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AVERTISSEMENT. 


Ce  volume,  le  vingt  et  unième  de  tout  l'ouvrage, 
ft  le  sixième  des  annales  des  lettres  en  France  au 
XIIP  siècle,  est  ainsi  divisé.  Il  commence  par  les 
notices  sur  les  écrivains  en  prose  latine  ou  française, 
morts  à  la  fin  du  siècle,  depuis  l'an  1296  jusque  vers 
l'an  i3oo.  Viennent  ensuite,  jusqu'à  la  même  date, 
les  observations  succinctes  sur  des  auteurs  de  moin- 
dre importance,  rangées  chronologi(juenient  depuis 
l'an  i-iSô,  où  s'était  arrêtée,  dans  le  tome  dix-neu- 
vième, cette  série  de  petits  articles.  S'ouvre  alors 
pour  nous  le  travail  difficile  des  Suppléments,  dont 
nos  prédécesseurs  nous  ont  donné  l'exemple  dès  lori- 
gine,  et  qui  étaient  ici  d'autant  plus  nécessaires,  que 
l'histoire  intellectuelle  d'un  siècle  si  riche  dans  tous 
les  genres  d'écrire  devait  nous  laisser  à  recueillir  en- 
core, malgré  les  soins  apportés  de  tout  temps  à  cette 
recherche ,  un  grand  nombre  de  noms  d'auteurs  ou 
de  titres  d'ouvrages,  soit  imparfaitement  connus  jus- 
qu'à présent,  soit  même  tout  à  fait  oubliés.  De  là  cette 
longue  suite  d'articles  supplémentaires  qui  remon- 
tent aux  premières  années  du  siècle,  et  qui  se  termi- 
nent, avec  le  volume,  par  quatre  grandes  notices  col- 
lectives, embrassant  aussi  le  siècle  tout  entier  :  la 
première ,  sur  les  Vies  de  saints  ou  de  saintes  ;  la 
seconde,  sur  les  Statuts  synodaux,  et  divers  autres 
actes  ecclésiastiques;  la  troisième,  sur  les  Chroni- 
ques latines,  françaises,  provençales;  la  quatrième, 
sur  les  Lettres. 

11  y  a  donc,  dans  les  matières  que  nous  rassemblons 
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ici,  et  dont  plusieurs  n'avaient  été  même  indiquées 
par  aucun  ouvrage  d'histoire  ou  de  critique,  une  im- 
mense variété.  Cette  multiplicité  de  sujets  peut  faire 
craindre  que  l'obligation  où  nous  sommes  de  rester 
fidèles,  selon  notre  plan,  à  l'ordre  purement  fortuit 
des  années,  permette  peu  de  suivre,  à  travers  tant 
de  faits  et  de  dates,  le  progrès  des  études  et  le  mou- 
vement des  esprits.  Aussi  est-ce,  plus  nue  jamais, 
un  devoir  pour  nous  de  faire  ce  qu'on  a  lait  souvent 
dans  les  précédents  volumes,  et  d'offrir  dès  l'abord 
une  idée  de  ce  qui  peut,  dans  celui-ci,  attirer  plus 
particulièrement  l'attention. 

En  théologie,  ce  volume  est  assez  stérile.  On  y  voit 
rarement  se  reproduire  les  grandes  controverses  reli- 
gieuses du  siècle,  comme  l'immaculée  conception  de 
la  Vierge,  la  procession  du  Saint-Esprit,  les  limites 
de  la  puissance  des  |)apes,  et  les  nombreux  points 
de  doctrine  agités  dans  les  deux  conciles  de  Lyon. 
IjCs  disputes  que  suscitèrent  les  ordres  mendiants  sur 
\i\  perfection  chrétienne ,  et  principalement  sur  la 
pauvreté  absolue  et  sur  la  communauté  de  toutes 
choses ,  réclament  de  préférence  dans  nos  récits  la 
place  qu'elles  obtenaient  alors  dans  la  faveur  publi- 
(|ue.  Pour  connaître  cet  essai  hardi  de  réforme  sociale, 
on  peut  lire,  entre  autres  recherches  nouvelles,  une  des 
savantes  notices  que  nous  a  laissées  M.  Daunou,  celle 
de  Pierre-Jean  d'Olive.  Les  commentaires  des  quatre 
livres  des  Sentences,  les  questions  quodlibétiques,  les 
serinons,  sont  d'un  faible  intérêt  à  côté  des  luttes 
ardentes  sur  l'Evangile  éternel,  sur  l'avènement  du 
règne  de  l'Esprit  saint,  qui  devait  être  la  domination 
universelle  de  l'ordre  humble  et  pauvre  de  Saint- 
François  ;  vives  querelles ,  nées  peut-être  de  l'ambi- 
tion autant  que  de  l'enthousiasme,  et  qui,  renouvelées 
pendant  une  partie  du  siècle  suivant,  ont  reparu 
sous  diverses  formes  au  milieu  de  nos  révolutions. 
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L'enseignement  public  de  la  philosophie  ,  quoicjiic 
donné  par  des  théologiens,  disciples  presque  toujours 
dociles  de  l'Église  et  d'Aristote,  se  mêle,  avec  beau- 
coup d'indépendance ,  à  ces  combats.  Il  est  vrai  (jue 
le  plus  grand  nombre  des  docteurs  se  bornent ,  ■ 
comme  Humbert  de  Prulli,  à  commenter  le  maître 
qui  régnait  à  peu  près  sans  rival;  mais  la  vie  et  les 
œuvres  de  quelques  autres  pourront  étonner  par  une 
singulière  liberté  de  pensée  et  de  discussion.  Cette 
liberté  énergique  et  active  semble  animer  surtout  les 
écoles  de  philosophie  ouvertes,  dans  la  rue  du  Fouarre, 
par  une  des  facultés  de  l'université  de  Paris,  la  Fa- 
culté des  arts.  La  résistance  des  docteurs  séculiers  n 
l'invasion  des  ordres  monastiques  de  Saint -Domi- 
nique et  de  Saint -François  n'avait  été  ,  en  quelque 
sorte,  personnifiée  jus(iu'ici  que  dans  un  seul  nom, 
le  nom  de  Guillaume  de  Saint-Amour.  On  avait  osé 
publier  ses  écrits,  tandis  que  ceux  de  ses  confrères  et 
de  ses  amis,  condamnés  par  la  cour  de  Rome,  avaient 
été  ou  supprimés  pour  jamais,  ou  dérobés,  sous  de 
faux  titres,  à  la  vengeance  et  à  la  destruction.  Nous 
avons  retrouvé  ceux  de  Gérard  d'Abbeville,  qui  de- 
vront désormais  servir  à  expliquer  les  réponses  de 
saint  Bonaventure  et  de  saint  Thomas  d'Aquin  ,  ses 
illustres  adversaires. 

Dante  parle  avec  admiration  d'un  professeur  qui, 
dans  ces  écoles  philosophicjues,  nel  vico  degli  Strami, 
faisait  retentir  des  paroles  de  courage  et  de  vérité.  Cet 
inconnu,  placé  si  haut  dans  l'estime  du  poëte  flo- 
rentin, qui  avait  dû  l'entendre,  et  qui  lui  promet  l'im- 
mortalité ,  la  luce  eterna  clî  Sigieri ,  a  été  vainement 
cherché  par  la  foule  des  commentateurs  de  la  Divine 
Comédie.  JVous  croyons  avoir  aussi  retrouvé  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Siger  de  Brabant. 

Si,  dans  le  droit  canonique,  on  ne  doit  s'attendre 
à  rencontrer  ici  que  peu  de  noms  qui  aient  conti- 
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iiué  d'être  cités,  Pierre  de  Sampson ,  Jean  Blauchiis 
de  Marseille;  d'une  autre  part,  la  jurisprudence  fran- 
<;aise,  qui,  pendant  ce  siècle,  grâce  à  l'exeniple  d'un 
saint  roi  qui  fut  un  roi  législateur,  fit  des  progrès 
utiles  au  perfectionnement  de  la  société,  est  repré- 
sentée dans  ce  volume  par  un  supplément  à  la  notice 
sur  Pierre  de  Fontaines,  et  par  l'examen  de  tous  les 
traités  compris  dans  l'important  recueil  des  Assises  de 
Jérusalem,  ce  code  de  la  victoire,  (|ui,  malgré  la  pro- 
cédure impitoyable  de  la  féodalité  ])rimitive,  dont  il 
est  la  fidèle  image,  fut  un  bienfait  pour  lamas  indis- 
cipliné des  vainqueurs  des  croisades,  et  même  j)our 
les  vaincus. 

La  médecine,  qui  n'avail  point  encore  produit  en 
France  d'écrit  mémorable,  va  maintenant  comptci- 
tpteUpies  habiles  interprètes  d'Hippocrate ,  de  Galien, 
«t  des  maîtres  arabes.  Vers  le  milieu  du  siècle ,  on 
\oit  paraître  presque  en  même  temps  Piichard,  Gil- 
bert, Géraud,  Jean  de  Saint-Paul,  Gautier,  Jean  de 
Saint-Amand,  que  leur  historien  ne  juge  que  d'après 
leurs  textes,  la  plupart  inédits  et  à  peu  près  incon- 
nus, oii  les  noms  des  auteurs  cilés  lui  donnent  le 
moyen  d'exposer  quel  était  alors  l'état  de  l'enseigne- 
)neiat  médical,  et  où  les  observations  |)ersonnelles  de 
chaque  praticien  sont  autant  de  traces  certaines  des 
m(curs_,  des  usages,  des  caractères.  Toutes  ces  péni- 
bles études  ne  seront  donc  perdues  ni  pour  ceux  qui 
s'intéressent  aux  diverses  destinées  de  I  art  de  guérir, 
ni  même  pour  ceux  (|ui  veulent  suivre  les  vicissi- 
tudes morales  des  peuples.  Il  a  fallu  rapprocher  aussi 
plusieurs  documents  aujourd'hui  fort  rares ,  pour  bien 
distinguer  deux  médecins,  Roger  de  Parme  et  Roger 
(le  Baron,  qui  avaient  été  très-souvent  confondus. 

ij'histoire,  enfin,  pourra  surtout  profiter  des  re- 
cberchcs,  ou  entièrement  neuves,  ou  plus  approfon- 
dies, sur  les  différentes  sortes  de  téujoignages  Irans- 
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mis  par  les  conlemporains  des  grands  événements 
de  ce  siècle.  Les  chroniquenrs  proprement  dits,  ap- 
préciés dans  ce  volume,  Geoffroi  de  Gourion,  Jean 
de  Tliielrode,  Gotfrid  de  Ensmingen,  ont  peu  de  célé- 
brité ;  mais  l'analyse  sup|)lémentaire  de  plus  de  cent 
chronifpies,  qui  n  avaieut  point  trouvé  place  dans  la 
série  clirouologi(juc  des  écrivains,  sans  doute  parce 
qu'elles  sont  anonymes ,  et  ([u  elles  ne  j)euvent  être 
que  rarement  considérées  comme  des  monuments  lit- 
téraires, nous  semble  préparer  une  moisson  féconde 
pour  les  historiens.  Dans  cette  loule,  où  dominent 
par  le  nombre  les  chroniques  latines  des  monastères, 
généralement  fort  sèches  el  fort  timides,  on  remar- 
(juera  les  chroniques  françaises,  comme  celle  que 
I  on  a  nommée  Chroni(jue  de  I\ains,  celle  d  Outre-mer, 
celle  qui  fut  rédigée  dans  la  famille  de  Baudouin  d'A- 
vesnes,  plusieurs  chronicpies  de  Flandre;  narrations 
populaires  qui,  par  l'abondance  des  détails,  quelque- 
fois douteux  ,  mais  presque  toujours  vifs  et  animés  , 
par  la  liberté  des  jugements,  même  sur  l'Eglise,  repré- 
sentent l'opinion  laïque  et  chevaleresque,  et  par  le 
langage,  l'état  du  style  historique  en  langue  vulgaire 
avant  Joinville. 

On  ne  retrouvera  pas  moins  ce  monde  extérieur,  que 
nous  dérobent  trop  les  liistoires  composées  en  latin 
par  les  moines,  dans  notre  revue  de  quelques  let- 
tres fiançaises ,  écrites  chez  nous  ou  en  Angleterre , 
le  plus  souvent  par  des  femmes,  ou  adressées  en 
Europe  par  ceux  de  nos  compatriotes  qui  défendaient 
encore  nos  conquêtes  d'Orient. 

Nulle  part,  même  chez  les  écrivains  qui  ont  fait 
une  étude  particulière  des  croisades ,  la  physionomie 
des  diverses  populations  de  la  terre  sainte  n'est  plus 
naïvement  reproduite  que  dans  la  description  de  ci  s 
contrées  par  le  Dominicain  Brocard,  qui  nous  apprend 
lui-même  que,  vers  la  fin  de  l'occupation  franque , 
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le  i"  novembre   i283,    il    atteignit   le  sommet  du 
Gelboé. 

Si  l'on  veut  se  figurer  quel  était  alors,  non  plus 
tel  ou  tel  peuple,  mais  l'esprit  général  de  la  cnré- 
tienté ,  qui  formait  comme  une  seule  nation  sous  la 
puissante  unité  de  la  croyance ,  que  l'on  parcoure  les 
Vies  des  saints,  dont  nous  prenons  quelques-unes, 
pour  compléter  ce  qui  avait  été  déjà  dit  de  ce  genre 
d'écrire,  aans  la  multitude  de  celles  qui  furent  ré- 
digées pendant  ce  siècle,  et  où  revivent  à  nos  yeux, 
sous  une  forme  toujours  vraie  parce  qu'elle  est  sin- 
cère, les  sentiments  les  plus  intimes  qui  agitaient 
alors  les  âmes;  ou  ces  statuts  synodaux,  promulgués 
par  les  évéques,  et  dont  les  ordonnances  minutieuses 
ne  règlent  point  seulement  la  vie  religieuse  de  chaque 
fidèle ,  mais  les  moindres  mouvements  de  sa  vie  sécu- 
lière; ou  ces  actes  des  chapitres  généraux  des  diffé- 
rents ordres  monastiques,  codes  redoutables,  délibérés 
par  les  hommes  les  plus  habiles  des  congrégations, 
et  chargés  de  transmettre  jusqu'aux  dernières  limites 
du  monde  alors  connu  la  volonté  de  ces  assemblées 
solennelles,  qui  étaient  comme  les  parlements  de  la 
grande  confédération  chrétienne. 

Les  habitudes  intérieures  de  quelques-uns  des  cloî- 
tres d'où  partaient  ces  décrets  souverains,  nous  sont 
révélées  par  les  visites  pastorales  de  Simon  de  Beau- 
lieu,  archevêque  de  Bourges,  et  d'Eudes  Rigaud  , 
archevêque  de  Rouen,  dont  le  Journal  authentique, 
qui  n'était  pas  écrit  pour  la  postérité,  mais  qu'elle 
peut  lire,  mérite  de  n'être  point  dédaigné  des  his- 
toriens. 

C'est  aussi  un  document  fait  pour  eux  que  ce  long 
poème  satirique  de  Gilles  de  Corbeil ,  médecin  de 
Philippe  -  Auguste  ,  contre  le  pouvoir  spirituel  qui 
avait  lancé  l'interdit  sur  la  France,  et  défendu,  par 
la  menace  des  foudres  pontificales,  l'expédition  d'An- 


AVERTISSEMENT.  xj 

gleterre;  ouvrage  étrange,  dont  nul  n'avait  parlé 
depuis  ce  temps-là  jusqu'à  nous,  dont  il  ne  s'est  con- 
servé qu'un  seul  manuscrit,  et  qui  atteste,  comme 
d'autres  élans  non  moins  hardis  de  la  pensée,  qu'il 
s'était  déjà  fait  quelques  efforts,  dans  le  monde  du 
moyen  âge,  pour  briser,  par  la  liberté  d'écrire,  le  joug 
de  cette  inflexible  unité.  « 

Il  n'est  pas  jusqu'à  l'horoscope  d'un  astrologue 
anonyme,  et  auîi  dédicaces  où  un  pauvre  écrivain  de 
Flandre  promet  à  ses  patrons  des  romans  en  prose 
qu'il  n'a  sans  doute  jamais  faits,  qui  ne  puissent  ré- 
pandre quelque  lumière  sur  les  aventures  de  Bau- 
douin II  de  Constantinople  ,  et  sur  les  comtes  de 
Flandre  et  de  Hainaut. 

Plusieurs  de  ces  écrits ,  tels  que  ceux  de  Siger  de 
Brabant ,  de  Gérard  d'Abbeville ,  de  Hurabert  de 
Prulli,  de  Pierre  de  Sampson,  le  poëme  de  Gilles 
de  Corbeil ,  un  grand  nombre  des  traités  de  méde- 
cine,  des  chroniques,  des  lettres,  dont  il  est  parlé 
dans  ce  volume,  et  d'autres  ouvrages  encore,  que 
nous  n'indiquons  point  d'avance,  sont  entièrement 
inédits  :  notre  analyse ,  qui  essaye  d'en  retracer  le  plan 
et  le  caractère ,  en  fait  aussi  connaître  quelques  frag- 
ments pour  la  première  fois. 

Lorsque  nous  embrassons  ainsi  d'un  coup  d'œil 
les  nombreux  souvenirs  des  anciens  temps  de  notre 
patrie  ,  extraits  laborieusement  par  nous  des  manus- 
crits du  XIIP  siècle,  et  recueillis,  rapprochés,  expli- 
qués dans  un  seul  volume  de  notre  Histoire  des  lettres 
en  France,  qui  jamais  peut-être  n'aura  mieux  mé- 
rité son  titre  de  monument  national,  nous  croyons 
avoir  le  droit  de  dire  que  ce  volume  ne  saurait  être 
consulté  sans  fruit  par  quiconque  entreprendra  de 
nouvelles  et  sérieuses  études  sur  un  des  plus  grands 
siècles  du  moyen  âge  et  même  de  nos  annales  fran- 
çaises, le  siècle  de  Pnilippe- Auguste  et  de  saint  Louis. 
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JNotre  prochain  volume ,  le  vingt-deuxième ,  dont  la 
rédaction  est  yn'esque  achevée,  et  sans  lequel  il  a  été 
jugé  impossihle  de  satisfaire  à  toutes  les  conditions 
«l'un  examen  vraiment  complet  de  cet  âge  littéraire  , 
mais  qui  en  doit  être  certiiinement  la  dernière  sec- 
tion, ne  sera  guère  composé  que  de  recherches  criti- 
ques destinées  à  terminer,  pour  le  même  siècle, 
riiistoiredc  la  jjoésie.  On  y  trouvera,  après  une  étude, 
qui  n'avait  pas  été  faite  encore,  des  Glossaires  ou 
Ijcxiques  du  moyen  âge,  une  autre  suite  de  notices 
sup|)fémentaires  sur  les  poètes  latins,  heaucoup  trop 
nombreux,  au  tem|)s  de  la  littérature  ecclésiastique, 
pour  <|u'ou  n'en  ait  pas  négligé  quelques-uns  qui  ne 
seraient  pas  indignes  de  sortir  de  l'oubli;  sur  les 
grands  poèmes  provençaux,  à  peine  mentionnés  jus- 
qu'à présent,  et  dont  plusieurs  sont  encore  manus- 
crits; sur  la  féconde  et  brillante  collection,  fort  in- 
complète elle-même  dans  nos  bibliothèques  délivres 
imprimés,  des  œuvres  des  trouvères,  épopées  cheva- 
leresques, poèmes  didactiques,  lais,  fabliaux,  chan- 
sons. 

Cest  M.  Fauriel  qui  nous  a  légué,  en  mourant,  les 
jugements  historiques  et  littéraires  que  nous  publie- 
rons alors  sur  les  grands  poèmes  en  langue  romane 
du  midi  de  la  France.  On  lira  quelques  détails  sur  ce 
précieux  héritage  d'un  confrère  et  d'un  ami  dans  la 
notice  qui  va  suivre,  et  qui  n'est  pas  un  simple  tri- 
but à  l'usage  observé  par  nos  prédécesseurs  depuis  un 
siècle ,  mais  l'hommage  le  plus  sincère  de  notre  affec- 
tion et  de  nos  regrets. 


Les  auteurs  de  ce  vingt  etiuiième  volume  de  l'His 
toire  littéraire  de  la  France  ,  membres  de  l'Institnr 
'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres),sont  dé- 
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signés,  à   la  suite  de  chaque  article,  par  les  lettres 
initiales  de  leurs  noms: 

1).  Daunou. 

F.  Faihiki-. 


F.  L.       MM.  FÉLIX  Lajahd. 

P.P.  Pai!miv1>\ris. 

V.  li.  (j.  Victor  Le Clkhc,  <''^/Vc'w/-. 

F.  !i.  Fmim:  Litthk. 


«.«/V«%^%^'«^«^*^  V' 


NOTICE 

C.    FAURIEL, 

UN   DES   AUTEURS  DES  TOMES    XX-XXII    DE    LHISTOIRE   I.ITTÉBAIRK 

DE    LA    FRANCE. 

rLifTRE  tous  ceux  qui,  depuis  cent  quinze  ans  ,  ont  contribuf 
par  leurs  travaux  successifs  à  élever  ce  monument  de  l'Histoire 
littéraire  de  la  France,  unique  jusqu'ici  par  la  multiplicité  et  la 
difficulté  des  recherches ,  puisqu'il  comprend  les  œuvres  méme.s 
qui  sont  restées  manuscrites,  nul  n'a  peut-être  apporté  à  la  tâche 
commune  des  études  plus  variées  et  des  vues  plus  hardies  que 
l'écrivain  dont  le  nom  vient  aujourd'hui  se  joindre  aux  noms  des 
collaborateurs  qui  ne  sont  plus.  D'autres,  comme  dom  Rivet,  le 
vrai  fondateur  de  l'ouvrage  et  l'auteur  des  neuf  premiers  volumes, 
ont  débrouillé,  à  force  de  persévérance  et  de  respect ,  les  innom- 
brables productions  de  la  littérature  monastique,  ou,  comme 
notre  contemporain  Daunou,  le  principal  coopérateur  de  ce  tra- 
vail pendant  plus  de  trente  ans,  ont  commencé  à  faire  pénétrer 
l'esprit  séculier  dans  le  jugement  des  écrits  du  moyen  âge,  et 
relevé  l'austérité  du  sujet  par  la  finesse  des  pensées  et  le  talent 
d'écrire.  Il  n'en  est  pas  moins  à  croire  que  celui  de  leurs  succes- 
seurs dont  nous  honorons  ici  la  mémoire,  s'il  lui  avait  été  donné 
de  nous  seconder  aussi  longtemps  que  nous  l'espérions ,  aurait 
communiqué  plus  que  personne  à  la  critique  de  nos  anciens  âges 
littéraires  un  caractère  nouveau  d'étendue  et  de  liberté. 

Un  esprit  curieux  et  délicat,  se  défiant  de  tout  ce  qui  lui  parais- 
sait vulgaire  ou  même  incontesté;  une  ardeur  merveilleuse  à  s'en- 
gager dans  les  routes  les  plus  détournées  et  les  plus  solitaires  de 
l'étude  des  lettres  ou  de  l'histoire;  une  facilité  non  moins  vive  a 
se  laisser  distraire  par  les  horizons  inattendus  qui  se  présentaient 
sur  ces  diverses  routes,  et  à  se  diriger  aussitôt  du  côté  où  semblaient 
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iinitre  1rs  premières  lueurs  d'une  vérité  nouvelle;  un  rare  bon- 
heur à  trouver  toujours  quelque  chose  en  chemin,  et  à  transmet- 
tre inserisiblenient  à  la  foule  ces  découvertes  avec  une  netteté  et 
un  naturel  de  langage  qui  les  rendaient  attrayantes ,  persuasives, 
presque  populaires,  au  moins  pour  le  peuple  d'élite  qu'elles  pou- 
vaient charmer  :  tel  était  M.  Fauriel. 

C'est  ainsi  qu'on  lui  dut,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  l'élan 
généreux  de  quelques  nobles  esprits  vers  l'étude  de  cette  littéra- 
ture provençale  qui,  au  berceati  des  nouveaux  idiomes,  conmie 
un  météore  passager,  brilla  un  moment  et  disparut;  et  nous  avons 
entendu  l'illustre  Ilaynouard  reconnaître  combien  cet  exemple 
l'avait  encouragé  à  rassembler  les  restes  épars  du  génie  des  trou- 
badours. C'est  ainsi  (pie  Kauriel  lui-même ,  dans  des  circonstances 
décisives  pour  la  régénération  d'un  ancien  peuple  ,  recueillit , 
commenta  et  traduisit,  on  sait  avec  quelle  grâce  et  quel  succès, 
les  chants  des  (Irecs  modernes,  et  attira  sur  la  Grèce  renaissante, 
mais  dont  la  destinée  était  douteuse  encore,  des  vœux  ,  des  sym- 
pathies, des  secours,  qui  ont  fini  par  ressusciter  une  nation,  il 
recommanda  aussi  par  .ses  propres  études  et  réveilla  d'un  long 
oubli ,  parmi  ceux  qu'il  éclairait  de  ses  conseils  ,  plusieurs 
points  presque  ignorés  des  antiquités  littéraires  de  l'Espagne  et 
de  l'Italie,  plusieurs  des  controverses  agitées  dans  les  grandes 
universités  de  l'Allemagne,  les  recherches  sur  la  langue  sacrée  de 
l'Inde,  sur  l'arabe,  sur  le  gallois,  sur  la  poésie  serbe,  sur  tous 
ces  problèmes  qu'il  aimait  à  résoudre,  ou  qu'il  proposait  à  l'ému- 
lation des  autres;  car  il  continua  jusqu'à  la  (in  de  sa  vie,  comme 
on  l'a  dit  souvent,  son  rôle  iï initiateur,  le  principal  honneur 
de  son  nom.  Mais  comment  s'initiait  -  il  lui  •  même  ?  Que  les 
esprits  timides,  qui  reculent  devant  les  travaux  sérieux,  trou- 
vent une  leçon  dans  le  plan  d'études  et  la  vie  tout  entière  d'un 
homme  supérieur  qui  ,  entre  autres  enseignements  qu'il  nous 
laisse,  est  bien  digne  d'apprendre  aux  di.sciplcs  de  la  science 
comment  on  procède  pour  savoir  quelque  chose.  Seulement  nous 
traverserons  vite  cet  immense  vestibule  des  littératures  étrangères, 
où  tant  de  perspectives  diverses  se  disputeraient  notre  attention 
comme  elles  se  sont  disputé  la  sienne;  et  sans  nous  laisser  arrêter 
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sur  la  route  j)ar  tous  les  travaux  qui  ont  été  les  plaisirs  de  sa  vie, 
nous  nous  hâterons  d'arriver  à  ceux  qui  regardent  la  France,  et 
dont  les  derniers  ont  été  faits  pour  nous. 

Né  le  ai  octobre  177a  à  Saint-Étienne ,  Claude  FAURIEL  (i), 
après  avoir  passé  une  partie  de  son  enfance  à  Saint-Barthélemi- 
le-Plain  ,  en  Vivarais,  et  achevé  à  Lyon  des  études  commencées 
ail  collège  des  Oratoriens  de  Tournon  ,  traversa  un  moment  la  vie 
publique  ,  soit  militaire,  soit  civile.  Nommé  sous-lieutenant  ,  le 
•jiG  mars  1793,  par  le  ministre  de  la  guerre  Beurnonville,  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées,  il  servit  dans  la  compagnie  dont  le  célèbre 
I.a  Tour  d'Auvergne  était  capitaine,  et  il  put  l'entendre  disserter 
sur  la  langue  bretonne  et  les  anticpiités  celtiques.  Il  fut  aussi  atta- 
ché, comme  secrétaire,  au  général  Dugommier.  On  le  voit,  vers 
le  même  temps,  remplir  à  Saint-Étienne  les  fonctions  d'officier 
nnuiicip.'il;  et  plusieurs  années  après,  en  1799,  celles  de  secré- 
taire particulier  de  l'ancien  oratorien  Fouché  ,  alors  ministre  de  la 
police.  Il  croyait  encore,  malgré  un  tel  patronage,  à  la  liberté 
pour  son  pays;  lorsqu'il  cessa  d'y  croire,  vers  l'année  1802,  il  ne 
tarda  pas  à  rentrer  dans  une  retraite  studieuse,  qui  devait  faire 
son  bonheur  et  sa  gloire.  La  noble  amitié  de  madame  de  Staël, 
Ja  douce  intimité  de  madame  de  Condorcet,  les  entretiens  de  Ben- 
jamin Constant ,  de  Cabanis  et  de  toute  la  société  d'Auteuil,  lui 
firent  pour  jamais  oublier  ce  monde  du  dehors,  qu'il  n'avait  vu 
qu'en  passant ,  et  qui  ne  suffisait  pas  à  un  esprit  tel  que  le 
sien. 

Une  Histoire  du  stoïcisme  avait  été,  dès  ce  temps-là,  esquissée 
par   M.   Fauriel,  qui    ne  la  termina  point.  La   traduction  d'un 
poème  allemand  du  Danois  Baggesen,  la  Parthéncidc  ^  dont  l'an-      Paris,  lictn- 
teur  s'était  pris   pour  lui  d'un  vif  attachement,  parut  anonyme  '*'    et  Wûh/ , 
en  1810,  précédée  de  longues  réflexions,  où  le  critique  déjà  sûr 

(i)  On  peut  consulter  les  deux  discours  prononcés  aux  funérailles,  le 
16  juillet  1844,  au  nom  de  l'Institut,  par  M.  Guigiiiaut  et  par  l'auteur  de 
cette  notice,  Paris,  Didot,  1844 >  in-4°;  le  discours  de  M.  Ozanam  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Paris,  dans  le  Correspondant  du  10  mai  i845;  le» 
articles  publiés  par  M.  Sainte-Beuve  dans  la  Revue  des  deux  mondes,  le 
13  mai  et  le  i"  juin  i845,  tome  X  de  ta  nouvelle  série,  pages  629-678, 
935-972,  etc.  ...      4' 
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de  lui-même,  sous  prétexte  de  parler  de  l'idylle,  s'élève  aux  idées 
les  plus  neuves  sur  les  divers  genres  de  poésie.  Ce  poëme,  dont 
la  scène  est  la  JungJ'rau,  le  mont  de  la  Vierge,  au  canton  de 
Berne,  et  où  n'interviennent  pas  moins  les  divinités  de  la  mytholo- 
gie grecque,  est  une  oeuvre  fort  singulière,  comme  le  traducteur 
en  convient;  mais  ce  n'était  pas  une  raison  pour  qu'elle  lui 
déplût. 

Presque  toutes  ses  autres  traductions,  entre  lesquelles  on  dis- 
tingue celle  qu'il  publia  longtemps  après,  en  i8a3,  de  deux  tra- 
l'ai  is,  Bossan-  gédies  italiennes  de  Manzoni ,  et  qu'il  enrichit  de  considérations 

ge,  1  î  ,m-    .  f^çQ^fjgggyp  l'apj  jpa,„3{iq„g^  furent  aussi  des  distractions  inspi- 
rées par  l'amitié. 

Ce  fut  à  son  amitié  pour  quelques  Grecs  et  pour  leur  glorieux 
Paiij,  Firmin  pays  que  l'on  dut,  en  i8a4  et  en  iSaS ,  les  Chants  populaires  de  In 

^g'j''   ^'?^^„'  Grèce  moderne,  qui  répondaient  bien  mieux  à  ce  qu'il  y  avait  de 

8°.  plus  intime  dans  son  esprit,  à  un  genre  d'exploration  littéraire  où  il 

fut  vraiment  créateur.  M.  Fauriel ,  tout  savant,  tout  érudit  qu'il 

était,  ne  cessa  jamais  de  préférer  à  la  plus  belle  poésie  de  l'art ,  la 

Tome  I,  page  poésie  iuculte,  naturelle,  spontanée;  «  cette  poésie,  enfin,  comme 

""*•  «  il  le  dit  lui-même,  qui  vit,  non  dans  les  livres,  d'une  vie  factice 

0  et  qui  n'est  souvent  qu'apparente,  mais  dans  le  peuple  même, 
«  et  de  toute  la  vie  du  peuple.  »  Il  promettait  et  une  seconde  col- 
lection de  (>hants  grecs,  et  même  une  Histoire  de  la  littérature 
grecque  moderne  :  de  nouveaux  hasards ,  ou  plutôt  ses  regrets 
pour  d'anciennes  études  qui  avaient  fait  sa  joie  et  son  espérance, 
le  ramenèrent  à  d'autres  plans. 

En  effet,  ces  publications  diverses  ,  riches  de  plus  d'idées  neuves 
que  bien  des  ouvrages  qui  ne  sont  pas  des  traductions ,  étaient 
cependant  loin  d'être  l'image  fidèle  d'un  esprit  si  entreprenant  et 
si  hardi.  Nous  pouvons  à  peine,  pendant  plusieurs  années,  pen- 
dant les  années  mêmes  où  elles  parurent ,  suivre  le  progrès  mys- 
térieux de  cet  esprit  aventurier,  toujours  occupé  en  silence  de 
méditations  et  de  conquêtes  nouvelles.  Il  faut  attendre  jusqu'en 
i836  pour  savoir  enfin  quelle  était  son  œuvre  cachée,  à  quel  but 
secret  devaient  le  conduire  tant  de  voyages  à  travers  les  siècles  et 
les  peuples.  Il  nous  est  alors  révélé  que ,  parmi  tous  ces  genres 
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effleurés  par  une  curiosité  infatigable ,  c'est  le  genre  historique  qui 
l'emporte  depuis  longtemps.  M.  Fauriel  avait  commencé  par  l'his- 
toire du  stoïcisme  ;  les  chants  des  Hellènes  n'étaient  aussi  pour  lui 
qu'une  étude  d'histoire  :  il  va  maintenant  nous  dire  que,  pendant 
plus  de  trente  années ,  ses  pensées  les  plus  chères,  ses  investiga- 
tions les  plus  profondes  ,  s'étaient  dirigées  vers  un  seul  but , 
l'Histoire  du  midi  de  la  France. 

Cette  Histoire  devait  avoir  trois  parties  :  la  première  ,  depuis  les 
temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la  fin  de  l'occupation  romaine;  la 
seconde,  depuis  l'invasion  des  barbares  jusqu'au  démembrement 
de  l'empire  franc  sous  les  descendants  de  Charlemagne  ;  la  troi- 
sième, depuis  les  premières  années  du  X*  siècle  jusqu'aux  der- 
nières du  XIIT.  La  seconde  partie,  publiée  seule  en  i836,  YHis-  Paris,  Pauim, 
toire  de  la  Gaule  méridionale  wus  la  domination  des  conquérants  go  "  ' 
germains,  annonçait  dignement  ce  grand  corps  d'histoire. 

Au  lieu  des  deux  autres  parties  destinées  à  le  compléter,  nous 
avons  un  ouvrage  qui  ne  devait  être,  en  quelque  sorte,  qu'un  cha- 
pitre de  la  troisième  section,  et  qui  n'a  paru  qu'en  1846,  après  la 
mort  de  l'auteur  ;  {'Histoire  de  la  poésie  provençale. 

Voilà  donc  le  point  où  aboutissent  les  nombreuses  et  longues 
routes  que  nous  avons  jusqu'ici  parcourues  ;  voilà  comment  se 
manifeste  à  nos  yeux  ce  plan  d'études  si  vaste  et  cependant  si  ré- 
gulier. Mé  danslaFrance  méridionale,  l'auteur  songe  de  très-bonne 
heure  à  en  écrire  les  vicissitudes.  Comme  divers  peuples  sont  venus 
tour  à  tour  habiter  le  sol  de  ces  provinces,  des  races  celtiques  et 
teutonnes,  des  Grecs,  des  Romains,  des  Goths,  des  Basques,  des 
Espagnols,  des  Arabes,  il  veut,  ou  retrouver  les  débris  de  leurs 
idiomes ,  s'il  n'en  reste  que  des  débris ,  ou  se  mettre  en  possession 
de  l'héritage  historique  et  littéraire  que  les  plus  célèbres  d'entre 
eux  ont  laissé.  Les  deux  langues  de  l'antiquité  classique  l'ont  oc- 
cupé longtemps;  l'arabe  lui  avait  fourni  des  rapprochements  pré- 
cieux, et  l'avait  peu  à  peu  conduit,  dans  ses  excursions  orien- 
tales, jusqu'à  la  langue  sacrée  de  l'Inde;  nul  ne  savait  l'italien, 
l'espagnol  et  même  le  basque  mieux  que  lui.  Le  breton ,  le  gal- 
lois, et  d'autres  dialectes  où  l'on  peut  croire  qu'il  reste  quelque 
ciiose  de  celtique ,  ne.  lui  étaient  pas  inconnus.  Le  vieil  allemand, 
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surtout,  lui  ouvrit  une  source  abondante  de  restaurations  poéti- 
ques. Plusieurs  des  anciens  poèmes  chevaleresques  dont  il  attribue 
l'origine  au  midi,  n'existant  plus  dans  leur  forme  première,  mais 
ayant  subi  diverses  métamorphoses,  il  lui  a  fallu  les  exhumer  du 
texte  des  romanciers  du  nord,  qui  en  avaient  fait  ou  des  imita- 
tions latines,  comme  de  Walter  d'Aquitaine,  ou  des  reproductions 
allemandes,  comme   de  Lancelol  du  Lac  et  de  quelques  antres. 
Cette  dernière  sorte  de  rénovation  est  une  des  plus  heureuses  que 
nous  devions  à  ses  savantes  témérités  ;  jamais  il  n'a  remué  d'une 
main  plus  puissante  les  terres  étrangères;  ses  recherches  de  ce 
(juill.  Schlo-  côté  ont  presque  toujours  été«  profondes  et  ingénieuses»,  comme 
irrites  fil  liane      '*  '^'^  *^"  propres  termes  Guillaume  Schlegel,  son  ancien  ami,  qui 
i.ei|«ig,  VVeid-  nVtait  point  l'ami  de  la  France.  Parmi   les  conquêtes  françaises, 
manu,  iS^G,  t.  •  i       '  '  «    u         r 

I.  ,,.  8.  en   voila  du  monis   une  quu   na  pu  s  empêcher  d  accepter,  et 

qu'il  est  honorable  pour  lui  d'avoir  proclamée  sans  jalousie  et  sans 
regret. 

Si  l'on, trouve  que  c'est  mettre  à  trop  haut  prix  la  culture  sé- 
rieuse des  lettres  que  de  s'imposer,  pour  y  réussir,  un  tel  enchaî- 
nement et  une  telle  variété  de  travaux,  qu'on  se  dise  aussi  par  quelles 
jouissances  de  l'imagination  et  du  savoir,  par  quelles  découvertes 
en  des  régions  nouvelles  ,  l'historien  ou  plutôt  le  créateur  de  tant 
de  faits  intellectuels  et  de  conclusions  lumineuses  en  est  infailli- 
blement récompensé.  Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  connaître 
ce  voyageur  aux  lointains  pays  ,  savent  quelle  riche  moisson  de 
souvenirs,  mais  aussi  quelle  sérénité  d'âme,  quelle  justesse  et 
quelle  élévation  de  vues ,  il  rappoitait  de  ses  longs  entretiens 
avec  tant  de  contrées  et  de  siècles  qui  étaient  à  lui.  Toutes  les 
fois  qu'il  lui  plaisait  d'aller  vivre  dans  un  de  ces  divers  climats 
et  de  ces  divers  temps  où  s'était  exercée  la  pensée  de  l'homme, 
Kiniiu>,  apua  autant  de  fois  il  semblait,  selon  l'expression  d'un  ancien  ,  se  mul- 

A,  Gcll.,  I.  wii,      .    ,.  . 

,    ,_  tjplieret  se  transtormer. 

IjC  premier  de  ses  deux  seuls  ouvrages  publiés  jusqu'à  présent 
sur  le  midi  de  la  France ,  quoique  restreint  à  quelques-uns  des 
peuples  qui  fondèrent  sur  les  ruines  de  l'empire  romain  les  États 
modernes,  demandait  un  homme  qui  se  sentît  le  courage  d'aller 
péniblement  chercher  la  vérité  dans  un  chaos  de  récits  à  peine 
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ébauchés ,  de  documents  contradicloires  ,  de  fables  ,  d'incer- 
titudes. Les  Romains ,  ou  les  peuples  mixtes  qui  continuaient  dé- 
porter ce  nom  au  commencement  du  V^  siècle  ,  lorsqu'ils  virent 
arriver  chez  eux  toutes  ces  hordes  inconnues,  n'étaient  déjà  plus 
en  état  de  nous  bien  raconter  l'ancienne  histoire  de  ceux  qni 
allaient  leur  succéder.  Jamais  la  fierté  romaine  n'avait  fort  appro- 
fondi l'étude  des  nations  étrangères,  et  il  n'y  avait  guère  que 
Pline  et  Tacite  qui  eussent  interrogé  d'un  regard  inquiet  les  forèls 
de  la  Germanie.  Au  jour  fatal,  on  se  contenta  de  fuir  ou  de  cour- 
ber la  tête,  et  presque  personne,  parmi  les  vaincus,  ne  demandait 
aux  vainqueurs  d'où  ils  venaient ,  quels  avaient  été  leurs  aïeux. 
Aussi  faut-il  voir  avec  quelle  sagacité  l'hislorien  pèse  et  interprèle 
les  moindres  paroles  de  Sidoine  Apollinaire  et  de  Grégoire  de 
Tours,  ces  évéques  romains,  qui,  sans  nous  dire  des  nouveaux 
venus  tout  ce  que  nous  voudrions  savoir,  nous  en  disent  du  moins 
ce  qu'ils  savent.  Il  s'écarte  peu,  comme  tous  les  esprits  sages, 
de  ces  vieilles  traditions  qui,  s'épurant  d«  siècle  en  siècle,  et  se 
dégageant  des  contes  du  moyen  âge  ,  sont  devenues  notre  histoire. 
Le  rapide  passage  des  Alains  et  des  Vandales,  l'établissement  et  l;i 
législation  desBurgondes,  mais  surtout  la  domination  demi-romaine 
des  Visigoths,  n'avaient  jamais  été  présentés  d'une  manière  si 
nette  et  si  vive.  Les  Francs,  toutefois,  nous  intéressent  encore 
plus;  et  ce  n'est  pas  sans  un  secret  plaisir  que,  guidés  comme  à 
notre  insu  par  une  lumière  nouvelle,  nous  voyons  peu  à  peu  s'é- 
lever, entre  les  flots  confus  de  la  midlitude  barbare,  cette  petite 
tribu  qui,  de  Tongres,  de  Tournai,  s'avance  vers  Paris.  On  aime 
à  voir  ramener  à  la  vraisemblance  les  aventures  de  Childéric , 
beaucoup  trop  merveilleuses  pour  qu'il  doive  être  regardé  comme 
le  vrai  fondateur;  celles  de  Clovis,  mêlées  encore  de  quelques  dou- 
tes, mais  où  l'on  reconnaît  déjà  le  génie  qui  arrachera  aux  Visi- 
goths l'avenir  du  pays ,  et  lui  donnera  son  nom  de  France.  Rien  ne 
semble,  cette  fois,  abandonné  par  l'auteur  à  l'imagination,  à  la 
poésie.  La  critique  des  témoignages  et  l'examen  des  lieux  ,  tous  les 
textes  et  les  monuments  sacrés  ou  profanes  qui  s'animent  sous 
sa  main  ;  voilà  ses  seuls  oracles  :  il  laisse  à  d'autres  les  fictions 
grecques  et  troyennes  des  Grandes  Chroniques,  et  cette  autre  sorte 


i  * 
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de  mythologie  plus  moderne ,  toujours  prête  à  juger  les  anciens 
temps  par  les  idées  du  nôtre,  ou  à  fabriquer  des  systèmes  de  gou- 
vernement qui  sont  encore  des  fables. 

C'était  déjà  une  assez  glorieuse  conquête  d'avoir  retrouvé  la 
route  et  les  gestes  de  ces  peuples  errants  ,  Alains  ,  Vandales,  Visi- 
goths,  Burgondes,  Francs,  Lombards,  Vascons,  et  d'avoir  exhumé 
(le  leur  poussière  tout  ce  qui  peut  revivre  encore  de  leurs  mœurs, 
<le  leur  caractère,  surtout  de  leur  langage,  cette  trace  profonde 
des  peuples  qui  passent ,  jusqu'ici  trop  négligée  dans  leurs  annales. 
Mais  ce  n'est  pas  tout  :  comme  les  Sarrazins  sont  aussi  venus  cher- 
cher dans  le  midi  de  la  Gaule  s'il  n'y  avait  pas  là  quelque  proie  qui 
valût  leurs  belles  cités  espagnoles,  l'historien  de  leurs  incursions 
veut  savoir  ce  qu'ils  en  ont  écrit,  et  il  se  met  à  étudier  l'arabe  avil- 
ie même  soin  que  le  goth,  le  teuton  ,  le  basque,  et  tous  les  nom- 
breux dialectes  romans.  Sachons-lui  d'autant  plus  de  gré  de  sou 
zèle  ,  que  ce  zèle  a  dû  être  quelquefois  bien  mal  récompensé,  à  en 
juger  par  ses  plaintes,  et  que  le  résultat  est  loin  d'avoir  toujours 
été  proportionné  à  sa  patience,  encore  moins  à  sa  ciuiosité.  Ce 
n'est  pas  la  première  fois  que  les  chroniqueurs  orientaux  se  sont 
attiré  ce  reproche  des  savants  qui  leur  ont  demandé  les  détails  des 
faits,  la  position  des  lieux  ,  la  succession  des  temps  ,  et  à  qui  ils  se 
.Niiticfs     lies  sont  contentés  de  dire  :  a  Je  l'ignore ,  Dieu  le  sait.  »  Il  est  étonnant 
"!!*'.,'     '  '""    combien   les  récits  qu'ils  font  de  leurs  victoires  en  Sicile  et  en 
Kspagnesont  secs  et  stériles.  On  aurait  quelque  peine  à  reconnaître 
llml.,  I.  j|,|i.    la  France  et   Paris   dans  cette  description   :   «  Afraridgi  ,    grand 
l'V  i7ni"î'as'  "  '■oy'*"'"^  ^  l'extrémité  occidentale  du  sixième  climat,  contient 
'"'  «  environ    cent  cinquante  villes;   la  capitale  est  Bouïra.  »  Sans 

doute  nos  idées  géographiques  sur  leur  pays  ne  sont  pas  non 
plus  très-exactes  ni  très-complètes;  mais  nous  n'avons  jamais  oc- 
cupé la  Mecque  etMédine,  comme  eux  Syracuse,  Tolède,  et  une 
partie  de  la  France.  L'historien  n'en  tire  pas  moins  de  ces  tristes 
annales  musulmanes  d'importants  renseignements  sur  la  prise  de 
Narbonne  en  719,  sur  la  bataille  de  Toulouse  en  721,  confondue 
quelquefois  avec  la  victoire  remportée  à  Poitiers,  en  782,  par 
Charles  Martel;  sur  l'alliance  des  barons  de  la  Provence  et  de  la 
Septimanie  avec  les  infidèles ,  qui  prolongea  de  deux  siècles  encore 
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leur  séjour  de  ce  côté  des  Pyrénées;  sur  beaucoup  d'autres  faits 
nouveaux ,  dont  il  accroît  le  premier  notre  histoire. 

Avide  de  puiser  aux  sources,  M.  Fauriel ,  il  faut  l'avouer,  paraît 
s'inquiéter  peu  des  études  qui  ont  précédé  les  siennes.  Ce  n'est  pas 
amour-propre,  c'est  indépendance  d'esprit,  c'est  passion  pour 
la  vérité;  passion  jalouse  ,  et  qui  fait  que  l'historien  ne  veut  pas 
qu'on  vienne  s'interposer  avec  des  idées  d'un  autre  siècle,  avec  des 
conclusions  toutes  faites ,  entre  les  auteurs  qu'il  lit  et  les  émotions 
qu'il  en  reçoit,  entre  ses  témoins  et  lui-même.  A  peine  cite-t-il  deux 
ou  trois  noms  étrangers,  et  il  ne  nomme  pas  un  seul  des  hommes 
érainents  qui,  en  France,  ont  honoré  de  notre  temps  le  genre  histo- 
rique ,  et  parmi  lesquels  il  comptait  d'illustres  amis.  Il  est  vrai  que 
la  plupart  de  leurs  ouvrages  ont  suivi  le  sien ,  composé  très-long- 
temps avant  d'être  publié;  mais  l'eussent-ils  précédé,  on  peut  croire 
qu'il  eût  gardé  à  peu  près  le  même  silence  :  il  ne  voulait  compulser 
et  discuter  que  les  monuments  authentiques ,  les  chartes  ,  les  chro- 
niques, les  légendes.  De  là,  sans  doute,  sur  des  points  contestés, 
quelques  erreurs ,  qu'il  a  souvent  reconnues  le  premier;  mais  nous 
y  gagnons  en  impressions  naïves,  en  récits  clairs  et  simples,  ce 
que  nous  y  perdons  en  controverses  ;  et  l'ouvrage  surtout  y  gagne 
ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  rare  aujourd'hui ,  l'originalité. 

C'est  après  la  publication  de  cet  ouvrage  que  M.  Fauriel  ,  le 
a5  novembre  i836,  fut  appelé  à  succéder,  dans  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  à  Petit-Radel.  C'était  bien  tard  ;  mais 
il  n'avait  point  voulu  se  présenter,  sans  avoir  fait  connaître  au 
moins  une  partie  de  son  grand  travail  historique.  Il  était,  depuis 
le  ao  octobre  i83o,  professeur  de  Littérature  étrangère  à  la  Faculté 
des  Lettres  de  Paris,  et  depuis  le  i4  novembre  1 832,  conservateur 
adjoint  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  royale,  titre  dontil  ne  tarda 
pas  à  donner  sa  démission.  Peut-être  ses  devoirs  de  professeur  de 
Littérature  étrangère  l'ont-ils  empêché,  comme  une  grande  dis- 
traction de  plus,  d'achever  son  Histoire  du  midi  de  la  France; 
mais  il  suffit  d'avoir  connu  ses  habitudes  de  temporisation ,  ses 
tâtonnements,  sa  patience  à  recommencer,  pour  oser  dire  qu'il 
était  fort  possible  que,  même  resté  tout  à  fait  libre,  il  ne  Veut 
pas  achevée  davantage;  et  nous  dirons  surtout  que,  lorsqu'il  fut 
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question  de  complélor  ainsi  notre  enseignement  public,  l'opinion 
avait  d'avance  dicté  le  choix.  Les  meilleurs  juges  n'ont  point  cessé 
t\'y  applaudir  pendant  les  quatorze  ans  que  le  professeur,  depuis 
si  longtemps  et  si  bien  préparé  ,  a  inauguré  cette  nouvelle  chaire 
par  l'inépuisable  variété  de  ses  leçons,  où  ils  ont  vu  se  succéder 
les  grandes  épopées  du  moyen  âge  comparées  aux  poèmes  homé- 
riques, les  origines  de  la  langue  italieiuie  et  de  la  nôtre,  Dante, 
le  théâtre  espagnol ,  la  poésie  serbe,  tant  d'autres  sujets  que  nul 
n'avait  encore  popidarisés  chez  nous  par  la  parole.  Ce  sera  l'éter- 
nel honneur  de  cet  homme  excellent,  accoutumé  à  jouir  avec 
iii-t.ili»di-ii\  délices,  comme  le  lui  écrivait  en  1801  madame  de  Staël,  de  tout 

mondps,!.  c.,!!.  i.         .  •       -  i  ••    i 

.,/;/■  te  qui  est   noble  et  pur,  (lavoir  appris  a   ses  jeunes  disciples, 

émules  de  la  généreuse  curiosité  de  leur  maître,  à  chercher 
comme  lui  chez  tous  les  peuples,  sous  toutes  les  formes  qu'ont 
pu  revêtir  l'intelligence  et  l'inspiration,  jusque  dans  les  idiomes 
et  les  mystères  de  l'Orient,  les  idées  vraies  et  les  émotions  su- 
blimes. 

Il  y  a  une  autre  raison  puissante  de  croire  que  l'on  fit  bien  de 
disputer  cet  habile  maître  à  son  heureuse  solitude  :  c'est  que  nous 
profitons  aujourd'hui  de  l'accomplissement  des  devoirs  imposés 
alors  à  celui  qui,  trop  aisément  peut-être,  obéissait  à  toutes  les 
fantaisies  de  sa  liberté.  Renfermé  jusque-là  <lans  ses  paisibles  lec- 
tures ou  dans  les  entretiens  de  quelques  amis,  il  recula  devant 
l'apprentissage  tardif  de  l'improvisation  publique;  il  écrivit  ses 
lours;  et  c'est  par  là  que  tant  de  vues  neuves,  d'ingénieuses  con- 
jectures, que  son  indifférence  pour  les  juges  du  dehors  n'eût 
jamais  fait  sortir  d'un  petit  cercle  d'élite,  ne  seront  point  per- 
dues pour  l'instruction  de  tous.  Si  l'on  peut  supposer  que  le  séjour 
momentané  de  M.  Kauriel  au  milieu  des  richesses  littéraires  du 
cabinet  des  manuscrits  fut  pour  lui  l'occasion  de  traduire  et  de 
l';iii^,  iinpi     publier  le  poëme  historique  en  vers  provençaux  sur  la  croisade 

'/,'.•'  '     '■  '"    contre  les  Albigeois,  précédé  d'une  savante  Introduction,  il  est 

encore  plus  certain  que  c'est  à  son  professorat  que  nous  devons 

•*•"■'»<•'"'•'•»•  Vllixtoire  île  la  poésie  provençale,  et  que  nous  devrons  bientôt 

»oi.  in  H".    '      beaucoup  d'autres  leçons  encore  inédites,  confiées  par  lui,  comme 
ce  grand  ouvrage,  aux  soins  d'une  amitié  dévouée. 
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Nous  avons  déjà  fait  pressentir  combien  il  était  propre  à  devenir 
l'historien  des  poètes  provençaux.  Amoureux  passionné  de  toutes 
les  origines,  comment  n'aurait-il  pas  eu  de  prédilection  pour  les 
premières  et  les  plus  belles  années  d'un  peuple  dont  les  chroni- 
ques, les  poèmes,  les  monuments,  l'avaient  occupé  dès  son  plus  jeune 
âge?  Lui  qui  s'identifiait  si  bien  avec  le  génie  poétique  des  diffé- 
rentes nations,  et  se  laissait  aller  si  volontiers  aux  libres  impres- 
sions d'un  critique  cosmopolite,  fidèle  écho  de  tous  les  chants 
populaires,  depuis  l'Iliade  jusqu'aux  hymnes  de  la  Grèce  nouvelle, 
depuis  l'Inde  jusqu'au  pays  de  Galles,  il  devait  trouver  bien  plus 
facileencore  d'être,  quand  il  lui  plaisait,  un  troubadour  duXII'  siè- 
cle, un  faiseur  de  tensons  et  de  sirventes. 

On  serait  fondé  à  voir   un  garant  de  sa  sympathie,  de  sa  fra- 
ternité avec  ces  poètes,  dans  la  manière  dont  il  les  traduit.  Ray- 
nouard  travaille  à  les  rendre  mot  à  mot,  et  on  n'attribuerait  pas 
à  un  poète  ses  pénibles  versions  littérales.   Fauriel,  non  moins 
exact  dans  l'intelligence  grammaticale  du  texte ,  en  ressuscite  bien 
mieux  le  génie  par  les  tournures  faciles  et  vives  qui  s'offrent  à  lui 
comme  d'elles-mêmes.  C'est  un  genre  d'écrire  où  il  est  maître  par 
le  naturel  encore  plus  que  par  l'élégance;  et  le  naturel  est  ce  qui 
échappe  le  plus  à  ceux  qui  traduisent.  I^  où  l'effort  est  presque 
un  devoir,  il  conserve  l'allure  souple  et  légère  :  il  ne  semble  pas 
copier  le  modèle;  il  en  a,  sans  aucune  gêne,  le  mouvement ,  le 
nombre,  les  nuances,  les  caprices.  Par  un  heureux  à-propos,  lot 
ordinaire  de  ceux  qui  cherchent  bien,  il  extrait  des  monuments      Hisioiie  d<-  u 
mêmes  de  la  Provence  une  charmante  inspiration  de  la  poésie  mas-  P°"'^    picucu- 
saliote,  de  cette  poésie  grecque  transplantée,  dont  il  fait ,  par  une  —  Voj.  t.  II,  |>. 
idée  spécieuse,   comme  l'avant- scène  de  la  poésie  provençale.  *'"•''*""• 
I/épitaphe  du  jeune  nautonnier  de  Marseille ,  écrite  en  beaux 
vers  hexamètres,  n'a  presque  rien  perdu  dans  cette  prose  harmo- 
nieuse et  touchante  : 

«  Le  long  de  ces  rivages  retentissants  du  bruit  des  flots,  je 
«  m'adresse  à  toi ,  ô  voyageur,  moi ,  jeune  homme  qui  ne  connus 
«  point  l'bymen  ;  moi  qui  fus  cher  à  Dieu ,  non  plus  mortel ,  et , 
«  par  l'âge,  semblable  aux  jeunes  dieux  d'Amycles,  patrons  des 
«  nautonniers.  Nautonnier  moi-même ,  je  parcourus  les  mers;  et 
Tome  XXI.  d 
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«  maintenant,  dans  ce  tombeau  que  j'ai  obtenu  de  la  piété  de  mes 
u  maîtres,  je  suis  à  jamais  exempt  de  maladie  et  de  travail,  de 
<<  chagrin  et  de  fatigue ,  misères  auxquelles  nos  corps  sont  sujets 
«  parmi  les  vivants.  Les  morts  sont  divisés  eu  deux  peuples,  dont 
«  l'un  revient  errer  sur  la  terre ,  tandis  que  l'autre  forme  des  danses 
"  avec  les  astres  du  ciel.  Je  suis  de  cette  dernière  milice,  parce  que 
«  j'ai  pris  Dieu  pour  guide  (i).  » 

Le  même  talent  d'imitation  se  manifeste  dans  la  traduction  de 
quelques  légendes  de  saints,  où  l'historien  pénétrant,  sans  cesse  à 
la  recherche  des  poèmes  perdus,  croit  retrouver  la  trace  de  chants 
en  langue  rustique  ou  vulgaire,  latinisés  par  l'Église.  Ce  n'était 
point  surtout  sans  un  grand  art  que  l'interprète  des  troubadours 
pouvait  intéresser  à  ces  éternelles  chansons  amoureuses,  qu'on 
vante  beaucoup,  mais  qu'on  lit  rarement,  et  qui  sont  à  peu  près, 
entre  leurs  oeuvres,  les  seules  qu'on  ait  publiées.  Le  plus  ancien 
dont  il  reste  quelque  chose,  Guillaume,  comte  de  Poitiers,  qui  sut, 
Rayiiuuard,  comme  disent  les  notices  provençales,  bien  trouver,  bien  chanter, 
c  Pix    e»  poe-  pj  j^jgp  courir  le  monde  pour  tromper  les  dames,  a-t-il  jamais  été 

Mes       originales  r  r  »  j 

lies  troubadours, 

•  ■  (i)      i/veoi ov ,  ooiT» , 

Koùpof  ifù)  xsXïio  oe ,  0eû>  iptXo; ,  oùxïti  dvijTot , 

Hiâeo{,  xoupotaiv  6|i.r)Xixi'r)  navôjxoiof, 

nXb)r)ip(i>v  (TuiTYîpffiv,  'AjxuxXai'oidi  6eoÏ7iv. 

nX(.)T^,p  xaàTÔ<  lin,  iwvtou  y'  W  xû|ia9t  v«9©t|v  • 

Noi>auv  xal  xafi^Toto  xcà  a;(6f  a<  ii&k  irevoio  ' 
Taûra  fkp  iv  l^aioisiv  dfxtîXi^a  sâpxt;  l^^ouvtv. 

Ev  Se  Te  TeOveiûdtv  i|xi|YÛp>é(  ft  itcXouatv 
Aotal ,  TO)v  ÎTepT)  (xèv  iTriyOoviT)  itt^o'pTjTat , 

H  J'  iTtpï)  Ttîptïoi  aùv  '>l9tp(ot(Tt  j^opiûii  • 

Hç  Ttfonirfi  eTî  tl(x\ ,  Xa/ùv  ©eôv  fi-ft[uy»r,a. 

On  trouvera  l'histoire  et  l'interprétation  de  cette  inscription  gretque 
dans  les  Mélanges  de  critique  et  de  philologie  (  ton»,  I,  p.  iai-i43),  par 
Chardon  de  la  Rochette ,  qui  restitue  ainsi  le  premier  vers  : 

M^  Toj^ivoiffi  irap^pj^ti/  Xfytox.  tÛ[i6ov,  hSvm. 

M.  Jacobs  {Analect.,  t.  XIII,  p.  779;  Append.  Antholog  palat.,  n.  219)  et 
M. Lobeck  {Agiaopkamus,  t.  Il,  p.  lagJ)  en  ont  aussi  parlé.  Nous  sui- 
vons, au  neuvième  vers,  une  conjecture  de  M.  Boissonade  {ad  Pncliym. 
et  HierocL,  p.  288). 
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plus  délicatement  traduit  ?  Qu'on  en  juge,  non  par  une  chanson 
d'amour  (aucun  art  ne  réussirait  à  rendre  honnêtes  phisieurs  de      Hisi.  litt.  Je 
celles  de  Guillaume),  mais  par  ses  adieux  et  ses  plaintes,  lorsque,    *  .','  J^jjj  '  ''" 
vers  l'an  i  loo,  il  partit  pour  la  croisade  :  42-4-- 

«  Désir  m'a  pris  de  chanter,  et  je  chanterai  de  ce  qui  m'attriste...      Raynouard,  I. 
«  Je  pars,  je  vais  en  exil;  je  quitte  la  seigneurie  du  Limousin  et  ^'l^^'J'^^^ 
«  du  Poitou;  je  laisse  mon  fils  en  guerre,  en  frayeur  et  péril,  à  la  de  U  poésie  pio- 
«  merci   de   tous   ceux  qui  lui  veulent  mal...  S'il  n'est  habile  et  vençale,  1. 1,  p. 
«  brave,  une  fois  que  je  serai  loin  de  vous,  ils  1  auront  bientôt 
«  ruiné,  ces  félons  d'Angevins  et  de  Gascons!  Je  fus  preUx,  je  fus 
«  vaillant;  mais  voilà  qu'il  faut  nous  séparer;  il  faut  que  j'aille  au 
«  loin  visiter  celui  à  qui  les  pèlerins  s'en  vont  crier  merci.  Je  laisse 
a  donc  tout  ce  que  j'aimais,  la  chevalerie  et  la  joie;  je  m'en  vais, 
«  sans  plus  tarder,  là  où  les  pécheurs  font  leur  paix.  Que  mes 
M  compagnons  me  pardonnent  si  je  leur  ai  fait  tort;  que  le  Dieu 
«  du  ciel  me  pardonne  aussi  :  je  l'en  prie  en  roman  et  en  latin, 
a  II  fut  un  temps  où  j'étais  galant  et  joyeux,  où  je  cherchais  les 
«jeux  et  les  déduits  chez  moi,  hors  de  chez  moi.  Adieu  mainte- 
«  nant  les  déduits  et  les  jeux,  adieu  les  fourrures  de  gris  et  de 
«  vair,  adieu  les  beaux  vêtements  de  soie!  » 

Mais  le  talent  de  traduire  n'est  que  secondaire  dans  un  homme 
chez  qui  l'érudition  est  toujours  inventive,  et  dont  l'expression  n'a 
quelquefois  tant  de  grâce,  que  parce  qu'il  sait  la  rendre  variée  et 
flexible  comme  sa  pensée.  La  pensée,  en  effet,  large,  féconde, 
vivifiante,  domine  dans  sa  critique,  et  donne  à  ses  jugements  une 
telle  autorité,  qu'ils  sollicitent  de  notre  part,  sinon  une  complète 
adhésion,  du  moins  un  respectueux  examen.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  cette  exploration  historique  de  la  poésie  chantée  est  le  genre 
où  il  se  montre,  plus  que  dans  tout  autre,  inspiré  d'un  sentiment 
vrai  de  l'histoire.  Il  y  avait  excellé  déjà  dans  ses  travaux  sur  les 
chants  des  Grecs  modernes.  La  poésie  provençale  est  souvent  plus 
raffinée,  plus  subtile;  mais  il  y  trouve  encore  de  quoi  satisfaire  son 
goût  exquis  du  simple  et  du  naturel.  Quand  on  songe  aussi 
qu'il  nous  transmet  dans  cet  ouvrage,  sur  ses  plus  chères  études, 
les  confidences  intimes  de  toute  sa  vie,  il  n'est  rien  qu'on  ne  doive 
attendre  de  son  admirable  aptitude  à  écrire  l'histoire  conjecturale ,  à 
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retrouver  les  âges  perdus ,  à  les  animer  d'une  existence  nouvelle. 
On  remarquera,  entre  autres  inductions  spécieuses,  le  caractère 
distinct  de  ces  trois  époques,  monacale,  populaire,  chevaleresque, 
marquées  par  lui  dans  la  littérature  provençale;  et  cette  nationa- 
lité qu'il  essaye  de  lui  rendre,  moins,  comme  on  l'avait  tenté  jus- 
qu'à présent,  avec  ses  poésies  d'amour,  les  seules  que  l'on  connaisse 
ou  que  l'on  croie  coimaître,  qu'en  faisant  revivre  d'un  coup  de 
baguette  ses  grands  poëmes  historiques,  pour  lesquels  il  revendique 
peut-être  trop  de  place  dans  les  littératures  modernes  de  l'Europe, 
mais  qu'il  devait  aimer,  puisque  nous  y  voyons  la  conquête  la  plus 
neuve  de  la  puissance  régénératrice  de  son  esprit. 

Comme  il  va  chercher  quelques-uns   de  ces  longs  récits  sous 
une  forme  allemande,  comme  il  en  reprend  d'autres  à  l'Italie,  les 
controverses  étaient  inévitables;  ceux  qu'il  enlève  à  la  France  des 
trouvères,  pour  les  donner  à  celle  des  troubadours,  ne  pouvaient 
surtout  être  cédés  sans  combat.  Mais  on  n'a  pas  contesté  du  moins, 
et  on  ne  cessera  pas  de  reconnaître  un  grand  nombre  de  vérités  de 
détail  qu'il  répand  à  pleines  mains  dans  ce  vaste  ensemble.  Il  était 
difficile,  par  exemple,  de  mieux  dégager  du  sein  des  fables  l'ins- 
tinct politique  qui  semble  régner  dans  plusieurs  des  romans  car- 
Hisioiic  (le  la   lovingiens,  probablement  écrits  «  sous  le  patronage  et  l'influence 
piiesie    proven-  ^^  j^^  scigneurs  féodaux  grands  et  petits,  descendants  de  ces  anciens 
v6-.  «  chefs  qui,  vers  la  fin  de  la  seconde  race,  avaient  morcelé  la  mo- 

«  narchie  de  Charlemagne.  L'esprit  des  pères  avait  passé  aux  en- 
«  fants;  l'unité  monarchique  que  les  premiers  avaient  détruite, 
«  les  seconds  luttaient  de  leur  mieux  pour  l'empêcher  de  se  refaire; 
«  et  les  poètes  romanciers  du  XII*  et  du  XIII*  siècle ,  en  célébrant 
«  les  rébellions  des  ducs  et  des  comtes  carlovingiens,  flattaient  et 
«  secondaient  réellement  l'orgueilleuse  obstination  des  ducs  et  des 
«  comtes  de  leur  temps  à  se  maintenir  indépendants  du  pouvoir 
«  royal.  Dans  ce  sens,  l'épopée  carlovingienne  était,  pourrait-on 
«  dire,  toute  féodale,  et  l'héroïsme  qu'elle  célébrait  le  mieux  et  le 
«  plus  volontiers  était  l'héroïsme  barbare,  l'héroïsme  individuel, 
«  agissant  pour  son  propre  compte,  n'ayant  d'autre  but  que  sa 
«  propre  gloire,  plutôt  que  l'héroïsme  civilisé,  agissant  dans  des 
«  vues  désintéressées  d'ordre  général.  » 
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Voilà  des  considérations  fines  et  justes,  qui  ne  portent,  il  est 
vrai,  cette  fois  que  sur  un  point  assez  restreint  du  domaine  infini 
des  fictions  romanesques,  mais  qu'on  préférera  peut-être  à  ces 
grands  systèmes  qui  manquent  souvent  par  quelque  côté.  Aux 
idées  saillantes,  mais  non  moins  vraisemblables,  on  peut  joindre 
encore  les  vues  de  l'auteur  sur  l'origine  et  les  diverses  fortunes  de 
la  chevalerie ,  sur  les  différences  entre  les  romans  carlovingiens 
et  ceux  de  la  Table-Ronde,  sur  les  triples  et  quadruples  variantes 
des  couplets  monorimes,  et  un  fort  grand  nombre  d'autres  obser- 
vations généralement  vraies,  tout  aussi  neuves  que  celles  que  l'on 
a  puouquc  l'on  pourra  contredire.  H  y  a  partout  de  ces  deux  sortes 
d'idées  dans  les  travaux  de  notre  confrère  :  les  imaginations  aven- 
tureuses aimeront  à  le  suivre  dans  ses  incursions  les  plus  hasar- 
dées sur  les  terres  d'autrui,  dans  ses  conquêtes  les  plus  douteuses, 
comme  les  romanciers  suivaient  Charlemagne  et  Arthur,  au  risque 
de  s'égarer  avec  eux  bien  loin  des  routes  de  l'histoire;  les  juges 
plus  timides  seront  les  maîtres  de  s'arrêter  à  tel  principe  désormais 
inébranlable,  à  telle  conclusion  certaine,  comme  ces  chevaliers 
qui  se  contentaient  de  la  prise  d'un  seul  château  fort ,  gage  moins 
brillant  de  leur  victoire,  mais  qu'on  ne  pouvait  plus  leur  dis- 
puter. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'un  conflit  littéraire  entre  le  midi 
et  le  nord,  entre  les  deux  langues  romanes,  celle  <ïoc  et  celle  d'o/7, 
s'élève  parmi  nous.  Lorsque  Le  Grand  d'Aussy  publia,  en  1779, 
son  recueil  de  Fabliaux ,  plusieurs  de  ses  assertions,  véritablement 
trop  légères,  sur  la  stérilité  de  la  poésie  provençale,  qu'il  ne  K-ihiiau»  ou 
.  trouvait  riche  qu'en  chansons  d'amour,  lui  attirèrent  les  plaintes  '"'"'*»  '•  '>  •' 

1  '  •  xxxv;  l.   IV,  p. 

et  les  récriminations  d'un  des  historiens  de  la  Provence,  l'abbé  xi.vn. 
Papon  ;  il  s'ensuivit  une  longue  et  vive  querelle.  Les  prétentions  v.nce^'i'-'so  "' 

méridionales  de  M.  Fauriel,  appuyées  sur  des  textes  plus  nom-  ^77  -444;  se». 
1  1  1-  1     •  ■         •    11  •  <'Jii.,  1787,  t.  II, 

breux  et  sur  une  plus  soude  instruction,  mais  qui  allaient  aussi  ,,^  1 61-26', 

trop  loin ,  puisqu'il  attribuait  d'abord  une  origine  provençale  à 

presque  tous  nos  poèmes,  sans  excepter  ceux  de  la  Table-Ronde ,      p.  Paris  Pre- 

trouvèrentun  ardent  et  spirituel  antagoniste,  qui ,  jeune  encore,  J^'^*' "'*  /5aiin  \t 

•  -  "  '    -1       '  J  >    l-olieiain,  Paris, 

mais  fort  de  l'étude  et  de  la  comparaison  des  manuscrits,  répondit  Tedienci,  i8'i3. 
par  des  faits,  des  dates,  des  monuments  incontestables.  Depuis,  '"'  '^*'' 
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les  deux  adversaires  se  sont  rencontrés  dans  la  Commission  char- 
gée par  l'Institut  de  continuer  l'Histoire  littéraire  de  la  France;  ils 
ont  débattu  ensemble  bien  des  points  litigieux  ;  plusieurs  doutes 
se  sontéclaircis  par  des  discussions  sincères  et  amicales.  M.  Fauriel, 
dont  l'esprit  était  sans  cesse  en  action,  en  progrès,  a  fini  par 
reconnaître,  après  avoir  examiné  de  plus  près  avec  nous  les  docu- 
ments de  tout  genre,  qu'il  fallait  reculer  plus  qu'il  ne  l'avait  cru 
v«>v.  Hisi.  lii-  les  premiers  essais  de  notre  langue,  et  qu'il  n'était  pas  impossible 
iei\  lie  la  tr.,1.   j^j,>j|  y  ^«jj  ^jg  grands  pot'mcs  français  dès  le  douzième  siècle,  peut- 
'III,  'iia,  eit.     être  dès  le  onzième;  il  est  aussi  convenu  que,  dans  un  temps  où 
les  nations  de  l'Europe  vivaient  presque  de  la  même  vie  sous  la 
grande  unité  religieuse,  les  poètes  provençaux,  s'ils  ont  été  tra- 
duits quel(|uefois,  ont  pu  aussi  beaucoup  traduire.  Voilà  certaine- 
ment «les  bases  suffisantes  pour  un  traité  de  paix. 

Il  eût  été  surtout  difficile  qu'un  esprit  ami  de  la  vérité,  et  que 
ses  préférences  n'empêchaient  pas  de  respecter  les  textes  authen- 
tiques, ne  fût  point  frappé  de  celui  du  troubadour  Raymond  Vidal, 
qui,  dès  l'an  laSo,  sinon  plus  tôt,  écrivant  sa  grammaire  pro- 
vençale,  publiée  seulement  en  1840,  abandonne  lui-même  à  la 
langue  du  nord,  malgré  tout  le  crédit  qu'il  accorde  à  sa  propre 
langue,  la  supériorité  dans  l'épopée  romanesque  et  dans  une  des 
formes  les  plus  gracieuses  de  la  chanson  (i).  M.  Fauriel  devait  né- 
cessairement tenir  grand  compte  d'un  pareil  témoignage;  mais  ses 
leçons,  rédigées  huit  ans  auparavant,  et  qu'il  n'avait  point  re- 
touchées ,  ne  sauraient  nous  dire  combien ,  depuis  lors  ,  ses  études 
et  ses  méditations  nouvelles  avaient  ébranlé  ses  anciennes  opi- 
nions, it 
C'était  le  19  avril  1889  que  M.  Fauriel  avait  été  élu  par  l'Aca- 
démie des  Belles- Lettres  pour  succéder,  dans  notre  Commission,  à 
M.  Emeric-David.  A  peine  eut-il  concouru  à  l'honorable  tâche  qui 
nous  est  imposée  de  continuer  nos  annales  littéraires ,  il  fit  heu- 

(1)  La  parladura  francesca  val  mais  et  [suppl.  «]  plus  avinenz  a  far 
romanz  et  paslnrellas  ;  mas  cella  de  Lemosin  val  mais  per  far  vers ,  'et 
cansonSj  et  serventet.  Et  per  totnt  las  terras  de  nostre  lengage,  so  de  maior 
auloritat  li  cantar  de  la  lenga  lemosina  <jue  de  neguna  autra  parladura,  etc. 
Ladreita  maniera  de  trobar,  publ.  par  M.  Guessard  dans  h  Bibliothèque 
lie  l'F.coLidcs  Chartes ,  t.  I  (18391840),  p.  191. 
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reuseinent  participer  cet  ouvrage,  dont  l'origine  est  séparée  de 
nous  par   plus  d'un  siècle  d'intervalle  et  par  des  révolutions, 
à  la  nouveauté  de  son  savoir  et  de  ses  idées.  Sa  coopération  trop 
courte  à  ce  grand  monument  national ,  qui  aurait  eu  besoin  de 
lui  plus  longtemps,  a  été  déjà  marquée,  dans  notre  précédent 
volume,  par  sa  révision  attentive  des  derniers  travaux  de  son  pré-      Tom.  XX,  p. 
décesseur  sur  les  troubadours,  et  par  sa  notice  sur  Brunetto  La-   "fijj,""*!,  ,,(,. 
tini,  ce  Florentin  qui  écrivit  en  français  au  XIIP  siècle;  notice   i".'i 
d'un  goût  exquis,  jugée,  dès  qu'elle  parut,  un  modèle  de  tact  et 
d'élégance.  On  y  fut  surtout  frappé  ,  comme  on  le  sera  dans  celles 
qui  doivent  la  suivre,  de  cette  aptitude  particulière  à  éclairer 
les  conceptions  du  moyen  âge  européen  à  l'aide  des  temps  et  des 
pays  les  plus  divers,  lorsqu'on  le  vit,  d'une  main  prodigue  en 
parallèles  inattendus  ,  répandre  sur  ce  sujet ,  plusieurs  fois  traité , 
les  nouvelles  lumières  de  son  érudition  universelle  ;  lorsque ,  par 
exemple,  l'image  de  la  Nature,  personnifiée  dans  le  Tesoretto ,  et 
représentant  tour  à  tour,  aux  yeux  du  poêle ,  sous  mille  formes 
changeantes,  les  combinaisons  innombrables  de  la  création,  rap- 
pelle au  hardi  critique  le  poème  indien  où  Crichna,  se  trans-      Bhaga^ad  Gi- 
formant   devant   Ardjoun ,    lui  apparaît ,    non    pomt  comme  la  Schlegel  tt    di- 
Nature  dans  le  poète  italien,  puissance  orthodoxe,  simple  minis-  '•»**«".  '««•  ^. 
tre   de  Dieu,   mais  «  comme  le  tout  monstrueux   dans  lequel  xi,  st.  5,  p.  88. 
«  s'abiment,  confondus  et  indivisibles,  Dieu,  la  nature  et    le 
«  monde.  » 

Nous  devons  à  M.  Fauriel,  dans  le  volume  que  nous  publions 
aujourd'hui,  d'importantes  recherches  sur  André  le  chapelain,  ce      Tom.    xxi, 
jurisconsulte  de  la  galanterie  chevaleresque,  le  plus  ancien  rédac-  '' 
teur  du  code  problématique  des  cours  d'amour;  sur  Guillaume,       ibid., p.  S:3- 
auteur  des  Gesta  Caroli  Maeni  ad  Carcassonam  ;  sur  un  certain    ^®*'  .   . 

.  _  "  Ibid.,  p.  :ji.,)- 

Baudouin  Butors,  écrivain  aux  gages  des  comtes  de  Flandre,  qui  r>73. 
traça  pour  eux  des  canevas  de  romans  en  prose,  qu'il  ne  parait 
pas  avoir  jamais  remplis,  et  dont  les  fragments  présentaient  plu- 
sieurs sortes  d'énigmes  à  deviner.  Guillaume,  l'auteur  des  Gesta, 
n'a  pas  moins  exercé  les  conjectures  et  la  patience  de  son  histo- 
rien. Le  récit  qui  porte  ce  nom ,  et  le  nom  plus  célèbre  de  Philo- 
mena,  nous  est  parvenu  en  provençal  et  en  latin  :  quel  en  est  le 


xxxij  NOTICE 

texte  original  ?  Nous  pouvons  attester,  d'après  les  papiers  que  nous 
a  laissés  le  compagnon  de  nos  travaux ,  qu'il  a  recommencé  à  di- 
verses reprises  son  examen  de  cette  question ,  et  même  sa  notice 
tout  entière.  Il  croyait  d'abord  que  c'était  le  latin  qui  était  une  tra- 
duction; puis,  à  force  de  comparer  et  de  méditer,  il  en  vint,  mal- 
gré son  vieux  penchant  en  faveur  de  toute  priorité  provençale,  à 
reconnaître  et  à  dire  que  la  rédaction  romane  n'était  qu'une  mau- 
vaise version  faite  au  XIV*  siècle  :  témoignage  notable  de  sa  cons- 
tance à  chercher  le  vrai,  et  do  sa  bonne  foi  à  le  proclamer. 

Mais  c'est  notre  prochain  volume,  le  vingt-deuxième,  qui  com- 
prendra le  plus  de  pages  de  notre  ingénieux  et  regretté  confrère. 
ili^i.  iiit.  lie  1/analyse  des  poésies  amoureuses,  satiriques  ou  morales  des  trou- 
i'-'i  XllI  ' '!  badours  pouvait  être  regardée  comme  complète:  restaient  leurs 
t,i,  III),  .',21,  grands  poèmes,  la  plupart  inédits.  Pouvait-il  en  être  un  meilleur 
'.s'îiHi  /lo  J"8®  T'*^  celui  qui  en  avait  fait  sa  perpétuelle  étude?  Lecritique 
"'">!»>  '''•''  *'l'"-  dont  les  regards  furent  toujours  fixés  sur  les  épopées  primitives 
■i^if-'iji)-  <•>■»  ^''^2  t°"^  '^s  peuples,  et  dont  nous  connaissons  deja  la  passion 
Wll,  \t.  :,^5-■  pour  les  chants  des  rhapsodes,  pour  cet  Homère  multiple,  qu'il 
i>.  ■;vi-6i>,S;  t.  aimait  à  retrouver  dans  les  aveugles  de  la  Grèce  moderne,  musi- 
'.  I  •'»' "xx'V  *^'*^"*  ^^  poètes,  qui  s'en  vont  redire  leurs  chansons  de  vUlage  en 
">i7-')o',.  village,  n'eût-il  pas  été  appelé  d'une  voix  unanime  à  nous  raconter 

laiies'iU-'  iT'oî*  ^^^  longs  romans  épiques,  les  Iliades  nouvelles  de  ses  chers  trou- 
mml.,  I  I,  |.aï.  badours?  Il  a,  pour  nous,  relu  et  apprécié,  entre  autres  grands 
récits  poétiques,  Ferabras,  dont  il  compare  deux  rédactions  qu'il 
croit  du  même  temps,  l'une  en  français,  l'autre  en  provençal;  Gé- 
rard de  lious sillon ,  écrit  aussi  dans  les  deux  langues,  et  qui,  par  sa 
composition  bizarre  et  quelquefois  sauvage,  lui  inspire  une  foule 
d'observations  neuves.  Il  les  réclame  tous  deux  pour  le  raidi,  et  ce 
sont  là,  en  effet,  des  poèmes  carlovingiens,  qui  ont  pu  naître  au 
pied  des  Pyrénées.  On  trouvera  plus  étrange  qu'il  ose  revendi- 
quer pour  la  langue  méridionale  la  première  forme  de  quelques 
romans  de  la  Table-Ronde,  Lancelot  du  Lac,  Joffrt  et  Brunis  s  ende  ; 
mais,  pour  le  premier,  il  peut  alléguer  l'autorité  de  l'imitateur  alle- 
mand du  XII'  siècle,  qui  l'attribue  au  troubadour  Arnaud  Daniel; 
et  le  second,  un  des  plus  charmants  ouvrages  de  la  fin  du  même 
siècle,  lui  paraît  tellement  provençal  par  l'esprit,  l'ensemble,  et  par 
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les  noms  mêmes  de  lieux,  qu'il  est  tenté,  dans  sa  confiance,  d'y 
voir  l'œuvre  du  célèbre  troubadour  Giraud  de  Borneilh.  Ces 
causes-là  ne  sont  pas  encore  jugées. 

Personne,  du  moins,  ne  conteste  que  la  Vie  de  saint  Honorât ,  et 
quelques  autres  légendes  pieuses  dont  il  avait  entrepris  pour  nous 
l'analyse  critique,  ne  soient  d'origine  provençale.  Un  nouvel  exa- 
men du  poème  sur  la  guerre  des  Albigeois,  un  supplément  assez 
étendu  à  la  notice  sur  le  Mantouan  Sordello;  des  recherches  sur  Hist.  lin.  de 
les  autres  Italiens  qui,  jusqu'à  Dante  et  Fazio  degli  Uberti,  culti-  '  ii-./go  ' 
vèrent  encore,  de  l'autre  côté  des  Alpes,  cette  poésie  étrangère; 
enfin,  un  catalogue  de  tous  les  romans  cités  ou  seulement  indi- 
qués par  les  troubadours;  ces  divers  travaux,  qui  viennent  com- 
pléter à  propos  notre  histoire  poétique  du  raidi  de  la  France,  nous 
étaient  aussi  destinés. 

On  verra,  pour  l'honneur  de  l'impartialité  du  juge  non  moins 
que  pour  la  gloire  littéraire  de  nos  pays  du  nord,  qu'il  ne  songe 
pas  à  leur  disputer  un  poème  français  sur  lequel  il  nous  a  légué 
une  précieuse  étude,  et  qui  excite  en  lui,  comme  on  s'en  aperçoit 
sans  qu'il  le  dise,  une  admiration  bien  plus  vive  que  les  poèmes 
provençaux  :  le  roman  du  Renart.  Traduit  en  provençal,  quoique 
M.  Jacob  Grimm  l'ait  nié,  mais  remontant,  sous  la  forme  fran- 
çaise de  ses  plus  anciennes  branches,  jusqu'au  commencement  du 
XII*  siècle ,  il  paraît  quelquefois  digne  à  M.  Fauriel  d'être  com- 
paré, à  quels  poèmes?  aux  poèmes  d'Homère.  Ainsi,  après  avoir 
cité  le  discours  funèbre  de  Pinte,  la  femme  bien-aimée  de  Chante-  Éd.  de  Méon, 
cler,  en  l'honneur  deCopée,  sa  sœur,  une  des  victimes  de  Renart:  '•^''  P-  *^- 
«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans  ce  discours,  ajoute-t-il,  ce  n'est 
«  pas  d'être  pathétique  et  naturel;  c'est  d'être,  et  d'être  éminem- 
«  ment,  ce  que  nous  ne  savons  exprimer  autrement  que  par  l'épi- 
«  thète  d'homérique.  Prétendons-nous  par  là  que  le  trouvère  in- 
«  connu  ait  étudié  et  imité  Homère?  Non,  sans  doute;  mais  on 
«  aurait,  ce  nous  semble,  le  droit  d'en  conclure  qu'il  était  quel- 
«  quefois  non  moins  heureusement  inspiré.  »  Il  faut  voir  ensuite 
avec  quelle  sûreté  de  goût,  avec  quel  instinct  de  découverte,  l'ha- 
bile explorateur  des  épopées  à  leur  berceau  nous  représente  les 
transformations  successives  de  ce  poème  populaire,  «  marchant. 
Tome  XXI.  e 
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a  des  formes  simples  et  concises  de  l'apologue,  à  des  formes  épi- 
u  ques  de  plus  en  plus  complexes,  pittoresques,  développées,  et 
o  faisant  succéder  à  cet  état  où  l'art  touchait  encore  à  sa  naïveté 
a  primitive,  ce  degré  qui  peut  n'être  pas  toujours  un  perfection- 
o  nement,  où  il  recherche  déjà  la  nouveauté,  la  variété,  un  certain 
«  luxe  d'accessoires  et  un  certain  rafBnement  d'idées.  » 

Il  n'y  a  plus  lieu  maintenant  de  douter  des  changements  et  des 
progrès  de  la  pensée  de  M.  Fauriel,  qui  avait  cessé,  comme  on  le 
voit,  d'accorder  à  ses  poètes  favoris  l'honneur  de  tous  les  premiers 
chants.  Nous  sommes  heureux  d'avertir  dès  à  présent  ses  admi- 
rateurs et  ses  amis,  c'est-à-dire  quiconque  l'a  connu,  que,  dans 
plusieurs  des  morceaux  qu'il  a  laissés  entre  nos  mains,  ils  retrou- 
veront, avec  cette  candeur  des  esprits  éminents,  les  vues  profondes, 
la  verve,  la  grâce,  de  celui  qu'ils  ont  aimé. 

Mais  ce  que  ne  pourront  jamais  remplacer  ses  meilleurs  écrits, 
ni  ceux  que  nous  publions  au  nom  de  l'Institut,  ni  ceux  qu'il  se 
proposait  de  revoir  et  de  publier  prochainement  lui-même,  ce  sont 
les  entretiens,  les  conseils,  les  leçons,  de  cet  esprit  supérieur,  de 
cet  homme  aimable,  dans  l'intimité  de  nos  conférences  littéraires, 
où  il  répandait  de  soudaines  lumières  sur  les  vicissitudes  de  l'in- 
telligence humaine,  où  ses  vastes  connaissances  lui  fournissaient 
des  parallèles  imprévus,  où  ses  idées  les  plus  chères  ne  s'obsti- 
naient jamais  à  lutter  contre  celles  des  autres ,  où  il  savait , 
naturellement  et  sans  effort ,  tempérer  les  témérités  de  la  pensée 
par  une  gaieté  fine  et  naïve ,  et  la  critique  par  la  bonté. 

C'est  dans  le  cours  non  interrompu  de  ces  divers  travaux,  choisis 
ou  acceptés  avec  un  égal  plaisir;  c'est  au  milieu  de  ces  douces  et 
puissantes  distractions  des  lettres  et  de  l'amitié,  que  se  fit  peu  à 
peu  sentir  le  poids  de  l'âge.  M.  Fauriel,  d'une  constitution  saipe 
et  forte,  avait  été  rarement  malade;  une  opération  qui  ne  pacais-r 
sait  pas  devoir  être  funeste,  l'extirpation,  d'un  polype  des^  fosses 
nasales,  occasionna  un  érésipèle  et  uqe  fièvre,  dont  les  progrès 
résistèrent  à  tous  les  soins  de  ses  amis.  U  leur  fiut  enlevé  le  i5 
juillet  t444>  à  73  a<)S-  ^-  Guigniaut,  sàots  président  de  l'Acadé- 
mie, et,  après  lui, l'auteur  de  cette  notice,  au  nom  de  la  Faculté 
des  lettres  et  de  la  Commis6ion  de  l'Histoire  littéraire  de  La  France, 
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où  M.  Faiiriel  siégeait  encore  le  a8  juin^  parlèrent  sur  sa  tombe. 
Au  bout  de  quelques  semaines,  nous  reçûmes  d'Athènes  un  jour- 
nal grec,  V Espérance  du  a8  août  f  ft  ÈXt^iç,  àpt9|x..  i65),  où  M.  Pic- 
colos,  qui  avait  communiqué  autrefois  à  notre  compatriote  plu-      cham»  popu- 
sieurs  des  chants  des  Hellènes,  lui  reiidait,  sans  se  nommer,  un  '"'■*"  ''^'^  ^''"• 

mnd.,  r.  I,  p.  II. 

touchant  hommage  : 

«  AfTable  non-seulement  pour  ceux  de  sa  nation,  mais  pour 

«  les  étrangers  distingués  qui  visitent  de  toutes  parts  la  capitale 
«  de  la  France ,  et  qui  admiraient  à  l'envi  son  immense  savoir, 
«  son  amabilité,  la  franchise  et  l'élévation  de  son  âme,  il  manifes- 
«  tait  une  vive  prédilection  pour  les  Grecs,  que  le  célèbre  Coray 
«  et  un  citoyen  dévoué,  Alexandre,  fils  de  Basile,  lui  avaient  ap- 
«  pris  depuis  longtemps  à  estimer.  Aussi,  dès  que  vint  à  éclater  la 
«  guerre  de  l'indépendance,  il  se  mit  à  faire  une  étude  approfondie 
«  de  la  langue  et  de  l'esprit  des  nouveaux  Hellènes,  jaloux  de  les 
«  montrer  tels  qu'ils  étaient,  et  d'éveiller  dans  toute  âme  généreuse 
«  le  zèle  ardent  dont  il  était  animé  pour  leur  sainte  cause.  l\  n'é- 
«  crivit  point  de  discussions,  d'exhortations;  mais  il  voulut,  par 
«  d'incontestables  témoignages,  faire  revivre,  parl«r,  agir,  notre 
«  nation  aux  yeux  de  tous;  et  il  y  réussit  en  publiant  les  Chants 
«  populaires  de  la  Grèce  moderne ,  qui ,  habilement  -traduits , 
«  et  précédés  d'une  belle  Introduction  ,  obtinrent  bientôt  une 
«  grande  vogue  dans  tout  le  monde  civilisé.  Alors  furent  convain- 
«  eus  de  mensonge  les  calomniateurs  de  la  Grèce,  les  satellites  de 
«  la  tyrannie  barbare....  Si  les  Grecs  n'ont  pas  eu  le  bonheur  de  le 
a  voir  chez  eux  et  de  lui  offrir  le  juste  tribut  de  leurs  actions  de 
«  grâces,  rien  du  moins  ne  les  empêchera  de  compter  son  glorieux 
«  nom  parmi  les  noms  de  leurs  défenseurs  les  plus  sincères ,  de 
a  leurs  plus  chers  libérateurs.  Et  ceux  qui  l'ont  particulièrement 
«  conim,  ceux  qui  ont  joui  de  son  amitié  ,  ne  cesseront  de  vouer 
«  à  sa  mémoire  d'inconsolables  regrets.  O  le  meilleur  des  philhel- 
o  lènes,  Fauriel,  adieu (i)!  » 

(i)  ■ . .  nX^v  Stv  ^ov  fi^vov  irp^  Toù;  9U|;LicoX{Tgi{  (5tf|xtXo(  xal  [xrraSoTtxbf,  iXXJt  xal 
icpè<  Toiî  àitavtaj^é^  cpoitûvra;  et;  ttiv  (XTjtp^itoXiv  ttjç  raXX(â(  fficoudd(«u( ,  oftiv(< 
Idoûpiil^QV  &[jto^V(i>ç  t^v  mXuf  i£?i  ao^ltn  tau  ,  xaî  ■m  cûj^api ,  to  dXixptvic  xa\  yEwaîsv 
Toû  î^dou;.  np^  a  Toù;  'EXXi^vof  ^Tpcaptv  l(a(ptTOv  i-^iinf*,  Y^uptsat  &cnaXai  tÔv  ioiZiyxrt 
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Les  ouvrages  de  cet  homme  si  justement  regretté ,  même  en  y 
comprenant  les  parties  inédites  de  son  Histoire  du  midi  de  la 
France ,  et  celles  de  ses  leçons  de  la  Faculté  des  lettres  que  l'on 
promet  de  joindre  bientôt  à  son  cours  sur  la  poésie  provençale, 
ne  donneraient  peut-être  pas  encore  ime  idée  complète  «le  tout 
son  mérite  :  les  bornes  de  la  vie  humaine  sont  trop  étroites  pour 
suffire  à  de  si  vastes  travaux.  Mais  on  peut  du  moins  reconnaître 
la  nouveauté  et  la  grandeur  de  ce  qu'il  a  fait.  Etudions  avec  res- 
pect toutes  ces  méditations  d'un  savoir  inépuisable  et  d'une  sa- 
gacité rare  ;  suivons  ce  guide  courageux  à  travers  les  sentiers 
lointains  où  il  a  imprimé  les  premiers  pas;  faisons-nous  initier 
par  ce  confident  de  tant  de  mystères;  et  nous  pourrons  dire  de 
lui,  mais  avec  plus  de  raison  peut-être,  ce  qu'il  disait  de  quelques 
llisioire  de  la  savauts  de  l'Allemagne,  lorsqu'il  proclamait  en  eux  des  hommes 
poésie  piovt-n-  ggp.jj^jieg  ^\^,  considérer  d'assez  haut  les  diverses  parties  de  l'his- 
i»<»-  toire  de  l'humanité,  pour  découvrir  les  rapports  qui  n'en  font 

qu'une  seule  et  même  histoire. 

Il  y  en  a  qui  se  hâtent  d'attacher  leur  nom  à  un  petit  coin  <le 
terre  qu'ils  croient  avoir  conquis.  D'autres,  fort  désintéressés  pour 
leur  nom,  s'imaginent  n'avoir  rien  fait  ni  rien  trouvé,  tant  qu'une 
partie  de  ce  qu'ils  cherchent  leur  échappe,  tant  qu'ils  n'ont  point 

KopsT^v  xai  tIv  (piXôic«Tpiv  'AXîçavSpov  BiaiXtîou.  "OOev,  utii  Tf,v  sxpriÇiv  toû  întsp 
tXeu6ipti(;  KoXtijLOu,  £aitoûSao«v  ouiéduj;  va  YvtopdjTj  èvTcXôi;  tJiv  l'iJânaen  xa\  to  irviùui» 
Twv  vEuTcpuiv  'EXÀi^viov,  (piXoTijxoûaevo;  va  Toùç  Stî;/)  ÔTCoîoi  xot'  dXiîSttav  7,<saw,  xal  va 
oitY«'PTi  t'î  tiç  eÙYEVtïç  "j*"/,^'  ■^^^  évÔEpijLOv  ÛTcèp  toù  Upoù  OYwvot  ÇîjXov,  ôitô  tÔv  iitoïov 
xaTïçX«YeTO.  AÈv  iypi<^  8nTpi6à<  îj  itopaxivr]fftiî  Yu.U'V&t ,  dXX'  :^6£Xr,at  và  ^tpr|  el;  tô 
(xcoôv  itîareiî  àvavTi^^i^Tou< ,  xai  và  pâXTj  xpôirov  tivà  &7t'  ô'Jdv  toù  ivaYvoiffTou  tô 
itpâYf''*™  «ùt4  ,  î^  îu'I'U}^»  iwi ,  XaXoîivta  xii  xivoûjirva"  x«l  toûto  xaTMp9(i>v(  ^i  t^,v 
?xSoatv  TÎiv  Ai)(iOTix(ôv  vf[(i  vt'oç  'EXXdlîOî  TpoYOuît'wv,  TÔiv  6ito(b)v  f,  ?(Auou(ro;  ijteîtpY«fft« 
6;xflC  ui  rîiv  SauuaaTJjv  Hair^wr^ii  £Ùîoxi'jAT,5tv  «U  dtxpov  xoù  3it^Ti|A(96i)  ivTi<  âX(you  tlç 

iXoV     t4v    7toXlTiU|AivOV    xÔffplOV.    Mè   TO    piO>Î0V    ÈXCtVO    àTC^S^l^f ,     lipi<    XÏTOWyÛvTjV    tCv 

oiaêaXXo'vTuv  t^|V  'EXXdiâa  xaî  6Ttipa(iictCo(t£vo)v  papêapix^v  Tupavvîav  ffOtpKTTbiv ,  5ti 
X.  T.  X.  'Av  ot  'EXXTivtç  SÈv  tÙTÛ/TiSïv  vi  TOV  Se^UDOûo-t  x«î  vi  Se(^(09i  ■riiv  icpéitouffav 
:rpô<;  «ùtôv  eÙY^ei|xooivr,v,  Sjv  OÉXouv  itaûoti  ^puix;  vi  eùXoYÛai  tÔ  IvSoÇov  2vO|xd[  tou  lù 
TJt  ôvôfiaTa  T(5v  tlXixpivûv  xat  Y^waïuv  t^(  'EXXotoo;  etXuv.  'Offoi  Si  tÔv  iY'ûpiaav 
idiaiTipoK,  x«^  iir^XouoM  t)|v  fiXîom  tou ,  OAouv  6pT|Veï  Tf,v  aTspTjffCv  tou  pi  «rfÔov  iiMi- 
pv)YD'pr,tov.  'ApiOTi  xal  ftXtXXr,v  «^pisX,  7,aîf<  ! 
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(iémélé  tous  les  fils  de  cette  vaste  trame  des  idées  et  des  traditions 
humaines;  leur  vie  s'use  à  ce  grand  labeur,  qui  ne  peut  ètr»; 
achevé  par  un  seul  homme.  Voilà  ceux  dont  la  gloire  ne  se  révèle 
que  lorsqu'ils  ne  sont  plus;  voilà  ceux  dont  on  ne  peut  dire  qu'a- 
près leur  mort  :  «  Us  sont  allés  jusque-là.  »  Souvent  alors  on 
s'étonne  des  pas  immenses  que  la  science  a  faits  avec  eux ,  de 
l'état  où  ils  l'ont  prise  et  de  celui  où  ils  la  laissent  ;  en  un  mot , 
de  tout  ce  quelle  doit  à  ces  hommes  qui  ont  travaiHé  en  silence, 
non  pas  pour  eux,  mais  pour  elle  et  pour  la  vérité. 

M.  Fauriel  a  légué  ses  manuscrits  à  ses  amis.  «  Ce  sont ,  a  dit 
ingénieusement  M.  Mérinf>ée,  les  héritiers  d'Eudamidas.  »  Avec  ce 
dévouement  dont  ils  ont  déjà  fait  preuve,  et  qui  ne  veut  point 
laisser  périr  des  trésors  destinés  à  devenir  la  richesse  de  tous ,  ils 
croient  pouvoir  promettre  deux  autres  de  ses  cours ,  l'un  sur  les 
origines  de  la  langue  italienne ,  l'autre  sur  la  littérature  espagnole, 
t^s  travaux  et  plusieurs  autres  encore,  ou  cachés  jusqu'ici  dans 
le  secret  d'une  vie  studieuse,  ou  à  peine  connus  par  un  modeste 
enseignement ,  feront  honneur  et  à  cet  enseignement  lui-même, 
qui  a  mérité  d'avoir  de  tels  maîtres,  et  à  notre  France,  dont  les 
idées,  sous  cette  forme  vive  et  claire,  vont  instruire  de  nouveau 
l'étranger.  Espérons  que  tous  les  gens  d'esprit  et  de  goût  voudront 
partager  l'héritage. 

C'est  du  moins  une  consolation  pour  nous,  que  les  doctes  entre- 
tiens de  M.  Fauriel  auraient  dû  charmer  et  instruire  plus  longtemps, 
de  pouvoir  dire  qu'il  a  connu  mieux  que  personne,  et  toute  sa  vie, 
le  bonheur  que  donne  l'exercice  le  plus  noble  et  le  plus  délicat  de 
la  pensée;  que  les  jouissances  du  cœur,  surtout  le  plaisir  de  faire 
le  bien,  ne  lui  ont  point  manqué  non  plus;  que  ceux  à  qui  il 
avait  ouvert  des  chemins  nouveaux  dans  l'étude  des  langues,  de  la 
poésie,  de  l'histoire,  l'ont  environné  d'un  amour  filial;  qu'il  a  pu 
être  témoin,  jusqu'à  ses  derniers  moments,  de  la  tendresse  inquiète 
de  ses  confrères,  de  ses  disciples,  et  qu'il  laisse  enfin  une  mémoire 
honorable  et  pure ,  de  beaux  exemples ,  et  quelques  pensées  fé- 
condes, qui  seront  marquées  de  son  uom.  En  vain  s'était-il  ren- 
fermé dans  sa  retraite  laborieuse  et  calme;  les  plus  brillantes  ami- 
tiés étaient  venues  l'y  trouver.  Aujourd'hui  que  ce  n'est  plus  la 
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solitude,  mais  le  tombeau,  qui  le  sépare  du  monde,  là  viendra  le 
trouver,  à  son  tour,  la  reconnaissance  publique.  Notre  patrie,  qui 
a  répandu  sur  la  terre  plus  d'idées  sérieuses  que  des  nations  qui 
se  croient  graves,  peut  bien  sourire,  en  passant,  à  quelques  œu- 
vres frivoles;  mais  elle  a  des  suffrages  durables  pour  ceux  dont  les 
grands  travaux  l'éclairent  et  l'honorent. 

Il  faut  même,  en  terminant,  que  nous  répondions  par  un  rap- 
prochement décisif,  par  un  éclatant  exemple,  à  ceux  qui  s'en  vont 
répétant  que  tout  est  fini  chez  nous  pour  les  études  solides,  que 
les  hommes  manquent  aux  grandes  entreprises  de  l'intelligence  et 
du  savoir,  que  toute  culture  de  l'esprit  n'aura  plus  désormais  pour 
but  que  de  tromper  les  gens  par  les  discussions  politiques,  ou  de 
les  amuser  par  des  futilités. 

lorsque  le  Bénédictin  dom  Rivet,  le  plus  ancien  auteur  de 
l'Histoire  littéraire  de  la  France,  et  un  des  plus  habiles,  mourut 
en  17491  deux  ans  après  avoir  publié  son  huitième  volume,  la 
congrégation  de  Saint-Maur  chargea  de  la  publication  du  suivant, 
resté  manuscrit,  un  autre  de  ses  religieux,  dom  Taillandier,  et 
elle  chercha  ensuite  dans  ses  rangs  des  continuateurs  à  un  ouvrage 
qui  la  recommandait  au  pays.  Clémencet,  aidé  de  quelques  anciens 
collaborateurs  de  dom  Rivet ,  fit  paraître  le  tome  dixième  en  1766, 
et,  avec  dom  Clément,  le  onzième  en  1759.  Celui-ci,  après  avoir 
encore  pris  part  à  la  rédaction  du  douzième  en  1763,  ne  tarda  pas 
à  concentrer  toutes  ses  veilles  dans  le  Recueil  de  nos  historiens 
et  dans  la  troisième  édition  de  l'Art  de  vérifier  les  dates.  Ce  fut 
alors  que  la  docte  communauté,  ne  trouvant  plus  personne  qui  se 
dévouât,  mécontente  de  l'indifférence  publique,  et  désespérant 
même  de  conduire  jusqu'à  leur  terme  les  annales  des  lettres  en 
France  au  XII'  siècle,  laissa  l'ouvrage  inachevé. 

L'Institut,  qui  l'a  repris  en  1807,  l'a  poursuivi  depuis  sans  inter- 
ruption, et  nous  venons  de  dire  comment  il  a  triomphé  d'une  dif- 
ficulté que  lui  avaient  léguée  les  fondateurs  de  ce  vaste  monument, 
qu'ils  se  résignèrent  à  ne  point  finir.  Leur  intention  était  de  faire 
marcher  de  front ,  avec  l'analyse  des  écrits  en  langue  vulgaire  du 
nord,  l'examen  de  ceux  de  la  littérature  romane  du  midi;  et  ce 
plan  exigeait  une   connaissance   parfaite  de   l'ancien  provençal. 


SUR  M.  FAURIEL.  xxxix 

Après  les  estimables  travaux  d'Émeric  -  David ,  qui  avait  ajouté 
plusieurs  textes  inédits  à  ceux  de  Raynouard ,  mais  qui  n'avait 
étudié  aussi  que  les  poésies  légères  ou  amoureuses  des  trouba- 
«lours,  devaient  venir  les  grands  poèmes,  sans  lesquels  le  géni»- 
poétique  de  ce  peuple  aurait  été  mal  connu.  Fauriel  seul ,  qui  les 
avait  fait  entrer  dans  ses  études  générales  sur  les  anciennes  épo- 
pées, était  capable  <Veu  parler  dignement.  Il  a  été  bien  peu  de 
temps  notre  coopérateur;  mais  ce  temps  lui  asufB  pour  acquitter 
notre  dette.  Félicitons  les  grands  corps  littéraires  qui  savent  si 
bien,  par  une  heureuse  inspiration,  aller  chercher  les  hommes 
qui  leur  sont  nécessaires;  et  comptons  parmi  les  titres  d'honneur 
de  notre  illustre  confrère  ,  d'avoir  mis  l'Institut  de  France  à  por- 
tée de  ne  manquer  ni  à  son  devoir  d'historien  des  lettres ,  ni  à  la 
gloire  d'un  âge  poétique  si  brillant  et  si  court,  qui  est  ime  par(i<^ 
de  notre  gloire. 
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tres, etc.,  par  Baluze.  Paris,  1708,  a  vol.  in-fol. 

Historix  tutelensis  libri  III,  auctore  Stephano  Baluzio.  Parisiis,  1717, 
in-4". 

Stephani  Baluzii  Miscellanea,  hoc  est,  CoUectio  veterum  munumentorum, 
qua;  bactenus  latueruntin  variis  codicibus  ac  bibliothecis.  Parisiis,  Mu- 
guet, 1678-1715,  7  vol.  in-8°.  —  Lucae,  éd.  Mansi,  1761-1764,  4  'ol- 
in-fol. 

Vitae  paparum  avenionensium,  a  Stephano  Baluzio  editae,  cuni  ejus  notis. 
Parisiis,  Muguet,  1693,  a  vol.  in-4''. 

Libellus  recollectorius  auctoritatum  de  veritate  ronceptionis  B.  Mari» 
(auct.  Vincentio  Bandello).  Mediolani,  1475,  in-4'. 

Tractatus  de  singulari  puritate  et  praerogativa  conceptionis  Jesu  Christi, 
auct.  F.  Vincentio  de  Castronovo.  Bononi»,  i48i,  in*4''. 
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Leopoldi  in  Laurentianam  translati  sunt ,  auct.  A.  M.  Banflini.  Floreii- 
tiae,  1791-1793,  3  vol.  in-f'ol. 

Catalogus  codicum  manuscriptorum  graecorum,  latinoruin  et  itul.  l)ib!io- 
thecae  Mediceae  Laurentianae ,  auct.  A.  M.  Bandini.  Florentin,  1764- 
1778,  8  vol.  in-ful. 

P'abliaux,  etc.  Paris,  1756,  3  vol.  iii-12.  Voyez  Le  Grand  d'Aussy,  Méon. 

Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  par  Barbier.  Paris, 
1822-1827,  4  vol.  in-8\ 

Caesaris  Baronii,cardinalis,  Annales  ecclesiastici  a  C.  N.ad  ann.  1198,  cuni 
Odor.  Raynaldi  continuatione,  Ant.  Pagii  critica,  indice,  etc.,  éd.  J. 
Doniinic.  Mansi.  Lucae,  1738-1757,  38  vol.  in-fol. 

Bibliothèque  protypographique,  ou  Librairies  des  fils  du  roi  Jean,  Char- 
les V,  Jean  de  Berri,  Philippe  de  Bourgogne  et  les  siens,  par  M.  J.  Bar- 
rois.  Paris,  i83o,  in-4°. 

Casparis  Barthii  Adversariorum  conimentariorum  libri  sexaginta  ,  et( . 
Franc(»furti,  1648,  in-fol. 

Thoniae  Bartholini  de  Medicis  poetis  disserlatio.  Hat'niae  ,  i66'9,  in-8°. 

Julii  Bartolocii  Bibliotheca  magna  rabbinica,  de  Scriptoribus  et  scriptis 
hebraicis  et  latine  digestis.  Roma;,  1675-1693,  4  'ol.  in-fol. 

Dictionarium  sacrae  Scripturae  ,  auct.  Mauritio,  éd.  Guido  Bartholuccius , 
Asisias,  ord.  Min.  Venetiis,  i6o3,  in-fol. 

Ousca  provenzale ,  ovvero  le  voci ,  frasi  e  manière  di  dire  che  la  lingua 
toscana  ha  preso  délia  provenzale,  di  Antonio  Bastero.  Roma,  Antonio 
de'  Rossi,  1724,  in-fol. 

Dictionnaire  historique  et  critique  de  P.  Bayle.  Amsterdam,  1720  on  1740, 
4  vol.  in-fol. 

Historiae  franco-merovingicae  Synopsis,  seu  Compendium  historiée  regunt 
francorum  merovingoruni,  cum  prolegomenis,  suisque  paraleipomenis, 
appendicibus  et  notationibus  ,  etc.,  beneficio  et  opéra  R.  P.  ac  donini 
Raphaelis  de  Beaiichamps,  presbyleri  et  marcianensis  monasterii  reli- 
giosi,  etc.  Duaci  Catuacorum  ,  ap.  Petrum  Bogardum ,  i633  ,  2  part. 
in-4°. 

Le  Coustume  de  Beauvoisis  (selon  que  il  couroit  en  l'an  de  l'Incarnution 
Nostre-Seigneur  i283),  par  Philippe  de  Beaumanoir,  avec  les  notes  de 
La  Thaumassière.  Bourges  et  Paris  ,  1690,  in-fol. —  Les  Coutumes  du 
Beauvoisis,  par  Philippe  de  Beaumanoir,  jurisconsulte  français  du 
Xlir  siècle,  nouvelle  eaition  ,  publiée  d'après  les  manuscrits  delà  Bibl. 
royale,  par  M.  Arthur  Beugnot.  Paris,  1842,  Jules  Renouard  ,  2  vol. 
in-8°. 

Recueil  historique,  chronologique  et  topographique  des  archevêchés,  évè- 
chés,  abbayes  et  prieurés  de  France,  etc.,  par  dom  Beaunier,  religieux 
bénédictin.  Paris,  1726",  2  vol.  in-4°. 

Litteratur  der  alteren  Reisebeschreibungen,  von  Joh.  Beckmann.  Gottin- 
gen,  1807,  i8io,  2  vol.  in-8°. 

Roberti  Bellarmini,  cardinalis,  Liber  de  Scriptoribus  ecclesiasticis.  Lugduni, 
i6i3,  in-8"* Bruxelli.4,  1719,  in-8°. 

Les  grandes  Annales  et  Histoire  générale  de  France,  etc.,  suivant  les  pan- 
cartes anciennes,  les  lois  du  pays  et  la  foi  des  vieux  exemplaires,  par 
François  de  Belleforest.  Paris,  1579,  2  vol.  in-fol. 

I^  Cosmographie  universelle  de  tout  le  monde,  par  François  de  Bellefo- 
rest. Paris,  1 575,  3  vol.  in-fol. 
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The  Itinerary  of  Benjamin  of  Tudela,  translatée!  and  edited  by  A.  Asliei. 

London  and  Berlin,  1840,  1841,  2  vol.  in-8°. 
Sanctissimi  domini  nostri  Benedicti  papœ  XIV  de  Synodo  diœcesana  lihri 

tredecini.  Venetiis,  1775,  a  tomes  en  i  vol.  in-4°. 
Fxcerptn  historica  ex  Comnienlariis  Benvenuti  de  Imola  super  Dantis  poe- 
tx  Coniœdias,  np.  Muratorii  Antiquitates  italicas  medii  a-vi ,  t.  I.  Voyez. 
Muralori. 
\\.  P.  Pétri  Bercliorii  pictaviensis,  ord.  S.  Benedicti, Opéra  omnia,  sive  Rc- 
ductoriuni,  repertorium,  et  dictionarium   morale  utriusque  Testamcnti. 
Coloni.T  Agrippina»,  1684,  3  t.  en  2  vol.  in-fol. 
Traditions  tératologiques,  etc.,  par  Jules  Berger  de  Xiviey.  Paris,  i836,  in-8'. 
Dictionnaire  de   théologie,  par    l'abbé    Bergier.    Besancon,   1842,    8  vol. 

in-S". 
Bernardi  (joidonii  opu»,  Lilium  medicinae  inscriptuni,  de  morboruin  prope 
onmium  curatione,  septem  partibus  distributum.  Lugduni,  iSSg,  in-8". 
(îronica  del  rey  En  Père  e  dels  seus  antecessors  passats,  per  Bernât  d'Es- 
clot;  édit.  de  M.  Buchon,  dans  les  Chroniques  étrangères  relatives  :niT 
expéditions  françaises  pendant  le  XllI'  siècle.  Paris,  1840,  in-8°. 
Sancti  Bernardi,  abbatis  Clara.'-Vallensis,  Opéra  omnia,  post  Horstiuni  dr- 
nuo  recognita  ,  rcpurgata  ,  et  in  meliorem  digesta  ordinem,  etc.,  riui>> 
I).  Joannis  Mabillon.  Parisiis,  1690,  9.  vol.  in-fol.  —  Editio  quarta,  Pa- 
risiis,  i83q,  5  t.,  4  ^'"1-  gr-  in-8". 
Firniamentn  triiini  ordintim  S.  Francis«-i.  Parisiis,  i5i2,  in-4"-  —  Venetiis. 

i5i3,  in-4" 
Bosariuni    st^rnionum   per  quadragesimam  ,    aucl.    Bernardino  de  Bustis, 

ord.  Minoriim.  Argentinae,  1496,  in-fol. 
Histoire  de  Blois ,  contenant  les  antiquités   et  singularités  du  comté  de 
Blois,  les  éloges  de  ses  comtes ,  et  les  vies  des  hommes  illustres  qui  sont 
nés  au  pays  blésois,  par  J.  Bernier ,  conseiller  et  médecin  ordinaire  de 
feu  Madame,  douairière  d'Orléans.  Paris,  1682,  in-4''. 
L'Illustre  Orbandale,  ou  l'Histoire  ancienne  et  moderne  delà  ville  et  cite 
(le  (ilialon-sur-Saône,  etc.    par  Léonard  Bertaut  et  Pierre  Cusset).  Cha- 
lon,  1662,  2  vol.  in-4". 
Berte  aux  grans  pies,  publ.  par  M.  Paulin   Paris,   chez  Techener.  Paris, 

i832,  in-i2. 
Nicolai  Beriraiidi,  utriusque  juris  professons,  parlamentique  Tholosse  ad- 
vocati,  opus  de  Tholosanonim  gestls  ab  urne  condita.  Tholosae,  i5i5, 
in-fol. 
(Concilia  rotomagensis  provincix,  etc.,  opéra  et  studio  D.  Guillelmi  Bessin. 

Rotomagi,  17 17,  in-fol. 
Bhagavad  Gita ,  id  est  Staitiaiov  (x^Xo;,  sive  almi  Crishnft;  et  Arjunae  collo- 
quium  de  rébus  divinis.  Textum  recensuit,  adnotationes  criticas  et  in- 
terpretationem  latinam  adjecit  Aug.  Guill.  a  Schlegel  j  editio  altéra 
auctior  et  emendatior,  cura  Christiani  Lasseni.  Bonnae,  1846,  gr.  in-S". 
Aristotelis  loca  mathematica,  etc.  Acce.sserunt  dissertatio  de  Mathematica- 
rum  natura ,  et  clarorum  mathematicorum  rhrônologia ,  auc.  Jos. 
Biancano,  e  S.  Jesu.  Bononlae,  i6i5,  in-4''.  ' 

Biblia  sacra,  vulgatae  editionis,  Sixti  V,  pont,  max.,  juss»  recognita,  et  dé- 
mentis VIII  auctoritate  édita.  Lugduni,  1677,  ih-8",  et  autres  éditions. 
La  sainte  Bible,  trad.  par  Le  Maistre  de  Saci.  Paris,  Lefêvre,  i8a8- 
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Voyez  Barbier,  BœcUr,  Braun,  Brunel,  Clément,  Freytag,  Grasse,  Haiii, 
Laire,  Maittaire,  Niceron,  Panzer. 

Bibliotheca  Baluziana.  Paris,  1719,  3  part.  in-8°. 

Bibliothecacarmelitana,  notiscriticiset(lissertationibusiIlustrata(auct.  Cos- 
ma  de  Villiers  a  Sancto-Stephano,  carnielita  provincjacTiuoiiiae;.  Aurelia- 
nis ,  lySa,  2  vol.  in-t'ol. 

Bibliotheca  magna  veterum  patrum  et  antiquotuni  scriptoruni  ecclesiasti- 
corum.  Parisiis,  i654,  17  vol.  iri-fol. 

Bibliotheca  maxima  veterum  patrnm  ,  cura  Philippi  Desptiiit.  Liigiluni , 
1677,  ^7  *o''  in-fol. 

Voyez  Laini. 

Bibliotheca  Telleriana ,  sive  Catalogus  librorum  bibliothec»  Caroli  Mau- 
ritii  Le  Teliier,  archiepiscopi  tlucis  remeiisis.  Parisiis,  lôgS,  in-t'ol. 

Bibliotheca;  regiieCatalogus.   Londini,  1820-1829,  5  vol.  in-lol. 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  revue  d'érudition,  etc.,  1"  série.  Paris, 
1839-1844,  5  vol.  in-S";  sec.  série,  Paris,  depuis  1844  jusqu'à  ce  jour. 
4  vol.  in-8". 

Bibliothèque  raisonnée  des  ouvrages  des  savants  de  l'Europe,  par  Arm.  de 
la  Chapelle,  Barbeyrac,  Désmaiseaux,  etc.  Amsterdam,  1728-1753,  Sa 
vol.  pet.  in-8°. 

Bibliothèque  universelle  des  romans.  Paris ,  1775- 1789,  224  parties,  112 
vol.  in-12. 

Notices  de  livres  ou  d'auteurs.  Voyez  AUamura,  Antonio  ,  Baie  ,  Bosius  , 
Brunet,  Calmet,  Dau.  Clément,  De  Fisch,  DcsponI,  Draiid,  Du  Chesne 
{A.),  Du  Pin  {EUies),Du  Ferdier,  El/s,  Fabricius,  Fontanini,  Foppens, 
Gesner,  Hamberger,  Haym^Jean  François,  K'ônig,  Labbe,  La  Croix  du 
Maine,  Le  Long,  Le  Paige,  L  ejser,  Lipenius,  Liron ,  Marrier,  Meusel, 
Michaud,  Monlfaucon,  Ossingcr,  Papillon,  Petreius,  Reinaud,  Sander, 
Seeiniller,  Simler,  Simon  ,  Sixte  de  Sienne ,  Tanner ,  Tissier ,  Tko  ■ 
massin ,  Valère  André,  Fossius.  Voyez  aussi  Catalogue,  Recueil, 
Scriptores. 

Bioffraphia  britannica,  or  The  livcs  of  the  niost  eminent  persons  whohave 
flourished  in  Great  Britain  and  Ireland,  from  the  earliest  âges  down  to 
the  présent  tinies.  London  ,  1747-1766,  7  vol.  in-fol.  — Nouv.  édit., 
publiée  par  A.  Kippis,  i£/</.,  1778-1793,  t.  I-V,  in-fol. 

Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  Paris,  Michaud,  i8ii-i8a8,  52  vol.  in-8".  — Supplément,  i832- 
1847,  vol.  UII-LXXXl. 
Iter  italicum,  von  D.  Frederich  Bhime,  professor  der  Rechtezu  Halle.  Ber- 
lin und  Stettin,  i8a4-i83o,  3  vol.  p.  in-8".  — Bibliotheca  hbrorum  ma- 
nuscriptorum  italica.  In  supplementum  Itineris  italici  congessit  Frideri- 
cus  Bluraç.  Gœttingae,  i834,pet.  in-8'. 
11  Oecamerone  di  Giovanni  Boccaccio.  Londra  (Parigi),  1757,  5  vol.  in-8°. 
Joannis  Boccatii  de  Certaldo  Genealogiae  deorum  gentilium,  ad  Ugoneni, 

inclytum  Hierusalem  et  Cypri  regem,  etc.  Parrhisiis,  i5ii,  in-fol. 
Vita  di   Dante  Alighieri,  composta  da  messer  G.  Boccaccio.  Roma,  i544> 

in-4°. 
La  chanson  d^  Savons ,  par  Jean    Bodel ,  publiée   pour  la  première  fois 

par  Francisque  Michel.  Paris,  Techener,  1839,  a  vol.  in-ia. 
S.  H.  Bœcleri  Bibliographia  critica.  Lipsise,  171 5,  10-4°.  —  Ejusdem  Dis- 
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sertatio  de  Scriptoribus  p^r.-ecis  et  iatinis  usque  ad  ann.  i5oo.  Argentu- 
rati,  1675,  in-8". 
Fontes  reruiii  germanicarum.  —  Geschkhlsquellen  Deutschiands,  heraus- 
gegeben  von  Joh.  Friedrich  Bœhmer.  Stiittgard  ui)d  Ttibingen ,  i843, 
1845,  tom.  I  et  II,  in-8". 
Voyez  Règlements  sur  les  arts  et  métiers. 
Anecdola  grîeca  e  codicibus  regiisdescripsit ,  annotatione  illustravit  J.  Fr. 

Boissonade.  Parisiis  et  Argentorati,  1829-1833,  5  vol.  in-8'. 
Acla  sanctoruni  omnium  collecta  et  illustrata,  cura  Joannis  fiollandi  et 

aliorum.  Antuerpiae,  Tongarlone,  Bruxellis,  i643-i845,  54  vol.  in-fol. 
J.  Bollandi  et  aliorum   Dissertationes,  ex  Aet.  sanctorum.  Venetiii,  174.9' 

1761,  3  vol.  in-fol. 
Sancti  BktnaventuraB,  ex ordine  Minorum,  Opéra  omnia.  Rumae,  i588-i596, 
7  t,  6vol.  in-fol.  —  Moguntis,  1608, 1609,  6  vol.  in-fol. — Lugduni,  1668, 
7  vol.  in-fol. 
Vie  des  évèques  du  Mans,  par  Bondonnet.  Paris,  i65i,  in-4". 
Gesta  Dei  per  Francos ,    sive    Orientaliuni  expeditionuni  et   regni  Fraii- 
corum  luerosolymitani  hi.stona    (  édita  a   Jacobo  Bongars  ).   Hanovia- , 
161 1,  1  tom.  in-fol. 
Trésor  des  recherches  et  antiquités  gauloises  et  françoises,  ou  Diction- 
naire des  mots  anciens  de  notre  langue,  enrichi  de  beaucoup  d'origines, 
épitaphes,  et  de  beaucoup  de  mots  de  la  langue  thyoise  ou  theut-fran- 
(jue,  par  Pierre  Borel.  Paris,  i655,  in-4",  "^t  Aans  le  Dictionnaire  éty- 
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Histoirt?  générale  du  Dauphiné,  par  Nicolas  Chorier.    Grenoble,  1661,  et 

Lyon,  1672,  2  vol.  in-fol. 
Historisch-literarisches     Jahrbuch    fiir   die    deutsche   Medicin  ,    von  I). 

Ludwig  Choulant.  Leipzig,  1 838- 1840,  '6  vol.  in-i6. 
Le  livre  des  faits  et  des  bonnes  mœurs  du  sage  roi  Charles  V,  par  Chris- 
tine de  Pisan,  etc.;  édit.  de  J.  A.  C.  Buchon.  Paris,  i843,  gr.  in-S". 
Chronica  del  muy  esclare.scido  principe  y  rey  don  Alonso  el  onzeno.  Mé- 
dina del  Canipo,  i5i4,  in-fol.  goth. 
La  Chronique  de  Rains,  publiée  sur  le  manuscrit  unique  de  la  Bibliothèque 

royale,  par  Louis  Paris, archiviste  de  la  ville  deReinis.  Paris,  1887,  in-8'. 
Chroniques  étrangères   relatives   aux  expéditions  françaises  pendant   le 

XIII'  siècle,  publiées  par  J.  A.  C.  Buchon.  Paris,  i84o,  gr.  in-8". 
Voyez  Âlheric,  S.  Antonin,  Antonius  SenensU,  balduinus,  Dorland,  Fo- 
resti,  Mattliœus  fVesliitonasteriensis,  Mejer,  OiiUegherst,  Matth.  Paris, 
Ptol.  Lucensis ,  Radulphus  de  Coggeshale,  Sigebert,  Thielrode  ,   Thom. 
de  IValsingham,  Trivet^  etc.,  etc. 
Chroniques  de  Flandres,  édit.  de  I).  Sauvage.  Lyon,  i56a,  trois  parties  en 

I  vol.  in-fol. 
Croniques  de  Loiidon,  depuis  l'an  44  Henr.  lil  jusqu'à  l'an  17  Edw.  111, 
edited,  from  a  ms.  in  the  cottonian  library,  by  George-James  Aungier. 
London,  printed  for  theCamden  society,  i844)  'n-4°' 
Les  Chroniques  de  Normendie,  impriuieez  et  accomplies  à  Rouen  le  qua- 
torzième jour  de  may  mil  cccc.  quatrevingtz  et  sept.  Rouen,  in-fol. 
Les  Grandes  Chroniques  de  France,  selon  qu'elles  sont  conservées  en  l'é- 
glise de  Saint-Denis  en  France,  publiées  par  M.  Panhii  Paris,  membre 
de  l'Institut.  Paris,  Tecliener,  i836-i838,  in-fol.,  on  6  vol.  in-n. 
Collection  des  Chroniques  nationales  françaisee,  écrites  en   langue   vul- 
gaire du  XIII'  au  XVI*  siècle,  avec  des  notes  et  éclaircissements,  par 
J.  A.  C.  Buchon.  Paris,  1824-1829,47  toI.  in-^. 
Alfonsi  Ciaconii  Bibliotheca,  libros  et  scHptorés  ferme  ôunctos  ab  initio 
orbis  ad  annum  usque  i583,  ordine  iitteraram-,  coraplectens,  opéra  F. 
Dionysii  Camusftti.  Parisiis,  173 1,  in-fol. 
Vitse  et  res  gesta;  pontiGcum  romanorum  et  S.  B.  E.  cardinaliuni,  etc.,  Al- 
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phonsi  Ciaconii,  ordinis  Prxdicatoruin,  et  aliorum  opéra  Jescripta;,  n\t 
Augustino  Oldoino,  S.  J.,  recognitae.  Romse,  De  Rubeis,  1677,  4  voi. 
in-fol. 

OEuvres  complètes  de  Cicéron,  traduites  en  français  avec  le  texte  en  re- 
gard, édition  publiée  par  Jos.-Vict.  Le  Clerc.  Paris,  Lef«vre,  1821-1825, 
3o  vol.  in-8°. — Seconde  édition.  Paris,  1833-1827,  35  t.,  36  vol.  gr. 
in-18. 

Caesenae  urbis  Historia,  ab  initie  civitatis  ad  hsec  tempora,  anct.  Scipione 
Claramontio.  Caesenœ,  1641,  in-4°. 

Christophori  CInvii  bambergensis,  e  soc.  Jesu ,  Commentaria  in  Eurlidis 
Elementa  geometrica,  etc.  Coloniae,  1616,  in-fol. 

Bibliothèque  curieuse,  ou  Catalogue  raisonné  de  livres  difficiles  à  trouver 
'Jettres  A-H) ,  par  David  Clément.  Gœttingue  et  Leipzig,  1750-1760, 
9  vol.  in-4°. 

Voyez  Pasint. 

Response  au  livre  intitulé:  le  Mystère  d'iniquité,  dit  sieur  Oupfessis,  par  Ni- 
colas CoèfTeteau.  Paris  ,  161 4,  in-fol. 

Voyez  Baluze ,  Bolland,  Bongars,  Bouquet,  Buchon,  Camden,  Canisius, 
Dacheri,  Despont,  du  Chesne,  Durand,  Eckart ,  Fabricius,  Gale,  Goldast, 
Guizot ,  Hommey ,  Hugo,  Labbe,  Leibnitz,  Liinig,  Mabillon,  Martène, 
Matthceus,  Aub.  Mirceus,  Muratori,  Ordonnances,  Pertz,  Pez,  Pistorius, 
Pilhou,  Recueil,  Scriptores,  Surius,  fVarthon. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique,  civile  et  militaire  de  la 
province  de  Verniandois;  par  M.  Louis-Paul  Colliette,  doyen  du  doyenné 
de  Saint-Quentin,  et  curé  de  Gricourt.  Cambrai  et  Paris,  1772,  3  vol. 
in.4°. 

Histoire  littéraire  de  la  ville  de  Lyon,  avec  une  Bibliothèque  des  auteurs 
lyonnais  sacrés  et  profanes,  distribués  par  siècles;  par  le  P.  de  Colonia, 

,  de  la  compagnie  de  Jésus.  Lyon,  1728-1730,  2  vol.  in-4°. 

Etudes  historiques  et  documents  inédits  sur  l'Albigeois,  le  Castrais  et  l'an- 
cien diocèse  de  Lavaur,  par  M.  Cl.  Compayré.  Albi,  1841,  in-4". 

La  Complainte  et  le  Jeu  de  Pierre  de  la  Broce,  chambellan  de  Philippe  le 
Hardi,  qui  fut  pendu  le  3o  juin  1278;  publ. ,  pour  la  première  fois,  par 
Achille  Jubinal,  d'après  le  manuscrit  unique  de  la  Bibliothèque  royale. 
Paris,  Techener,  i835,  in-8°. 

Compte  rendu  des  séances  de  la  commission  royale  d'histoire  de  Bruxelles, 
ou  Recueil  de  ses  bulletins.  Bruxelles,  1837-1846,  11  vol.  in-8°. 

Voyez  Baluze,  Bessin,  Hardouin,  Labbe,  Maan,  Mansi,  Schannat,  Spel- 
man,  Wilkins. 

Voyez  Albizzi. 

Corpus  juri»  canonici  notis  illustratum,  Gregorii  XHI  jussu  editum,  etc. 
Lugduni,  i66i,  2  vol.  in-4°. 

Corpus  juris  civilis  recognovit  et  brevi  annotatione  instructum  edidit  J.  L. 
G.  Beck.  Lipsiae,  i825-i836,  2  tom.,  5  vol.  gr.  in-8°. 

Les  Antiquités,  chroniques  et  singularités  de  Paris,  par  Gilles  Corrozet. 
Paris,  i565,  in- 12. 

Histoire  des  évéques  du  Mans,  par  Corvaisier.  Paris,  1648,  in-4''. 

Voyez  Bibliotheca  carmelitana. 

Museo  novarese,  daL.  Agostino  Cotta,  Milano,  1701,  in-fol. 

Thomae  Crenii  Dissertationes  très  de  Furïbus  librariis.  Lugduni  Batavu- 
runi,  1716,  pet.  in-S", 


Cic,  Krut.,  lit 
Oral.,  Tusrulaii., 
Pli-. 

Claiïui.  (Scip.), 
Osenae  Hiai. 

Clavius,  PriFlat. 
Htl  EaclicJ. 

Clément  (Ua*.;. 
Kibliolb.  cur 

Codices     ms^. 
TaarÎD. 

Coèffeteau,  Rr- 
ponse  «a  Mysi 
(l'iniqulu. 

CoHeriiori^. 


(Jollietlr,  M*iii. 
pour  l'histoire  Hu 
Vermandnin. 


Colouiu  ,  HlM. 
lllf.  (le  Lyon, 

Conipayi'é(CI.;. 
Ktud.  Iiisioi'.  «Il 
l'Alhigeuî». 

CoiiiplaÎDle  *!' 
Pierrrdela  l^roe^.- 


Coiupte  rendu 
de  la  comiii.  i(>\ . 
d'hist. 

Conciles. 

Cooformit^it.  \i- 
lae  be.iti  Franrisci 

Corpns  jor.  r  - 
non. 

Corpu»  jur.  ci- 
vil. 

Currozel ,  Ai.- 
tiq. 

Corvaisier,  H  i.st 
des  év.  do  Mans. 

Cusme  de  Vil- 
liers. 

Colla  ,  Mn.«r(. 
novarese. 

Crcnins ,  de  Kii- 
rib.   lihr. 


liv 


TABLE 


<!r«cinjbefii,U- 
tor.  drila  vnlf^at 
poeaia . 

dévier  ,  HUt. 
■icruniv.  lie  Pari». 

Croiubacb(l(er- 
nunn.)>  S.  Ursula 
vindicata, 

Cypriau  (K.  S.), 
Calalug.  t'udd.  Iii- 
hliotli.  ('.ntli.inic 


Dacberi  ,  Spiri- 

Daniel,  Hiit.  de 
l'rauce. 

UanirI  îAdal- 
hert)  ,  l'hesaur. 
byninolugii'ii». 

Oanielcleli  Vier- 
ge Marie  ,  Spei-. 
rariiiel. 


Dauie,    Divin.i 
(jomniedi» 


OauU-.avi-i  l'Di 
tinio  roinnteiiio. 

Daiitc.deUuoli 
elelli . 

DAiivill,-,  U,>- 
iicrlat.  >ui  Jérusa- 
lem. 

Darembri^,  Kap- 
port,  et' 

f)*Areliii,  An!«- 
priiche  Hrr  Minne- 
aerichtf.  -ic. 


U'Arlij^uv,  Mé- 
nioiu>. 
Duiiriou. 

De  Kure,  Hiblio- 
graph.  instructive. 

De  Kure,  Catal. 
de  la  Vall. 

lie  Oerando , 
Hift.  ronip.  des 
•Ttt.  de  philoso- 
phie. 


Istoria  délia  vulgar  poesia,  di  Giovan.  Mar.  Crescinibeni.  Ronia,  1698,  in-4\ 
—  Venezia,   1730,1731,  7  vol.  in-4°.  Dans  le  t.  II,  f^ite  de  poeti  pro 
l'enzafi,  traduites   du   français  de  J.   Nostradamus,  et   augmentées  de 
notes. 

Histoire  de  l'université  de  Paris,  depuis  son  origine  jusqu'en  l'année  i6o<i, 
par  Crevier.  Paris,   1761,  7  vol.  in-iu. 

Sancta  Ursula  vindicata,   sive  Vita  et  martyrium  SS.  Ursulae  et  sociarum 
martyrum.  Coloniae,  1647,  ^  '**'•  '""fo'- 

(i.ttalogus  codicum  manuscriptorum  bibliothecae  Oothana>,  auct.  Ernesto- 
Sîtlomone  Cypriano.  Lipsite,   1714»  ''•  part.  in-4''. 

I>.  ' 

OpiciLEGiuM,  sive  Collectio   veteruni  scriptoruni,    cura  Lucae    Daclieri. 

Parisiis,  1655-1677,  l'i  vol.  in-4°;  ou  1723,  3  vol.  in-fol. 
Histoire  de  France,   par  le  P.  Gabriel  Daniel,  jésuite,  éd.  du  P.  Griflef. 

Paris,  1756,  17  vol.  in-4''. 
'l'Iiesaurus  hymnologicus ,   sive  Hyninorum,  canticoruni  ,  sequentiaruni 

rirca  annum  MD  usitatarum  collectio  amplissiina,  éd.  Herni.  Adalbert 

Daniel.  Halis  et  Lipsiee,  1 841-1846,  3  vol.  in-8°. 
Spéculum  carnielitanuni ,  sive  Historia  Eliani  ordinis  fratrum  beatissinicf 

Virginis  Mariae  de  Monte  (]armelo,  etc.,  per  \\.  admod.  patrem  F.  Du- 

iiieleni   a    Virgine   Maria ,  Carnieli  Flandro-Belgici  exprovincialem  et 

iiistoriographum.  Antuerpia;,  1680,  2  vol.  in-t'ol. 
LaDivina  Commedia  di  Dante  Alighieri.  Roma,  1815-1817,  4  vol.  in-4°. — 

iMise  en  rynie  francoise  et  commentée,  par  Ttaltli.  Grangier.  Paris,  iSpd, 

)  vol.  in- 12.  —  Traii.  par  M.  A.  F.  Artaud.  Pari,>.,  i828-i83o,  9  vol.  in- 18. 
I.Ottinio  commento  délia  Divina  Commedia,  teste  inedito  d'  un  contem- 

poraneo   di    Dante,  ritatu  dagli  accademici  délia  (^rusra.  Pisa,  1827- 

1829,  3  vol.  in-8°. 
Dantis  Aligliieri  Qusestio  tloriilenta  ac  perutilis  de  Duolius  tflementis  aqua- 

•;t  terrée,  etc.  Venetiis,  i5o8,  in-4".  —  Nouv.  éd.,  avec  traduction  ita- 
lienne, par  Alexandre  Torri.  Liv<»rno,  i843,  in-8". 
Dissertation  sur  l'étendue  de  l'ancienne  Jérusalem  et  de  son  temple,  pai 

ri Wnville.  Paris,  1747»  in-8°. 
Itapport  adressé  à  M.    le  ministre   de  l'instruction   publique,  par  M.  le 

■locteur  Dareniberg,  etc.  Paris,  i845,  in-8". 
Anspriiche  der  Minnegerichteaus  alten  Handscriften  herausgegeben,  und 

mit  einer  historischen  Abhandiung  ûber  die  Minnegerichte  des  Mittel- 

;ilters  begleitet  von  Christophor  freyherrn  von  Aretin.  Mùnchen,  i8o3, 

in-8». 
Nouveaux  Mémoires  d'histoire,  de  critique  et  de  littérature,  par  M.  labbf- 

d'Artigny.  Paris,  1749-1756,  7  vol.  in-12. 
Voy.  Bouquet  [rtom)  et  Histoire  littéraire  (le  la  France. 
Bibliographie  instructive,  par  Guillaume-François   de  Bure.  Paris,  176*3- 

1768,  7  vol.  in-8". 
(iatalogue  des  livres  rares  de  la  bibliothèque  du  duc  de  la  Vallière ,  pre- 
mière partie,  par  G.  de  Bure.  Paris,  1783,  3  vol.  in-8°. 
Histoire  comparée  des  systèmes  de  philosophie,  considérés  relativement 

aux  principes  des  connaissances  humaines,  par  Joseph-Marie  de  Gerando. 

Paris,  1822,  1823,  4  vol.  in-8°. 
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Histoire  des  rois  des  Deux-Sieiles  de  la  maison  de  Fiance ,  par  d'Égly. 

Paris,  1741»  4  vol-  inia. 
Manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Lyon,  etc.,  parFr.-Ant.  Delandine. Lyon 

et  Paris,  181 2,  3  vol.  in-8°. 
Essais  historiques  sur  les  bardes,  les  jongleurs  et  les  trouvères  normands 

et  anglo-normands,  par  l'abbé  de  la  Rue.  Caen,  i834,  3  vol.  in-8". 
Delixie  degli  eruditi  ïoscani.  Firenze,  1770-1789,  24  vol.  in-8°. 
Disquisitionum  magicarum  libri  sex ,  quibus  continetur  accurata  curio- 

sarum  artium  et  vanarum  superstitionum  confutatio ,  auctore  Martino 

del  Rio.  Moguntiae,  161  a,  in-4°. 
Scotorum  scriptorum  nomenclatura,  quartum  aucta  ,  etc.  Ex  suis  historia- 

rum  libris  XIX  excerpsit  Thomas  Dempsterus.  Bononiae,   1622,  in-4''. 
Le  Monde  enchanté,  cosmographie  et  histoire  naturelle  fantastiques  du 

moyen  âge,  par  M.  Ferdinand  Denis.  Paris,  i843,  in-32. 
(>>dices  raanuscripti  theologici  bibliothecae  palatin»  vindobonensis  latini, 

aliarumque   Occidentis    linguarum.  Vintlobonae,  1793,  1794»  5   part., 

2  vol.  in-folio. 
Poésies  morales  et  historiques  d'EusUche   Deschamps,  écuyer,  huissier 

d'armes,  etc.,  publiées  pour  la  première  fois  par  G.  A.  Crapelet^  Paris, 

Crapelet,  i83a,  in-8°. 
Continuation  des  Mémoires  de  littérature  et  d'hwtoire  (par  le  P.  Desmolets 

et  l'abbé  Goujet).  Paris,  1726-1749,  'i  vol.  in-12. 
Voyez  Bibliotheca  patriim. 
Itibliotheca   scriptorum   sacri  ordiois  cisterciensis ,  etc.,   opéra  et  studio 

R.  D.  Caroli  de  Visch ,  prioris  cœnobii  B.  M.  de  Dunis.  Colonise  Agrip- 

pinœ,  i656,  in-4". 
Compendium   chronologicum  exordii   et   progressus   abbati»    clarissimse 

beat»  Mari»  de  Dunis,  etc.,  per  R.  D.  Carolum  de  Visch,  furnensem  , 

etc.  Bruxell»,  1660,  in-8''. 
Dictionnaire  de  la  Provence  et  du  comté- Venaissin ,  par  une  société  de 

gens  de  lettres  (publ.    par  Achard).  Marsedle ,  1785-1787,  4  vol.  in-4". 
Literargeschichte  des  Longobardischen  Lehenrechts  bis  zum  vierzehnten 

Jahrhundert  ihren  Hauptgegenstànden    nach  dargestellt   von  D''  Cari 

Friedrich   Dieck,   ausserordentlichen  Professor  in  Halle.  Halle,  i8a8, 

in -8°. 
Trouvères,  jongleurs  et  ménestrels  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la 

Belgique,  par  M.  Arthur  Dinaux.  L  Trouvère»  cambrésiens. —  IL  Trou- 
vères de  la  Flandre  et  du  Tournaisis.  —  HL  Trouvères  artésiens.  Valen- 

ciennes  et  Paris,  1837,  iSSg,  i843,  3  vol.  in-8°. 
Nouveau  Traité  de  diplomatique ,  etc.,  par  deux  religieux  bénédictins  de 

la  congrégation  de  Saint-Maur  (Toustain  et  Tassin).  Paris,  1750-1765, 

6  vol.  in-4°. 
Excerpta  codicis  Diplovataccii ,  apud  Sarti,  t.  I,  part.  2,  de  Claris  archi- 

gymnasii  bononiensis  professoribus.  Voy.  Sarti. 
Pétri  Alfonsi  Disciplina  clericalis,  zum  ersten  Mal  herausgegeben  mit  Ein- 

leitungund  AnmerkungenvonFr.  Wilh.  Val.  Schmidt.  Berlin,  1827,  in-4°. 
Dizionario  degti  uomini  illustri,  di  una  Società  di  letterati  francesi,  ediz. 

di  Bassano,  1796,  22  vol.  in-8°. 
D.  Pétri  Dorlandi ,  diestensis  olim  cartusi»  prioris  doctissimi,  Chronicon 

cartusiense ,  etc.  Acced.  not» ,  seu  elucidationes  brèves  F.  Theodori 

Petr»i.  Coloni»  Agrippin»,  1608,  in-8°. 


D'Kgly ,  HiM. 
(IfS  roiji  des  Deax- 
Siciles. 

DeUodintf,  !\1sk. 
de  Lyon. 

VU:  la  Rue,  Bar- 
de», etc. 

OeliziedegHei'U- 
dttî  Toscmi. 

Del  Rio,  ni.s- 
(|ni!>.  inag.  ' 

Deiupsler  (Tbo- 
iiijs),  de  Script, 
«cotis. 

Denis  (  Kerd.  j. 
Ir  Monde  enchan- 
té. 

Denis  (Micb.), 
('odd.  ibeolog. 

De>cbamps(Eas- 
tarhe),  Poésies. 


Desmolets,  Mé- 
moires. 

Despont  ,  Ki- 
bliotb.  patr. 

De  Visch,  Ri- 
hlioth.  cisterc. 


De  Visch,  Com- 
pend.  rbroD.  abb. 
de  Donis. 

DictioUD,  de  la 
Prov. 

Dierk  ,  Literiir- 
gescbicbt.desLon- 
gohard.  Lehen- 
rechts, etc. 

Dinaox  (Arib.), 
TrouT.  da  ooid 
de  la  Fr. 


Diplomatique 
(  Noaveaa      traite 
de). 

Diplovataxioap. 
Sarti,  etc. 

Disciplina  cleri- 
calis. 

Dizion.      stor. 
Rass. 

Dorland,  Cbruu. 
cartosiense. 


'V.I 


TABLE 


Iluubicl  ,  llisl. 
le  l'dbb.  lie  Sainl- 

Oitfud  ,  Ijiblio- 
thrra  classtca. 

Dreux  fiu  Ra- 
'tiei  ,  Éloges  lies 
biituiue'k  ill.  du 
l'hyiueraik. 

Uriscart.Cbroii. 
les  (jbartreui. 
lJubi>is(r..}.  Hi»l. 
•Tel.  de  Pans. 

nul'.oi»(J.).  Ilo- 
iiacens.  vet.biblio- 
Iheca 

Uq  Bouchet  , 
Hisl.  geuéaliig,  dr 
1.1  iiiaibon  de  C'iOur- 
tciiai. 

niihnulay.Hisl. 
•II. i\.  Haris. 

Du  Kieiil ,  An- 
ii'|.  .ic  Pai'i». 

i)iiiian{;e,(;lus- 
Har.  I^t. 

;)ii  Caiige,  Hi»t. 
lit*  f  :onstanlin(iple. 

OiiratiaiiH . 


Ua(:be<De(A.J, 
Bililioili.    cluniac. 

iJii».lie»ne(A.), 
Hisluiie  delà  mai- 
siiii  (if  Ptcthane. 

Uu(.Li-!>De(A.), 
Histoire  de  la  mai- 
A-)n  de  CUàtillon. 

I)ur.besne(A.). 
Hisr.  de  hi  mainon 
ilr  Uieux- 

I).i(;he»ne(A.), 
ilist.  lies  uiaison* 
•  '.*•  Oaines,  clc. 

nui:besne(A.), 
hi.si  d*-  l:i  maison 
lit'  LtiAeiijliuurg. 

l)iiCb(Siie(A.}. 
Sinj»!    1er.  Franc. 

Uii<:l,esne(A.), 
Srnpl .  1er.  nomi. 

L)ul,iiejne;Fr.), 
Hisl.  des  Cardin. 
II. 

-   Diil.iure  ,    Hist. 
■de  p.iris, 

l):i  Méril  (Edé- 
leM),  Pné«  pop. 
Idtine-, 


Histoire  de  l'abbaye  de  St-iint-Denis,   par  Jacques  Doublet,  Bénédictin. 

Paris,  Buon,  lôaS,  2  vol.  in-4°. 
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(Chronique  «u  histoire  générale  de  l'ordre  sacré  des  Chartreux,  trad.  du  P. 
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Floriaceiisis  vêtus  bibliotheca  benedictina ,  sancta,  apostolica ,  pontificia  , 

caesarea,  regia ,  franco-gallica ,  etc.,  opéra  Joannis  a  Bosco,  parisiensis, 
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Histoire  généalogique  de  la  maison  de  (>ourtenai ,  justifiée  par  les  chaites , 
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conscriptum,  ac  nunc  démuni  in  lucem  edituni,  etc.  Lugduni,  Ant.  Cel- 
lier, 1672,  in-4''. 
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■HiCHARoet  QcÉTir.  Scriptores  ordinis  Praedicatorum  recensiti,  notisque  ÉcbtrdetQué- 

historicis  et  criticis  illustrati,  opus  quo  singulorum  vita,  etc.  Inchoavit  t'f.  Scriptor.  ord. 

Jacobus  Quétif ,  absolvit  Jacobus  Echard.  Lutetiœ  Parisiorum,  1719,  *"''*'*'"•'• 
1721,  2  vol.  in-fol. 
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françoise,  ryme  et  romans,  etc.).  Paris,  1810,  in-4'.' 

Histoire  de  la  poésie  provençale,  cours  fait  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris 
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Varia  doctorum  piorumque  virorura,  de  Corrupto  Ecclesiae  statu,  poema- 
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Vit»   patrutn  inclyti  ordinis  Praedicatorum  ,  ab  Joan.  An.  Flaminio  foro- 

corneliensi  contextae.  Bononiae,  i  Sap,  in-8''. 
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ou  1758-1761,  40  vol.  in-i2,  y  compris  la  continuation,  parle  P.  Barre, 
de  l'Oratoire ,  et  les  4  vol.  de  tables. 
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Joannis  de  Fordun  Scotichronicon,  cum  supplementis  ac  continuatione 
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Lexicom   bibliographicum  et  encyclopaedicum,  a  Mustafa  ben  Abdallah       Hadji   Khalfa  , 
Katib  Jelebi  dicto,  et  nomine  Haji  Khalfa  celebrato ,  compositura.  Ad  l*i.  WWiograph. 
codicum  vindobonensium,  paritiensium  et  berolinensis  fidem  primum 
edidit,  latine  vertit,  et  commentano  indicibusque  instruxit  Gustavus 
Fluegel.  Lipsjae,  1 835- 1842,  tom.  I-III,  in-4°. 
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in-4". —  Ejusdem  Bibliotheca  chirurgica.  Bernae  ,  1774»  2  vol.  in-4". — 
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Christophe  Hamberger.  Lenigo,  1756-1764»  4  P*""*-  '"-4"  (*"  allemand). 
—  Notices  abrégées,  etc.  Lemgo,  1766,  1767,  a  part.  in-S". 
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continuée  par  le  P.  Bullot).  Paris,  1714-1719,  ou  179a,  8  vol.  in-4". 

Conradi  episcopi  Chronicon  rerum  moguntinarum,  cum  notis  et  ndditioni- 
bus  GeorgiiHelwich.  Francofurti,   i63o,  in-8°. 

De  Academia  parisiens! ,  qualis  primo  fuit  in  insula  et  episcoporum  scbo- 
lis,  liber,  auctore  Cl.  Hemeraeo.  Lutetiae,  1637,  in-4''. 

Walteri  de  Hemmingford  Historia  de  rébus  gestis  Edvardi  I,  Edvardill 
et  Edvardi  HI,  edente  Thoma  Hearnio.  Oxoniae  ,  1731,  a  vol.  in-8". 

Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France,  par  le  président  Hénault. 
Paris,  1768,  3  vol.  p.  in-8". 

Continuation  de  l'Histoire  de  la  conquête  de  Consiantinople,  par  Henri  de 
Valenciennes,  dans  le  tome  XVHI  du  Recueil  des  historiens  de  la  France, 
et  dans  i'éd.  de  Ville-Hardouin ,  publiée  par  M.  Paulin  Paris,  pour  la 
Société  de  l'histoire  de  France.  Paris,  i838,  in-8°. 

Henricus  Gandavensis,  «le  Scriptoribus  ecclesiasticis ,  in  Bibliotheca  eccle- 
siastica Johannis-Alberti  Fabricii.  Hamburgi,  1718,  in-fol. —  Ejusdem 
Aurea  Quodiibeta.  Venetiis,  éd.  Vital.  Zuccoli,  1608, in-fol.;  Veneliis, 
éd.  .^rchang.  Piccion,  i6i3,  in-fol.  —  Ejusdem  Summa  theologite.  Pa- 
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risiis,    i5ao,  2  vol.  in-fol.  ;  Ferrariae,  ei\.  Hieronym.  Sc-arpaii»,  1646 , 
3  vol.  in-fol. 

Fasciculus  sanctorum  ordiniscisterciensis,  auctore  Chrysostomo  Henriquez. 
Druxellae,  i6a3,  i6a4,  2  vol.  in-fol. 

Menologium  cisterciense,  notationibus  illustratum,  cum  constitutioniLus 
et  privilegiisejusdem  ordinis,  cura  Chrysostomi  Henriquez.  Antuerpiae, 
i63o,  in-fol. 

Quinque  prudentes  vireines,  si ve  B.  Beatricis  de  Nazareth,  B.  Aleydis  de 
Scharenbecka,  B.  Idoe  de  Nivellis,  B.  Idac  de  Lovanio,  B.  Idae  de  I^ev- 
vis,  ord.  cisterc,  praeclara  gesta,  ex  antiquis  mss.  eruta  ;  auctore  P.  F. 
Chrysostomo  Henriquez,  hortensi ,  S.  T.  magistro,  ord.  cisterc.  historio- 
grapho  generali.  Antuerpiae,  i63o,  pet.  in-8°. 

Notices  historiques,  statistiques  et  littéraires  sur  la  ville  de  Strasbourg, 
par  Jean-Fréd.  Hermann.  Strasbourg,  1817,  1819,  2  vol.  in-8°. 

M.  Hennanni  Corneri,  ordinis  Praedicatorum,  Chronica  novella ,  usque  ad 
aniiuni  i435  deducta,  ap.  Eccardi  Corpus  historicorum  mediiievi,  t.  11. 
Voyez  Eckart. 

S.  Eusebii  Hieronymi  stridonensis  presbyteri  Opéra ,  ad  vetustissiinos 
ntss.  codd.,  nec  non  ad  editiones  veteres  emendata,  studio  et  laborc 
nutnachorum  ordinis  S.  Benedicti  (D.  Ant.  Pouget  et  D.  J.  Martianay). 
Parisiis,  1693 -1706,  5  vol.  in-fol. 

Venerabilis  Hildeberti,  primo  cenomanensis  episcopi,  deinde  turonensis 
archiepiscopi ,  Opéra  tam  édita  quam  inedita  ,  etc.,  labore  et  studio 
D.  Aiitonii  Beaugendre.  Parisiis,  1708,  in-fol. 

Magni  Hippocratis  Opéra  omnia.  Editionem  curavit  D.  Carolus-Gottlob 
Kiïhn.  Lipsiae,  1826-1827, 3  vol.  in-8°.  —  OEuvres  complètes  d'Hippocrate, 
traduction  nouvelle,  avec  le  texte  grec  en  regard ,  collationne  sur  les 
manuscrits  et  toutes  les  éditions  ;  accompagnée  d'une  introduction ,  de 
commentaires  médicaux,  de  variantes  et  de  notes  philologiques,  par 
Emile  Littré.   Paris,  1839  et  ann.  suiv.,  tom.  I-V,  in-8°. 

De  Vita  et  scriptis  Sigiberti,  monachi  gemblacensis,  commentatio  histo- 
rico-litteraria.  Scripsit  Sigfridus  Hirsch,  phil.  dr.  Berolini,  i84i)  in-8". 

Hispaniae  illustrât»,  seu  Rerum  urbiumque  Hispani»,  Lusitaniae,  yËthiopiae 
et  Indiae  Scriptores  varii,  etc.,  opéra  et  studio  doctoruni  hominum 
(  Andr.  et  Franc.  Schotti  ).  Francofurti,  i6"o3-i6o8,  4  vol.  in-fol. 

Histoire  critique  et  apologétique  de  l'ordre  des  chevaliers  du  Temple  do 
Jérusalem,  dits  Templiers,  par  feu  le  R.  P.  M.  J.  Mansuet  jeune,  cha- 
noine régulier  de  l'ordre  de  Prémontré,  docteur  en  théologie,  prieur 
de  l'abbaye  d'Étival.  Paris,  1789,  2  vol.  in-4'. 

Histoire  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'Angleterre,  publ.  d'après  le.s 
mss.,  par  M.  Francisque  Michel ,  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France. 
Paris,  1840,  in-8°. 

L'histoire  du  châtelain  de  Couci  et  de  la  dame  de  Fayel,  publ.  par  G.  A. 
Crapelet.  Paris,  Crapelet,  i8ag,  gr.  in-8°. 

Histoire  littéraire  de  la  France,  commencée  par  des  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  (dom  Rivet,  dom   Clémencet,  dom  Clé- 
ment, etc.),  continuée  par  des  membres  de  l'Institut  (MM.  Brial,  Gin- 
fuené,  Pasioret ,  Daunou,  Amaury  Duval,  Petit-Radel,  Emeric-David, 
él.  Lajard,  P.  Paris ,  Fauriel,  Littré,  Victor  Le  Clerc).   Paris,  1733. 
1847,  in-4°.  C'est  l'ouvrage  dont  nous  publions  le  XXI*  tome. 
Brevis   historia    ordinis  fratrum    Praedicatorum ,    auctore  anonymo ,  in 
Tome  XXI.  i 
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HiM.  monnx.  S.  Historia  insignic  monasterii  Sancti-Laurentii  leodiensis ,  ap.  Martenii  et 
Laorcni.  Durandi  Ampliss.  collect.,  t.  IV.  Vojea  Martène. 

Hixorieni  des  Recueil  des  historiens  des  croisades,  publié  par  l'Académie  des  Inscriptions 
croi»d«.  et  Belles- Lettres.  Paris,  1844,  t.  I   ,  in-fol. 
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Hœfer, Hùi.  de  Histoire  de  la  chimie,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  notre 
u  chimie.  époque,  par  le  doct.  Ferd.  Hœfer.  Paris,  1842  ,  i843,  a  vol.  in-8*. 

HoDorédeSaia-  Dissertations  historiques  et  critiques  sur  la  chevalerie  ancienne  et  mu- 
(e-liUrie,  Diu.  «ar  deme,  séculière  et  régulière,  par  le  R.  P.  Honoré  de  Sainte-Marie, 
UcheTilerie.  Carme  déchaussé.  Paris,  1718,  in-4°. 

Hontheim,  Hist.  Hisloria  trevirensis  diplomatica  et  pragmatica,  etc.,per  Jo.  Nic.de  Hont- 
ireir.  diplnaut.  heim.  AugustsB  Vindelicorum,  1757,  a  vol.  in-fol. 

Hneber,  Heno-  Menologium,  seu  brevis  et  compendiusa  illuminatio  relucens  in  splendori- 
iog.  fnncïKan.  bus  sanctorum,  beatorum,  miraculo8orum,incorruptorum,extaticorum, 

beneficorum,  etc.,  quos  S.  Franciscus  ab  Assisio  parturivit,  germina- 
vit,  etc.,  auct.  P.  Fr.  Fortunato  Huebero.  Monacliii ,  1698,  in-fol. 

Hoct,  de  CUris  Petri-Daniélis  Huetii  de  Optimo  génère  interpretandi,  et  de  Claris  inter- 
iaierpretiba».  prctibus,  libri  II.  Parisiis,  1661,  in-4''' 

Haet  (Krinç.),  Recherches  historiques  et  critiques  sur  les  écrits  et  la  doctrine  de  Henri 
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Hogo,  AnMl.  Annales  praenionstratenses  ;   scripsit  Carolus  -  Ludovicus  Hugo.   Nanceii, 

pnrmonslr.  CuSSOU  ,  I734,  1736,  3  Vol.  in-fol. 

If ogo  ,  Sacre  Sacrse  antiquitatb  monumenta  historica ,  dogmatica ,  diplomatica ,  notis 
ai-iiq. monnm.  illustrata a  Car.  Ludovico  Hugo.  T.  I,  in-fol.,  Stivagii,  1725. — T.  Il, 

in  uppido  Sancti-Deodati,  1731. 

liogueideStru.  f^mpendium  théologies  veritatis,  de  Hugues  de  Strasbourg,  imprimé,sous 
iwurg,  Compead.  '«  ^ota  d'Albert  le  Grand,  dans  le  tome  XIII  des  Œuvres  de  celui-ci, 
tiiroiog.  Terit.  Ljou,  i65i,  ai  vol.  in-fol.  Pour  les  autres  éditions,  voy.  p.  i6o-i63. 

Hame,  HiMory  Hume  and  Smollett's  History  of  England  j  vrith  a  Continuation  by  tbe 
of  Eagiand.  Rev.  T.  S.  Hugues,  in  one  volume.  Paris,  Baudry,  1837,  in-fol. 

Haydecoper  ad  ^''"""'lue  de  Melis  Stokc  (en  hollandais), commentée  parBalthasar  Huy- 
(;iiroo.]Hel.SioVe        decopcr.  Leyde,  177a,  3  vol.  iu-8*. 
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Ignace  de  Jéioa-  ^GHACE  DB  Jésos-Maku.  Histoire  ecclésiastique  d'Abbeville,  par  frère 
Maria,  HUt.  d'Ab-  Ignace-Joseph  de  Jésus-Maria,  Carme  déchaussé  (Jacques  S«nson,  ne- 
•""""*•  veu  de  Sanson  ,  le  géographe).  Paris ,  1646,  in-4". 

i^iucedeJ.  M.,  L'Histoire  généalogique  des  comtes  de  Pontieuet  maieurs  d'Abbeville,  etc., 
de'ponl^u  """'"       par  le  même.  Paris,  1657,  in-fol. 

'  Index*"  libror.    I"^ex  librorum  prohibitorum,  sanctissimi  domini  nostri  Pii  septimi ,  pon- 
iM.>hibiior.  tificis  maximi,  jussu  editus.  Rom»,  1819,  in-8*. —  Catalogue  des  ou- 

vrages mis  à  l'Index.  Paris,   i8a5,  in-8°. 
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de  1*  bibUotb.' de  «"  *  8o5 ,  par  Ordre  de  M.  Deforest  de  Quartdeville,  maire  ;  continué  par 
Donai.  ordre  de  ses  successeurs  jusqu'au  i"  avril  i8ao.  Douai,  i8ao,  in-4*. 
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Inventaire  des  manuscriu  de  l'ancienfi«  bibliotfaèque  royale  des  ducs  de 

Bourgogne,  n.  i-i8ou(par  J.  Marchai).  Bruxelles,  i839,in-fol. — Voy. 

plus  haut ,  Catalogue  des  mss.  des  ducs  de  Bourgogne. 
De  Ditetis  universalibus  et  particularibus  libri  11,  hoc  est,  de  Victus  sa- 

lubris  ratione,  etc.  Basileae,  1671,  in-4°- 
Voy.  Us  éditionsde  son  ouvrage^  p.  5io  et  5ii. 
Isidori,  bispalensis  episcopi,  Etymologiarum  libriXX,  dans  le  tome  III 
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Bibliotheca  Umbrite ,  siTe  de  Scriptoribus  Umbri» ,  auct.  Ludovico  Jaco- 

billo.  Fulginiae,  i658,  in-4°. 
Beitriige  lur  âltern  litteratur,  oder  Merkwùrdigkeiten  der  herrogl.  offent- 

lichen  Bibliothek  zu  Gotha ,  herausgegeben  von  Fr.  Jacobs  und  F.  A. 

l'kert.  Leipzig,   i835-i843,  6  part,  en  3  toI.  in-S**. 
Jacques  de  Guise.  Histoire  du  Hairiaut,  traduite  en  français  avec  le  texte 

latin  en  regard,  et  accompagnée  de  notes  (par  M.  le  marquis  deFortia 

d'Urban).  Paris,  i8a6-i838,ai  vol.  in-8". 
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nuensem  episcopum,   ordinis  ifratrum  Praedicatorum.  In  oppido  hage- 

nawensi,  i5io,  in-fol.,  goth. 
Recherches  sur  Paris,  par  Jaillot.  Paris,  1775,  5  vol.  in-8''. 
Histoire  générale   des  royaumes  de  Chypre,  de  Jérusalem,  d'Arménie  et 

d'Egypte,  par  le  chevalier  Dominique  Jauna.  Leyde,  I747)  >  vol.  in-4°. 
Johannis  de  Beka  Chronicon  de  episcopHS  ultrajectinis,  cum  notis  Amoldi 

Buchelii.  Ultrajecti,  i643,  in-fol. 
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appendice  ad  Ctiron.  nietr.  Philippi  Mouskés ,  éd.  a  Reiffenberg.  Voyez 

Philippe  Mouskés. 
Practica  Joannis  Anglici,  physici   clarissimi,  ab  operis  prsestantia  Rosa 

raedicinae  nuncupata.  Papiae,  i49^i  in-fol. 
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belg.  annales.  Francofurti,  i6ao,  in-fol. 
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corrections  et  additions,  par  J.  B.  B.  de  Roquefort.  Paris,  i8i5,  3  vol.    Ff- 
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■le  l'ordre  do  Cy-  m.g  ' 

^°îe  Prévoit  (Au-   Dictionnaire  des   anciens  noms  de  lieux  du  département  de  l'Eure,  par 
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Sine  loco,  1664,  in-12. 
I.fs  Poésies  du  roi  de  Navarre,  avec  des  notes  et  un  glossaire  français ,  par 

Lévesque  de  la  Ravalière.  Paris,  1742»  2  vol.  pet.  in-S". 
Portai,  Histoire  de  l'anatomie  et  de  la  chirurgie,  contenant  l'origine  et 

les  progrès  de  ces  sciences,  etc.  Paris,  1770-1773,  7  vol.  pet.  in-8°. 
Antonii  Possevini  Apparatus  sacer,  cuin  appendicibus.  Goloniae,  1608,  2 

vol.  in-fol. 
Antonii  Possevini  Bibliotlieca  selecla.  Colonise,  1607,  in-fol. 
De  l'Influence  exercée  par  la  médecine  sur  la  renaissance  des  lettres,  Dis- 

<:ours  prononcé  dans  la  salle  des  actes  de  la  Faculté  de  médecine  de 

Montpellier,  le  20  novembre  1809,  par  M.  Prunelle,  professeur  de  mé- 

ilecine  légale  et  d'histoire  de  la  médecine.  Montpellier,  1809,  in-4°  de 

110  pages. 
C  Pruys  van  der  Hœven,  de  Historia  inedicinae  liber  singularis.  Lugd. 

Batav.,  1842,  in-8°. 
Ptoleniaei  lucensis,  episcopi  torcellensis.  Annales,  ab  anno  salutis  1060 

ad  i3o3 ,  nunc  primo  in  lucem  editi.  Lugduni,    1619,  p.  in-8°.  Et  in 

t.  XII  Bibliothecse  maximae  patruni,  XI  Scriptorum  rerum  ital.  a  Mura- 

torio  collectorum. 
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vJcADRio.    Della  storia  e   délia  ragione  d'ogni  poesia  volumi  quattro,  di 

Francesco  Saverio    Quadrio.   Bologna   e  Milano,    1739-1752,   4    vol. 

en  7  part.  in-4°. 
Johannis-AndreaeQuenstedtDialogus  de  Patriisillustrium  doctrinaetscrip- 

tis  virorum  omnium  ordinum  ac  facultatum,  ab  initio  mundi...  ad  ann. 

1600 ,  exhibens  ulerorumque  doctorum  praecipua  scriptaet  aetatem,  etc. 

Wittebergae,  i654,  vel  1691,  ïn-4°. 
Recherches  critiques  et  historiques  sur  l'origine,  sur  les  divers  états  et  sur 

les  progrès  de  la  chirurgie  en  France,  sans  nom  d'auteur,  avec  une 

préface  signée  Girodat.  Paris,  I744)  •"-4''»  oua  *ol- >n-'a- 
Voy.   Échard. 
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llABELAis.  Œuvres  de  Rabelais,  avec  des  remarques  historiques  et  criti- 
ques (par  Le  Duchat,  etc.),  Paris,  1732  ,  5  vol.  in-8°.  —  Amsterdam, 
1741,  3  voL  in-4°.  —  Paris,  i823,  9  vol.  gr.  in-8°. 

Rainerii  de  Pisis,  ordinis  Prœdicatorum ,  Summa  theologiae,  seu  Pantheo- 
logia.  Norimbergae,  i474j  a  part,  ia-fol. 

Ad  Natales  sanctorum  Belgii  Joannb  Molani  Aucurium,  in  quo  tara  mar- 
tyres, quam  alii  sancti,  beati,  aut  venerabiles  ac  pieUtis  fama  célèbres 
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homines  recensentur;  auctore  Amoldo  de  Baisse,  duacensi.  Duacî, 
1626,  iu-8°. 

Advertissements  sur  la  reformation  de  l'université  de  Paris,  au  roy  (par 
Ramus).  Paris,  de  l'imprimerie  d'André  Wechel,  iSôa,  in-8°.  —  Et  dans 
les  Archives  curieuses  de  l'histoire  de  France,  par  Cimber  et  Danjou, 
i"  série.  Paris,  i834-i837,  i5  vol.  in-8°,  t.  V,  p.  117-163. 

Paulus  Ramnusius,  deBello  constantinopolitano.  Venetiis,  i584,  in-4°. — 
DeBello  constant,  et  de  imperatoribus  Comnenis  per  Galles  et  Venetos 
restitutis,  Historia  Pauli  Ramnusii,  editio  altéra.  Venetiis,  Brogioli, 
1634,  in-fol. 

Rapports  au  ministre  de  l'instnietion  publique  sur  les  Bibliothèques  des 
départements  de  l'Ouest,  par  Félix  Ravaisson.  Paris,  1841,  in-8°. 

Essai  sur  la  Métaphysique  d'Aristote,  par  Félix  Ravaisson.  Paris,  iSiy , 
1846,  tom.  I  et  II,  in-8°. 

Theophili  Raynaudi  Opéra  omnia.  Lugduni,   i66i-i685,  ao  vol.  in-fol. 

Choix  des  poésies  originales  des  troubadours,  par  M.  Raynouard.  Paris, 
Firmin  Didot,  1816-1821,  6  vol.  in-8°.  —  Lexique  roman,  ou  Diction- 
naire de  la  langue  des  troubadours ,  comparée  avec  les  autres  langues 
de  l'Europe  latme;  précédé  d'un  nouveau  Choix  des  poésies  originales 
des  troubadours  et  d'extraits  de  poèmes  divers  ;  par  le  même.  Paris, 
i836-i844,  6  vol.  in-8'. 
Istor.  de'  Fra  Serafino  Razzi ,  Istoria  degli  uomini  illustri...  del  sacro  ordine  degli 
Prediçatori.  Lucca,  1696,  in-8°. 

Recueil  de  voyages  et  mémoires  publiés  par  la  société  de  Géographie.  Paris, 
1824-1839,  5  vol.  in-4°. 
Rfc.  desbistor.    Scriptores  rerum  gallicarum  et  francicarum.  — Recueil  des  historiens  des 
■*• '"  '"  Gaules  et  de  la  France, par  dom  Bouquet  et  d'autres  Bénédictins;  de- 

puis le  tome  XIII,  par  Brial  ;  les  tomes  XIX  et  XX,  par  MM.  Daunou 
et  Naudet.  Paris,  1 738-1840,  20  vol.  in-fol. 
Kegiineu  sanit.    Regimen  sanitatis  salernitanum ,   sive  Scholae  salernitanae  de  conservanda 
bona  valetudine  prajcepta,  éd.  J.  Christian.  Gottlieb  Ackermann.  Lon- 
dini,  1790,  in-8". 

Règlements  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris,  rédigés  au  XIII' siècle,  et 
connus  sous  le  nom  du  Livre  des  métiers  d'Etienne  Boileau  ;  pubUés 
pour  la  première  fois  en  entier  par  G.  B.  Depping.   Paris^  ï837,  in-4°. 

Dans  le  t.  III  de  l'ouvrage  intitulé  :  Bibliothèque  générale  des  écrivains 
de  l'ordrede  Saint-Benoît  (pardom  Jean  François).  Bouillon,  1777,  '778, 
4  vol-  in-4''. 
ei  enierg(M.    annuaire  de  la  bibliothèque  royale  de  Belgique,  par  le  conservateur  ba- 

it),    Annuaire  de  i     i,      rr      i  i  r  ••  '         i,  il  e/        O/O 

iabiblioib.roT.de        '""  "'^  KeiHenl)erg;  les  neuf  premières  années.  Bruxelles,  1040-1040,9 
vol.  in-12. 
Monuments  pour  servir  à  l'histoire  des  provinces  de  Namur,  de  Hainaut 
et  de  Luxembourg,  etc.,  par  M.  le  baron  de  Reilfenberg.  Bruxelles, 
i844-'84S,  4  vol.  in-4°.  —  Voy.  aussi  le  Chevalier  au  Cygne,  Gautier 
de  Tournai,  Mouskés  [Philippe),  etc. 
Reinetii     Var.    Thomae  lleinesii  Varias  lectiones.  Altenburgi,   1640,  in-4°. 
Reiach,  Marea-   '^''^g'*''''  Reiscli,  ordinis  cartusiani ,  Morgarita  pliilosopliiCB.  Heidelbergœ, 

rita  pbilojopb.  l496,in-4'^ 

Relaad,  Paies-   Hadriani  Relundi  Palsestina  ex  monumentis  veteribus  illustrata.  Traj.  Bat., 
'■"■•^^  1714,  2  vol.  in-4°. 

iJe),îuiéUrd.^^'   Abélard,  par  M.  Charles  de  Remtuat.  Paris,  i845,  2  vol.  in-8°. 
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Ije  Roman  du  Renart,  publié  par  Méon.  Paris,  1826,  4  vol.  in-8".  —  Sup- 
plément, publié  par  M.  Chabaille.  Paris,  i835,  in-8°. 

Veterum  scriptoruni,  qui  Caesaruni  et  imperatorum  germanicorum  res  per 
aliquot  saecula  gestas  iitteris  mandarunt,  tonius  unus,  a  Justo  Reubern 
olim  editus,  etc.  Francofurti  ad  Maenun»,  1726,  in-tol. 

Revue  des  deux  mondes,  paraissant  deux  fois  par  mois  depuis  1829,  Paris, 
in-S°. 

tontinens  Ras>s,  ordinatus  et  correctus  per  clarissimura  artium  et  medi- 
cinae  doctorem,  magistrum  Hieronymum  Surianuni,  nuno  in  Camaldu- 
iensi  ordine  Deo  dicatum.  Brixia;,  i/j86,  3  vol.  in-fol. 

JoannivBaptistae  RiccioliChronologia  reformata,  et  ad  certas  conelusioBes 
redacta.  Bononiae,  1669,  3  part,  in-fol. 

y\nalyse  des  conciles  généraux  et  particuliers,  etc.,  par  le  R.  P.  Charles- 
Louis  Richard',  de  l'ordre  et  du  noviciat  général  des  frères  Prêcheurs. 
Paris,  1772-1777,  5  vol.  in-4°. 

Opus  aureum  ac  preclarum,  de  recenti  memoria  in  lucem  traditum  ;  signa, 
nausas  et  curas  febrium  coniplectens,  secundum  autorum  intentiones 
in  hac  pagina  notatorum  :  Marsilii  de  Sancta-Sophia ,  de  febribus;  de 
omnium  raodorum  fluxu  ventris;  de  omnium  accidentium  febrium  cura; 
de  febre  pestilentiali  ;  —  Galeatii  de  Sancta-Sophia,  de  febribus;  de 
omnium  modorum  fluxu  ventris;  de  omnium  accidentium  febrium  cu- 
ra; —  Ricardi  parisiensis,designis  febrium  ;  —  Anthonii  de  Gradis  nae- 
diolanensis,de  febribus;  —  Intentiones  habende  in  febribus  Cbristofori 
Marsilii  bergomensis.  Lugduni,  anno  Domini  1617,  in-4°. 

I  ncipil  scriptum  super  quarto  Sententiarum,  editum  a  fratre  Ricardo  de  Me- 
diavilla,  ordinis  Minorum  doctore  preclarissimo.  Venetiis,  1489, in-fol. 
(Voy.  les  autres  éditions,  p.  i3o.) 

Annales  ecclesiastici  post  Baronium,  producti  ab  anno  1198  ad  i565,  ab 
Odorico  Raynaldo.  Romae,  1646-1677,  10  vol.  in-fol. —  Etdansl'édit. 
de  Baronius,  par  Mansi.  Lucques,  1738-1757,  38  vol.  in-fol. 

La  Chasse  aux  bibliographes  et  antiquaires  malavisés ,  par  l'abbé  Rive. 
Londres  (Aix),  1788,  1789,  2  vol.  in-8°. 

Voy.  Histoire  littéraire  de  la  France. 

Fables  inédites  des  XIT,  XIll'  et  XIV'  siècles,  et  Fables  de  La  Fon- 
taine, etc.,  précédées  d'une  notice  sur  les  fabulistes,  par  A.  C.  M.  Ro- 
bert. Paris,  1825,  2  vol.  in-8°. 

Voy.  Gai  lia  christiana. 

'Le  Parnasse  occitanien  ,  ou  Choix  des  poésies  originales  des  troubadours, 
tirées  des  manuscrits  nationaux  (par  M.  de  Rochegude). Toulouse,  1819, 
2  voL  in«8°. 

Historia  ordinis  seraphiei ,  auct.  Petro  Rodulphio.  Venetiis,  sfp.  Franc, 
de  Franciscis  senens.,  i586,  in-fol, 

Jos.  Rodriguea  de  Castro,  Biblioteca  espanola.  Madrid,  Sancho,  1781, 
1786,  a  vol.  in-fol. 

Fratris  Rogeri  Bacon,  ordinis  Minorum,  Qpus  majus-  ad  Clementeni  quar- 
tum,  pontificem  romanum.  Ex.  ms.  cocfioe  Dubliniensi,  cum  aliis  qui- 
busdam  collato ,  nunc  primum.  edidit  S.  Jebb  ,  M.  D.  Londini,  1733, 
in-fol.  ;  Venetiis,  1760,  p.  in-fol. 

Practica  magistri  Rogerii;  insérée,  comme  un  traité  de  chirurgie  ,  dans  le 
recueil  intitulé:  Cyrurgia  GuLdonis  de  Cauliaco ,  et  Cyrurgia  Bruni , 
Theodorki^  Rolandi,  l^nfranci,  Rogerii,  Bertapalie,  noviter  impressut. 
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Venetiis,  per  Bernardinum  Venetum  de  Vitalibus,  iSip,  in-fol. — Pour 
les  autres  éditions,  voy.  pag.  534-536. 

Rogeri  de  Hoveden  Annales  rerum  anglicaruni,  ap.  Henr.  Savilii  Angl.  i-er. 
Scriptores.  Londini,  i5g6;  Francof.,  1601,  in-lol. 

Voy.  les  éditions  des  OEuvres  de  Roger  de  Parme,  p.  52 1  et  suiv. 

Romans  des  douze  pairs  de  France,  n"  i  à  11,  savoir  :  i*  li  Romans  de 
Berte  aux  graris  pies,  précédé  d'une  lettre  à  M.  Monmerqué  sur  les 
Romans  des  douze  pairs,  publié  par  M.  Paulin  Paris;  2"  et  3°  li  Ro- 
mans de  Garin  le  Loherain,  précédé  de  l'Examen  du  système  de  M.Fau- 
riel  sur  les  Romans  carlovingiens,  publié  par  M.  Paulin  Paris;  4°  le 
Roman  de  Parise  la  duchesse,  publié  par  M.  de  Martonne;  5°  et  6"  la 
Chanson  des  Saxons,  publiée  par  M.  Francisque  Michel;  7°  li  Romans 
de  Raoul  de  Cambrai  et  de  Bernier,  publié  par  M.  Edward  LeGlay  ;  8°  et 
y°  la  Chevalerie  Ogier  de  Danemarclie,  publiée  par  M.  Barrois;  10"  et 
II"  la  Chanson  d'Antioche,  publiée  par  M.  Paulin  Paris.  Paris,  Teche- 
ner,  i832-i848,  11  vol.in-12. 

Histoire  d'Espagne,  par  M.  Ch.  Romey.  Paris,  i83()-i84i,  t.  I-VI,  in-8'. 

De  l'état  de  la  poésie  française  dans  les  XIP  et  XIII"  siècles ,  par  B.  <le  Ro- 
quefort-Flaméricourt.  Paris,  181 5,  in-S". 

(ilossaire  de  la  langue  romane,  par  J.  B.  B.  Roquefort.  Paris,  1808,  2  vol. 
in-8°.  —  Supplément  au  Glossaire  de  la  langue  romane,  par  J.  B.  de 
Roquefort.  Paris,  1820,  in-S". 

Histoire  d'Espagne,  depuis  les  premiers  temps  historiques  jusqu'à  la  mort 
de  Ferdinand  VU,  par  M.  Rosseeuw  Saint-Hilaire.  Paris,  i844«t.  I-IV, 
in-8". 

Annales  hebraeo-typographici ,  ab  nnno  i5oi  ad  ann.  i54'>j  auct.  J.  H.  De- 
Rossi.  Parmae,  1795,  1799,  2  part.  in-4". 

Dizionario  storico  degli  autori  ebrei,  deldottoreG.  B.  De-Rossi.  Parma, 
180a,  2  vol.  in-8°. 

Manuscripti  codices  hebraici  bibliothecae  Johannis-Bernardi  De-Rossi. 
Parmae,  i8o3,  3  vol.  in-8". 

Historinrum  libri  X,  Golhorum  atque  I^ongobardorun»  res  gestas,  Raven- 
natum  praecipue  historiam  complectentes,  etc.,  auct.  Hieronymo  Ru- 
beo.  Venetiis,  1572,  in-fol.  —  Ibid.,  cum  libro  Xl°,  i6o3,  in-4°. 

Rudimentum  noviciorum.  Epithoma  partes  in  sex  juxta  mundi  sex  setates 
divisum,  quod  placuit  Ruuimentum  noviciorum  intitulari ,  etc.  In  iirbe 
Lubicana,  per  Lucam  Brandis  de  Schass,  i475,  2  part,  in-fol. 

Histoire  de  la  ville  de  Marseille  ,  par  Antoine  de  Ruffi.  Marseille,  i6g6, 
2  vol.  in-fol. 

OEuvres  complètes  de  Rutebeuf ,  trouvère  du  XHI'  siècle ,  recueillies  et 
mises  au  jour,  pour  la  première  fois,  par  Achille  Jubinal.  Paris,  1839, 
2  vol.  in-8°. 

Fœdera,  conventiones ,  litterse,  et  cujuscumque  generis  Acta  publica  inter 
reges  Angliae  et  alios  quosvis  imperatores,  reges ,  etc.,  studio  Thomae 
Rymer.  Hagœ-Comitum ,  1741-1745,  10  vol.  in-fol.  —  Voy.  les  autres 
éditions  à  la  marge  de  la  p.  786. 
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}.a>.y,M*m.con-    IVIémoire  Concernant  les  pairs  de  France,  avec  les  preuves  ,  par  M'  Sacy. 
Paris,  Coustelier,  1720,  in-4°. 
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Histoire  généalogique  de  la  maison  de  France,  par  Scévole  et  Louis  de 

Sainte-Martlie.  Paris,  1628  ou  1647,  a  vol.  in-tol. 
Ars  chirurgica.  Guidonis  Cauliaci  Lucubrationes  chirurgicae  ab  infiiiitis 
prope  mendis  emendatae,  ac  instrunientorum  chirurgicoruni  forniis,  qua- 
in  aliis  impressionibus  desiderabantur ,  exornatae.  Bruni  praeterea, 
Theodorici,Rolandi,  Lanfranci  et  Bertapaliae  Chirurgiae,  maxinia  nunc 
diligentia  recognitae.  His  accesserunt  llogerii  ac  Guil.  Saliceti  Chirur- 
giaif  quarum  prior  quibusdarn  decorata  adnotationibus  nunc  primuni 
in  lucem  exit,  altéra  ex  vetustoruni  exeniplarium  lectione  inniimeris 
t'ere  iii  locis  aucta  ac  in  integruni  restituta.  Venetiis,  apud  Juntas,  i546, 
in-ibl. 
Fratris  Saiimbeni  Chronicon,  in  Sarti  opère  de  Claris  archigyninasii  bono- 

niensis  professoribus  ,  t.  I,  part.  11,   p.  ao8-2i4.  Voy.  Sarti. 
(]aius  Crispus  Sallustins  ad  codices  parisinos  recensitus,  curante  J.  L.Bur- 

nouf.  Parisiis,  1822,  in-8'. 
Des  Sciences  occultes,  ou  Essai  sur  la  magie,  les  prodiges  et  les  miracles, 

par  Ëusèbe  Salverte.  Paris,  1829,  2  vol.  in-8''. 
Tbesaurus  arcanus  lusitanis  gemniis  ret'ulgcns,  inquo  /Egidii,  niagi  olim 

tlieurgici,    stupendx   historia; continentur;    auct.    ïr.  Stephano  de 

Sampajo.  Parisiis,  i586,  in-8°. 
Bibliotlieca  belgica  mauuscripta,  sive  Ëlenchus  universalis  codicum  ma- 

nuscriptoruni   in  celebrioribus   Belgii   cœnobiis,   ecclesiis,   urbium belg.  ms. 

bibliotbecis  adhuc  latentium.  Gollegit  et  edidit  Antonius  Sanderus.  In- 
sulis,   1641,  1644.  2  part.  in-4''. 
Antonii  Sanderi  Flandria  illustrata.  Hagae-Comitum,  1732,  3  vol.  in-fol.      iHustrat" 
Antonii  Sanderi  de  Scriptoribus  Flandriae  libri  très;    de  Gandavensibus      Sander, scripidi . 
eruditionis  fama  claris  libri  très  ;  de  Brugensibus  eruditionis  fama  claris    Flandr.,  etc. 
libri  duo.  Antuerpiae,  1624,  in-4°. 
Voy.  Bongars,  Gesta  Dei  per  Francos. 
Notizie  istoriche  délia  città  d'Ancona,  etc.,  di  Giuliano  Saracini.   Roma, 

Tinassi,  1675,  in-tbl. 
De  claris  archigymnasii  bononiensis  professoribus  a  saeculo  XI  usque  ad 
saeculum  XIV  (Inchoavit  Maurus  Sartius,  edidit  Maurus  Fattorinus).  Bo- 
nonis,  1769,  1772,  a  part,  in-fol. 
Cistercium  bis-tertium,  seii  historia   elogialis,  in  qua  sacerrimi  ordinis 
cisterciensis,  anno  Domini  1698,  a  sui  origine  sexies,  seu  bis-ter  saecu- 

laris  ,  primordia  ,  incrementa,  praeclara  gesta recensentur  ;  auc- 

tore  AugustinoSartorio,  monasterii  B.  V.  M.  de  Osseco  professo,  etc. 
Vetero-Pragae ,  1700,  in-fol. 
Sulla  condizionedegli  studj  nella  monarchia  di  Savoia  sino  atl'  età  di  Em- 
manuele  Filiberto.  Lezioni  dei  cavalière  LodovicoSauli.  Torino,  i843, 
gr.  in-4°. 
Histoire  et  recherches  des  antiquités  de  la  ville  de  Paris ,  par  Henri  Sauvai. 

Paris,  1724,  3  vol.  in-fol. 
Origines  de  Clermont,  ville  capitale  d'Auvergne,  par  Jean  Savaron,  aug- 
mentée  par  Pierre  Durand.   Paris,  1662,  in-tbl. 
Histoire  du  droit  romain  au  moyen  âge,  par  M.  de  Savigny,  traduite  de 
l'allemand,  par  M.  Charles  Guenoux.  Paris,  1839,  4  *•  en  3  vol.  in-8". 
Anglicarum  rerum  scriptores  post  Bedam  praecipui ,  editi  ab  Henrico  Sa- 

vilio.  Lond.,  1696;  Francof.,  1601,  in-fol. 
Christophori  Saxii  Onomasticon  literarium,  sive  Nomenclator  historico- 


Saliinb.(Fratr.j, 
Cbron,  ois. 

Sallastii  Opéra. 

Salverte  (Eus.), 
des  Sciences  oc- 
caltes. 

SaiDpayo,  The  «. 
arcan. 

Sander,Biblioth. 


Flandr. 


Sanuto,  Secrela 
Hdel,  croc. 

Saracini,  Notiz. 
d'Ancona. 

Sarti,  de  Clai- 
arcbigyœn.  ho- 
noD.  prof. 

Sartor.,(;i4ter>r. 
bis-tertiom. 


SaDl!,SDllacua- 
dizione,  etc. 


Sauvai  ,  Ânti- 
qnit.  de  Paris. 

SavaroD  et  Du- 
rand ,  Origines  de 
Clermont. 

Savigny,  H!st. 
du  droit  rom.  au 
moyen  âge. 

Savile ,  Anglic. 
rer.  scriptores. 

Sax  ,  Ooooust. 
Ut. 


Ixxxviij 


TABI.K 


iMxii  Hiktor.  ty- 
pugiap.  loediol. 

Sb«ni°lia,  Sup- 
(ilfiii.  adWadding, 


ScUaiiuiit,  (;uri- 
cil.  iiermao. 
.Schedel.Cbrou. 

.Schelborn,  Ainre- 
nit.  liftfr. 

ScheiicL  ,      Hi- 
blioth.  nied. 

Schniidt(J.A.], 
ilf  Pseado-Rvang. 

'    .Schœpflin,  Hikt. 
/aringo-Had. 

Scriptures.  (iol- 
l'ct.  hi»r. 


Sci'ipUiri'h,  tVu- 
*i<n  iiltér. 


Sc'i'iplori'î»    icr, 
;^rrnian.   ap    llrr- 


Secltn,    Sdrtta 
lillrraria. 

•Sfemillfi ,     Bi- 
blioth.    Ingnisiad. 


Sri;aier(Guill.), 
l,iinr.  bflp.  Pr«d- 
dic. 

Sefnier  (H.;, 
Hiït.   mirar. 


niticus  praestantissiinorum  omnis  aeutis,  populi,   artiunique  funuula- 
scriptorum,  etc.  Trajecti  ad  Rhenum,  177^1003,  8  vol.  in-S". 
V'oy.  Ârgelati, 

Supplementum  et  castigatiu  ad  Scriptores  trium  ordinum  S.  Franrisci  a 

Waddingo  aliisque  descriptos,  opus  posthumura  F.  Jo.  Hyacinthi  Sba- 

raleae.   Ronix',   ex    typographia    S.  Michaelis  ad  Ripant,  apud  Liniini 

Contedini,  1806,  iii-Col. 

Concilia  Germani»,  éd.  J.  Fr.  Schannat  et  Jos.  Hartzheini.  Cologne,  i^b'o- 

1790,  II  vol.  in-fol. 
Chroiiicarum  lil>er  (per  Hartmann.  Schedel).  Norimbeiga;,  i493,  in-fol. 
Amœnitates  literariae ,  quibus  variae  observationes,  scripta  item  quardani 
anecdota  et  rariora  opiiscula  exhibentur,   éd.  Jo.  Georg.  Sclielliornio. 
Francofurti  et  Lipsiae,  1726-1733,  14  tom.  en  7  ou  4  vol.  pet.  in-8°. 

Biblia  iatrica,  sive  Bibliotheca  medica ,  macta,  continuata,  consuminata  . 
Joannis-Georgii  Schencken.  Francofurti,  1609,  in-S". 

De  Pseudo-Evangelio  ajterno,  prsecipue  saeculi  XIII  et  sequentiuni,  auc- 
tore  Joanne-Andrea  Sclimidio.  Wittemb.,  1700,  in-4". 

Historia  Zaringo-Radensis  ,  auct.  J.  D.  Schœptiin  et  Cliristopli.  Guillelm. 
Kocli.  Carlsruhae  ,  1763-1766,  7  vol.  iii-4". 

(]olleclions  d'écrivains  divers,  principalement  ecclésiastiques  ;  Voy.  Bn- 
luze ,  Bolland ,  Canisius,  Dacheri,  Despont ^  Durand,  Homme),  Hugo, 
Lahbe,  Mabillon,  Mai,  Manier,  Marlene ,  Pez,  Tissier...  d  liistoriensde 
l'rdnce.lioiignrs.  Bouquet,  Buchon ,  Dannou,  Du  Chesnc,  Guizot,  Nau- 
•Jet,  Pithou...  de  Belgique  :  MU.  de  Reiffenberg,  de  Sinet...  d'Angleterre  : 
Camden  ,  Rymer ,  Snvile,  fVharton  («e«r.)...  d'Allemagne  :  Bœhmer, 
Eckart ,  Frchcr ,  Goldasl ,  Leibnitz,  Ludewig ,  Perts,  Pez,  Pistoriits , 
Struvius...  d'Italie  :  Lami,  Mittarelli,  Muratori. 

Notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  divers  écrivains  :  Voyez  -^JJ'o,  Al- 
berti,  Allamura,  Antonio,  Baillet,  Baie,  Bnyle,  Bellarinin,  Biogra- 
phie universelle,  Cave,  Cosme  de  f^illiers ,  Crescimbeni ,  Delandine ,  De 
la  Rue,  de  Fisck,  Du  Pin  {Elites),  Du  Ferdier,  Echard,  Éloy,  Elss, 
Fabricius ,  Fantuzzi,  Fauchet,  Fontanini,  Foppens  ,  Hamberger,  Henii 
de  G  and,  Histoire  littéraire  de  la  France,  La  Croix  du  Maine,  Leland , 
Le  Paige ,  Liron  ,  Mansi ,  Mazzuclielli,  Meuse l ,  Michaud ,  Millot,  Mi- 
rœus  ,  Mongitore,  Morcri ,  Niceron,  Nostradamus ,  Oldoini ,  Oudin,  Pa- 
pillon ,  Paquot ,  Pits  ,  Quenstedt ,  Quétif,  Ray  nouard ,  Rochegtide  , 
Sbaraglia  ,  Simon ,  Sixte  de  Sienne,  Tanner,  Tiraboschi ,  Touron,  Tri- 
thème,  f^aliere  André,  Valléoléti,  F'ossius  {G.  J.),  fVadding,  fVarlon 
{Thoni.),  lyood,  JVright  [Thom.),   Ziegelbauer,  etc. 

Witichindi  Saxonis  rerum  ab  Henrico  et  Ottone  I  iinperatoribus  gesta- 
runi  libri  III,  una  cum  aliis  quibusdam  raris  et  antehac  non  lectis  di- 
versorum  auctorum  historiis,  etc.  Basilex,  i532,  in-fol. 

Selecta  historica  et  litteraria,  auct.  Henr.  de  Seelen.  Regiomonti  et  Lipsiae, 
1716,  1719,  2  part.  in-8°. 

Bibliothecse  academicse  Ingolstadiensis  Incunabula  typographica  ,  seu  libri 
ante  annum  i5oo  impressi,  etc.  Illustravit  Sebastianus  Seemiller.  In- 
golstadii ,  1787,  in-4". 

Laurea  belgica  fratrum  Praedicatorum ,  auctore  Guilielmo  Seguier^  Tor- 
naci,  1660,  in-8°. 

Histoire  miraculeuse  de  la  sainte  Hostie  gardée  en  l'église  de  Saint-Jean  en 
Grève,  traduite  du  latin  par  H.  Seguier.  Paris,  i6o4,  iik-S". 
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Jo.  Franc.  Seguier  Bibliotliecal>otanica,  sive  Catalogiis  auctoimii  et  liluo- 
rum  omnium,  qui  de  re  hotanica,  de  medicamentis  ex   vegeubiiibus 

Caratis,  de  re    rustica  et  de  horticultura  tractant.  Accessit  Bibliotheca 
otanica  Jo.  Ant.  Bumaldi,  etc.  Hagae  Comitum,  17405  in-4°- 
Iiiannis  Seldeni  Syntagmata  II  de  Diissyris,  edente  Andr.  Beyero.  Amsto- 

iodami ,  1680,  in-8°. 
De  Mathematicis  disciplinis  libri  XII,  auct.  Hugone  Sempilio.  Antuerpiae, 

i635,  in-fol. 
L.  Annaei  Senec»  Opéra.  Recognovit  M.  N.  Bouillet.  Parisiis,  1827-1832, 

5  vol.  in-8°. 
Manuscrits  de  la  Bibliothèque  d'Orléans,  par   A.  Septier.  Orléans,  1820, 

in-8°. 
Liber  Serapionis  aggregatus  in  medicinis  simplicibusj  translatio  Simonis 

januensis,  interprète  Abrahamo  judaeo  tortuosiensi ,  de  arabico  in  lati- 

num.  Mediolani,  i473,  in-fol Voy.  les  autres  éditions,  p.  243. 

Liber  Servitoris.  Liber  xxvm  Bulchasi  Benaberazerin ,  translatus  a  Simone 

januensi,  interprète  Abrahamo  judaeo  tortuosiensi.  Venetiis,  1471»  »n-4"- 
—  Voy.  les  autres  éditions  ,  p.  244- 
'ouvres  complètes  de  Shakspeare,  traduites  de  l'anglais  par  Lelourneur  ; 

nouvelle  édition ,  revue  et  corrigée  par  F.  Guizot  et  A.  P.  Paris,  i8ai, 

1822,  i3  vol.  in-8°. 
.Sigeberti  gemblacensis  cœnobitae  Chronographia,  inter  Rerumgermanica- 

rum  Scriptores  collectos  a  Pistorio,  t.  I.  Voy.  Pistoriut. 
Epitome  Bibliothecse  Conradi  Gesneri,  per  Josiani  Simierum,  etc.  Tiguri , 

i574>  in-fol. 
Nouvelle  Bibliothèque  historique  et  chronologique  des  principaux  auteurs 

et  interprètes  du  droit  civil,  canonique,  etc. ,  par  Denis  Simon.  Paris, 

169a,  1695,  a  vol.  in-ia. 
.Supplément  à  l'histoire  de  Beauvais,  par  Denis  Simon.  Beauvais,  1700, 

in-ia. 
Bibliothèque  critique,  ou  Recueil  de  diverses  pièces  critiques,  etc.,  pu- 
bliées par  M.  de  Sainjore  (Richard  Simon).  Paris  et  Amsterdam  ,  1708- 

1710,  4  ▼ol.  in-i2. 
Synonyma  Simonis  genuensis.  Mediolani,  i473,  in-fol. —  Voy.  les  autres 

éditions,  p.  a43. 
(]atalogus  codicum  manuscriptorum  bibliothecae  Bernensis,  etc.,  auct.  J. 

R.  Sinner.  Bernae,  i76o-i77a,  3  vol.  in-8°. 
Histoire  des  républiques  italiennes  du  moyen  âge,  par  Simonde  de  Sis- 

mondi.  Pari»,  1820,  i6  vol.  in-8". 
Sixti  senensis  Bibliotheca  sancta.  Neapoli,  1742,  a  vol.  in-fol. 
Corpus  chronicorum  Flandriae,  edidit  J.  J.  de  Smet.  Bruxellis,  1837, 1841, 

2  vol.  in-4''. 
C.  Julii  Solini  Polyhtstor.  Biponti ,  1794»  in-8°. 

Gli  Scrittori  délia  Liguria  ,  ai  Raffaello  Soprani.  Genova  ,  1667,  in-4". 
Israelis  SpachiiNomenclator  scriptorum  philosophicorum  et  philologico- 

rum  usque  ad  annum  1597.  Argentorati,  1699,  in-S". 
Frederici  Spanhemii  Opéra  omnia.  Lugduni  Batavoriun,  1 701-1703  ,  3  vol. 

in-fol. 
Voy.  Daniel  de  la  Vierge  Marie. 
Concilia  Magnse  Britanniae  et  Hiberniae,  collecta  ab  Henrico  Spelmanno, 

dein  a  Davide  Wilkinsio.  Voy.  fVilkins. 
Tome  XXI.  m 
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Sepliei  ,      Mai. 
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Shakspeare,  trud. 
de  M.  Goizot 


Sigeb.  gcDiblnc. 
C.bron. 

Simier,  Epilmi.. 
bibliotb.  Cesti. 

Simon  (D<iii.), 
Bibliulb.  des  au- 
teurs du  droit. 

Simon  (OcD.;, 
Hist.  de  Heauvais. 

Simon  (Ricb.), 
Kihiiolb,  criliquc. 

Simon  isgeouen. 
.Synonyma. 

Sinner,  (aial. 
niss.  Bern. 

Sismundi.  Iliit, 
de»  rép.  ital. 

Sixt.  sen.  ,  Ki- 
blioth,  sancta. 

Smet  (de),  Coip. 
chron.  naud[. 

Solin,  Polyl:l^l. 

Sopraui ,  Seril- 
lori  ilella  Liguria. 

Spacfaii  Nonien- 
clat.  philosopb. 

Spanbeim  (Irc- 
der.),  Opéra. 

S|>ecaloai  uai- 
melilan. 

Spelman  ,  Cbn- 
cil.  Angl. 
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•I<j{li  Sciillorl  cri- 
^ciiiini. 

Spuii  (  Juc.  ', 
MUcrIlau.  cruilit. 
iiiilquit. 

.S|i(inde,  Annal, 
-rrlr^iast. 

S|ii-«ngel ,  Hist. 
*••  I:.  IJléfl. 


Stj|ib<ii»l,HHiu- 
hiiigiscbc  Kir- 
''licii|;c!>cbicble. 

Statuta  orj.  car- 
tus. 

Sliru.  Script, 
m.  gcim. 

Sot-ton.  ()pci;i. 


-Mjiiiiiiji  iifttien- 
*  ^ 

.S» tell,  .^tbcD. 
lu-;;;. 

Swcert  ,  Ror. 
'>'l4.  sriiptoi. 


Voy.  Uacheri  ft  Mai. 

Memorie  dtgli  Scrittori  cosenliiii,  di  Salvator  Spiriti.  Nupoli,  i^Ju,  iii-4''- 

Mis<:f  IhintM  cruditx-  iiiiti(|uiutis,  cura  et  studio  Jacubi  Sponii.  Lugduni , 
i()85,  ii)-f()l. 

Aniiidiuin  occlesiasliconini  Caesaris  Baronii  continuatio  ab  anno  1 197, 
(|ito  is  de.siit,  :id  fini-ni  uiini  i64<S,  per  Henricuin  Spondanuni.  Lugduni, 
1678,  2  vol.  in-foi. 

Essai  d'une  hisioire  pi'agniatiqiie  de  la  médecine,  par  Kurt  Sprengel, 
trad.  par  Cli.  Fréd.  Geiger.  Paris,  i8og,  iSio,  a  vol.  in-8°.  —  Histoire 
de  la  médecine,  depuis  son  origine  jusqu'au  xix'  siècle,  par  Kurt  Spren- 
gel, traduite  de  l'alleiiiand  sur  la  seconde  édition  (Halle,  1 800-1 8o3, 
3  vol.  in-8") ,  par  A.  J.  L.  Jourdan  ,  et  revue  par  E.  F.  M.  Bosquillon,  1), 
R.  de  In  Faculté  de  médecine  de  Paris.   Pans,  i8i5,  9  vol.  in-S". 

Hambiirgische  Kircliengeschichte ,  von  Nicolaus  Staphorst.  Hamhurg, 
1723,  1726,  2  part.  in-4''. 

Statuta  ordinis  cartusiensis,  a  domino  Guigone,  priore  Cartusise,  édita, 
etc.  Husileic,  ex  officina  Joannis  Amorhacb,  i5io,  in-t'ol. 

Voy.  Piston'nx. 

G.  Suetoniiis  Tranquillus,  etc.,  curante  Petro  Burraanno.  Anist.,  1736, 
a  vol.  iii-4"-  —  lllustravit  D.  G.  G.  Bauragarten-Grusius.  Lipsiae,  1816'- 
1818,3  vol.  ii.-8". 

Henrici,  cardinalis  ostiensis,  Siimma  juris  canonici.  Romœ,  i477>  >n-tol. 

Fr.  Sweertii  Atlienoe  belgicae,  sive  Nomenclator  inferioris  Germania' 
scriptoriuii.  Antuerpiae,  i6a8,  in-fol. 

Renim  helgicarum  aimales,  cbronici  et  historici  antiqui  et  recentiores; 
coll.  Franc.  Sweert.  FVancofurti ,    i6ao,  in-fol. 


I  jes  Vies  des  plus  célèbres  jurisconsultes  de  toutes  les  nations,  tant  an- 
ciens que  modernes,  par  Taisand.  Paris,  1737,  in-4''. 
Bibliotlipca  biitannico-hibernica,  sive  de  Scriptoribus,  qui  in  Anglia,  Sco- 

ria,Hibernij,.i(l  sa-culi  XVII  initium  Horuerunt,literarum  ordine...  com- 

mentarius,  aiictore  Thoma  X^nit^''^»  episcopo  asaphen.si;  praetixa  est 

Davidis  VViIkinsii  praefatio.  Londini,   1748,  in-fol, 
Senonensium  arcbiepiscoporum  Vita;,  actusque  variis  e  locis  collecti,  a  Ja- 

cobo  Tavelio,  senonensi  jurisconsulto.  Senonis,  Nyvert,  1608,  in-4''. 
Gescbicbte   der   Philosophie,  von  Tennemann.   Leipzig,  1798-1819,   11 

Bd.  in-8". 
Histoire  de  la  jurisprudence  romaine,  par  Antoine  Terrasson.  Paris,  1750, 

in-fol. 
Thé.Atre  français  au  moyen  âge,  publié  d'après  les  manuscrits  de  la  Biblio- 

thè((ue  du  roi,  par  M.  L.  J.  N.  Monmerqué  et  Francisque  Michel,  XI'- 

XIV' siècle.  Paris,  i839,  gr.  in-8°. 
Theatnim  chemicum,  praecipuos  selectorum  auctorum  tractatus  de  cheraia 

et  lapide  philosophico  continens,  etc.  Argentorati,  i6i3-i6a2,  5  vol. 

in-S";  t.  VI,  i6Sg,  in-S". 
I  bt-til.  Piiscirn,  Théodore  Priscien,  dans  le  recueil  d'Aide  :  Medici  antiqui  omnes,  qui  iatinis 

literis  diversorum  morborum  gênera  et  remédia  persecuti  sunt,  etc.  Ye- 

netiis,  i547,  in-fol- 
Kernarques  historiqites  données  à  l'occasion  de  la  sainte  hostie  miracu- 
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I 


Voici  un  chroniqueur  latin,  souvent  nommé,  souvent  cité 
par  les  Bénédictins  ses  confrères,  même  dans  le  siècle  der- 
nier, et  qui  est  cependant  bien  peu  connu. 

L'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif,  établie  à  Sens,  vers  le 
milieu  du  VI*  siècle,   au   faubourg  de  Saint -Savinien ,  a 
compté,  comme  la   plupart   de  ces  grandes  maisons  reli- 
gieuses, une  suite  de  moines  chroniqueurs,  qui,  après  avoir 
compilé  çà  et  là  tout  ce  qu'ils  pouvaient  rencontrer  sur  l'his- 
toire antérieure  à  leur  temps,  ont  continué  tour  à  tour  le  ré- 
cit de  ce  qui  se  passait  sous  leurs  yeux ,  dans  le  cloître ,  dans 
la  ville,  dans  le  diocèse,  en  y  mêlant  ce  qu'ils  entendaient 
dire  des  autres  pays.  Deux  chroniques  de  Saint-Pierre-le-Vif 
ont  été  en  partie  publiées  :  l'une,  sous  le  nom  d'Odoranne,      Histoire liiiéi. 
s'arrête  à  l'an  loSa;  l'autre,  sous  le  nom  de  Clarius,  depuis  ^^  '*  ^'"iic.'.  t. 
l'an  1124»  oh  il  parait  avoir  cessé  d'écrire,  a  été  conduite  ,  x',n.5oi-5o4. 
jusqu'en   1 1 84  par  des  continuateurs  anonymes.   Celle  que  —  ôuoranni  o- 
rédigea  ensuite  Geotîroi  surnommé  de  Collone,  quoique  pro-  P"^*:•  »»*'»'"?• 
mise  depuis  longtemps  au  public,  est  encore  inédite.  va'ikaii.  "t. 'ixi 

Le  nom  de  ce  moine  a  du  se  lire  jadis ,  à  la  tête  de  sa  chro-  p.  58-104. 
nique,  sur  un  assez  grand  nombre  de  manuscrits;  car  l'ou-      Bibiioth.  bi- 
vrage  lui  est  attribué  sans  hésitation  par  Montfaucon,  qui  ''''"'^jj^P-^' *; 
Tome  XXI.  A 
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~Snîdi    ï~îï    '  •'^''''^  trouvé  nommé  d,ins  l'un  des  deux  exemplaires  de  la 
[iiaïai.,  n.  -.  '  l'eiiie  Christine  au  Vatican  ;  par  d'Achery,  qui  l'appelle  deux 
Alla  SsiKio-  \'o\-!,(i(iiifri(hts  (iColone;  parMal)illon,(|ui  enallègucsoiivent 
n<'Ti<'i'i'').l!s'*—  '*^  téi!ioi}:;na{;('  dans  le  monument  (jn'ii  élève  à  la  {gloire  des 
iiiiieiùm-nmi.,  saiuts  (le  SOU  Ordre;  par  Hugues  Mathoud  ,  qui  en  préparait 
iiaiis    I.S  ciMv.  „„e  édition,  et  «pii  a  sans  cesse  recours  à  lui  dans  ses  efTorts 
jMJM  ..  !  <•    ,1  )i     pQ„,.  (iiiic  remonter  insfin'au  temps  des  apôtres  l'institution 
Dp   vira  Se-  'ic  1  cglisc  de  hciis;  par  Jean  l-irou,  dont  nous  transcrirons 
i.on.oii^'.  .hiis-  les  propres   paroles:  «  Gcoffroi  de  Collon,  moine  de  l'al)- 
\m'p '.''()"'«!<•''    "  '''•>*■  *'^'  Saint-Pierre-le-Vif,  près  de  Sens,  a  vécu   dans 
sinjiui.ii.  iiis-  «le   XIII*    siècle,   ou  au  commencement   du  suivant.   Il    a 
ii>r. ,  I.  III,  |).  «  laissé  deux  oiivra<!;es.  T>e  premier  regarde  les  reliques  des 
'"'  «  saints  (pii  sont  conservées  dans  son  monastère.  Le  second 

«  est  nue  cliroiiiqtie  des  actions  des  archevêques  de  Sens,  w 
A  l'autorité  de  ces  divers  religieux  de  la  congrégation  de 
Saint-.AIaur ,  on  peut  joindre  celle  de  leurs  confrères,  les  ré- 
r.ali.  dirisi,,  dactcnrs  (le  la  Gaule  chrétienne,  (lui  rindi(pient  parmi  les 
I.  \ii,  |..  3. <ri.  écrivains  (|u'ils  ont  consultés  pour  l'histoire  de  cette  métro- 
pole, ancienne  rivale  de  l'église  de  Lyon  dans  la  primatie 
des  Gaules. 

Comme  ils  ont  presque  tous  écrit  en  latin,  ils  l'appellent 

généralement  Gaufv'ulus  de  ColLone ;  ceux  qui  ont  écrit  en 

franç-ais  le  nomment  d'ordinaire  Geoff'roi  de  Coiilon  ou  de 

Collon.  En  faveur  de  ce  dernier  usage,  on  pourrait  citer  l'é- 

Voyage  liiiér.  ])itaphe  Copiée  par   dom   Martène  et   son   compagnon   de 

.il-  deux  ni.  b.--  voyagc,  à  l'ahhaye  cistercienne  de  Prulli ,  entre  Sens  et  Pro- 

ncd,  t.  I,  nail.i,        •  r^  •    ^    r^        ce  /->     ii  »  1^1 

.,  ,j,  vnis  :  ((  Ly  gist  (Teoirroy  Collon,  ecuyer  tranchant  du  roy 

(i  Charles  V,  qui  trépassa  l'an  MCCCLXXVII,  le  mardi  après 
«  l'apparition.  Prie/.   Dieu    pour  l'ame  de  li.  »  (^)uoi(pril  n'y 
eut  point  d'invraisemblance  à  supposer  qu'il  s'agit  ici  d'un 
membre  de  la  même  famille,  toutefois,  en  écrivant  de  pré- 
férence Geoffroi   de  Courlon,  et  eu  croyant  que  CoLlonc  a 
Aixii.  iicSie-   pu  facilement  succéder  à  Corione,  nous  nous  conformons  ù 
Colombe-  le/-  „p  j„,ti-e  titic,  (jui  uous  rappi'oche  encore  plus  de  Saint- 
c'ouHon    'ri^tvs  PieiTe-lc-A  if,  à  l'acte  où  le  jeune  Jean  de  Courlon,  HIs  de 
iians  le  Trésor  feu  Pierre  de  Courlon  ,  douue,  cu  laio,  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Kénéalojçiquc  <ic  Coloiiibe  toiit  ce  (lu'il  ticut  à  cens  de  ladite  abbaye  dans  le 

(loin  Villevieille,  ..  i/^i  \    ■•  .^>i»i-^- 

iiis. ciehUii.iiot.  territoire  de  Courlon;  nous  obéissons  surtout  a  la  tradition 
lovaie  constante  des  savants  du  pays,  exprimée  dans  une  note  joinfe 

à  l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de  Sens  ,  et  d'après  laquelle 
le  moine  de  Saint-Pierre  était  du  village  de  Courlon,  dé- 
pendant aujourd'hui  de  l'arrondis-sement  de  Sens  et  du  can- 
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ton  de  Sereines.  Il  paraît  que  les  auteurs  de  la  Gaule  iliré-  — _  „   .  . — ; 

~       .    ,         I,  T  ,.,  .  ,  ,  ,  Gall. christ. ,1- 

tienne,  parnu  les  documents  qu  ils  avaient  rassenihles ,  en  xii.col.  i',i. 
avaient  trouvé  un  qui  les  autorise  à  dire  que  le  clironi(jueur 
était  neveu  d'Aseeline  de  Collon,  mère  de  Geofïroi  de  Mon- 
tiyni,  élu  abbé  de  Saint  Pierre-le-Vif  en  ia4o:  le  chroniqueur 
lui-même,  au  moins  dans  l'ouvraf^e  (|ue  nous  avons  sous  les 
yeux,  ne  parle  point  de  cette  parenté. 

Nous  avons  longtemps  cherché,  dans  les  dépôts  littéraires 
de   Paris,   cette  chronique  inédite,  mentionnée  par   un   si 
grand  nombre  d'écrivains,  et  que  les  auteurs  de  l'Art  de 
vérifier    les  dates    citent   aussi,    mais  comme    un    ouvrage      r.  i,  |..  :A»i. 
anonyme  :  nous  n'y  avons  trouvé  (lue  la  description  des  deux     Bibii"'  loyaU-, 

•.        I       A'    «•  /  -  r       •.    /  o  /•   •»  ^>     1      J  •  Notices  des  mss. 

manuscrits  du  Vatican,  4'>5  et  4oo,  laite,  au  siècle  dernier,  j-naijg    ,_  [^ 
par  i^a  Curne  de  Sainte-Palaye.   L'une  de  ces  deux  notices  not.  ïio9;t.  xi- 
(2IOC))  est  beaucoup  plus  étendue  et  plus   instructive  que  xii, not.  .4647. 
l'autre  (2647),  quoi(pie  celle-ci    ait  l'avantage  de  nous  af>- 
prendre  fjue  le  manuscrit  coté  ^^yj    est   précédé  de  cette 
suscription  :  Iiicipit libeltus  J'r.  Gaiijridi  clutide  Collonc,  rno- 
nac/ii  S.  Fctri  Vivi  senonensis,  etc.  Les  coj>ies  de  cet  ouvrage, 
indicpiées  |)ar  la  Bibliothè(|ue  historicpie  de  la  France,  comme      t.  i  ,  p.  649, 
se  trouvant  à  Paris,  ont  échapi)é  à  toutes  nos  recherches.  '?''  •    ">  •'• 

Il  •  1  >  '  II  I  •         IDJ 

Il  ne  nous  restait  plus  qu  une  es|)erance,   celle  de  pouvoir 
consulter  le  manuscrit  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Pierre       voyage  dans 
le-Vif,  vu  en  i8o4,  par  Millin,  dans  la  bibliothèque  de  la  le  midi  de  la  Fr., 
ville  de  Sens,  et  qui   ne  parait  pas  unique;  car  il  y  en  a,  'i.  i'^» 
dit-on,  deux  autres  dans  la  même  ville;  mais  nous  ne  de- 
vions compter  que  sur  celui  qui  est  une  propriété  communale: 
heureusement  ce  manuscrit,  conservé  sous  le  n°a7i,et  de- 
mandé pour  nous  par  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publi-      M.  Villcmain. 
que,  a  été  mis  à  notre  disposition. 

.  C'est  un  volume  in-4°  sur  parchemin,  de  161  feuillets  à 
deux  colonnes  de  aS  lignes,  écrit  en  beaux  caractères  à  la 
fin  du  XIII*  siècle  ou  au  commencement  du  XIV*  :  la  pagi- 
nation, qui  est  d'une  main  très-ancienne,  s'ouvre  par 
le  n°  ij.  Dans  la  suscription ,  a|)rès  Iiicipit  cronica ,  plusieurs 
mots  ont  été  grattés.  L'intervalle  et  quehjues  restes  de  let- 
tres nous  font  supposer  que  c'étaient  ceux  qu'on  lit  dans  le 
manuscrit  4^5  du  Vatican  :  fr.  Gaufridi  dicti  de  Collone , 
monachi  S.  Pétri  Vivi  senonensis  ;  mots  que  nous  aurions 
certainement  le  droit  d'effacer,  comme  on  les  a  effacés  avant 
nous,  si  nous  ne  voulions  pas  qu'il  fût  permis  à  un  compila- 
teur de  se  nommer  ;  car  on  reconnaîtra  bientôt  que  la  plus 
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grande  partie  de  la  chronique  de  Geoffroi  devrait  porter 

d'autres  noms  que  le  sien.  De  ces  premières  lignes,  les  mots 

suivants  ont  seuls  été  conservés  :  Incipit  cronica 

que  loquitnr  de  rehns  prétends ,  a  natiuitate  Do- 
mini  nostri  Iliesu  Cliristi  iisqiie  ad  annum  incnrnationis  eiiis- 
deni  Domini  nàllesimuiu  daccntesimnm  nonogcsininm  qnin- 
tum.  Prologiis. 

Lie  prologue,  qui  commence  ainsi  :  Quoniant ,  ut  ait Ihe- 
ronimus  (i),  etc. ,  n'est  guère,  dans  presque  tout  ce  qui  snit , 
qn'iui  amas  incohérent  de  textes  sacrés,  où  l'on  entrevoit  à 
peine  rpie  l'autenr  veut  faire  l'éloge  de  l'instrnction.  C'est  cet 
amour  de  l'instruction  qui  l'engage,  dit-il,  à  abréger  et  à 
renouveler,  selon  son  faible  savoir,  des  écrits  fort  longs  et 
fort  anciens  sur  les  actes  et  les  sépultures  des  j)récédents  ar- 
chevêques, dont  le  souvenir  a  été  presque  anéanti  j)ar  les 
Ms     Nntui-  •'^vages  des  païens,  des  Vandales,  des  Normands,  et  par  les 

iiaiinriiiii.  Leg.  iiiceudies  (pii  ont  détruit  l'église  cathédrale  de  Sens  et  l'ab- 
\nrihiiiaiino-    Ijaye  de  Saint-Pierre.  11  ne  veut  pas  que  l'oubli  dérobe  à  la 

■  I uni,  al  1".  jo  v",  »  '    •*  '  i  l  _        J*  l  -         •  •     » 

,^i  'j  •'  '  postérité  les  noms  de  personnages  dignes  de  mémoire,  sauits, 
martyrs,  confesseurs,  vierges,  pontifes,  doyens,  archidia- 
cres, archiclaves  ou  trésoriers,  préchantres,  chanoines, 
barons,  chevaliers,  clercs,  laïques,  abbés  et  moines.  Cette  éiui- 
mération,  où  règne  aussi  quelque  désordre,  est  pour  lui  l'oc- 
casion d'un  premier  hommage  aux  deux  grands  fondateurs  de 
la  foi  chrétienne  dans  le  diocèse,  Savinien  et  Potentieii,  par  les- 
quels s'ouvre  sa  liste  des  archevêques  de  Sens,  jïlacée  elle-même 
à  la  tête  fie  ses  listes  chronologiques,  et  terminée  par  Etienne 
Bécart,  (|ui  ne  mourut  qu'en  iSog.  Une  main  plus  récente  y 
avait  ajouté  les  noms,  aujourd'hui  presque  illisibles,  de  Phi- 
Oaii.  ciiiisi.,  lippe  et  de   Guillaume,  c'est-à-dire  Philippe  de  Marigni, 

\^K\  ,  col.  -»-  u,Q,.j.  g„  i3i6,  et  Guillaume  de  Melun.,  mort  en  1829.  Le  ma- 

.  (1)  Quoniam,  ut  ait  Iheronlmus,  Pau/us  apostolus  ad  Gamalielis  pedes 

■    '..         '   /egem  Moj'si  se didicisse  gtorintiir,  per  quod no/lit datur  inte//igi,quodab  in- 

Psalm.     1 18    ferioribits  super  dubiis  et  innotis  potest  aliquando  declaratio  reperiri;  unde 

V.  l'jo.  psalmista  :  Dec.'aratio  sermonum  tuorum  dat  pnruuUs  intellectum  ;  per  par- 

Matth.evang.,    uulos   uero,  de  qiiibus  ueritas  dicit  :  Nisi  efficiamini  ul  paritulus,  potest 

r.  1 8,  V.  3.  siiniliter  obscurilas  declarari ,  cum  apud  Deum  non  sit  acceptio  persnna- 

Kkx.  aposiol.,   rum^  testante  apostolorum  principe ,  qui  ait  :  Inueritate  coniperi,  quodper- 

V,  10,  V.  ■{4.         sonarum  accepter  non  est  Deus.  Eliam  per  quasdnm  scn'pturas  lege  ueteri 

Exod.,  c.  ao,  (ifinotatas  nabis  subtiliter  demonstrntur.  Nant  in  constràctione  tabemaculi 

*■  ','  ^     Dei  saga  cilicina  subtilissimis  cortinis  coniuncta  fuere ,  et  in  archa  Noe 

^  I  j    g,^.'         '  immitis  belua  exitiafibus  undis  eripUur  cum  homine  mansueto.  Per  saga 

uero  cilicina ,  etc. 
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uuscrit  480  du  Vatican  y  joint  même  un  autre  (juillaume: 

c'est  Guillaume  de  Brosse,  mort  en  i338. 

La  seconde  des  listes  qui  précèdent  la  chronique,  offre  la  |,oi  /,  y-,  toi. 
série  des  rois  de  France.  Après  les  noms  de  Priamus ,  Frigus ,  i. 
Fraricio ,  Torchot ,  se  trouve  cette  rubrique:  Per  hos  J'uere 
Franci  sub  ducibus  iisquc  ad  Marcomirum ,  qui  rex  fuit  de 
génère  predictorum.  Puis  commence,  [)ar  le  nom  de  Pha- 
ramoncl,  un  catalogue  qui  n'est  pas  toujours  très-régulier. 
On  y  donne,  comme  dans  quelques  autres  ,  à  saint  Louis 
le  titre  de  liOuis  VIII,  et  celui  de  Philippe  V  à  Philippe  le 
Bel ,  le  dernier  roi. 

Dans  la  liste  des  papes,  qui  vient  la  troisième,  et  qui  se 
termine  à  Célestin  V,  on  doit  remarquer,  entre  Léon  IV,  ap- 
pelé Léon   V,   et  Benoit  III,  la    papesse  Jeanne,  indiquée      Foi.  6,  col.  ï. 
ainsi  :  Deceptio  Ecclesie.  Mulier  lohnnnes  uocata  fuit.  Une 
autre  main,  vers  le  XV*     siècle,  a  écrit  au-dessous:  Cir- 
citer  ann.  Dom.  Dccc  Lviii.   Il  y  a  dans   le  manuscrit  48o 
du  Vatican  :  Deceptio  curie  romane.  Mulier  de  Anglia  in      Pisior.  Sirip- 
papatu  lohanncs  uocata  fuit.  L'auteur  de  la  chronique  n'i-  it.  1er.  Germ., 
mitera  pas,  en  effet,  dans  son  récit,  la  discrétion  de  Gode-  '"l't^j*" 
froi  de  Viterbe,  qu'il  reconnaît  lui-même  pour  un  de  ses  Thomae  Summa 
guides,  et  qui  dit  expressément  :  Papissa  lohanna  non  nu-  suoauctoii  vin- 
mcratur.  Mais  il  avoue  aussi  qu'il  se  conforme  souvent  à  la  ^'<^"')  l»- ^*°" 
chronique  martinienne,  regardée  comme  une  des  premières  to'r  orX  PrL'd. 

aui  aient  propagé  la  tradition  de  la  papesse  Jeanne,  et  dont  »•  i,  p. 365  36^ 
copiera  presque  tous  les  détails,  apocryphes  ou  non,  dans  T.^p''  "L'jîr 
cette  partie  de  ses  annales.  u.  ^-janôo     ' 

Suit  une  quatrième  liste,  celle  des  abbés  de  Saint-Pierre-  Foi. '7  v",c.i. 
le-Vif,  qui  finit  à  l'abbé  Jacques,  élu  en  1289,  mort  en  1 3 10.  xn '!:!oi'*'i"*'' '' 
Cette  nomenclature  est  faite  avec  beaucoup  plus  de  critique  ibid°,cÔLi34. 
dans  la  Gaule  chrétienne.  145. 

La  cinquième  et  dernière  liste  comprend  les  empereurs,  Fol.  gv^.coi. 
depuis  Octavien  jusqu'à  Frédéric  II ,  excommunié  par  trois  '• 
papes,  dont  l'historien  proclame  en  ces  mots  la  sentence  : 
Et  sine  imperatore  imperium  romanum  permanet.  Il  paraît 
attendre,  depuis  ia5o,  quel  nom  il  faut  ajouter.  Cette  incer- 
titude des  destinées  de  l'empire  romain  l'inquiète  peu.  Nous 
le  voyons,  dans  sa  chronique  même,  réduire  presque  toute 
la  lutte  du  sacerdoce  et  de  la  puissance  temporelle  à  un  as- 
saut de  petits  vers  latins  entre  le  pape  et  l'empereur,  lorsqu'il 
fait  dire  à  celui-ci,  comme  d'autres  annalistes,  au  sujet  aun 
des  nombreux  présages  dont  on  a  rempli  sa  vie  : 
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— —. 7 ^o  ''"ta  feront,  dicunt  homines,  aiiiumque  uolatus  : 

,  '  ■         r'  Totius  in  modico  nialleus  orhis  ero. 

col.   a.   —   Cia- 

lon.,  Vilae  pou-     ...  ,  . 

«ir.,i.ii,coi.ioi.  A  quoi  le  pape  repond  : 

Kol.  l'i-i,  <«l.  Scripta  notant,  et  iiira  docent ,  secret»  loqiiuntur, 

I.  Quud  til>i  nila  breuis,  pt-na  perlienipnis  erit. 

Ce  n'est  pas  un  tel  historien  qui  pourra  nous  expliquer  ni 
même  nous  raconter  le  combat  de  ces  grands  intérêts  :  les 
crises  et  le  dénoùment  de  l'interrègne,  qui   avaient  fait,  à 
ce  qu'il  senjhle,  peu  de  bruit  dans  son  couvent,  manquent 
non-seulenient  à  ses  listes  préliminaires ,  mais  à  sa  chronique, 
où  l'histoire  de  l'Empire,  depuis  la  mort  de  Frédéric,  est  k 
peu  près  oubliée. 
Kol.  io,<oi.  I.       Avant  de  commencer  enfin  cette  chronique,  l'auteur,  par 
un  nouvel   avertissement,   nous  informe  du   plan   qu'il  va 
suivre.  Il   prendra  les  nonis  des  archevêques  de  Sens  pour 
rubriques  ou  pour  têtes  de  chapitres,  in  tabulatis  rubricis, 
comme  il  dit  dans  le  mauvais  langage  qui  lui  est  familier 
quand  c'est  lui  qui  parle;  et  sous  chacun  de  ces  titres,  ré- 
duits au  nombre  de  cinquante-deux,  quoique  l'on  eût  déjà 
compté  soixante-quatorze  archevêques ,  il  rangera  les  papes, 
les  empereurs,  les  rois  de  France,  et  les  principaux  événe- 
ments  contemporains.   Il  consultera  surtout   «  les  chroni- 
«  ques  de  Saint-Pierre-le-Vif  (i),  le  Panthéon  de  maître  Go- 
«  defroi,  les  actes  des  Romains,  des  Francs,  des  souverains 
«  |)ontifes,  de  vieux  livres  de  Saint-Pierre  sur  les  gestes  des 
«  archevêques,  et  la  chronique  de  frère  Martin,  de  l'ordre 
«  des  Prêcheurs.  » 
riisi.  liit.  de       Les  chroniques  de  Saint-Pierre-le-Vif  paraissent  être  celles 
Vift'Vs'.  -i-V'   <|ue rédigèrent  les  moines  de  cette  abbaye,  Odoranne,  jus- 
-leshisi.desGau   qu'cu  loSa  ;  Clarius,  jusqu'cu  I124;  ses  premiers  continua- 
iesetdeiaFr.,1.  tcurs,  jusqu'eu  ii84;  d'autrcs,  jusqu'cu  1256  et  au  delà.  Le 
X  p'i'es'      '    Panthéon  de  Godefroi  de  Viterbe ,  souvent  publié,  s'arrête 
Hist.  lin.  rie  à  1 1 86.  La  cliroiiique  martinicune  était  la  plus  récente;  sus- 
ii  Fr,  I.  X,  |>.  pendue  en    1268,  elle   fut  ensuite  poursuivie  par  l'auteur 
ri'ifiv'"wiie^   même  jusqu'en  1 277.  L'indication  des  autres  documents  n'est 
t.  Il, p.  705-780. 

(i)  Prout  ea  scripta  inueni  in  cronicis  Sancti  Pétri  Uiui,  in  Penteon  (sk-) 

libro  magistri  Godefredi ,  in  actibus  Romanorum ,    in  actibus  Francorum  , 

Ijbri  iifteraii  et  in  actibus  sunimorum  pontijîciini ,  et  in  libris  ueteratis  Sancti  Pétri  de 

V. /"..(ol.  '19  »",  actibus  aivkiepiscnpontm ,  et  in  cronica  fratris  Martini,  ordinis  Predica- 

•■"l-  I-  torum. 
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pas  assez  précise  pour  que  nous  osions  les  désigner  par  con-  _Rec.  desHisi" 
lecture;  mais  le  rédacteur  lésa  sans  doute  mis  à  contribution  t.  vi, pr., p.  lî, 
avec  aussi  peu  de  scrupule  que  la  chronique  du  Dominicain   '4, "3»,  ««• 
Martin  de  Pologne,  et  les  chroniques  inédites  de  deux  autres 
Dominicains  de  son  temps  qu'il  ne  nomme  nulle  part,  Gérard      Hist.  liit.  ai- 
de Frachet  et  Gilles  de  Lessines,  dont  nous  avons  retrouvé  '*  |['  >  '•  ^^,^' 
«hez  lui  plusieurs  passages.  Ces  em[)runts,  qu'il  était  loin  ^'^J    ''*'  '' 
de  regarder  comme  un  plagiat,  et  qui  permettraient  cepen- 
dant, si  on  voulait,  de  le  dépouiller  presque  d'un  bout  à 
l'autre  ,  jusqu'au  moment  oii  il  parle  de  ce  qu'il  a  vu  ,  laissent 
donc  bien  j)eu  d'originalité  à  une  grande  partie  de  l'ouvrage 
qui  porte  son  nom.  Un  éditeur  seul  devrait  se  livrer  à  ce  pa- 
rallèle, qui  ne  serait  point  fort  difficile,  et  qui  pourrait  être 
instructif.  Nous  nous  bornerons  à  quelques  remarques,  plus 
nombreuses  toutefois  qu'elles  ne  le  seraient  si  l'ouvrage  avait 
été  publié. 

La  première  table  ou  rubrique , /7n'//?a  tabula,  est  celle  de      KoI.  10,  coi.a 
saint  Savinien,  qui,  selon  les  légendes  sénonaises,  fut  em-     Amir.duSaus- 
ployé  par  l'apôtre  saint  Pierre,  avec  Potentien  et  Altinus,  say,  Msriyiolog. 
a  la  conversion  des  Gaules,  et  qui  est  ici  nommé,  sans  doute  s* '"=*"•'  '•  '  • 
par  anticipation ,  le  premier  archevêque  de  hens.  Le  Béné- 
dictin Hugues  Mathoud,  longtemps  prieur  de  Saint-Pierre-      De  veia  Sc- 
le-Vif ,  combat  avec  plus  de  zèle  que  de  jugement  ceux  qui  nonorig.chmt., 
font  descendre  la  prédication  de  Savinien  jusqu'au  III*  siè-  P''*  '"^' 
oie,  et  il  justifie  Geoffroi  d'avoir  suivi   les  anciens  actes. 
L'auteur  de  la  chronique  est  plus  excusable,  en  effet,  que 
son  défenseur  :  l'histoire  des  temps  apostoliques  est  repro- 
duite chez  lui,  comme  il  le  fallait  alors,  non-seulement  d'a- 
près les  livres   canoniques    du   Nouveau  Testament,  mais 
aussi  d'après  les  faux  évangiles,  les  prétendus  écrits  de  saint 
Denys  l'aréopagite  et  de  saint  Clément  de  Rome,  et  surtout 
d'après  les  traditions  vulgaires  du  pays.   Il  y  gagne  d'être 
conséquent  avec  lui-même.  Dès  que  l'on  admet  l'arrivée  dans 
les  Gaules  de  ces  disciples  immédiats  de  saint  Pierre,  il 
coûte  peu  de  supposer  qu'ils  y  sont  venus  avec  les  précieuses 
reliques  dont  s'enorgueillit  le  chroniqueur  :  à  Saint-Pierre-      Foi.  i  i  v",coi. 
le-Vif,  un  fragment  du  pain  qui  fut  mis  sur  table  le  jour  de   '•  —foi.  16  \" 
la  Cène,  une  partie  des  vêtements  de  la  sainte  Vierge,  une  \\ co\~^ cti:'° 
des  pierres  qui  servirent  à  lapider  le  premier  martyr,  patron 
de  l'église  métropolitaine  de  Sens;  à  cette  église,  quelques 
restes  des  langes  de  l'enfant  Jésus,  quelques  gouttes  du  sang 
de  saint  Etienne.  C'était  aussi  le  lieu  de  raconter  l'origine 
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traditionnelle  du  nom  de  Saint-Pierre-le-Vif  ;  mais  l'auteur 
Koi.   17  v",  se  contente  de  dire  que  les  envoyés  de  l'apôtre  firent  en- 
roi.  1;  fol.  i4  tendre  la  parole  sainte  in  uico  rjui  Uiuus  dicitur,  tandis  que 
L'v""col'i  °    d'autres  prétendent  que  l'église  fut  ainsi  nommée  pour  avoir 
Gali. chiisi., I.  été  uiise  par   Savinien  sous   l'invocation    de    saint  Pierre, 
Mi.coi.  3,  i32.  lors(|ue  celui-ci  vivait  encore.  Ce  n'est  point  la  seule  circons- 
i-oi.   -XI  v",  tance  où  l'annaliste,  quoicjue  fort  crédule,  et  qui  ne  |)arait 
loi.  i,  Ole.         souvent  qu'un  copiste  servile  de  la  légende  dorée  ou  des  ma- 
tériaux dont  elle  est  faite,  n'adopte  point  cependant  toutes 
les  fables  populaires, 
loi.    afj   \",       La  seconde  rul)ri(jue,  celle  qu'il  consacre  surtout  au  niar- 
'"'•  '■  tyre  et  à  la  gloire  du  second  archevêcjue,  saint  Potentien , 

offre  encore  plus  d'un  de  ces  récits  digues  de  Jacques  de 
Voragine  :  tels  sont  les  contes  sur  saint  Clément  et  saint 
Ignace.  Mais  à  mesure  (|u  il  s'éloigne  des  temps  héroïques 
de  l'Eglise,  il  est  plus  économe  d'épisodes  étrangers  au 
Fol.  2y  \°,  diocèse  de  Sens;  car,  dans  sa  troisième  table ,  il  comprend 
'"'■  '•  six  archevêques  à  la  fois,  qui  le  conduisent  jusqu'à  la  nn  du 

IV*  siècle.    Comme   il    ignore,    dit-il,   leurs   annales,    dé- 
truites, ainsi  que  leurs  tombes,  par  les  ravages  des  Normands 
et  des  Vandales,  il  y  supplée  par  ce  qu'il  sait  des  |)apes  et 
des  empereurs  du  même  temps  :  pour  l'histoire  des  papes , 
il  abrège  le  Livre  pontifical  publie  sous  le  nom,  soit  du  pape 
Damase,   soit   d'Anastase  le  bibliothécaire;  pour  celle  des 
Fol.4o,col.  I.  empereurs,  les  chroniques  de  Martin  et  de  Godefroi.  Les 
actes  du  neuvième  archevêque,  saint  Ursicin  ,  et  le  dénom- 
brement des  reliques  apportées  par  lui  d'Orient ,  occupent 
beaucoup  plus  de  place  dans  la  quatrième  table,  quoique  le 
Méin.    ecdé-  doctc  et  picux  Tillemoiit,  approuvé  par  les  Bollandistes,  ait 
siasi.,  t.  X,  p.  reieté  toutes  ces  prétentions  locales  qui  ne  reposent  sur  rien 

4C0.— Bolland.,     i--"     ,1        ^-  t  »    1 

AitSanct.  i/"d!  d  authcutique.  Les  papes  et  les  empereurs  recommencent  a 
jui.,i.  v,p!  ri/|5,  remplir  la  phis  grande  partie  de  la  table  suivante;  mais  la 
^''^;       .     „    sixième,  la  septième  et  la  huitième  sont  fort  courtes,  et  n'in- 
coi  °i     '       '  diquent  guère  que  les  archevêques,  parce  que,  selon  le  ré- 
Foi.   4;)   v",  dacteur,   vers  le   V"  siècle,   les  annales   pontificales   et  im- 
•^^Jl'- '  — '''°'- '^9  périales  deviennent  trop  confuses,  et  qu'il  aime  mieux  les 
Fol  r»ô  col.  ■T  passer  sous  silence  que  de  s'exposer  à  mentir:  Uerum  mihi 
Fol.  5o,  col- 1.  nidetur  sic  transire  mclius  quam  mentiri.  Cette  règle  de  con- 
duite lui   fait  honneur,  et  les  chroniques,   même  la  sienne, 
seraient   beaucoup   moins  longues  ,  si  on  l'avait  toujours 
suivie. 
Foi.5o,ioi.2.       (I  s'en  écarte  dès  la  neuvième  table,  celle  de  l'archevêque 
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Héraclius,  témoin  du  baptême  de  Clovis,  en  49^;  et  il  faut 
bien  lui  pardonner  de  recueiUir  désormais  plus  hardiment 
les  souvenirs  même  incertains  de  l'histoire,  puisqu'il   s'agit 
de  celle  des  Francs.  Ce  (ju'il  en  dit  est  souvent  tiré  de  Gode- 
froi  de  Viterbe;  mais  il  emprunte  à  la  chronique  de  Clarius      A|i.  Spiciieg., 
un  fait  qui,  dans  cette  histoire,  devait  le  toucher  encore  de  '•  n,  p.  705. 
plus  près,  la  fondation  de  son  monastère  de  Saint-Pierre- 
e-Vif,  qu'il  attribue  à  Théodechilde,  fille  de  Clovis  et  de 
Crochilda  ou  Clotilde.  Ce  fut,  dit-il ,  en  5o7  que  cette  illustre      i-oi.   54   v", 
vierge  imposa  elle-même  aux    religieux   la   règle  de  Saint-  col.  i.— Fol.77, 
Benoît,  telle  qu'on  l'observait  à  [.uxeuil  :  anachronisme  évi-  '^°'  ' 
dent,  si  Ivuxeuil  n'a  commencé  qu'en  690.  D'autres,  comme      r.aii.    rhrisi. 
Odoranne  avant  lui,  sendjient  rapporter  cette  fondation  à  vn.,  r.   iv,  p. 
l'an  55(j,  et  à  une  autre  Théodechilde,  fdie  du  roi  Thierri,  ^^^' 
femme  du  roi  des  Varnes,  celle  que  chante  le  poète  Fortunat.  nova,t.xn,ioL 
r/épitaphe  trouvée  dans  l'église  de  l'abbaye  eni  043,//// ^«Z.  fii.  —  Mabii- 
iul.  transiit  Tcchildis  résina,  contribua  peu  à  éclaircir  la  '°",'A7"  'j'"^^' 
question.  Le  même  Hugues  Matlioud  ,  qui  ne  veut  point  que  ml.  iii,  pan.r, 
1  on  doute  de  la  mission  de  Savinien,  le  disciple  des  apôtres,  p-  G.». 
s'est  fciit  le  défenseur  et  de  l'opinion  adoptée  par  Clarius  et      '*('''3"'!!!!.**GaiJ' 
par  Geoffroi,  et  de  la  charte  de  fondation  octroyée,  dit-on,  christ,  nov.  "1. 
par  Clovis  ;  monument  suspect ,  qu'il  essaye  de  défendre,  avec  xii,  <oi.  1 45. 
un  grand  appareil  de  preuves,  contre  l'arrêt  sévère  qu'avaient      Maihoudj.i., 
deja  prononce  et  que  devaient  ratiher  plus  tard  ses  confrères      Mabilion,  l.c. 
eux-mêmes.  Geoffroi  de  Courlon  est  allégué  à  plusieurs  re-  — Maihoud,i.c., 
prises,  et  même  un  peu  trop  exalté,  dans  ce  long  mémoire  P;  ^^  ""  ^*"' 

u  Uenedictin,  dont  les  assertions  hasardées  et  tranchantes,  xii, col.  i3i. 
bien  éloignées  des  discussions  modestes  de  Mabilion  et  des 
auteurs  de  la  Nouvelle  Diplomatique,  pouvaient  offrir  une 
victoire  trop  facile  à  ceux  qui  accusaient  autrefois  les  ordres 
monastiques  d'avoir  fabriqué  de  faux  titres. 

Dans  les  tables  suivantes,  jusqu'à   la  vingt-troisième,  le 
récit  redevient  presque  partout  sec  et  stérile,  comme  dans  les 
plus  anciennes  chroniques  des  monastères  :  l'auteur,  qui  se 
plaint  sans  cesse  de  la  négligence  de  ses  devanciers  ou  de  la 
destruction  de  leurs  ouvrages,  n'entre  guère,  après  Clarius,      Spicileg.  1. 11, 
dans  quelques  détails  que  sur   l'archevêque   Ebbon,  de  la  P- 707- 
maison  de  Tonnerre ,  qui ,  vers  l'an  782 ,  selon  Mabilion ,  par      ^^^^^  ^\lncK. 
sa  seule  présence,  repoussa,  non  point,  comme  on  l'a  cru,  oïd.  s.  Bened., 
les  Visigoths,  mais  les  Sarrasins,  que  les  deux  chroniqueurs  »ec.iii,part.  i», 
persistent  à  désigner  par  le  nom  de  Vandales.   Ils  parlent  saulay,  mI.!^- 
tous  deux  beaucoup  plus  brièvement  de  Charlemagne,  quoi-  roiog.  gaiiic,  1. 
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— — —  qu'ils  (lisent  que  ce  fut  sous  lui  (|ue  les  Francs  héritèrent  de 

BoHand!,  Acu  l'empile  de  Rome.  ï-e  nôtre,  qui  lui  accorde  un  peu  pins  de 
.Sanctor.,2o"dic  placc ,  parcc  qu'il  lui  fait  délivrer  la  terre  sainte,  et  cpj'il 
august. ,  i.  Vf,  j-opie  ensuite  les  labiés  de Turpin,  n'hésite  pas  à  le  proclamer 
^*  Voî" :i  •>",  ^'"  <'^s  termes  le  fondateur  de  l'université  de  Paris  :  Jl/o  tcm- 
roi.  1.  porc.  Studiuni  gcncrale  Parisius  translatumfuit ,  qnodtrans- 

Idtiiinf Itérât  de  Grecia  ad  Ronianos. 

Connue  nous  n'avons  point  remarcpié  que  cette  chronique, 
dont  le  texte  est  inédit  et  dont  les  manuscrits  sont  rares, 
ait  été  jamais  citée  dans  les  vives  controverses  sur  la  papesse 
loi.  8/,  .ol.  Jeanne,  nous  indiquerons,  vers  la  fin  de  la  vingt-troisième 
'  '■'  ^"  table,  tout  ce  qui  regarde  cette  singulière  tradition,  que  les 

critiques  modernes,  sans  distinction  de  sectes,  ont  généra- 
lement rejetée,  mais  que  la  plupart  des  moines  historiens 
s'étaient  enq)ressés  d'accueillir.  Le  récit  est  à  peu  près  le 
même  que  celui  qui  a  passé  pour  être  d'un  autre  moine,  d'un 
Oiidiii,  Scrip-  historiographe  des  papes,  Anastase  le  bibliothécaire,  et  que 
loi.  l'cclesiasi.,  répètent  Marien  Scot,  Richard  de  Poitiers,  et  d'autres  reli- 

I.  II,    col.     5o'').         •  \T  •  !•  ..-Il-    •.. 

— Maiian  Scoi  git^ux.  Aous  uc  saunous  nous  expliquer  comment  il  se  lait 
ap.Pisioi.  Scii|i-  que  ce  soit  précisément  dans  les  rangs  de  cette  fidèle  milice 
loi.  m.  goim.,  (Jq  saint-siéije  que  se  rencontrent  les  propagateurs  les  plus 

l.I,  |>.  C3q,  etc.  ,.         ^  ^    -i       I       •  ^  J'  1-    »    •  .    .     •       .' 

— .Viiialr.  .Auge-  "«'ds,  ct  pcut-ctrc  Ics luveuteurs,  d  une  lustoire  si  injuiieuse 
liiviia'poiiiific,  à  la  papauté  (i). 

ap.Kccaïa.Corp.  [)^  j,j  yingt-quatrième  table  à  la  trente-neuvième,  nous 
n[<-^!^V-oG'ci  l'ctombons  dans  l'aridité  des  simples  notes  chronologiques, 
Muiaioi-.  .scrii).  cxccpté  pour  Ics  translations  de  reliques  et  de  corps  saints, 
loi  lei.  it.iiic.,  Q,|  pour  d'autres  faits  qui  intéressent  le  diocèse.  A  travers 
i..  2oV  — i'h-  *'^''  '"apides  annales  de  plusieurs  siècles,  nous  signalerons 

Une,  Vil;»;  ponli- 

p.  a  5-,  eic.  —       (',)  DfCEPTio  EccLESiE  ROMANE.  Anrto  Domiiii  DCCC  LU  II",  quedam 

V  oy.  Brcquigny,  Jemina  in  etate piiellari  de  Ânglia  n  quodain  cterico  in  lutbitu  virili  Attenis  ad 

Noi.  eiexir.  des   Studium  dncta  Jiiit ,  et  sic  in  di'iiersis  scientiis  profecit ,  ut  sibi  par  non  in- 

•iiss.,  t.n,  p.  12-   uenirctiir.  Postea  Rome  cum  suo  aniasio  itenity  et  per  très  annos  tamquam 

'  '  •  mngister  legens ,  rnagnos  magistros  discipulos  et  audilores  habuit.  Et  cum 

in  iirbe  fiimosus  esset  nuigister,  dejiincto  sancto  confessore  Leone  f^°,  Ec~ 

vlesia  decipitur,  et  concorditer  in  papam  eligitur  et  ordinatur.    Post  per 

suuin  fnmiliarem  impregnatur.  Uenim  teinpus  ignorons,  cum  de  Sancto 

Petro  (id  Sanctum  lohannem  tenderet,  angustiata  inter  Coliseuni  et  eccle- 

siam  sancti  Clemcntis  peperit,  et  maie  moritnr  illa  hora,  et  ibi  tumulatur. 

Et  idrirco  dominas  papa  semper  ab  illa  uia  déclinât.  Ista  uocata  fuit  in 

papatu  lohannes.  Seditann.  ij,  mens,  vij,  dies  iiij.  Cessafil  papatus  mens. 

/.  Non  scribitur  inter  ceteros  propter  deceptionem  sexus  :  unde  dicitur  quod 

Rotnnni  in  consuctudinem  traxerunt  probare  sexus  electi  per  foramen  ca- 

thcdre  lapidée. 
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seulement  quelques   nouveaux  exemples  de  ces  libres  juge- 

ments  sur  les  iioinmes  j)uissants  de  l'Eglise  ,  dont  nous  nous 

étonuons  un  peu  trop  aujourd'hui,  comme  s'ils  étaient  rares 

dans  les  histoires  monacales.  Un  archevêque  et  un  pape  sont 

ainsi  jugés:  «Du  temps  (i)  de  Jean  XII,  vrai  débauché,  et      loi.ycj.coi.i. 

«  de  l'affreuse  tribulation  que  causaient  alors  à  l'Eglise  les 

«  faux  prélats,  un  autre  débauché,  un  fornicateur,  occupait      ciarii  (inou. 

«  indii>;nement  le  siéijfe  é|)isconal  de  Sens,  et  les  prélats  fai-  •'i'-  Spicileg.,  t. 

<c  saient  a  1  envi  le  malheur  de  1  Eglise...  Le  débauche,  cet  _.Gali.christ.,i. 

«  Archembauld ,  élevé  par  le  crédit  de  ses  parents  et  de  sa  xu,  œl.  io.  ' 

<(  fortune    plutôt  (fue    par   le  choix  de  Dieu,   fut  aisément 

«  conlirmé  par  le  pape  Jean,  qui  lui  ressemblait  si  bien,  d 

Gerbert,  le  pape  Silvestre  II,  fort  maltraité  par  Sigebert  de      Voj.Hist.lm. 

(iemblours  et  par  d'autres  ,  l'est  ici  plus  cruellement  encore,  ''''"  ';'"   '•  ^x» 

puistpi'il  est  appelé,  comme  il  l'avait  été  par  le  Dominicain  ''' 

Martin,  le  plus   scélérat   des    hommes,  sccleratissinuis,  et      KoI.  \^^^:>  \'\ 

au'on  semble  croire  qu'il  n'a  pu  expier  ses  crimes  qu'en  or-  '"•  '• 
onnant  lui-même  au  peuple  de  le  mettre  en  pièces,  pour  le 
punir  de  s'être  vendu  au  diable.  De  quelque  façon  que  l'on 
interprète  l'acharnement  du  clergé  régulier  à  calomnier 
ainsi,  par  la  voix  presque  unanime  de  ses  historiens,  plu- 
sieurs des  chefs  suprêmes  de  l'Eglise,  il  est  évident  (lue  celui 
(|ui  les  jugeait  ainsi  ne  croyait  pas  à  leur  infaillibilité. 

Les  croisades,  entremêlées  à  l'histoire  des  archevêques  de       v  loi.    119, 
Sens  et  des  abbés  de  Saint-Pierre-le-Vif,  et  à  l'indication  «^o'    ^.  »''  '"'■ 

,  .        .  „   .  .  ^  ^  <  i5i,  col.   I. 

sommaire  des  principaux  laits  contemporains,  sont  racontées 
depuis  la  trente-neuvième  table  jusqu'à  la  lin  delà  cinquan- 
tième, qui  se  termine  à  la  mort  et  aux  funérailles  de  saint 
Louis.  Ce  n'est,  le  plus  souvent,  qu'un  abrégé  fort  insuffi- 
sant des  historiens  latins  des  guerres  saintes;  mais  il  y  a, 
dans  le  reste,  des  renseignements  utiles.  Plus  nous  appro- 
chons du  temps  où.  le  chroniqueur  a  vécu,  plus  il  mérite 
d'être  consulté,  sinon  pour  l'histoire  générale,  sur  laquelle 
il  répand  peu  de  lumières  nouvelles,  au  moins  pour  les  évé- 
nements qui  se  rapportent  au  diocèse  qu'il  connaît  le  mieux, 

(i)  Tempore  illius  lohaiinis  pape  duodecimi,  qui  tant  lubricus  J'itit,  et 
istius  pessime  tribulationis  in  Ecclesia  per  falsos  prelatos  apposite  ^  iste  lu- 
hricus  fornicarius  sedem  indigne  tenebat  ecclesie  senonensis;  eratque  tem- 
pore illo  tempus  pessimum  in  ecclesiis  per  prelatos....  Ad  Archembaudum 
lubricuni  reuertamur,(jui  parentum  et  pecuniarum  potius  quam  Dei  examine 
ad  dignitatem  senonensis  ecclesie  eligitur,  et  per  papam  lohannem  lubri- 
tum , stii similem ,  confirmatur. 
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et  dont  quelques  traditions  ne  nous  ont  ete  conservées  que 

par  lui. 
Abaiia.diop«-       Q  .^^  douté  ou'Abélard  eût  été  clianoine  avant  son  nia- 

la;  epi,(.    I,   p.       .  i        '   i  *         i  .•■   <■    •.  i     •         >  '    U  ' 

i6.  nage ,  maigre  les  paroles  qu  il  tait  lui-même  prononcer  a  ne- 

Hisi.  litt.dela  ]oise,  te clcricftni  atqiie  cnnonicum.  Nous  n'oserions  dire,  d'a- 
'  Foi^l'i'o  v",  P'^ès  une  conjecture  de  dom  Clément,  qu'il  fut  chanoine  de 
<oi.  1.  '  Paris  ;  mais  GeoffVoi  de  Courlon  aHlrme  qu'il  l'avait  été  de  la 

A.Querceiani  cathédrale  de  Sens  (i).  André  du  Cliesne,  qui  en  cite  à  peu 
ia°r,pM iSo*!—  P'*'^  '^  texte,  comme  appartenant  à  une  chronique  anonyme, 
Bulip'i Hisi. univ.  croit  quc  le  concile  provincial  convoqué  à  Sens,  en  ii4oî 
paris.,  I.  II,  p.  pour  juger  les  doctrines  d'Ahélard ,  a  pu  faire  naître  cette 
Remuai  Àbd-  opinion.  Elle  est  du  moins  assez  ancienne,  puisque  nous  la 
lard,  1. 1'  p.  39.  voyons,  dès  le  siècle  suivant,  accréditée  dans  le  pays. 

Spicileg.,1.  H,  fia  continuation  de  la  chronique  de  Clarius  marquait  sim- 
l>  77<>-  plement,  pour  l'année  1 14<>,  l'institution  de  la  commune  de 

aens  par  J^ouis  le  Jeune  :  Facta  est  communia  in  civitotc 
Senonis  a  rege  Ludovico.  Notre  moine  laisse  bien  mieux 
percer  la  haine  que  ses  frères  de  Saint-Pierre-le-Vif  avaient 
vouée  à  la  mémoire  du  roi  |)Our  cette  atteinte  à  leurs  privi- 

Foi.  i3o  v",  léges  :  (f  En  1140(2),  le  roi  liOuis  fit  une  commune  à  Sens, 
'^°^-  '•  «  au  détriment  des  églises  et  des  barons.  Il  fit  de  nouvelles 

(luill.deNan-  «  villes  ( c'cst  le  sens  âeuillas),  et,  abusé  j)ar  la  cupidité,  il 
^is,(:hron.,ann.  «  accorda  dcs  libertés  aux  juifs,  contre  l'honnêteté  de  la 
ii«o,t.l,p.  70.  ,(  f^j^  gj^.    „  Aussi   faut-il  voir  avec  quelle  joie  on  raconte 

1  o(.  i3i,  col.  ensuite  (3)  la  destruction  de  la  commune  par  le  même  prince, 
i.—Gaii.  Chris-  sur  l'ordrc ,  dit-on,  du  pape  Eugène,  aux  acclamations  des 
iiati.,1.  xii,coi.  gpgpjs^  gt  pap  igg  soins  de  dom  Herbert,   abbé  de  Saint- 

'  "  Pierre-le-Vif.  Il  est  vrai  que  l'abbé  fut  tué  dans  le  cloître 

(i)  y4nno  Doinini  M"  0° XL°  {\eg.  XLII"),  magister  Petrus  Abaulart , 
canonlcus  primo  inaioris  ecclesie  senonensii ,  obiit  ;  qui  monasieria  saricti- 
inonialiuni  fiindauit, ,  specinliter  nhbatiam  de  Paraclito ,  in  rjiio  sepelitur  cum 
lixore.  Simm  epitaphium  taie  est  :  Est  salis  in  titulo  :  Petrus  hic  iacet  /Ibail- 
laidns.  Hic  (leg.  Huic)  soli patuit  scibile  qiiidquid  erat.  Canonicits  fuit ,  et 
post  uxoratus.  Du  Boulay  change  ainsi  ces  derniers  mots:  Uxoratus  primo 
fuerat,  posten  caiionicus. 

(2)  jinno  Domini  M" CXLyi",  Ludntiicus  rex  communiam  Senonis  fecit 
in  d'impnum  ecclesinrum  et  barnnum.  U  il  las  nouas  fecit.  Cupiditate  decep- 
tus,  Iiùieis ,  contra  honestatemfidei,  quasdam  libertates  contu/it. 

(3)  Anno  Domini  M°  O  XL  Fil",  destructa  fuit  communia  Senonis  a 
rege  Ludouico ,  iuhente  Eugenio  papa ,  a  clamore  procerum  ,  procurante 
domno  Heiberto  ,  abbale  Sancti  Pétri  Uiui,  qui  hnc  de  causa  a  rusticis  in- 
terfectus  est,  cum  quodam  nrpote  iuo  milite,  nomine  Herberto ,  in  claustra 
monachorum.  Proposuerant  dicti  abbas  et  nepos  ire  ultra  mare  ad  requisi- 
tioncm  régis.  Eodem  anno  apparuit  Stella  cometa ,  etc. 
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i>ar  les  paysans,  avec  le  chevalier  Herl)ert,  son  neveu;  mais  
es  privilèges  des  moines  et  des  nobles  survécurent. 

A  l'année   ii84   finissent  les  continuateurs  anonymes  de      Spicii.,  t.  ii . 
In  chronique  de  Clarius;   c'est  donc  là  que  Geoffroi  com-  v-  780. 
nience  à  raconter,  ou  ce  qu'il  avait  lu  dans  d'autres  chroni- 
ques sénonaises   que  nous  n'avons  plus,   ou  ce  qu'il  avait 
appris  des  vieillards ,  ou  ce  qu'il  .ivait  vu  lui-même.  Il  établit 
dès  lors  une  distinction  entre  les  choses  qu'il  trouve  écrites 
et  celles  qu'il  a  entendu  dire.  Ainsi,  après  s'être  complu  à 
répéter  les  récits  (|ui  couraient  de  son  temps  au  sujet  de 
Saladin  se  faisant  armer  chevalier,  et  rendant  la  liberté  à  un      LOidene  de 
prisonnier  chrétien  qui  regrettait  sa  patrie,  il  ajoute  :  Multa  «chevalerie ,  dans 

'  ,.        ,      .  ,.     .     '  "  .  .'  •     M'  I  '^*  Fabliaux  de     ' 

alla  de  ipso  auaiiii,  que  scripta  non  mueni.  JN  attendons  pas  Méon,  i.  i,  p. 

toutefois  de  lui  beaucoup  de  faits  inconnus  aux  historiens  de  Sg-Sa —  His- 

Philippe-Auguste  et  de  saint  Louis  :  il  nous  redira  seule-  'o""- hierosol.  ap. 

ment,  avec  plus  d'exactitude,  quelques  détails  propres  au  p.nSî.UGuin'. 

diocèse  de  Sens,  depuis  l'archevêque  Michel  de  Corbeil,  de Nang.,  chm- 

en    iio4,  iusqu'à  l'archevêque  Etienne    Bécart,    un  siècle  ""=-. ann  1172, 

> I    •       1      ■  1  T  •  1   •  •  1-1    1        t.  I,  p.   63. — 

après.  Mais  puisieurs  de  ces  taits  secondaires,  soit  qu  il  les  uu  Cange,  ob- 

ait  appris  par  d'autres,  .soit  qu'il  les  ait  vus,  ne  sont  indif-  serv.  sur  Join- 

férents  ni   à  l'histoire  d'une  grande  province,  ni  même  à  *'"pf'"!|v    ,, 

celle  de  la  nation.  col.  1.         ^  ' 

Un  des  portraits  les  plus  intéressants  que  nous  lui  d^-      poi.  i38  coi. 

vions  (i), est  celui  de  l'archevênue  Pierre  de  Corbeil,  mort  i.— Gaii.christ., 

en  1223,  et  sur  lequel  nos  préaécesseurs  ont  écrit  une  no-  '/^"'  '^'''- ^7" 

tice,  où  ils  n'ont  pas  cru  devoir  rappeler  qu'on  lui  avait      Hist.  litt.  de 

attribué  le  célèbre  office  de  la  fête  des  Fous,  chanté  jadis  le  '»  Fr.,  t.  xvii, 

jour  de  la  Circoncision ,  et  conservé  encore  aujourd'hui  dans  •'•  **'•***• 

(i)  Anno  ab  incarnatione  dominka  M"  CC°,  ab  Innocentio  JII'' do/nnus 
Petrus  de  Corbolio ,  magister  in  theologia ,  episcopus  cameracensis,  a  uene- 
rabili  senonensi  capitula  postulatus ,  in  senonensem  ecclesiam  est  translatas , 
et  honore  pallii  decoratus.  Mnitum  fauorabilis  fuit  régi  Francorum  Phi- 
lippo  ;  nani  ipsum  archiepiscopus  amabat ,  et  ad  curiam  romanam  dej'en- 
debat,  et  sine  dubio  a  rege  suslinebatur  et  amabatur.  De  humili  fuit  plèbe. 
Tamen  dicitur  de  ipso  quod  magister  in  scientiis  fuit  famosissinius  ,  et  mo- 
ribus  clarissimus  et  honestus.  Dicitur  quod  sepe  curiam  romanam  adiit  pro 
rege  et  negociis  galUcanis ,  et  quod  ibi  in  curia  romana  sermones  fecit  fe- 
cundissimos ,  et  in  diocesi  senonensi  et  per  prouinciam ,  et  quod  libentius  ab 
omnibus  audiebatur,  quia  graciose  et  iocabiliter  notandis  prouerbiis  loque- 
batur.  Sepe  cum  rege  in  loquelis  iocabilis  erat,  et  tamen  loquelis  omni  ac- 
ceptione  dignus.  Et  rex  cum  ipso  fréquenter  specialissime  loquebatur,  et  de 
loquelis  ipsorum  iocabilibus  et  fructuosis  multi  multa  dicunt,  que  presenti 
libella  non  propono. 
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la  bibliothèque  de  Sens.  Cette  opinion  dut  leur  sembler,  en 

Scnoneiisiiini ai'-  c^^ct ,  d'uutarit  nioins  admissible  que,  dans  la  susciiption  de 
«hiepisc.  viiae,  la  lettre  épiscopale  d'Eudes  de  Sulli  contre  cette  incroyable 
|i.  94.  —  Gall.  fête,  en  i  iq8,  se  trouve,  avec  d'autres  noms  à  la  suite  de 
coLeo  —Mil-  celui  de  l'évêque,  le  nom  de  maître  Pierre  de  Corbeil,  alors 
liii.Monum.ani.,  chanoinc  de  Paris,  magister  Petrus  de  Corbolio,  canonicus 
t.  Il,  |..  î^.i.       parisiensis.  11  est  donc  très-probable  que  cet  étrange  missel , 

Diihois,  Hisl.  f^  ,      ...  »  •  'I  'I         ..  ■    I  r       X  I- 

eccics.  paris.,  I.  comme  la  lete  même,  (|ui  se  célébrait  aussi  dans  d  autres  dio- 

II,  p.    116.—  cèses,  est  antérieur  à  lui,  etque,  s'il  y  a  touché,  ce  l'ut  j)our 

Hist.  Int.  de  la  ]g  pendre  moins  déraisonnable:  mais  il  faut  avouer  cenen- 
Ji.,   I.  XVI,  p.    j      ^  ,  1'  ,.  1        1  •  1    •  ' 

1/     5-6-  loin,  dant  que  le  genre  d  esprit  cpie  la  chronique  lin  suppose,  son 

XVII,  |>.  a»/,,    caractère  plaisant  et  gai,  ses  conversations  facétieuses  avec 
Philippe-Auguste,  sont  loin  de  contredire  la  persuasion  où 
\rcliivcs   de  l'oii  était  cucore  au  seizième  siècle,  que  l'archevêque  Pierre 
lesi.   de  Sens,  avait  composé  ces  chants  grotesques,  Oriciitis partihus  Ad- 
\\aX\AiT\^%u    ^^fi^f^^it  asiniis,  etc.  L'historien  ,  qui  avait  beaucoup  entendu 
dansiems. iH5Î  paHcr  du  prélat,  et  qui  rédige  ici  lui-même  les  bruits  popu- 
de  la  Bibiioih.  jajres,  comiiie  OU  en  peut  juger  par  son  mauvais   style,  se 
fonds^iai    "'^"^"  ifiontre  malheureusement  trop  discret.  Pourquoi  n'a-t-il  pas 
tout  dit  .•'  Nous  aurions  pu  savoir  de  lui  si  c'est  réellement 
cet  archevêque,  ancien  maître  du  pape  Innocent  III   et  né- 
gociateur habile,  qui,  après  avoir  condamné  ces  bouffonne- 
ries dans  sa  jeunesse,  a  fini  par  prêter  l'autorité  de  son  nom 
à  un  tel  déshonneur  de  son  église  et  delà  liturgie  chrétienne. 
Dans  ces  dernières  tables ,  qu'on  pouvait  es[)érer  de  trou- 
ver plus  fécondes,  et  qui  sont  encore  assez  stériles,  comme 
si  l'auteur,  à  l'imitation  d'un  de  ses  guides,  Martin  de  Po- 
logne, avait  voulu  conserver  une  exacte  symétrie  entre  les 
diverses  parties  de  son  livre,  nous  indiquerons  seulement  la 
chute  de  la  tour  de  la  cathédrale  de  Sens,  le  jeudi  saint  de 
l'an  12G7  (1);  un  extrait  de  la  lettre  écrite  par  Thibaud  ,  roi 
de  Navarre,  à  l'évêque  de  Tusculum  (Eudes  de  Châteauroux), 
sur  la  mort  de  saint  liOuis,  et  dont  quelques  fragments  sont 
ici  traduits  en  latin ,  comme  dans  beaucoup  d'autres  chro- 
coniimiai.  de  iiiqucs  (2);  le  portrait  du  pape  Jean  XXI,  qui  scientiarum 

{ I  )  Eodem  anno  supradiclo,  titrris  ecclesie  senonensis  cecidit  ;  umle  uersus  : 

Anno  milleno  c.  bis.  lu.  cum  duodeno , 
In  Domini  cena  Senonnm  tant  turris  amena 
Incepit  cadere  yper  quant  plurcs  periere; 
Inde  die  trina  fuit  huius  lot  a  ruina. 
[:i)  Quam  féliciter  rex  Ludouicus  obierit,  rex  Naiiarrie  domno  T/tuscu- 
lann  per  Utteras  intimauit.  In  infirmitate  sua  Deum  non  cusabat  laudare , 
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florem  et  pontificalcm  dignitatem  morum  quadam  stoliditate  j^j^^^ieu  Paris 
(et  non  soliditate)  dcformabat ,   et  industria  naturali  ali-  p. 9,5.  — Hem! 
nuando  carere  uidehatnr;  quelques  détails  nouveaux  sur  la  steio,  ap.  Canis. 
patrie  et  la  famille  de  .Martin  IV,  Simon  de  Brie,  de  Monte  ^.'^"LÎconiin 
Pigoci  in  Bria  (ou  de  Monte  Pilgoti ,   suivant  une  autre  je   Gérard   <iè 
leçon),  et  qui  avait  deux  frères  chevaliers ,   Guillaume  de  Fracher, etc. 
Brion,  conseiller  du  roi,  et  Gilon  de  Brion,  successeur  de   .^,''°'    '^"  '"• 
Guillaume  dans  cette  charge,  que  remplissait  aussi  leur  frère      f„i.  ,5a  v», 
Simon.   Ce  pontificat  du  pape  français  Martin  IV  est  celui  col.  2. 
sur  lenuel  le  chronitpieiir  de  Sens  paraît  avoir  recueilli,  à  ip.^JjtesVj'"'' 
cause  du  voisinage  du  lieu  de  sa  naissance,  le  plus  de  no-  3„3^  où' il  faut 
tions  exactes  et  originales ,  dont  les  historiens  pourraient  ">■«  MontépUioi 

<•-„  près  de  Baron, 

encore  prohter.  lu\w^A^Mont- 

C  est  la,  en  ellct ,  ce  qui,  dans  ses  derniers  récits,  presque  pUhi^ThiAeBn. 

aussi  secs  que  les  premiers,  n'est  pas  indigne  de  quelque  von,  tx  GUomXe 

attention  :  il  ne  devient  sans  doute  pas  un  narrateur  plus  B;^'°">  »"'•«" ''« 

,     ,  .,,...  .'    .,  .  *     ,.,    àimon. 

pénétrant,  un  meilleur  écrivain;  mais  li  a  pu  voir  ce  qu  li 
raconte.  A  l'année  1293,  il  enregistre  ainsi  l'arrivée  à  Sens 
du  roi  de  Naples,  Charles  II  :  Cl  Leseigneur  Charles  second  (i).  Fol.  159  v", 
«  roi  de  Sicile ,  qui  avait  racheté  sa  liberté  en  promettant  une  ^ol.  a. 
«  forte  rançon  et  en  laissant  ses  fils  pour  otages,  vint  s'en- 
«  tretenir  en  France  avec  l'illustre  roi  Philippe.  Dans  son 
«  voyage  pour  retourner  en  Apulie,  il  passa  la  nuit  au  mo- 
«  nastère  de  Saint-Pierre-le-Vif,  où  il  fut  reçu  solennelle- 
ce  ment,  et  d'où  il  alla  voir,  à  Tonnerre,  la  veuve  de  son 
«  père ,  le  roi  Charles  :  cette  bonne  princesse  l'accueillit  avec 
«  beaucoup  de  déférence  et  d'honneur.  Il  traversa  ensuite  l'I- 
«  talie,  visita  quelques  temps  à  Rome  les  frères  cardinaux  , 
«  et  s'arrêta  non  loin  de  la  Campanie.  » 

quandoque  dicens  hanc  oratiotiem  :  Fac  nos ,  qiiesumus ,  Domine ,  prospéra 
-  huius  mundi  despicere^  et  nulla  eius  aduersa  f'ormidare.  Orabatque  quan- 
doque pro  suis  dicens  :  Esta,  Domine,  plebi  lui  sanctificator  et  custos.  Et 
cuni  appropinquaret  ad  finem,suspexit  ad  celum  dicens  :  Introibo  in  domum 
tuam ,  adornbo  ad  templum  sanctuin  tuum ,  et  confitebor  nomini  tiio ,  Do- 
mine. Et  hoc  dicendo ,  obdormiuit  in  Domino ,  etc. 

(i)  Eodem  tempore  dominus  Karolus  II",  rex  Sicilie ,  qui  de  cnrcerc 
exierat  promissa  multa  pecunie  summa,  suisque  filiis  pro  octagiis  positis, 
uenit  in  Franciam  régi  Philippo  illustrissimo  iocuturus.  Rediens  ad  Àppn- 
liam,  Senonis  in  monasterio  Sancti  Pétri  Uiui  pernoctauit ,  in  quo  fuit  sol- 
lempniter  receptus.  Deinde  per  dominam  reginani,  relictam  patris  sui 
Karoli  régis,  apud  castrum  Tornodoreum  iuit,  a  bona  domina  receptus 
benignissime  cum  omni  reuerencia  et  honore.  Deinde  Italiam  transiens,  ali- 
quantnlum  Romefratres  cardinales  uisitauit ,  et  prope  Campaniam  moram 
fecit. 
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"^^~^^     ^       Mous  pouvons  conclure  des  notes  prises  par  La  Curne  de 
niss.  d'Italie,!.  Saiute-Palaye  dans  le  manuscrit  48o  du  Vatican,  que  c'était 
IX,  noi.  aiog.     pour  CCS  petites  circonstances  locales  qu'il  accordait  aussi  le 
plus  de  confiance  à  notre  annaliste  ;  car  il  en  avait  l'ait  trans- 
crire littéralement  les  dernières  pages,  où  se  succèdent  des 
choses  peu  importantes  sans  doute,  mais  dont  l'auteur  a  dû 
Koi.  iGo  v",  être  témoin  :  en  1294,  le  départ  de  Chastillon,  seigneur  de 
'"'•  '•  Créci,  depuis  connétable  de  France,  chargé  par  le  roi  d'aller 

garder,  avec  une  armée,  les  frontières  du  royaume  entre  la 
ii.i<i.  Champagne  et  l'Allemagne;  le  passage  de  la  hlle  de  Philippe 

de  Gourtenai ,  petite-fille  du  roi  de  Sicile  Charles  d'Anjou  et 
de  Béatrix  de  Provence,  venant  chercher  en  France  ipielque 
appui  pour  recouvrer  son  empire  perdu,  et,  après  avoir  vu 
le  roi  son  cousin ,  se  retirant  dans  sa  châtellenie  de  Courtenai , 
à  Chantecoq,  in  ailla  que  Gallicantus  nominatur.  D'autres 
Fol.  160  v",  faits  de  l'an  1294  lui  devaient  être  encore  mieux,  connus,  tels 
'■"'•  *•  que  la  fondation  d'une  seconde  chapelle  qu'un  citoyen  de  la 

ville  de  Sens,  Etienne  de  Thorigni,  éleva,  dans  la  cathédrale, 
à  saint  Jacques  de  Galice,  immédiatement  après  celle  que 
Thihaud  de  Sens,  dit  Beloce,  archidiacre  d'Etampes,  avait 
consacrée  à  saint  Firmin  et  à  saint  Sulpice,  à  droite  en  en- 
Fol.  161,  col.  trant,  près  de  l'autel  de  saint  Jean-Baptiste;  la  fondation 
d'une  troisième  chapelle  par  un  autre  citoyen  de  la  ville , 
Thibaud,  dit  Escuiers,  en  l'honneur  des  saints  confesseui"s 
Loup  de  Sens  et  Germain  d'Auxerre;  la  construction  d'une 
nouvelle  maison  de  ville,  et  un  petit  événement  municipal, 
ii>''i.  que  nous  allons  lui  laisser  raconter  :  «  En  ce  temps  (i),  la 

a  commune  de  Sens  comptait  sortir  en  armes  pour  l'illustre 
«  roi  Philippe ,  et  le  maire  et  les  citoyens  firent  faire  de  belles 
«  tentes,  appelées  pavillons.  Mais ,  ayant  appris  que  les  bour- 
«  geois  payeraient  une  somme,  savoir  la  dîme  de  leurs  biens, 
«  et  ne  prendraient  pas  les  armes,  ils  replacèrent  les  tentes 
ft  dans  la  nouvelle  maison  comnjune.  » 

Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Sens  se  termine  à  l'é- 
lection du  pape  Célestin  V,  après  un  interrègne  de  deux  ans, 

lltustrissimo 

cleest  in  ms.  Va •        ^ i  )  JUo  teinpore  communia  seiionerisis  sperabat  exire  cum  exercitupro  rege 

iican.,  n.  480.       Philippo  illustrissinio,  et  feceritnt  maior  et  dues Jieritentorla  pul.cra,  que  pa- 

Ibid.ftentona   niUiones  Hocantur.  Sed ,  audito  quod  burgeiises pecuniam  saluèrent ,  uidelicet 

^l'd  'r"T'       décimant partem  bonorum  suornm  ,  et  quod  exercilum  non  facerent,  repo- 

funrum    deViini  ■ï'<*''"''^  tentoria  sua  in  communi  domo  nouafacta. — L'emplacement  de  cette 

in  Valic!  nouvelle  maison  de  ville  est  indiqué  plus  haut  :  lllo  tempore  communia  se- 

Ibid.,  et  re-   nonensis  fecit  fieri  donmm  super  portellam,  prope  lurrim  campanarum  utile. 

mnncrcnt. 


I. 
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pendant  lesquels  l'archevêque  Élienne  Bécart  attendit,  à 
Rome,  sa  confirmation  et  les  honneurs  du  pallium,  et  à  l'ins- 
tallation de  cet  archevêque,  décrite  dans  les  termes  suivants:  Jo^-  '6'  ^*, 
«L'an  du  Seigneur  i-m/^  (i),  le  samedi  après  l'Epipha-  '^" •  ' 
«  nie  (1295,  N.  S),  maître  Etienne,  revenant  de  la  cour  de 
€  Rome,  fut  accueilli  au  monastère  de  Saint-Pierre-le-Vif 
«  avec  une  grande  vénération,  et,  le  lendemain  dimanche, 
a  il  fut  porté  dudit  monastère  à  l'église  cathédrale,  et  reçu 
«  dans  les  formes  ordinaires  par  les  chanoines.  » 

Il  paraît  que  le  manuscrit  ^Ho  du  Vatican ,  qui  diffère  assez 
souvent  du  nôtre,  ajoute  trois  faits  de  la  même  année,  et 
d'ahord  une  promotion,  attribuée  à  l'influence  du  roi  de  Sicile, 
de  quatre  cardinaux  français,  Simon  d'Armentières,  prieur      Gall.   christ., 
de  la  Charité  ;  Robert,  abbé  de  Cîteaux  ;  Simon  de  Beaulieu ,  jxn,  toj.  408  ; 
archevêque  de  Bourges;  Bérard  de   Goth ,  archevêcjue  de  î;ii,co'i°73'-8o'; 
fiyon.  Viennent  ensuite  les  préparatifs  de  Charles,  frère  du  t.  iv,  col.  i55- 
roi,  pour  l'expédition  de  Gascogne;  enfin  le  soulèvement  de  '58. 
quelques  nobles  contre  le  comte  de  Flandre  (2).  Mous  avons 
vu  aussi  que,  par  des  additions  postérieures,  notre  manus- 
crit fait  redescendre  les  listes  placées  à  la  tête  de  ses  tables 
jusqu'à  l'an    1829,    et    l'un  de   ceux   du   Vatican,  jusqu'à 
l'an  i338.  Rien  n'empêche  que  le  compilateur  de  la  chroni- 
que y  ait  ajouté  lui-même  quelques  derniers  faits;  mais  nous 
ne  saurions  aujourd'hui  les  distinguer  avec  certitude,  et  il 
nous  semble  plus  probable  que  le  moine  de  Saint-Pierre-le- 
Vif  a  cessé  de  tenir  son  registre  chronologique  avant  la  fin 
du  Xlir  siècle. 

Nous  aurions  pu  même  en  faire  mention  dès  l'année  1296, 

(i)  Ànno  Domini  M°  CC"  nonagesiino  quarto ,  die  sabbati  post  Epipha-  jjj_  Valic.  n. 

niam  Domini^  magister  Stephanus ,  rediens  a  curia  romana,  receptus/uit  /,So ,  nonagesi- 

in  monasterium  Sancti  Pétri  Uiui  senonensis  cummaxima  reuerencia  ,et  se-  mo  quinto. 

quenti  die  dominica  a  dlclo  monasterio  arl  inaiorem  eccUsiam  fuit  depor-  Deest  magis- 

tatus ,  et  a  canonicis  maioris  ecclesie ,  prout  moris  est,  fuit  receptus.  ter  in  Vatic. 

(2)  Ânno  Domini  millesimo  ducentesiino  nonagesimo...  Celestiniis  V  per  !''"'•  >  "  <^'»- 

consilium  régis  Sicilie  fecil  cardinales  de  Galliis  et  de  sua  propria,  inter  "°^-  """•  "^'''^ 

quos  fecit  prioreni  de  Karitate,  nomine  Simonem;  \Roùertum],  abbatem  •''"  .  '^ 

i .       J         t"  ■>  , .       .  -"..F     cum  omni  reue- 

ctsterciensein ;  mag.    Simonem,    archiepncopum    bituricensem ,  natum  de   f^„fiaet honore 
Bellotoco  in  Bria  ;  et  quemdam  alium  nobilem ,  arch.  lugdunens. 

Eodem  anno  Karolus  ,f rater  régis  Pkilippi  V,  parauit  se  et  suos  ad  eun- 
dum  in  Gasconiam  super  illos  et  contra  regem  Anglie ,  qui  rebellabant  con- 
tra regem  Francie. 

Eodem  anno  quidam  nobiles  comités  surrexerunt  contra  comitem  Flan- 
drie.  Explicit. 

Tome  XXL  C 
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|)iiisr]ue  nous  pinrons  d'ordinaire  les  chroniqueurs  à  la  date 
où  se  ternùnent  leurs  annales;  mais  on  voit  qu'il  serait  dif- 
ficile d'affirnier  (pielle  était  réellement  la  tin  de  la  chro- 
nique inédite  de  Geotïroi ,  (|ne  les  manuscrits  de  Home  ne 
sont  pas  tout  à  l'ait  d'accord  sur  ce  point  avec  celui  de  Sens, 
et  qu'il  y  avait  lieu  peut-être  d'hésiter  entre  deux  ou  trois 
années,  comme  on  l'a  fait  aussi  c|ueI([uefois  avant  nous. 

Il  se  trouve,  sur  les  feuillets  de  garde,  à  la  suite  du  ma- 
nuscrit de  Sens,  quch|ues  notes  qui  ne  sont  pas  étrangères  à 
cette  question  de  date.  I«i  première  de  ces  notes  est  ainsi 

conçue  :  L'an  mil  •///•  XII II-  et  llll'  Fit  Dieu  le  srant  chier 
tenip.i  nbatre ,  Senz  ucn(/('/igcr  ne  senz  blet  batre.  \.es  deux 
autres  sont  bien  plus  anciennes  que  la  disette  de  i3i8,  puis- 
qu'elles rappellent  les  inondations  de  1280  et  de  129G: 


Mil  ft  deiis  ccnz  et  ((tiatre  vins 

iùinics  gran/.  aies  et  iiiaiiiiais  vins, 

r,t  fil  ii  (  ontans  à  Proiiins. 

.Mil  (leiis  ceiiz  (jujtre  vins  et  .sauze 

Aiiint  an  France  gi-ant  niernoille, 

Qnc  Ii  pont  tie  lut  et  tie  pierre 

Alerenttuit  an  Anjjleterre. 

Kt  an  iannéc  devant  ont  faute 

De  vin  plus  gratit  trop  que  en  une  autre; 

F.t  ciiniinunemant  Icn  «iisoit 

Que  ce  estoit  Ii  eurs  le  roi  , 

Qui  la  niale  toute  prenoit, 

Kt  tout  le  monde  (îcstruioit. 


«  \À  coulens  à  Provins  »  (fonf^/z^/'o)  rajjpelle  l'émeute  oii 

1)érit  Guillaume  Pentecoste,  maire  de  Provins.  La  maitôte  de 
Miilippe  le  Bel,  qui  était  bien  plus  réellement  l'œuvre  du  roi 
(|ue  les  inondations  et  les  mauvaises  vendanges,  est  aussi 
comptée  par  d'autres,  en  1296,  au  nombre  des  plus  grands 
fléaux.  Ces  souvenirs,  tracés  par  la  main  ignorante  d'un  con- 
temporain, nous  renferment  dans  la  limite  du  XIII*  siècle. 

Au  même  siècle  devaient  appartenir  deux  autres  ouvrages 
de  Geoffroi  de  Gourion ,  indiqués  par  lui-même  :  De  Reli- 
quiis  nue  Senonis  continentur,  et  De  Tninslatione  sancti 
Sauiniani  sociorumque  eiiis.  Mabillon  et  Hugues  Mathoud 
avaient  vu  le  premier  ouvrage,  écrit  en  I2(j3,  et  dont  une 
partie,  à  eti  juger  par  ce  qu'ils  en  citent,  avait  passé  dans  la 
chronique.  Nous  n'avons  retrouvé  ni  le  traité  des  Reliques  , 
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ni  la  Translation  de  saint  Savinien,  f|ui  n'en  était  pent-ètre 


,  1.  ■'  II"..!  '.  —  ".  Malhoiicl, 

nu  un  chapitre,  copie,  comme  la  plupart  de  ces  actes,  sur  ^y^  ve,a,  Scnon! 
(le  i)lus  anciens  manuscrits.  orig.  duisi.,  \,. 

La    seule   des  compositions    de   Geoflroi    qui  nous  soit  '^'■ 

,  •  ..      1'»^  r        -  Hist.  lin.  d<la 

connue,  .sa  clironique,  vient  d  être  analysée    par  nous  avec  p,,     ,    ^j, 
assez  d'étendue  pour  cpiii  soit  inutile  de  proposer   au  lec-  iS». 
teur,  sur  ces  tablettes  historiques,  un  juj^ement  (pi'il  a  déjà 
pu  pi-ononcer  lui-même.  Ce  n'est  pascpi'il  l'aille  rendre  l'au- 
teur   responsable  de   toutes  les  fautes  (pion   pourrait  être 
tenté  de  lui  reprocher.  Quoitpi'il    paraisse    avoir   peu  lutté 
contre  les  endiarras  de  la  chronoloj^ie,  surtout  de  celle  des 
papes,  son  ouvrage,  dans  le  seul  texte  (pie  nous  en  ayons  pu 
voir,  est  certainement,  pour  les  dates  connue  ])our  tout   le      foI.  i/i    »" 
reste,  moins  correct  (pi'il  ne  l'avait  laissé.  N  oilà  pounpioi  ci.   i,  d'après 
nous  avons  néjïliiïé  plusieurs  mentions  de  comètes,  (('éclipses,  f""''''"'  •'•"  f^"- 

,,  V   '  •  I  ■  -II-       cliPl,  Chi-.  ins. 

ou  ((autres  plienomenes,  (pie  la  science  ne  peut  recueilhr  |„|  ^■^,  ^.„| 
avec  fruit  (pie  lors(|u'ils  ont  une  date  incontestable.  Ji  est  •>  ;  146  v" , 
(Uiestion  ,  à  1  année  11*34,  de  réboulement  d'une  des  cimes  ".'''  '"  ,"~  '^"' 
(les  Alpes  ,  (pii ,  dans  res[)ace  de  plusieurs  milles,  écrasa  tout  '^"(oIi.—IdI. 
sur  son  passage.  On  indi(pie  une  comète  en  i  i.^J  et  en  l'A'yu;  iî(i,col.  1  ;  14-2 
deux  éclipses  de  lune  en  1 1  Go;  une  éclipse  de  soleil  eu    1178  v",  <ol.  2.— Fol. 

/  *     i>  '  -j  11  ..11  I  iï.<),  col.  2.  Vov. 

et  en  \u\\.  A  1  année  1 1  j(j  ,  on  place  la   mort  de  .lean  des  ouiii.iieNangi's, 
Tem|)s,  âgé  de  trois  cent  soixante  et  un  ans,  et  (pu  avait  été  1.1,9.57,66.— 
jadis  écuyer  de  Charlemague,  comme  nous  lisons,  dans  Al-  "''''•'  P- '^9-  ' 
beno  de  1  rois-l<ontaiiies,  (pie  I  an  1254  vit  mourir  un  vieil-  j.,...  1.  xvi,  i> 
lard,  seiiex  dieruni,  ancien  écuyer  de  Roland.  i3  5.  —  Aiher. 

Tout  l'ouvrage,  (pioique  formé  en  grande  partie  de  lam-  Tr. Fonr.cino- 
beaux  de  chroniques  antérieures,  écrites  par  différentes  ""^'P-' 
mains  et  à  de  longs  intervalles,  ne  présente  guère,  [)Our 
l'expression,  (pie  la  rude  et  barbare  uniformité  du  style 
ecclésiastique,  sans  aucune  connaissance  des  anciens  mo- 
dèles de  la  vraie  latinité.  Les  passages  que  l'on  peut  attribuer 
entièrement  au  rédacteur  lui-même ,  sont  encore  au-dessous 
de  tout  le  reste. 

Quant  au  caractère  de  la  narration  ,  il  nous  a  semblé  triste, 
morose,  quelquefois  injuste.  Ce  moine,  soit  lorsqu'il  copie, 
.soit  lorsqu'il  parait  s'exprimer  en  son  nom,  n'est  content  de 
rien  ni  de  personne  :  il  se  montre  dur  contre  les  papes,  aux- 
quels il  n'épargne  pas  même  les  invectives;  contre  les  em- 
pereurs, qu'il  regarde  comme  des  ennemis  de  l'Église; 
contre  les  rois  de  France,  qu'il  trouve  trop  favorables  aux 
communes  ;  contre  les  communes,  qu'il  déteste.  On  n'excepte 

C2 
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jçuère  de  cette  haine  générale,  outre  les  relicieiix  de  Saint- 
Pierre-le-Vif  et  la  plupart  des  abbés,  que  les  archevêques 
de  Sens,  lorsqu'ils  ont  protégé  le  couvent,  et  les  nobles, 
lorsqu'ils  l'ont  enrichi  ou  défendu.  La  vie  monacale,  si  nous 
en  jugeons  jjar  beaucou[>  d'autres  chroni(jues  des  abbayes, 
devait  engendrer  assez  souvent  de  tels  historiens. 
■  Nous  croyons  cependant  (|ue  la  chronique  attribuée  à 
GeofFroi  de  Gourion,  à  peine  connue  par  quelques  fragments, 
et  dont  nos  annales  ont,  jusqu'à  présent,  tiré  trop  peu  de 
parti,  mériterait  d'être  publiée  tout  entière,  selon  l'inten- 
tion manifestée  par  les  Bénédictins  au  XVII*  siècle.  Un 
parallèle  plus  complet  que  nous  n'avons  dû  l'entreprendre , 
avec  les  autres  chroniques  imprimées  ou  inédites,  prouverait 
sans  doute  que  celle-ci  peut  y  joindre  encore  d'utiles  sup- 
pléments, où  il  ne  faudrait  point  se  plaindre  de  trouver  quel- 
ques fables  et  même  quelques  injustices,  puisque  les  unes 
et  les  autres  ne  sont  point  perdues  i)onr  l'histoire.  '' 

V.  L.  C. 


MORT    LR    It 
40UT   1297. 
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SA    VIE. 


Anonym.Hisi.  A.V  scin  d'uuc  famille  noble,  qui  habitait,  dans  la  Brie,  le 

pairiaich.     ar-  çi^^fgjjy  jg  Bcaulicu,  naquirent,  vers  le  commencenient  du 

cens.,  ap.  Labb.,  \lll    sicclc ,  dcux   pjcux  pcrsonnagcs,  Jean  et  bimon  de 

Bibiioih.     nov.  Beaulieu,  qui,  frères  par  les  liens  du  sang,  devinrent  frères 

'"'*', q''!l  F /['  aussi  par  des  liens  spirituels.  Ils  entrèrent  l'un  et  l'autre  dans 

Purpur.  iiocia^  Ics  ordrcs  sacrés.  I/aîné,  Jean,  fut  successivement  abbé  de 

i.  I,  lib.  H,  p.  Notre-Dame  de  Joui,  monastère  qui  appartenait  à  l'ordre 

rhHst  ~nov^*'t  ^^  Cîteaux ,  dans  le  diocèse  de  Sens ,  et  abbé  de  Saint-Sulpice 

II, col. 73.  '  de  Bourges;  il  n'a  laissé  aucun  écrit.  Nous  n'avons  donc  à 

Oaii.    christ,  nous  occupcr  quc  dc  Simon  de  Beaulieu  (Simon  de  Belloloco) , 

nov.,  loc.  cit.—  nommé,  par  erreur  de  copiste  ou  par  inadvertance,  tantôt 

"we"  !"xx  ^''"®"  ^®  Beaujeu  (rfe  Bellojoco),  tantôt  Simon  de  Sulli  (  de 

p.  4j,.'  _  Pu  Sidliaco)  :  il  est  même  parfois  confondu  avec  le  cardinal  Simon 
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de  Brie,  qui,  après  avoir  été  légat  du  saint-siége  à  la  cour  de  cauge ,  Giossa.. 
France,  de  12G2  à  1280,  devint  |)a|)e,  en  1281  ,  sous  le  nom  lai.,  voc.  Ca/ji- 
de  Martin  IV.  On  ne  connaît  point  l'année  de  la  naissance  de  """'",  t. H. ••'>! 
Simon  de  Beaulien ,  ni  le  nom  du  lien  où  il  fut  élevé,  ni  l'é-  *  Hist.iiu.(i.:U 
pornie  de  son  noviciat,  ni  celle  de  son  admission  dans  l'ordre  France,  1.  xi\. 
de  Cîteaux,qui  le  compte  au  nondjre  de  ses  membres  les  j)lus  i'  ^''S^;»! 
illustres,  ni  enfin  la  date  de  sa  promotion  au  grade  de  maître 
en  théologie  dans  l'université  de  Paris.  Ou  sait  seulement 
(ju'à  rexem|)le  de  son  frère  aîné,  il  embrassa  de  bonne  heure 
la  carrière  ec.clésiasti(jue,  et  <|ue,  bientôt  après  avoir  pris  à 
Paris  ses  grades  en  théologie,  il  fut  nommé  archidiacre  de 
Poitiers,  puis  archidiacre  de  Chartres,  et  doté,  en  mènie 
temps,  de  deux  canonicats,  l'un  au  chapitre  de  Saint-IVIartin 
de  'l'ours,  l'autre  au  cha|)itre  de  la  cathédrale  de  Bourges. 
Dom  Denys  de  Sainte-Marthe,  oubliant  (|u'au  XIII*  siècle      Call.    christ. 
et  dans  les  siècles  suivants  le  cunnil  des  bénéfices  était,  pour  "°^'  '•  ^''  •"' 
ainsi  dire,  autorisé  par  l'usage,  hésite  à  croire  que  Simon  de  ' 
Beaulieu  ait  accepte  tant  de  faveurs  à  la  fois.  Peut-être  ce 
doute,  si  honorable  pour  la  mémoire  de  <;elui  qui  en  est  l'ob- 
jet, avait-il  été  inspiré  non-seulement  par  la  haute  réputation 
de  vertu  et  de  probité  dont  jouissait  Simon,  mais  aussi  par 
les  termes  d'une  lettre  que,  dans  la  suite,  il  écrivit  lui-même 
contre  la  jiluralité  des  bénéfices. 

La  première  date  certaine  que  nous  rencontrons  dans  les 
biographes  de  notre  cistercien  ne  remonte  qu'au  mois  de 
janvier  1278  :  elle  leur  a  été  fournie  par  un  acte  écrit  en 
latin ,  dont  Duchesne  nous  a  conservé  la  copie,  et  dans  lequel      Hisi.  des  car- 
Simon  de  Beaulieu ,  se  qualifiant  maître  en  théologie  et  archi-  j|°"  *^^*"'i-  '   •• 
diacre  de  Chartres,  reconnaît  que  les  religieux  et  l'abbé  de  249.'"^*^"'^**'  '' 
Notre-Dame  de   Joui  lui  ont   cédé,  moyennant   une   rente 
annuelle  de  dix  livres  parisis,  la  jouissance  d'une  maison 
qu'ils  possédaient  à  Paris. 

De  1273  au  mois  de  décembre  1281 ,  on  le  perd  de  vue;  jongeiin  Vm- 
mais  nous  pensons  qu'il  convient  de  placer  dans  cet  intervalle  pura  d.  Bemar- 
sa  promotion  à  la  dignité  d'abbé  du  célèbre  monastère  de  la  '*'■  P-^:  — 1>"- 

rnJ     -i'     j  1     j-      "        j     1}  •  1    •       /    chfsne.Hist.  des 

Chante,  dans  le  diocèse  de  liesançon  ;  car,  si  on  nous  a  laisse  cardin.  ftant   1. 
ignorer  la  date  précise  de  cette  élection ,  Eggs  nous  permet  i,  p-  'ia3.— Cia- 
du  moins  de  la  fixer  approximativement  à  l'année  1280,  en  «^o". ^''»- """«"• 
nous  disant  que  Simon  fut  élu  peu  de  temps  avant  l'événe-  coL'284'.  ' 
ment  dont  nous  allons  parler.  Loc.  cit. 

Selon  Guillaume  de  Nangis,  après  la  mort  de  Jean  de  Rec.  deshist. 
Sulli,  archevêque  de  Bourges,  on  avait  élu,  pour  le  rem-  <!« ?«••• 'oc- cit. 
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■  placer,   Geoffroi  de   Poiitclievron  ,  inaitre   en   théologie  et 

doyen  de  la  f'acnlté  de  Paris,  (ini  inonrnt  sans  avoir  été  ni 

confirmé,  ni  consacré.  Si  mon  de  JJeanlieii,  maître  en  théologie, 

et  archidiacre  de  Chartres,  loi  snccéda,  ajonte  l'historien  de 

ijibiioiii.  iiov.  Philippe  le  Hardi.  La  version  du  recueil  de  Kablie  et  celle 

inss.,  I.  H,  I».  des  auteurs  du  Gallia  c/nistiano  novaA'iïierent  .vn  (uiehtuvs 

I  »o.     —     Call.  •     .  I  .    .  ,  .  /-Il 

(hrisi.  iinv. ,  t.  poMits,  (le  cc  rccit ,  ct  uous  paraissent  mériter  j)nis  de  con- 

ir,  «oi.  :t,f\.    iiance  :  on  y  voit  «pie  Simon  de  Heaulieu  succédait  à  Gui  de 

Siilli.  Celui-ci  étant  mort  dans  l'exercic»'  de  ses  fonctions , 

les  chanoines  du  chapitre  métropolitain  de  Bourges  avaient 

élu,  par  voie  de  compromis,  un  d'entre  eux,  Jean  de  Sidli  ; 

mais   bientôt  ce   dernier   remit   sou   désistement   entre  les 

mains  du  pa[)e,  <|ui  crut  devoir  racce[)ter,  et  s'attribuer 

|)Our  cette  fois,  de  l'avis  du  sacré  collège  et  vu  l'urgence,  le 

droit  de  pourvoir  à  la  vacance  du  siège  archiépiscopal  de 

i,aiil>«-,  I.  «II.,  lîoni'ges.  Il  nomma  Simon  de  Bcaulieu,  (pii  en  fut  le  soixante- 

|..  lïo.  —  Gaii.  (pjatorzième  archevc(|ue.  f^a  lettre  pontificale  fpii  notifie  ce 

i!  "oi  "r  '  '    ^'•''•^  •'"  t'hapitre  de  iîoiu'gcs  est  datée  du  •>.']  (lécend)re  de 

la  première  année  (Ui  pontificat  de  Martin  IV,  c'est-à-dire 

,vm.    (iiini.  t'"  '^-^  décembre  12H1.  Elle  qualifie  Simon  de  maître  en  théo- 

ile  iiouij;<»<ité  logie,  et  donne  les  plus  grands  éloges  à  sou  savoir  et  à  ses 

|.ai      loiiiiHiii,  jitjii^.^j  qualités,  ra|)|)elant  tout  à  la  fois  viriini  tnamiis  scicn- 

Pnr|im    I).  Btr-  /      •»  '     /•  .  #         i    /  -j  / 

iiai'di,  |).  77.—  tidi'iiifi  dotions  prceditmii ,  co/n'crsatione  laiKtnvucin  ^  liones- 

raiii)c,ui>i  »ii|i.  tdtc  (h'cornm  ,  inorumclcgantid  redimitnni,  variisqne  gratiis 

ct  virtutihu.s  insii^nituin. 

CM.    ciiiist.       Un  des  premiers  actes  du  nouvel  archevé<]ue  de  Bourges 

iiov  , lor. cit.       {•„!.  jp  convo(pier  \\\\  .synode  provincial,  qui  se  tint  l'année 

suivante,  128a,  au  mois  de  septend)rc,  et  (pi'il  présida.  Nous 

ne  connaissons  pas  les  décisions  (pi'on  y  prit. 

(;all.    ciiiist.       L'année  d'après,  Simon  fit  unedémarche  auprès  du  papeen 

iio\..  l«c.  cir,      faveur  des  chanoines  d'Albi  <pii  désiraient  obtenir  la  per- 

DiiTiiici.Me    mission  de  se  séculariser.  Mais  bientôt  il  se  vit  obligé  d'in- 

inor.  iiisrr.  apiid  .  .-i      i  •      <    n      i      •     • 

Friron. ,  Giiii.  tcrromprc  les  soiiis  assidus  (pi  il  donnait  a  I  administration 
iiiirpur,  11.  25o.  spirituelle  de  ses  diocèses.  Il  se  rendit  à  Paris  où  il  était  ap- 
—  (iHii.lr  r.o-  |,^.|j:  jiiiisi  cine  les  autres  prélats  du  royaume,  pour  assister 
.iirist.,  p.  (fii.—  au  parlement  de  la  ioussaint  128J,  qui  avait  a  jnger  I  atlaire 
(Uii.ihrist.nov.,  du  (îoiuté  (le  Poiloii.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur  la  con- 
niHsnpi.  duite  (jue  tint  alors  l'archevécpie  de  Bourges. 

La  |)résence  à  Paris  de  la  plupart  des  dignitaires  de  l'EgliSe 
de  France  fut,  sans  doute,  jugée  une  occasion  favorable  pour 
aviser,  en  concile,  au  moyen  de  s'opi)oser  aux  prétentions 
toujours  croissantes  des  ordres   meniliants.  Le  3  décembre 


SLMO.N  DE  BEAU  LIEU.  a3 

XIUMKCLJ-:. 

(le  la  même  année   iu83,  et  par  consécjiicnt  <ieu\  ans  |)l«is      Hiir~~ir~Ta 

tard  qne  ne  dit  Félihien,  les  prélats  du  royaume  ,  au   nom-  ville  de  Paris,  i. 

bredequatre  arclievè(|ues  etde  vinfît  évê(|ues,  s'assemblèrent  '»  '•'    *"  -   \'- 

dans  une  des  salles  de  l'évéché  de  Paris.  Selon  Godef'roi  de  'Vataiof;.   ks 

Fontaines,  eité  par  Elach  Frankowitz,  plus  corniii  sous  le  liiim  verir.,  <oi. 

nom  de  Flaciits  Jllrn'cns,  Simon  de  lieaidieu  iirésida  l'as-  ''^' 

senu>lee,  appelé  a  cet  insij^ne  Jionnenr  par  sa  réputation  de  ,|j^,     ,„,iv(.,s„. 

Jurande  habileté,   mogniis  pev  oiiniia   clcricits.   A|)rès   une  paris., i.  m,  p. 

longue  tiélibération  ,  les  prélats  réunis  (ireiit  i)ul)Iier  par  des  1''^  «"^  ^^'^'-  — 

•  J  ^        ..        1        r         I.  •      J      !•        •  •.  '     1      i^      •  Fleiiry,  Hisl.  t< - 

erieurs,  dans  toutes  les  taeiiltes  de  i  université  de  Pans,  que  ^.|  j  a-^,,  r 
les  maîtres,  les  docteurs,  les  bacheliers  et  les  étudiants 
étaient  invités  à  se  rendre,  le  lendemain  4  décembre  i283, 
dans  la  grande  salle  de  l'évcché,  pour  entendre  ce  (|ue 
l'assemblée  avait  à  proposer.  liCs  dignitaires  des  ordres  reli- 
gieux non-mendiants  furent  également  convoqués.  I /arche- 
vêque de  Bourges  s'étant  levé  au  moment  où  la  réunion  se 
trouvait  comj)lète,  ouvrit  la  séance  par  un  sermon  en  latin 
sur  la  charité.  Nous  ne  le  connaissons  (pie  d'après  la  copie 
(|ueFraiik.o\vitzdit  en  avoir  trouvée  dans  le  traité  aujourd'hui 
perdu  de  Godef'roi  de  Fontaines  contre  les  ordres  mendiants; 
et  (|uel(|ues  expressions  très-vives,  jirètées  à  l'auteur  de  ce 
sermon  ,  pourraient  faire  craindre,  si  l'on  n'en  avait  pas 
d'autres  exemples,  qu'un  écrivain  protestant  n'eût  exagéré  la 
véhémence  des  querelles  survenues  entre  les  ordres  mendiants 
et  les  prélats  de  France,  appuyés  par  les  docteurs  en  théologie 
de  l'université  de  Paris. 

Simon  prit  pour  texte  ces  paroles,  que  ne  peut  désavouer 
le  langage  scolastique  du  temps ,  et  qui  sont  imitées  d'un  verset 
de  l'épître  de  saint  Paul  aux  Ephésiens  :  Fratres ,  ut  sciatis ,  Cap.  $,«.18 
qnce  sit  longitudo ,  Intitudo,  altitudo  et  profit ndum  charitatis. 
Il  divisa  son  sermon  en  quatre  points.  Premièrement,  la  véri- 
table charité  oblige  les  prélats  assemblés  à  pourvoir  au  salut 
du  troupeau  qui  leur  a  été  confié.  Secondement,  la  force  de 
la  charité  les  contraint  de  prendre  les  armes  pour  s'opposer 
aux  entreprises  de  ceux  qui  sont  dans  l'erreur.  Troisièmement, 
le  devoir  qu'imposent  aux  prélats  la  charité  et  le  caractère 
dont  ils  sont  revêtus,  est  de  donner  même  leur  vie  pour  leurs 
brebis,  s'il  le  fallait.  Quatrièmement,  la  charité  exige  que 
chacun  se  tienne  pour  content  de  ce  qui  lui  appartient,  sans 
cJiercher  à  empiéter  sur  les  droits  des  autres,  ce  qui  jetterait 
tout  l'ordre  ecclésiastique  dans  le  trouble  et  la  confusion. 
Sed  heiis  !  s'écrie  ici  le  prélat ,  hodie  ista  chantas  refriguit , 
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et  ccclc'siasticiis  ordo  penitus  est  confiisus ,  f/iiia  multi  falccm 
mittant  in  messein  nlienani  ;  ita  lit  jam  Ecclesia  monstnini 
(lici  possit.  SicHt  cniin  in  corporo.  naturali  contingit,  quod 
monstrum  dicilur  ^  ciini  meinbrnm  nniini  (dtcrius  officiant 
hahet:  sic  et  in  cor  porc  spirituali ,  scilicet  Ecclesia ,  cam  ati(pie 
litlerati  et  prudentes  fratres ,  videlicet  Majores  et  Minores, 
ofjicium  specialiter  nobis  convnissum  occapant,  scd  injuste , 
cuni  nenio  debeat  sibi  konoreni  assnnierc ,  nisi  qui  vocatur 
a  Domino ,  tampioni  Aaron.  A  la  suite  de  ces  paroles  un  peu 
empliatiques,  Simon,  au  nom  des  prélats  assemblés,  fait  en- 
tendre de  vives  récriminations  contre  les  Dominicains  et  les 
Franciscains,  qui  osaient  prêcher  et  confesser  dans  tous  les 
diocèses,  sans  la  permission  des  évèques  et  des  curés  :  c'est 
pourquoi,  ajoute-t-il,  nous  venons  à  vous  avec  les  pleins 
pouvoirs  écrits  de  tous  les  évèques  du  royaume  qui  ne  sont 
pas  présents  ici,  pour  nous  plaindre  d'une  telle  arrogance, 
de  tanta  j'ratrum  insolentia.  Vous  savez  ce  cpie  nous  sommes; 
car  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  parmi  nous  un  seul  évêque  qui 
n'ait  pris  ses  grades  dans  l'université  de  Paris.  Nous  avions, 
continue-t-il,  prié  les  frères  de  demander  au  pape  que  les 
privilèges  qui  leur  ont  été  accordés  par  le  saint-siege  fussent 
plus  clairement  expliqués.  Ils  s'y  sont  refusés,  bien  que  nous 
ayons  employé  auprès  d'eux  l'intervention  du  roi  et  des 
grands  du  royaume.  Afin  que  vous  puissiez  examiner  et  dis- 
cuter quels  droits  leur  confèrent  réellement  ces  privilèges, 
nous  avons  décidé  qu'il  vous  serait  publiquement  donné 
lecture  des  actes. 

Après  que  les  privilèges  dont  il  s'agit  et  la  constitution 
d'Innocent  IV  eurent  été  lus  dans  l'assemblée,  Guillaume  de 
Mâcon,  évêque  d'Amiens,  réputé  très-grand  juriste,  maximus 
jurista,  se  leva,  examina,  1  un  après  l'autre,  chaque  article 
de  la  bulle  d'Innocent  IV,  et  n'eut  pas  de  peine  à  démontrer 
que  les  concessions  faites  aux  ordres  mendiants  n'infirmaient 
nullement  les  dispositions  de  cette  bulle,  ni  les  décisions  du 
quatrième  concile  de  Latran,  en  ce  qui  concerne  la  défense 
faite  aux  frères  de  prêcher ,  de  confesser  et  d'imposer  des 
pénitences  sans  la  permission  expresse  des  ordinaires,  c'est- 
à-dire  des  évèques,  des  curés  ou  des  vicaires.  Il  déclara  que 
les  membres  du  clergé  de  France  présents  à  l'assemblée 
avaient  pris  entre  eux  l'engagement  de  verser,  au  besoin , 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang,  pour  repousser  toute 
entreprise  contraire  à  cette  défense.  Il  conclut ,  comme  l'ar- 
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Ci  dessous 


chevêque  de  Bonrçes,  en  réclamant  l'assistance  de  l'univer- 
sité de  Paris  :  elle  tut  accordée  sans  aucune  opposition. 

En  parlant  ailleurs  de  Godefroi  de  Fontaines,  témoin 
oculaire  et  historien  contemporain  de  ces  débats,  nous  au- 
rons 1  occasion  de  dire  ce  qui  se  passa,  peu  de  semaines 
après,  dans  une  autre  assemblée  de  prélats,  où  Simon  de 
Beaulieii  ne  fut  pas  présent,  et  où  l'on  s'occupa  de  cette 
même  affaire.  Ce  que  nous  devons  ajouter  ici,  c'est  que  l'ar- 
chevècpie  de  Bourges  avait  composé  un  mémoire  détaillé  sur 
la  question  qui  s'était  agitée  dans  la  première  des  deux  as- 
.semblées.  On  en  possède  une  copie  manuscrite,  et  nous  avons      *'*«•  ''«^  i^»  B'- 

II  •  Il  "Il      t?"  i'   M.  '         «.  '  *_«.      bliolh,    l'Ovale  , 

leu  de  croire  que  le  travail  de  hiinon  lut  présente  au  saint-  Théoi.  scôlasi 

siège  par  les  délégués  (|ui ,  postérieurement  à  la  seconde  réu-  n.  3iao. 
nion,  se  rendirent  à  Rome  pour  plaider  devant  le  sacré  col- 
lège la  cause  des  prélats.  Nous  reviendrons  un  peu  plus  loin 
sur  ce  mémoire,  en  nous  occupant  des  divers  écrits  que  l'au- 
teur nous  a  laissés. 

De  retour  dans  sa  métropole,  après  la  résolution  de  l'as- 
semblée qu'il  avait  présidée  à  Paris,  en  1 283,  Simon  de  Beau^ 
lieu  employa  une  partie  des  quatre  années  suivantes,  et  des 
années  1290  et  1291 ,  à  visiter  les  provinces  de  Bourges  et  de      i^bbe  ,    i.k. 
Bordeaux ,  en  sa  qualité  de  primat  d'Aquitaine,  et  non  de  pri-  *^"- 
mat  des  Gaules ,  comme  le  dit  Jongelin  ,  qui ,  de  plus ,  commet      Pmpur.     d. 
l'erreur  de  placer  dans  le  cours  de  1282  la  première  visite  Be"""»'"'*'' p^"- 
pastorale  de  l'archevêque.  Mabillon  et  Baluze  ont  publié,      veier.    aoa- 
celui-ci  en  entier,  celui-là  par  fragments  seulement,  ce  qui  '«51.,». il, p. 61 3- 

»    j  »       j  •    ..        r\         I-..        '  0/  *  J      «54;  t.  m,  p. 

reste  des  actes  de  ces  visites.  On  y  lit  qu  en  1284,  avant  de  5o5-5io.— Àcu 

se  rendre  dans  le  diocèse  de  Bordeaux,  Simon,  considérant  visii.     provinc. 
que  ses  prédécesseurs  avaient  toujours  trouvé  un  protecteur  B""iega'-  et  Bl- 
et un  défenseur  dans  la  personne  du  roi  de  France,  pria  Phi-  zjl'^Mi'scdian*  "t. 
lippe  le  Hardi  de  lui  donner,  pour  l'accompagner ,  un  des  of-  iv,  p.  205-396; 
ficiers  de  sa  cour.  Le  prince,  accédant  à  cette  demande,  dési-  'i.pafiy-^io, 
gna  Bertrand  Cosse  ou  Gosse,  et  remit  à  ce  serviteur  une 
lettre  par  laquelle  il  lui  ordonnait  de  ne  pas  souffrir  que  dans 
les  lieux  où  passeraient  le  prélat  et  sa  suite,  il  leur  fût  fait 
aucune  violence,  aucune  injure.  Le  roi  l'autorisait  à  requérir, 
en  cas  de  nécessité,  l'assistance  des  sénéchaux  et  des  ofïiciers 
judiciaires.  Cette  lettre  est  datée  de  la  fin  du  mois  de  juin 
1284.  Deux  expéditions  en  furent  remises  à  Bertrand  Cosse, 
l'une,  en  français,  pour  être  montrée  aux  magistrats,  si  be- 
soin était;  l'autre,  en  latin,  qu'il  devait  garder  par  devers 
lui.  Nous  ne  connaissons  que  cette  dernière,  insérée  en  en- 
Tome  XX J.  D 
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~~r~. 7~  tier  dans  le  recueil  de  Baluze.  Mais  la  mention  expresse  de 

Ibid.,  p.  ao7,    ,,  '  !•   •  1      1      1  j 

éd.  Mansi.  •  auti'e  expédition  de  la  lettre  nous  permet  de  constater  que 
déjà,  en  1284,  s'était  établi,  du  moins  pour  les  provinces 
de  l'ouest  de  la  France,  l'usage  de  rédiger  les  actes  publics 
tout  à  la  fois  en  français  et  en  latin. 

L'archevêque  de  Bourges  partit  accompagné  de  Bertrand 
Cosse,  et  de  plusieurs  ])ersonnages  tant  ecclésiastiques  que 
laï(|ues,  dont  la  même  relation  nous  a  conservé  les  noms.  Au 

ibid.,  (..  270.  mois  de  septembre  1284,  il  était  à  Poitiers  :  il  visita  l'église 
de  Sainte-Radegonde,  à  laquelle  était  attaché  un  chapitre  de 
chanoines  réguliers;  il  visita  aussi  l'église  de  Sainte-Croix, 
qui  appartenait  au  couvent  des  Bénédictines,  et  il  prêcha 
en  français  devant  ces  religieuses.  De  là,  il  passa  dans   la 

ii.kI.,  p.  171.  Saintonge,  où  aucun  événement  particulier  ne  parait  avoif 
marqué  son  séjour. 

Mais,  dès  son  entrée  dans  le  diocèse  de  Bordeaux,  il  y 

iiii.t.,  p.  272  trouva  une  vive  opposition  de  la  part  du  clergé,  qui  ne  vou- 
«•  17  *  lait  pas  le  reconnaître  comme  primat  d'Aquitaine.  L'abbé  de 

Saint-Romain  de  Blaye,  d'après  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu 
du  doyen  et  des  membres  du  chapitre  de  Saint-Séveriri  de 
Bordeaux,  s'opposa  même,  par  un  acte  en  forme,  à  la  visite 
du  prélat.  Satisfait  cependant  de  la  réponse  que  lui  fit  ce 
dernier,  il  se  désista  de  son  refus,  admit  l'archevêque  dans 
l'abbaye,  et  lui  en  laissa  faire  la  visite,  bien  que  le  doyen  et 
plusieurs  chanoines  du  chapitre  de  Saint-Séverin  fussent 
présents.  Ceux-ci  s'étaient  rendus  à  Blaye  pour  signifier  à 
Simon  de  Beaulieu,  par  le  ministère  du  doyen,  une  opposi- 
tion rédigée  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  des  églises  de  la 
ville  et  du  diocèse  de  Bordeaux,  et  des  églises  et  suffragants 
de  la  province  d'Aquitaine.  Ils  déclaraient,  dans  cet  acte, 
qu'ils  ne  croyaient  pas  pouvoir  reconnaître  l'archevêque  de 
Bourges  comme  primat  de  la  métropole  de  Bordeaux,  le 
procès  relatif  à  la  juridiction  de  l'archevêque  sur  cette  mé- 
tropole étant  encore  pendant.  Mais  ils  offraient  de  le  rece- 
voir par  provision,  ce  que  refusa  Simon  de  Beaulieu,  ne 
votilant  pas  compromettre  les  droits  de  son  église,  et  se  ré- 
servant intérieurement  de  passer  outre  dès  son  arrivée  à 
Bordeaux. 

Il  estaccueilli  dans  cette  ville  avec  les  plus  grands  honneurs , 

ii>i<i.,  |>.  27',.  et  se  présente  à  l'abbaye  de  Sainte-Croix  ,  pour  commencer 
sa  visite  primatiale.  I^es  religieux  de  ce  monastère  refusent 
obstinément  de  lui  en  ouvrir  les  portes,  obligés  qu'ils  étaient 
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d'obéir  aux  ordres  impératifs  du  doyen  et  du  chapitre  mé-  

tropolitain.  L'archevêque  de  Bourges,  désormais  certain  de 
rencontrer  ailleurs  une  résistance  non  moins  insurmontable, 
repart  de  Bordeaux  sans  avoir  pu  y  visiter  aucune  église, 
aucun  couvent.  Fleury,  peu  favorable  aux  moines,  rapporte 
le  fait  dont  il  s'agit,  en  abrégeant  son  récit  de  telle  manière  ,      Hist.  eccl.,iiï. 

3ue  les  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  dans  «f^rn-îS. 
es  notes  manuscrites  qui  sont  sous  nos  yeux,   ont  pu  lui 
reprocher  d'avoir  fait  mention   de  leurs  frères  de  Sainte- 
Croix  avec  la  seule  intention  de  les  représenter  comme  des 
révoltés. 

De  Bordeaux,  Simon  de  Beaulieu  se  rendit  à  Agen,  et  il 
n'eut  ici  qu'à  se  louer  de  la  réce[)tion  qui  lui  fut  faite.  Pen-      uaïuze,  Mis- 
dant   son    séjour  dans    cette  ville,  après  avoir  écouté  les  '^'''i'"'','J|'  P" 

1    •  11  •  Il  1    '  1      1        1  ce   ■  ^      *7°»  ^"-  M»nsi. 

plaintes  des  chanoines  de  la  cathédrale  dans  une  atiaire  ou 
il  s'agissait  d'une  prétention  de  suprématie  formée  par  le 
chapitre  de  Bordeaux  à  l'égard  de  celui  d'Agen ,  il  promit 
aux  chanoines  d'appuyer  vivement  leur  réclamation. 

La  même  année  1284,  il  éprouva  ,  de  la  part  des  religieux 
de  l'abbaye  delà  Chaise-Dieu,  en  Auvergne,  une  opposition  ii)id.,  p.  aSi- 
qui  dutluirap|)elercellequ'il  venait  de  rencontrer  à  Bordeaux. 
Arbert,  abbé  de  ce  monastère ,  lui  contesta  le  droit  de  visite. 
Une  négociation  s'entama;  elle  fut  suivie  d'un  compromis, 
par  lequel  les  religieux  consentaient,  mais  pour  cette  fois 
seulement,  à  recevoir  le  prélat  ad processionem  et procura- 
tionem.  Voor  prix  de  cette  condescendance ,  l'archevêque  de 
Bourges  s'engageait,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  succes- 
seurs, à  n'exiger  du  monastère  aucune  concession  pendant 
sept  années  consécutives,  à  partir  du  jour  de  la  signature  du 
compromis  :  Usque  ad  septennium  ab  hodie  numerandum  et 
complendum ,  non  possimus  visitationem  vel  procurationem , 
nec  alifjuid  occasione  earum  nos ,  vel  successores  nostri ,  pe- 
tere  efficaciter. 

L'année  suivante,  en  1286,  il  faisait  sa  visite  pastorale      saïuze,  ibid., 
dans  les  diocèses  de  Limoges,  de  Tulleet  deCahors,  accom-  p-  ^82,    289, 
pagné,  selon  l'usage,  de  plusieurs  ecclésiastiques.  On  cite  ïuui^° 'ifs*' 
parmi  ceux-ci  son  frère  Jean,   abbé  de  Saint  -  Sulpice   de 
Bourges ,  qui  précédemment  l'avait  suivi  à  Bordeaux ,  et  Gui 
de  Noailles ,  chevecier  de  Poitiers  et  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Limoges.  L'archevêque  visita  avec  eux  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  que  les  Bénédictins  avaient  fondée  à  Tulle.  Au  Vi- 
gan ,  il  reprima  l'usure.  Lorsque ,  vers  le  milieu  de  l'automne ,      Mabiiion,  Ve- 
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; il  rentrait  dans  le  diocèse  de  Bourses,  il  y  rencontra  l'évè- 

ler.    analecl.,    t.  ,      ^,  .      ,  ,      .  .  /     "       •        •'    .      •  .    /. 

iii,p.  Sig.  —  que  de  Chartres,  qui  setait|)orte  au-devant  du  convoi  tu- 
Bai'uze,  Miscei-  nèbrc  de  Philippe  le  Hardi ,  mort  à  Perpignan,  le  5  octobre. 
laii.,  i.i,p.3o9.   i^es  deux  prélats  vont  ensemble  iusqu'à  Dun-le-Roi,  oïl  il» 

— Jungelin,  loc.  K  .        ^  i  ..      i  ■  ' 

cit.— F-uKs,  Pur-  trouvent  le  convoi.  Le  corps  du  monarque  est  dépose 
piii.  docta,  1. 1,  dans  la  chapelle  du  château.  Le  i4  novembre,  Philippe  IV, 
•'•  *^"-  depuis  surnommé  le  Bel,  s'y  rend  pour  entendre  la  messe 

3ui  allait  être  célébrée  en  présence  de  la  dépouille  mortelle 
e  son  père.  L'archevêque  le  reçoit  à  la  porte  de  la  chapelle, 
lui  présente  l'eau  bénite,  célèbre  l'office  divin,  assisté  des 
évêques  de  Chartres  et  de  Cahors,   et  obtient  du  nouveau 
roi  de   France  l'honneur  de   conduire  jusqu'à   Bourges  le 
convoi  royal,  conjointement  avec  l'évêque  de  Chartres.  Ar- 
rivé à  sa  métropole,  il  fait  préparer  dans  l'église  cathédrale 
un  magnifique  service  funèbre,  et  il  officie  solennellement  en 
présence  du  corps  du  feu  roi. 
Baïuze,  Mis-       Vcrs  le  même  temps,  on  soumit  à  son  approbation,  et  il 
i^e  an.,  t.    ,  p.  (,Qjj(jj.pjjy  |g  testament  dc  Gaudin,  héritier  de  Geoffroi  Lobe, 
son  père,  qui  était  chevalier  et  seigneur  de  Remefort  et  de 
Reignac,   lieux   situés  dans  le  diocèse  de  Bourges.  Par  cet 
acte,  Gaudin  priait  l'archevêque  d'être  son  exécuteur  testa- 
ibid.  mentaire.  On   possède  une  copie  de  la  lettre  d'affranchisse- 

ment qu'écrivit  le  prélat  pour  satisfaire  à  une  clause  de 
ce  testament,  par  laquelle  le  seigneur  de  Remefort  et  de 
Reignac  accorde  la  franchise  à  cent  jeunes  filles  qui  vi- 
vaient sur  ses  terres,  attachées  à  la  glèbe,  et  qu'il  entend 
exempter  de  toute  taille  et  commende,  ah  omni  taillia  et 
commenda. 
Labi,e ,  loc.  Dans  le  cours  des  années  suivantes,  nous  voyons  Simon 
"^'  de  Beaulieu ,  toujours  plein  de  zèle  et  d'activité  pour  le  bien 

de  l'Église,  employer  tous  ses  soins,  tous  ses  efforts,  à  ré- 
tablir et  à  maintenir  la  discipline  ecclésiastique  dans  la  cir- 
conscription de  sa  juridiction.  Ses  visites  pastorales  conti- 
nuent   de  lui    fournir  souvent   l'occasion  d'adresser  à  ses 
ouailles  de  pieuses  exhortations,  et  de  répandre  d'abondantes 
„_.,,       ,      aumônes.  Il  trouvait  un  t^rand  nombre  de  malheureux  à  sou- 
cil.,  p.  ag/,  et  lager,  le  prix  du  pain,  en  peu  de  mois,  s  étant  eleve  d  un 
ay8.— Qu^iifet  déniera  neuf.  Dans  une  de  ses  visites  à  Clermont,  assisté  de 
ord'*Pr«dic'^'''t    ''^vêquc  suffi'agaut  de  cette  ville,  il  confirma,  le  vendredi 
i,p.  48i,coi'.i.   i6mai  1287,  l'élection  de  Guillaume  Duranti,  nommé  à  l'é- 
— Hist.iiu.rieia  vêché  de  Mcndc,  et  déjà  célèbre  par  son  savoir  et  par  ses 
4aoet  '^K  '  ^   ouvrages.  En  1284,  l'archevêque  de  Bourges  avait,  une  pre- 
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niière  fois ,  visité  les  églises  et  les  couvents  de  Clermont;  et  — — — — 

^  .^/  Il  II  ^|  iîillUZC    .     iVllS- 

la,  après  avoir  ete  reçu  ,  avec  les  plus  grands  honneurs,  a  la  ^ew^n.  ,  i.  i,  \>. 
porte  de  la  cathédrale,  par  les  chanoines  du  chapitre,  il  279. 
avait  prononcé  devant  eux  un  sermon  en  latin.  Il  s'était  en- 
suite  entretenu  avec  le  chapitre,  de  certaines  prétentions 
exorbitantes  (|u'élevait  l'abbé  de  la  Chaise-Dieu.  Cette  con- 
férence terminée,  il  avait  t'ait  prêcher  un  sermon  en  français      ""''• 
devant  la  population  de  la  ville  :  Hoc  facto,  disent  les  actes, 
/ccit  ficri  serinonein  populo  gcdlice. 

En   layo  et  1291,  il   visita  de  nouveau  <|uelf|ues-uns  des      ibiH.,  p.  <i.o 
<liocèses  placés  sous  son  autorité.  Il  Ht  son  entrée  à  Cahors  et3oi.  — Oaii 

I         .>  1VT  1       I  '•.    •!  ..i         •    •»  •  christ,    nov, ,    i. 

le  28  mars.  JNous  avons  peu  de  détails  sur  cette  visite  i)aslo-  jj  ^^y  ,,  .r, 
raie,  la  dernière  dont  il  soit  fait  mention  dans  les  actes  pu- 
blics. Ce  (pi'il  faut  remarquer  à  la  louange  du  prélat ,  c'est 
que  ni  son  grand  âge,  ni  les  fatigues  iiisé|)arables  de  chacpie 
déplacement,  n'avaient  jusqu'alors  ralenti  son  zèle  ni  son 
activité.  N'oublions  pas  que,  dans  ces  temps,  les  voyages 
étaient  autrement  pénibles  qu'ils  ne  le  sont  de  nos  jours. 
Sans  parler  de  tontes  les  privations  (|u'avait  à  suj)porter  le 
voyageur  au  moyen  âge,  soit  parce  qu'il  fallait  voyager  à 
cheval  ou  chevaucher  une  mule,  soit  parce  que  les  gîtes  n'é- 
taient pourvus  d'aucune  des  connnodités  de  la  vie  ,  il  sufhra 
de  rappeler  que  des  voies  de  communication  pour  les  piétons 
et  les  cavaliers  étaient  à  peine  tracées  dans  plusieurs  parties 
de  la  France.  On  voit,  par  exemple ,  l'archevêque  de  Bourges ,  Haïuzt- ,  Wis- 
à  la  veille  d'entreprendre,  dans  la  Saintonge,  la  visite  pas-  ^*„,^"'  '  '  '' 
torale  dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  être  obligé  d'écrire 
à  l'évêque  de  Saintes ,  pour  le  prier  d'envoyer  à  sa  rencontre 
un  de  ses  clercs  ou  de  ses  serviteurs ,  qui  connaisse  le  pays 
et  qui  puisse  lui  servir  de  guide. 

JjC  zèle  et  l'activité  de  Simon  de  Beaulieu  ne  se  bornaient 
point  à  faire  des  visites  pastorales.  Il  ne  négligeait  pas  non  Labbe  ,  loc. 
plus  de  continuer  à  convoquer  des  synodes  toutes  les  fois  cit., p.  119,1-20; 
que  le  bien  de  l'Église  l'exigeait.  C'est  ainsi  que  les  17,  18  et  p°"*^'  '^''i  ^'|' 
19  septembre  1286,  il  tint  à  Bourges  un  autre  concile  pro-  1246-1261  ;  ap- 
vincial  avec  les  évêques  suffragants  de  Limoges,  de  Cahors,  pend., col.  2521 
de  Rodez  et  d'Albi.  L'évêque  de  Mende,  n'ayant  pu  s'y  b'iotl"  ïûiu^' 
rendre  en  personne,  y  fut  représenté  par  son  vicaire  général,  part.  3,  p.  is] 
Là,  dit  l'historien  anonyme  publié  par  le  P.  Labbe,  l'arche-  "•  y»,  «tp-  «7, 
vêque  fit  adopter  de  très-beaux  et  très-salutaires  statuts.  Ils  sponde  AimâT 
nous  ont  été  conservés  au  nombre  de  trente-huit,  et  con-  eccies.  card.  Ua- 
tiennent  diverses  dispositions  dont  nous  citerons    tout  à  '■°"''  »  "•*  «"' • 
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—  I  heure  les  plus  remarquables.  Dans  le  préambule  crui  les 
— Mai tène, The.  •''"nonce  ,  le  prélat,  pour  éviter  qu  a  I  avenir  on  puisse 
>am.  aiiecti.,  t.  s'excuser  d'avoir  enfreint  les  statuts  faute  de  les  connaître , 
JV,coi.i99sqq.  ordonne  que  chaque  membre  du  synode  provincial  devra 

-  Fleury,  Hist.     .  ^      j.  *  •       I  *    ^    I  '  ^  l       i- 

.ccies.  t.xviii,  *^t''6  pourvu  d  une  copie  de  ces  statuts  ou  canons,  et  les  lire 
i>.  /i7oetsuiv.     en  entier  et  à  haute  voix  une  fois  par  an ,  dans  les  synodes 
épiscppaux. 

Le  4  octobre  1290,  un  nouveau  concile  provincial  se  réunit 
T. II, col. 74.  par  les  soins  de  l'archevêque,  selon  les  auteurs  du  Gallin 
christiana  nova,  au  couvent  que  l'ordre  des  Bénédictins  pos- 
sédait à  Noiiaillé  {Nobiliacum),  près  de  Maire,  dans  le  Poitou; 
selon  d'autres  écrivains,  à  Noiiailles  ou  Noailles,  village  du 
Limousin,  situé  à  une  lieue  de  Brives;  selon  quelques-uns 
enfin,  à  Noblac,  petite  ville  distante  de  quatre  lieues  de  Li- 
moges, et  connue  aussi  sous  le  nom  de  Saint-Léonard.  Mais 
ce  fut  certainement  en  Limousin,  comme  on  le  voit  par  un 
acte  même  du  prélat ,  apud  Nobiliacum  lemovicensis  dio- 
iiies    an«-c-  çpgig  1  ^es  mêmes  évêqucs  et  le  même  vicaire  srénéral  y  furent 

ilol.,    t.  IV  ,  col.  ,  T  '        I        '  I  A  •      ^ 

^,1.  présents.  Les  resolutions  qu  on  y  arrêta   ne  nous  sont  point 

complètement  connues. 

Sept  ou  huit  mois  plus  tard,  à  l'occasion   des  divisions 
fâcheuses  qui ,   depuis    longtemps  ,    agitaient    l'abbaye    de 
Baiii/c ,  Hist.  Saint-Martin  de  Tulle,  le   prélat  rédigea  des  statuts  que 
Tuiei.,  |.   583-  nous  possédons,  et  qui  sont  ciatés  du  3o  mai  1291 .  Nous  ver- 
'^*  roiis  plus  loin  qu'ils  furent  insuffisants  pour  faire  cesser  le 

désordre. 
«'.ail.    tiiiisi.       Le  3o  novembre  delà  même  année  1291,  après  avoir  reçu 
II».».,  I.  II,  col.  ujie  bulle  de  JNicolas  IV,  qui,  pour  la  seconde  fois,  exhor- 
" '■  tait  les  fidèles  à  se  croiser  contre  les  ennemis  de  l'Eglise  en 

Aragon,  l'archevêque  de   Bourges  s'empressa  d'adresser  à 
tous  ses  suffragants  des  lettres  qui  les  invitaient  à  se  confor- 
mer aux  ordres  de  la  cour  de  Rome.  Dans  ses  visites  pasto- 
rales, il  employa  souvent  lui-même  l'éloquence  de  la  chaire 
à  persuader  aux  fidèles  de  courir  se  ranger  sous  les  bannières 
Baïuze.  Mis-  de  la  croisade;  et  l'on  sait,  par  une  attestation  signée  de  lui 
<«iiai..,  I.  I,  p.  en  1284,  et  conservée  dans  les  actes  de  ses  visites,  qu'il 
''"'■  donna  la  croix  à  un  certain  nombre  de  personnes  que  ses 

exhortations  avaient  déterminées  à  se  croiser. 
(Jaii.    «hrist.       Le  dernier  concile  provincial  qu'il  présida,  avait  été  con- 
iiov..  t.  II,  col.  voqué  par  lui  à  Aurillac,  le  26  septembre  1294.  Il  y  appela  , 
Thesaur.anec-  ^'^^^^  ^O'^,  l'évêquc  dc  Clcrmont.  Quelques  actes  nous  en 
<iot.,  I.  n ,  col.  sont  restés. 
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SIMON   DE  BEAULIEU.  3i 

Le  diocèse  de  Bourges  devait  bientôt  se  voir  enlever  son 
digne  pasteur.  En  1296,  le  pape  Célestin  V,  voulant  récom- 
penser avec  éclat  la  piété,  le  zèle  et  les  vertus  de  Simon  de  '' 
Beaulieu  ,  le  nomma  cardinal-évêque  de  Palestrine.  Diverses 
erreurs  ont  été  commises  sur  la  date  de  cette  nomination  : 
Le  Mire,  comme  Jongelin  ,  la  place  dans  l'année. 1294;  d'au-  gj"^'^''^"'     ^g" 
très,  en  1296.  Le  nouveau  cardinal  eut  pour  successeur,  au  _chronic.  lis- 
siége  de  Bourges,  le  célèbre  Gilles  de  Rome.  Il  partit  pour  terc,  p.  968. 
l'Italie  en   1295,  et,  peu  de  temps  après  être  arrivé  à  Rome, 
il  reçut  de  Boniface  VIII,  qui  venait  de  monter  sur  le  trône      spoade    a„- 
pontifical,  l'ordre  de  se  rendre  en  France  et  en  Angleterre,  nal.eccies.Lanr. 
avec  Bérard  de  Goth,  cardinal  du  titre  d'Albe.  Les  deux  lé-  «aronii,  1.  i,  p. 
gats  étaient  chargés  de  négocier  la  paix  entre  Philippe  le  ^^JV^  "jj^^  ',']|^  ; 
Bel  et  le  roi  d'Angleterre  Edouard,  fils  de  Henri  111.  Ce  fut  dt. 
en  vain  que  le  saint-siége  se  porta  comme  médiateur  auprès      „    ^j^_    ^  ^^. 
du  second  de  ces  princes.  L'année  suivante,  129G,  les  deux  supra,  p.  3i«. 
cardinaux  légats  intervinrent,  sans  plus  de  succès,  auprès 
du  roi  de  France.  Ils  étaient  porteurs  d'un  bref  de  Boni- 
face  VIII,  qui  sommait  Philippe  le  Bel ,  sous  peine  d'excom- 
munication,  de  suspendre  son  expédition  de  Flandre  :  le 
roi,   instruit  de  la  teneur  de  cet  écrit,  déclara  avec  force  et 
dignité  aux  deux  légats,  avant  de  les  admettre  à  lui  pré- 
senter le   bref  pontifical,  qu'il  était  seul  maître  dans  son 
royaume,  quant  au  temporel,  et  qu'à  cet  égard  il  ne  recon- 
naissait aucune  suprématie;   mais  qu'il  était  prêt  à  se  sou- 
mettre aux  admonitions  du  pape  pour  tout  ce  qui  concerne        a,.,_    1,,,^^ 
le  spirituel.   Ces   paroles  sont  textuellement  extraites  d'un  Boniiac.  viii , 
rapport  diplomatique  adressé  par  Simon  de  Beaulieu  et  Bé-  ^«"««^'o-  ^^ . 
rard  de  Goth  à  la  cour  de  Rome,  le  i3  des  calendes  de  mai  phlnnp.i>ull'hl^, 
1297.  Ce  fut  seulement  après  cette  protestation    que  Phi-  161/,,  in-8,;fol. 
lippe  le  Bel  consentit  à  entendre  la  lecture  du  bref  pontifical.  'J- 
On  sait  que  le  pape,  informé  des  résolutions  de  ce  prince, 
n'insista  pas  davantage.  La  présence  des  deux  légats  à  la  cour 
du  roi  de  France  ne  pouvant  plus  désormais  être  utile  aux 
intérêts  du  saint-siége,  ils  retournèrent  en  Italie.  liC  cardi- 
nal Simon  de  Beaulieu  ne  quitta  pas  la  France  sans  avoir    .  "'*••  '^"^  c"'- 
fait  don  à  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Joui ,  d'une  propriété  n"'preu"es!  l' 
qu'il  avait  acquise  à  Paris.   L'acte  de  donation  nous  a  été  249. 
conservé  par  Duchesne.  Précédemment ,  cette  même  abbaye      ^  „      ... 

•^    ,       .  ,         .  I     I      i-i    '      1-    '    I  !•     "^i  "*"■     christ. 

avait  reçu  plusieurs  témoignages  de  la  libéralité  du  cardinal.  „ov.,  1.  n.  «oi. 
Une  lettre,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  témoigne  qu'il  76. 
voulut  aussi  profiter  de  son  séjour  à  Paris  pour  essayer. 
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une  seconde  fois,  de  rétablir  l'ordre  et  la  l)on?ie  iiarmonie 
dans  l'abbaye  de  Saint-iMartin  de  Tulle. 
ouioinijAtl.cn.       Ji  mouriit  ù  Orviète,  le  1 8  août  1 207,  et  v  fut  enterré  devant 

roman.,  p.  606.    1  a.  iiji''i-  lo-     »    i'  •        t  >  ■ 

— Kngs,  loc.  cil.  *^  niaitie-autel  de  1  église  de  baint-l'raiu;ois.  L  anonyme  de 
_  Gall.  chrisi.  Labbc  place  cette  mort  an  24  août  delà  même  année;  Claude 
iiov.,  r.  II,  col.  Robert, Frizon et  Jongelin,  au  2() août  1 2<jG; d'autres, au  9  oc- 

'r.:iii.  christ.,  tolère.  Le  marbre  dont  on  recouvrit  la  tombe  du  cardinal, 
|).  /,«.  —  Gall.  portait  une  épitaphe  qui,  aujourd'hui,  est  j)rescpu'  entière- 
|.urj.ur.,p.25i.  ment  effacée.  On  y  li.sait  encore,  dans  le  siècle  dernier,  «ue 
B^rnardi,"[)'.  38.  Simou,  cardinal-évêque  de  Palestrine,  était  mort  le  18  août 

Ap.  Labb.,  1297.  Cette  épitaphe  est  accompagnée  des  armes  du  cardi- 
lor.  cit.  p.  120.  jial,  telles  <pi'on  les  trouve  décrites  dans  le  Gallia  cliriitiaiia 
iiov'.j.c.  '  "     vetiis,  et  figurées  dans  le  Gallia  pur  pur  a  ta   de  Frizon.  On 

r.  I,  p.  178,  connaît  une  autre  épitaphe  composée  en  son  honneur.  Celle- 

'"'  ^-  ~  ^'^"    ci  confirme  le  témoignage  des  écrivains  d'après  qui   nous 

—    Cf.    Gall.  i'^'O'is  indique  ses  principales  digiutes.  Iille  avait  ete  placée 

«hrisi  nov.,  I.  c.  devant  le  maître-autel  de  l'église  de  JNotre-Dame,  à  l'abbaye 

de  Joui ,  dont  le  frère  aîné  du  cardinal  avait  été  abbé.  Rien 

qu'elle  commence  par  ces  mots  : 

Quein  lapis  iste  tegit,  Simon  virtute  siibegit , 

il  paraît  certain  que  la  dépouille  mortelle  du  cardinal  ne  fut 
point  apportée  d'Orviète  à  l'abbaye  de  Joui.  Les  religieux, 
non  contents  d'avoir  consacré  un  monument  lapidaire  à  la 
mémoire  d'un  prince  de  l'Eglise  qui  avait  comblé  de  ses 
bienfaits  leur  monastère,  instituèrent  en  sa  faveur  un  service 
funèbre,  qu'on  y  a  exactement  célébré  à  chaque  anniversaire 
de  la  mort  du  cardinal,  jusqu'au  jour  où  les  ravages  de  la  ré- 
volution de  France  détruisirent  1  abbaye  et  ses  monuments. 

Tous  les  écrivains  qui  parlent  de  aimon  de  Reaulieu ,  le 
représentent  comme  un  saint  homme,  qui  joignait  à  un  pro- 
fond savoir,  à  une  érudition  solide,  toutes  les  vertus,  toutes 
les  qualités  que  l'on  peut  désirer  trouver  réunies  dans  la 
personne  d'un  pasteur  revêtu  des  plus  hautes  dignités  ecclé- 
Ap  Labb. ,  siastiques  :  Homo  sane  non  minus  eruditione  et  bonis  Utteris 
Bibiioih.  nov.,i.  quam  morihus  et  vitœ  probitate  clarus,  dit  l'historien  ano- 

II,   p.    I  IQ.  1    '•^  •-    ' 
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Simon  de  Beaulieu  avait  composé  divers  ouvrages  de  théo- 
logie, de  discipline  ecdésiasti<[ue,  de  droit  canonique,  et 
plusieurs  sermons  de  Sanctis.  Ces  ouvrages  se  sont  conservés 
longtemps   manuscrits  dans  la  bibliothèque  de  l'église   de 
Saint-François,  à  (3rviète,  qui,  probablement,  en  avait  hé- 
rité au  moment  de  la  mort  de  l'auteur.  Ils  n'ont  pas  été  im- 
primés, et  nous  ne  pouvons  en  rien  dire,  si  ce  n'est  que, 
parmi  ces  écrits,  se  trouvaient  un  traité  de  Passione  Do-      i vg^joc  iit. 
mini,  nn  autre,  r/e  Honestate  vilœ  clericalis,  et  un  troisième, 
de  Testa  mentis  rite  condendis.  FiCs  seules  productions  qui 
nous  restent  de  Simon   de  lieaulieu  sont    un  mémoire  en 
faveur  des  ordinaires,   un  sermon  sur  la  charité,  des  sta- 
tuts ou  canons  synodaux,  des  actes   de   ses  visites  pasto- 
rales, et  des  lettres  adressées  à  divers  personnages.  Nous  al- 
lons ajouter  ici  quelques  détails  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
de  plusieurs  de  ces  écrits. 

l"  \jt  plus  considérable  est  le  mémoire  ou  rapport  qu'il 
rédigea  lors  de  l'assemblée  mémorable  qui  se  tint,  en  i283,      Ci - -Usmis, p. 
à  l'évcché  de  Paris,  pour  mettre  un  terme  aux  empiétements 
des  ordres  mendiants  sur  les  droits  des  ordinaires.  Cette 
pièce  n'a  jamais  été  imprimée  ;  mais  nous  la  connaissons  par      Cataiog.  mss. 
la  copie  que  l'on  en  conserve,  à  la  Bibliothèque  royale ,  dans   ^j,^''°'^/ " "  '  '' 
le  recueil  3 120,  qui  provient  de  la  bibliothèque  de  Colbert,       >  i'-    ' 
et  où  cette  pièce,  qui  est  la  dix-huitième,  remplit  quinze 
feuillets  et  demi  de  parchemin,  non  paginés,  de  format  in- 
folio, d'une  écriture  qui  dénote  le  XFV*  siècle.  Le  titre,  tracé 
en  rouge,  est  ainsi  conçu  :  Majores  rationes...  prelatoruni 
tradite  per  archiepiscopum  bituricensem.  Dès  le  début,  Si- 
mon de  Beaulieu  annonce  qu'il  va  principalement  examiner 
le  privilège  du  pape  Martin  IV,  sur  lequel  les  frères  men- 
diants appuient  leurs  prétentions  :  Domnus  Martinus  con- 
cessit  fratribus  Minoribus  privilegium  infra  scripti  tenoris. 
En  effet,  après  avoir  immédiatement  transcrit  cet  acte  pon- 
tifical ,  il  expose  les  conséquences  favorables  que  les  frères 
Mineurs  en  tirent  pour  le  soutien  de  leur  cause.  Puis,  il  fait 
connaître  les  raisons  par  lesquelles  les  prélats  ou  les  ordi- 
naires établissent  que  ces  conséquences  sont  purement  arbi- 
traires. Cette  partie  de  la  discussion  se  divise  en  vingt  paragra- 
phes. Dix  autres  sont  employés  à  signaler  les  inconvénients 
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qui  résultent  de  la  fausse  interprétation  donnée  par  les  reli- 
i^ienx  mendiants  à  la  bulle  de  Martin  IV.  Dans  les  dix  para- 
graphes qui  suivent,  l'avocat  des  ordinaires  s'occupe  du  soin 
de  démontrer  comment  la  connaissance  des  cas  réservés  aux 
évêques  ne  peut  appartenir  à  ces  religieux.  Il  examine  en- 
suite les  dix  inconvénients  principaux  qu'entraîneraient ,  à 
.cet  égard,  les  empiétements  des  ordres  mendiants.  Il  insiste 
sur  les  désordres  qui  résultent  du  droit  que  s'arrogent  les 
frères  Mineurs,  de  confesser,  de  prêcher,  sans  la  permission 
des  évèques  et  des  curés,  qui,  seuls,  ont  charge  dames  dans 
leurs  diocèses  ou  leurs  paroisses.  Ces  diverspoinls  sont  trai- 
tés dans  six  paragra[)hes  distincts  et  consécutifs.  Viennent 
deux  autres  sections  qui  sont  les  dernières  :  dans  l'une,  l'ar- 
chevêque de  Bourges  ne  néglige  aucun  argiuiient  pour  prou- 
ver que  la  constitution  de  (élément  IV^  donne  raison  aux  pré- 
lats, et  condamne  les  j)rétentions  des  frères  Mineurs;  dans 
l'autre,  il  expose  de  nouveau  les  graves  inconvénients  (|u'on 
ne  pourrait  éviter  si  l'interprétation  des  actes,  telle  ciue  la 
présentent  les  ordres  mendiants,  venait  à  prévaloir.  Il  fuiit 
par  une  supplique  qui  montre  clairement  que  son  mémoire 
avait  été  rédige  pour  être  soimiis  au  pape,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  imiit  :  Supplicant...  prelati,  sicut  et  alias, 
corarn  domno  nostro...  surnmo  pontifice ,  in  sua  supplica- 
tione  supplicarunt ,  ad/iiheri  super  predictis  remedium  se- 
cMiidum  Deum  et  justiciam  opportunum. 

Ce  mémoire  est  écrit  avec  savoir,  clarté,  sagesse,  modéra- 
tion ,  et  même  avec  une  assez  grande  force  de  dialectique. 
Le  style  de  l'auteur  n'est  sans  doute  pas  exempt  des  défauts 
inhérents  à  la  latinité  scolastique  du  XIII*  siècle;  mais, 
en  somme,  on  peut  dire  que  l'écrit  de  Simon  de  Beaulieu 
est  un  traité  complet  sur  la  matière,  digne  de  prendre  place 
à  côté  des  meilleurs  plaidoyers  produits,  jusqu'alors,  dans 
le  cours  de  ces  violents  débats.  Le  même  recueil  manuscrit 
où  se  trouve  insérée  une  copie  du  mémoire  de  l'arche- 
vêque de  Bourges,  contient,  sous  les  n»»  17  et  19,  deux  ex- 
traits anonymes  d'un  mémoire  analogue,  dont  l'auteur  n'est 
pas  désigné.  Le  premier  porte  pour  titre  :  Rationes  pre- 
latorum  primo  abbreviate  et  loco  articulorum  tradite  su- 
per facultate  prcdicandi  et  audiendi  confessiones  concessa 
fratribus  mendicantibus .  Le  second  est  intitulé  :  Rationes 
prelatorum  abbreviate  secundo  super  confessionibus  ite- 
randis.  Une  note,  qui  est  entre  nos  mains,  nous  apprend 
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que  nos  savants  prédécesseurs  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  penchaient  à  considérer  Arnould  de  F'ournival ,  doyen 
d'Amiens,  comme  l'auteur  de  ces  deux  abrégés.  Mais  ils  n'ap- 
portent aucune  preuve  à  l'appui  de  ietir  conjecture,  et  nous 
ne  pouvons  non  plus  en  fournir  aucune. 

2°  Le  sermon  de  Simon  de  Beaulieu  sur  la  charité  se  rat- 
tache à  la  question  traitée  dans  le  mémoire.  Nous  l'avons 
suffisamment  indiqué  en  parlant  de  l'assemblée  devant  la- 
quelle il  fut  prononcé  le  4  décembre  I283.  l^e  passage  tex- 
tuel que  nous  avons  transcrit,  fait  voir  quels  étaient,  par 
rapport  à  l'éloquence  de  la  chaire,  les  qualités  et  les  dé- 
fauts du  prédicateur.  Il  nous  reste  à  dire  ici  que  ce  passage 
est  l'unique  fragment  que  l'on  possède  du  sermon  de  l'ar- 
chevêque de  Bourges.  Godefroi  de  Fontaines,  dans  son  traité 
inédit  contre  les  ordres  mendiants,  nous  l'a  conservé  avec 
une  analyse  du  sermon  entier  qu'il  avait  eu  sous  les  veux.  Le  „  , 
tragment  et  1  analyse  ont  ete  reproduits  par  du  Boulay  et  iis.,t.ni,|,. /,65 
par  dom  Félibien.  ^'  -i^*^,-  —  Hisi. 

3*  Les  statuts  ou  canons  que  Simon  de  Beaulieu  avait  ré-  *'  ,"', r ',*'., VT 
cliges  en  diverses  circonstances,  ne  nous  sont  pas  tous  par- 
venus. On  connaît  ceux  qu'il  fit  adopter  en   1286,  par  le 
synode  de  Bourges,  et  qui  ont  été  publiés  parLabbe,  au      (oncii.,i.  xi, 
nombre  de   trente-sept,  dont   trente- cinq   sont  dus   à  un  ^,'"!'r   „V 
manusent  que  possédaient  les  Jésuites  de  Pans,  et  deux  a  pend., coi. 2521 
un  autre  manuscrit,  qui  appartenait  à  Bosquet,  évêque  de  « 2522.— th.^. 
Montpellier.  Baluze  en  avait  un  troisième,  que  l'on  trouve  in-  |y"  '  ,^„7  VoH 
diqué,  par  erreur,  avec  la  date  de  1276,  dans  le  catalogue  de  20^. 
sa  bibliothèque.  Le  texte  imprimé  commence  par  un  préam-      liibiioib.  Ba- 
bule;  puis  viennent  l'acte  ^ui  confirma  le  synode,  les  noms  g- 'n'Tss^  '^ 
des  prélats  qui  y  assistèrent,  la  désignation  du  lieu  où  il  se 
tint,  et  l'indication  des  trois  jours  pendant  lesquels  il  fut 
assemblé.  Dans  la  préface,  qui  est  très-courte,  l'archevêque 
de  Bourges  expose  qu'ayant  trouvé  diverses  constitutions  ré- 
digées par  ses  prédécesseurs  dans  plusieurs  synodes,  mais 
restées  éparses  en  divers  lieux  de  la  province,  il  a  jugé  né- 
cessaire de  les  réunir,  d'en  former  un  seul  corps,  et  d'y  ajou- 
ter des  éclaircissements  et  de  nouveaux  règlements,  après 
avoir  obtenu  le  consentement  unanime  des  membres  de  l'as- 
semblée. Dans  ce  recueil,  on  remarque,  entre  autres  dispo-  coMâ/'s'  '     ' 
sitions ,  celle  qui  prohibe  les  mariages  clandestins ,  bénis  hors 
de  l'église  et  sans  la  publication  préalable  des  bans.  On  re-      ibid. ,     col. 
marque  aussi  le  renouvellement  d'un  ancien  canon  qui  or-  '249. 
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cloriiiait  que  les  clercs  nommés  à  des  bénéfices  emportant 

<;harge  d'âmes,  ne  pussent  jouir  du  produit  de  ces  béné- 
fices qu'après  avoir  été  admis  dans  les  ordres  majeurs.  En 
effet  ,  souvent  les  clercs  possédaient  ù  la  fois  plusieurs 
cures  ou  personnats,  dont  ils  touchaient  les  revenus,  en  les 
affermant  à  des  prêtres,  sous  les  conditions  les  plus  oné- 
reuses. C'est  l'abus  (jue  Simon  de  Beaulieu  cherchait  à  dé- 
iljiil. ,    loi.  truire  en  partie.  liC  on/ième  statut  prescrit  aux  curés,  pour 

'*'"  que  nul  laïque  ne  j)uisse  désormais  prétexter  cause  d'igno- 

rance, de  lire  et  d'expliquer  au  peuple,  une  fois  par  mois, 
en  langue  française  ou  en  patois,  et  eu  latin  (  in  gallico,  seu 
vufgari  suo,  et  latino),  la  constitution  du  pape  Grégoire  X  , 
faite  au  concile  de  l^yon,  en  la^/j,  et  celle  du  cardinal-légat 
Simon  de  Brie,  rédigée  durant  le  synode  de  Bourges,  en 
1^77,  l'une  et  l'autre  dirigées  contre  ceux  qui  troubleraient 
l'exercice  de  la  juridiction  ecclésiastique.  Pour  surcroît  de 
précaution ,  les  deux  constitutions  citées  dans  ce  passage  se 

>i.        Lo .  tpQijvent  transcrites  à  la  suite  du  statut.  Il  en  est  de  même 
I2JO  cr  i».5i.  11,         ,. 

(Je  I  ancien  canon  Umnis   utriusque  scxus ,  et  de  1  explica- 

ibi.i. ,  .cl.  tion  qu'en  donnèrent  Clément  IV  et  Martin  IV.  Ces  trois 
\x'>i.-m',\.  documents  sont  repi'oduits  dans  les  statuts  xiii  et  xiv,  où  il 
est  ordonné  aux  curés  de  les  lire  à  leurs  paroissiens,  avec  Xïwti 
nouvelle  explication  qu'y  .ajoute  Simon  de  Beaulieu,  pour 
établir  que,  dans  le  canon  dont  il  s'agit,  les  mots  propriv 
saccrdoti  doivent  s'entendre  expressément  du  propre  curé 
de  chaque  laïque. 

ibiii. ,  «oi.  Le  xvn«  statut  est  dirigé  contre  les  usuriers.  Il  les  déclare 
excommuniés,  et  les  prive  de  la  sépulture  ecclésiastique,  à 
moins  (|u'ils  ne  restituent  leurs  gains  illicites.  De  plus,  s'ils 
s'y  refusent ,  leurs  dispositions  testamentaires  se  trouvent 
frappées  de  nullité  par  l'autorité  canonique. 

Postérieurement  à  la  publication  faite  par  les  soins  de 
Labbe,  Martène  et  Durand  imprimèrent  dans  leur  collection 
iioî ,""." Tv,"coi.  un  long  statut  du  synode  tenu  à  Bourges  en  1286.  Ce  docu- 
99-90S.  ment,  tiré  des  archives  de  l'archevêché  d'Albi,  a  beaucoup 

de  rapports  avec  le  statut  qui,  dans  l'Appendice  de  I^bbe, 
nous  fait  connaître  les  dernières  conclusions  que  prit  cette 
assemblée;  mais  il  contient  plus  de  développements,  et 
nous  montre  plus  en  détail  comment  le  synocle  cherchait  à 
repousser  les  prétentions  des  personnes  qui,  s'appuyant  sui- 
des privilèges  qu'elles  disaient  avoir  obtenus  du  saint-siége, 
se  croyaient  indépendantes  des  ordinaires,  quant  à  la  juridic- 
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tioii,  à  l'administration  des  sacrements  et  à  certains  droits. 

Du  concile  provincial  tenu  à  NobUiacum,  au  diocèse  de  ^J'^]^-^'  '•^'^' 
Limoges,  en  1290,  il  ne  reste  qu'une  lettre  fiscale  du  prélat,  «^"^"i»'^- 
où  il  réclame  l'impôt,  voté  par  ce  concile,  du  centième  des 
revenus  ecclésiastiques  de  toute  la  province  de  Bourges,  en 
promettant  de  l'appliquer  aux  besoins  de  la  province,  mais 
en  menaçant  d'excommunication  quiconque,  dans  un  mois, 
aurait  négligé  de  payer. 

D'antres  statuts  de  Simon  de  Beaulieu  concernent,  comme 
nous  l'avons  dit,  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tulle,  qui  rele- 
vait de  l'archevêque  de  Bourges.  Rédigés  en  I2()i,  ils  sont 
insérés  dans  une  longue  lettre  qu'il  avait  adressée  aux  reli- 
gieux de  ce  monastère  en  1296,  le  jeudi  après  le  dimanche 
Lœtare  Jérusalem,  c'est-à-dire,  le  8  du  mois  de  mars.  La 
pièce  originale  se  conservait  autrefois  dans  les  archives  de  la 
cathédrale  de  Tulle.  Baluze  l'a  publiée,  dans  les  preuves  de      nui.   Tuiei. 
l'histoire  de  cette  ville,  sous  le  titre  suivant  :  Constitutiones  (Appemi.  mxot. 
Simonis ,  archiepiscopi  bituricensis,  pro  reformntione  monas-  53,.' 
terii   tutelensis ,  factœ  anno  1291  ,    renovatœ   anno  1296. 
C'est  là  qu'on  apprend  que,  depuis  bien  des  années,  de  fâ- 
cheuses divisions  avaient  éclate  entre  l'abbé,  les  moines  et 
les  officiers  du  monastère.  J/archevèque ,  en  imposant  de 
nouveaux  règlements  à  ces  religieux,  le  3o  mai  1291  ,  dans 
l'intention  de  rétablir  parmi  eux  la  paix  et  le  bon  ordre, 
n'avait  pas  oublié  de  renouveler  et  de  confirmer  les  statuts 
que,  dès  l'année  1249,  Philippe  Berruyer,  un  de  ses  prédé- 
cesseurs, s'était  vu  obligé  de  faire  pour  la  même  abbaye.  Un 
article  des  nouveaux  canons  ordonnait  que ,  chaque  mois , 
ceux-ci  et  les  anciens  fussent  non-seulement  lus  au  chapitre 
à  haute  voix  et  en  latin,  mais  expliqués  en  français,  afin  que 
.  les  religieux  qui  ne  les  observeraient  pas  exactement,  ne 
pussent  alléguer  pour  excuse  qu'ils  ne  les  connaissaient  point. 
Cette  recommandation,  pour  le  dire  en  passant,  concourt, 
avec  quelques  remarques  disséminées  dans  les  notices  pré- 
cédentes, à  montrer  qu'au  temps  de  Simon  de  Beaulieu  beau- 
coup de  moines  et  même  beaucoup  de  Bénédictins  ignoraient 
la  langue  latine.  Toutes  les  précautions  prises,  en  1291 ,  par 
l'archevêque,  avaient  été  inutiles,  et  les  dissensions  s'étaient 
perpétuées  au  sein  de  l'abbaye.  C'est  dans  cette  situation  des 
choses  que,  le  8  mars  1296,  Simon,  bien  que,  depuis  l'année 
précédente,  il  eût  cessé  d'être  archevêque  de  la  métropole 
de  Bourges,  où  lui  avait  succédé  Gilles  de  Rome,  crut  de- 
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voir  profiter  de  son  séjour  à  Paris,  et  de  l'autorité  que  lui 

donnait  le  titre  de  carainal-légat,  pour  adresser  aux  Béné- 
dictins de  Saint-Martin  de  Tulle  une  seconde  copie  ches  sta- 
tuts du  3o  mai  1291 ,  et  de  nouvelles  exhortations.  Dans  sa 
lettre,  il  se  plaint  amèrement  de  ce  qu'ils  n'observent  ni  ses 
règlements  ni  ceux  de  Philippe  Berruyer,  et  il  leur  enjoint 
de  s'y  conformer  strictement.  Nous  aimons  à  croire  que  cette 
seconde  intervention  lut  plus  efficace  que  ne  l'avait  été  la 
première. 
Mai  telle    et       Les  actcs  du  coucilc  provincial  d'Aurillac,  en  1294,  se  ré- 

'^r"?  j\t  ""^  duisent  maintenant  à  quelciues  pièces,  extraites  des  archives 

cit.,  I.  IV,  lol.  1  .  ,    .  ,  1.  iii'-         '  '11  1 

a!3->.i8.  archiépiscopales  d  Albi  :  outre  la  lettre  de  convocation  et 

l'arrêté  par  lequel  le  concile  accorde  à  Philippe  le  Bel,  sur  sa 
demande,  pour  la  conservation  et  la  défense  de  son  royaume., 
la  dîme  de  tous  les  revenus  ecclésiasticjues  de  la  province  de 
Bourges  pendant  deux  ans,  on  remarquera  les  remercîments 
de  Philippe,  qui  accepte  les  conditions  que  le  clergé  met  à 
ces  subsides,  «votés  par  sa  seule  grâce  et  sa  pure  libéralité.» 
4'  Quant  au  journal  ou  aux  actes  des  visites  pastorales  de 
Simon  de  Beaulieu,  en  sa  qualité  d'archevêque  de  Bourges 
et  de  primat  d'Aquitaine,  nous  avons  déjà  dit  qu'ils  ont  été 
publies  par  Mabillon  et  parBaluze;  mais  il  nous  reste  à  com- 
pléter les  détails  bibliographiques  (jui  se  rattachent  à  cette 
vct.  anaiect.,  double  publication.  Dans  I  origine,  le  premier  de  ces  deux 

i.ii,|i.:6i3-65',.  éditeurs  avait  eu  communication  d'un  mémoire  autographe 
et  inédit  de  dom  Claude  Chantelou,  qui  contenait  les  extraits 
que  ce  Bénédictin  avait  faits  lui-même  des  actes  des  visites 
pastorales  du  prélat,  d'après  les  originaux  que,  de  son  temps, 
c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  XVI1«  siècle,  on  en  conservait 
dans  les  archives  de  l'archevêché  de  Bourges.  Plus  tard  ,  dom 
Claude  Estiennot  transmit  à  Mabillon  une  copie  complète 
des  mêmes  actes,  prise  sur  un  manuscrit  qui  appartenait  à 
Jacques  de  Givès,  alors  avocat  du  roi  à  Orléans.  Comme  ces 
actes  formaient  un  ouvrage  considérable,  l'auteur  des  yina- 
lectes  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  publier  intégralement;  il 
ihid.,  t    m,  se  contenta  d'en  insérer  quelques  fragments  dans  son  re- 

V  ^>o5 -jio.       cueil.  Mais  Baluze  ayant  clepuis  retrouvé,  dans   la  biblio- 
thèque de  l'archevêché  de  Bourges,  une  autre  copie  manus- 
crite de  ces  actes,  n'a  pas  hésité  à  la  reproduire  en  entier 
Phk  aoS  3;)(;.  dans  le  tome  IV  de  ses  Miscellanea ,  sous  le  titre  suivant  : 
j4cta  visitationis  provinciarum  burdegalensis  et  bituricensLs 
factœ  a  Simone  deBello-hco,  archiepiscopo  bituricensi,  y4qui- 
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taniœ primate,  ab  anno  Christi  12.8^  iisque  ad  annum  1291.  

La  copie  qui  a  servi  à  cette  nouvelle  puulication  resta  entre 
les  mains  de  Bahize,  ainsi  que  le  prouve  le  catalogue  ma-      uibiioth.  i\u- 
nuscrit  de  la  bibliothèque  particulière  de  l'éditeur ,  catalogue  ^^J  ''      '  " 
que  l'on  conserve  à  la  Bibliothèque  royale,  et  qui  a  été  im- 

Erimé  à  Paris  eu  171 9.  Après  la  mort  de  Baluze,  ce  dernier  éta- 
lissement  s'est  enrichi  de  la  copie  manuscrite  des  actes  de 
Simon  ;  elle  y  est  placée  sous  le  n°  5536,  et  se  compose  de 
Il  I  feuillets  de  parchemin,  de  format  in-4°,  dont  le  dernier 
se  trouvait  déjà  lacéré  au  moment  de  la  publication  de  Baluze: 
l'écriture  ap|)artient  au  XIV'  siècle.  Cette  copie,  lorsqu'elle 
était  entière",  comprenait  les  actes  des  visites  pastorales  faites 

Par  Simon,  de  1284  h  1291  inclusivement;  mais,  ainsi  que 
imprimé,  elle  est  maintenant  incomplète,  intervertit  l'ordre 
des  visites,  et  finit  aussi  par  les  actes  de  1285,  et  non  par 
ceux  de  1291.  Outre  cette  fâcheuse  transposition,  elle  en 
ofll're  plusieurs  autres  que  le  savant  éditeur  ne  s'est  pas  cru 
autorisé  ù  faire  disparaître  en  la  livrant  à   l'impression,  et 

3ui  out  toutes  été  conservées,  comme  la  première,  dans  l'é- 
ition  qu'a  donnée  des  Acta  le  P.  Mansi,  en   1761,   lors-      t.  i,  p.  jfi-- 
qu'il  a   fait  réimprimer,  avec  des  additions  considérables,  'i>o-  Voy«z  p. 
les  Miscellanea  de  Baluze.  Même  en  cet  état,  les  actes  des  î'^',^"^'  *"^' 
visites  pastorales  de  Simon  nous  semblent  être  des  documents 
précieux  pour  l'histoire  ecclésiastique  du  XIII*  siècle;  et 
nous  devons  savoir  gré  à  Baluze  de  les  avoir  publiés  autre- 
ment que  par  extraits.  Toutefois  on  peut  douter  qu'ils  soient 
l'œuvre  du  prélat  lui-même;  mais  s'il  ne  les  a  pas  écrits  de  sa 
main,  du  moins  est-il  permis  de  croire  que  chaque  relation 
avait  été  rédigée  sous  ses  yeux,  sinon  sous  sa  dictée;  et  cette 
remarque  s'applique  surtout  à  celles  de  ses  lettres  qui  s'y 
trouvent  insérées. 

Ces  lettres,  principalement  adressées  à  des  ecclésiastiques 
de  la  province  de  Bourges  ou  de  la  primatie  d'Aquitaine,  et 
souvent  très-courtes,  se  lisent  avec  intérêt,  si  l'on  en  excepte 
celles  qui  contiennent  simplement  l'annonce  de  l'arrivée  du 
prélat  en  un  tel  lieu  et  à  un  tel  jour.  Nous  laisserons  de  côté 
celles-ci,  et  nous  extrairons  des  autres  quelques  détails,  qui, 
joints  aux  faits  ou  aux  observations  que  nous  ont  déjà  four- 
nis les  actes  des  visites,  compléteront  ce  que  nous  avions  à 
dire  de  ce  recueil. 

L'archevêque,  dans  une  lettre  adressée  aux  religieux  du      ^aiuzi-    loc 
couvent  d'Eymontiers ,  au  diocèse  de  Limoges,  se  plaint  de  cit.,  p.  a»;.  _ 
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^^j^^j~j] — ^^  leur  prieur,  qui  prétendait,  en  vertu  d'une  autorisation  pon- 
Ânaiêci',  t.\u,  tificale,  cumuler,  avec  son  prieuré,  ceux  de  Moutier-Rauzeiile 
!••  '^'"T-  et  de  Saint-Silvaiu  dans  le  même  diocèse.  Le  prélat  demande 

à  voir  cette  autorisation,  et  ordonne  que  l'on  fixe  le  jour  oii 
elle  devra  lui  être  comn)uniquée. 
Bailla,  loc.  Une  autre  fois,  il  écrit  pour  approuver  l'opinion  où  l'on 
.il ,  |i.  agS.  était  généralement  que  les  archevêques  de  Bourges  n'avaient 
pas  le  droit  de  se  faire  défrayer  pendant  leur  séjour  dans  le 
couvent  de  Salgue.  Il  ordonne  que  douze  livres  tournois  se- 
ront perçues,  par  égale  moitié,  sur  les  revenus  du  prieuré 
de  Berlhoncle  et  sur  ceux  du  prieuré  de  Bor ,  au  diocèse  de 
Clermont,  pour  être  payées  au  prieur  de  Salgue,  à  compte 
sur  les  vingt  livres  tournois  que  celui-ci  avait  dépensées  pour 
traiter  convenablement  l'archevêque.  Nous  transcrivons  les 
noms  de  lieux  tels  que  les  donne  le  texte  ;  mais  quelques- 
uns  sont  plus  ou  moins  altérés. 
ii.i<i.,|..  ^oj.  Dans  une  autre  lettre,  il  témoigne  à  l'évêque  de  Cahors 
son  vif  mécontentement  au  sujet  d'un  traitement  cruel  qu'on 
avait  fait  subir,  pour  un  motif  que  la  lettre  n'exprime  pas, 
à  deux  religieux  du  monastère  de  Marsillac ,  Raymona  de 
Valon,  à  qui  l'on  avait  coupé  le  poing,  et  Gui  de  Vaelac , 
qui  avait  été,  à  plusieurs  reprises,  accablé  de  coups  et  cou- 
vert de  blessures,  vulneribus  super  vulnera  damnabiliter 
ibid.  p.  3o/,.  cumulatis.  Il  commande  à  l'évêque  de  rechercher  et  de  punir 
les  auteurs  et  les  complices  d'une  pareille  atrocité. 

Vers  le  même  temps,  il  écrit  au  pape  pour  solliciter  une 
dispense  en  faveur  de  deux  clercs  qui  se  trouvaient  affligés 
chacun  d'une  infirmité  de  naissance. 

Quant  au  style  de  Simon  de  Beaulieu,  il  est  en  général 
clair  et  concis,  quelquefois  énergique,  mais  quelquefois  aussi 
entaché  de  cette  emphase  et  de  ces  locutions  demi-barbares 
qui  déparent  tant  de  compositions  de  son  temps,  et  qui  ne 
nous  permettent  pas  de  louer  sans  restriction  la  latinité  des 
écrits  que  nous  a  laissés  ce  vénérable  prélat. 

F.  L. 
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PIERRE  JEAN  D'OfJVE,  FRÈRE  MINEUR.       ^l 

PIERRE    JEAN   D'OLIVE, 

FRÈRE  MINEUR. 

SA    VIE. 

Pierre  Jean,  on  plutôt  fils  de  Jean  {Petnis  Johannis  ),  sur- 
nommé, on   ne  sait  pourquoi,  d'Olive,   Olivi,   naquit,  en 
1247,  à  Sérij^nan  ,  au  diotèse  de  Béziers.  Il  était  à  peine  âgé 
de  douze  ans,  lorsque  ses  parents  l'otTrirent  à  saint  FVançois; 
les  frères  Mineurs  de  Béziers  le  reçurent  dans  leur  eouvent. 
Envoyé  à  Paris,  il  se  distingua  parmi  les  étudiants,  et  obtint 
le  grade  de  bachelier.   Du   Houlay    dit  f|ue  de  bachelier  il      Hist.      univ. 
devint  F'ranciscain  :  Ex  baccalatirco  sorbonico  Minoritœ,  seu  par''-,  '•  ni,  p. 
Franciscani.  Pour  que  ces  paroles   ne   parussent   [)as  trop    '^  " 
inexactes,  il   faudrait  supposer  (pie  Pierre  Jean  ne  prononça 
ses  vœux   monasti(|ues  qu'après  son  baccalauréat,  et,  dans 
cette  hypothèse  encore,  le  mot  sorbonico  resterait  difficile  à 
justifier;  car  il  y  a  peu  d'apparence  <jue  ce  jeune  moine  ait 
appartenu  à  la  maison  et  société  de  Sorbonne.  11  vaut  mieux 
dire,  avec  Wadding,  que  lorsqu'il  eut  acquis  ce  grade  sco-     Arinal.Min.,i. 
lastique,   il  redoubla  de  ferveur  religieuse;  qu'il   se   mon-  v,  p.  Ss. 
tra  plus  fidèle  à  toutes  les  observances  claustrales,  et  pra- 
tiqua plus  exemplairement  les  vertus  de  sa  profession,  piété, 
humilité,  chasteté  et  pauvreté.  Wadding  relève  ici  une  er- 
reur  de  ceux  qui  placent  arbitrairement  Pierre  Jean  d'O- 
live vers  l'an   1220,  en  ajoutant  que  Célestin  III   occupait 
alors  le  saint-.siége  :  le  [)ontificat  de  Célestin  III  commence 
en  1191,  et  finit  en   1198,   près  de  cinquante  ans  avant  la 
naissance  de  Pierre  Jean. 

Ce  frère  Mineur,  âgé  de  trente  et  un  ans  en  1278,  s'était 
déjà  fait  beaucoup  d'ennemis  dans  son  ordre,  à  force  de 
s'élever  avec  sévérité  contre  le  relâchement ,  de  jour  en 
jour  plus  sensible,  de  la  discipline  monastique;  zèle  té- 
méraire, qui  déplaisait  presque  également  aux  commu- 
nautés qu'il  menaçait  de  réformes  incommodes,  et  à  leurs 
chefs,  dont  il  semblait  usurper  les  fonctions  et  l'autorité. 
Pierre  Jean  avait  composé  quelques  écrits  théologiques,  que 
nous  ferons  bientôt  connaître  :  on  y  chercha  et,  comme  il 
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~  est  toujours  facile  en  pareille  matière ,  on  y  trouva  des  pro- 

positions malsonnantes,  suspectes  d'hétérodoxie  et  sus- 
Wadd. Annal,  ccptiblcs  de  censufcs.  Le  supérieur  {général  en  condamna 
Miii., t.  v,p.5i,  plusieurs  en  1^78,  et  enjoignit  à  l'auteur  de  brûler  de  ses 
Hisi  rcii  liv  {•'"'Jpi't-s  mains  un  livre  ou  u  avait  loue  avec  excès  et,  en 
«7,  11.  til,,  I.  quelque  sorte,  divinisé  la  Vierge  Marie.  Pierre  obéit,  en  assu- 
xviii,in-ia,ii.  j-aut  qu'il  le  livrait  aux  flammes  avec  un  plai.sir  égal  à  celui 
Sibeiliorn'"^  ÂZ  <]"'''  ^vait  pris  à  l'écrire.  Ce  gétiéral,  nonnné  Jérôme  d'As- 
mren.  litiei. ,  t.  coli ,  deveuu,  depuis,  le  j)a|)e  Nicola*lV,  déclara  que  c'é- 
IX,  M  ',.^,  |).  taieiit  des  nouveautés ,  des  singularités,  plutôt  que  des  hé- 
''"'  ''  résies  proprement  dites,  <]u'on  pouvait  reprendre  dans  ce 

livre,  et  qu'il  ne  l'avait  si  sévèrement  condamné    que  pour 
tenqiérer  l'ardent  enthousiasme  du  jeune  écrivain. 

Jl  ne  paraît  pas  que  cette  répression  ait  été  longtemps 
efficace;  car,  en  laHa,  dans  un  chapitre  général  tenu  à  Stras- 
bourg, on  recommença  d'accuser  le  frère  Jean  d'Olive  de 
parler  et  d'écrire  avec  trop  de  liberté:  il  adressait  à  ses  con- 
frères des  ré])iimandes  secrètes  et  publiques,  n'épargnait  ni 
ses  supérieurs,  ni  les  prélats  de  l'Eglise,  poursuivait  partout 
la  mollesse  et  la  sensualité,  proposait  de  destituer  ou  même 
d'exclure  les  sujets  incorrigibles  et  les  chefs  irréformables. 
Le  chapitre  chargea  le  général  iionagratia  d'examiner  la  con- 
duite et  les  livres  de  cet  iii(|uiet  censeur.  En  effet,  Bona- 
gratia,  dès  l'année  suivante,  vint  en  France,  et  se  lit  apporter 
Waii.i.  Aiin.  tous  ccsécrits;  par  son  ordre,  quatre  docteurs  et  trois  ba- 
Mm.,  I.  \  .  |).  eheliers  franciscains  condamnèrent  comme  dangereuses, 
non  encore  comme  hérétiques,  diverses  propositions  de 
Pierre  Jean,  et  munirent  de  leur  sept  sceaux  leur  sentence 
unanime.  Comme  Avignon  était  une  des  villes  où  ce  religieux 
avait  le  plus  de  sectateurs,  le  général  s'y  transporta  dans 
l'espoir  de  les  désabuser.  Mais  Pierre  Jean  y  accourut,  sans 
avoir  demandé  à  ses  supérieurs  la  permission  de  s'absenter 
du  couvent  où  il  résidait.  En  vain  le  général,  irrité  de  cette 
insubordination,  convoqua  un  chapitre:  Pierre  ne  craignit 
pas  de  s'y  présenter,  et  y  pérora  si  habilement,  qu'on  ne 
prit  contre  lui  aucune  mesure  décisive.  11  en  fut  quitte  pour 
une  simple  admonition  dêtre  désormais  plus  circonspect 
dans  ses  écrits,  et  plus  disposé  à  rétracter  ses  erreurs.  Peu 
de  temps  aj)rès  lui  avoir  adressé  cette  exhortation,  Bona- 
gratia  se  sentit  atteint  d'une  maladie  mortelle,  et  le  cours 

de  ces  poursuites  s'arrêta  :  Suhstitit  hic p va  illo  tempore  illa 
iiii.,  "       "    *  *      ■  *  * 
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El los  se  renouvelèrent  en  laSô  :  Arlotto  tia  Prato  ,  c|n'un 

chapitre  tenu  à  Milan  venait  d'élire  supérieur  général   des 
cordeliers,  ainsi  que  nous  l'avons  exposé  ailleurs,    obligea      nist.  im.  rf<; 
Pierie  Jean  d'Olive  de  se  rendre  à  Paris,  où  il  se  défendit  iaFr.,i.  x\,i>. 
encore  avec  tant  de  modestie  et  de  talent,  que  ses  accusateurs,  •^"'  ' 
devenus  ses  juges,  y  conq)ris  les  [dus   habiles  d'entre  eux  , 
Richard  de  Middieton  ,  Jean  de  Mur,  ne  savaient  (pie  lui  ré- 
pli(pier.  Arlotto  lui-nicme  leur  fit  remarquer  leur  inq)uis- 
sance,  proclama  leiu"  défaite,  et  laissa  la  cause  indécise.  Ce 
général  mourut  en   ia8(),  et  la  condanuiation  définitive  du 
frère  Pierre  fut  de  nouveau  ajournée.  En  i  «()o,  Rayniond      WaïU.  Ami. 
Gauf'ridi,  successeur   d'Arlotto,   reçut  du  |)a|)e  Nicolas  IV,  !^'i'i-.|>,p  »5<'. 
autrefois  le  général   Jérôme  d'Ascoli,  l'ordre  de   pro«'éder  ««    „    ',.    ,[ 
contre  des  sectateurs  de  Pierre  Jean  d'Olive,  qui,  dans  la   \vill,  p.  ^7'i. 
province  de  Narbonne,  troublaient  la  paix  des  n)Oiiastèrcs. 
On  les  déclara  coupables  de  réi)ellion  et  ind)us  d'opinions 
erronées.  Tel   fut  le  résultat   d'une  erupiête  que  le  général 
Raymond    fit   faire   dans  cette    province   par   lîertrand    de 
Cigotère.  Nous  ne  voyons  pas  d'ailleurs  (pie  Jean  d'Olive 
ait  été  personnellement  poursuivi,  ni  (pi'oii  ait  pris  contre      Wadd.    Vim. 
lui  aucune  résolution  sévère.  Au  contraire,  il  assista  au  cha-  *'.'"'  '•  }''  •'• 
pitre  général  (|ue  Raymond  tint  à  Paris  en  i2()a  ,  et  y  donna  Fieùrv/hv.  8c», 
des  explications  qui  satisfirent  cette  assemblée.  Il  échappait  t.    xviii ,    p. 
à  toutes  les  rigueurs  que  l'on  continuait  d'exercer  contre  ''^"^ 
quelques-uns  de  ses  partisans. 

Il  mourut  au  couvent  de  Narbonne,  le  6  mars  12()7  (1298,  .  Waddinn,  ■- 
N.  S),  après  avoir  reçu  les  sacrements  de  l'Église,  et  déclaré  ses  sTrjpior!  '  nTd. 
derniers  sentiments  sur  les  observances  monastiques,  disant  Min.,  p.  28/,. 
([u'une  condition  essentielle  de  la  vie  (îvangéliqtie  des  moines 
mendiants  était  de  renoncer  à  tout  droit  temporel,  à  tout 
genre  de  propriété,  et  de  se  contenter  du  simple  usage  des 
'  choses  ;  tenant  pour  coupables  de  péchés  mortels  ceux  qui  au- 
torisaient les  violations  de  la  règle,  et  spécialement  du  vœu  de 
pauvreté;  s'affligeant  devoir  des  frères  Mineurs  plaider  pour 
des  frais  de  funérailles  ou  pour  des  legs  pieux,  procurer  à  leurs 
maisons  des  revenus  ou  des  approvisionnements  certains  par 
des  enterrements  dans  leurs  églises  ou  par  des  fondations  de 
messes;  soutenant  enfin  qu'il  ne  leur  était  pas  permis  d'être 
bien  vêtus,  bien  chaussés,  ni  d'aller  à  cheval,  ni  de  vivre 
aussi  commodément  que  des  chanoines  réguliers.  Sa  profes- 
sion de  foi  consistait  dans  l'expression  de  son  attachement 
à  l'Ecriture  sainte  et  de  sa  soumission  aux  décisions  de 
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l'Église  catholique  et  romaine,  à  laquelle,  disait-il,  préside 

maintenant  le  pape  Bonif'ace  (VIII).  Aucune  opinion  humaine 
n'était  à  ses  yeux  article  de  foi  ;  il  n'accordait  ce  caractère 
qu'aux  propositions  proclamées  par  le  pape  ou  par  un  con- 
cile œcuménique.  Tout  en  respectant  les  décisions  des  théo- 
logiens, il  croyait  utile  rpi'elles  pussent  être  contredites  pour 
l'exercice  des  esprits  et  la  manifestation  de  la  vérité. 

On  lui  fit  d'honorables  obsèques;  njais  ses  ennemis  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'acharner  contre  sa  mémoire  :  ils  réussirent, 
dès  1297,  à  la  faire  llétrir  par  lein-  général  Jean  de  IMur.  Un 
chapitre  ayant  interdit  la  lecture  de  ses  livres,  on  empri- 
sonna plusieurs  moines  (]ui  s'obstinaient  à  les  garder;  on 
Fieuiv,     liv.  maltraita  partout  les  sectateurs  qui  lui  restaient  iidèles.  Douze 

vHr'iii'"  V  '■  théologiens  raccusèrent  d'hérésie  :  sur  leur  parole  ,  son 
XVIII,  |>.  527,         I       "    ,.       1 .         .        ,■      /  n  '  ,.  ^ 

5.18.  cadavre  tut  déterre  et  livre  aux  flammes  par  ses  conrreres. 

Du  noiiiay,  Dcs  auathèmes  plus  solcnucls  fiappèreiit  sa  doctriiic cu  i3ia, 
rlr'  i""iii  ''^    ^""*  Clément  V,  au  concile  de  Vienne,  qui  venait  d'abolir 

5^5. Oudiii ,  I  ordre  des  Templiers.  E\\  i37,(),  le  pape  Jean  XXII  chargea  le 

Comm.deScript.  cardinal  Jorstius  d'entreprendre  un  nouvel  examen  des  écrits 
58/-58  '"'  '"'  ^^  "^*'''"  d'Olive,  surtout  de  son  explication  de  l'Apocalypse, 
Fleurj,  1.  91,  laquelle  en  effet,  censurée  par  le  prélat  et  par  sept  ou  huit  au- 
II.  "17,  t.  XIX,  très  docteurs,  subit  mie  réprobation  plus  expresse,  prononcée 
''■  .iVi""^".'       Piir  l«  souverain  pontife,  (ini  s'était  réservé  le  jugement  dé- 

Uldoini  Ami.    }...,.,  '  '1  »     •.  •       1 

iSao.— lialuze,  iinitii  de  cette  controverse.  A  I  appui  de  toutes  ces  seii- 
viiae  pap.  aven.,  tcuccs,  Ics  opiuious  (pi'elles  ccnsuraieiit  juridiquement  étaient 
'■  '*^°'  scolastiqiiement   réfutées   par   quelques  écrivains,  tels  que 

Gilles  Colonne,  Richard  de  Middieton,  Guillaume  de  Falgar 
et  Jacques  Fournier,  qui  fut  depuis  le  pape  Benoît  XII.  Ajou- 
tons que  Pierre  Jean  est  en  général  représenté  comme  héré- 
tique par  les  historiens  du  moyen  âge  qui  ont  parlé  de  lui. 
De Haercsibus,  C'cst  à  pcu  près  dc  ccttc  manière  qu  en  jugent  Bernard 
••  ^';    .       .    Guidonis,  Jean,  chanoine  de  Saint-Victor,  et  quelques  au- 

Vit.   Joaniiis  I  '  ,    .  -  .  ,  I  \  j  •«    1 

xxH,  apud  Ba-  tr^s.  I /Ciirs  rccits  ont  ete  copies  par  les  auteurs  des  siècles 

i;u.,  Pap.  ave-  modemcs ,    non  pourtant  sans  quelque  altération  des  cir- 

nion.,  t.  I,  col.  constances   matérielles.    Bzovius ,   par   exemple,   fait  vivre 

Anii'"'i'2(,9,  notre  Franciscain  en  1299,  ^*  accorde  d'ailleurs  si  peu  d'at- 

l'iio.  tention  à  cette  indication  chronologique,  qu'il  y  rapporte 

le  pontificat  de  Clément  V  :  or,  c'est  de  i3o5  à  i3i4  que 

ce  pape  a  gouverné  l'Église,  et  Pierre  d'Olive  était  mort  en 

uihiioiii.  sa-   '297.  Le  Long,  plus  inexact  encore,  le  fait  vivre  en  i325. 

fia,  p.  88 î. 
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Si  maintenant,  pour  apprécier  la  valeur  de  tant  d'ana- 
thènies  lancés  contre  sa  doctrine,  il  fallait  entreprendre  nn 
examen  ininiédiat  de  ses  écrits,  ce  serait  une  tâche  difficile; 
«•ar,  d'une  part,  la  liste  en  est  très-longue,  et  de  l'autre,  ceux 
auxcpiels  il  est  possible  de  recourir  sont  en  fort  petit  nombre. 
Nous  en  compterons  jilus  de  quarante,  si  nous  avons  égard 
à  tontes  les  indications,  vagues  ou  précises,  qui  en  ont  été 
faites.  Les  uns  consistent  en  connnentaires  sur  plusieurs  par- 
ties de  la  Bible,  sur  le  traité  attribué  à  Denys  l'areopagite 
concernant  la  hiérarchie  céleste,  sur  le  Maître  des  sentences, 
sur  la  Règle  de  saint  François;  les  autres  sont  des  ouvrages 
ou  opuscules  divers,  qui  vont  être  éiuuuérés  et  divisés  en 
quatre  classes,  non  ])ar  rapport  à  leurs  matières,  mais  selon 
<|ue  lexistent'c  nous  en  est  eoniuie,  ou  seulement  par  le  té- 
moignage de  quehpies  écrivains,  ou  |)ar  la  mention  qu'en  a 
faite  Pierre  d'Olive  lui-même,  ou  par  des  copies  manuscrites 
conservées  dans  les  bibliothèques,  ou  enfin  par  des  éditions: 
la  même  distribution  pourra  s'étendre  à  ceux  des  livres  de 
ce  frère  Mineur  qui  portent  le  titre  de  commentaires. 

Dans  la  première  classe,  nous  remarcpjerons  d'abord  une 
somme  théologi(|ue ,  de  hicpielle  saint  Rernardin  a  extrait  son 
propre  dialogue  sur  l'obéissance,  puis  un  traité  des  vices  et      Fiiinam.  m- 
des  vertus,  cité  par  Marc  de  Lisbonne  d'après  d'anciennes  "'"     "'<''""'". 

I  •  ..  j-  .       ..  f    •    V  •  •  Ven.,  i5i3,p.  <. 

chroniques,  et  un  discours  sur  ce  texte  :  Cipintu  oris  sut  chr.  S.  Fran- 
interjiciet  impium;  discours  |)rononcé,  en  I283,  devant  le  cisci,  p.  a,  i.  v, 
général  Bonagratia,  selon  VVadding;  devant  Jérôme  d'Ascoli,  '^-  *^- 
en  lajS,  selon  Rodolphus.  Quelques  citations  de  la  même  ,283",,  ,  '"'" 
espèce  feraient  croire  que  Pierre  Jean  a  commenté  la  Bible  tout  L.  11,  iSj.— 
entière.  Baluze  a  indiqué  un  catalogue  de  la  bibliothèque  du  Ba"h.i'is.,Con- 

D  ->*    v'iir  '  i      •       ..  1  I  form.  XI  ,  p.  a. 

pape  Benoit  \lll,  ou  se  rencontraient,  sous  le  nom  de  ce  vii»  pàp.  a- 
frère  Mineur,  un  panégyrique  de  la  Vierge  Marie,  des  confes-  ven.,  i,<oi.  752. 
sions  et  des  lettres,  des  traités  sur  les  sacrements,  sur  les  ~  ***•  *-"'*'■ 
achats,  les  ventes  et  I  usure;  des  traites  ou  questions  de  lo- 
gique [Logicales),  des  opuscules  intitulés  Exercens  et  Miles 
armatus ;  de  plus,  l'explication  du  livre  de  saint  Denys  sur 
la  hiérarchie  angélique.  Ailleurs  on  attribue  à  Pierre  Jean 
deux  productions  comprises,  peut-être  aussi  mal  à  propos, 
dans  le  recueil  des  ouvrages  de  saint  Bonaventure.  Elles  ont 
pour  titres  :  Principium  sacrœ  Scripturœ,  Luminaria  ou  lUu- 
1  0  « 


2743,  fol.  l4' 
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-~r mmationes  hcclesiœ.  Il  en  a  ete  parle  dans  notre  tome  \I\, 

p.  376,277.  ,  .        ,  ,.       .'  .  ,  ,  ^     ' 

et  nous  n  avons  rien  a  en  dire  ici,  non  plus  que  des  autres 

articles  de  cette  première  classe,  qui  sont  à  la  fois  aussi  apo- 
cryphes et  moins  connus. 

La  seconde  ne  se  compose  que  des  traités  de  Pauperc 

rcrtim  usu,  de  Pcrfectionc  evangelica ,  dont  Pierre  d'Olive 

Ms.     Colb. ,  se  déclare  l'auteur  dans  son  Exposition  de  la  Règle  de  saint 

2o56.    —    Le  Prancois  et  dans  un  de  ses  écrits  apologétiriues,  mais  qui  ne 

sacra  I)  885—  suhsisteut  plus ,  a  moiiis  qu  ils  ne  se  contondcnt  avec  quel- 

Tomasii.i,  Bibi.  qucs-uiis  de  cciix  (juc  iious  alloiis  désigner. 

Yen.,  |i.  io5.  f^.,  troisième  classe    celle  des  copies  manuscrites,  renferme 

Cnicis  v»<\:iq\    '***  Commentaires  de    la  (jenese,  a   Pans  et  a   Venise;  du 

rod.  71.      "   '  Psautier  et  des  Proverbes,  à  Florence;   du  Cantique  des 

ibid, ioa.71.  cantiques,  à  Fiorence  et  à    Assise;   des    Lamentations  de 

l'ranc  Jeremie  et  des  douze  petits  proj)lietes,  a  Florence  et  a  Pans, 

Hibi.  s.  Citi-  de  l'Évangile  selon  saint  Matthieu,  à  Assise  et  à  Florence; 

lis  cod.  7"  —  selon  saint  Marc,  à  Venise;  selon  saint  Luc,  à  Assise;  selon 

-Bibliolh. re".    sii"ït  .Icau  ,  a  F loreucc  ;  de  I  Lpitre  aux  Romains,  a  Florence 

■>o7,  ap.  Calai.,  encorc,  et  de  rA|)ocalypse,  dans  la  même  ville.  Ce  dernier 

.od.  mss.,  i.iii,  manuscrit  est  daté  de  i365;  mais  il  indique  aussi  la  date  de 

'' Flor.,cod.o7    ^3    composition   du   commentaire    :   Miilcsimo   dnceiitcsimo 

i(ii,3o3.— Àss.  nonagesimo  scptiiiio  anno  ah  incarnat  Unie  Doniinifuit  liher 

«onv.  s.  Franc,  ig^g  confcctus :  obut  mini,  f/fti  composuit,  codent  anno.  Sui- 

—  Tomasini  ,  ^    1   '^      .  ..  i-       /•  J      i- a  1 

Bibl.  Ven.     n.  ^aiit  le  tcxtc,  ccttc  explicatiou  de  I  Apocalypse  n  aurait  pu 

58,  io5.  être  condamnée  (pi'après  la  mort  du  commentateur  :  ce  qui 

Bibi.  s.  Cru-  jjg  s'accorde  point  avec  les  récits  des  historiens.  De  pareilles 

t:is,  cod.  7i,cod.  .,  *^  .,  ,  ^,.  it!».  J 

93.— Tomasini,  copics  dc  son  travail  sur  les  quatre  livres  des  Sentences,  de 
j).  io5.  son  traité  de  Gradihus  amoris ,  de  ses  Questions  de  Pauper- 

Bibi  s. Crue,  tfiig^  se  conservent  à  Florence;  de  ses  Questions  sur  l'autorité 
'--"3.    '   '  "^^  ■  du  pape  et  du  concile,  à  Padoue;  de  son  Exposé  de  la  Règle 

Mus.  Bcned.  de  Saint  F'raiiçois ,  à  Assi.se;  de  ses  Questions  quodlibétiques 
.s.->ivaiici.  gj.  Je  ses  Justifications,  à  Paris. 

Kranc."*"*  ''  paraît  quc  les  trois  derniers  articles  «pii  viennent  d'être 

Mss.  de  Sor-  indiqués  sont  les  seuls  (jui  aient  été  imprimés.  On  a  cité  deux 
bonne,  x^L".  éditions  iu-lolio  des  Qnod/ibeta,  l'une  sans  date,  l'antre  de 

~t  looa."  '    1509,  à  Venise,  avec  les  livres  apologétiques,  intitulés:  Z)e- 

j.a.s.Auion.,  fenslo ,  Impugnatu) ^  etc.  Panzer  n'a  pas  eu  connaissance  de 
t.  II,  p.  456.  ces  éditions,  ou  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  tenir  compte, 

—  V.  Dupiessi»  ^^^    i^^j,     jp  jg  ^^j|g  jg  l'Explication  de  la  Règle  de  saint 

judicioriim  ,  t.  François ,  a  Venise,  en  laio.  En  tous  cas,  les  livres  impn- 

i,ann.  1280.      niés  dc  Pierre  Jean  d'Olive  ne  suffiraient  point  pour  donner 

.  '"   *',""*T"  une  idée  précise  de  son  savoir  ou  de  sa  doctrine ,  de  son  or- 

lriiim.ord.,P.3.  1  ' 
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thodoxie  ou  de  ses  témérités.  Il  s'en  faut  aussi  que  les  biblio-  ' 

graphes  qui  mentionnent  ses  livres  manuscrits  nous  les 
fassent  assez  connaître.  Nous  aurons  besoin ,  pour  acquérir 
sur  un  tel  sujet  des  notions  tant  soit  peu  positives,  de  re- 
courir à  ce  (ju'en  ont  dit  ses  censeurs  et  ses  ajjoloj^istes. 

On  l'accusait  de  reproduire  le  système  théolo{j;ique  de 
l'abbé  Joacliim  et  de  Jean  de  Parme,  ou  de  l'Evangile  éter- 
nel. Nous  avons  vu  que  l'idée  principale  de  ce  système  con-  nisi.  iiit.  cu' 
sistait  dans  la  distinction  des  trois  règnes,  de  Dieu  le  Père,  laFr.,  t.  xx,  p. 
sous  l'Ancien  Testament,  de  Dieu  le  Fils,  sous  le  Nouveau,  ïS-ag,  «-36. 
et  du  Saint-Esprit,  sous  le  troisième,  qui  s'ouvrait  en  l'année 
laGo.  Or,  il  ne  paraît  pas  cpie  Pierre  Jean  ait  coopéré  à  la 
prédication  de  ce  nouvel  Evangile,  ni  que  la  su<'cession  de 
ces  trois  âges  soit  expressément  enseignée  dans  aucun  de  ses 
écrits.  Mais  il  est  vrai  ((u'il  |>roclamait  un  dernier  état  de 
l'Eglise  chrétienne  plus  parfait  (pie  les  précédents,  qu'il  le 
croyait  annonce  par  le  fondateur  de  l'ordre  de  Saint-FVan- 
çois,  et  (lu'il  en  attendait  l'entier  accomplissement,  des  ré- 
formes claustrales,  et  de  la  plus  haute  sainteté  de  la  vie 
monastique.  Ces  opinions  et  son  zèle  ardent  à  les  soutenir 
l'ont  fait  passer,  après  sa  mort,  pour  le  chef  ou  le  précur- 
.seur  d'une  secte  d'illuminés  qui  se  donnaient  les  noms  de 
frères  de  la  Pénitence,  de  tieps  ordre  de  S.  François.  Ils 
avaient  été  condanuiés  sous  celui  de  lîizoqties  par  Boni- 
face  VIII:  le  peuple  les  appelait  Regards,  Béguins,  Fratri- 
celles  ou  Frérots.  Les  progrès  de  cett«'  association  la  divi- 
sèrent en  plusieurs  branches  qui ,  malgré  l'anathème  prononcé 
contre  leur  doctrine  par  le  concile  de  Vienne,  eu  i3ii,  se 
perpétuèrent  dans  le  cours  du  XIV  ^  siècle.  Il  est  certain  qu'ils  Liber scment. 
révéraient  la  mémoire  de  Pierre  Jean,  qu'ils  traduisaient  ses  li-  inquisit.  loios., 
vresen  langue  vulgaire  :  mais  rien  n'autorise  à  le  déclarer  leur  V*'  ,^^".  }"'!"' 

O      .    ,    ,0.  '         ,  ,  ,,     ,  ,  ,         ,  borcli,  Hist.  lii- 

iustituteur,  ni  a  lui  reprocher  leurs  déplorables  égarements,  qnisit.,  p.  298, 

Ce  qui  importe  est  de  savoir  quelles  proj)ositions  héré-  ^"*.  ^"4,  3o8, 

tiques  ou  téméraires  il  avait  propagées;  et  sur  ce  point,  à  o'à'-»      q  ^' 

,X  ,  ,.  ''1^1  ..     K  '         Si».  322, 324, 

défaut  de  ses  propres  livres,  on  a  du  moins  les  extraits  qu  en  326, etc.  — piu- 
donnent  les  jugements  portés  contre  lui.  Le  plus  considé-  quei,  Dict.  des 
rable  de  ces  documents  a  été  publié  par  Baluze,  qui  le  tirait  ""^î'avV'n 
des  archives  de  l'archevêché  de  Narbonne  :  c'est  une  épître  p.  65-68.' 
adressée  à  Jean  XXII  par  huit  théologiens  chargés  d'examiner      Misceiian.,  1. 
les  écrits  de  Pierre  d'Olive,  et  spécialement  son  commentaire  ^^^^'  ^g^"*^"' 
de  l'Apocalypse.  Ces  docteurs  sont  :  Gui,  général  des  frères 
de  l'ordre  de  Mainte-Marie  du  Carmel,  et  Simon,  religieux 
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du  même  institut;  Bertrand  de  la  Tour,  Franeiscaiii,  provin- 
cial d'A(|nitain(',  et  ini  autre  frère  Mineur,  nommé  Arnaud 
Royard;  deux  Oumiineains,  (iiiillaume  de  Laon  et  Pierre  de 
la  Pahi;  Laurent,  Bénédictin,  et  Nicolas  de  Saint-Jiist,  doyen 
de  Saint-Quentin.  Ils  avaient  travaillé  sous  la  direction  im- 
médiate de  Nicolas ,  évé(jue  d'Ostie,  délégué  à  cet  effet  [>ar  le 
souverain  pontife,  f^eur  censure  s  étend  à  soixante  articles. 
Heiin,  Hist.  Voici  Ics  plus  remarquables  et  le  système  général  (pi'ils  com- 

'o '■'  ^"'^■^}r'  "■  posent.  Sent  états  sont  prédits  dans  l'Apocalvnse  :  le  premier 
i8,  I.  MX,  p.  ■  ' .  ,        .     .         I     c   •    »  I-       •»    I  j  >  1 

{fj,  i65.i-o  commence  a  la  mission  du  Saint-hsprit,  le  second  a  la  persé- 
cution de  Néron,  le  troisième  à  la  conversion  de  Constantin, 
le  quatrième  à  saint  Antoine,  le  cinquième  à  Cliarlemagne, 
le  sixième  à  saint  François,  stigmatisé  et  crucifié  comme 
Jésus  -  Christ  ;  le  septième  doit  commencer  à  la  mort  de 
l'Anteclirist,  et  durer  juscpi'au  jugement  dernier.  Au  premier 
état  correspond  la  mission  des  apôtres,  qui  fondent  l'Église 
primitive  sur  les  bases  et  les  ruines  du  judaïsme;  au  deuxième, 
l'épreuve  et  raffermissement  de  la  foi  par  les  souffrances  des 
martyrs;  au  suivant,  le  développement  de  la  doctrine  par  la 
réfutation  des  hérésies;  au  quatrième,  la  vie  exemplaire  des 
anachorètes;  au  ciiupiième ,  la  vie  commune  des  moines  et 
des  clercs,  possesseurs  de  biens  temporels;  à  lavant-dernier, 
le  rétablissement  de  la  vie  evangélique,  la  conversion  des 
gentils  et  des  juifs;  au  dernier,  l'avant-goût  de  la  béatitude 
céleste  en  ce  monde,  et  la  glorification  éternelle  des  saints 
dans  l'autre.  Il  y  a  trois  avènements  de  Jésus-Christ  :  le  pre- 
mier, en  sa  chair  passible,  quand  il  racheta  le  genre  humain 
et  fonda  son  Église;  le  deuxième,  quand  il  la  réforme  et  la 
perfectionne;  le  troisième,  ([uand  il  viendra  juger  les  vivants 
et  les  morts  et  glorifier  ses  élus.  Le  sixième  état,  où  s'accom- 
plira la  condamnation  de  Babylone,  la  grande  prostituée, 
«•'est-à-dire  de  l'Eglise  charnelle,  doit  durer  assez  longtemps 
pour  (jue  les  juifs  et  les  païens  se  convertissent,  et  pour 
qu'ensuite  le  monde  redevienne  par  degrés  si  pervers,  que 
.lésus-Christ  soit,  en  (pielque  sorte,  forcé  d'apparaître  enfin 
comme  juge  souverain.  Selon  les  censeurs  de  Pierre  Jean, 
le  sixième  état  n'est  que  le  troisième  âge  annoncé  par  Joachim 
et  par  Jean  de  Parme,  âge  où  le  Saint-Esprit  se  montrera 
comme  une  flamme  et  une  fournaise  d'amour  divin.  I>.es  cinij 
états  précédents  représentent  le  second  âge,  où  Dieu  le  Fils, 
sagesse  et  verbe  de  son  Père,  a  été  la  lumière  de  l'Église. 
Auparavant,  Dieu  le  Père  avait  régné  par  la  crainte,  par  la 
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terreur,  sur  un  premier  âge.  Au  troisième,  c'était  par  la 
pratique  la  plus  fidèle  des  conseils  évangéliciues,  et  non  pas 
seulement  des  préceptes;  c'était  surtout  par  les  vertus,  les 
travaux  et  les  soufïrances  des  frères  Mineurs  que  devait 
s'opérer  la  conversion  des  infidèles,  des  juifs,  et  de  l'Eglise 
grecque ,  destinée  à  prévaloir  sur  l'Eglise  charnelle  des  Latins. 

Telle  est  la  substance  du  long  rapport  que  les  huit  docteurs 
présentèrent  à  Jean  XXII,  et  que  le  pape  communiqua  au 
savant  Erançois  Silvestri,  évéque  de  Elorence.  Ce  prélat 
n'ayant  point  hésité  à  réprouver  les  soixante  articles,  le 
commentaire  sur  l'Apocalypse  fut  déclaré  pernicieux  et  même 
hérétique  par  une  sentence  pontificale  prononcée  en  consis- 
toire public,  devant  les  cardinaux,  les  prélats,  les  docteurs 
en  théologie,  en  droit  canonique  et  civil,  le  premier  samedi 
de  carême,  9  février  i3'^5,  ou  plutôt  i3itG,  avant  Pâques. 
On  brûla  le  commentaire  et  toutes  les  copies  qui  en  purent 
être  retrouvées.  JNéanmoinsil  en  subsistait  une  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  dans  la  bibliothèque  de  Benoît  XIII,  vers 
la  lin  du  XIV'  siècle. 

Les  hérésies  imputées  au  frère  Pierre  d'Olive  sont  rappor- 
tées en  tl'autres  termes  dans  le  Directorium  inquisitorum  du 
Dominicain  iNicolas  Eymeric,qui  mourut  presque  octogénaire  Pag  î5a-i54. 
en  1399.  Elles  y  sont  réduites  à  vingt-deux  propositions,  dont 
nousabrégeronsleplusqu'il  sera  possible  l'énoncé.I.Lesixième 
état  de  l'Eglise,  plus  parfait  que  les  précédents,  a  commencé 
au  temps  de  saint  François,  et  il  durera  jusqu'à  l'Antéchrist. 
II.  De  même  que  l'avènement  de  Jésus-Christ  a  éteint  l'an- 
cienne Synagogue,  l'apparition  de  saint  François,  en  renou- 
velant le  règne  du  Christ,  doit  mettre  fin  à  l'âge  de  l'Eglise 
charnelle.  IIL  Comme  la  gloire  destinée  à  la  Synagogue  a 
passé  à  la  primitive  Eglise,  celle  de  l'Eglise  dégénérée  doit  être 
transférée  aux  élus  du  sixième  âge  que  saint  François  a  ouvert. 
IV.  La  Règle  de  saint  François  est  proprement  et  véritable- 
ment la  loi  évangélique.  V.  La  loi  des  Franciscains  est  ré- 
prouvée par  l'Eglise  charnelle,  ainsi  que  la  loi  des  chrétiens 
l'était  par  la  Synagogue.  VI.  Saint  François  est  l'ange  qui 
porte,  dans  l'Apocalypse,  le  signe  du  Dieu  vivant.  VII.  Il  faut 
que  l'Église  charnelle,  pour  achever  de  mériter  sa  destruc- 
tion ,  condamne  la  Règle  de  saint  François.  VIII.  Les  clercs 
séculiers  et  réguliers  qui  possèdent  des  biens  terrestres  quel- 
conques, meubles  ou  immeubles,  ne  comprennent  pas  l'é- 
tendue du  renoncement  évangélique.  IX.   Il  y  a  eu  dans 
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l'Ancien  Testament  douze  patriarches,  dans  le  Nouveau  douze 
apôtres  :  saint  François  a  eu  de  même  douze  fils,  disciples 
ou  associés.  X.  La  troisième  trihulation  consiste  dans  les 
apparences  de  la  célébrité  et  de  l'autorité  de  l'i-lglist'  dépra- 
vée, tandis  que  les  hommes  spirituels  semblent  être  sans 
crédit  et  sans  force,  parce  (|ue  leur  puissance  réelle  demeure 
encore  cachée.  XI.  La  loi  angélique  de  saint  François  est 
appelée  à  prospérer  chez  les  Grecs,  chez  les  Juifs,  chez  les 
Sarrasins  et  lesTartares,  mieux  (pie  dans  l'Éi^lise  charnelle 
des  I>atins.  XII.  Tous  les  abbés  du  cintpiième  ài^e  compose- 
ront la  cinquième  tête  de  la  Bête,  c'est-à-dire  du  Diable,  de 
l'Antéchrist,  ou  de  la  congréj!;ation  des  mauvais  [Onines 
ahhntes  quinti  temporis  convcnient  in  (juintiun  capiit  liestiœ , 
ffuœest  Diaixilus,  aut  Antichristiis  ^  et  congrcgcitio  inaloruni). 
XIII.  Cette  Église,  que  l'on  appelle  universelle,  catholi(|ue 
et  militante,  n'est  que  l'Église  charnelle,  <pie  la  Rnbylone 
impure,  la  grande  prostituée  [mcrctrii:  magna),  que  la 
simonie,  l'orgueil  et  tous  les  vices  préci[)itent  dans  l'enfer, 
(juoicpril  |>uissc  rester  au  milieu  d'elle  tpielques  bonnes  âmes, 
comme  il  se  rencontre  des  parcelles  d'or  en  d'immenses 
amas  de  sable,  et  des  grains  de  blé  rians  des  monceaux  de 
paille.  XIV.  Les  quatre  animaux  de  l'ApocalyjJse  iîgtirent  les 
(|uatre  premiers  états  de  l'Église  :  la  corruption  du  cinquième 
a  été  annoncée  au  prophète  Daniel  |)ar  les  quatre  bêtes  qu'il 
a  vues.  XV.  Au  tenqjs  de  l'Antéchrist,  l'Eglise  charnelle  se 
desséchera,  dévorée  par  la  haine  ardente  (pi'elle  aura  vouée 
à  la  doctrine  des  saints.  XVI.  Ainsi  que  l'altière  Vasti  a  été 
répudiée  et  l'humble  Esther  couronnée  par  Assuérus,  de 
même,  au  sixième  état,  l'Église  spirituelle  sera  exaltée  sur 
les  ruines  de  la  Babylone  adultère.  XVII.  Au  temps  de  l'Anté- 
christ, l'Église  charnelle  éprouvera  une  commotion  violente 
contre  l'esprit  évangélique  du  Christ  (  Terribi/iter....commo- 
vehitiir  contra  evangelicnm  spiritiim  Christi).  XN'III.  Alors  les 
prédications  énergiques  des  saints  pères  consommeront  la 
chute  de  la  coupable  Babylone.  XIX.  C'est  l'Église  romaine 
Cap.  17 cl  I M.  qui  est  désignée  dans  l'Apocalypse  sous  l'emblème  d'une 
épouse  infidèle.  XX.  Il  appartient  aux  docteurs  de  l'état  par- 
fait, beaucoup  mieux  qu'il  n'a  jadis  appartenu  aux  apôtres, 
d'ouvrir  les  portes  spirituelles  de  la  sagesse  chrétienne.  Voilà, 
si  nous  en  croyons  Eynieric,  les  vingt  articles  qui  consti- 
tuaient la  théologie  de  Pierre  Jean,  auquel  néanmoins  il 
attribue  accessoirement  ces  deux  autres  propositions  :  XXI. 


FRERE  MINEUR. 


XIII  SIECLE. 


Jésus-Christ  n'était  pas  mort,  quand  un  soldat  lui  perça  le 

flanc  d'un  coup  de  lance.  XXII.  Jésus  et  ses  apôtres  n'ont  nmiin.    de 

rien  possédé  ni  en  propre  ni  en  commun  ;  ils  ne  s'attribuaient  Fior. ,    ciirou. 

que  l'usage   momentané  des   choses  qui   servaient  à  leurs  ms.  i  il, c.3. 

besoins. 

Le  frère  Jean  d'Olive  avait-il  en  effet  professé  toutes  ces 

croyances,  et  mérité  les  anathèmes  qui  l'ont  frappé.^  JNoël  Seiett.  hist. 

Alexandre,  et  en  général  les  Dominicains,  le  tiennent  pour  *"'^*-     "P'«-, 

convaincu  d'hérésie  :  d'autres  écrivains  modernes  le  jugent  ^,^    ^""  „* 

presque  aussi  rigoureusement;  et  Fleury   lui-même,   après  9,t.'xx,p!36i- 

avoir  rai)|)orlé  avec  soin  les  faits  qui  le  concernent,  finit  par  ^'"■ 

■  »  »  '  ^  J       »    •  tl     ■         I  Hisl.   eccl.,l. 

souscrire  aux  sentences  portées  contre  sa  doctrine.  Mais  plu-  ,,3  „  ,»  ', 
sieurs  frères  Mineurs  .se  sont  efforcés  de  le  disculper.  D'à-  xix,p.  S69. 
bord,  ils  ont  fait  de  magnifiques  éloges  de  sa  piété,  de  ses 
austérités,  de  la  sainteté  de  ses  mœurs  claustrales.  A  les  en 
croire,  il  avait  reçu  du  ciel  des  dons  surnaturels  de  l'ordre 
le  plus  élevé  :  il  opérait  des  miracles  et  prophétisait  l'avenir; 
il  pénétrait  au  fond  des  consciences,  et  pouvait  révéler  les 

f)échés  secrets  de  quiconque  se  présentait  devant  lui.  Ce  sont 
à  des  louanges  dont  la  critique  tient  assez  peu  de  compte, 
parce  qu'elle  les  voit  prodiguées,  presque  dans  les  mêmes 
termes,  à  tous  les  réformateurs  par  leurs  disciples.  Il  s'agit 
de  la  foi  de  Pierre  Jean,  et  non  de  ses  œuvres  :  c'est  sa  théo- 
logie (|u'on  a  mise  en  discussion.  Elle  a  trouvé  aussi ,  de  siècle 
en  siècle,  de  zélés  a[)oiogistes.  Le  plus  ancien  fut  son  confrère 
Ubertin  de  Casai,  qui  écrivit,  pour  la  justifier,  quelques  livres  Annal.  Min., 
restés  iuédits  :  De/'ensiopro/ratrePetroJoannisOlivi. — Res-  ""."•  »»97.  "• 
ponsuin  brève  ad  (/uœstionem  de  paupertate  Christi  et  apos-  38^3  *"  ^'  '*' 
tolorum.  —  liefutatio  eorum  ,  qiiœ  in  postilla  fratris  Joannis 
videntur  esse  hœretica,  velpericulosa,  aut  erronea.  Ce  dernier 
titre  ne  signifie  pas  réfutation  des  propositions  de  Pierre 
Jean,  mais  au  contraire  des  censures  qui  en  ont  été  faites. 
Cet  écrit  est  adressé  à  Jean  XXII,  et  par  conséquent  n'est 
point,  (pioi  qu'on  en  ait  dit,  un  ouvrage  de  Pierre  Jean 
lui-même,  décédé  près  de  vingt  ans  avant  l'installation  de 
ce  pontife.  Du  reste,  l'autorité  d'Ubertin  peut  ne  pas  sembler 
ici  d'un  très-grand  poids;  car  il  passa  pour  chef  de  la  secte 
monastique  désignée  sous  le  nom  de  frères  Spirituels. 
Maltraite  dans  sou  ordre,  poursuivi  par  la  cour  de  Rome, 
il  finit  par  se  réfugier  auprès  de  l'empereur  Louis  de  Bavière. 
Son  apologie  pour  Pierre  Jean  ne  nous  est  connue  que 
par  les  extraits  qu'en  a  publiés  Wadding,  qui  s'en  était  pro- 
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■  curé  un  exemplaire  :  elle  repoussait  onze  imputations,  que 
nous  serons  encore  obli^^és  de  parcourir,  d'abord,  parce 
qu'elles  diffèrent  en  quelques  points  des  vingt-deux  recueil- 
lies par  Eymeric,  et  des  soixante  alléguées  par  les  huit  doc- 
teurs ;  en  second  lieu,   parce   que  ces  dél)ats,  devenus  si 
fastidieux,  tiennent   plus  étroitement  qu'on   ne  voudrait  à 
notre  ancienne  histoire  littéraire,  (pii ,  si  on  les  retranchait, 
serait  incomplète  et  obscure.  Premièrement  donc  les  ennemis 
de  Pierre  Jean  lui  reprochaient,  selon  libertin,  d'avoir  assi- 
milé les  caractères  imprimés  à  l'Ame  par  les  sacrements  à  la 
dédicace  d'tnie  église  par  des  cérémonies  liturgiques;  sur 
quoi  ses  défenseurs  font  observer,  d'une  part,  qu'il  a  re- 
connu la  puissance  indélébile  et  l'efiicacité  de  ces  caractères; 
de  l'autre,  que  si  la  plupart  des  anciens  docteurs  les  j)nt 
considérés  connue  des  qualités  absolues,  jamais  pourtant 
ceux  qui  les  réduisaient  à  de  sinq)les  relations  n'ont  été  ac- 
cusés d'hérésie.  Etait-ce,  en  second  lieu,  un  tort  bien  grave 
que  d'appeler  évangélique  la  pauvreté  dont  les  Franciscains 
faisaient  vœu.''  Non,  sans  doute;  car  Clément  V  a  déclaré  que 
cette  opinion  était  soutenable,  quoique  inexactement  expri- 
mée. On  répond  à  une  troisième  accusation,  que  Jean  dOlive 
n'a  point  écrit  qu'enterrer  les  morts  ne  fût  pas  un  acte  de 
charité  :  il  a  dit  seulement  que  les  moines  se  montraient  bien 
moins  charitables  qu'avares  et  cupides,  lorsqu'ils  attiraient 
dans  l'enceinte  de  leurs  couvents  des  sépultures  lucratives. 
La  quatrième  question  est  de  savoir  s'il  a  donné  à  l'Eglise 
les  noms  de  courtisane  et  d'impure  Babylone  :  or,  il  parait 
que  ce  sont  ses  adversaires  qui  font  de  ces  expressions  une 
application  si  odieuse;  car  pour  lui,  en  commentant  la  Règle 
de  saint  François,  il  a  soin  d'avertir  que  ce  bienheureux 
fondateur  a  promis  obéissance  et  respect  au  pape  Honorius, 
à  ses  successeurs  canoniquement  élus,  et  à  l'Eglise  romaine, 
et  Ecclesiœ  romanœ.  A  la  fin  de  ce  commentaire,  il  demande 
à  Jésus-Christ  la  grâce  de  rester  toujours  soumis  au  saint- 

siége  :  Petimus  a  te,   Christe  Jesu, ut  sic  tandem,  cum 

universo  orbe,  tuo  vicario  et  tuce  apostolicœ  sedi  seinper  si/nus 
subjecti.  Sa  cinquième  erreur  serait  d'avoir  triplé  l'essence 
divine,  en  disant  qu'elle  engendre,  qu'elle  est  engendrée  et 
qu'elle  procède;  mais  ses  apologistes  répondent  qu'il  n'a  ja- 
mais méconnu  l'unité  de  l'essence  divine,  et  ne  l'a  envisagée 
sous  trois  aspects  que  dans  les  trois  personnes.  Sixièmement,  a- 
t-il  enseigné  que  l'âme  raisonnable  n'est  pas  la  forme  du  corps 
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humain  {non  esseformam  corporis  humani)?  Non,  répond 
libertin,  rien  de  semblable  ne  selit  dans  aucun  de  ses  écrits: 
c'est  une  calomnie  de  ses  (jersécuteurs,  ou  peut-être  une  fausse 
interprétation  de  ses  paroles,  hasardée  par  quelques-uns 
de  ses  élèves.  Sur  le  septième  chef,  l'accusation  est  repoussée 
aussi  par  un  démenti  formel  :  on  soutient  que  Jean  d'Olive 
n'a  dit  nulle  part  que  le  mariage  ne  fût  pas  un  véritable 
sacrement  et  ne  conférât  point  la  grâce.  Il  y  a  trop  de  mau- 
vaise foi  à  tirer  une  telle  conséquence  des  éloges  qu'il  fait  de 
la  virginité.  Préférer  le  célibat  à  l'état  conjugal  n'est  point 
nier  la  réalité  du  sacrement  qui  bénit  ce  lien,  quoique,  après 
tout,  certains  théologiens  du  moyen  âge,  qui  ont  élevé  des 
doutes  sur  ce  point,  n'aient  point  été  déclarés  hérétiques 
par  leurs  contemporains.  La  discussion  du  huitième  article 
oblige  de  recourir  à  des  textes  évangéliques  et  à  un  prétendu 
passage  de  saint  Chrysostome.  Les  versets  33  et  34  du  cha- 
pitre XIX  de  l'évangile  selon  saint  Jean  portent  :  Ut  vide- 
runt  euni  (Jcsum  )  jam  mortuum ,  non  fregernnt  cjiis  crura, 
sed  unns  militum  lancea  latus  cjus  aperuit.  Saint  Matthieu 
(chapitre  XXVII,  v.  48,  49 >  5o)  dit  seulement  que  Jésus, 
après  qu'une  éponge  remplie  de  vinaigre  lui  eut  été  présen- 
tée, cria  d'une  voix  forte,  et  rendit  l'esprit  :  point  de  men- 
tion du  coup  de  lance.  Mais  une  ancienne  explication,  mal 
à  propos  attribuée  à  saint  Chrysostome,  suppose  que  saint 
Matthieu  a  rapporté  cette  circonstance  avant  d'ajouter  : 
Jésus  autem,  damans  voce  magna,  emisit  spiritum.  Ces 
erreurs,  que  des  vérifications  bien  faciles  auraient  dissipées, 
ont  induit  plusieurs  théologiens,  depuis  le  V*  siècle  jus- 
qu'au XIII«,  à  croire  que  l'ouverture  du  côté  de  Jésus- 
Christ  avait  précédé  sa  mort,  et  que,  dans  le  texte  de  saint 
Jean ,  ce  mot  aperuit  devait  avoir  le  sens  d^aperuerat.  Jean 
d'Olive  n'a  reproduit  cette  opinion  qu'en  s'abstenant  de 
l'affirmer  :  Hœc  dicta  sint ,  écrivait-il ,  absque  assertionis 
temeràaie.  Ses  contradicteurs  les  plus  sévères  avouent  qu'il 
s'est  exprimé  avec  cette  réserve  :  comment  osent-ils  l'accuser 
d'hérésie,  pour  une  croyance  que  d'autres  ont  librement 
professée  avant  lui ,  à  laquelle  il  refuse  le  caractère  d'une  as- 
sertion positive,  qui  d'ailleurs  n'a  été  expressément  condam- 
née que  quatorze  ans  après  sa  mort,  au  concile  de  Vienne, 
et  qui,  après  tout,  n'offense  aucun  des  dogmes  consignés 
dans  les  symboles  de  la  foi  chrétienne.*'  Voici,  à  l'égard 
d'une  neuvième  question,  la   décision  du  même  concile: 
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«Considérant  fjne  les  théologiens  professent  divers  senti- 
ments sur  les  effets  du  biiptême;  que,  selon  les  uns,  il  ne 
'  fait  qu'eft'acer  dans  l'âme  des  enfants  le  péché  originel,  sans 
leur  conférer  la  grâce;  que,  selon  les  autres,  il  leur  confère 
ou  seulement  la  grâce,  ou  à  la  fois  la  grâce  et  les  vertus, 
nous  avons  jugé  à  propos  de  choisir  cette  dernière  opinion 
comme  la  plus  probable  et  la  plus  conforme  aux  paroles  des 
saints  et  à  la  théologie  des  docteurs  modernes:  Opinionem , 
quœ  flicit  tain  parvulis  quain  adultis  confcrri  in  baptismo 
grat'unn  informantcm  et  virtutes ,  tanquam  prohabiliorem 
et  dictis  xanctorum  ne  doetovuni  modernorum  theoloçiœ 
niagis  consonani  et  concordent,  sacra  approhante  concilio , 
dnxinius  ellgend'ini.  »  Ainsi  le  seul  tort  de  Jean  d'Olive  était 
de  n'avoir  pas  embrassé,  avant  lagn,  l'opinion  qui  a  été 
déclarée  la  [)lus  probable  en  i'3ii  ,  et  d'avoir  préféré  celle 
que  des  théologiens,  tenus  pour  orthodoxes,  avaient  licite- 
Cap.  majores,  ment  soutcnuc ,  ainsi  que  nous  l'attestent  Innocent  III, 
.le  Baptismo        Alexandre  (le  Halès,  saint  Thomas,  saint  Honaveriture.  En 

Pari.   IV,  Q.      ,.     . ,  ,.  .,  .  I  .  /    •    1 

VIII  8,3  I.       dixième  heu,  il  enseignait  que  les  moines,  et  spécialement 

Sunima. ,  P.  les  frèi'cs  Miueurs,  qui  devenaient  évèques,  loin  d'être  dégagés 

III,   Q.   i.xix,  Jes  vœux  essentiels  de  leur  profession  monastique,  demeu- 

arl.  6.  11-'.  IL  •!  1  I 

In.  IV  Sent.,   raient  obliges  a  toutes  les  observances  compatibles  avec  leurs 
I).  v,  Q.  i.        nouveaux  devoirs,  et  ne  pouvaient   être  dispensés  que  de 
celles  qui  mettraient  obstacle  à  l'accomplissement  des  fonc- 
tions épiscopales.  Kn  cela,  il  ne  faisait  encore  (pie  répéter, 
avec  toutes  les  restrictions  convenables,  ce  qu'avaient  dit  le 
Th.  Aquin,a'  doctcur  angéli(|ue,  le  docteur  séraphique,  Albert  le  Grand, 
a-,  Q.  cLxxxv,  et  bien  d'autres.  Par  une  onzième  et  dernière  allégation,  ses 
ariicle   8;    Q.  détracteui's  oiit  voiilu   le  rendre  responsable  de  toutes  les 
'       '  témérités,  de  tous  les  désordres  des  Bi/oques  et  des  Fratri- 
Bonav. ,     in  cellcs,  qui ,  à  la  vérité,  invoquaient  son  nom,  mais  qui  ne 
IV   Sent. .   D.  fe„aient  de  lui  ni  leur  institution,  ni  leurs  crovances,  ni  leurs 

XXXVIII  ,  Q.   3.  .  '  -^ 

Aib.,  in  IV  pratiques. 
Sent.,  D.xxxiv,       Telles  sont  les  ré[)onses  d'Ubertin  de  Casai  aux  accusateurs 
'"^'  '"•  de  Pierre  Jean  d'Olive.  Il  faut  qu'elles  aient  paru  plausibles; 

car  celui  qu'elles  disculpent  a  nepuis  obtenu  plusieurs  liom- 

Coniorni.viii,  uiagcs.  Barthélcmi  de  Pise  l'a  célébré  à  la  fin  du  X1V«  siècle; 
part,  a;  XI,  au  XV*,  saiut  Antonin  l'a  loué  d'avoir  satisfait  si  pleinement 
'"'lÎ'      !..     et  à  son  ordre  et  à  l'Église,  qu'il  ne  fut  trouvé  ni  schisma- 

.Suinma  hist.,      .  .in  ^z--  /• 

lit.  XXIV,  c.  3,  tique,  ni  rebelle:  nec  repertum  juisse  scnismaticum,  aut  re- 

p.  771,783.      hellem.  La  permission  de  lire  ses  livres,  et  d'en  cueillir  les 

roses  en  se  préservant  des  épines  {et  ex  iis  rosam  excerpi, 
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sentibus  omissis),  fut   accordée    par  Sixte   IV,  élu   pape  ~Tr—7- 

en   i47i-  vers  ces  mêmes  temps  ,  Bernardin  de  liustis  le  ,3a5,  n.  54,  « 
citait  honorablement  et  se  prévalait  de  son  autorité.  En  1G28,  Mariano. 
Wadding ,  dont  l'orthodoxie  n'est  pas  suspecte ,  se  mon-    Ros"..part  11, 

1  '    1  11       I      T  j'i^i-  .1  serm.  xi,  p.  [>. 

tra  persuade  de  celle  de  Jean  d  Ulive,  et  donna  sur  ce  point  Annal.  Min., 
des  éclaircissements  pleins  d'érudition  ,  selon  Baluze.  Casimir  ia8i,n.a;i283, 
Oudin  en  a  depuis  recueilli  et  adopté  les  résultats;  et  Sba-  "  «;»»85,n5; 
ragha,  en  1000,  tenant  apparemment  la  question  pour  de-  lay,^  n. 3^-36. 
cidée,  rapporte  les  éloges  décernés  à  Pierre  Jean  d'Olive,  48,  49,  5o,  etc. 
sans  faire  mention  des  condamnations  que  ses  œuvres  ont  — Scnpi.    ord. 

,  .  '  Mm.,  p.  a84  ;a' 

subies.  éd.,  p.  193. 

Gardons-nous  pourtant  de  penser  que  ses  livres   soient  Vii«  pap.  a- 

exempts  d'erreurs  plus  ou  moins  graves.  Il  avait  trop  d'ima-  *«"-.  "«"i  '•  '> 

gination  et  de  zèle,  troj)  peu  de  jugement  et  de  véritable  comment,  de 

science,  pour  n'être  pas  exposé  aux  illusions  du  mysticisme  Sciipi.  ecci.,  1 

et  de  l'enthousiasme.  La  haute  idée  qu'il  s'était  formée  des  ^^h'^-  ^^'*''^^9 
,  •  ■  \  Il  1.  auppi.  et  cas- 

ordres  monastiques,  spécialement  des  ordres  mendiants,  et  ,ig.  âd   Scripi 

de  celui  des  frères  Mineurs,  l'entraînait  à  considérer  l'avéne-  tr.oid.s. Franc. 
ment  de  saint  François  comme  l'ouverture  d'une  ère  non-  P*  ^s'*'^»"- 
velle  dans  l'histoire  du  christianisme.  Cette  |)ersuasion  de- 
vait rapprocher  sa  théologie  de  celle  de  l'abbé  Joachiin  et 
de  Jean  de  Parme;  mais  le  mouvement  habituel  de  son  esprit 
ne  lui  permettait  d'adopter  leur  système  qu'en  le  modifiant 
assez  pour  se  le  rendre  propre.  11  imagina,  au  lieu  de  s'en 
tenir  a  leurs  trois  âges,  une  division  du  troisième  en  sept 
états  successifs,  dont  il  croyait  trouver  le  tableau  prophé- 
tique dans  le  j)lus  mystérieux  des  livres  sacrés.  ïl  est  un  des 
théologiens  que  l'étude  de  l'Apocalypse  a  le  plus  égarés  :  le 
commentaire  qu'il  en  fit  provoqua  des  censures,  qui  trou- 
blèrent la  tranquillité  de  sa  vie,  et  ternirent  longtemps  sa 
mémoire.  Ses  ennemis,  dont  la  foi  était  peut-être  moins 
pure  et  certainement  moins  vive  que  la  sienne,  osèrent  le 
traiter  d'hérétique  et  de  schismatique,  lui  qui  professait  la 
plus  humble  soumission  à  toutes  les  décisions  de  l'Église.  Le 
crime  qu'ils  ne  pouvaient  lui  pardonner  était  de  réclamer  et, 
autant  qu'il  en  avait  le  moyen,  de  prescrire  des  réformes 
sévères,  indispensables,  selon  lui,  pour  élever  l'état  monas- 
tique des  Franciscains  à  cette  perfection  suprême  dont  il 
avait  conçu  l'idée.  D. 
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Gali.  tiirisi.,  (juiLi,AUME,  lié  à  Malincs,  et  devenu,  on  ne  sait  en  quelle 

». Ill.col. 96a.     année,    nrotès   de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fut  tour  à  tour 

moine  dan.s    l'abNaye    d'Afïligliem  ,   prieur  dan.s  celle   de 

Wavre,  abbé  dans  celle  de  Saint-Trond.  C'est  en  127G  (ju'il 

ibid.  ,     col.  fut  appelé  à  régir  cet  ancien  monastère,^  fondé  en  G62,  qui 

.jSi.— Martine  releva   longtemps  de  l'église  de  Saint-Etienne  de  Metz,  et 

„.  lin  f  î  r,Li    nui  n  était  réuni  que  depuis  1227  a  I  administration  dioce- 

„e  Mil. ,1.1, pan.      i  .  ,         ,    ,  i      r  •  '  Il  ^^  »•  ' 

•;«,  (j.  199.  _  saine  des  eveques  de  iiiege.  Il  parait  que  sa  promotion  a  ce 
Reiftenberg, No-  poste  cnvié  reucoiitra  beaucoup  d'obstacles,  parce  qu'il  était 
Mouriles  l'ir  i>àtard  :  la  persistance  de  l'évêqne  Jean,  troisième  du  nom, 
|..  696.  '  (jui  sans  doute  le  jugeait  digne  de  sa  confiance,  triompha 

aes  difficultés.  Guillaume  prenait  le  gouvernement  de  1  ab- 
baye dans  des  circonstances  fâcheuses,  lorsque  des  hommes 
puissants  menaçaient  de  toutes  parts  les  biens  du  couvent. 
On  ne  cite  qu'un  acte  de  sa  gestion  :  il  reçut  à  titre  de  fief, 
en  1287,  d'Arnold,  comte  de  Loss,  l'avouerie  de  Halleglitem, 
et  il  l'acheta  l'année  suivante.  Il  mourut  en  1297,  après  avoir 
été  pendant  plus  de  vingt  ans  abbé  de  Saint-Trond ,  et  eut 
sa  sépulture  au  milieu  de  la  nef  de  l'église  abbatiale. 
Valcre.\ndré,       Nous  ne  counaissous  maintenant  de  lui  qu'un  seul   ou- 
Bibl.  beig. ,  p.  ypage,  et  de  cet  ouvrage  qu'un  seul  manuscrit  avec  son  nom. 
Bufi.Telg?*'?."!!  C'est  une  des  pièces  d'un  recueil  que  frère  Jean,  de  Saint- 
p.  4i5.— 'Reif-  Trond  ,  fit  écrire  en  1820,  quand  il  était  confesseur  des  re- 
leni^ig, Ann.de  ijgienses  du    Parc-lcs-Danies  (  Vrouwen-Parck),  à  Weze- 
d'e  Beigiquer»!  "'^cl ,  cutre  Acrschoot  et  Louvain.  De  l'abbaye  de  Villers, 
in,  p.  i3i.        ce  recueil  était  passé,  par  échange,  en  i568,  aux  chanoines 
Gail.  christ,  réguliers  de  Saint-Martin  de  Louvain,  quoique  Sander  n'en 

t.  \,  col.  74-76.     r  •      ^  ..•  J  ..1  J 

Bihi.  beigica  fassc  point  Une  mention  expres.se  dans  son  catalogue  des  ma- 
msta.,  part,  a,  nuscrils  de  Saint-Martin,  et  se  contente  d'indiquer  vague- 
p.  aay-aBi.  ment,  par  ordre  alphabétique,  plusieurs  des  Vies  de  saints 
ou  de  saintes  (|ui  s'y  trouvent,  comme  celles  qu'on  y  lit 
dan»  l'ordre  suivant  :  Vies  d'Elisabeth  de  Hongrie,  d'Aléyde , 
de  Béatrix  de  Nazareth,  de  Werry  d'Aine,  de  Christine  de 
Saint-Trond,   de  Marguerite   d'Ypres,  d'Antoine  de   liis- 
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bonne,  de  Claire,  de  liOnis,  fils  de  Charles  11,  roi  de  Na- 
,ples  et  de  Sicile.  Cette  collection  Iiagiographicjue  se  conserve 
aujourd'hui,  sons  les    n°'  4459-4470,  dans  la  bibliotliè(|ne      inventairedes 
royale  de  Belgique,  à  Bruxelles  ;  et  nous  devons  au  savant  j"*»-   de  ranc. 
conservateur  de  ce  riche  dépôt,  M.  le  baron  de  Reiffenberg,  ^||.   Bouigogne* 
de  pouvoir   |)arler  avec   cpielque  étendue   de  celle  de  ces  Bruxelles,  1839, 
pieuses  histoires  qui   porte  le  nom  de  Guillaume  de  Ma-  P-9"- 
lines,  et  qui   a  consacré   celui  de    la    vénérable    Béatrix , 
prieure  de  Notre-Dame  de  Nazareth.  Quoiqu'il  y  eût  nn  autre        HenHquez  , 
manuscrit  de  cette  légende  à  l'abbaye  de  Rougeval ,  dont  Hen-  Q"""i"e    pm- 

,  .  '-'  ,  •       ,  ,.    .         '^,     /     /  dentés  Virgines, 

riquez  s  est  servi  pour  en  donner  une  édition  altérée,  un  autre  pra-fat.  ei  p.  i- 
à  l'abbaye  d'Afflighem,  un  antre  à  Corsendonc,  et  peut-être  167.— Le  Mire, 
d'autres  encore,  il  faut  croire  que  Guillaume  n'est  nommé  t-^ron.  iisieiç., 

Il  1     ■  1      r»  11  r-  1     '•  '^     p.  Ïl3.  — Gall. 

que  sur  1  exemplaire  de  Bruxelles,  tort  peu  consulte  jusqu  a  christ, t. v, col. 

présent;  car  le  nom  de  l'auteur  n'a  été  prononcé  par  aucun   i5i. 

des  écrivains  qui  ont  cité  quelques   mots  de  l'ouvrage,  ni   ^  Vaiere    An- 

u      '  •  ■  '}        i      1  i  1-        •.       »        »•  dréjl.c,  p.3o5. 

même  par  Henriquez,  qui  a  prétendu  le  publier  tout  entier,      sandeV  Bibl. 

Nous  prendrons  le  parti  le  plus  court  et  le  plus  sûr  pour  belgi»;.  msia., 
indiquer  tous  ceux  qui  en  avaient  entendu  parler  avant  les  P*'''-  >.  P-^i- 
Bollandistes  :  c'est  de  traduire  ce  qu'ils  ont  dit  eux-mêmes 
de  ces  divers  écrivains,  dont  ils  semblent  ne  respecter  que 
faiblement  le  témoignage,  puisque,  malgré  l'exemple  de 
tous  ces  admirateurs  de  Béatrix,  ils  l'ont  comprise  aans  la 
liste  des  saints  personnages  qu'ils  appellent  prœtermissi , 
et  n'ont  pas  fait  imprimer  une  seule  ligne  de  cette  biogra- 
phie qu'il  devait  leur  être  facile  d'extraire  du  manuscrit  de 
Louvain. 

Au  28  février ,   ils  s'expriment  ainsi  :  «  La  translation      Acta  Sancio- 
du  corps  de  la  B.  Béatrix,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  prieure  rum,  t.  m  de 
du  monastère  de  Nazareth,   près  de  Lier  en  Brabant,  est  '^^""^'^'P-  7'8. 
marquée  à  ce  jour  dans  le  Menologium  de  Henriquez  et  de 
Buceliti,  et  dans  le  Martjrologium  gallicanum  d'André  du 
Saussaye.  On  croit  que  pour  empêcher  son  corps  d'être  le 
jouet  des  sacrilèges,  la  translation  en  fut  faite  par  les  anges. 
C'est  ce  dont  nous  parlerons  à  l'occasion  de  sa  vie,  au  a8  juil- 
let. » 

Ce  n'est  pas  néanmoins  au  28  juillet  qu'ils  en   parlent      ibid.,i. vide 
ensuite,  mais  au  27:  «  Béatrix,  prieure  du  couvent  de  Na-  juillet, p. 35ii. 
zareth,  près  de  Lier  en  Brabant,  est  rapportée  à  ce  jour 
dans   le   Martyrologe  de    Ménard ,  avec  le  titre  de  béate. 
Mais,  ai  nous  en  croyons  sa  Vie  manuscrite,  elle  mourut 
le  29,  quoique  nos  prédécesseurs  l'aient  aussi  renvoyée  au 
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'-  28,  dans  leurs  prcetermissi  du  28  février.  Nous  dirons,  au 

29  juillet,  ce  qu'il  faut  penser  d'elle.  » 
ibid.,  t.  VIT       Arrivés  à  cette  date,  nous  ne  trouvons  point  tout  à  fait  ce 

(le juillet,  |).  3.  qu'on  uoiis avait  promis;  nous  y  lisons  seulement  :  «  Béatrix, 
vierge  célèbre  de  l'ordre  de  Cîteaux,  prieure  du  couvent  de 
Nazareth,  est  fort  louée  par  Raisse  et  par  d'autres,  et  re- 
gardée comme  béate  par  Henriquez  et  Chalemot.  Sa  Vie  mer- 
veilleuse a  été  écrite  par  Jean  Gielemans  dans  l'Hagiologe  du 
Brabant  (ouvrage  inédit),  et,  eu  français,  j)ar  Jean  d'Assi- 
gnies;  on  peu'  la  lire  en  latin  dans  le  recueil  de  Henriquez 
intitulé  :  Quinque  prudentes  virgines.  Nous-mêmes  nous 
n'avons  rien  néglige  poiu'  nous  informer  si  on  l'honorait  de 
quelque  sorte  de  culte  (r/«o  de  cultu  salteni.  aliquali  certiorcs 
reddcremur),  et  nous  voulions  donner  ici  cette  Vie  mémo- 
rable, préparée  pour  l'inqiression;  mais,  conq)létcment 
frustrés  dans  notre  espérance,  nous  sommes  réduits  à  copier 
Mcnolog.  cis-  ce  quc  dit  Henriquez,  dans  son  Ménologe,  «  de  cette  vierge 

leir.,  p.  a/,5.  «  d'une  admirable  sainteté,  qui,  tourmentant  cruellement  son 
«  corps  par  des  épines,  des  pointes,  des  chaines,  et  par  les 
«  cordes  les  plus  dures,  conserva  son  âme  sans  tache,  s'il- 
«  lustra  par  l'esprit  prophétique,  par  |)lusieurs  miracles,  par 
«  de  glorieuses  et  fré(|uentes  révélations;  dont  le  Christ 
«  transperça  doucement  le  cœur  d'un  trait  de  flamme,  et  j)our 
«  laquelle  il  manifesta  une  tendresse  particulière  entre  toutes 
«  les  créatures,  jusqu'au  moment  où,  pleine  de  mérites,  elle 
«  sortit  heureusement  de  cette  vie.  » 

«  Barthélemi,  père  de  Béatrix,  se  distingua  aussi,  dans 
l'ordre  de  Cîteaux,  par  des  actes  qui  ont  été  recueillis,  et 
dont  Raisse  nous  a  donné  l'extrait  :  il  suffit  d'y  renvoyer.  » 

Que  veident  dire  les  Bollandistes  par  ces  mots  :  Spe  nostra 
oninino  frustratiP  Avait-on  refusé  de  leur  communiquer  la 
Vie  de  Béatrix,  rédigée  en  latin  par  Guillaume  de  Malines.' 
ou  bien  n'ont-ils  point  jugé  à  propos  delà  publier.**  On  ne 
trouvera  de  réponse  à  cette  question  ni  dans  Paquot,  ni  dans 
Ziegelbauer,  qui  ne  disent  rien  de  cet  ouvrage;  ni  dans 
Valère  André  et  Foppeiis,  qui  n'en  connaissent  que  le  titre; 
T.  i.p.  .',.',3.  ni  dans  la  Bibliothèque  des  écrivains  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  qui  l'indiquent  à  peine  en  passant;  ni  même  dans 
Troisième  an-  l'Annuairc  de  la  bibliothèque  royale  de  Belgique,  où  se  lit 

'"*.  3fi''''  **  ""c  description  intéressante  du  manuscrit  de  Bruxelles.  La 
docte  obligeance  du  conservateur  de  cette  bibliothèque  nous 
permettra  du  moins  de  faire  entrevoir,  par  une  courte  ana- 
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lyse,  (jouiqiioi  les  hai^iogni plies  d'Anvers ,  s'ils  ont  connu 
cette  œuvre,  ont  mieux  aimé  qu'elle  restât  inédite. 

Elle  ne  l'était  ce[)endant  i)as  entièrement;  car  un  des  au- 
teurs qu'ils  ont  eux-mêmes  cités,  Chrysostome  Henri(|uez, 
dans  son  recueil  en  l'honneur  de  Cin(|  vierges  sages,  avait 
déjà  dornié  en  très-}i;rande  partie,  dès  l'année  i63o,  d'après 
le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Rougeval,  la  Vie  de  la  bienheu- 
reuse Béatrix  de  Nazareth.  IVlais  cette  publication,  laite  sans 
aucune  critifjue,  coiinne  la  plupart  des  livres  uniquement 
destinés  à  des  lectures  de  dévotion  ,  laissait  dans  une  com- 
plète incertitude  sur  l'origine  de  l'ouvrage  :  l'éditeur  n'a 
songé  à  nous  transmettre,  on  peut-être  n'a-t-il  trouvé  dans 
son  manuscrit,  ni  la  suscription,  qui  nous  apprend  comment 
s'appelait  le  rédacteur,  et  quels  avaient  été  ses  divers  titres 
dans  son  ordre  ;  ni  le  prologue,  où  l'on  voit  à  qui  la  légende 
est  adressée,  et  qu'elle  n'est  que  traduite;  ni  l'épilogue,  oîi 
Guillaume  reprend  la  parole  en  son  nom.  Pour  le  reste,  nous 
citerons  souvent  à  la  marge,  dans  cet  examen,  les  pages  du 
texte  de  IIenri(iuez,qui  change  quelques  formes  de  style ,  sup- 
prime des  phrases,  et, au  lieude  trois  livres, compte  cinquante- 
trois  chapitres,  mais  dont  les  rubriques  sont  d'ailleurs  les 
mêmes,  et  [)ar  qui  le  fond  du  récit  a  été  fidèlement  respecté. 

La  suscription,  que  le  texte  imprimé  ne  donne  point,  et 
dont  l'absence  a  fait  commettre  beaucoup  d'erreurs,  est 
ainsi  conçue  :  Hanc  Uitam  conscripsit  dominus  TVillelmus  de  Ms.deBiuxei- 
Mechlinia ,  monachus  Haffligemensis ,  quondam  prior  in  '«»  4459-4470. 
H^auria,  post  abbas  Sancti  Trudonis.  Ce  qui  nous  ferait 
croire  surtout  que  les  Bollandistes  n'ont  jamais  eu  com- 
munication du  manuscrit  conservé  maintenant  à  Bruxelles, 
c'est  qu'ils  ne  nomment  nulle  part  Guillaume  de  Malines. 

Dans  le  prologue,  adressé  à  l'abbesse  du  monastère  de 
Nazareth,  aux  religieuses  et  à  leurs  frères  dans  le  Seigneur, 
le  moine  d'Afflighem,  depuis  abbé  de  Saint-Trond,  recon- 
naît qu'il  n'est  réellement  point  l'auteur  de  l'ouvrage,  écrit 
d'abord  en  langue  vulgaire,  et  qu'il  a  seulement  mis  en 
latin  (1).  Cet  aveu,  resté  inconnu  à  tous  les  critiques,  nous 
paraît  jeter  déjà  quelque  lumière  sur  un  point  douteux  dans 

(1)  Prologus  in  Uitnm  uenerabilis  Beatricis ,  quondam  priorisse  de  Na- 
zareth. Uenerabili  domine  suc,  Dei  prouidentia  ,  monaslerii  de  Nazareth, 
ordinis  cisterc,  dyoces.  (manque  le  nom  du  diocèse  d'Anvers),  abbatisse, 
eiusdemque  loci  venerando  conuentui ,  fratribus  earum  et  conseruis  in  Do- 
mino, salutem Si  quis  liera  de  facienda  fide  super  hiis,  que  dicturus 

H2 
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l'histoire  littéraire  de  la  fin  du  siècle.  Henri  de  Gand  parle 


DeSciiptorib.  d'u,i  Guillaume,  moine  d'Affligheni  et  quelque  temps  prieur 

»^cles.asuc^57,  ^^^.jj^jj  I2(j3),  qui  avait  laissé,  avec  une  traduction  en  vers 

Wion  ,  Ligniiin  allemands  de  la  Vie  de  sainte  Lut^arde  écrite  par  Thomas  de 

viiac.i.  I,  p.42î.  Cantimpré,  une  traduction,  en  prose  latine,  des  merveilles 

la  "r  t 'xix^  qu'une  religieuse  de  l'ordre  de  Citeaux  avait  racontées  en 

p.  is'i.  '  allemand  sur  elle-même.  Ce  Guillaume,  prieur  d'Afïlighem, 

ne  doit-il  pas  être  le  même  (pie  Guillaume  de  Malines,  moine 

d'Afïhghem,  prieur  de  Wavre,  abhé  de  Saint-Trond,  et  la 

religieuse  cistercienne,  ou  bernardine,  comme  on  disait  en 

France,  ne  serait-elle  point  Béatrix? 

De Scriptorib.  .    Tritlième,  en  répétant  à  peu  près  l'article  de  Henri  de 

eccicsiait. ,     n.  Gaud  siir   cc  Guillauiue,   à  qui    il    attribue,   de  plus,    un 

'•*■'*  •       recueil  de  sermons,  Sermones  non  inutiles,  dit  aussi  qu'il 

fut   prieur  de   l'abbaye  d'AIflighem;   mais  il   est   possible, 

ou  qu'il  ait  porté  un    moment  ce   titre,  ou   (pul   ait  été 

auieurs"' èccJ-  <''i6f'  dc  quel(|ue    prieuré   soumis   à   ce    grand   monastère. 

siasi.,xni  siècle,  Ellics  du  Piii  copic  à   SOU  tour  la  courte  notice  de  Henri 

i*''^-  de  Gand,  sans  s'arrêter  à  éclaircir  cette  ([uestion.  Quant  à 

veriuTis°"f.  nt.  ''^  àii\X.e,  Eysengrein  place  le  traducteur  de  la  Vie  de  sainte 

Val.  Aiuirë,  Lutgarde  en   1^29;  Valère  André  et  Foppens,  vers   i3oo; 

I.  c,  p.  3.>5.  —  Possevin  ,  Vossius,  Casimir  Oiidin  ,  Fabricius,  Ziegelbauer, 

^oppeiis,  .c.,p.  ^^^  1260.  Si  la  première  date  est  tout  à  fait  erronée,  la  der- 

Possevin,  Ap-  uièrc  n'a  rien  d'invraisemblable;  car  ces  vers  allemands  ou 

parat.  sac,  1. 1,  flamands  sur  sainte  Lutgarde  pouvaient  être  de  la  jeunesse 

l'iul   cie~Histor'  ^^  Guillaumc.  Aucun  de  ces  auteurs  ne  nomme  la  religieuse 

iat.,'l.  2,  c.  59,  cistercienne  dont  Guillaume  de  jMalines,  (|u'ils  distinguent 

p.iiSa.— Oudin,  presque  tous  du  moine  d'Afflighem ,  traduisit  j)lus  tard  la 

siMLTiircoT  ^i*^  *^"  latin.    Henri  de  Gaud  dit  seulement  :  De  quadam 

5oi.  — Fabiic,  monittH  cistcrciensis  ordinis  ;  Trithème  :  Visiones  cujusdam 

Bibiioih.    nied.  fnoniciUs  :  Eysengrein,  d'une  manière  plus  vague  encore: 

aelat.,    \.   III,  p.     ,,.    .  ^  i  •       -^     Ti         ^    '  •  1   J'       . 

,3-._zieâei-  l  isionwn  volumen  scripsxt.  W  est  a  croire  que  nul  d  entre 

bauer,   Hisior.  eux  u'avait  VU  l'ouvragc.  C'est  ce  qui  fait  q«ie,  sur  leurs  in- 

liti  oïd.  s.  Be-  Ji(.ations,  nous  nous  contentons  de  croire  qu'il   s'agit   de 
ned.,  i.  m ,  p.       ,    .     .     '  .    ■,,  -.-.  * 

.")7H.  <:elui-ci ,  sans  pouvoir  1  affirmer.    . 

Encore  moins   prétendrions-noys   qu'un    manuscrit  qui 

Sandei .   Bi-  faisait  partie  de  ceux.  d'Afflighem,  et  qui  portait  le  nom  de 

bliolli,      belgica 

sum ,  me  conueniat ,  et  uerilatis  a  me  testimonium  curiosius ,  rerum  inda- 
gator ,  exposcat ,  huic  sane  breui  satisfactione  respondeo  ,  me  solum  huius 

operis  translatorem  extitisse,  non  auctorem  :  quippe  que addidi,  uel 

mutaiii,  sitnt  proitt  in  scedula  ol/lata  suscepi;  illa  uulgaria  latino  tamen 
eloquio  coloraui. 
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Guillaume,  abbé  de  cette  maison  [Liber  de  Ohservantia  rc-  n,sta, pan.  i,  p. 
i^iilœ  sancti  Benedicti),  ait  eu  pour  auteur  le  même  (iuillauine  ,/,g.l_Dvi  Om- 
(lui  a  rédigé  eu  latin  la  Vie  de  Béatrix  ,  prieure  de  Nazareth,  ge,  Glossai.  lai., 

'    ^-11        I         I     ir-      1  I  '    •  I  I       Ind.  aiictor.,  p. 

Charles  de  Visch  ,  sans  designer  non  plus  par  sou  nom  la  ^^^ 
religieuse  de  l'ordre  de  Citeanx  qui  avait  écrit  en  allemand  ou      nibiioiii.  ois- 
en  flamand  sa  propre  vie,  ses  visions  et  ses  miracles,  et  dont  <"•<■,  !••  »V'i- 
(iuillaume,  moine  d'Atïlighem,  avait  traduit  l'ouvrage,  re- 
connaît du  moins  dans  ce  traducteur  celui-là  même  (pii  mit 
en  vers  rimes  la  Vie  de  sainte  Lutgarde ,  lorsque  tant  d'autres 
en  font  deux  différents  personnages.  JNotre  opinion  sur  leur 
identité  peut  donc  s'appuyer  de  l'autorité  du  savant  prieur 
«les  Dunes,  (pii  avait  longtemps  étudié  l'histoire  et  les  écrits 
des  ordres  religieux. 

Cette  Vie  de  Béatrix,  dans  la  rédaction  latine  du  traduc-     Ms.ti.î«nixel, 
leur,  la  seule  (lue  nous  avons  pu  retrouver,  est  divisée  en  'i/tSg-U?",  f»'- 

...  '  1     -ir-     "i  •  r  I  I  "4-  — Quinque 

trois  livres,  comme  la  Vie  de  sainte  JiUtgarde  et  comme  l)eau-  prudentes    v»- 

coup  d'autres.  Le  premier  chapitre  du  premier  livre  est  un  gine», p.  i. 

assez  long  panégyrique  du  vénérable  Barthélemi,  père  de 

«elle  (ju'on  va  célébrer  d'a|)rès  ses  propres  mémoires  :  «  Dans 

«  une  ville  (i)  appelée  autrefois  77<e/«:t' (Tirlemont),  sujette, 

«  pour  le  temporel,  des  ducs  de  Brabant  ou  de  J>othier,  et 

a  dépendante  du  diocèse  de  l'évêque  de  Liège,  natpiit,  d'une 

«famille  modeste,  Béatrix,  vierge  du  Seigneur.  Son  père, 

«nommé  Barthélemi,  si  l'on  considère  l'éclat  périssable  du 

«siècle,  était  faiblement  partagé;  mais,  du  côté  des  œuvres 

«  saintes  et  de  la  continuelle  pratique  du  bien ,  il  brilla  plus 

«  (jue  personne  aux  yeux  de  la  majesté  divine,  car  il  fonda 

«trois  monastères  de  l'ordre  de  Cîteaux,  etc.  »   De  nobles 

familles,  comme  celle  de  Van  Aa,  de  Bruxelles,  ont  cenen-      Gali.  christ., 

dant  revendiqué  ce  Barthélemi,  qui,  avant  le  monastère  de    V  » '^°'- "^''y' 

II  I  II  '        I     rn-    1  *  1     •     1      -VT  IV  "51.  —  Ani.de 

Maegden-dael,  près  de  lirlemont,  et  celui  de  JNazareth  ou  sa  naisse,  aa  Na- 
fille  fut  prieure,  avait  déjà  fondé  celui  de  PMorival  ou  Vaulx-  '«'«*  ss.  Belgii 
Fleuri,  près  de  Wavre,  où  elle  avait,  dit-on,  résidé  six  ans  ts i'"'"— cba- 

(i)  Igitur  in  oppido,  cui  T/ienis  uetustas  nomeii  imposuil,  temporal i  qui- 
(letn  ducum  Brabancie  uel  Lotharingie  ditioni  subiecto,  Leodiensis  uero 
presulis  in  dyocesi  constiluto,  //arentibus  mediocribus  alumpna  Christi 
Béatrix  exordiuin  huins  uitc  sortita  est.  Pater  eius,  Bartholomeus  uocatus, 
huiiu  seculi  labili  honestate  inediocriter  quidem  inter  suos  enituit;  at  uero 
piis  operibus  et  proborum  actuum  assidua  iugilate  mutto  clarior  in  oculis 
diiiine  maiestatis  apparuit  :  triant  quippe  monasteriorum  ordinis  cisterciensis 
fundator  extitit^  etc.  Henriquez  a  supprimé  Igitur,  et  ensuite,  temporali  Quinque  pru- 
—  constituto.  dentés    vir|;iMes, 
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avec  lui,  et  dont  le  prieure  de  (jiiiilaunie  était  voisin.  Il  y  a 


leiiiol 
sanctoi 


•     •*•'■'".'*  même,  en  faveur  des  Van  Aa ,  une  épitai)he  latine  du  cou 

sniiciniiini    orcl.  .     i       i^r  .1  ...  1  •  1       i>        .    1 

lisK-rt.,  p.  379.  vent  de  JNazaretli,  constatant  que,  sous  la  pierre  de  I  autel, 
— (iramaye,  An-  «  rcposc  iioble  homine  Barthëlemi   de  Aa  ,  fils  de   F^éon, 
""■'1''"'  P-  *^'  vicomte  de  Bruxelles,  fondateur  de  cette  abbaye,  ainsi  que 
de  celles  de  Florival  (  f^allis  florida)  et  de  Miiegden-dael 
{B.    M.   de   Lintris,   ou    P'allis   virginiim),   qui    mourut, 
l'an  12471  ^"  réputation   de  sainteté,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix-sept  ans,  après  avoir  pris  l'humble  habit  de  couvers  de 
l'ordre  de  Cîteaux.  »  On  voit  que,  noble  ou  bourgeois,  il 
peut  très-bien  ,  suivant  un  usage  longtemps  respecté,. n'avoir 
pris  (jue  dans  ses  derniers  moments  l'habit  de  religieux.  On 
voit  aussi  que  H(''atrix,  morte  le  29  juillet  12^8,  avait  sur- 
vécu à  sou  père  plus  de  vingt  ans.  La  légende  traduite  par 
Guillaume  nous  apprend  qu'elle  eut  un  frère  aîné,  nommé 
i.cMiie,ciiio.  Averbod,  dans  l'ordre  de  Prémontré;  un  autre  frère,  nommé 
"1^3.  "  "^  '  ''    Wicbert,  couvers  de  P'iorival,  puis  deNvazareth  ;  deux  sœurs, 
dont  l'une  s'appelait  Christiane,   et  qui  furent   religieuses 
avec  elle. 

Les  chaj)itres  suivants  du  premier  livre  racontent  son 
enfance;  son  association,  dès  l'âge  de  sej)t  ans,  aux  bégiiines 
de  LeeuAv,  dont  elle  fréquentait  l'école;  ses  qualités  aima- 
bles, la  sincérité,  la  prudence,  la  docilité;  ses  progrès  d'au- 
tant plus  rapides  dans  les  arts  libéraux,  qu'elle  y  avait  été, 
presque  en  naissant,  initiée  par  sa  mère;  enfin,  l'heureux 
jour  où,  dans  le  monastère  de  Florival,  elle  obtint  de  porter, 
à  huit  ans,  l'habit  régulier.  Aussitôt  se  succèdent,  malgré 
un  âge  tendre,  comme  dans  tous  les  récits  de  cette  sorte,  les 
iieiiiique/.  ,  pjjis étranges  peintures  de  mortifications  et  de  pénitences(i): 

()iiiii<iue    iinid.    I  ..'•....  '•!         ••.    J       I    i-         ..        1  '•! 

\\r«.,\,.  K.        '^'  ni'ï'i'ateur  épuise  tout  ce  quil  sait  de  latin,  tout  ce  qu  il 

(i)  mis  que  iani  recitata  sunl  opeiibus  penitentie  non  contenta,  de  spi- 
nosis  restions  contorlo  fuiiicidn  fréquenter  ad  carnem  utebatur  pro  cingulo , 
qui  sua  longiliidine  renés  eius  et  latcra  ,  circumflexione  gemina  ,  circuibat , 
et  lot  quolidie  tenem  corpori  intorquebat  nulnera,  quut  spinarum  intertex- 
tiis  aculeis ,  immensa  sut  longitudine  duplicatis  rejlexionibus ,  in  latum 
extensus ,  ipsi  eorpusculo  fortius  inheiebat.  I\ec  isio  tamen  contenta  sup- 
pficio,  cingulum  multa  nodositale  contortum  eidem  funiculo  connectebat , 
lit ,  si  qua  pars  corporis  spinarum  acerbissimam  punctionem  potuisset  eua- 
dere ,  saltein  huius  nodositale  durissima  coarctata ,  nullatentu  absque  dolore 
remaneret.  Àliud  quoque  cingulum ,  quinquaginta  nodorum  duritia  conglo- 
'  nuratum,  istis  omnibus  superaddidit ,  quod  et  tunice  supposuit ,  ut  et  a  lias 

introrsus  absconditos  arctiori  ligatura  constringeret ,  et,  sua  nodositale  la-, 
teribus  imminens ,  supplicium  suppHcio  geminaret ,  etc. 
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peut  rassembler  d'épithètes,  de  superlatifs  et  de  synonymes, 
pour  décrire  énergiquement,  d'abord ,  une  espèce  de  ceinture 
d  épines ,  formée  avec  beaucoup  d'art  par  la  jeune  religieuse, 
et  qui  lui  fait  deux  fois  le  tour  des  reins;  puis,  une  corde 
à  nœuds,  pour  déchirer  tout  ce  qui  pouvait  échajjper  à  l'im- 
pression des  épines;   et  une  troisième  ceinture  encore,  de 
«'inquaute  nœuds,  destinée  à  peser  tellement  sur  les  deux 
premières,  qu'il  ne  se  passe  aucun  instant  où  les  supplices 
ne  soient  ajoutés  aux  supplices.  De  semblables  épreuves,  ac- 
compagnées des  maladies  (|ui  devaient  en  être  inséparables, 
la  rendent   digne  du  noviciat,  et  bientôt  de  la  profession. 
C'est  alors  qu'on  l'envoie  à  un  autre  monastère  cistercien 
(lu  Brabant,  à  Ilameige,  pour  s'exercer  à  cet  art  des  copistes      q.,||   ihiisi., 
[ars  scriptoria)  que  la  règle  de  Citeaux,  connue  celle  des  i.  m,  col.  60/,'. 
chartreux,  faisait  enseii'ner  et  pratiquer  dans  les  couvents  "~   ^    Mire, 
de  femmes.  On  trouve,  en  eitet,  plus  ioni,  que  heatrix  trans-  ^  ^09. 
crivit  de  sa  main  les  livres  nécessaires  |)our  le  nouveau  mo-      Hisi.  lin.  ,i,. 
nastère  de  Notre-Dame  de  Nazareth,  le  troisième  de  ceux  '"  f""-  •  ^^. 
(pie  fonda  son  père.  Il  parait  que  Rameige,  entre  les  couvents  **"     "' 
belges  du  même  ordre,  passait  pour  donner  en  ce  genre  les 
meilleures  leçons.  Béatrix  y  connut  la  vénérable  Ida  de  Nivelle, 
religieuse  de  cette  maison,  (ju'nne  abbesse  de  Nivelle  avait      (^^n    f.\i\\i\. 
contribué  à  établir  en  I9,i5.  Ida,  morte  en   laSi,  est  fort  1.111,001.579. 
célébrée  par  l'historien  :  que  qualis  qaantiue  meriti  f'uerit  '~  ^'^    Mire, 
apud  Deurn,  ex  libro  Uite  suc  discere poterit ,  (luisquis  gesta  ^   j,„^  M9.— 
miraculorum  eius  uel  légère,  uel  audire  uolnerit.  Ces  deux  Moian.     Natal, 
femmes,  qui   étudiaient  ensemble   dans  un   monastère  où  sinciorum  Bej- 
l'une  d'elles  était  expressément  envoyée  pour  s'instruire,  ne  ^"'   "•*"*• 
croyaient  pas,  sans  doute,  participer  au  privilège  d'une  autre    Thom.  de  Can- 
Ida,  cistercienne  comme  elles,  première  abbesse  d'Argensoles  '""P'^^AApib., 
-en  1226,  qui  n'eut  besoin,  dit-on,  d'aucune  étude  pour  de-  /|3o._lDcVisch, 
venir  profonde  théologienne,  au  point  d'entendre  et  d'expli-  Bibiioiii.     cis- 
quer  aux  autres  le  traité  de  saint  Aut^tistin  sur  la  Trinité.  !f.'''^'P  ^'/"T 

1    £,•  •  1  '  I  •  Hist.    lut.   de  la 

01   nous   pouvions  avoir  quelque  espérance  de  ne   rien  Fr.,i.  xvill,  p. 
oublier  dans  un  genre  si  fécond,  voilà  deux  ouvrages  qu'il  5ai. 
faudrait  noter  en  passant,  les  actes  du  vénérable  Barthélemi, 
joints  à  ceux  de  Béatrix,  sa  fille,  et  la  Vie  d'Ida  de  Nivelle, 
publiée,  mais  non  sans  altération,  par  Henriquez,  d'après      Quinnucpru- 
le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Rougeval ,  avec  les  légendes  de  dentés  virgine», 
Béatrix,  d'Ida  de  Louvain,  d'Aléyde,  et  d'une  troisième  Ida  :  p-  '99  '^97- 
nous  y  reviendrons,  à  la  fin  du  siècle,  dans  nos  recherches 
collectives  sur  les  Vies  de  saints  et  de  saintes. 
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JiC  premier  des  trois  livres  sur  Béatrix  est  déjà  rempli, 
dans  les  derniers  chapitres,  de  visions,  de  ravissements, 
d'extases.  Comme  elle  fait  tons  les  jours  des  progrès  dans  la 
perfection  spirituelle,  dans  les  inspirations  de  la  grâce,  elle 
est  souvent  admise  à  coutemj)ler  le  ciel  et  ses  magnificences. 
Nous  apprenons  aussi,  de  cette  traduction  de  ses  ménjoires, 
(pie  son  ardente  dévotion  au  sacrement  de  l'autel  lui  com- 
muniqua la  force  et  la  présence  d'esprit  nécessaires  pour 
P  »T-  combattre  le  tentateur,  pour  triompher  des  démons,  de  la 
chair  et  du  monde.  FI  n'y  a,  dans  ces  divers  récits,  rien  qui 
les  distingue  de  tant  d'autres  révélations  des  mystiques;  rien 
(pii  puisse  nous  éclairer  sur  les  principaux  événements  de 
cette  vie  (pi'on  s'était  engagé  ce|)endant  à  nous  raconter; 
rien  qui  nous  aide  à  en  fixer  les  dates.  Quand  vient  pour 
liéatrix  une  solennité  <nii  ,  même  pour  les  professes,  ne 
se  célébrait  guère  qu'à  l'Age  de  vingt-cinq  ans,  l'ancienne 
Maiiciie,  de  cérémonie  de  la  consécration  des  vierges  |)ar  l'étole,  le  ma- 
ituù's    iT^6  r  •l'pi'lf'»  le  voile  noir,  la  couronne  et  l'anneau,  on  nous  dit 

II,  |).'  183-198.  bien  que  l'évêque  la  consacra  le  jour  de  rAscension  ;  mais  cet 

évêqiie  n'est  pas  même  nommé.  Tel  est  le  mécompte  auquel 
il  faut  nous  attendre  en  lisant  ces  écrits,  qui  sont  des  œuvres 
de  piété  plutôt  que  d'histoire  :  nous  y  cherchons  quelque 
réalité,  (juelque  chose  qui  ressemble  aux  annales  de  la  terre; 
nous  n'y  trouvons  qu'un  es|)rit  |)ur,  une  âme,  pour  qui  déjà 
la  terre  et  le  tenq)s  lui-même  n'existent  plus. 
M5.  <lc firuxfl-  Ce  caractère  éclate  encore  mieux  dans  les  deux  derniers 
les,  fol.  86  et  fol.  Jiy,.j.g     q{j  je  multiplient,  sous  toutes  les  formes,  au  lieu 

III.  —  Qiiinque      ,,  ,     ,  ,.  '  1  ■  1  •        1         1    * 

i>i.  virgints,  p.  d  événements,  tort  rares  sans  doute  dans  la  vie  du  cloître, 
Ù9  ei  |>.  lai.  mais  (|ui  n'y  sont  cependant  pas  impossibles,  d'autres  élans 
d'amour  et  d'espérance,  d'autres  pressentiments  des  béati- 
tudes célestes ,  d'autres  consolations  divines  pour  repousser 
d'autres  tentations.  A  tout  moment  le  ciel  s'ouvre,  les  séra- 
phins chantent  autour  du  Dieu  vivant,  l'esprit  de  la  jeune 
cénobite  est  absorbé  par  l'Esprit  saint,  et  elle  s'en  va  ratifier 
elle-même,  suivant  son  noble  langage,  comme  un  traité  d'al- 
liance et  d'éternelle  dilection  entre  le  Christ  et  son  âme.  Il 
ne  faut  pas  s'étonner  si  quehpiefois  ces  pensées  de  la  médi- 
tation solitaire  se  perdent  en  subtilités  :  la  pieuse  vierge,  à 
force  de  descendre  au  plus  profond  de  son  cœur,  y  trouve 
tout  ce  qu'elle  veut  ;  elle  y  voit  deux  cellules,  elle  y  voit  sept 
miroirs,  elle  y  voit  un  jardin  qui  produit  des  fruits  abon- 
dants; elle  y  voit  un  monastère  spirituel ,  dont  les  deux  gar- 
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(liens  sont  l'humilité  et  l'obéissance.  Elle  n'échappe  jjas  non 
plus  aux  deux  excès  du  mysticisme,  à  l'extrême  dédain  de 
la  raison  humaine,  qui  lui  suggère  un  instant  le  désir  de 
feindre  la  folie;  à  l'extiênie  orgueil,  qui,  renouvelant  pour 
elle,  peut-être  sans  qu'elle  y  songe,  une  des  images  sous  les- 
<|uelies  l'antiquité  représentait  la  fortune,  reine  du  monde, 
lui  fait  envisager  toute  la  terre  comme  une  roue  qu'elle  foule 
aux  pieds. 

Guillaume  de  Malines  termine  sa  traduction  par  un  épi-  Ms.deBmiei- 
logue,  sujjprimé  aussi  dans  le  texte  de  Henriquez  :  ]\nnc  igi~  '">  '^"'  '^^• 
tur,  o  dulcissime  in  Cliristo  domine  et  sonores,  quod  a 
nobis  iniunclwn  accepcram ,  hoc  tandem  translationis  opère 
per  Dei  gratiam  exacto ,  deuotioneni  uestram  ego,  conser- 
uiis  et  eonf rater  uester,  hortor  et  ammoneo,  etc.  Quelle  que 
soit  sa  part  dans  cet  ouvrage,  où  les  révélations  laissées  par 
Béatrix  ont  dîi  être,  comme  il  le  fait  entendre  lui-même, 
fort  amplifiées,  puisque  les  magnifiques  éloges  de  ses  vertus 
presque  divines  sont  certainement  d'une  autre  main,  on 
peut  rendre  à  l'interprète  la  justice  de  dire  qu'il  s'est  ac- 
(|uitté  de  sa  tâche  avec  zèle,  et  même  avec  intelligence.  Sa 
latinité  est  celle  de  son  temps  et  de  sa  profession;  mais  il 
nous  paraît  y  avoir  lutté  courageusement  contre  les  diffi- 
cultés qu'a  dû  offrir  le  texte  en  langue  vulgaire  qu'il  s'était 
chargé  de  faire  passer  dans  la  langue  de  l'Eglise. 

Les  religieuses  et  les  frères,  en  lui  demandant  ce  genre  de 
travail,  dont  il  y  a  beaucoup  d'autres  exemples,  avaient 
probablement  l'intention  de  préparer  des  pièces  justifica- 
tives pour  la  canonisation  de  la  première  supérieure  de  leur 
couvent,  qu'ils  en  regardaient  comme  une  des  fondatrices. 
Nous  avons  déjà  sii^nalé  ailleurs  cette  origine  de  plusieurs 
écrits  analogues.  La  cour  de  Kome  n  admettant  a  son  tri-  i^  p^  ,  xx 
bunal  que  des  documents  latins,  les  communautés  ou  les  p.  307,  Saa. 
familles  ont  pris  soin  de  faire  traduire  en  cette  langue  la 
|)lupart  des  actes  qui  pouvaient  être  favorables  à  leurs  saints 
et  à  leurs  saintes.  Un  grand  nombre  de  ces  tentatives  ont 
échoué.  Béatrix  n'est  restée  sainte  ou  même  bienheureuse 
que  pour  l'ordre  de  Cîteaux. 

Cette  remarque  nous  conduit  à  une  autre.  Les  demandes  de 
béatification  avaient  surtout  des  chances  de  succès,  au  moins 
en  ce  temps-là  ,  lorsqu'elles  étaient  appuyées  par  une  famille 
riche  et  puissante.  Pour  ne  citer  que  des  femmes ,  Elisabeth 
de  Hongrie,  Hedwige  de  Pologne,  Elisabeth  de  Portugal, 
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Ida  de  Leeuw,  Béatrix  de  Lens,  Ivette  de  Iluy,  Mechtilde  et 
sa  sœur  Gertriide,  Marguerite  de  Duyn  ,  Béatrix  d'Ornadeu, 
en  l'honneur  desquelles  il  nous  reste  de  pareils  actes  hagio- 
graphiques, appartenaient  toutes  à  d'illustres  maisons,  qui 
avaient  employé  leur  crédit  et  leur  fortune  à  encourager 
pour  leur  cause  l'émulation  des  légendaires.  1 /œuvre  latine 
de  Guillaume,  qui  avait  propagé  l'écrit  et  la  sainteté  de  cette 
Béatrix  dont  nous  parlons  ici,  n'était  pas  le  seul  témoignage 
(|ui  dût  la  recommander  :  d'autres  légendes  encore  avaient 
rendu  son  nom  popidaire  en  Belgique  ,  <'omme  celle  du 
Saii.iei ,  Bi-  |)rieuré  de  Corsendonc, débutant  ainsi  :  Fuit  qiiœdam  virsOj 
Mioib.  iielg,  ma-  j.^  qj,,  était,  par  conséquent,  différente  de  celle  que  Ion 
""p"^»o"'  '""  }?•"'"*'  '*  Bruxelles.  Sans  doute  les  communautés  religieuses 
s'empressaient  elles-mêmes  de  se  disputer  entre  elles  ces  titres 
éclatants  au  respect  et  à  la  confiance;  mais  déjà  les  passions 
humaines  se  mêlaient  assez  aux  affaires  de  la  foi,  pour  (pie 
le  zèle  cénobitirpie  pût  être  souvent  secondé  par  la  vanité 
nobiliaire.  Nous  croirions  donc  volontiers  que  la  prieure 
Béatrix  était  en  effet  la  fille  de  Barthélemi  V  an  Aa,  et  qu'on 
peut  sans  invraisemblance  regarder  comme  authentique,  s'il 
n'y  a  pas  quelque  preuve  évidente  de  fausseté,  l'inscription 
funéraire  qui  se  lisait  au  pied  de  l'autel  de  Motre-Dame  de 
Nazareth. 

I^es  récits  merveilleux,  à  la  gloire  de  la  Béatrix  célébrée  par 
Guillaume,  se  prolongent  bien  au  delà  du  siècle  de  tous  deux. 
BrabuntiaMa-  Voici  cc  que  racoiite  Augustin  Wichmans,  d'après  Arnold 
iiana ,  Anvers ,  j^  Raisse,  au  sujct  du  tombcaii  de  la  pieuse  fille,  ensevelie 
III.  r.  il,  p.  dans  son  monastère,  le  29  juillet  1208,  entre  1  église  et  le 
'iîg.  chapitre  :  «  Dernièrement,  en  i(>i6,  Gertrude  de  Greeve,  ab- 

besse  de  Nazareth,  ayant  fait  chercher  le  corps  de  liéatrix , 
on  ne  trouva  dans  le  caveau  que  des  débris  de  bois  et  les 
ferrements  qui  soutenaient  le  cercueil ,  quoique  le  lieu  de  la 
sépulture  fût  défendu  par  une  forte  voûte  de  briques  et  clos 
de  toutes  parts,  à  l'exception  d'un  petit  trou,  pratiqué,  il  y 
a  cent  ans,  pour  voir  le  corps,  d'où  s'exhala  le  plus  agréable 
parfum.  On  croit  fermement  que  les  anges  l'ont  transporté 
ailleurs,  mais  on  ne  sait  où;  seulement  des  témoins  très- 
dignes  de  foi  ont  attesté  qu'au  milieu  de  la  nuit  ils  avaient 
entendu  des  concerts  angéliques ,  et  vu  toute  l'église  resplen- 
dissante de  lumière.  L'opinion  commune  est  que  le  corps  de 
la  sainte  a  été  ainsi  miraculeusement  sauvé,  pour  qu'il  ne 
fût  point  profané  par  les  impies  et  les  sacrilèges.  »  " 
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Si  c'est  l'ouvrage  latin  destiné,  par  Guillaume  de  Malines, 
à  perpétuer  les  mérites  de  Béatrix  de  Nazareth,  qui  a  con- 
tribué à  environner  sa  mémoire  d'une  telle  vénération,  qu'on 
a  voulu  ,  après  trois  siècles,  faire  intervenir  Dieu  même  pour 
soustraire  ses  reliques  aux  fureurs  de  ceux  qjii  vinrent,  en  Gall.  dnisi., 
1578,  dévaster  le  monastère  qu'elle  avait  illustré,  il  faut  ••  v,  coi.  i.>3. 
avouer  (|ue  les  récits  du  vieux  légendaire  s'étaient  emparés 
plus  puissamment  des  es|)rits  que  bien  d'autres  oeuvres  d'é- 
crivains plus  habiles,  et  qu'il  cloit  en  revenir  quelque  hon- 
neur à  l'historien.  V.  L.  C. 


ANONYME, 

CONTINUATEUR    DE    LA    CHRONIQUE    DK    l'aBBAYE    DE    WERUM.  après    H97. 

Un  chanoine  de  Werum,  abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  Hugo,  Annal, 
qui  existait  depuis  iai5,  sous  le  nom  de  Floridus  hortus ,  {"^coTTel^eVs' 
au  territoire  de  Groningue,  et  (fui  fut  détruite  au  XVI*  siè- 
cle, a  continué  la  chronique  latine  de  Mencon,son  abbé,  "'*'•  ""■  ^'^ 
aui  avait  été  lui-même  le  continuateur  de  celle  d'Èmon,  fon-  "  ,^7-, 84.  — 
ateur  du  monastère.  Ce  chanoine ,  dont  l'œuvre  a  été  pu-  bim.  de»  croi- 
bliée,  en  1726,  à  la  suite  de  ces  deux  chroniques,  par  Louis  "•'^*'  P*'*-  ''• 
Hugo,  abbé  d'Estival ,  commence  son  récit,  ou  plutôt  le  re-  ''hurÔ  sàcr* 
cueil  assez  incohérent  de  ses  notes  historiques ,  à  l'année  antiquiut.  mo- 
1276,  pendant  laquelle  était  mort  l'abbé  Mencon.  Après  numenu,i.  i, 
s'être  contenté  d'indiquer  à  cette  date   l'arrivée  des  frères  •'"  ' 

Prêcheurs,  qu'il  appelle  aussi  frères  Majeurs  et  Jacobins,  et 
une  importante  donation  faite  à  l'église  de  sa  communauté , 
il  passe  brusquement,  pour  ne  point  perdre  de  vue  cette 
donation,  à  l'année  i283,  mémorable  par  la  visite  d'Éwe- 
rard,  évêque  de  Munster,  de  qui  dépendait  alors  la  Frise, 
comprise  depuis  dans  la  province  ecclésiastique  d'Utrecht. 
Comme  c'était  une  paroisse,  celle  d'Uthusum,  qui  venait 
d'être  donnée  à  l'abbaye,  on  plaide  devant  l'évêque  une 
cause  souvent  agitée  entre  les  congrégations  religieuses  et  le 
clergé  séculier  :  il  s'agit  de  savoir  si  elles  peuvent  posséder 
des  bénéfices  à  charge  d'âmes.  L'évêque  est  accusé ,  dans  ce 
conflit,  d'indécision,  d'inconstance,  d'hostilité;  on  va  jus- 


68  ANONYME, 

XIII  SIECLE 

qu'à  dire  qu'il  voulait  se  venger  des  moines ,  qui  étaient  con- 
venus de  ne  point  le  recevoir  chez  eux ,  à  cause  des  frais 
immenses  que  coûtait  cette  réception.  L'affaire  se  prolonge, 
sans  cesse  arrêtée  |>ar  de  nouveaux  obstacles,  et  l'auteur, 
qu'elle  parait  intéresser  beaucoup,  en  poursuit  sans  inter- 
ruption le  récit  jusqu'au  inoineut  où  elle  se  termine  par  une 
transaction,  à  la  satisfaction  mutuelle  de  révi'(|uc  et  du  nou- 
vel abbé,  frère  Folcard.  Il  nous  faut  remonter  ensuite  à  i';>8o, 
pour  apprendre  quels  événements  se  sont  passés,  et  combien 
(le  fois  les  gens  du  voisinage  se  sont  battus,  pendant  la  lutte 
(le  l'évêque  et  des  religieux 

Nous  ne  pourrions  toujours  expliquer  ainsi  le  désordre 
(pii  règne  clans  les   dates  du  chroniqueur  :  ce  désordre  est 
tel ,  qu'il  ferait  croire  à  queUpie  confusion  dans  les  feuillets 
du  manuscrit.  L'éditeur,  qui  n'a  point  corrigé  les  fautes  du 
copiste,  et  (]ui  en  a  peut-être  ajouté  d'autres,  est  du  moins 
excusable  de  n'avoir  pas  entrepris,  sans  une  autorité  sufli- 
sante,  de  remettre  en  place  tous  ces  fragments.  Comme  les 
dates  paraissent  correctes,  (pu)ique  les  années  ne  se  suivent 
pas,  il  y  a  encore  quelque  intérêt  à  remarquer,  dans  ces  notes 
éparses,  le  prix  des  denrées,  les  grands  froids,  les  inouda- 
tions,  les  ruptures  de  digues.  Un  de  ces  déluges,  où  la  mer 
crut  de  cinq  pieds,  fit  périr,  en  1287,  dans  la  Frise  occiden- 
tale, cinquante  mille  personnes.  On  vit  alors,  ajoute  l'auteur, 
un  homme,  un  loup,  un  chieu ,  uu  lièvre,  se  crampoiuier  à 
un  même  tronc  d'arbre,  et  se  sauver  ensend)le  du  naufrage. 
Quoique  le  narrateur  préfère  aux  grands  spectacles  de 
l'histoire  générale  ces  catastrophes  qui  se  passent  près  de 
lui,  et  même  quelques  aventures  domestiques,  comme  celles 
d'une  Ida  de  Menterawald ,  séparée  de  son  mari,  et  qui  fut, 
ainsi  qu'une  autre  Hélène,  pour  tout  le  pays,  y  compris  le 
couvent,  une  source  de  calamités;  cependant  il  ne  peut  ou- 
blier que  les  peuples  de  la  Frise  ont  pris  une  part  active  et 
glorieuse  aux  croisades ,  et  il  nous  transporte  un  moment  sur 
la  côte  d'Asie,  avec  ses  compatriotes,  pour  assister  à  un  mi- 
chronic.  oa-  raclc  :  «  Eu  1287,  cliez  les  moines  gris  de  Tripoli,   un  reli- 
tionicianonymi,  „  gieux,  di.sant  la  mcssc  en  présence  de  sou  abbé  et  d'un 
aniiqui'iai'.  nio-  "  Fiacre,  vit  apparaître,  entre  l'offertoire  et  la  communion  , 
nùm. ,  i.  I,  p   «  une  main  ,  qui,  sur  le  corporal  où  il  avait  consacré  le  corps 
^^°-  «  du  Seigueur,  écrivait  en  lettres  d'or  ce  qui  suit  :  Le  cèdre 

«  du  Liban  tombera  sous  la  hache;  la  ville  de  Tripoli  sera 
«  bientôt  prise  et  détruite;  Acre  périra;  Mars  vaincra  Sa- 
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«  turne;  Saturne  dressera  des  embûches  à  Jupiter;  la  chauve- 
«.  souris  (le  démon)  subjuguera  le  successeur  des  apôtres; 
«  dans  quinze  ans  il  n'y  aura  qu'un  Dieu,  une  foi;  l'autre 
«  Dieu  s'évanouira,  et  les  lils  de  Jérusalem  seront  délivrés  de 
«  la  captivité.  Il  viendra  une  race  sans  tête,  et  alors,  malheur 
«à  toi,  clergé!  chrétienté,  malheur  à  toi!  I^a  barque  de 
«  Pierre  sera  ballottée  par  les  flots;  mais  elle  dominera  enfin 
«  sur  le  monde.  Grands  combats  de  toutes  parts,  affreux 
«désastres,  cruelles  famines,  mortalité,  révolutions.  La 
«  terre  des  barbares  se  convertira  ;  les  ordres  mendiants  et 
«  une  multitude  d'autres  sectes  disparaîtront.  La  Jjête  de 
«  l'Occident  et  le  lion  de  l'Orient  soumettront  le  monde  en- 
ce  tier  ;  et  il  y  aura  dès  lors,  pendant  (piinze  ans,  paix,  abon- 
«  dance  universelle,  et  des  contrées  les  plus  éloignées  on  se 
«  dirigera  vers  la  terre  sainte,  et  on  remportera  la  victoire, 
«  et  Jérusalenï  sera  glorifiée,  et  le  tombeau  du  Seigneur  sera 
«  environné  dhonnnages.  En  ce  moment  de  calme,  viendra 
«  l'Antéchrist,  viendront  d'autres  miracles.  Ainsi  donc,  veil- 
«  lez  (  I  ).  » 

Voilà  bien  des  prophéties  sur  un  corporal;  mais,  à  travers 
beaucoup  de  vaines  phrases,  dont  le  style  rappelle  «-elui  que      j;j,|,,.ed  mo- 
(ieoffroi  de  Montmouth  prête  à  l'enchanteur  Merlin,  on  en-  num.iiist.Brii., 
trevoit  ici  quelques-unes  des  pensées  qui  fermentaient  alors  '•  ^"'  P;  "9" 
dans  le  monde  chrétien,  et  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  Jj,";  *""''   '*" 

(i)  ^nno  Domiiii  M  CC  LXXXVIl ^  j'acta  est  visio  mirabilis  in  claus- 
tra grisei  ordinis  in  civitate  Tripolilana.  Monachus  quidam  dixit  missam 
coram  abbate  suo ,  uno  prœsente  ministro.  Inter  oblalioneni  et  communio- 
nem  maniis  quœdam  missa  apparuit ,  scribeiis  super  corporale  litteris  itu~ 
reis ,  in  quo  dictas  monachus  corpus  Dnmini  consecrarat  :  Cedrus  a/ta 
Libani  succidetur,  et  Tripolis  in  brevi  capietur,  destruetur;  Accaron  ca- 
pietur,  et  Mars  Saturnum  superabit ,  et  Saturnus  insidiabitur  Jovi ,  et  ves- 
pertilio  subjugabit  dominum  apostolicum  ;  infra  quindecin  annos  erit  unus 
Deus  et  una  /ides ,  et  alter  Deus  evanescet,  etfilii  Jérusalem  a  captivitate 
liberabuntur.  Gens  quœdam  veniet  sine  capite,  et  tune  vœ  clero,  et  tibi , 
christianitas  !  Navicula  Pétri  jactabitur  variis  Jluctibus ,  sed  evadet  et  do- 
minabitur  in  fine.  In  mundo  eiunt  multa  prœlia,  strages  maguœ  ,  et  famés 
valida ,  honiinum  mortalitas ,  et  rcgnorum  mutationes.  Terra  barbarorum 
convertetur;  ordines  mendicorum  et  aliœ  sectœ  quamplurimce  nnnihilnbun- 
tur.  Bestia  occidentalis  et  leo  orientalis  totum  mundum  subjugabunt,  et  tune 
pax  erit  in  toto  orbe  terrarum,  et  copia  fructuum  per  quindecim  annos  erit, 
et  tune  erit  commune  passagium  ah  omnibus  finibus  ultra  aquas  congre- 
gatum  ad  terram  sanctam,  et  tnucent-,  et  civitas  Jérusalem  gloriabitur,  et 
sepulcrum  Domini  honorabitur.  In  tanin  tranquilUtate  audieUir  de  Anti- 
christo ,  et  alla  miracida.  Ergo  vigilate. 
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restaient  de  la  croisade  frisonne  avaient  pu  raconter  fidèle- 
ment à  leur  retour  :  le  pressentiment  de  la  prise  d'Acre ,  ar- 
rivée (juatre  ans  a[)rès,  si  elle  n'avait  point  devancé  l'oracle: 
une  certaine  défiaiire  contre  le  pape,  afin  d'inspirer  au  suc- 
cesseur d'Honoré  IV  plus  d'ardeur  pour  les  guerres  saintes; 
la  jalousie  que  témoif^uiiient  aux  ordres  mendiants  les  autres 
ordres  religieux;  une  secrète  terreur  à  rap|)roclie  d'un  nou- 
veau siècle.  Tout  cela  se  termine  par  l'avertissement  d'être 
Coniiii.chron.  sur  SCS  gardes ,  /  igilatc;  conclusion  ordinaire  de  ces  menaces 
('.i.iii.  de  Nang ,  prophétiqucs. 

i'."!sc'i  '"''     '        liC  contiiuiateur  de  la  <'hronique  de  l'abbaye  de  \\  ertnii 
s'est    rarement   permis  d'endjrasser  ainsi    d'un    coup  d'œil 
l'histoire  de  son  teuqis;  mais  il  ne  laisse  pas  de  recueillir, 
dans  ce  (pi'il  enfeiid  dire  autour  de  lui,  d'autres  bruits  qui 
méritaient  aussi  d'être  conservés,  et  dont  (piel(|U(s-uns  ont 
même  de  l'intérêt  potu-  la  France.  Après  de  nouveaux  et  fort 
longs  récits  de  (picrelles  locales,  écrits  en  style  biblique.,  et 
où  les  Menaldama   et   leurs  alliés,  appelés  Mcn<d(lamini:;i , 
vain(|ueurs,  en  i  yç)"),  de  leurs  adversaires,  sont  comparés  aux 
jMacliabées,  nous  revenons  à  l'an  1280  (ou,  peut-être  mieux, 
1290},  et  nous  franchissons  encore  les  frontières  du  pays  de 
Groningue,  pour  acconq)agner,  dans   sou  voyage  à   Paris, 
chroiiii.  ca-   Hcsscl ,  dovcu  (Ic  Fermessum,  (pii  voulait  setilement  s'y  faire 
Monicianoiiymi,  traiter  (l'un  œil  malade  et  v  suivre  les  leçons  de  l'université, 
'''>//""■'   ■  ''  mais  (lui  assiste  à  un  grauti  miracle  en  l'honneur  de  l'imma- 
culee  conception.  1!  parait  que  les  controverses  sur  ce  pouit, 
déjà  très-vives  dès  letenq)s  de  saint  Bernard,  encore  ardentes 
à  la  fin  du  XIV  siècle,  et  (pii  ne  cessèrent  pas  au  XV*,  don- 
nèrent lieu,  pendant  ce  voyage,  à  un  étrange  récit,  devenu 
bientôt  populaire.  Le  docteur  qui,  le  jour  même  de  la  nou- 
velle fête,  s'apprêtait  à  démontrer  (pie  la  Vierge  n'a  pu  être 
exempte  de  la  tache  originelle,  au  moment  de  parler,  reste 
muet:  craignant  peut-être  une  mort  soudaine,  comme  celle 
(pii  frappa,  dit-on,  un  siècle  après,  pour  la  même  faute,  un 
l'an!.    i.aiiR.   frère  Prêcheur  de  Cracovie,  il  se  hâte  de   faire  un  acte   de 
(.fiioimon    ap.  ^outritiou ,  et  s'engage,  s'il    recouvre  la   parole,  à  ne  s'en 
,.,.,.  perni.,  1. 1,  scrvlr  quc  pour  recommander,  tous  les  jours  de  sa  vie,  cette 
fol.  i-^i8  doctrine  et  cette  fête  (pi'il  voulait  combattre.  La  Vierge  elle- 

même  lui  rend  alors  la  voix,  dont  il  se  sert  en  effet  pour  pro- 
clamer aussitôt  ce  qui  vient  de  se  passer  en  lui.  Le  doyen 
Vov.  Diiiiois    deFermessum,  à  son  retour,  emporte  avec  lui  l'office  tout 
HiM.W.ie>.  pa-  réccnt  de  la  Conception,  et,  avec  la  permission  de  l'official 


CONTINUATEUR   DE  LA  CHR.  DE  WERUM.     71  ,.„„.,., 

'        XllI  SILCLl'.. 


lie  levétjuc,  il  le  fait  partout  célébrer.  Nous  voyons  oepen-  ~      —    ~ 

dant  cette  liturgie,  approuvée  ici  par  un  chanoine  de  Pré-  '_!!  iicun^  iî'su 

montré,  ne  s'introduire  que  beaucoup  plus  tard  dans  d'au-  ecciés.,i."xviil, 

très  abbayes   du    niênie   ordre.  Celui   de   SaiiU-Doniinique  ['• ''Y',"",,"''*' 

résista  pendant  plusieurs  siècles  :  si  le  docteur  à  qui  l'on  fait  xx,  p.  i(i.   ' 
ainsi  reconnaître  et  publier  la  victoire  du  parti  contraire,      Hugo,  Aiimil. 

était  un  religieux,  ce  n'était  certainement  pas  un  Dominicain,  p'a-monsirat.,  1. 

,T  I  "  I    •     .      •  11  '  -^   ^  1  I,  col.   76g. 

Une  dernière  histoire,  sous  I  année  1 297,  .serait  trop  longue      ,1;^,    y^^^  j^ 
à  citer:  elle  se  rapporte  encore  à  une  riche  donation  laite  la  Fr.,  t.  xix, 
aux  chanoines  de  Werum,  et  <|u'une  puissante  famille  dis-  !'■  '•7^'- 
pute  en  vain  à  la  fermeté  et  à  l'adresse  de  leur  abbé.  C'est 
j)Our  de  tels  témoignages  que  cette  chronique  a   une  valeur 
véritable.  Le  rédacteur  a  pu  copier  çà  et  là  plusieurs  de  ses 
autres  récits;  il  est  réellement  original,   il  parle  en  témoin, 
peu  habile,  peu  lettré,  mais  digne  de  foi,  lor^cpi'il  raconte 
ce  qui  s'est  passé  dans  son  étroit  horizon.  V.  li.  C 
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Lje  cardinal  Hugues  Aicelin  de  Rii.mom  ou  JBilhom  a  long- 
temps été  désigné  par  les  historiens  sous  les  noms  de  Hugues 
Séguin  ou  Sévin  et  de  Hugues  Seguin  de  Billon,  ou  sim-      Le  Long,  Bi- 
plement  sous  celui  de    Hugues  de  Billioni  [Hugo  Seguin,  ''j'"'*'-  *^<=''>^  '• 
Hugo  Seguin  de  Billon,  de  Bil/ionio,  de  Billonio,  de  Bi- 
liomo  ,  de  Bilomio ,  Hugo  Billonius,  Bullionius  ou  Vitonius). 
li'origine  de  ce    personnage  ,  quoiqu'il   occupe   une  place 
distinguée   dans  l'histoire  politique  comme  dans  l'histoire 
littéraire  du  XIII*' siècle,  semble  être  restée  inconnue  jusqu'au 
moment  où  Duchesne,  le  premier,  a  découvert  que  .son  nom      hIsi.  des  car- 
de famille  était  y^icelin,  Aycelin  ou  Aysselin.  Échard,  pro-  d'"  franc,  1. 1, 
fitant  de  ce  renseignement  nouveau,  s'est  livré  à  des  recher-  P'  ^°^  "  ^^^\ 
ches  dont  le  résultat  a  été  d'établir  que  le  cardinal  descendait  Praedic,  t.  i^'p. 
directement  de  la  noble  et  puissante  famille  des  Aicelins  ou  45o,  col.  a. 
Aysselins,  seigneurs  de  Billiom  et  de  Montaigu ,  en  Auvergne,      *"'""»  vu» 

aui,  dans  les  XIIP  et  XIV*  siècles,  comptent  parmi  leurs  1,  coL*"5'9J!'pt 
escendants  deux  autres  cardinaux.  600. 
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— :  Hugues  Aicelin,  né  k  Billiom  vers  l'année  i23o,  fit  ses 

.im(""'io/'cii"  premières  études  dans  celte  ville,  à  l'église  de  Saint-Sirène, 

p.  ,',î'i,  col.  i!  où,  depuis  plus  de  deux  cents  ans,  avaient  successivement 

-Toiiron.Hist.  été  élevés  tous  les  membres  de  la  famille  Aicelin  qui  se  des- 

<  fs     °"""-   '"  tinaient  à  la  carrière  ecclésiasticiue.  Cette  dernière  circons- 

iii.'>tr.  CM*   loiare  ,  ^      /.  /  .   * 

.If  s.  Domiiiiq.,  tauce,  f(ui  nous  est  révélée  par  le  testament  de  Hugues,  nous 
1. 1,  p.  '>74.  fait  ainsi  connaître  qu'il  a  existé  à  Billiom  une  école  dont  la 
u)'i!ra""cardi'n!  ^"«"dation  remontait  au  XI"  siècle,  et  peut-être  au  delà.  C'est 
Iran.;.,  t.  Il,  p.  probablement  dans  cette  même  école  que  furent  aussi  élevés 
■'^"'  deux  des  frères  de  Hugues  Aicelin,  Gilles  et  Jean,  dont  nous 

parlerons  plus  loin.  Il  y  acheva  son  éducation  avec  un  amour 
ardent  de  la  vertu   et  un  zèle  marqué  pour  la  culture  des 
lettres.  Appelé  par  une  vocation  particulière  à  se  consacrer 
au  ministère  ecclésiastique  le  plus  actif,  bien  que  .sa  naissance 
illustre  et  son  mérite  personnel  eussent  pu  le  faire  prompte- 
ment  arriver  aux  premières  dignités  de  l'Église,  il  entra  fort 
jeune  au  couvent  «jue  les  frères  Prêcheurs  avaient  fondé  à 
Clermont  en  Auvergne;  et,  dans  un  esprit  louable  de  péni- 
tence, de  dévouement  religieux  et  d'humilité,  il  y  prit  l'habit 
Qiiciii  (i  K-  fje  l'ordre.  Bientôt  envoyé  de  là  au  couvent  de  Saint-Jacques 
rhard,  loc.  cil.  de  PaHs,  il  s'y  distingua  par  de  rapides  progrès  dans  les 
—  loin  on,  I.  cil.  études  théologiques,  et  ne  tarda  pas  d'obtenir  le  grade  de 
docteur  en   théologie  dans  l'université.  Il  acquit,  en  peu 
de  temps,  une   brillante  réputation  ,  comme  professeur  de 
théologie  et  comme  prédicateur,  tant  à  Paris  même,  qu'à 
Orléans,  Angers,    Rouen,  Auxerre,  et  depuis  à  Rome,  à 
Viterbe  et  dans    quel(|ues  autres   villes  de  France  et  d'I- 
talie, où   l'ordre  des  Dominicains  possédait  des  établisse- 
Baltize,  vitiE  nieuts   et    l'avait    successivement  envoyé.    Nous    trouvons 
pap.  «venion.,  t.  sou    uom   iuscrit  sur  la  liste   des  seize  docteurs  de  Sor- 
oiiéîi'feiÉrhalT  '^o""®  ^  <^I"'  ^''^  soumise,  en  1282,  ainsi  que  nous  avons 
loc.cit.  '  eu  déjà  l'occasion  de  le  dire,  la  question  de  savoir  si  une 

Toiii.  XX,  p.  seconde  confession  était  obligatoire,  lorsqu'une  première 
'  '  ■  avait  été  faite  régulièrement  et  suivie  de  l'absolution.  Sous 

la  date  de  cette  même  année  1282  et  de  l'année  suivante, 
nous  trouvons  aussi  son  nom  accompagné  du  titre  de  ré- 
gent en  théologie,  qu'il  avait  sans  doute  obtenu  au  couvent 
de  Saint-Jacques. 

En  1 284 ,  Guillaume ,  évêque  de  î^aon ,  édifié  sur  le  compte 
de  frère  Hugues  par  la  réputation  de  capacité,  de  probité  et 
de  prudence  qu'avait  laissée  partout  ce  Dominicain,  le  dési- 
gna nominativement  pour  être  un  de  ses  exécuteurs  testa- 


XIH  SIÈCLE. 


HUGUES  AICELIN    DE  BILLIOM.  73 

iiientaires  avec  Matthieu,  abbé  de  Saint-Denis,  et  Pierre  de 
Mornai,  archidiacre  d'Orléans. 

Ij'année  suivante,  Hugues  se  rendit  à  Rome.  On  ignore 
s'il  y  avait  été  appelé  par  le  pape  Honoré  IV,  ou  par  le  général 
de  l'ordre  des  Dominicains.  Echard  pense  que  les  vives  dis-     Scripi.    ord. 

Sûtes  qui    s'élevèrent  en   France  au  sujet  de  la    bulle   de  P'«dicai.,   w. 
lartin  IV,  Adfnictus  nheres,  furent  la  cause  de  ce  voyage  ; 
et  son  sentiment  semble  être  partagé  par  Touron ,  qui ,  à      Ouvr.  cité,  1 
cette  occasion,  remarque  que  le  clergé  séculier  de  France  ï»  P-  ^'■^• 
ayant  envoyé  plusieurs   théologiens  auprès  du  saint-siége 
pour  demander  des  éclaircissements  sur  la  véritable  inter- 
prétation de  la  bulle,  la  cour  de  Rome  avait  pu  juger  néces- 
saire d'entendre  aussi  quelques  docteurs  réguliers  de  l'uni- 
versité de  Paris.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  biogra[)hes 
n'apporte  inie  preuve  quelconque  à  rap|)ui  de  son  opinion. 
Hugues  sut  mériter  à  Rome  la  même  estime  dont  il  jouissait     ^'*""gs'**'J 
en  France.  Ses  leçons  de  théologie,  ses  prédications,  ses  vii,  p. 4oa,'coi. 
écrits,  ses  vertus  privées,  lui  valurent  de  nombreux  témoi-  a, etp. 4o3,coi. 
cnaces  de  la  laveur  des  Romains  et  de  celle  du  saint-siége.  ?•  .~~  .^^"'"I, 

Ç,      O  ,  „  '    nr         '  1  Guidonis   ,      t- 

JNomme  d  abord  ,  par  le  pape  Honore  JV,  régent  ou  lecteur  i^n^h.  cardinal. 
public  au  couvent  de  Sainte-Sabine,  et  ensuite  maître  du  mscr.,cii.parÉ- 
sacré  palais,  il  reçut  de  Nicolas  IV,  le  1 5  mai  1288,  le  chapeau  ^'l*'^'*;  ,''  '' ^ 
de  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte-Sabine.  Ce  dernier  pon-  Duc'hesne  ,  ubi 
tife  lui  accordait  une  confiance  particulière,  aimait  à  l'avoir  supra.  —  Tou- 
auprès  de  sa  personne,  et  le  consultait  dans  toutes  les  affaires  ™n>'°c.cit. 
de  quelque  importance.  Par  la  suite  le  cardinal  obtint  pour  L)uchesne,Hisi. 
lui  ou  sa  famille  plusieurs  grâces,  au  nombre  desquelles  nous  des card. franc., 
citerons  le  double  bénéfice  dont  le  pape  pourvut  son  frère  *' lî' » '  *^u|.|s, 
Jean  Aicelin ,  depuis  évêque  de  Clermont,  en  lui  conférant  ^.^^  ,',  n,coL 
l'abbaye  de  Clermont  et  celle  de  Saint-Genès.  28a;  t.  vi,  col. 

Hugues  habita  Rome  pendant  la  durée  du  pontificat  de  **^- 
Nicolas  IV.    En    1290,  \\  intervint,  avec  l'évéque  d'Ostie,      Quéiif  et  É- 
auprès  du    chapitre   général   que  l'ordre   des   Dominicains  j*"*"^  3  '  *^ç„|' 
tenait  à  Ferrare.  La  lettre  que  chacun   de  ces  deux  prélats  1',  et  p.  '451  , 
écrivit  au  chapitre  avait  pour  objet  de  demander  la  déposi-  c»'-  »• 
tion  de  Munio  de  Zamora,  général  de  l'ordre,  et  prcdéces-      jjj^j  ,;,,    j, 
seur  d'Etienne  de  Besançon.  Après  la  mort  de  Nicolas  et  la  u  Fr.,  t.  XX, 
longue  vacance  du  trône  pontifical,  Hugues  Aicelin  fut  un  p.  a66-a76. 
des  premiers  cardinaux   qui,  en    I2g4,   dans  l'élection   de 
Célestin  V,  suivirent   l'exemple  du   cardinal  T>atino  Mala-      Eggs.Purpu- 
branca  des  Ursins.  A  la  mort  de  ce  dernier,  le  nouveau  pon-  •■»  docta,  t.  1, 
tife,  avant  d'être  sacré  et  couronné  de  la  main  de  Hugues  à  eai,"'Fran*o(' 

Tome  XXL  K 
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~ — ^jZj —   Aquila,  le  nomma  évêqiie  d'Ostie  et  de  Velletri,  ou  doyen 
rv  Hist. ecciéi.,  ^cs  cardiuaux;  lui  accorda  le  pallium  ,  et,  de  plus,  lui  as- 
i.'Sy,  11.  i;.        signa,  par  trois  bulles  datées  du  26  octobre  12(^4?  trois  pen- 
sions annuelles  de  cent  marcs  chacune,  la  première  sur  les 
revenus  de  l'abbaye  de  Saint-iMédard  de  Soissons,  la  seconde 
Biitiiiidi  Ba-  **"'"  *'^"''  ^^  l'abbaye  de  Saint-Waast  d'Arras,  et  la  troisième 
lu/..,  pan.  III ,  sur  ceux  de  l'abbaye  de  Fécamp.  Une  rpiatrième  bulle,  datée 
p.  17,  II.   m-  jg  iNa|)les   le  21    novembre  suivant,  nous  apprend  (jue  le 
<;ardinal  Hugues  Aicelin  ayant  égard  aux  cliarges   nui  pe- 
saient sur  ces  trois  monastères  et  sur  l'abbaye  de  la  Chaise- 
F)ieu ,  con.sentit  à  voir  réduire  de  moitié  les  trois  pensions 
dont  il  s'agit,  et  celle  qui  lui  avait  été  assignée  sur  les  revenus 
de  cette  dei'iiière  abbaye.  Les  quatre  bulles  sont  accompa- 
gnées d'un  nombre  égal  de  brefs,  qui  désignent  les  evèques, 
les  archevêques  ou  les  abbés,  commis  par  le  pape  pour  en 
exécuter  les  dispositions. 

Célestin  V  ayant  subitement  abdiqué,  le  1 3  décembre  i2(j4, 
le  cardinal  Benoît  Cajetan  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Honi- 
face  Vlli,  le  24  du  même  mois,  dans  le  conclave  rassemblé 
Toui'oii,  imv.  par  les  soins  de  Hugues  Aicelin ,  en  sa  qualité  de  doyen  des 
<iie,i.l,  p.  J77.  cardinaux.  Le  nouveau  pontife  ne  le  traita  pas  d'abord  aussi 
favorablement  qu'on  aurait  dû  l'attendre  de  l'amitié  (pii  les 
avait  unis  jusqu'alors,  et  du  crédit  dont  avait  joui  le  cardinal 
sous  les  précédents  pontificats.   Dès  sou  avènement.  Boni- 
face  VHI  lui  adressa  des  paroles  assez  dures,  et  même,  si 
cliionit.    ad  nous  cu  croyous  Nicolas  Triveth,  il  lui  retira  le  ])allium.  On 
ann.  1194,  ap.  ^  voulu  attribuer  ce  traitement  à  un  ressentiment  causé  par 

(lAcherv,    Spi-    ,,  .   .  ,  .  '        i  i  i       i       ' 

cileg.,  I."  III,  p.  '  opposition  qu  aurait  rencontrée,  dans  la  |)ersonneau  doyen, 
ïi',,éd.(iei723.  l'élection  de  Boniface;  mais  c'est  une  pure  conjecture,  et  si 
nous  ne  pouvons  en  proposer  une  autre ,  nous  devons  du 
moins  nous  hâter  de  dire  que  le  pape ,  revenant  bientôt  à 
des  sentiments  conformes  à  la  magnanimité  dont  le  souverain 
j)onlife  doit  le  constant  exemple,  ne  tarda  pas  à  rendre  à 
louioii, ouv.  Hugues  Aicelin  le  pallium  et  son  amitié.  Le  cardinal  eut 
p.  ItS.  l'honneur  de  sacrer  et  de  couronner  Boniface  en  1296,  et  ne 
cessa  de  prodiguer  à  son  ancien  ami  de  nouvelles  preuves 
d'un  dévouement  absolu.  Ces  preuves  éclatèrent  surtout  dans 
le  cours  des  embarras  que  suscita  au  pape  la  conduite  hostile 
de  deux  cardinaux  de  la  maison  de  Colonne. 

Hugues,  après  avoir  donné  son  suffrage  pour  la  canonisa- 
tion de  Louis  IX ,  à  laquelle  il  s'était  employé  avec  beaucoup 
d'ardeur,  mourut  à  Rome,  selon  les  uns,  le  29  décembre  1297  ; 
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et  |)lus  probableineiit  le  29   ou  le   3o  décembre  1298,  se-  

loii  les  autres.  D'après  l'itiscriptiou  tracée  au  bas  de  son 
portrait,  dans  l'église  des  Dominicains  de  Clermont,  «  il  lais- 
se sait  d'illustres  monuments  de  son  esprit  et  de  sa  pieuse 
«  prodigalité.  » 

Le  premier  de  ces  éloges  est  sufiisamment  confirmé  par 
les  écrits  du  cardinal;  le  second,  par  son  testament,  fait  à 
Orviète,  quatre  mois  avant  sa  mort.  Duchesne  a  publié 
cet  acte  en  entier,  avec  un  second  testament  conçu  à  Hist.descard. 
()eu  près  dans  les  mêmes  termes,  et  qui  porte  aussi  la  date  /"";,'Î,J'  '  '''' 
du  a4  août  1297.  Par  l'un,  le  cardinal  distribue  les  biens  qui 
lui  appartenaient  en  France;  par  l'autre,  il  dispose  des  pro- 
priétés qu'il  avait  en  Italie.  Le  nombre  et  l'importance  des 
legs  qu'y  assigne  le  testateur  à  plusieurs  églises,  chapelles, 
monastères  et  hôpitaux,  tant  en  France  (ju'en  Italie,  comme 
aussi  ses  dispositions  libérales  en  faveur  de  son  médecin  et 
de  tous  ses  autres  serviteurs,  attestent  qu'il  possédait  une 
fortune  très-considérable  pour  un  Dominicain.  Il  n'oubliait, 
dans  cet  acte,  ni  son  neveu  AubertAicelin,  fils  de  feu  son  frère 
Aubert,  ni  ses  trois  frères,  Gilles,  archevêque  de  Narbonne, 
Jean,  évê(|ue  de  Clermont,  et  Guillaume,  qualifié  «  chevalier 
«  du  seigneur  roi  des  Français.  »  Il  léguait,  en  particulier,  à 
l'aîné  de  ses  frères  une  chappe  précieuse  dont  le  roi  d'An- 
gleterre lui  avait  fait  présent,  et  sur  laquelle  était  brodé 
l'arbre  généalogique  de  Jessé.  Il  faisait  divers  dons  aux  deux 
autres,  et,  parmi  ces  divers  dons,  nous  remarquons  la  men- 
tion d'une  seconde  chappe  brodée,  oîi  l'on  avait  représenté 
l'enfance  de  Jésus-Christ.  Mais  nous  ne  trouvons  dans  le  tes- 
tament^ de  Hugues  aucun  legs  en  faveur  de  son  cinquième  Quéiif  et  É- 
frère,  Etienne,  qui  avait  embrassé  la  carrière  des  armes,  ni  ''^"^'  '<^-  «="•> 
en  faveur  d  aucune  de  ses  cinq  sœurs,  dont  quatre  s  étaient 
vouées  à  la  vie  religieuse.  L'aînée  seule  avait  été  mariée  :  on 
lui  avait  choisi  un  époux  dans  une  famille  noble,  qui  mar- 
chait de  pair  avec  les  Aicelins. 

.  Il  paraît,  d'après  la  teneur  même  de  l'acte  dont  nous  par- 
lons, que  Hugues,  à  une  époque  et  dans  un  lieu  qui  nous 
sont  restés  inconnus,  avait  choisi  antérieurement  Benoît  Caje- 
tan  pour  exécuteur  testamentaire.  Dans  son  second  testament 
du  24 août  1 297,  il  reconnaît  que  ce  cardinal,  devenu  pape,  est 
trop  accablé  d'importantes  occupations  pour  remplir  les  fonc- 
tions pénibles  qu'il  lui  avait  réservées.  Il  se  borne  à  le  prier 
de  veiller  à  l'accomplissement  de  ses  dernières  volontés. 
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Aucune  des  églises  de  Lyon ,  ni  aucun  des  établissements 

de  charité  publique  de  cette  ville  ne  se  trouve  mentionné 
dans  les  deux  testaments  de  Hugues  que  nous  connaissons. 

Léandre  Al-  Ccttc  remarque  suffirait  pour  prouver  combien  est  peu  fon- 

heiii.De  vir.  il-  j^g  l'asscrtion  des  écrivains  qui,  d'après  des  renseignements 

ii"c'ai.,'"foi.  67  erronés,  ou  sur  le  vain  témoignage  de  l'inscription  tracée, 

veiTH).'  —  An-  vers  la  fin  du  XV*  siècle,  ou  le  commencement  du  XVI*,  au 

loine  de  Sienne,  jjag  jy  portrait  cité,  out  prétendu  que  le  cardinal  avait  été 

BihI.  fr.  Praedi-  f,,         iaÙ'i't  M  •»  »*f- 

cal.  p.  118.—  I>ï'omu  a  I  archevêché  de  liyon.  JNous  ajouterons  toutetois 
Fon'iana,  Sacr.  quc  l'épitaphc  plus  anciennement  gravée  sur  son  mausolée 
iheair.  Domi-  ;\  Clcrmout,  uou  plus  quc  l'iuscription  funéraire  qui  lui  fut 
friîon  ^'gm.  <^onsacrée  à  liyon  même,  dans  l'église  des  frères  Prêcheurs, 
purpur.p.  a48.  ne  comprennent  la  dignité  de  primat  des  Gaules  ou  d'arche- 

—  .  '^'•amura,  yêquc  dc  Lyou  au  nombre  de  celles  dont  Hugues  Aicelin  avait 
nie. '°p.  7^°—  ^*^  revêtu.  Enfin,  bien  qu'on  lise  dans  Ughelli  que  le  pape 
Ugheiii ,  itaiia  Célcstin  V  avait  nommé  le  cardinal  à  l'archevêché  de  cette 
san-.,  t.  I,  col.  ville,  quelques  mois  avant  de  lui  conférer  l'évêché  d'Ostie  et 
Le'  L"ong'f  1^  ^^  Vellctri,  et  bien  que  Frizon,  avant  Ughelli ,  ait  désigné  le 
cit.  —  Brevis  Cardinal  Hugues  Séguin  de  Billon  comme  le  successeur  im- 
hisi.,  ap.  Mar-  niédiat  dc  Jean  ,  troisième  du  nom  ,  à  l'archevêché  de  Lyon , 
conect.  t"*vi'  ^"  1289,  le  nom  du  cardinal  ne  se  rencontre  sur  aucune  liste 
col.  368.        '  authentique  des  prélats  qui  occupèrent  le  siège  primatial 

Gaii.    christ,  ^jg  Lyon  dcpuis  iladulphe  ou  Raoul  de  la  Torrète,  mort 
""s."        ''^°'  en  1287,  jusqu'à  Henri  de  Villars,  décédé  en   iv3oi.  Aussi 
dom  Martène,  en  publiant  XHistoria  brevis  anonyme,  où  l'on 
remarque  l'assertion  contraire,  a-t-il  eu  soin  de  déclarer  que 
l'auteur  de  cet  écrit  avait  été  induit  en  erreur.  On  sait  d'ail- 
leurs qu'au  XIII*  siècle  subsistait  encore  un  usage  constant, 
d'après  lequel  un  cardinal  ne  pouvait  posséder  qu'en  qualité 
d'administrateur  un  évêché  ou  un  archevêché.  C'est  pourquoi 
Ciaconius  donne  à  Hugues  Aicelin  le  simple  titre  d'archi- 
poniif.  et"car-  prœsul  de  l'église  de  Lyon,  ajoutant,  au  surplus,  qu'il  lui 
din.,  I.  II,  col.  paraît  impossible  d'admettre,  avec  quelques  auteurs ,  que  cet 
^  '■  illustre  personnage  ait  jamais  été  archidiacre  de  la  même 

Lor.  cil.  église.  Telle  est  aussi  l'opinion  d'Eggs,  écrivain  ecclésiastique 
postérieur  à  Ciaconius.  Il  nous  apprend  que  Hugues,  peu  de 
temps  après  avoir  été  nommé  lecteur  public  au  couvent  de 
Sainte-Sabine,  fut  créé  archiprœsul  de  Lyon,  dont  il  admi- 
nistra l'église  jusqu'en  1288,  avec  la  plus  parfaite  intégrité. 
Quant  au  titre  d  archidiacre  de  la  même  ville,  il  fonde  sa 
dénégation  sur  la  double  considération  que  Hugues  Aicelin 
était  entré  presque  enfant  dans  l'ordre  des  Dominicains,  et 


Vit.     el     res 
iiest.     romar.or 
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fju'il  y  avait  incompatibilité  entre  les  fonctions  d'archidiacre 
et  la  qualité  de  nienibre  d'un  ordre  religieux,  l-es  auteurs  du      f,^^^    ^.^^j^, 
Gallia  christiana  vêtus  auraient  dii  être  arrêtés  par  des  ré-  vet.,t.l,p.  Sif», 
Hexions  semblables,  avant  d'affirmer  que  Hugues  Aicelin  fut  ^oia. 
revêtu  de  la  dignité  d'arcfiidiaere  de  Lyon. 

Duchesne  a  publié  aussi  la  copie  cl'un  codicille  que  le      ouv.  ni.,  t. 
cardinal  fit  à  Rome,  au  couvent  de  Sainte-Sabine,  le  128  dé-  i'.  p-^i». 
cembre    1298,   et   dans   lequel  se  trouvent  d'importantes 
dispositions.  Cet  acte,  dont  nous  n'avons  aucun  motif  de  ré- 
voquer en  doute  l'autfienticité,  confirme  par  sa  date  le  témoi- 
gnage de  plusieurs  écrivains  qui,  tels  (pie  Fernandez,  Alta-      smpi.  Prae- 
mura,  Ciaconius,  Noël  Alexandre,  Ughelli,  placent  la  mort  de  d'^t  f»""'' .  p- 
Hugues  Aicelin  au  29  ou  au  3o  décembre  1298,  tandis  qu'à  _3\~   "h  — 
tort   Bernard   Guidonis ,   suivi   par  Antoine   de  Sienne  et  nist.  ecdesiast., 
Le  Long,  la  place  en   1297;  le  Gallia  christiana  nova,  au  «•  vu,  p.  /,o^. 
29  décembre  de  cette  dernière  année,  d'après  l'épitaphe  du  ~i^°^'  "^' 


cit. 


mausolée  de  Clermont;  Écliard,  ainsi  que  le  Magna  Diblio-  loc  cit. 

theca  ,  au  3o  du  même  mois,  et  l'auteur  du  Purpura  clocta ,  Biblioth. sacr., 

au  29  décembre  i  U96.  Observons ,  à  l'égard  du  père  Le  Long  ,  '"  Tom''iv 'co'i! 

que,  sans  aucun  fondement,  il  distingue  de  Hugues  de  Bil-  j58. 

Iiom,  mort,  dit-il,  en  1297,  un  personnage  auquel  il  donne  Script,  mdin. 

le  nom  de  Hugues  Séguin,  et   (pii,   selon   lui,  serait  mort  p'^,,r,'"l:oi  2.-^ 

en  1298,  aj)rès  avoir  été  docteur  en  théologie,  professeur, et  Magn. biblioth., 

archevêque  de  Lyon.  Quant  au  père  Touron,  qui  primitive-  P- 17^— t-pp. 

ment  avait  assigné,  dans  sa  Vie  de  saint  Thomas,  la  date  de  °Bi^î,-oth  san 

1298  a  la  mort  du  cardinal,   il  la  fait   remonter  jusqu'au  t.  11,  p.  957'. 

29  décembre  1 297,  dans  son  Histoire  des  hommes  illustres  de  P-^g-  7^*- 

l'ordre  de  Saint-Dominique.  Enfin,  l'auteur  du  Gallia purpu-  ^.^"'"'  '     ''" 

rata,  Frizon,  augmenterait  singulièrement  la  confusion  des  Pag.  2',9. 
dates,  si  l'on  ne  devait  pas  attribuer  à  une  simple  faute  d'im- 
pression la  date  de  i328,  qu'il  assigne  au  décès  du  cardinal. 
Par  ses  deux  testaments  du  «4  août  1297,  Hugues  avait 
ordonné  que,  quel  que  fût  le  lieu  où  il  viendrait  à  mourir, 
son  corps  serait  inhumé  en  France,  dans  l'église  des  Domini- 
cains de  Clermont.  On  se  conforma  ponctuellement  à  sa 
volonté;  et  si  l'église  de  Sainte-Sabine,  à  Rome,   prétend 

être  restée  dépositaire  de  la  dépouille  mortelle  du  cardinal ,  Fernandez , 

cela  ne  peut  s'entendre  que  du  cœur  ou  des  entrailles  qui,  f/^jî"'  „/*-,' 

après  l'embaumement  du  corps,  furent  peut-être  placés  dans  —  Ugheiii,  lui. 

cette  église,  sous  une  pierre  tumulaire  que  l'on  voit  au-  ""''•  '»*="'• 

devant  du    maître-autel,    et  où  se  lit  le  nom   de  Hugues,  caiendr. mscr. 

Mais  aucune  supposition  de  ce  genre  ne  semble  pouvoir  jus-  de  l'ordre  des  Ja- 

1  2  * 
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-~~. — ~ tifier  Eggs  d'avoir  dit  que  Hugues  Séguin  de  Billiom  fut 

riié  par  Duchés-  enterré  dans  l'église  d'Ostie.  li'inscription  funéraire  de  Rome 

ne ,   Hist.   <ies  cst  gravéc  sup  iiuc  planchc  de  cuivre  scellée  dans  le  mur,  à 

Caid.  iranç.,  t.  gauchc  et  |)rès  du  même  autel.  Elle  a  été  publiée  en  entier 

Kggs,  lot.  dt.  pa*"  Oldoini.  Le  mausolée  dcTuarbre  qu'on  éleva  au  cardinal 

Athen.     lo-  dans  le  chœur  de  l'église  des  Dominicains  de  Clermont  passait 

mail.,  |>.  i44.     pour  un  des  plus  beaux  monuments  de  ce  genre  que  possédât 

la  France.  Au  milieu  des  désastres  de  nos  révolutions,  il  a 

Diiciiesne,  ib.  été  détruit  :  mais  Duchesne  nous  en  a  transmis  une  ample 

'•'    "  "  '  •  description.  Nous  ignorons  si  l'on  a  pu  conserver  le  portrait 

du  cardinal  qui  se  voyait  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie. 

SES    ÉCRITS. 

l^es  écrits  de  Hugues  Aicelin  n'ont  pas  non  plus  échappé 
aux  ravages  du  temps  ou  des  commotions  [mlitiques.  Par  tnie 
négligence  ou  un  oubli  que  l'on  a  peine  à  s'expliquer,  quand 
on  sait  de  quelle  estime  ils  jouissaient,  aucun  d'entre  eux 
n'a  été  imprimé  ;  et  les  copies  manuscrites  que  l'on  en  pos- 
sédait encore  dans  les  siècles  derniers  ont  successivement 
disparu.  De  ce  nombre  sont  deux  sermons  prêches  en  i283, 
QutiH  et  É-  et  transcrits  dans  un  recueil  qui  portait,  à  l'abbaye  de  Saint- 
<hard,  °^^-^'^j»  Victor,  le  n"  yda.  Il  faut  y  ajouter  peut-être  une  postille  sur 
,.  '         '        l'évangile  de  saint  Luc  qu'Echard  avait  vue  dans  la  biblio- 
li>i(i  ,coi.  a.    thèque  du  couvent  de  Saint-Jacques,  à  Paris,  et  qu'il  signale 
en   disant  (ju'elle  n'a  certainement  pas  été  écrite  par  Hu- 
gues de  Saint-Cher ,  mais  qu'il  est   difficile   de  décider  si 
elle    est  l'ouvrage  de  Hugues  de  Hilliom.  Le  recueil  qui  la 
renfermait  ne  se  retrouve  pas.  Il  contenait,  de  plus,  \\n  j)etit 
traité  qu'Echard  avait  jugé  digne  de  quelque  attention,  et 
qui,  adressé  par  un  moine  anonyme  à  un  évêque  de  Limoges, 
ii)i(l    col  2     ^^^^  '^  X.\tve  de  Manualc  spéculum  peccatorum,tvaitait  des 
i„uir.  Pi-non,  mœurs  et  des  devoirs  des  évêques. 
ciiron.oid.Prsp-       Le  Cardinal  avait  évidemment   composé  un  assez  grand 
<ii<;ii..iiiiiCata-  nombre  d'ouvrages  :  on  cite  encore  ae  lui  des  gloses  ou 

lo;;.,  n.  I3,mscr.  .  c»  o    _ 

—  Louis Vaiiëo-  Commentaires  sur  toute  la  nible,  sur  les  Lamentations  de 
I. h,  Tahui.  doc-  Jérémic  en  particulier,  et  sur  les  livres  des  Sentences  de 
lot.  oïd.  Piœ-  pierpt;  Lombard;  un  traité  de  Unitate  formarum ,  un  autre 
nisci.  —  Léan-  de  Immediata  visione  aivinœ  essentiœ  ;  un  écrit  apologétique 
die  Aiiieiti,  loc.  intitulé  :  Contra  corruptorem  B.  Thomœ  Gidlelmum  [Lama- 
7'~  An'^ine  rensem),  et  enfin  un  recueil  de  sermons.  Alva,  sans  aucune 

lie   Sienne,  loc.  ''.  ,^  .,.  ,j 

, il.  _  possevin,  prcuve,  nie  que  Hugues  ait  écrit  un  seul  des  ouvrages  qui 

Apparat,  sa..,  t.  lui  sout  attribués. 
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Hugues  avait  légué  à  son  neveu  Aubert  Airelin ,  sous  la  ^~ZT(ï~~—t'^. 
condition  expresse  d'étudier  la  théologie,  l'exemplaire  de  la  nandéz,  loc. rit. 
Bible  sur  lequel  étaient  écrits  ses  commentaires.  L'importance  —  Fontana,  loc. 
(ju'il  attachait  à  ce  travail  nous  est  attestée  par  la  clause  de  j"  — Aiiamuia, 

1  .  t  V      I  j' *      I  1      D"l  I       'OC.  <it. —  t.iien- 

son  testament  (|ui  porte  qu  après  la  mort  d  Aubert,  la  Dible  ^renius,  Cata- 
glosée  du  cardinal  passera  à  perpétuité  en  la  possession  de  log.  test,  verit., 
l'aîné  des  membres  de  la  famille  Aicelin  qui  embrasseront  *°'    '"/"''^' 

t,  ,  ,  ,    .         .  ,   ,,  ,   ■  I  —  Quetif  et  E- 

I  état  ecclesiastupie,  et  quelle  ne  pourra  être  vendue,  enga-  ,haid,ouv. cité, 
gée,  aliénée  ou  échangée  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit;  1. 1,  p.  452,  col. 
sinon,  le  legs  étant  nul,  une  moitié  de  cette  lîible  devra  être  piT".^**^"","*' 
donnée  au  couvent  des  ireres  Prêcheurs  de  Fans,  et  1  autre  infim.  stat.,  t. 
moitié  au  couvent  de  Clermont,  (pie  le  testateur  dotait  d'ail-  m,  p-  288,  toi. 
leurs  de  la  plus  grande  partie  des  manuscrits  composant  sa  ^" 
l)ibliothè(jue. 

Il  ne  serait  pas  inqwssible  de  grossir  cette  liste  d'ouvrages, 
si,  parmi  les  nond)reux  manuscrits  qui  portent  le  nom  de 
Hugo  cardinalLi ,  ou  de  Magister  Hugo  ^  sans  autre  désigna- 
tion, l'on  parvenait  à  démêler  ceux  dont  le  cardinal  dOstie 
a  réellement  pu  être  l'auteur.  C'est  un  travail  difficile,  pour 
lequel  les  matériaux  ne  se  trouvent  pas  à  notre  disposition, 
et  qui,  selon  toute  apparence,  ne  produirait  aucun  résultat 
fort  important  pour  le  tableau  des  richesses  littéraires  du 
XIII*  siècle.  Nous  nous  bornerons  à  ajouter  que  la  plupart 
de  ces  manuscrits  passent  pour  apj)artenir,  les  uns  au  cardi- 
nal Hugues  de  Saint-Cher,  les  autres  à  des  personnages  obs-  j^  ^f\  'yi\\ 
curs  ou  tout  à  fait  inconnus.  p.  38-'4y. 

Quant  au  mérite  réel  des  écrits  (lue  l'on  considère  généra- 
lement comme  l'œuvre  du  cardinal  Hugues  de  Billiom,  nous 
ne  saurions  nous  en  rendre  juges,  puisque  nous  n'avons  pu 
en  retrouver  aucun.  Mais  tous  les  témoignages  s'accordent  à 
montrer  que,  dans  le  XIII*  siècle  et  dans  les  siècles  suivants, 
ces  ouvrages  jouirent  d'une  grande  estime ,  et  valurent  à 
leur  auteur  la  réputation  d'un  écrivain  doué  tout  à  la  fois 
d'esprit  et  de  savoir.  F.  L. 
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JEAN  DE  THIELRODE, 

BÉNÉDICTIN  DE  SAINT-BAVON  DE  G  AND, 

CHRONIQUEI'B. 

Aux   nombreux   copistes  de  la    chronique   pontificale  et 

impériale  rédigée,  jusqu'en  1277,  par  le  Dominicain  Martin 

de  Pologne,  il  faut  maintenant  ajouter  Jean  de  Thielrode , 

dont  la   compilation  chronologique,  conservée  sans  doute 

autrefois  dans  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Bavon,  où  il 

était  moine,  et  devenue,  plus  tard  ,  la  propriété  de  M.  Lain- 

meiis,  bibliothécaire  de  l'université  de  Gand,  n'a  été  pu- 

Gand,  i835,  bliée,  et  Seulement  par  extraits,  qu'en  i835,  dans  cette  ville 

in-8,  de  xii  ei  ,^^g„^g    pgp  ]\j    Augustc  Vaii  Lokercn.  L'éditeur  cache  son 

Warnkœnig.His-  «om  SOUS  trois  lettres  initiales;  mais,  quoique  Ion  put  de- 

toircdeFi., 1. 1,  sircr  un  peu  plus  de  critique  dans  sa  préface  et  ses  notes, 

P'r*'T.'c'"V  l'édition  est  faite  avec  assez  de  soin  pour  qu'on  ait  le  droit 

4o5.— De  Sinet,     ■        •.         ,  .  i        i    •        n  •         '  ^         i  i< 

chron.  de  FI.,  t.  oe  dire  a  qui  on  la  doit.  11  convient  encore  plus  d  avertir 
I,  p.  xxviij  et  que  c'est  à  lui  que  nous  devons  quelques-unes  des  observa- 
""^"J'  tions  suivantes  sur  la  chronique  qu'il  a  publiée. 

Jean,  né  probablement  à  Thielrode,  village  de  la  Flandre 
orientale,  sur  l'Escaut,  entre  Dendermonde  et  Anvers,  n'é- 
tait ou  ne  pouvait  être  connu  jusqu'ici  que  par  une  charte 
Archivesdeia  inédite  de  l'année  1298,  qui  le  constitue  arbitre  d'un  difte- 
l'iandre  or.,  S.  rciid  sur  dcs  dîmcs ,  conjointement  avec  le  prieur  de  son  ab- 
Bavon,  casse  5,  ij^yg-  niais  il  parle  de  lui-même  plusieurs  fois  dans  ses  courtes 
Chron.  de  j.  aunalcs,  soit  pour  dire  quels  motifs  lui  ont  fait  entreprendre 
deThieirode,  p.   SOU  livte,  ct  qucls  ouvragcs  OU  quels  témoins  dignes  de  con- 
fiance lui  en  ont  fourni  les  matériaux ,  soit  pour  indiquer 
le  seul  événement  public  de  son  temps  où  il  paraisse  être 
intervenu,  le  concile  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims, 
convoqué  en  1292,  à  Compiègne,  par  le  métropolitain  Pierre 
Barbet ,  d'après  une  bulle  du  pape  Nicolas  IV",  et  ou  le  moine 
Jean  eut  l'honneur  d'assister.  Il  se  nomme  chaque  fois ,  ou 
en  prose,  ou  même  en  vers  ;  car  il  fait  des  vers ,  qui  sont  en- 
core plus  mauvais  que  sa  prose  : 


>,  6,  :,  8. 


CH(lO.N[QLIEUR.  8,    ^„_  ^,. ^^^ 

A  tciu-ris  annis  liée  consuetudo  Johannis  [ 

De  Tliielioden  erat,  tlescribere  gesta  proboruiii.  ^^"^  >  P-  ''^■ 

Hec  metra  compusuit.  Cui  dentur  régna  poloruni. 

Si  l'on  vent  avoir  une  idée  de  son  style,  ou  nlutôt  de  l'im- 
puissance presque  absolue  de  quelques-uns  de  ces  cl) roui-  ■ 
queurs  de  couvents  à  écrire  deux  ou  trois  phrases  raison- 
nables, que  l'on  essaye  dfe  lire  et  de  comprendre  son  prologue, 
véritable  grimoire,  (jui  prouve,  au  delà  de  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer,  l'ignorance  du  personnage,  et  même  sa  sot- 
tise, pnis(pi'il  est  permis  d'être  sévère  à  l'égard  d'un  homme 
qui,  depuis  sa  première  jeunesse,  a  tcneris  annis,  cultive  un 
art,  l'art  d'écrire,  dont  les  plus  simples  éléments  lui  sont 
restés  inconnus.  Presque  tous  ces  prologues  commençant  par 
Qunniam,  c'est  aussi  par  là  que  commence  le  sien  :  Quoniam 
■leruare  nunc  in  memoria  cunc.ta  que  pretcreunt  non  sunt  ab 
honùne  ista  pronenicntia ,  sed  flaminc  diuino  hnmanitatem 
rationibus  lucidis  dccorando,  etc.  Il  continue  ainsi  de  coudre 
au  hasard  des  lambeaux  de  périodes ,  pris  çà  et  là  dans  tout 
ce  qu'il  a  lu.  C'est  trop  peu  de  convenir  qu'il  a  fait  «  une  AVamkœnig 
«  préface  fort  embarrassée  :  »  pas  une  de  ses  propositions  '  '  ■  P'  ^^• 
n'est  construite,  ni  achevée,  ni  intelligible;  ae  tontes  les 
formes  du  verbe,  il  n'en  connaît  à  peu  près  qu'une  seule, 
decorando,  rccordando,  protrahendo,  notijicando.  Peut-être 
a-t-il  su  ce  qu'il  voulait  dire,  mais  il  est  du  moins  certain 
qu'il  n'a  pas  su  comment  le  dire. 

Quoiqu'on  ne  doive  aujourd'hui  compter  ni  sur  le  discer- 
nement d'un  tel  homme,  ni  sur  l'interprétation  toute  con- 
jecturale d'une  langue  qui  n'a  jamais  été  que  la  sienne,  nous 
indiquerons  cependant  quelques  passages  dignes  d'attention, 
parmi  ceux  dont  l'expression  n'est  pas  assez  barbare  pour 
que  le  sens  n'en  puisse  être  deviné. 

Dans  cet  obscur  prologue,  il  dit  ou  paraît  dire  que  son 
monastère  de  Saint-Bavon  manque  presque  totalement  de 
chroniques,  de  cronicis  totaliter pêne  uacare  :  il  n'a  pas  écrit 
uacando.  Ce  ne  serait  point  là  un  témoignage  suffisant  pour 
prétendre  que  la  grande  chronique  de  Saint-Bavon,  réim- 
primée récemment  dans  la   collection  des  Chroniques  de      oeSmet.Chr. 
Flandre,  et  les  Annales  de  la  même  abbave,  publiées  dans  ''*  ^Jt"ro!.' *' ^' 
es iUonuments  historiques  de  1  Allemagne,  soient  postérieures      penz     Mo- 
à  l'œuvre  de  Jean  de  Thielrode;  mais  celui-ci  assistait  au  »""»>•  German. 
synode  de  Compiègne  en   1292,  et  le  dernier  fait  qui  soit  ""'"Igs**' '*  "' 
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évidemment  raconté  de  sa  main  dans  le  mannscrit  de  Gand 

est  de  l'année  1298,  tandis  <jue  les  Annales  s'étendent  au 
moins  jusqu'à  l'an  iS^j,  et  <[iie  dans  la  ^[rande  elironi(|ue 
sont  cités  des  auteurs  du  \V'*  et  du  XVI*  siècle,  comme 
Adrien  de  Budt  et  Trithème.  ~ 

Ce  manuscrit,  petit  in-4**  sur  |)archeniin,  a  cent  soixante 
feuillets,  qui  ne  sont  pas  tous  de  la  même  main  :  (|uel(|ues 
additions,  dans  les  derniers,  descendent  jus(ju'au  XV' I* siècle. 
I /ancienne  écriture  peut  être  rap|)ortée  à  la  fin  du  \III', 
(piand  même  on  n'admettrait  pas,  comme  l'éditeur,  ([ue  cette 
partie  soit  autographe. 
'•("""   ''»•'  '        Jean  n'est  pas  un  compilateur  int;rat  :  il  avoue  qu'il  doit 

ili-  llii('lr.,n.  r  /•   >  i-»     ^    i  »i  •  i  -i  •  ce 

beaucoup  au  trere  l'rccncur  .Martui,  dont  il  copie,  en  etiet, 
toute  la  chronique  ;  à  l'ouvrage  du  pape  Damasé  sur  les  gestes 
des  pontit'es  (r.v  cronicis  Damasi pope ,  et  non  donins  pape , 
Hist.  (If  Fl.,t.  comme  avait  lu  M.  VV'arnkœnig);  à  Orose,  à  Paul  diacre,  aux 
''l'^'i-  V^ies  des  saints,  et  au  Liber  floiidus  de  son  abbaye,  vaste 

encyclo[)édie  monacale  du  siècle  précédent,  formée  de  cent 
quatre-vingt-dix  rubriques.  Malgré  ces  ressources  et  beau- 
coup d'autres,  il  n'a  voulu,  dit-il,  composer  qu'un  opuscule, 
afin  que  les  théologiens  pussent  le  faire  relier  avec  l'histoire 
scolasti(pic  de  PieiTc  Comestor,  et  les  jurisconsultes,  avec  les 
Maiiini    |...-  Décrétales  de  (iratien.  C'est  mot  à  mot  ce  (lue  Martin  disait 

Ion.  C.hroii.,  iiio-    j  i  • 

I  '       de  sachroiu(pie. 

Après  avoir  rapidement  passé  sur  les  premières  époques 

de  l'histoire  universelle,  Jean  ii'abrége  pas,  connue  le  reste, 

cette  chronique  martinienne,  qui  commence  à  Auguste;  mais 

il  la  transcrit  si  fidèlement,  que  ceux  ([uien  prépareraient  une 

édition  nouvelle  devraient  consulter  son  exemplaire.  Seule- 

ciiioii.  tic  .1.  ment  il  y  intercale  ([uelqiies  traditions  indigènes,  comme  la 

•le  Thieh.,  i>.  5,  fondation  de  Gand,  quarante-sept  ans  avant  notre  ère,  par 

'*"'''■  Jules  César,  (|ui  l'appela  de  son  nom  :  a  noniine  sua  Gaiu 

Ganda;  vieille  étymologie,  qui  remonte  jusqu'à  l'année  io3o, 

et  que  l'éditeur  de   i835,  malgré   son   patriotisme,   n'ose 

adopter.  Comme  cet  éditeur  n'a  pres(jue  rien  conservé  du 

texte   de    l'ancienne   chronique ,    reproduit    par    beaucoup 

p  nzcr    An    •J'*"*'"*"'»  co[)istes,  et  imprimé  plusieurs   fois  depuis   i477> 

nul.  lypogr. ,  I.  nous  uc  savous  pas  si,  dans  le  manuscrit,  qui  lui  semble 

m,  i>.  .'i5,  n.  3.  l'original  de  Jean  deThieIrode,  les  diverses  interpolations 

.Sancti    Tho-  j^  eelui-ci  n'ont  i)oint  déranijé  quelque  peu  ce  plan  symé- 

iiia-  Suinin.i  suo  ir-v---  <i  i 

autt.  vindicata,  trique  du  Doiiunicau) ,  ou  les  papes  et  les  empereurs  sont 
ii  «iç, ;  scrip-  exacten>ent  disposés,   en  face  les  uns  des  autres,  sur  un 
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iiicnic  nonihre  de  lianes:  combinaison  fort  l)ien  décrite  par  .  „    .. 

le  pcre  Lcliard  ,  et  que  les  éditions  n  ont  [)as  assez  respectée.    ,.at.,  i  l,  p. 365. 

Nous  ne  suivrons  ))as  le  moine  Jean  à  travers  l'étrange 
j)éle-niêle  de  ses  vingt-sept  chapitres,  (|ni ,  à  l'exception  du 
texte  régulier  de  la  cluonicpie  dont  il  s'empare,  n'offrent  le 
plus  souvent  qu'une  confusion  inextricable  de  faits  et  de 
dates.  Au  lieu  de  l'ordre  des  temps,  (jui  aurait  dû  lui  send)ler 
fort  simple  et  fort  commode,  il  ne  nous  a  guère  transmis 
que  l'ordre  ou  plutôt  le  désordre  de  .ses  lectures  et  de  ses 
extraits.  Presque  tout  ce  cpi'il  emprunte  du  livre  attribué  au 
pape  Damase,  des  Vies  <les  saints,  des  généalogies,  ou  de 
quelques  autres  ouvrages,  a  été  reconnu  et  iudicpié  dans  les 
notes  de  l'édition  de  Gand  ;  les  passages,  en  très-petit  nom- 
bre, qui  ont  rapport  à  son  siècle,  et  (ju'il  semble  avoir  écrits 
de  lui-même,  ne  sont  pas  moins  recounaissablcs  à  ce  jargon 
«pi'il  prend  pour  du  latin. 

Il  serait  assez  naturel  de  Croire  (|ue,  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  de  son  al)baye  de  Saint-Bavon,  c'est  bien  lui  qui  est 
l'historien,  et  que  les  fondateurs,  les  abbés,  les  saints,  les       Gali.    christ, 
bienfaiteurs  du  monastère,  les  évéques  diocésains  et  n)étro-   **'•>  '■   ^^''  i*- 
politains,  sont  les  héros  qu'il  s'est  réservé  de  célébrer.  Mais    ,'   y'  j.^,'  ""*,' 
on  est  bientôt  convaincu  que,  même  alors,  il  transcrit  des    i8i.' 
légendes  antérieures,  faciles  à  retrouver  parmi   celles  qui, 
depuis  deux  siècles,  ont  été  tirées  des  manuscrits  par  les 
hagiographes  de  Belgijjue.  Reste  donc  une  seule  chance  de  le 
voir  s'élever  au-dessus  de  l'Innuble  emploi  de  copiste;  c'est 
de  chercher  dans  ses  récits  quelfjue  circonstance  où  il  se 
mette  en  scène,  et  où  personne,  avant   lui,  n'ait  pu  avoir 
l'idée  de  parler  de  lui. 

Or,  il  n'intervient  ainsi  que  deux  fois  :  la  première,  dont       (;hrt|..  26,  p. 
il  fait  la  seconde,  d  après  son  usage  de  bouleverser  la  chro-   ^''-^^ 
noiogie,  lorsqu'il  accompagne  l'archevêque  de  Reims,  en  1 292, 
au  concile  provincial  de  Compiègne;  la  seconde,  ^n  1298,       chap.  7,p. «. 
lorsqu'il  entend  raconter  par  des  envoyés  de  Gui,  comte  de 
Flandre,  le  couronnement  de  rim[)ératrice,  femme  d'Albert 
d'Autriche,  à  Nuremberg. 

Les  détails  tout  à  fait  neufs  sur  le  synode  de  Compiègne 
sont  suivis  de  ces  mots  :  Ego  lohannes  de  Tielrode ,  mona-  chap.  a6,  p. 
chiis  Sancti  Bauonis ,  ad  istud  concilium  apud  Compendium 
cum  reuerendo  pâtre  nostro  domino  Petro ,  archiepiscopo 
remensi  ,  interfui ,  et  propria  manu  hec  predicta  scripsi. 
r/abbaye  de  Saint-Bavon  qui,  après  avoir  dépendu 
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ii46  du  diocèse  de  Noyon,  snfifragant  de  Reims,  fut  alors 
!,Ii*'.V.'',  'iy'  oomnrise  dans  celui  de  Tournai,  suffraerant  du  même  arche- 
.oi.  97H.  veche,  continuait,  par  conséquent,  de  relever  de  cette  mé- 

tropole, dont  elle  ne  fut  détachée  que  sous  Paul  V  par 
l'établissement  de  l'arclievèclTé  de  Cambrai.  C'est  à  ce  titre 
iiiici. ,  1. 1\,  ((ue  Jean  put  se  rendre  à  (jompiègue  ,  où  l'on  s'était  déjà 
<oi  iiK,  i.M-i.  réuni  en  1278  sous  la  présidence  de  l'archevêque  de  Reims, 
et  assister  aux  délibérations  d'une  nouvelle  assemblée.  Nous 
ne  croyons  pas  qu'il  soit  fait  mention  de  cette  assemblée  de 
1:292  dans  aiictui  monument  ecclésiastique;  mais  les  actes 
(pie  nous  eu  a  transmis  le  moine  de  Saiiit-Ravon  ressem- 
blent à  ceux  de  beaucoup  d'autres  synodes  que  la  catastrophe 
d'Acre,  en  1291  ,  fit  convoquer  dans  toute  la  chrétienté  par 
le  pape  Nicolas  IV,  et  surtout  à  ceux  du  concile  de  Saltz- 
bourg  et  du  concile  de  Milan,  tenus  pour  le  même  objet,  dès 
la  fin  de  cette  année  si  funeste  aux  armes  chrétiennes  en 
Orient. 

L'analyse  des  actes  de  celui  de  Compiègne  est  précédée, 
(lali.  cbiibi.  dans  le  manuscrit,  de  trois  pièces  :  la  bulle  du  pape  Nicolas 
iK».,  t.  IX,  col.  sur  )a  prise  d'Acre  ,  adressée  à  l'archevêque  de  Reims  ,  Pierre 
"  ''*'  Rarbet;  une  autre  bulle,  qui  lui  enjoint  de  faire  délibérer  le 

concile  provincial  sur  la  réunion  des  hospitaliers  et  des 
templiers;  la  lettre  de  convocation  de  l'archevêque,  datée 
de  1291,  et  fixant  l'ouverture  du  synode  de  Compiègne  au 
20  janvier  de  l'année  suivante  (  N.S.  ).  Les  propositions  faites 
au  souverain  pontife,  par  les  prélats  et  les  religieux  de  la 
province  de  Reims,  pour  répondre  aux  questions  soumises 
à  leur  examen ,  peuvent  se  résumer  ainsi  :  ordonner  dans  tout 
le  monde  chrétien  des  prières  publiques;  rétablir  la  concorde 
entre  les  peuples  et  les  princes  ;  faire  élire  le  plus  tôt  pos- 
sible un  nouveau  roi  des  Romains  (Rodolphe  de  Habsbourg 
venait  de  mourir  )  ;  appeler  au  commandement  d'une  nou- 
velle expédition  le  serénissime  roi  de  France  ou  quelque 
prince  ae  sa  famille,  dont  l'exemple  entraînerait  les  antres 
nations;  prêcher  partout  la  croisade;  imposer  des  subsides, 
même  au  clergé;  réunir  les  deux  ordres  militaires  ,  qui  ont 
beaucoup  nui  à  la  terre  sainte  par  leurs  rivalités;  quand  elle 
sera  reconquise,  l'occuper  avec  des  forces  suffisantes  pour 
repousser  les  infidèles.  A  cette  délibération  est  jointe  celle  de 
la  province  de  Sens ,  qui  avait  dû  être  aussi  consultée ,  et  qui 
profite  de  l'occasion  pour  réclamer  hautement  la  réforme  de 
quelques  abus  introduits  dans  l'exercice  de  la  puissance  pon- 
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tificale ,  surtout  en  ce  qui  regarde  la  collation ,  quelquefois  

suhreptice ,  des  bénéfices  vacants.  Jean  de  Tliieirode  n'est 
certainement  que  le  copiste  de  ces  deux  extraits  de  procès- 
verbaux  ,  trop  sensés  et  trop  clairs  pour  être  de  son  style. 

On  ne  trouve  aussi  que  cliez  lui  <|uelques  nouvelles,  qu'il 
avait  recueillies  lui-niénie,  sur  les  fêtes  célébrées  à  Nurem- 
berg, quand  la  femme  d'Albert  d'Autriche,  Elisabeth,  fdle 
de  IMainhart,  duc  de  Càrinthie,  fut  couronnée  en  |)résence 
de  tous  les  électeurs  de  l'Empire ,  en  1 29H,  le  dimanche  après 
la  Saint-Martin  d'hiver  :  Auno  codent ,  domimca  post  festiwi  ciiiap.  7,  p.  8. 
sancti  Martini  hyemoli.s ,  coronata  est  uxor  régis  Alherti 
tune  soror  ditissimi  ducis  de  Aarenta.  Coronacio  hec  focta 
est  apiid  Nurenberghe ,  et  erant  ibi  omnes  régis  electores  in- 
simul  congregati ,  (juod  antea  parum  itisuni  est.  Nuneii  et  mi- 
lites Jide  digni  domini  fVidonis  ,  comitis  Flandrie ,  ad  regem 
missi,  mihi ,  seilicet  fratri  loanni  de  Thilrode ,  liniiis  lihri 
compositori,  relulenmt  quod  ihi  fuerunt  congregati  cireiter 
seœaginia  centum  milites,  et  odprandium  seruiebat  rex Boemiv 
de  cypho  ,  coronam  in  capite  habens  et  sceptrum  in  manu , 
ornatu  regali,  et  ita  qidlibet  de  aliis  officialibus ,  sicuti  deccbat. 
IjC  chroniqueur  Jean  de  Klagenfurth ,  qui  écrivait  au  siècle  im\m.  Mtio- 
suivant ,  remarnue  également  la  réunion  ,  fort  rare  ius(|ue-là,  '■,'*"*'*'  "'"•  '*•' 
des  sept  électeurs  ,  et  la  magnincence  déployée  a  la  cour  de  ,8/i3,  p.  vu,. 
Nurend)erg  pour  le  couronnement  de  la  sœur  des  riches  ducs 
de  Càrinthie. 

Si  l'histoire  générale  ne  peut  pas  retirer  beaucoup  d'autres 
lumières  des  fragments  amassés  par  le  moine  de  Saint-Bavon, 
il  est  juste  de  dire  que  l'histoire  particulière  de  la  Flandre, 
et  surtout  celle  de  la  ville  de  (îand  ,  profiteront  plus  souvent 
de  ce  recueil,  comme  l'a  déjà  prouvé  M.  Warnkœnig,  qui , 
dans  ses  recherches  sur  la  Flandre,  en  a  cité  quelciues  pages 

I  •      'J-»         T<i^  •!•  ^1  P^    -t     '^    °  Hisl.  tleH.,l. 

alors  inédites,  lel  est  aussi  le  jugement  des  savants  du  pays.  1  „.  402-405 
«  Cette  chronique  seule,  dit  son  éditeur,  nous  a  conservé  les      chr.dej.de 
anciennes  dénominations  de  plusieurs  localités  de  cette  ville;  Thieir.,|..  vij. 
elle  nous  a  seule  fait  parvenir  des  notions  exactes  sur  un  fossé 
de  démarcation  que  l'empereur  d'AllemagneOthon  P'fitcreu-  ,o-i4''no«'sl' 
ser,  à  partir  de  la  jonction  de  la  Lys  et  de  l'Escaut,  pour  dé-   104-11/,. 
terminer  les  limites  de  l'Empire  et  de  la  France;  enfin  ,  c'est 
le  plus  ancien  document  où  il  soit  question  d'un  château  qui 
existait  sur  le  territoire  de  la  petite  ville  de  Saint-Bavon  ,  au 
confluent  de  ces  deux  rivières  ;  château  qui  fut  bâti,  par  les 
empereurs  d'Allemagne,  à  une  époque  inconnue.  » 
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Voilà  sans  doute  assez  d'exemples  de  ce  qu'on  peut  trouvei 
encore  d'intéressant  et  d'utile  dans  les  notes  confuses  de  frère 
Jean  ,  qui  paraîtra  peut-être  téméraire  d'avoir  entrepris  une 
histoire  universelle  en  latin,  lui  (|ui  ne  savait  (|ue  fort  peu 
l'histoire,  et  pas  du  tout  le  latin,  mais  (|ui  du  moins  rachète 
par  le  zèle  et  par  la  bonne  foi  ce  (|u'il  reconnaît  lui-même 
l»iii»ai.,  |i.  i.  lui  avoir  manqué  du  côté  de  l'esprit  et  du  savoir,  niciini  hoc 
i/ii^^cnioluin  paupcr ,  ac  in  scicntia  (lebile....  S'il  viole  les 
rèjîlesdu  laugaji[e,  c'est  qu'il  ne  les  avait  pas  apprises;  tandis 
<pj'il  nous  permet  de  croire,  par  quelques  indices  d'un  carac- 
tère naïf  et  honnête,  <ju'il  rapporte  en  témoin  fidèle  ce  cpiil 
a  vu  ou  ce  (ju'on  lui  a  raconté.  V.  !..  C. 


MIIRT    I.K    I.'i 
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»;all.    chrisi.  tTiiMBEHT,  appelé  aussi  Hyinhertus,  Himbertus  et  Imbert, 

-I;-'  'no'ï^'  'i  *'l>'"^'^  s'être  enj^agé  dans  l'ordre  de  Cîteaux,  devint,  en  juil- 

xii,'  col.  I17.  'f^  i2<)(),  abbé  de  Prulli ,  au  diocèse  de  Sens,  et  administra 

-ne  visch,  Bi  pendant  près  de  deux  ans  cette  abbaye,  la  cinquième  fille  de 

hiioiii.   cist.rc,  Cîteaux, comme  on  parlaitautrefois.  Jl  est  possible  qu'il  se  fût 

1).  ibi. — l'osse-  I-    ^.  ,       .       .  •,,  .  1  ,         I 

vin  ,    Appaïai.  «listnijçue,  aiiisi  que  I  atteste  Possevin,  des  I  année  1-277.  Nous 

sar.,i.i,  11.776.  ne  savons  rien  de  particulier  sur  sa  vie,   ni  sur  la  manière 

-  Oudiii      de  ,|(j„j  ji  gouverna  les  moines  confiés  à  ses  soins;  mais  il  y  a 

I    III.  col.  643'.  ''*'<•  de  croire  <pie  sa  ré|)utation  lui  vint  surtout  de  ses  travaux 

-KiiCanse.ind.  tliéologicpics  et  pliilosophiqucs ,  à  en  juger  par  les  titres  de 

.,i..i.^>.xxx.j.—  ^gj.  ouvrages,  et  par  cette  épitaphe  découverte,  en  1 700,  dans 

Au".Sartoi-.,(>is-  .  ii  <  i         r»  i-  \       n      ■  %      '  ,      \         ■ 

leniiini  bi*-ier-  '*"  allège  dcs  liemardiiis  de  Pans,  cette  grande   école   de 

liiiiii.seii  Hisio-  l'ordre  de  Cîteaux,  à  laquelle  Humbert  était  uni  sans  doute 

m  ci< .,  |>.  Gag.  par  d'aucieus  rapports  d  études  et  de  confraternité  :  Hic  se- 

litia  abhai.  lis-  pultn  sunt   intestinu  D.    Himberti,  abbatis   Prulliacensis , 

te,,.,  lib.  1,  p.  bachalarii    in  tlieologia ,   qui   decessit  MCCLXXXXVll 

^p-r^'T'^'"'  pridie  idus  martii. 

\l)ba>es  de  Fi-.,  '       ,r      p     ■  ,        ,  ^  i         i-  •  •        ' 

I.  II,  |..  807.       Voila  les  seuls  documents  que  les  hvres  imprimes  peuvent 

_  Kahiic. ,  Bi-  nous  fournir  sur  la  vie  de  ce  religieux  ;  mais  une  note  encore 

M.oiii.  nir.i.  et  i„édite^  placée  à   la  fin  de  son  commentaire  sur  la  Meta- 
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physique  d'Aristote  dans  le  inaïuiscrit  de  la  hihiiothèqiie  : 

de  l'Ecole  de  niédeeine  de  Montpellier,  11"  181  ,  et  qui  nous  !"  306.'— Mai - 
est  eomminiiqnée  par  M.  Ravaisson,  nous  ajiprend  quelque  lino ,     Voja». 
chose  de  plus  :  Anno  Domini  M CC  no/iag.  primo  compila-  ''"•'  •■'.  pan.  1, 
tftnt  fuit  hoc  scriptiim  a  domino  Hymbcrto  hone  memoric,  '' 
<liion<laiii  ahbatc  Priilliaci,    bachalario  in  thcologia,  nato, 
tU  Gendreyo  propc  hisuntinensem  ciuitotem,  et  monaco  cys- 
tcrciensi.  Çuicunifjue  hoc  iegerit,  (jttoticscunujue  istud  epita- 
jihuini  ni  de  rit ,  dicot  pro  eo  Pater  noster ,  Ane  Maria. 

Ce  manuscrit,  (|ui  est  du  Xl\*  siècle,  appartenait  jadis  à 
i'ahliaye  de  Clairvaux,  maison  du  même  ordre,  qui  devait 
alors  avoir  conservé  fidèlement  la  mémoire  assez  récente  des 
faits.  Il  paraît  (|u'on  y  trouve  aussi  une  souscription  qui  nous 
aj)pren(l  le  nom  du  copiste,  sa  patrie  et  sa  profession  :  Scrip- 
tus  est  codex  per  fr.  lohann.  de  Gendreyo .,  mon.  clareval- 
Icnsem. 

Vie:  la  courte  oraison  funèbre  que  nous  venons  de  citer, 
et  cpii  fut  rédii^ée,  à  ce  qu'il  semble,  peu  de  temps  après  la 
mort  de  l'auteur,  il  résulte  «pie  le  cistercien  llumbert  ou 
Hyi'.ihert,  bachelier  eu  théologie,  abbé  de  Prulli,  était  né  à 
(iendrey,  entre  Dole  et  Besancon,  et  (pi'il  composa,  en  \'Jf-^i, 
sur  la  Métaphysique  d'Aristote,  un  conunentaire  qui  nous 
est  resté. 

On    voit   maintenant  surfout  combien   s'étaient  tronqués      Bibiioih.  <i.s 
ceux  qui  disaient  qu'il  n'était  plus  possible  de  savoir  dans  la-  écrivainsde  loi- 
quelle  des  deux  abbayes  de  Pridli,  l'une  cistercienne,  l'autre  J'i.'p.'laa'^""''" 
bénédictine,  Hundiert  avait  vécu,  et  (jui  ajoutaient  qu'il  avait 
été  abbé  en  1377  :  double  erreur  que,  même  avant  l'examen 
des  manuscrits,  il  était  facile  de  ne  point  commettre. 

Ni  le  commentaire  sur  la  Métaphysique  d  Aristote,  ni  les 
autres  ouvrages  du  même  inter[)rète,  sur  le  traité  de  l'Ame, 
et  sur  les  quatre  livres  des  Sentences,  n'ont  jamais  été  pu- 
bliés. Les  commentaires  sur  la  Métaphysique  et  sur  le  traité 
de  l'Ame  sont  qualifiés  de  diserts  par  l'auteur  de  la  Biblio- 
thèque des  écrivains  cisterciens,  Charles  de  Visch,  prieur  des      l.  c. 
Dunes,  à  qui  l'on  avait  écrit  qu'ils  se  trouvaient  tous  deux 
dans  l'abbaye  de  Chaalis,  au  diocèse  de  Senlis;  indication 
déjà  donnée  par  Séguin.  Un  manuscrit  du  commentaire  sur      ^^^^^   (-,(.,. 
la  Métaphysique  se  trouve,  comme  on  l'a  dit,  à  JMontpellier,  log   libi.'  mss., 
parmi  ceux  de  la  Faculté  de  médecine,  et  nous  en  avons  un  '^o'v'^s. 
autre  à  Paris,  parmi  ceux  de  l'Arsenal.  ScieifcêsetAru, 

Ce  dernier  manuscrit,  le  seul  que  nous  ayons  pu  voir  des  n.  41. 


a')*),  fie. 
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ouvrages  de  ral)l)é  de  Prulli,  volume  in-folio  sur  pai-clieinin, 

composé  de  cent  soixaiite-((natie  feuillets  à  deux  colonnes  de 
quarante-trois  lignes,  en  caractères  du  XIV* siècle,  ne  porte 
point  le  nom  de  l'auteur.  Dès  l'abord,  après  un  titre  courant 
qui  indique  le  premier  Livre  de  la  Métaphysique,  on  lit  ces 
mots  en  grandes  lettres ,  alternativement  bleues  et  rouges  : 
Incipit  Scntentie  super  lihros  Metapliysice  Aiistotelis.  Liber 
Caialog.  m$s.  primus.  C'cst  aussi,  dans  quelques  manuscrits,  le  titre  du 

l\'*'T''-»/7^  '  '  commentaire  de  saint  Thomas  d'Aquin  sur  le  même  ouvrage. 
Vient  ensuite  le  début  de  l'Introduction ,  qui  ressemble  à  celui 
de  la  Somme  d'Alexandre  de  Halès  :  Sicut  dicit  Boetius 
Kii.  Basil,  in  commento  perierincncias ,  Totus  ordo  scicndi  tribus  pcrfi- 
"'  citur,  scilicet  noce,  iiitellectu,  et  re....  Au  lieu  du  véritable 
texte,  péri  kermeneias ,  le  copiste,  qui  a  écrit  fort  vite,  et  en 
abrégeant  singulièrement  les  mots,  comme  tous  les  copistes 
de  ces  cahiers  de  philosophie,  [)arait  avoir  lu  ou  entendu, 
po.ri  Armenias.  Cette  |)remière  partie  se  trouve,  également 
anonyme,  dans  un  manuscrit  de  I-aon  ,  sous  le  n°  4C2.  On  lit, 
à  la  fin  du  volume  de  l'Arsenal,  cet  épilogue,  qui  se  repro- 
duit à  peu  près  dans  quehjues  autres  conunentaires,  et  oîi 
l'auteur  n'est  pas  non  plus  nommé  :  Hic  igitur,  Deo  actore , 
est  finis  perfecti  operis ,  qnod  non  sine  magno  labore  compi- 
latum  est.  I\ani  ut  uerum  Jatear,  Metaphysicam  legendo  et 
propria  manu  scribendo ,  hoc  extraxi  ex  scriptis  Thonw 
Aauinotis  ,  Alberti,  Auicenne  et  Auerrois ,  nifùL  uel  quasi 
ninii de  meo  apponens ,  excepto  (piod  aliorum  dicta,  ut  intel- 
lexi  et  potui,  reduxi  ad  ordinem.  Que  igitur  maie  dicta  uel 
ordinata  sunt ,  merentur  ueniam  propter  laboris  arduitatem 
et  ingenii  imbeciUitatem.  Sedque  bene  dicta  sunt  et  ordinata, 
si  qua  sunt  talia,  gratias  expostulant  reddi  sumrno  largitori, 
qui  est  Deus  benedictus.  Amen. 

Mais  si  le  nom  de  l'abbé  Humbert  n'est  point  prononcé,  la 
tradition  semblerait  suffire,  même  sans  le  témoignage  formel 
du  manuscrit  de  Mont[)ellier,  pour  lever  tous  les  doutes.  On  lit 
au  dos  de  l'ancienne  reliure  du  manuscrit  de  l'Arsenal,  qui 
vient  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  des  Champs,  où  il  était 
coté  208,  Metaph.  Humbert.  abb.  ord.  ciste rc.  ;  ei  ce  manus- 
crit même  n'est  autre  que  celui  qui  avait  appartenu  à  l'abbaye 
de  Chaaiis,  et  qui,  selon  de  Visch  et  les  cisterciens,  renfer- 
mait le  commentaire  de  Humbert  sur  la  Métaphysique  d'A- 
ristote;  car  on  lit  au  dernier  feuillet,  d'une  écriture  plus 
récente,  mais  qui  n'est  point  du  tout  moderne,  au  bas  de  la 
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première  colonne,  De  Karoliloco  in  Francia  sum,  et  à  la 
seconde  colonne,  immédiatement  avant  la  note  finale  que 
nous  avons  transcrite,  Iste  liber  est  Karoliloci.  Sons  ces  mots 
il  s'en  trouvait  d'antres,  qui  ont  été  grattés,  et  qui  devaient 
indiquer  un  propriétaire  plus  ancien.  Ce  monument  d'un 
docteur  de  l'ordre  de  Citeaux  était  sans  doute  arrivé  par 
échange,  de  l'abbaye  cistercienne  de  Chaalis,  à  celle  de 
Saint-Martin. 

Les  leçons  de  ce  théologien  sur  la  Métaphysique  d'Aris- 
tote,  professées  vraisemblablement  au  collège  des  Bernardins, 
sont  divisées  en   douAC  livres,  comme  l'étaient  alors  assez      ,      ,  .    „ 

,         .  '      .  11,  •     •        1  Jourtlain,  Rt- 

frequeinment  les  traductions   latines  de  1  ouvrage  original,  dienh.  sur  les  ' 
Celui  d'Albert  le  Grand  <pii  y  répond,  se  compose  de  treize  'rati-  'ai-  d'Aris- 
livres,  quoiqu'il  dise  n'en  avoir  connu  que  onze  de  l'ancien  *"'f:.R'  '^"o 
texte;  saint   Ihomas  d  Aquin   a  partage  le  sien  en  douze, 
comme  Humbert  après  lui,  quoiqu'ils  ne  s'étendent  ni  l'un      Ravaisson, Es. 
ni  l'autre  au  delà  du  onzième   livre   d'Aristote.   Humbert,  «»'  *"■■  '»  '^'^'• 
dans  ses  citations  ou  ses  analyses,  paraît  suivre  les  versions      g"""*'       " 
latines  faites  sur  le  grec,  telles  que  celle  du  manuscrit  de     Jourdain, l.i;., 
Saint-Victor,  n*  209,  et  plus  rarement  celles  qu'on   avait  P-  '«^*- 
faites  sur  l'arabe.  Aussi,  dans  ses  explications,  Avicenne  et 
Averroës,  traduits  en  latin, lui  servent  moins  souvent  de  guide 
que  saint  Thomas,  et  surtout  Albert  le  Grand.  Il  cite  quel- 
quefois Apulée,  Boëce,  et  même  Simplicius.  Ce  long  travail 
sur  Aristote  n'est  peut-être  pas  indigne  d'être  lu  ;  il  nous 
semble  même  que  le  commentaire  fort  développé  sur  la  par- 
tie historique  du  premier  livre,  distinct  ici  du  secona  ou 
primus  minor,  ne  serait  pas  étudié  sans  profit.  La  forme  de 
tout  l'ouvrage  est  scolastique.  Si  le  nouvel  interprète,  comme 
on  peut  s'y  attendre,  n'a  point  le  mérite  d'être  toujours  clair, 
il  a  du  moins,  comme  on  l'a  vu,  celui  de  parler  modestement 
de  lui-même. 

Le  commentaire  de  l'abbé  de  Prullisur  les  quatre  livres  des 
Sentences  de  Pierre  Lombard ,  était ,  si  l'on  en  croit  encore 
de  Visch,  succinct,  mais  solide  ;  et  il  avait  été  plus  souvent 
transcrit.  L'exemplaire  de  l'abbaye  des  Dunes,  qu'il  avait  du 
voir,  et  dont  Sander  fait  mention,  est  probablement  celui     Biblioih.  belg. 

3ui  est  maintenant  coté  282  dans  la  bibliothèque  publique  "'*''*'  P«r'  >.P- 
e  Bruges ,  et  qui  porte  ce  titre  :  Domini  Humberti ,  abbatis  '  ^xne\  1  •• 
de  Prulliaco,  ordinis  cisterciensis ,  Conclusiones  super  IV  col.  757.' 
Ixhros  Sententiarum.  Il  y  en  avait  d'autres  en  Belgique,  dans 
d'antres  abbayes  du  même  ordre,  comme  celle  de  Villiers ,  j  c     *    "^  ' 
Tome  XXL  M 
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— : et  on  en  voyait  un  à  Louvain,  chez  les  chanoines  réguliers  du 

païu'a'p.  217'  ^^^  Saint-Martin.  Possevin  et  Casimir  Oudin  ont  fait  con- 
Possevin,  Lat.  naître  le  manuscrit  de  l'église  de  Cambrai ,  aujourd'hui  dans 
mss., |>.  ia4.—  la  bibliothèque  de  cette  ville,  intitulé  aussi   Conrlusiones , 
L^GUy,  CatZ  ^^  ''^^^  ^^  l'au  1 294.  Tel  est  le  titre  de  celui  de  Charleville, 
desmss.deCaiii-  SOUS  Ic  uuméro  14^4 ,  *^^  tlc  cclui  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  , 
i>iai,  Il  i35.       dont  l'auteur  est  incorrectement   désigné  par    Montfaucon 
<oi.  TàT.'        '  sous  le  nom  de  Heribertus.Use  rencontre  encore  des  copies  de 
Bibiioih.  bibiio-  cct  ouvragc  à  Laou  (n""  296, 32^),  à  Reims,  à  Troyes,  et  certaine- 
ihec, ,  p.  1285.  ment  dans  d'autres  villes  de  France.  Paris  n'en  possède  point 
loi.  ^"V  398     d'exemplaire,  du  moins  avec  le  nom  de  l'auteur.  Montfaucon, 
i. . •.,!'•. làiy.  à  l'article  de  la  bibliothèque  de  Saint-Serge  d'Angers,  s'est 
contenté  d'inscrire  :  Imbertus ,  ahbas  de  Prulliaco ,  cistercien- 
sis  ,  sans  dire  lequel  des  deux  ouvrages  s'y  trouvait,  ou  s'ils 
s'y  trouvaient  tous   les  deux ,  ou   s'il  s'agissait  d'un  autre 
traité.  Il  est  à  supposer  ,  quoique  le  Voyage  littéraire  de  doin 
Martène  n'en  dise  rien,  que  les  divers  écrits  du  docteur  cis- 
tercien étaient  conservés  dans  la  riche  bibliothèque  de  l'ab- 
baye de  Prulli.  V.  L.  C. 
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Mss.  de  la  Bi-  Bernard  Guidonis,  Valle  et  Altamura,  les  seuls  écrivains 
i.iioih.  ro)^,anc  ^^^^^  nQu^  aient  conservé  quelques  renseignements  sur  Guii.- 
P°"s8','a"6,^a7i'  ''^UME  DE  ToNNEiNS,  Guillel/Hus  de  ToHucns,  ne  nous  indi- 
275.  —  Brève  (jucut  poiut  la  date  de  sa  naissance,  et  ne  sont  même  pas 
rompendio  degii  d'accord  cutrc  cux  sur  le  lieu  qui  le  vit  naître.  A  l'exemple 
aên'or'd.'de^Pi"  de  Quétif  et  d'Échard ,  nous  rdetons  le  sentiment  de  Valle 
dir.  délia  prov.  et  d'Altamura ,  qui  ont  voulu  faire  de  ce  frère  Prêcheur  un 
deiregnodiNa-  Napolitain ,  et  nous  dirons,  avec  Bernard  Guidonis,  que 
îfiSi',  in.7°p!  Guillaume  de  Tonneins,  mal  à  propos  nommé  par  des  écri- 
59  —  Bibliotb.  vains  postérieurs  Guillaume  de  Tonnais,  naquit  à  Tonneins, 
Joinin.,  p.  58.  (jgjjg  |g  diocèse  d'Affcn.  Ce  fut  certainement  vers  le  com- 
Piiedjiai.,  r.  I,  mencement  du  Xllr  siècle;  car  nous  savons  que,  parvenu 
p.  4<>''<.  à  un  grand  âge ,  il  mourut  en  1 299.  Il  avait  fait  ses  études 

théologiques  au  couvent  que  possédait,  dans  sa  ville  natale. 
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l'ordre  des  frères  Prêcheurs;  mais  nous  ignorons  à  quelle 
époque  il  y  était  entré ,  et  quel  rang  occupait  sa  famille.  Nous 
le  perdons  même  de  vue  jusqu'au  moment  où  il  fut  appelé  à 
remplir  les  fonctions  de  prieur  du  couvent  que  son  ordre 
venait  de  fonder  à  Orthez,  et  qui  ne  comptait  encore  que 
deux  prieurs.  La  promotion  de  Guillaume  eut  lieu  vers  1257, 
première  date  que  nous  fournissent  les  biographes  qui  se 
sont  occupés  de  lui.  Seize  aus  après  environ,  il  fut  chargé 
d'administrer  le  couvent  d'Agen  ;  mais  on  ne  l'y  laissa  que 
deux  années;  et,  en  1275,  il  succéda  au  douzième  prieur 
d'un  couvent  plus  important  et  plus  ancien ,  celui  de  Bor- 
deaux. Par  suite  de  circonstances  (jui  nous  sont  restées  in- 
connues, il  (|uitta  ce  poste  au  bout  de  quelques  années,  ren- 
tra au  couvent  d'Agen ,  et  en  sortit  de  nouveau  |)Our  être 
placé  à  la  tête  de  celui  de  Marseille,  où,  en  1284,  nous  le 
trouvons  revêtu  de  la  double  dignité  de  lecteur  et  de  prieur. 
Dans  le  cours  de  cette  même  année,  il  fut  élu,  par  l'assem- 
blée provinciale  de  son  ordre,  tenue  à  Perpignan,  pour  as- 
sister l'année  suivante,  I285,  au  chapitre  général  de  liologne, 
avec  le  titre  d'électeur  et  de  définiteur.  Cette  honorable  mis- 
sion remplie,  il  revint  au  couvent  de  Marseille  et  y  reprit 
ses  fonctions  de  prieur.  Quatre  ou  cinq  ans  après,  Charles  II, 
roi  de  Sicile,  dont  Guillaume  de  Tonneins  avait  gagné  la  fa- 
veur par  ses  grandes  et  belles  qualités,  obtint  de  Boni- 
face  VIII  qu'il  chargeât  ce  religieux  de  l'administration 
d'un  couvent  de  frères  Prêcheurs  qui,  récemment  fondé  à 
Saint-Maximin,  n'avait  pas  encore  de  prieur.  Le  pape  y  con- 
sentit, et  nomma  Guillaume  à  cette  fonction.  Mais  déjà  ce- 
lui-ci était  accablé  de  vieillesse  et  d'infirmités;  il  mourut  en 
1299,  ^^  couvent  de  Marseille,  sans  avoir  pu  retrouver  les 
forces  nécessaires  pour  se  rendre  au  nouveau  poste  qui  lui 
était  confié. 

C'est  à  tort  que  Valle  et  Altamura  disent  qu'en  1284  il 
avait  partagé  la  captivité  du  roi  de  Sicile.  Bernard  Guidonis, 
à  qui  nous  avons  emprunté  les  détails  qu'on  vient  de  lire, 
affirme,  de  plus,  que  cet  honneur  appartient  à  un  autre  frère 
Prêcheur,  Pierre  d'Alamanon,  alors  confesseur  de  Charles  II, 
et  qui,  huit  ans  après,  fut  nommé  évêque  de  Sisteron  à  la 
demande  de  ce  prince. 

Mais  Bernard  Guidonis,  si  exact  à  nous  transmettre  tout 
ce  qui  concerne  les  faits  principaux  de  la  vie  de  frère  Guil- 
laume, garde  un  silence  absolu  sur  ses  ouvrages.  Il  se  borne 
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à  dire  que  Guillaume,  homme  grave  et  habile  prédicateur, 
avait  reçu  de  Dieu  beaucoup  de  dons  et  de  grâces  ;  et  il  laisse 
ainsi  à  Valle  et  à  Altamura  le  soin  de  nous  apprendre  que 
ce  frère  Prêcheur  avait  écrit  sur  toutes  les  parties  des  livres 
saints,  in  universam  sacrant  Scripturam.  Ces  commentaires 
paraissent  s'être  perdus  de  bonne  heure;  nous  n'en  décou- 
vrons aucune  trace  dans  les  recueils  bibliographiques  les 
plus  estimés;  et  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  la  méthode  ni 
du  style  de  Guillaume  de  Tonneins,  ses  travaux  ne  nous 
étant  connus,  comme  ils  l'ont  été  de  Qiiétif  et  d'Échard, 
ue  par  des  témoignages  qui  ne  sont  pas  toujours  exempts 
'erreur.  F.  L. 
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Une  des  principales  chroniques  de  l'Alsace,  une  de  celles 

Sue  l'on  dut  surtout  aux  encouragements  et  aux  conseils 
, 'Ellenhard  Gross,  généreux  bourgeois  de  Strasbourg,  ami 

derGeseiischatt,  et  protcctcur  dcs  Icttrcs ,  a  été  d'abord  publiée  sous  ce  titre  : 

exc^  t.  , p.  280-  MagniEllenhardi  Chronicon,  quo res gestœ Rudolji  et  Alherti, 
Prague,  1777,  regum  Romanoruni ,  continentur.  Elle  se  termine,  il  est  vrai, 

'"-8"-  par  ces  mots  :  Hœc  procuravit  scribi  Magnus  Ellenhardus , 

civis  argentinensis ;  mais  on  l'a  rendue,  de  notre  temps,  à 
celui  qui  en  paraît  être  le  véritable  auteur,  Gotfrid  de  Ens- 
MiNGEN,  qui  se  désigne  lui-même  comme  notaire  du  sénat 
de  Strasbourg,  et  qui  nous  apprend  qu'il  a  écrit  à  la  prière 
d'Ellenhard  Gross,  procuratoris  /ahricœ  argentinensis,  et 
procuratoris  prœbenaariorum  pauperum  Sancti  Spiritus  Ar- 
gentinœ.  En  i84i ,  la  relation  du  combat  de  Hausbergen  par 
cet  annaliste  a  été  imprimée  à  Strasbourg;  et,  tout  récem- 
Konies    ler.  mcut ,  cu  i845,M.  Bœlimer  a  compris  les  Gesta  de  Gotfrid 

german.,  r  II,  j,|,jg  g^,^  sccond  volumc  de  documents  originaux  sur  l'his- 
toire d'Allemagne.  Cet  ouvrage  intéresse,  en  effet,  beaucoup 
plus  l'Allemagne  que  la  France,  quoiqu'il  ne  soit  pas  non 
plus  sans  utilité  pour  nos  annales,  toutes  les  fois  que  le  nar- 
rateur, après  avoir  suivi  Rodolphe  et  Albert  dans  les  autres 
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parties  de  l'empire  germanique,  revient  à  Strasbourg  et  en 
Alsace. 

On  voit  dès  les  prennères  pages,  qui  ne  commencent  qu'à 
lu  fin  du  grand  interrègne,  en  layS,  condjien  les  provinces 
du  Rhin  avaient  été  frappées  du  caractère  entreprenant  et 
hardi  de  Frédéric  II;  avec  quel  enthousiasme  crédule  un  faux 
i^rédéric  fut  accueilli,  en  I283,  par  les  villes  de  Haguenau, 
de  Colmar,  et  par  beaucoup  d'autres  cités  puissantes,  qui 
secouèrent  le  jong  de  Rodolphe  pour  se  soumettre  à  un  im- 
j)osteur,  parce  cpi'il  portait  un  grand  nom,  un  nom  proscrit, 
mais  que  de  longs  condjats  pour  les  droits  du  pouvoir  tem- 
porel semblaient  dès  lors  recommander  à  la  reconnaissance 
d'une  partie  de  l'Europe.  Cet  imposteur  est  ici  accusé  de  ma- 
gie, comme  l'avait  été  Frédéric  lui-même;  n»ais  il  n'y  avait 
point,  dans  l'ascendant  de  ce  nom,  d'autre  magie  que  celle 
qui  fit  plus  tard  le  suc<ts  des  premiers  réformateurs. 

Il  nous  send)!e  distinguer  bien  mieux  encore,  dans  le  ta- 
bleau que  trace  la  chronique  des  années  1286  et  laSj,  un 
autre  symptôme  de  ces  mouvements  d'insurrection  religieuse 
qui  commençaient  à  fermenter  dans  les  esprits.  Un  prélat      ugheiii    itai. 
romain,  Jean  Boccamazza,  d'abord  archevêque  de  Monréal  sacra,  1.  i,coi. 
en  Sicile,  puis  cardinal-évêque  de  Tusculum,  et  légat  du  l^\  ~  ^"'°' 

•     M.      •  '  '  Ail  il  '     iir  •  Sicil.  sacra,  t.  I, 

saint-siege,  envoyé  en  Allemagne  par  Honore  IV,  qui  ne  p.  403.  —  cia- 
nomma  que  ce  cardinal,  réside  successivement  à  Bâle,  à  Stras-  con.,  vit*  pon 
bourg,  à  Spire,  à  Worms,  et  vient  présider  enfin,  de  l'aveu  ''5'  ^V '.j"'' 
et  en  présence  de  l'empereur  Rodolphe,  le  concile  de  Wiirtz-  conéii.,  l  xV. 
bourg.  Quelle  image  cette  mission  apostolique  offre-t-elle  coi.  i3i8-i33^; 
au  chroniqueur.^  Il  y  voit,  dans  le  langage  de  l'Apocalypse,      j„j,„„    ^  „. 
«  le  dragon  qui  passe  les  monts,  entraînant  sous  sa  queue  le  cai."i""i2,  v.  /,. 
«tiers  aes  étoiles,  c'est-à-dire  une  grande  suite  de  prélats 
«f  corrompus;  promenant  cette  queue  venimeuse  par  toute 
«l'Allemagne,   qu'il    infecte   de  sa  perversité  simoniaque  ; 
«  amassant  de  toutes  parts  des  trésors,  mettant  à  l'enclière 
«  des  privilèges  qu'il  se  hâte  de  révoquer  pour  se  les  faire 
«  payer  de  nouveau ,  et  ne  cessant  de  vendre  avec  effronterie 
«  le  patrimoine  du  crucifié.  »  Après  son  concile,  où  les  évè- 
ques  eux-mêmes  l'insultent  en  face,  Jean  se  retire  confus, 
irrité,  cherchant  vainement  à  se  venger;  «et  nous  espérons 
«  bien,  s'écrie  le  narrateur  im  pitoyable,  qu'il  ne  reviendra  pas.» 
On  pourrait  craindre  qu'il  n'y  eût  dans  un  tel  récit  quel- 
ques interpolations  d'une  main  protestante;  mais,  sur  ce 
point,  leschroniques  contemporaines  sont  presque  unanimes. 
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Si  la  fougueuse  invective  attribuée  à  Conrad  de  Tubingue, 

Ap.  Fiac.  Il-  surnommé  Probus,  frère  Mineur,  évêcjue  de  Toul,  contre  le 
Kiic. ,  Cataio^.  président  du  concile  de  Wûrtzbouri',  (luoiqu'il  fût,  comme 

lest,  vcnlal., col.    r  .    .       „  ,  -,.  °\    '        ,' 

i6i9-i633._  nous  I  apprenons  ici,  Irere  JMnieur  lui-même,  peut  passer 
Vi<i.  joanii.  vi-  pour  l'œuvrc  d'un  écrivain  favorable  aux  libres  0])inions  du 
i(.dur.  chr    ap.   XVI*  sièclc,  et  sl ,  Mour  ce  motif,  nous  ne  la  comptons  point 

Kiiaid.      Cori».  .    ,  .       i      d 'i  i       x/iiip     -i   «•  * 

i.isi.  ined.avi  I.  parmi  Ics  monuiiients  de  1  éloquence  du  Xlll  ,  il  faut  avouer 
i,»oi.  1758,  etc.  (|ue  plusieurs  des  détails  injurieux  accumulés  par  Gotfrid  re- 
—  1  leury,  Hisi.  posent  siir  d'autrcs  autorités  non  moins  dicnes  de  foi.    La 

<'(<les.,  I.  on.  n.     •   ,    .  i      /->  j  i  '  -ci  i 

^7. 38,1. XVIII,   résistance  de  Lionrad  au  légat  pontilical  est  attestée  par  le:i 

|.. /,oi-',o6.        annalistes  de  son  ordre,  et  elle  ne  les  empêche  pas  de  dire 

)  Aviiiiin.Aii-   qu'il  s'est  fjjij  Jes  miracles  sur  sa  tombe.  Deux  archevêques, 

iiil   ItiJioi'lllll,  1,  I      •      I        /-^     I  1     •      I       rr<    ■  1  ■       <  I 

I  VII,  ().  7i5.     celui  de  Cologne  et  celui  de  1  rêves,  s  exprimèrent  avec  la 

Wadding,  An-   même  violcuce.    Les   historiens    les   plus   respectueux   pour 

mil.  Minoi.,  I.   j{^ome  sont  oblii^és  de  reconnaître  (lue  le  léuat,  malheureux 

\,  p.  86,  11.  27;  ^1  /.     "  .  />         I  1  '  V         "     .  ■< 

1».  M,H,  n.7.       agent  des  prétentions  nscales  de  son  maître,  n  eut  pas  d  au- 

Aiinai.Coimai.,   tre  parti  à  [>iei)dre  (jue  de  se  soustraire  par  la  fuite  à  cette 

.ip.Bœhmeiy.c,   émcute  dc  prélats  et  de  moines  contre  l'Éulise  romaine  :  Jpsc 

|..9{. —  Clnoii.  /  •..  /  •  .,  -11  II       ■  • 

Osieiiiov.  ii)id.,  •'/H'Oito  ad  propria  est  reversas  ;  ce  (|ui  semble  une  allusion  a 
|i.  554.  —  Tri-  ces  paroles  que  (lotfrid  lui  fait  ()rononcer  au  milieu  des 
ilieine,  Chion.   elameiirs  du  concile  :  «Oh!  (lue  ne  suis-ie  resté  de  l'autre 

Hirsaug.  ,  I.    II,  ■-.'j  »i  >  j'i  i''i  •  i-i/-» 

1».  48-:»).  "  ^^^^^  d^s  Alpes,  a  manger  des  choux  de  liOmbardie!  »  On 

Henr.  Siero ,  uc  Saurait  guèrc  tenir  moins  de  compte  d'un  envoyé  du  Vati- 
Aiitiai,  a|i.  Ca-  ^.g„  'Yq\  était  le  langage  que  l'on  parlait  déjà,  même  dan» 
"iv, p. 208.-^'  quelques  ordres  religieux,  en  deçà  et  au  delà  du  Rhin;  mais 
F.iicihard ,  An-  il  avait  plus  de  vivacité  en  Allemagne,  où  le  vieux  ressenti- 
iiai. ,  ii)id. ,  p.  n,e,^t  excité  par  les  vues  ambitieuses  de  Grégoire  VII  et 
d  Innocent  III  ne  s  était  jamais  entièrement  assoupi. 

Quelques    circonstances    de    l'expédition    de   Rodolphe, 
en   1289,  contre   Besancon  et  le  comte  de  Bourgogne,  ne 
manquent  peut-être  |)oint  d'intérêt   ni  de  nouveauté;  mais 
nous  ne  serions  pas  étonnés  que  l'on  attachât  plus  de  prix 
à  l'anecdote  suivante,  qui  fait  revivre  à  nos  yeux,  dans  une 
scène  naïve,  ces  temps  où  la  justice  était  souvent  rendue  per- 
Andic  de  Ra-  soiinelleinent  par  les  princes.  Rodolphe,  représenté  ailleurs 
lisbonne, ap. Ec-  commc  le  liéros  dc  beaucoup  d'aventures  semblables,  était  à 
.  ard.  Corp.  hist.  Erfurt  :  un  marchand  étranger  vient  se  plaindre  à  lui  d'un 
.oi.  /089'.       '  bourgeois  de  la  ville,  à  qui  il  a  confié,  dit-il,  un  dépôt  con- 
sidérable d'argent,  et  qui  le  nie.  En  effet,  le  bourgeois  d'Er- 
furt  persiste  à  nier  devant  l'empereur.  Celui-ci ,  après  un 
moment  de  surprise,  le  regarde  avec  attention,  admire  ses 
riches  habits ,  son  bonnet  brillant  de  soie  et  de  pierres  pré- 
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oieuses,  et  s'écrie  :  «^^)ilà  un  bonnet  qui  me  plait!»  Le  bour- 
geois vaniteux  et  iniprudenl  se  hâte  de  rof'f'rir  à  la  majesté 
royale.  Rodolphe  l'atxepte,  et  dit  à  quelqu'un  de  sa  suite  : 
«  Allez  avertir  sa  femme  cpi'elle  rende  aussitôt  l'argent  que 
«  ee  marchand  a  mis  en  dépôt  entre  leurs  mains,  et,  pour 
'(  ([u'elle  n'hésite  pas,  montrez-lui  le  bonnet  de  son  niari.» 
I^a  fenmie  obéit,  l'argent  est  rendu,  et  l'empereur  dit  au 
dépositaire  infidèle  :  «Reprends  ton  bonnet,  qui  mérite  bien 
Cl  de  périr  avec  toi!  » 

Adolphe  de  Nassau,  le  successeur  de  Rodolphe  en  1291, 
est  loin  d'être  aussi  favorablement  traité  par  l'iiistorien,  qui 
l'accuse  d'avoir  gardé  pour  lui  setil ,  en  1294,  les  cent  mille 
marcs  de  subsides  qu'il  avait  reçus  d'Kdouard ,  roi  d'Angle- 
terre, pour  faire  la  guerre  à  la  France.  «  Une  telle  conduite, 
«  ajoute-t-il,  est,  pour  lui-même  et  pour  l'empire,  une  éter- 
«  nellc  honte,  à  laquelle  ses  prédécesseurs  n'auraient  jamais 
n  consenti!  »  C'est  aussi  sans  trop  de  défiance  qu'il  le  charge 
de  l'odieuse  inqMitation  d'avoir  voulu  faire  empoisonner 
Albert,  duc  d'Autriche,  fils  de  Rodolphe. 

11  ne  laisse  pas  moins  voir  que  toutes  ses  affections  sont 
pour  la  famille  de  Habsbourg,  quand  la  première  élection 
d'Albert  à  .Mayence,  en  1298,  hii  permet  de  le  proclamer  le 
chef  légitime  de  l'empire,  et  d'applaudir  même  à  la  mort  de 
son  rival,  tué  de  sa  main.  Dans  les  observations  instructives 
(lue  lui  suggère  l'avènement  d'un  nouveau  règne,  il  reste  fi- 
dèle à  sa  malignité  contre  les  gens  d'Eglise  :  le  dévouement 
inaltérable  de  Conrad,  évêque  de  Strasbourg,  à  la  cause 
d'Albert,  lui  sert  à  faire  ressortir  par  le  contraste  les  senti- 
ments équivoques  de  Gerhardt  de  E|)penstein,  archevêque 
de  Mayence,  qui,  soit  dans  la  guerre  entre  les  compétiteurs, 
soit  dans  l'élection,  chancela  plus  d'une  fois  [non  bene  se 
tenait)^  et,  comme  tant  d'autres  personnages  des  jours  de 
révolutions,  cédant  de  mauvaise  grâce  à  la  rapidité  imprévue 
des  vicissitudes  politiques,  «finit,  dit  l'historien,  par  faire 
«  de  nécessité  vertu.  » 

Ces  passions  (contemporaines,  ces  impressions  du  moment, 
auxquelles  les  chroniqueurs  latins  ne  nous  avaient  guère 
accoutumés,  communiquent  à  quelques-unes  des  pages  de 
Gotfrid  une  vie  singulière,  et  font  regretter  qu'il  s'arrête  si- 
tôt, dès  la  seconde  année  du  gouvernement  d'Albert,  en  1299. 
Nous  éprouvions,  en  effet,  un  certain  plaisir  à  nous  éloigner 
peu  à  peu  de  ces  chronologies  sommaires,  qui,  dans  leur 
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Stérilité  et  leur  sécheresse,  réduisent  à  une  ou  deux  lignes 
l'histoire  d'un  fait  mémorahle,  et  même  d'un  règne  tout  en- 
tier. Mais  aussi  la  flatterie  commence,  ou  pour  mieux  dire, 
comme  elle  est  de  tous  les  tem|)s,  elle  devient  alors  plus  dé- 
tournée et  plus  adroite;  car  c'était  un  moyen  sûr  de  plaire 
aux  princes  allemands  que  de  ne  point  ménager  les  papes  et 
leurs  légats.  Il  était  difhcile  de  soupçonner  d'adulation  celui 
qui  écrivait  froidement  dans  les  annales  des  monastères  : 
Annal.  Weis-  Coiijuratio  Pipini  contra  patrein.  —  Karolus  Bernliardiirn 

•jemhurg,  apud  iticnutum ,   et  ulhU  ah  eo  mali  suspicantem ,  occidit,  etc. 

Peiiz.   Monum.  J/histoirc  dévclopoéc,  avec  ses  lenteurs,  ses  digressions,  ses 

Gerinan.,  t.  I,  p.         '    •     i  i  i  •  j  »  j       c  i   •  ^ 

III.— Ruodoi-  penplirases,  s  accommode  moins  de  ce  ton  de  trancnise  et 
li  Fuidenses  An-  dc  vérité.  On  comprcud  toutefois  qu'un  genre  de  narration 
'tfi/'   '''"'''    ^'  P'"^  pittoresque  et  en  apparence  plus  vrai,  parce  qu'il  est 
'■  plus  complet,  devait  aisément  redevenir  populaire,  ne  fût-il 

pas  même  soutenu  par  le  talent  de  l'écrivain.  Une  latinité 
incorrecte  et  grossière,  comme  celle  de  Gotfrid ,  blessait  peu 
des  lecteurs  sans  goût,  tandis  qu'il  y  avait  pour  eux  beau- 
coup d'attrait,  et  un  attrait  nouveau,  dans  les  longs  récits. 
Ce  n'est  point  seulement  par  conjecture  que  nous  parlons 
du  succès  de  la  chronique  de  Gotfrid  :  elle  a  été  reproduite, 
dans  presque  tous  ses  détails,  au  XIV*  siècle,  par  Closener; 
au  Xye,  par  Kœnigshoven;  et  des  historiens  plus  modernes 
ont  aussi  répété  quelques-uns  des  récits  enregistrés  par  le 
vieux  notaire,  sans  en  connaître  l'origine  ni  l'autorité. 

V.  L.  C. 


MORT 
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VPRS  iHoo.  PROFESSEUR    AUX    ECOLES    DE    LA    RUE    UU    FOUARRE. 

SA   VIE. 

a  Je  prétends  avoir  retrouvé  un   roi  d'Israël,  qui   s'était 

Boivin  l'aine   pcrdu.  »  Aiusi  commence  un  mémoire  historique  d  un  savant 

Mém.  de  l'Acad!  du  dernier  siècle.  De  si  magnifiques  promesses  ne  convien- 

des     inscripi.,  iraient  pas  à  nos  recherches  sur  un  ancien  maître  de  l'uni- 

'  1^.  p  33?      versité  de  Paris,  sur  un  simple  docteur,  dont  la  trace  s'était 
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Fresque  effacée,  quoique  sou  nom  ne  fût  point  tombé  dans 
oubli.  Quelques  mots  d'un  grand  poète  ont  suffi  pour  im- 
mortaliser le  professeur  Siger;  mais,  s'ils  lui  ont  donné  la 
gloire,  cette  gloire,  vainement  discutée  dans  plus  d'un  com- 
mentaire, n'a  été  encore  expli(iuée  par  personne.  Nous  avons 
essayé  d'en  retrouver  les  titres. 

Dante,  au  milieu  de  la  lumière  éclatante  de  son  Paradis, 
entend  une  voix  qui  luf  apprend  de  quelles  âmes  illustres  il 
est  environné  :  «A  ma  droite,  c'est  mon  frère  et  mon  maître, 
«  Albert  de  Cologne;  et  moi,  je  suis  Thomas  d'Aquin.  Si  tu 
«  veux  savoir  qui  sont  les  autres,  que  tes  yeux  suivent  mes 
«  paroles  à  travers  la  céleste  guirlande.  Ce  sourire  de  flamme 
«  est  celui  de  Gratien,  qui  a  rendu  de  tels  services  à  l'un  et 
«  à  l'autre  droit,  que  la  vie  bienheureuse  l'en  a  récompensé. 
«  Après  lui,  brille  dans  nos  rangs  ce  Pierre  qui  offrit,  comme 
«  le  denier  de  la  veuve,  son  trésor  à  la  sainte  Église...  Vois 
«  ensuite  resplendir  l'ardent  génie  d'Isidore,  de  Bède,  de 
«  Richard ,  que  ses  extases  élevèrent  au-dessus  de  l'homme. 
«  Celui  sur  lequel  ton  regard  m'interroge  est  un  esprit  qui, 
«  dans  ses  graves  méditations,  eût  voulu  devancer  la  mort 
«  trop  lente  ;  c'est  l'éternelle  lumière  de  Sigier ,  qui ,  profes- 
«  sant  dans  la  rue  du  Fouarre,  mit  en  syllogismes  d'impor- 
«  tunes  vérités  (i).  » 

Les  recherches  des  divers  commentateurs  du  poète  flo- 
rentin sur  ce  dialecticien  courageux,  qu'il  put  aller  entendre 
dans  la  grande  école  philosophique  de  la  rue  du  Fouarre , 
et  dont  il  fait  prononcer  l'éloge,  au  sein  de  la  béatitude  cé- 
leste, par  saint  Thomas  lui-même,  n'ont  produit  jusqu'ici 
que  des  conjectures  vagues  et  incertaines.  On  ne  sait  quel 
est  cet  homme  qui  a  mérité  que  son  nom  fîit  placé  à  côté 
de  ceux  de  Bède  le  Vénérable,  de  Pierre  Lombard,  de  Ri- 
chard de  Saint-Victor,  et  consacré  par  l'autorité  presque 
divine  d'un  tel  panégyriste.  Le  vieux  translateur  Grangier 

(1)  Divina  Commedia,  Paradiso,  canto  x,  v.  i36: 

.  . .  Essa  è  la  luce  eterna  di  Sigieri 

Che,  legeendo  nel  vico  degli  Strami, 
Sillogizzo  invidiosi  veri. 

L'ancienne  version  française  de  fialthazar  Grangier  (iSgô)  est  ici  très- 
fidèle  : 

Leternelle  clarté  c'est  du  docte  Sigier 
Qui ,  lisant  en  la  rue  aux  Feurres  en  sa  vie , 
Syllogisoit  discours  dont  on  lui  porte  envie. 

Tome  XXI.  N 
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q8  SKiER  DE  BRADANT, 

■  se  contente,  dans  sa  note,  de  paraphraser  le  texte;  le  père 

Éd.<ieDaniel-  Ventnri  répète,  d'après  les  premiers  {^lossatenrs,  qu'il  s'agit 

lo  da  Luca,  Vf-  d'un  professeiir  de  logique  à  Paris, /«  r/ucsti  ptq/'essore  di 

nise,  rj68  ,  p.  lomca  ifi  Pari}{i.  FiOinbardi  adopte  avec  raison  cette  oninion, 
563,  ne.  —  Ed.       "•      '        -^     •'^       1      »•      '      •  -i      •      »  1  .       ' 

deVoniuri  Kio-  1"'  n  avait  ncii  de  téméraire^  il  ajoute  seulement,  par  une 

rence,  177'!,  t.  suppositioii  qui  Sera  reconnue  fausse,  que  ce  docteur  aurait 
bien  pu  professer,  non  pas  la  logicpie,  mais  la  théologie 
morale.  C'était,  dit  M.  Riagioli,  un  théologien  et  un  philo- 
sophe français,  teologo  e Jllosofu francesc.  11  est  aisé  de  voir 
(pi'ils  ne  nous  apprennent  tous  que  ce  qui  était  dans  le  texte 
même,  et  (ju'ils  n'ont  pas  été  heureux  dans  ce  (pi'ils  ont  voulu 
dire  de  plus.  Aucun  d'enx  ne  parait  avoir  songé  à  consulter 
les  anciens  commentaires  inédits,  plus  voisins  de  la  tradi- 
tion contem[)oraine  sur  Siger,  ni  s'être  au  moins  informé 
s'il  y  avait  à  Paris  un  professeur  de  ce  nom  vers  la  fin  du 
XJIr  siècle. 

Lorsque  nous  osons  joindre  îi  nos  travaux  sur  ce  siècle 
l'examen  d'un  point  si  obscur  encore,  et  donner  une  notice 
entièrement  neuve  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  j)rofessenr 
de  la  rue  du  Fouarre,  ce  n'est  j)as  sans  avoir  étudié  long- 
temps un  problème  qui  nous  |)araissait  intéresser,  à  tant  de 
titres,  nos  annales  littéraires.  Déjà,  il  y  a  (piehpies  années, 
Hisi.  de  Dan-  uous  avoiis  communi(jué  à  l'ingénieux  traducteur  de  Dante, 

le  Aiigiiipii,  par  ;,Iors  SOU  liistoricn ,  dans  un  fracrment  (lu'il  a  bien  voulu 

M.    Artaud     de  ,  ,.  i'-     j-       .•  i         i       •  I        J  »  .. 

Monior  Paris  publier,  I  indication  de  plusieurs  des  documents  rpii  avaient 
i84i,  p.  ',aa-  commencé  à  éclaircir  pour  nous  cette  question.  Maintenant 
**'«•  q'ie,  par  le  nombre  et  le  rapprochement  des  témoignages, 

elle  nous  a  paru  se  dégager  peu  à  peu  des  doutes  qu'il  nous 
restait  à  dissiper,  nous  conserverons  cependant  ici  quelques- 
unes  des  incertitudes  qui  ont  dû  nécessairement  précéder 
une  solution  que  nul  n'avait  tenté  de  proposer  avant  nous. 
Cette  forme  italienne,  Sigieri,  nous  a  semblé,  dès  l'abord, 
désigner  quelqu'un  de  ces  nombreux  disciples  de  nos  écoles, 
(|ui,    de  la  Flandre,   du   Brabant  et  des  autres  provinces 
belges,  vinrent  ou  purent  venir,  pendant  le  cours  du  siècle, 
Queiifet  K-  étudier  et  enseigner  à  Paris,  comme  Siger  de  Courtrai,  qui 
ohard,  Snipior.  j-^j.^  mqy?,  iu5o,  uh  (Ics  premiers  associés  du  nouveau  collège 
t.  I,  paK.  178,'  théologique  de  Robert  deSorbon,  et  dont  quelques  manus- 
i<>j,  .it.  crits  philosophiques  faisaient  partie  de   l'ancienne  biblid- 

iiiid.,p.  795,  thèque  de  la  Sorbonne;  Siger  de   Brabant,  docteur  de  la 
^9*  même  maison ,  où  se   conservaient  aussi  plusieurs   de  ses 

écrits,  chanoine  de  Saint-Martin  de  Liège,  vers  1277,  etc. 
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Nous  trouvons  encore,  en  laao,  un  Sysrerns,  que  M.  de  Smet 

I     ■  £'     1   •  A.  .        I  ■  •  1        \m         1      1  •        Chroniquesde 

traduit  par  Soliier,   prêtre  et  chanonie  de   Meerbeke,  (jui  i,|a„dre    t.  ii 
donne  un  demi-honnier  de  pré  à  ral)l)aye  de  Ninove;  vers  p.  841. 
\i%'i,  Sif^er  de  Sdli,  en  Hainaut,  Franciscain;  vers  iu3o,      Wadciing,An- 
Siger  de  Gand ,  abbé  de  Cainbron,  près  de  Mons ,  au   dio-  '01*361'"'        ' 
cèse  de  Cambrai,  de  la  même  famille  peut-être  qu'un  Siger,      Gail.  dnisi., 
châtelain  de  Gand,  nommé  en  iab(i  dans  une  lettre  du  pape  '•  i^i  *="'•  'o*. 
innocent  III;  Sugger,  |)rémontré,  abbé  de  Tlienailles ,  qui   'sciiptor.  rer. 
fit  hommage  à  Anselme,  évéque  de  Laon  de   iai5  à  ia38,  fiam-.,  1.  xix, 
et  dont  un  Pontifical  de  la  bibliotliècpie  de  cette  ville   nous  n  ^^^• 
a  transmis  l'acte  d'hommage  ;  en  124^)  Siger,  prieur  de  l'ab-  ,  ix.  coVesi' 
baye  d'Oignics,  au  diocèse  de  Liège;  en  la/j:"),  maître  Siger  — Ms.s.diLaon, 
de  Meerbeke,  peut-être  le  même  que  le  chanoine,  qui  dé-  "•  224- 

dit  lui  .......  .  ..  Mailtne,  Ai»" 

e,  avec   le  doyen   de  Mal,  une  contestation  entre  cette  pUss.  toiiect.  t. 

abbaye  et  le  seigneur  de  Liedekerke  ;  en    ia49,  Siger,  éco-  l,  col.  i27«.* 

lâtre  de  Meerbeke,  peut-être  le  même  encore,   (lui  fonde,     chroniquesde 

.1  I  •  I  1  11       •  1'  >    m  Flandre,   l.    II, 

avec  une  part  (Je  ses  biens,  deux  chapellenies,  I  une  a  Meer-  ,,  ^„/ 

beke,  l'autre  à  INinove,  et  cpii  meurt  abbé  de  Ninove,  en  iLid.,  p.907. 

I25i;  vers   le  même   temps,  Siger  de  Lille  ou   Zegher  de  — Hugo,  Annal. 

Flandre,  Dominicain,  qui  avait  écrit  la  Vie  de  sainte  Mar-  , Ôl 37T-— Gaii! 

guérite  d'Ypres,  etc.  Plus  tard,  au   nord  de  la  France,   le  christ, t. v, col. 

même  nom  se  retrouve  encore  :   c'était  celui   d'un  abbé  de  "'^•. 

Saint-Waastd'Arras,  en  \f\iiS,elc.  Dans  les  âges  antérieurs,  laPr't  xvil/ 

les    mêmes    pays    n'en   offrent   pas    moins  d'exemples.   Un  p.  397;!. xix' 

Siger  accompagne  Francon  d'Arqiienne  à  la  première  croi-  P-  '*■• 

J        O-  I  •  I      r  •  '  »   .  '         •        J  ^        j  Gall.    christ., 

sade;  Siger,  chanoine  de  l-iiege,  est  témoin  du  meurtre  de  ^  m  ^^^  33  ' 
saint  Albert  de  Louvain;  une  Vie  de  saint  Gummar  est  Buii.  de  ia- 
dédiée  à  Siger,  prévôt  de  l'abbaye  de  Lier,  en  Brabant.  La  ""^  **•=  Bruxei- 
célèbre  abbé  Suger  était  lui-même,  dit-on,  de  Saint-Omer,  "hjs,  \m.' Ae 
ou  de  quelque  lieu  voisin  ;  mais  quoique  le  nom  du  puissant  la  Fr.,  t.  xv, 
ministre  soit  resté  seul  illustre  parmi  tant  de  noms  oubliés,  P-  ^'9- 
il  valait  mieux  encore  s'en  tenir  aux  vagues  paroles  des  pré-  biioi'h!'*Mg. *p' 
cédents  interprètes,  que  d'aller,  ainsi  qu'on  l'a  fait  de  nos  iii5.  —  Bol- 
jours,  parmi  tous  ces  noms,  choisir  précisément  celui  du  'and. Act. sanci., 
grand  ministre  de  Louis  VII,  comme  s'il  n'était  pas  mort  ^^'5  ggj'  ' '"' 
plus  d'un  siècle  avant  la  naissance  de  Dante,  et  comme  si  les  Liron ,  Sin- 
ministres,  qui  peuvent  sans  doute  avoir  des  ennemis,  les  ^"^"-  •"'*'•>  *• 
devaient  à  leurs  syllogismes.  jj^'^J*"  {"jj,"  ^^"^ 

Des  nombreux  personnages  désignés  indifféremment  par  Fr.,  t.  xu,  p. 
les  noms  de  Sigier,  Siger,  Syger,  Suger,  Sugger,  Seger  ou  3^'- 
Zegher,  nous  osons  croire  que  celui  que  Dante  environne  di^oZte'vène- 
d'une  lumière  éternelle,  et  qu'il  a,  en  effet,  immortalisé^  zia,  1837,1.111, 
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loo  SIGER  DE  BRADANT, 

n'est  autre  que  Siger  de  Brabaiit,  Sigerus  ou  Segerus  de 
Brabantia ;  et  nous  osons  même,  en  nous  arrêtant  à  une 
idée  que  nous  n'avions  d'abord  avancée  qu'avec  défiance,  le 
regarder  comme  le  même  docteur  de  Sorbonne  que  Siger  de 
Courtrai.  Les  manuscrits  que  nous  examinerons  tout  à 
l'heure,  pourront  jeter  quelque  jour  sur  cette  identité;  mais 
nous  dirons,  dès  à  présent,  qu  il  n'est  pas  invraisemblable 
<|ue  Siger  de  Brabaiit  ait  ajouté  à  son  nom  celui  de  la  ville 
de  Courtrai,  lorsqu'il  y  fut  devenu  «loyen  de  l'église  de 
Notre-Dame.  Peut-être  aussi,  malgré  son  surnom  le  plus 
connu,  comme  nous  en  aurons  la  preuve,  était-il  né  dans 
cette  ville  flamande  de  Courtrai;  car  il  nous  semble  hors  de 
Vïièie André,  doutc  quc  la  dénomination  géographique  de  Brabant  s'é- 
BiMioih.  beig.,  tendait  alors  beaucoup  plus  loin  qu'aujourd'hui.  Ainsi,  dans 
ce  même  siècle,  nous  voyons  donner  quelquefois  à  Guil- 
laume de  Meerbeke ,  en  Flandre,  traducteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  philosophie  grecque,  le  surnom  de 
Guillaume  de  Brabant;  à  un  autre  docteur  né  en  Flandre, 
Michel  de  Roubaix,  celui  de  Michel  de  Brabant.  Et  de  notre 
temps  encore ,  ce  nom  de  Brabançons  a  été  souvent  appliqué 
aux  divers  peuples  de  la  Belgique. 

On  est,  du  moins,  averti  que,  dans  toute  cette  notice, 
nous  ne  faisons  qu'un  seul  homme  de  Siger  de  Brabant  et  de 
Siger  de  Courtrai.  Nous  nous  engageons  dans  une  route  si 
nouvelle,  que  nous  pouvons  nous  y  égarer.  S'il  se  manifestait 
des  difficultés  sur  les  noms  ou  sur  les  dates,  si  quelque  do- 
cument qui  nous  est  inconnu,  venait  à  prouver  que  l'iden- 
tité est  impossible,  il  serait  toujours  temps  de  partager  entre 
les  deux  aocteurs  les  faits  et  les  écrits.  Mais  nous  ne  voyons 
pas  que,  dans  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  des  uns  et  des 
autres,  il  y  ait  rien  qui  oblige  à  ce  partage. 

Quoique  ce  surnom  de  Curtraco  n'exprime  point  néces- 
sairement le  lieu  de  la  naissance,  nous  n'avons  point  trouvé 
de  ville  qui  puisse  être,  avec  plus  de  vraisemblance ,  regardée 
comme  la  patrie  de  Siger,  à  moins  qu'on  ne  le  suppose  origi- 
naire de  Liège,  parce  qu'il  y  eut  de  ses  ouvrages  légués  à  la 
Sorbonne  par  des  chanoines  de  ce  diocèse,  Henri  Pistoux  et 
Godefroi  de  Fontaines.  Les  vers  où  Dante  l'honore  d'un  si 
pompeux  éloge  par  l'organe  de  saint  Thomas,  pourraient  être 
un  motif  de  croire  qu'il  fut  toute  sa  vie,  et  qu'il  avait  été  de 
bonne  heure,  un  des  plus  chers  disciples  du  célèbre  Domini- 
cain. Celui-ci ,  en  effet,  que  ces  pieuses  contrées  environnaient 
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surtout  d'une  admiration  respectueuse,  aue  la  duchesse  de  - — 

Brabant,  ou  plutôt  la  comtesse  de  Flandre,  avait  consulté  ope°a,ed  aîL* 
sur  la  conduite  à  tenir  à  l'égard  des  juifs  de  ses  Etats,  et  ra    ve'neu  ,   t. 
qui  se  trouvait   à  Valenciennes,  en  I25(),  pour  le  chapitre  xix,  p.  /^84, 
général  de  son  ordre,  put  connaître  et  encourager  quelques  ^  Hisf.'uif.^dè 
jeunes  théologiens  du  pays,  appelés  ensuite,  sous  son  pa-  u  Fr,  t.  xix, 
tronage ,  à  se  présenter  aux  grandes  épreuves  des  écoles  pa-  p  «40. 
risiennes.  Mais  les  faits  les  plus  anciens  auxquels  nous  puis- 
sions rattacher  le  nom  de  Siger  de  Brabant,  nous  forcent 
de  supposer,  au  contraire,  qu'il  ne  devint  thontiste  qu'après 
avoir  été  l'adversaire  de  saint  Thomas.  Maître  en  théologie 
de  la  maison  de  Sorbonne,  il  avait  été  même  un  des  premiers 
coopérateurs  de  Robert  de  Sorbon ,  qui  fonda   son  collège 
pour  les  étudiants  pauvres  vers  i25o,  et  vécut  jusqu'en  1274- 
Or,  cette  société  se  déclara,  dès  son  origine,  l'antagoniste  des 
ordres  mendiants,  dont  Thomas  était  le  glorieux  appui. 

r^orsqu'il  y  eut  comme  un  soulèvement  de  l'Église  de 
France  contre  les  deux  ordres  nouveaux,  celui  de  Saint- 
Dominique  et  celui  de  Saint-François ,  envoyés  par  Rome 
pour  travailler  en  commun  avec  les  clercs  séculiers  à  la  di- 
rection des  âmes;  lorsque  les  métropolitains  de  Rouen,  de  ngo.M."  xitoi 
Sens,  de  Reims,  de  Bourges,  et  presque  tous  les  évêques,  7a-75, ei.-. — 
interprètes  alors  fidèles  de  l'esprit  public,  demandèrent  au  i^".B""'asHist. 

r  j  ,  .,  '.       .  1  »    j-        '      •  11         ""'*•     paris.,   l. 

pape,  dans  leurs  conciles  provinciaux  et  diocésains,  de  les  m, p.  465-46". 
délivrer  de  ces  étrangers  qui  envahissaient  de  toutes  parts  la  —  Fleury,  Hist. 
prédication,  l'enseignement,  la  confession;  lorsque,  malgré  ^^l'J'  ^^"'' 
saint  [..ouis,  qui  protégea  un  instant  cette  milice  ultramon- 
taine,  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  la  Sorbonne,  se  mit 
à  la  tète  de  la  résistance,  et  produisit  une  foule  d'ouvrages 
énergiques  et  hardis,  où  ne  furent  épargnés  ni  Thomas,  ni 
Bonaventure,  ni  les  plus  puissants  défenseurs  des  nouvelles 
congrégations;  lorsque  le  peuple  même  répéta  par  la  ville 
les  chants  satiriques  de  Rutebeuf  sur  le  long  dis<;ord 

Entre  la  gent  saint  Dominique  Œuvres    de 

Et  cels  qui  lisent  de  logique  ;  ^"îf!**"*^  '  '"  "  ' 

maître  Siger  de  Brabant  parait  s'être  distingué  dans  la  lutte 
contre  les  frères,  contre  celui-là  même  qui  devait  un  jour, 
selon  le  poète  italien,  lui  décerner  l'éternelle  couronne. 
Nous  pouvons  en  croire  de  sûrs  dépositaires  des  traditions 
dominicaines,  les  anciens  éditeurs  des  Œuvres  de  saint 
Thomas  :  dans  leur  sommaire  de  son  opuscule  contre  ceux 


Gall.   christ., 
t.  X,  col.  1187- 
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— — (iiii  attaquent  les  religieux,  publié  en  ia6<),  ils  nomment  en- 

fcil.     venel.  ,     '       i  i        '  ,        "    .       /  '  , 

i7«7.  I.  XIX,  sembU;,   comme  les  principaux  auteurs  de  cette  attaque, 
i>.  Ji9<  Guillaume  <Je  Saint-Amour  et  Siger.  11$   ne  pouvaient  le 

donner  pour  compagnon  d'armes  à  un  plus  redoutable  en- 
uefiii  de  leur  ordre,  (juillaume  étant  surtout  réfuté  dans  la 
troisième  partie  du  livre  de  saint  Thomas,  il  serait  possible 
que  les  deux  premières  répondissent  à  un  traité  de  Siger 
(|iii  a  disparu. 

Mais  comment  donc  alors,  dira-t-on,  est-ce  Thomas  lui- 
même  qui,  dans  le  Paradis  du  poète,  fait  un  tel  éloge  d'un 
ennemi ,  et  lui  assigne  une  part  de  la  béatitude  éternelle  à 
ses  côtés  ?  Cette  difficulté  s'expliquera  bientôt  ,  quand 
on  verra ,  dans  la  suite  de  la  vie  de  Siger,  combien  fut  écla- 
tante sa  conversion,  dont  le  récit  a  dû  nous  venir  des  Do- 
minicains, qui  ont  aussi  raconté  celle  de  (|uelques  autres 
sorbonistes,  ramenés  à  eux,  disent-ils,  par  des  avertisse- 
ments miraculeux.  On  n'ignore  pas  que  c'est  surtout  des 
langs  des  convertis  (jue  sortent  les  prosélytes  fervents  ,  les 
dévots,  les  saints.  Thomas  fait  pres(|ue  un  saint  de  l'honinjc 
qu'il  avait  combattu.  Il  était  naturel  qu'il  se  plût  à  rappeler 
ce  nom  ,  puisque  ce  nom  rappelait  un  changement  qui  fut 
tout  à  sa  gloire. 

Avant  de  devenir  thomiste,  il  est  à  croire  que  Siger  s'é- 
tait déjà  fait  remaniuer  dans  les  débats  publics  de  la  Faculté 
de  théologie,  et  (|u  il  avait  mérité,  par  les  grades  qu'il  y 
obtint,  les  dignités  ecclésiastiques  dont  nous  le  voyons  suc- 
Kthaid.i.c,  cessivement  revêtu,  celle  de  chanoine  de  Saint-Martin  de 
ui,i..î88,^95,  I.iége,  celle  de  doyen  de  l'église  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Courtrai.  Il  faut  aussi  que  le  docteur  de  la  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonne  ait  acquis,  dans  l'université  de  Paris, 
une  assez  grande  autorité,  si  nous  pouvons,  comme  il  nous 
le  semble,  reconnaître  en  lui  le  chef  du  parti  qui,  de  127^8 
à  1275,  s'éleva  contre  le  recteur  Albéric  de  Reims.  Nous  ra- 
conterions encore  plus  brièvement  ces  querelles,  dont  nous 
ne  dirons  que  peu  de  mots,  si  elles  ne  nous  apprenaient 
quelle  était  souvent  alors  la  vie  active,  et  même  assez  tur- 
bidente,  d'un  professeur  des  écoles. 
Un    «ouiaj ,       La  véritable  cause  de  ce  schisme,  qui  entrava  longtemps 

Hisr  iiniv.  pr,  lesétudcs,  et  surtout,  à  ce  qu'il  parait,  les  cours  de  philo- 
t.  III,  II.  411-         1  •         '        .   .        '  '    ,    '  '  '^ 

/,i8._Crevier,  sophic ,  cst  maintenant  assez  obscure  pour  nous,  parce  que 

HiM.  lie  l'uni-  l'histoirc  ne  nous  en  a  guère  été  conservée  que  dans  une 
tTi   ^s-'ei'  '°"S"^  *^o"stitution  promulguée,  le  6  mai  1275,  par  le  légat 
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Simon  de  Brie,  cardinal  de  Sainte-Cécile  (depuis Martin  ÏV), 

où  les  denx  factions  principales  sont,  comme  on  doit  s'y  at- 
tendre, tellement  ménagées,  qu'il  n'est  point  très-facile  d'y 
démêler  leurs  projets  et  leurs  actes.  Voici  ce  que  nous  y  avons 
entrevu  de  plus  clair  sur  ces  discordes  intestines.  La  Faculté 
des  arts,  en  laGG,  dans  une  affaire  où  se  mêle  déjà  le  nom      !,„  iiou\ay  i 
de  Siger,  de  la  nation  de  Picardie,  avait  élu   deux  antirec-  c, p.  ^-^c. 
teurs,    comme    on   nommait   quelquefois   deux  antipapes  : 
elle  venait,  en  i'2yj.,  de  retomber  dans  une  espèce  de  guerre 
civile.  Albéric  de  Reims,  élu  recteur,  fut  repoussé  comme 
indigne  par  la  nation  de  Mormandie;  il  s'ensuivit  une  lutte 
opiniâtre,  et,  pendant  trois  ans,  à  chaque  trimestre,  le  re- 
nouvellement du  recteur  étant  alors  trimestriel,  on  en  eut 
deux  au  lieu  d'un.  De  là,  aussi,  double  collation  des  grades 
du  baccalauréat  et  de  la  licence,  double  installation  de  maî- 
tres es  arts.  Le  légat  Simon  ,  chargé,  à  son  retour  eu  France, 
de  pacilier  encore  ce  différend  ,  après  avoir  sagement  déclaré 
valables  tous  les  grades  accordés  dans  les  formes,  exige  des 
deux  recteurs  leur  démission  ,  et  en  nomme  un  de  sa  propre 
autorité,  ainsi  <pie  les  procureurs  et  les  bedeaux  des  quatre 
nations.  Un  historien  déclare  que  de  telles  contestations  sont      Cie\i.i,  i. ... 
inévitables  dans  les  corps  libres.   On  devait  ajouter  qu'ils  \'-^'- 
cessent  de  l'être ,  quand  leurs  débats  sont  ainsi  tranchés  par 
un  pouvoir  souverain. 

La   sentence  prononcée  par  le  cardinal,  dans  l'église  de 
Sainte-Geneviève,    en    1275,  désigne  ainsi  les   deux   partis 
dont  la  vive  altercation  avait  duré  si  longtemps  :  Pars  Albe-      '*"  Boulay,  1. 
rici,  pars  Sigeri.  Un  Siger  était  donc  le  chef  de  l'une  de  ces  "/^l}-'  "^l^^'^' 
deux  puissantes  factions.  Est-ce  le  nôtre?  Il  n'y  a  point  trop 
de  hardiesse  à  le  croire,  puisqu'un  tel  rôle  ne  pouvait  con- 
venir qu'à  un  personnage  considérable  par  son  rang  et  par 
son  mérite.  Il  n'est  pas  non  plus  hors  de  vraisemblance,  que, 
pendant  ces  longues  hostilités,  il  fut  aussi,  à  plusieurs  re- 
prises, nommé  recteur  par  les  dissidents,  quoique  son  élec-      id.,  ibid.,  y,. 
tion  ne  soit  attestée  (lu'une  fois.  On  doit  supposer,  enfin ,   ''"^ 
que,  lorsque  le  légat  dit  qu'il  punira,  pour  faire  un  exem- 
ple, les  principaux  auteurs  du  désordre,  il  comprenait  les 
chefs  dans  cette  menace;  mais  nous  ne  savons  point  si  elle 
fut  exécutée. 

Tout  ce  cjue  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  le  nom  de 
Siger  se  lit  ici  plusieurs  fois  dans  l'Histoire  de  l'université 
de  Paris.  Un   des  meilleurs  biographes   de  Dante,   Pelli,      Memoriepei 

"      l  >  ••  »    servire  alla   rita 
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avoue  qu'il  ne  l'y  a  point  trouvé  :  Di  esso  non  ho  trovato  chc 

î'!:d*''"dr  'z^îr*  '^^  po,rli  il  Boiilay  nel  vol.  III  délia  sua  Storia  dell'  univcr- 
\e.iise,  1757  A.  sitk  di  Parigi.  Et  ses  suceesseurs,  depuis  1768,  sans  excepter 
1758,   I.   IV,  MM.  Ball)o  et  Missirini ,  les  plus  récents,  ne  nous  en  ont 
part,  a,  p.  94-     pgg  appris  davantage.   C'est  qu'ils  l'ont  cru  sur  parole,  ou 
que,  s'ils  ont  cherché  à  leur  tour,  ils  n'ont  pas  été  [)lus  heu- 
reux que  lui.  La  vie  agitée  de  ce  chef  de  parti  n'est  certai- 
nement pas  une   raison  pour  douter  que  le  Siger  menacé 
parle  légat  de  Rome  puisse  être  celui  que  le  poëte  de  Flo- 
rence a  célébré. 

II  nous  semble  du  moins  reconnaître  la  trace  des  ressenti- 
ments qu'avaient  dû  susciter  ces  ardentes  querelles,  joints 
au  souvenir  des  attaques  contre   les  frères,   lorsque   nous 
voyons  Siger  de  Rrabant,  fort  peu  de  temps  après,  poursuivi 
par  la  délation  devant  le  tribunal  d'un  inquisiteur.  En  1277 
Kciiani,  le,  et  l'aunéc  suivante,  un  inquisiteur  général  de  la  foi  pour  le 
11,  p  395.  —  royaume  de  France,  le  Dominicain  Simon  du  Val ,  siégea 
Kr',  l'xix*  u'  dans  les  villes  de  Caen ,  d'Orléans,  d'Evreux,  de  Saint-Quen- 
387.  tin.   Il  donne  commission,  dans  cette   dernière  ville,  aux 

frères  Prêcheurs  et  aux  frères  Mineurs  «  de  citer  Sugger  de 
«  Brabant  et  Berner  de  Nivelle,  chanoines  de  Saint-Martin 
«  de  Liège,  probablement  et  véhémentement  soupçonnés  du 
a  crime  d'hérésie,  dont  ils  passaient  pour  s'être  rendus  cou- 
rt pables  dans  le  royaume  de  France,  et  de  les  faire  compa- 
«  raitre  en  personne  devant  son  tribunal ,  à  Saint-Quentin 
«  enVermandois  (i).  v  Nous  ne  savons  point,  par  d'autres 
actes,  si  les  deux  chanoines  furent  condamnés  j  ni  même  s'ils 
comparurent;  mais  Échard  croit  qu'ils  furent  absous ,  ou 
que,  s'ils  furent  alors  exclus  du  sein  de  l'Eglise,  ils  y  ren- 
trèrent, puisque  la  maison  de  Sorbonne,  dont  ils  étaient 
tous  deux  associés,  ne  refusa  point  le  legs  qu'ils  lui  firent 
de  plusieurs  manuscrits.  Il  y  a  du  moins  lieu  de  regarder 
comme  certain  que,  lors  de  cette  assignation  devant  le  tri- 
bunal des  frères ,  Siger  n'était  pas  encore  thomiste. 

On  aimerait  à  supposer  que  ces  décrets  lancés  pour  crime 
d'hérésie  n'étaient  que  comminatoires;  mais  plusieurs  faits 
attestent  que  les  sentences  inquisitoriales  étaient  strictement 

(i)  Ut  Siiffgerimi  de  Brabantia  et  Bernerum  de  Nivella,  S.  Martini 
Leodiensis  canonicos,  de  crimine  hœresis  probabiliter  çt  vehementer  nu- 
peclos ,  et  qui  in  regno  Franciœ  dicebantiir  taie  crimen  incurrisse ,  juridice 
citent  ad  comparendum  personaliter  coram  suo  tribtinali ,  apud  S.  Quinti- 
num  in  Veromanduis. 
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exécutées;  et  il  y  avait  peu  de  temps,  pour  n'en  rappeler 

qu'un  exemple,  que  les  Dominicains  avaient  fait  brûler,  à    choquei.Sanc- 

une  des  portes  de  Douai,  dix  hérétiques  d'un  seul  coup,  ce  u    Beigii    oïd. 

aui  était  encore  au  XVI'  siècle,  pour  un  de  leurs  écrivains  ^g^''^'^,'"'  '  '' 
u  pays,  l'objet  d'une  très-vive  et  très-sincère  admiration.       '     *'" 
Rien  ne  nous  paraît  plus  dans  le  caractère  de  Dante, 

aue  la  protestation  poétique  qu'il  oppose  aux  persécutions 
irigées  contre  le  docteur  de  la  rue  du  Fouarre,  que  cet  appel 
au  tribunal  céleste  en  faveur  d'un  homme  accusé  et  peut- 
être  condamné  sur  la  terre.  Cet  homme,  qu'il  avait  connu 
sans  doute,  comme  la  plupart  de  ceux  qu'd  venge  ou  qu'il 
punit,  avait  été  cité  à  comparaître  devant  un  juge  domini- 
cain :  c'est  un  autre  Dominicain,  le  plus  grand  de  tous,  Tho- 
mas lui-même,  qui,  non  content  cfe  l'absoudre,  le  fait  as- 
seoir aiiprès  de  lui  dans  l'assemblée  des  saints. 

Nous  croyons,  mais  toujours  sans  autorité  formelle,  que 
ce  n'est  qu'après  de  si  rudes  épreuves  que  Siger  de  Brabant , 
mûri  par  l'âge  et  l'expérience,  illustra  surtout  son  titre  de 
membre  de  la  société  de  Sorbonne  par  l'éclat  de  son  ensei- 
gnement public.  En  assignant  à  la  srande  célébrité  de  ses 
leçons  les  vingt  dernières  années  ofu  siècle,  nous  suivons 
une  induction  dont  nous  allons  rendrecompte,et  qui  pourra 
expliquer  aussi  le  rang  que  Dante  lui  accorde,  avec  tant  de 
solennité,  dans  son  admiration  et  dans  la  gloire  des  bien- 
heureux, près  de  saint  Thomas.  Il  y  a  lieu  de  nous  étonner 
que  le  fait  sur  lequel  nous  appuyons  cette  conjecture,  n'ait 
été  encore  remarqué,  non  plus  que  les  précédents,  par  aucun 
des  commentateurs  du  poëte,  bien  qu'il  soit  atteste  par  plu- 
sieurs pages  d'un  livre  fort  connu ,  le  recueil  des  historiens 
latins  des  croisades  publié  par  Bongars,  Gesta  Del  per 
Francos,  où  le  nom  de  Siger  aurait  du  fixer  depuis  long- 
temps l'attention. 

Un  des  auteurs  anonymes  compris   dans  ce  recueil,  et      i>«    Recupe- 
qui ,  sans  prendre  d'autre  titre  que  celui  de  Patronus  resdus  "■"•'""^      '"'™ 

»'  r..  .n  j        •         •  »i"  sanctje,  ap.  Bon- 

causarum  ecclesiasticarum  m  ducatu  Aquitaniœ ,  s  adresse ,  gar».,  Gesta  oeï 
vers  l'an  i3o6,  à  Edouard  P',  roi  d'Angleterre  et  duc  d'A-  per  Fr.,  i.  u,  p. 
quitaine,  pour  l'engager  à  reconquérir  la  terre  sainte,  ne  ''^"^^'• 
parle  qu'avec  enthousiasme  de  Siger  de  Brabant,  quoiqu'il 
nous  apprenne  qu'il  avait  entendu  aussi  Thomas  d'Aquin.      ibid.,  c.  40. 
La  mort  du  célèbre  docteur,  qu'il  désigne  en  ces  termes  :  P-  ^^^' 
IIU  prudentissimus  frater  Thomas  de  Aquino,  est  de  l'an 
1 274 ,  et  sa  canonisation  ne  fut  accordée  aux  frères  Prê- 

Tome  XXI.  G 
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cheurs  qu'en  i3a3;  mais  on  sait  que,  dès  sa  première  jeu- 
nesse, son  nom  n'était  point  répété  sans  une  sorte  de  véné- 
ration. Tel  est  l'homme  à  côté  duquel  un  contemporain  ne 
craint  pas,  comme  Dante  lui-même,  de  placer  Siger  de 
Rrabant. 
ibia.,  c.  /,4-       Dans  un  plan  d'éducation  qu'il  trace  pour  les  hommes 

55,  p.  ^^6■^/^t.  d'élite  qu'il  veut  préparer,  dès  leur  enfance,  à  recouvrer  un 
jour  les  saints  lieux  et  à  garder  leur  conquête  ;  dans  ce  |)lan 
religieux,  scientifique  et  militaire,  où  il  fait  entrer  la  con- 
naissance du  grec  et  de  l'arabe,  et  où  il  demande  surtout 
que  la  république  chrétienne  se  fortifie  et  s'élève  par  l'étude 
ae  la  philosophie  {ad  quod  multum  confcrret ,  si  philoso- 
phiœ  studium  in  tota  nostra  repiiblica  fortiter  augeretur) , 
il  exprime  sagement  le  vœu  que  l'on  abrège,  pour  les  étu- 
des pliilosoj)hiques  de  ces  futurs  possesseurs  de  la  Pales- 
tine ,  les  immenses  commentaires  d'Albert  le  Grand  sur  Aris- 
tote,  et  il  ajoute,  en  nommant  Siger  après  Thomas  lui- 
même,  singulier  rapprochement  qui  s'est  présenté  aussi  à 
l'esprit  de  Dante  :  «  Il  serait  bon  qu'ils  eussent  des  Questions 
«  naturelles,  extraites  des  écrits,  soit  de  frère  Thomas,  soit 
«  de  Seger  et  d'autres  docteurs  :  Item  expediret  quod  Quœs- 
«  tioncs  naturalcs  haberent  extradas  de  scriptis  tain  fratris 
<(  Thomœ  quant  Scgeri ,  et  alioruni  doctoru/n.  »  Or,  nous 
allons  trouver,  dans  les  manuscrits  que  la  Sorbonne  avait 
conservés  des  docteurs  du  XIIP siècle,  ce  titre  même,  Quœs- 
tiones  naturalcs,  a  la  tète  d'un  des  ouvrages  de  Siger. 
ibid.,  c   80,       Ailleurs,  le  même  auteur  anonyme  nous  donne  un  frag- 

P  558.  ment,  malheureusement  trop  court,  mais  cependant  carac- 

téristique, des  leçons  de  celui  dont  il  s'honorait  d'avoir  été 
l'auditeur  :  a  Lorsque  la  politique  d'Aristote,  dit-il ,  nous  était 
«  expliquée  par  un  excellent  docteur  en  philosophie  dont  j'é- 
«  tais  le  disciple,  maître  Seger  de  Rrabant,  je  l'ai  entendu 
«  qui  disait  que,  pour  régir  les  Etats,  de  bonnes  lois  valent 
«  encore  mieux  que  de  bons  citoyens,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
«  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'hommes  si  honnêtes ,  que  les  pas- 
«  sions  de  la  colère,  de  la  haine,  de  l'amour,  de  la  crainte,  de 

«  la  cupidité,  ne  parviennent  à  corrompre Aussi,  selon  le 

«  philosophe,  dont  il  nous  interprétait  alors  le  traité  sur  le 
«  gouvernement,  les  cités ,  qui  étaient  d'abord  conduites  par 
«  la  volonté  absolue  des  rois,  s'étant  aperçues  qu'un  seul 
a  homme  punissait  plus  ou  moins  les  délits  suivant  son  ca- 
«  price,  et  que  de  là  naissaient  les  séditions  et  les  guerres 
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«  civiles,  aimèrent  mieux,  pour  faire  cesser  un  tel  abus,  s'en 
«  remettre  au  jugement  des  lois  et  des  institutions,  qui  ne 
«  font  acception  de  personne,  etc.  (i).  » 

Cet  auditeur  inconim  et  le  voyageur  florentin  purent 
donc  se  rencontrer  aux  leçons  du  même  maître,  dont  le  ton 
satirique  et  hardi  devait  leur  plaire  à  tous  deux  :  à  l'un, 
parce  (pi'il  avait  à  se  |)iaindre  de  l'administration  de  Phi- 
lippe le  Bel,  qu'il  accuse  hautement  de  lui  avoir  fait  perdre,  ^  !^5  '  '  '• 
eu  altérant  les  monnaies,  au  moins  cinq  cents  livres  tour- 
nois par  an;  à  l'autre,  parce  (pi'il  est  aisé  de  croire,  à  quel- 
que date  qu'on  le  fasse  voyager  en  France,  qu'il  n'entendit 
point  sans  émotion  un  homme  capable  d'enseigner  et  de 
prouver  la  vérité,  au  ris(pie  de  s'attirer  l'envie  et  la  haine, 
invidiosi  veri. 

Nous  voudrions,  à  l'aide  des  textes  inédits  ou  publiés  que 
nous  rapprochons  ici,  pouvoir  donner  des  lumières  nou- 
velles, et  sur  le  moment  où  Dante  vint  à  Paris,  et  même  sur 
la  certitude  de  ce  voyage,  auquel  avaient  du  le  préparer  les 
entretiens  de  Brunetto  Latini,   et  dont  Boccace  n'a  point      Hisi.  lut.  de 
douté,  mais  en  le  rejetant  après  l'exil  du  poète.  C'est,  comme  '»  Vr.,  1.  xx  , 
nous  l'avons  dit,  vers  i3o6,  que  l'avocat  d'Aquitaine  pro-  **' vo^r^s'avie 
posait  de  renouveler  les  croisades  ,  et  il  avait  entendu  saint  Dici.  chi. ,  an! 
Thomas,  mort  en  1274.  Il  faut  donc  placer  à  peu  près  dans  Dante,  note  k. 
cet  intervalle  les  leçons  de  Siger,  pourvu  que  ce  soit  avant  la  ^  ^"■'ga''''  »!'• 
lin  du  siècle  :  comme  c  est  en  i  Joo  que  Dante  se  met  a  par-  pr.,  1. 11,  praf., 
courir  les  trois  régions  de  l'antre  monde,  il  n'y  rencontre  *»'•  "'' 
que  des  personnages  morts  avant  ce  temps,  excepté  quel-      ^"  *'^"°' |!ant 
ques  traîtres  dont  l'âme  est  déjà  en  proie  aux  tortures  infer-  x'xi  ,  v.'  na- 
nales,  tandis  qu'un  démon  anime  leur  corps  sur  la  terre.  Pu^gaioi-.,  cant. 
Nous  avons  d'ailleurs,  jusqu'à  i3oo,  quelque  latitude,  puis-  "'i^f^rn, 
que  les  anciens  commentateurs  de  Dante,  qui  sont  loin  de 


Inferno,  tant. 
XXXIII, V.  121. 


{y)  Ad hœcfacitid ^  quod  super  Politica  Âristotelis determinavit prœcellen- 
tissimus  doctor  philosophiœ ,  cuj'us  eram  tune  discipulus ,  magister  Segerus 
de  Brabantia  :  videlicet  quod  longe  melius  est  civitatem  régi  legibus  redis , 
quant  probis  viris,  quoniam  non  sunt,nec  esse  passant  aliquiviri  tam  probi, 
quin  possibile  sit  eos  corrumpi  passionibus  irce ,  odii ,  amoris ,  timoris ,  con- 

cupiscentiœ Ad  quod  accedit  quod  ait  philosophas  in  dicta  Politica  : 

Primo  quidem  civitates  regebanlur  rege ,  id  est ,  propria  -voluntate  domi- 
nantis  in  eis;  sed  quoniam  reges  amicos  saos,  quum  deiinquebant ,  minus, 
et  inimicos  magis  debito  paniebant,  ex  hoc  oriebantur  seditiones  et  bella; 
idcirco ,  ut  hœc  mala  cessarent ,  cœperunt  homines  per  leges  et  statuta , 
quœ  nemini  parcunt ,  salubriter  judicare,  etc. 
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nous  satisfaire  sur  ce  professeur  de  philosophie,  s'accordent 

la^r  t'.'xx*  ^"  moins  à  dire  qu'il  professa  longtemps  (i).  S'il  était  vrai, 

p.  285.          '  comme  l'a  dit  le  seul  Boccace ,  que  ce  fût  à  Paris  que  Bru- 

Benv.Ceiiini,  nctto  mourut  en    1294,  on   pourrait  supposer  que  Dante, 

Mi'ss'inni   'vîtâ  âgé  alors  de  vingt-ucuf  ans,  y  était  avcc  lui.  Nous  devons  re- 

iiiDante,  1. 1,  p.  grcttcr  quc  Bcuvenuto  Cellini,  qui  avait  recueilli  la  tradition 

164,  i85.  d'un  voyage  de  Dante  en  France  avec  Giotto,  n'en  ait  point 

/,i,g,/,-jg.—  Du  Lies  années  précises  entre  lesquelles  commencent  et  iinis- 
Bouiay.Hist.  u-  sent  Ics  leçons  de  Siger  de  Brabant  échappent  donc  à  nos  re- 
p'^'aî'a'^.L'cie'  ^'"^''^^^^s  ;  mais  le  lieu  où  Dante  et  l'anonyme  purent  y  assister 
vier, Hisi.  de  Tu-  ensemble  ne  laisse  aucun  doute;  c'est  la  rue  du  F'eurre  ou  du 
Hivers,  de  Paris,  Fouarrc,  Straminum  vicus ,  viens  Stramineus ,  vico  degli 
3o3  ' iig  'étc'  ^trami.  Cette  rue  de  Paris,  tracée,  au  commencement  du 
— p'asquie'r,  Re-  XIII*  sièclc,  sur  uu  terrain  du  fief  ou  de  la  seigneurie  de  Gar- 
iherches.iiv.ix,  Jandc ,  près  dc  la  place  Maubert ,  au  pied  de  la  montagne 
«e'iii^éivm"  Sainte-Geneviève,  réunissait  les  diverses  écoles  de  philo- 
I.  î,  p.  612.  —  Sophie  ouvertes  par  les  quatre  nations  de  la  Faculté  des  arts, 
jailiot,Recb.sur  et  qui  ne  se  tenaient  que  là;  locus  Parisiis,  ubi  sunt  scholœ 
amninp  ai'  P^^ilosophantium ,  comme  disent  les  anciens  glossateurs  du 
62.  — Duiaiire',  poëtc.  C'étaient  les  seuls  cours  publics  de  cette  Faculté. 
Hist.  de  Paris,  t.  I^'historicn  du  Boulay  ne  commence  à  en  parler  qu'après  les 

Dante  éd  de  pi'cmières  auuécs  du  XIV*  siècle  :  nous  avons,  dans  le  texte 
Milan,  l'soS,  t.  dc  Dante,  la  preuve  qu'ils  étaient   déjà  très-florissants  au 
m, p.  i34;éd.  XIII».  Jean  de  Paris,  en  iSo/j,  y  fut  maître  es  arts. 
Vui"piSn   '       ^'^  "°"^  ^^  '*  '""^  '"^  venait,  selon  les  uns,  de  ce  qu'on  y 

Scriptor.  ord.  Vendait  de  la  paille  et  du  foin,  comme  on  lit  aussi,  des  l'an- 
PriBdicat.,  t.  i,  jjée  1894,  daus  Ics  gloscs  italiennes;  selon  les  autres,  de  la 
''  Mss  de  la  Bi-  P^'H^  sur  laquelle  étaient  assis  les  étudiants  autour  de  la 
biioth.roy.jSup-  chairc  du  professeur.  Mais  ce  nom  peut  très-bien  venir  à  la 
pi. fr., n. 7002»,  fois  et  de  la  paille  qui  s'y  vendait,  et  de  l'emploi  qu'on  en 
—^^iT  Grand  f^^'sait  dans  les  classes.  Il  y  a  des  traces  nombreuses  de  cet 
d'Aussy.viepri-  usagc ,  qui  enseignait,  dit-on,  aux  écoliers  à  être  humbles 
vée  des  Fr.,  t.  (jevaut  Icups  maîtrcs.  Dans  le  serment  que  prêtaient  les  can- 

Ménage'ic.  ^ï^ats  à  la  Hcencc  avant  leur  examen,  ils  juraient  qu'ils  n'a- 
p.6i2.— Jaiiiot'  vaient  rien  donné  au  chancelier  de  Sainte-Geneviève,  ni  au 
I.  c.,p.62.  sous-chancelier,  ni  à  aucun  de  leurs  suppôts,  sinon  deux 
i.  t.1v,°p"39o-  ^oh,  une  fois  payés,  pour  l'herbe  et  la  paille.  Pétrarque, 

i.V,'p.573. 

p.  485.'  '       (»)  Mss-  <ïc  la  Bibliothèque  royale,  Suppl.  fr.,n.  700a',  Comment,  extr. 

de  Benvenuto  d'Imola,  iitngo  tempo  lesse  in  Paris  logicha;  n.  jaSg,  tenne 
la  cattedra  piîi  anni;  n.  4>  Z^ffit  diu. 
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en  i333,  retrouva  dans  cette  même  rue  la  paille  et  les  dis-  — — — 7 

'  f,  .  .  •  >  '^    -i      i  '         Episl.  senil.,  I. 

putes,  fragosus  Mraminiim  vicus ;  et  rien  n  était  change,  ix,ep..i,p.8/i8. 
lorsqu'une  ordonnance  du  régent  de  France,  datée  de  Com-  Oïd.  des  rois 
i>iègne  en  i358,  à  la  demande  de  l'université  de  Paris,  qui,  ''^  ^'■•' ,'",'' j*- 
presque  des  son  origine,  avait  en  ce  lieu  ses  auditoires  [vicus...  Trésor  des  Chai - 
niagistris  ad  legendum...  assignatus),  fit  fermer  pendant  la  tes,  reg.  90, 
-nuit  les  deux  bouts  de  la  rue,  pour  la  défendre  contre  les  ?'«« 5.  —  Sau- 
turpitudes  et  les  immondices  que  «la  simplicité  des  mœurs  p„i^^  j, m^  p 
«antiques,»  tant  admirée  par  Crevier,  laissait  amonceler  io3. 
autour  des  écoles.  .  ""!•  ^^  '  "" 

En   1^72,  la  nation   de  France,  qui  avait  alors  Pierre  n^j,.  ,,8.    ' 
d'Ailli  pour  procureur,  achète  dans  cette   rue  deux  non-      Du  Bouiay,  1. 
velles  salles  de  cours  sous  le  même  toit,  et,  l'année  suivante,  <=•''•  ^v,  p.973, 

11  \  1  •  i>      1  i>  •      979-  —  Crevier, 

elle  y  accroît  encore  son  domaine  par  I  achat  d  une  autre  mai-  j;  %_ ,  t.  11 ,  p. 
son.  La  célèbre  constitution  de  i452,  promulguée  parle  car-  483,485. 
dinal  d'Estouteville,  recommande  expressément  la  régula-      ^"-f""'^''- 
rite  et  l'ordre  dans  les  leçons  et  les  nombreux  exercices  de  la  57/,._'cievL' 
rue  du  Fouarre,  in   vico  Straminis.  En   1607,  les  nations  t.  iv,  p.  191. 
réunies  font  réparer,  à  frais  communs,  les  barrières  qui  les      Du  Bouiay,  1. 

,         .  ,    '        .    '  ...  ,    .        .  .1  VI,  p.  40.  —  Cre- 

protegeaient  la  nuit,  et  qui,  le  jour,  ne  laissaient  point  pas-  vier,  t.  v, p. 68. 
ser  les  voitures.  C'est  sans  doute  aussi  pour  écarter  le  bruit  Du  Bouiay,  t. 
que  les  écoles  s'opposent,  en  i5i6,  à  l'établissement  d'un  Z^'?-  '^;, "" 

i  .     ,         .  '  r  '  '  ,       ,    ,  Crevier,  l.  V,  p. 

pont  qui  devait  prendre  sur  leur  rue  :  le  pont  n  a  ete  cons-  g^. 
truit,  en  effet,  qu'un  peu  plus  loin.  Rabelais,  en  i533,  par-  Gargam.,  Uv. 
lait  encore  des  «artiens  sophistes  de  la  rue  du  Feurre.  »  n'i*^*  o"' '',ôo' 
Ramus,  en  1662,  voulait  qu'ils  y  reprissent  leurs  leçons ,  que  '  Àdvertisse- 
les  premiers  éclats  de  la  Réforme  avaient  sans  doute  inter-  menu  sur  u  re- 
rompues, et  qu'il  avait  suivies  lui-même.  Il  ne  parait  pas  '■o'"""'''0"''eru- 

.   }i  .        •   .  .  ,  ,  .-Il  '^1    n'v-  oe  Pans,  p. 

qu  elles  y  aient  jamais  recommence  ;  car  les  articles  du  grand  36-5o;  ou  Arch. 
edit  promulgué  en  1600  par  Henri  IV,  où  la  rue  du  Fouarre  curieuses,  t.  v, 
est  nommée,  ne  se  rapportent  probablement  qu'aux  examens,  ^'  l?^'„"*^" 

^'  Li-  1        '  !>•         ■        •  I  11/     ^     1        1    •  Du  Bouiay, I. 

restes  publics  maigre  I  institution  des  collèges  de  plein  exer-  iv,  p.  911,  — 
cice,  qui  ne  laissèrent  plus  sortir  de  leur  enceinte  cet  ordre  Loiseirègi.con- 
d'enseignement  dont  la  publicité  avait  été  déjà  fort  restreinte  "™»°'  '''""'• 
dès  le  commencement  du  XV*  siècle.  On  voit  du  moins  com-  ?",  aVt.  43  et 
bien  de  temps  régnèrent  les  écoles  sur  ce  modeste  empire.  44- 
Les   examens  de  philosophie    s'y   soutenaient   encore   au      Launoy,  n«- 

virTTi.     •»    1  s  '^    •  1         vriri.         »         •  '     i        .       van".       KyiDnas. 

AVir  siècle;  ce  n  était  qu  au  Wr  qu  avaient  cesse  de  s  y  nist.,  p.   104 
faire  entendre  les  leçons  publiques  de  la  Faculté  des  arts.        «Sg,  etc. 

Ainsi ,  pendant  quatre  cents  ans ,  dans  ce  coin  humide  et 
sombre  de  l'ancien  Paris,  l'intelligence,  déjà  presque  libre, 
s'était  exercée  au  combat,  à  la  victoire;  et  c'est  un  nom  que  ces 

1  -i  * 
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luttes  périlleuses  y  rendireut  populaire  vers  i3oo,  le  nom 
d'un  homme  quelque  temps  proscrit,  qui  retentit  aujourd'hui 
jusqu'à  nous ,  parce  qu'un  autre  proscrit  l'a  prononcé. 

Saint  Thomas,  en  attaquant  l'université  de  Paris  à  Paris 

même,  se  laisse  aller  à  quelques  allusions  dédaigneuses  contre 

Dr     tuiiaie  ^^^  gcus  qui  parlcut  aux  enfants  dans  un  coin,  corani  piierix 

inieik-ct.  contra  in  anguUs.  Il  Semble  que  le  poète  ait  voulu  faire  expier  a 

averroistas^,    t    l'apôtrc  dc  l'humilité  ces  mouvements  d'orgueil,  en  lui  fai- 

'  ''    ^  ■      sant  placer  dans  le  ciel  un  des  maîtres  de  cette  modeste  rue, 

qu'il  consent  à  nommer  enfin  sans  haine  et  sans  mépris. 

Quant  aux  rapports  de  Dante  avec  ce  maître  et  avec 
l'université  même,  nous  ne  savons  s'il  y  a  lieu  de  se  fier  au 
Dante,  éd.  <i<-  récit  de  Jean  de  Serravalle ,  frère  Mineur,  évêcjue  de  Fermo , 
r.<.iiic,  1817,  t.  •  gyaif  entendu  Bcnvenuto  d'Imola,  et  qui,  dans  son  coni- 
'i.i  29.  — Voy.  mentaire  inédit  sur  le  poète,  rédige  en  i4id  au  concile  de 
i;giieiii,  itai.  sa-  Couslancc,  s'exprime  ainsi  :  «Dante  fut  bachelier  dans  l'u- 
"";  '■  !i'  ''^y   «  niversité  de  Paris,  où  il  lut  les  Sentences  pour  le  grade  de 

7«4- — Concil.,  ^  .,  .'         r»i  11'  1-     '      *         1  I 

•  c).  deLabbe,  t.  «  maître;  il  lut  aussi  la  uible;  il  répondit  a  tous  les  docteurs, 

\n.  rot.  18/,  et  „  selon  l'usage,  et  fit  tous  les  actes  qu'on  doit  faire  pour 

'  Missiiini  Vi-  "  obtenir  le  doctorat  en  théologie.  Il  ne  lui  restait  plus  que 

la  diUanie'i.  I,  «  Vinccptio  OU  le  conventus ;  mais  l'argent  lui  inaïupia  pour 

ii.  187.  „  cet  acte,  et  il  revint  en  chercher  à  Florence,  déjà  regardé 

o>  caipen-  ^^  eomiiie   un  excellent  disciple  de  la  Faculté  des  arts,  et 

fier,    Supplem.  r-  •         i    '    1        •  ki     1  1  • 

ad  cang.  Clos-  «  coinmc  uii  |)artait  théologien.  JNoble  i)ar  sa  naissance, 
Mi.,\oc.i/iccp-  „  doué  d'un  sens  naturel  très-élevé,  il  devint  alors  prieur 
tio  «i  incipere.  ^^  j^  peuple  florentin,  se  mit  à  suivre  les  offices  du  palais, 

—   Uu     Lange ,  /l.'i/i  ^     r\      •     /    \ 

Conventa-  «  négligea  les  écoles,  et  ne  retourna  pas  a  Paris(i).» 
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■  liante,    uaiJiica   |ji  ci,«^in-«»_iiv  «ju  •»   i  \.|^uiiuii. ,  «.ii  tm   jv.iii  jv»"t  ,   j^i   v.^.^ 

Lace,  p.  points  différents,  à  quatorze  adversaires;  d'autres  l'appellent, 
^'eg'"' .  ^,j  conséquence,  robiisto  disputatore  in  divinith;  mais,  à  nous 


""•  D'autres  lui  ont  attribué,  peut-être  comme  \in  souvenir 

181'"  '^i.    iv*^  de  ses  anciennes  études,  une  thèse  latine  sur  l'eau  et  la  terre, 

part.'  î,  p.  16.  '  soutenue  à  Vérone  en  \'à-io,  et  imprimée  à  Venise  en  i5o8; 

Vie  de  Dante,  d'autrcs  prétendent  qu'il  répondit,  en  un  seul  jour,  sur  des 

par   Itocca 

'»8  ;   par 

Serin,     fiorent., 

p.  i!iU;  par  Ma- 

neiti,  p.  i<>,  pai  ,  ,  f^^^i  i^ficggiarius  in  universitate  parisiensi ,  in  qiin  legit  Sentenlias 
pro  forma  magisterii  ;  legit  Biblia  ;  respondit  omnibus  doctoribus ,  ut  moris 
est,  etfecit  omnes  actus,  qui fieri  debent  per  doctorandum  in  sacra  theo- 
logia.  Nihil  restabat  fieri,  nisi  inceptio,  seu  conventus ,  et  ad  incipiendum  , 
seufaciendum  cont'entum,  deerat  sibi  pecunia  :  pro  qua  acqidrenda  rediit 
Florentiam ,  optimus  artista ,  perfectus  theologus.  Èrat  nobilis  prosapia , 
prudens  in  sensu  naturali ,  propler  quœ  scilicet  f actus  fuit  prior  in  Palatio 
populi  florentini,  et  sic  cœpit  sequi  officia  Pnlatii ,  et  negicxit  Studium, 
nec  rediit  Parisius. 


Kallio,  t.  Il ,  Pc 
■/ïî.  elc 
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en  tenir  même  an  témoignage  de  l'évêque  de  Fernio,  qui  ' 
avait  pu  voir  des  contemporains  du  poëte,  et  qui  nous  parait, 
comme  plus  tard  Pliilelplie,  se  rapprocher  de  la  vraisem- 
blance en  plaçant  au  moins  un  voyage  de  Dante  en  France 
avant  ses  charges  publiques,  c'est-à-dire,  avant  la  fin  du 
XIII''  siècle,  il  y  a  encore,  dans  les  détails  qu'il  dorme ,  quel- 
nues  difficultés,  que  les  savants  d'Italie  parviendront  sans 
uoule  à  résoudre,  surtout  s'ils  trouvent  des  documents  nou- 
veaux à  combiner  avec  ceux  que  nous  leur  communiquons 
ici  pour  la  première  fois. 

Si  une  preson)ption  pres(|ue  certaine  parait  devoir  résulter 
de  ces  diverses  traditions,  qui  seront  peut-être  un  jour  plus 
complètement  éciaircies,  c'est  que  Dante  suivit  nos  écoles; 
c'est  (pie  bientôt,  lorsqu'il  rencontra  en  Italie  quelques-uns 
de  ses  anciens  condisciples,ou  français,  ou  des  autres  contrées 
de  l'Europe,   il  f)ut  leur  dire  dans  le  langage  du  tenqjs  : 
Fnimux  xiinul  in  Garlandia.   Le  fief  de  Garlande,  dont  la      Smptor.  oïd. 
rue  du  Fouarre  était    une   dépendance,  concentrait  alors  '^'^'i'*^»'  <  J    i» 
dans  ses  étroites  limites  les  études  parisiennes,  qui  ne  tar-  '''      ''  '"'' 
dèrent  pas  à  s'étendre  sur  toute  la  montagne  nommée  au- 
jourd'hui le  pays  latin. 

Les  dernières  années  de  Siger  de  Rrabant  ne  nous  sont  pas 
plus  connues  (pie  la  jeunesse  du  poëte  de  Florence.  Il  est 
probable  (jue  lorsqu'il  inspira  à  celui-ci  une  vénération  qui 
le  lui  fait  égaler  aux  plus  grands  saints,  il  était  rentré  en 
grâce  avec  l'Eglise,  et  qu'il  mourut,  nous  ne  savons  en  quelle 
année,  mais  avant  la  fin  du  siècle,  dans  les  sentiments  les 
plus   orthodoxes.    Il  parait,   selon   le  témoignage   seul   de 
Dante,  (^u'il  aspirait,  comme  Albert  le  Grand,  au  repos  de    Flaminius.Ma- 
l'autre  vie.  De  bons  juges  en  matière  canonique  ont  décidé  gniAlb.  viia,  ap. 
que  la  Sorbonne  n'aurait  pas  accepté  d'un  homme  suspect  Leandr.   Aibei- 
dans  sa  foi  les  legs  qui  portent  encore  aujourd'hui  son  nom,  Praedk.l'fo'i.'m 
comme   les   trois  manuscrits  de  la  Somme  et   de  quelques  v°. 
opuscules  de  saint  Thomas,  accompagnés  de  cette  note  : 
Hune  lihrum  legaidt poiipcribus  scholaribus  deSorbona  mag.      Mss.  de  l»  m- 
Syger  de  Curtraco,  quondam  decanus  ecclesie  B.  M.  Cur-  ''''°"'-    royale, 
traeensis.X.^  père  Échard,  qui  rappelle  ces  legs  immédiate-  tont^e   n  S^^S 
ment  après  la  sentence  de  comparution  décernée  par  l'inqui-  olim  58o;  543,' 
siteur  contre  Siger  de  Brabant,  Suggerum  de  Brabantia,  °'-  ^g^;  55o, 
comme  une  preuve  que  celui-ci  n'était  pas  mort  excommunié,  "^'^^Lor  ord 
reconnaît  donc,  ainsi  que  nous,  le  même  personnage  dans  Prédicat,  t.  i, 
Siger  de  Gourtrai  et  Siger  de  Brabant.  P  "^9^- 
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S'il  eut,  en  effet,  besoin  de  se  réconcilier,  comment  s'o- 
péra cette  conversion  de  l'ancien  accusé  de  Saint-Quentin, 
mort  doyen  de  Notre-Dame  de  Courtrai?  fut-elle  spontanée, 
ou  vint-elle  à  la  suite  d'un  arrêt  de  condamnation?  Il  est 
possible, comme  nous  l'avons  fait  pressentir,  qu'on  ait  ainsi 
nommé  le  changement  de  parti  qui,  d'un  ami  de  Guillaume 
de  Saint-Amour  et  d'un  défenseur  ardent  de  ses  doctrines, 
fit  lin  ami  des  ordres  mendiants,  un  partisan  des  frères  Prê- 
cheurs, un  thomiste.  De  telles  conversions  furent  alors  très- 
fréquentes  :  le  respect  du  saint-siége,  les  égards  pour  les 
préférences  de  l'autorité  temporelle,  la  crainte  de  perdre  de 
Am.de  Sien-  richcs  prébcndcs,  purent  agir  sur  les  esprits.  On  sait  que 
ne,  chron.  fi.  Guillaumc,  cnvové  à  Rome  avec  cinq  autres  sorbonistes 
p.  78,  85.  *"*^  abandonne  en  route  de  trois  de  ses  confrères,  qui  abju- 

Hist.  Mit.  de  rèrcnt  toute  opposition  aux  bulles  pontificales,  protectrices 
la  Fr.,  t.  XIX,  jgg  moines.  Il  faut  voir  quels  édifiants  récits  un  Dominicain 

i>.  aoa,  ao5.  .      ^  1    •      '      1         1         •  1 

-     '  du  temps  nous  a  laisses  des  derniers  moments  de  ces  anciens 

ennemis ,  revenus  à  résipiscence,  et  qu'on  appelait  des  con- 
vertis. 
Thomas    de       "  Chrétien  de  Beau  vais,  dit-il ,  malade  et  contrit,  reconnut 
Canrimpré.Bon.  «  quc  lui  et  SCS  compHces  n'avaient  qu'un  seul  reproche  à 
univ.  de  ap.,  p.  ^^  fai^ç  ^nx  rcligicux ,  c'est  qu'ils  ne  pouvaient  eux-mêmes  les 
''  '  «  égaler  en  savoir,  en  éloquence,  et  que  pour  cela  leurs  au- 

«  diteurs  les  méprisaient.  Il  ajouta  que,  ne  voyant  pas  d'autre 
«  moyen  de  racheter  la  grande  injure  qu'il  avait  faite  à  de 
id.,  ibid.,  p.  «  tels  hommes,  il  voulait  du  moins,  pour  en  manifester  son 
1'^?  T^"*'-'"  «  repentir,  être  enterré  chez  eux.  » 

lustr.Angl.scrip-  r  haï-  .      ,      .  .    ,  1        ^         .     . 

lor.,  p.  341.  —  Laurent  1  Anglais  avait  écrit  un  traite  contre  les  Domini- 
nuBouiay,Hist.  caius ,  Une  apologie  de  Guillaume  de  Saint-Amour  :  il  se 
"Tq?'*'—  An-  <*0"vertit  aussi ,  et  un  des  historiens  des  frères  Prêcheurs  en 
riiion.Méi.crit.,  fait  uu  bicnhcureux.  Laurent,  mort  à  Paris,  fut  enseveli 
i.i,  p.  ia3 —  dans  l'église  de  ses  anciens  adversaires,  après  leur  avoir 
Fr!  l'.'xix*  p'  '^8"^  ^^^  livres.  Siger,  moins  contrit  sans  doute,  légua  ses 
/,,,'.  '      livres  à  la  Sorbonne. 

Ani.de  Sien-  H  y  avait  longtemps  que  l'ordre  de  Saint-Dominique  ap- 
ne,  ouv.  ciié,  p.  pej^jt  î,  gQjj  aide,  pour  ses  amis  et  contre  ses  ennemis,  l'in- 

Hist.  lin.  de  la  tcrvcntion  de  la  justice  divine.  Philippe  de  Grève,  chancelier 
Fi.,i.xviii, p.  de  Notre-Dame  de  Paris,  qui  avait  défendu  son  évêque 
'  1.  '»•■  contre  l'invasion  des  nouveaux  ordres,  et  ses  propres  reve- 

nus contre  ce  vœu  de  pauvreté  si  bien  prêché  par  les  frères, 
ne  se  convertit  point  du  tout.  Voici  ce  que  les  Dominicains 

Thom.deCan-  racontcut  de  lui  :  «Vainement  son  évêque,  en  le  visitant  à 
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«  son  lit  (le  mort,  le  supplia  de  ne  conserver  qu'un  seul  de 

bl'//î  .>  a'  >]  %  '      timpré,  ouv.cité, 

reux    benehces,   et  s  engagea     même   a   le    de-      J,  '_  ç^^^' 

«  dommager  à  ses  dépens.  —  Non ,  répondit-il ,  je  veux  voir  me'i ,    Appari- 

«  si   c'est  un  cas  damnahle.  —  Il  mourut  ainsi,   le  tiS  dé-  •'<>"*•  '•  '»  P 

«  cembre  laSj.  A  quelques  jours  de  là,  l'évêque ,  après  ma-    ^ 

«  tines,  voulant  prier,  vit,  entre  lui  et  sa  lumière,  comme 

«5  l'ombre  d'un  honinte,  ombre  triste  et  hideuse...  C'était  le 

«  chancelier  de  l'église  (fe  Paris.  » 

Le  même  merveilleux  se  retrouve  dans  la  conversion  de 
Siger  de  Hrabant  :  il  ne  fallait  |)as  moins  pour  changer  le 
cœur  de  celui  qui  avait  osé  jadis  écrire  contre  Thomas  lui- 
même.  Comme  il  y  a  dans  cette  légende,  que  des  gloses  iné- 
dites de  la  Divine  Comédie  nous  ont  heureusement  conservée, 
un  vague  souvenir  d'une  vieille  histoire  qui  circulait  dès  le 
XII*  siècle,  nous  commencerons  par  traduire  celle-ci  telle 
que  nous  la  transmet ,  d'aj)rès  Pierre  le  Chantre  et  quelques 
autres,  le  Miroir  historial  de  Vincent  de  Reauvais  :  «  Deux      vim-.tleBeau- 
«  jeunes  clercs  de  Nantes }  du  temps  de  l'empereur  Henri  IV,  hîsiôrifiri"'"'" 
«  s'étaient  engagés  à   venir,  dans  les  trente  jours  qui  sui-  c. 89, foi. '33;» v"! 
«  vraient  leur  mort,  se  doinier  des  nouvelles  de  l'autre  vie.  et  les  auuuis  ci- 
«  En  effet,  l'un  des  deux,  au  bout  de  quelque  temps,  ap-  J" ''Hbr",fn*iv 
a  parut,  maigre  et  pale,  à  son  ami  tout  éveillé  :  Me  voici;  je  par'.,  t.  11,  p. 
0  suis  en  enfer.  —  Eh  bien,  je  t'aiderai  par  des  prières,  des  ^9^ >   774-  — 
«jeûnes,  des  aumônes.  —  Non,  mes  peines  sont  éternelles,  ''f^^  ''*  ^°"'~ 
«  Veux-tu  savoir  ce  que  je  souffre.'^  Et  il  lui  lança  trois  gouttes  gend.'.c.  i58.— 
«  du  feu  infernal.  Comme  l'antre  hésitait  encore:  Tiens,  lis,  Passavanti,  dans 
«s'écria  le  damné,  en  lui  faisant  voir  profondément  em-  'fen^ël  de  vV/e' 
«  preinte  sur  l'une  de  ses  mains  une  effroyable  inscription,  ry,  p.  12. 
«  qui  accusait  les  évèques  et  le  clergé  séculier  de  la  |)erdition 
«  aes  âmes.  Il  disparut  alors,  et  le  survivant,  plein  de  terreur, 
a  après  avoir  vendu  tout  ce  qu'il  possédait  et  distribué  l'ar- 
«  gent  aux  pauvres,  alla  se  faire  moine  à  Saint-Mélaine  de 
«  Rennes.  » 

Les  gloses  manuscrites  du  dixième  chant  du  Paradis,  co-      mss. deiaBi- 
piées  par  André  d'Orviète  en  1389,  et  qui  paraissent  extraites  i>i'oih.    royale, 
presque  toutes  du  grand  commentaire  de  Benvenuto  d'Imola,  Suppi.  franc.,  n. 
rédige  vers  i.i/O,  n  ont  emprunte  qu  un  trait  a  ce  récit;  mais  n.   700a',  foi. 
elles  foiît  entendre  jusqu'où  allait  la  haine  contre  Siger  avant  344  *°,  «ic 
sa  conversion ,  puisqu'elles  montrent  en  lui ,  non  pas  seule- 
ment l'ennemi  des  frères ,  l'héréticnie,  mais  un  infidèle ,  c'est- 
à-dire,  un  musulman  ou  un  païen.  Voici  la  note,  traduite  mot 
à  mot  :  «  Le  poète  dit  que  saint  Thomas  lui  fit  voir  encore 
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«  l'âme  de  Sigier  de  Bramant,  docteur  moderne  de  Paris,  qui 
«  y  professa  longtemps  la  logique.  Il  était  infidèle,  et  c'est 
«  à  fui  qu'arriva  ce  (pie  je  vais  raconter.  Un  fie  ses  flisciples, 
«  qui  venait  de  mourir,  lui  apparut  une  luiit  en  songe,  tout 
«couvert  de  sopliisnies,  et  lui  dit  combien  il  souffrait  en 
«  enfer.  Pour  lui  donner  une  idée  de  ses  peines,  il  lui  de- 
«  manda  d'ouvrir  la  main,  et  y  versa  inie  goutte  de  sueur. 
«  si  vive  et  si  cuisante,  que  Sigier  .s'cveilla,  (piitta  dès  ce 
«  moment  les  écoles,  se  fit  baptiser,  et,  deveini  le  saint  ami 
«  d(!  Dieu,  s'efforça  toujours  d'assujettir  les  doctrines  des 
«  philosophes  à  la  sainte  foi  catholi(pie  (i).  » 

Ce  témoignage,  répété  ou  indiqué  dans  plusieurs  gloses, 
et  que  nous  n'avons  rencontré  que  depuis  nos  premières  con- 
jectures, nous  les  fait  aujourd'hui  pro|)oscr  avec  plus  de  con- 
fian<:e.  Il  y  abien  ici,  outre  le  souvenir  d'une  ancienne  a|)pari- 
tion,  devenue  populaire,  ce  grossier  travestissement  du  eriruc 
d'hérésie  imputé  à  Siger  :  celui  (ju'on  ne  regardait  (jue  comme 
un  chrétien  suspect,  n'est  pas  même  baj)tisé.  W  \  a,  de  plus, 
une  altération  évidente  du  nom  de  son  pays.  Peut-être,  enfin, 
tout  cela  n'a-t-il  été  suggéré  que  par  la  lecture  du  grand 
poëiue  théologique  ,  écrit  lui-même  sous  l'inspiration  de  tant 
de  sendîlables  récits.  Mais  on  reconnaît  du  moins,  à  travers 
les  puérilités  et  les  erreurs  de  l'interprète,  que  dans  le  temps, 
assez  voisin  du  poëte,  oùfut  rédigé  ce  conunenfaire,  le  célèbre 
thomiste  béatifié  par  Dante  passait  pour  être  Siger  de  Hra- 
bant. 

(i)  N.  2679,  fol.  lao:  Dice  che  li  inostro  ancorti  ranima  <li  Sigieri  di 
Bramante  (  lisez  di  Brabante),  il  quale  eva  tialenlissiiuo  huomo  in  lutte  le 
scienze ,  ed  era  infedele,  ed  era  dottore  in  Parigi;  e  si  li  occoise  questo 
caso  che  ,  cssendo  morto  uno  di  suoi  scolari ,  si  li  apparue  iiiia  notte  in  ui- 
sione  ,  e  si  li  mostrb  corne  elli  sosteneua  assai pêne,  e  fra  V altre  pêne  che  li 
mostrà,  si  lifece  tenere  la  mon  aperta ,  e  si  li  goccilh  una  gocciata  di  su- 
dore  in  su  la  mano  di  quello  che  di  dosso  li  usciua,  e  siju  cocente  che,  a 
quella  pena  cosif/Uta,  questo  Sigieri  si  destb,  e  per  questa  si  fatta  cas- 
cione  elli  abandono  lo  Studio ,  e  si  si  batizo  ,  e  divento  santo  amico  di  Dio , 
e  sempre  si  s/'arzo  a  douere  fermare  i  detti  di  fdosofi  alla  santa  je  calto- 
lica.  Au  fol.  i53  v°,  cette  copie,  faite  par  André  tl'Orviète,  est  datée  de 
1389. — La  note  du  n.  700a',  fol.  344  v",  est  ainsi  conçue  :  E  qui  dobiamo 
sapere  che  questo  ultimo  spirito  fu  uno  dottore  moderno  di  Paris  ,  il  quale 
lungo  tempo  lesse  in  Paris  logicha.  Al  quale  uno  suo  disccpolo,  che  morto 
era,  si  aparue  tutto  couerto  di  sojismi,  etc.  Le  reSte  manque.  Il  y  a  dans  le 
n.  a,  cum  cappa plena  cedulis ;  dans  le  n.  5,  cohoperlus  sofismatibus.  Dans 
le  n.  4»  où  ne  se  trouve  point  cette  histoire,  on  lit  plus  correctement, 
Sigerius,  natione  de  Brabantia. 


imOR  AUX  i;C()M-:S  m:  LA  rue  du  FOUARRE.   ii5 

Il  nous  reste  à  voir  quelle  sorte  d'instruction  Dante  put 
recueillir  aux  cours  que  taisait,  dans  la  rue  du  Fouarre,  le 
professeur  Siger;  car  nous  avons  les  cahiers  de  ses  leçons. 

SES    ÉCRITS. 

(]'est  au  poënie  de  Dante  que  Siger  doit  sa  renommée 
plutôt  qu'à  ses  pro[)res  ouvrages.  11  paraît  (pie  les  copies 
des  divers  traités  qui  portent  son  nom,  et  (jue  nul,  à  notre 
connaissance,  n'a  jamais  tenté  de  mettre  en  parallèle  avec  la 
gloire  (pi'iui  autre  lui  a  faite,  n'avaient  été  conservées  (pie 
dans  la  hihliotlu'que  delaucienne  Sorhonne,  de  cette  maison 
d'étude  et  d'enseignement  à  lacpielle  il  était  associé.  Ce- 
pendant il  ne  les  lui  avait  |)as  léguées  lui-même,  comme  les 
manuscrits  de  plusieurs  ouvrages  de  saint  Thomas,  où  l'on 
peut  lire  encore  le  nom  du  donateur  Siger  de  Courtrai  :  nous 
verrons  tout  à  l'heure  (pie  les  siens  y  avaient  été  déposés  par 
d'autres  docteurs,  (pii  ap|)artenaient,  ainsi  (jue  lui,  au  nord 
de  l'ancien  territoire  des  Gaules,  |)ar  Godefroi  de  Fontaines, 
Henri  Pistoux,  chanoines  de  Liège,  et  par  Gérard  de  Maas- 
tricht, appelé  (piehpiefoisCîérarddUtrecht;  soin  religieux  qui 
les  a  sauvés  de  la  destruction ,  sinon  de  l'oubli.  Nous  les  avons 
retrouvés  dans  l'héritage  littéraire  transn)is  à  la  Bibliothèque 
royale  de  F'rance  par  cette  vénérable  société. 

Au  moment  où  nous  allons  toucher  à  ces  livres  qui  pa- 
raissent n'avoir  pas  été  ouverts  depuis  six  cents  ans,  gardons- 
nous  bien  de  nous  laisser  éblouir  par  le  suffrage  du  disciple 
dont  quehjues  paroles  ont  perpétué  jusqu'à  nous  la  grandeur 
du  maître.  Me  cherchons  dans  ce  maître  ni  la  poésie,  ni 
l'imagination,  ni  l'éloquence  :  il  professait  la  philosophie 
scolasti(jue,  c'est-à-dire  qu'il  exposait  et  commentait,  dans 
une  des  écoles  de  l'université  de  Paris,  les  doctrines  qui  seules, 
ou  presque  seules,  pouvaient  alors  y  être  enseignées,  celles 
d'Aristote.  De  longues  subtilités  sur  les  règles  les  plus  épi- 
neuses de  la  logique,  les  hypothèses  d'une  métaphysique 
entortillée,  toutes  ces  dictées  ae  l'école,  dans  un  style  rigou- 
reusement technique,  et  d'autant  plus  riche  en  énigmes, 
({u'on  ne  devinait  le  texte  (pie  par  des  versions  latines  du 
grec  ou  de  l'arabe,  ne  sauraient  plus  avoir  aujourd'hui  cette 
vie,  ce  mouvement,  cet  accent  passionné,  (|ui  donnaient 
tant  d'attrait  aux  ardents  combats  de  l'intelligence,  aux  vi- 
cissitudes de  la  défaite  et  de  la  victoire,  et  qui  faisaient  que 
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des  hommes  tels  que  Dante  et  Pétrarque  ne  pouvaient  jamais 

oublier  qu'ils  avaient  entendu  un  jour,  dans  inie  humble  rue 
d'une  ville  encore  barbare  pour  eux ,  les  cris  de  guerre  des 
thomistes  et  des  scotistes,  et  l'orgueilleux  fracas  de  leurs 
arguments.  Cette  voix  éclatante  de  la  vieille  controverse, 
qui  émut  de  si  grands  esprits ,  est  éteinte;  il  ne  reste  qu'un 
triste  amas  de  syllogismes.  Siger  lui-même  nous  apparaîtrait, 
comme  dit  la  légende,  tiitto  coperto  di  sojismi ,  qu'on  ne 
l'écouterait  |)lus. 

Cette  philosophie,  animée  alors  |)ar  la  dispute,  semblera 
donc  bien  froide  et  bien  morte  dans  les  divers  ouvrages  ou 
fragments  d'ouvrages  que  nous  allons  successivement  par- 
courir, en  indi<piant  toujours  avec  soin  les  premiers  mots  de 
chacun,  afin  d'aider  à  retrouver,  s'il  est  possible,  d'autres 
exem|)laircs  de  ces  traités,  dont  la  copie  qui  est  sous  nos 
yeux  i)eut  passer  pour  unique  jusqu'à  |)résent. 

[iCS  écrits  ((ui  portent  le  nom  ,  soit  de  Siger  de  (^ourtrai , 
soit  de  Siger  de  Brabant,  sont  confondus  avec  beaucoiqi 
d'autres  dans  quatre  grands  cahiers  de  philosophie,  transcrits 
sur  parchemin,  sans  doute  par  des  étudiants,  au  XlII^et  au 
XIV*  siècle.  Ils  sont  joints  à  des  traités  philosophiques  d'A- 
rislote  traduits  en  latin,  à  des  versions  latines  des  commen- 
taires de  Thémistius  ,  de  Jean  Philopon,  d'Avicenne,  à  ceux 
d'Albert  le  Grand,  de  saint  Thomas,  de  Buridan,  etc.  l.a 
transcription  de  ces  livres  usuels  est, presque  partout, decette 
petite  écriture  mêlée  de  minuscule  et  de  cursive,  familière  aux 
écoles,  hérissée  d'abréviations  (|ui  réduisent  souvent  les  mots 
à  une  seule  lettre,  et  tout  à  fait  propre  à  décourager  la  pa- 
tience et  les  yeux  du  lecteur,  qui,  depuis  l'imprimerie,  a 
beaucoup  moins  l'habitude  de  lire  ce  qui  n'est  pas  écrit. 
Quoique  ces  copies  de  livres  déjà  obscurs  par  eux-mêmes 
semblent  les  condamner  à  être  inintelligibles ,  et  qu'il  y  en 
ait  d'une  écriture  plus  détestable  encore,  il  est  cependant  à 
croire  que  ce  n'est  pas  la  seule  cause  pour  laquelle  on  a  cessé 
de  lire  de  tels  ouvrages.  L'imprimerie  en  a  propagé  tant 
d'autres  qui  n'apprennent  rien,  qu'il  faut  supposer  que  ceux 
qui  sont  restés  inédits  ont  été  jugés  encore  plus  inutiles. 
FbndsdeSor-  ^°  ^"'W'««  modorum  significatidi,  mag.  Syguerii  de  Cur- 
boniie,  n.  g'.o,  truco  y  tel  est ,  dans  le  manuscrit  940  du  fonds  de  l'ancienne 
fol.  1-7.  Sorbonne,  coté  d'abord  11 83,  le  titre  du  traité  par  lequel 

nous  commençons,  pour  mieux  suivre  l'ordre  des  Œuvres 
d'Aristote.  Ce  titre  est  d'une  main  plus  récente  que  le  traité 
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même,  première  pièce  d'un  grand  volume  in-folio,"  écrit  au 
XIII*  siècle,  et  légué  aux  pauvres  écoliers  de  Sorbonne  par 
Gérard  de  Maestricht  (  ex  legato  magistri  Gerardi  de  Tra- 
iecto),  qui  doit  avoir  été  lui-même  docteur  de  cette  maison. 
L'ouvrage,  transcrit  sur  deux  colonnes,  de  cinquante-huit 
lignes  chacune,  débute  par  ces  mots  :  Quoniam  gramma- 
tica  est  sermocinalis  scientia  ,  sermonem  et passiones  eius  in 
commu/ii ,  ad  cxpriinchdiim  principalitcr  mentis  conceptus 
per  sermonem  coniugatum ,  considerans  ;  conceptus  autem 
mentis  duplex....  C'est  un  commentaire  assez  confus  d'une 
partie  du  traité  aristotélique  Ilspl  éppveîaç,  de  cet  ouvrage 
reproduit  sous  tant  de  formes  diverses,  pendant  plusieurs 
siècles,  dans  toutes  les  écoles. 

a"  Si  cette  analyse  grammaticale,  sous  la  forme  abrégée  ibui.,  loi.  19 
que  l'auteur  lui  donne,  semble  à  peu  près  entière,  l'extrait 
suivant,  compris  dans  le  même  recueil,  est  fort  défectueux; 
car. il  n'en  reste  (pie  de«ix  feuillets,  terminés  par  cette  sous- 
cription :  Expliciunt  Fallacie  a  magistro  Sigero  de  Curtraco 
compilatc.  l^e  court  fragment  qui  nous  a  été  conservé  de  cette 
partie  de  la  logique,  toujours  fort  développée  dans  les  écoles, 
et  que  saint  Thomas  avait  aussi  traitée,  commence  par  ces 
exemples  :  Aut ,  quod  scriptum  est ,  scripsit  aliquis  ;  scrip- 
tum  autem  est.  JSunc  quoniam  tu  sedes ,  oratio  autem  falsa 
erat ,  aut  vera ,  cum  scribcbatur  ;  crgo  simul  scribebatur  vera 
et  falsa.  Soluitur  ut  prius ,  nisi  quod  oratio  falsa  signala 
quoad  modum  qualitatis ,  non  per  modum  essentie ,  seu  abs~ 
tracti.  Aut,  quod  ambulat ,  calcat ;  ambulat  autem  totam 
diem;  ideo ,  etc.  Soluitur  ut  prius ,  nisi  quod  tota  dies  signata 
est  per  modum  quantitatis,  non  per  modum  essentie,  seu 
abstracti.  Aut ,  quidquid  bihisti,  habes  in  corpore  ;  cyphum 
bihisti;  ergo  cyphum  habes  in  corpore.  Soluitur,  etc.  On  voit 
qu'il  s'agit  de  l'art  de  résoudre  et  de  réfuter  les  sophismes, 
<pii  fait  le  sujet  du  traité  d'Aristote  Ilcpl  ccçKiTtxwv  s^éy^^wv. 

Quoique  le  fragment  soit  court,  nous  y  retrouvons  l'exa- 
men de  presque  tous  les  faux  raisonnements  dont  parle 
Aristote,/a//acm  accidentis ,  fallacia  secundum  quid ^  igno- 
ratio  elenchi ,  petitio  principii ,  etc.  Dans  cette  récapitulation, 
non  moins  élémentaire  que  la  précédente,  il  y  avait  tout 
aussi  peu  de  place  pour  quelqu'un  de  ces  sentiments  indivi- 
duels ,  de  ces  traits  de  caractère ,  qui  aident  à  reconnaître  un 
auteur  dans  ses  ouvrages.  Siger  n'est  encore  qu'un  abréviateur 
assez  exact.  Nous  n'avons  entrevu,  au  moins  jusqu'ici,  dans 
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cette  modeste  étude  de  la  logique  alors  enseignée  partout , 
rien  qui  pût  armer  contre  lui  tant  d'inimitiés.  Il  paraît  ce- 

|)endant  que,  selon  la  tradition,  cette  partie  de  ses  leçons 
ui  fit  surtout  des  ennemis,  probablement  dans  les  rangs  des 
scotistes,  presque  tous  de  l'ordre  de  Saint-François;  car 
r.iiu.  in,  |..  V Ottimo  connnento  de  la  Divine  Comédie,  daté  de  iSjo,  ex- 

'■'>'■  plicpie  ainsi  le  dernier  vei's  du  portrait  de  Siger  :  E  due  cliv 

Icg^eua  innidiosi  iicri,  pcro  clie  lessc  li  Elciicin. 
Komis  de  Soi-       >  \]nQ  connaissance   profonde  du  métier  de  raisonneui 

«tniie.  11.  «)  6,  ^g  montre  encore  plus  dans  l'ouAraue  ainsi  désiiijné  par  le 
copiste  au  dernier  leuillet  :  Lxplicit  Ars  postcnoritni  édita 
a  magistro  Scgeni  de  Colterctro.  C'est  le  ciiupiièmc  traité 
d'un  recueil  in-folio,  coté  autrefois  laio,  aujoiirdliiii  <)5<>, 
écrit  au  XIV"  siècle  sur  deux  colonnes,  estimé  trois  florins, 
et  légué  à  la  Sorboniie  par  maitre  Henri  Pistoux  dit  de  L«'\\  is, 
maître  en  théologie,  chanoine  de  Liège,  associé  de  ladite 
maison.  Nous  croyons  y  voir  l'ouvrage  capital  de  Sii^cr. 
celui  (|ui  fait  le  mieux  revivre  à  nos  yeux,  le  subtil  logicii-ii , 
l'argumentateur  puissant,  l'homme  entre  les  mains  de  <pii 
les  formes  artificielles  du  raisonnement,  nées  du  génie  d'Aris- 
tote,  purent  ({uehpiefois  devenir  des  armes  terribles,  <juc 
l'envie  aurait  voulu  briser,  parce  qu'elle  ne  savait  pas  s  en 
servir  avec  autant  d'éclat  ;  l'homme  enfin  que  Dante  ,  saisi  a 
.son  tour  du  spectacle  de  cette  brillante  escrime,  caractérise 
si  bien  par  un  mot,  cpii  est,  comme  nous  le  verrons,  un  mot 
de  Siger  lui-même,  sillogizzo. 

L'ouvrage,  qui  ne  parait  être  ni  sans  transpositions  ni  sans 
lacunes,  offrait  dans  son  en.semble,  à  en  juger  par  la  table, 
une  série  de  deux  cent  ipiinze  (piestions  sur  la  seconde  partie 
des  Analytiques  d'Aristote.  Les  minutieuses  discussions  de  ce 
traité  du  maître,  qui  j)araissent  quelquefois  indignes  diin 
grand  philosophe,  s'expliquent  par  l'intention  de  prémunir 
les  es|)rits  contre  le  mauvais  usage  que  les  sophistes  pour- 
raient faire  d'un  admirable  instrument.  De  là  toutes  ces 
<-ombinaisous  abstruses,  qu'il  ne  cherche  lui-même  à  épuiser 
<[ue  pour  qu'on  n'en  fasse  pas  des  occasions  d'erreurs;  tous 
ces  singuliers  problèmes,  sur  lesquels  il  ne  s'exerce  (|ue  parce 
que  rien  ne  lui  semble  méprisable  pour  la  recherche  de  la 
vérité.  Que  l'on  juge  ([uel  trésor  d'argumentations  inextri- 
cables de  tels  livres,  recommandés  par  le  nom  d'Aristote, 
ont  dîi  fournir  à  la  scolasti<[ue!  Ceux  qui  voudront  en  avoir 
une  idée  n'auront  qu'à  parcourir  les  titres  des  deux  cent 
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(]iiinzc  ([iiestions,  et  à  demander  ensuite  la  solution  de  quel- 
ques-unes à  l'ouvrage  même.  Ils  verront  les  précepteurs  de 
la  raison  humaine,  sous  prétexte  d'éclairoir  les  notions  com- 
munes, les  envelopper  de  ténèbres,  et,  pour  mieux  s'élever 
jusqu'au  vrai ,  se  |)erdre  dans  des  chimères.    ' 

\  oici  les  j)reniières  questions  :  Qiiid  est  syllogismus  con- 
trarie deccptioiùs  ?  Qnid  est  syllogismus  iiijirmus  P  Quid  est 
syllogisniiis  J'atuus ?  Çuid  est  syllogismus  mcdicus  ?  Quid  est 

syllogismus  diuersiuus  P Les  réponses  eonmiencent  ainsi: 

Adprimam  diccndum  est,  quod  syllogismus  contrarie  deccp- 
tionis  est  syllogismus  ignorantie.  Puis  vieiment  bien  d'autres 
sylloj;ismcs,  li/igiosus,  Jalsigraplàcus  (cpi'on  a  mieux  nommé  chauvin,Lexi« . 
pseudogrojdiicus) ,  osteusiuus ,  etc.  Pres(|ue  toute  la  logique  646°*°"""  ' 
est  comprise  dans  ces  nombreuses  questions,  et  il  y  en  a 
même  (pielqucs-unes  (pii  vont  au  delà;  mais  elles  se  ren- 
ferment U'  plus  souvent  dans  les  limites  de  l'art  syllogistique, 
dont  aucun  point  n'est  oublié.  Il  est  triste  seulement  devoir 
ce  i;Tand  art  dégénérer  quehpiefois  en  stériles  paroles,  et 
même  en  bouffonneries.  C'étaient  probablement  les  écoliers 
de  la  rue  du  Fouarre  qui  avaient  inventé  cette  définition  du 
syllogisme  appelé /Wf//«i-,  titre  qui  pouvait  convenir  à  beau- 
<'ou[)  d'autres  :  Syllogismus Jatuus  est,  qui  est  ex  diuersis 
propositionihus  diucrsimode  sumptis,  diccndo  :  In  noua  fer l 
animus  ;  ergo  tu  es  asinus.  Ce  début  des  Métamorphoses 
d'Ovide,  devenu  la  première  proposition  d'un  argument, 
vient  sans  doute  des  jeunes  gens  (pii  juissaient  des  études 
littéraires  aux  classes  de  philosophie;  mais  c'est  là  une  défi- 
nition et  un  exenq)Ie  que  leur  illustre  maître  aurait  bien  dû 
leur  laisser. 

Qu'est-ce,  enfin,  que  bene  syllogizareP  Telle  est  la  deux 
cent-douzième  question,  qui  aurait  pu,  sans  inconvénient, 
être  résolue  la  première.  On  répond  :  /icne  syllogizare  est  ex 
prohabilioribus  et  notioribus propositum  dcmonstrare.  Soit, 
tout  bon  raisonneur  peut  répondre  ainsi  ;  mais  deux  cent 
(piinze  réponses  de  cette  sorte  n'em|>êcheront  pas  de  mal 
raisonner. 

4°  Au  même  ordre  d'études  appartiennent  encore  d'autres    tonds  de  Sorb.. 
Questions  de  logique  [Çuestiones  logicales),  qui  n'occupent  "i  96^>'^°'-  ^^ 
que  trois  colonnes  dans  un  manuscrit  in-folio  du  XIV*  siècle,  y"'  col.  ^i.~  ^' 
légué  par  maître  Guillebon  à  la  Sorbonne,  où  il  portait  le 
n°  1227,  remplacé  aujourd'hui  par  le  n'gGS.  Ces  questions, 
qui  paraissent  extraites  d'un  plus  grand  ouvrage,  ont  pour 
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titre  :  Incipiunt  Questiones  logicales  ordinate  a  magistro 
Sigero  de  Èrabantia.  Elles  commencent  ainsi  :  Varia  discu- 
tiendaper  ordinem proponimus.  Priinumest ,  utrum  terminus 
conceptionis  significet  uniuersaliter  conceptum  mentis ,  sicut 
(juidam  uolunt.  Secundum  est,  utrum  uniuersaliter  significet 
formani ,  sicut  Plato  uoluit ,  ucl  et  aggregatum.  Tertium  est, 
utrum  anima  per  terminum  conceptioncm  sit  signiftcabilis. 
Dans  ces  trois  discussions,  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner 
de  trouver  obscures,  et  qui  sont  incomplètes,  l'auteur  cite 
les  commentaires  de  Thémistius  et  d'Averroès  sur  le  traité 
de  l'Ame,  et  il  renvoie  à  un  de  ses  propres  ouvrages,  qu'il 
désigne  par  le  commencement  :  Et  si  uniuersalia,  in  quan- 
tum uniuersalia,  esse  conccptus  mentis  quis  duhitet,  requirat 
in  rescripto  a  nobis ,  quod  sic  incipit  :  Significatum  est  iiobis 
nonnullos  doctorcs,  etc.  \ous  n'avons  point  retrouvé  ce  traité, 
dirigé  contre  des  docteurs  contemporains,  et  où  les  scotistes 
ne  devaient  pas  être  épargnés. 

")°  A  défaut  de  cet  ouvrage,  qui  nous  aurait  expliqué  peut- 
être  quehjues-unes  des  haines  que  l'infatigable  logicien  sus- 
<'ita  contre  lui,  les  controverses  suivantes,  les  plus  hardies 
de  celles  qui  nous  sont  parvenues  sous  son  nom ,  nous  met- 
tront à  portée  déjuger  combien  ces  assauts  de  dialectique, 
où  l'on  ne  cherchait  que  la  gloire  de  disputer,  pouvaient 
faire  naître,  autour  d'un  chef  d'école,  de  susceptibilités  om- 
brageuses, et  même  d'accusations  redoutables.  Il  s'agit  de 
ces  tlièses  qu'on  appelait  impossibles,  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  insolubles.  Le  monde  du  réel  et  du  vrai 
ne  suffisait  plus  à  ces  esprits  ambitieux  :  l'enivrement  de 
leurs  syllogismes  et  le  bruit  triomphal  de  leurs  paroles  irré- 
fragables, marchant  en  bataille  rangée  sous  la  forte  discipline 
de  l'argumentation ,  les  entraînaient  dans  un  monde  fantas- 
tique, où  ils  se  créaient  des  difficultés  pour  les  résoudre,  des 
impossibilités  pour  les  prouver.  Ces  orgueilleux  caprices 
n'étaient  point  sans  perd,  non-seulement  pour  le  maître, 
mais  aussi  pour  la  science;  car,  outre  les  doutes  qu'enfan- 
taient ces  folles  (juestions,  c'était  fausser  et  affaiblir  soi- 
même,  dans  un  stérile  tournoi,  le  glaive  destiné  à  vaincre 
de  vrais  ennemis. 
FoiuisdeSor  Les  thèscs  imposslhles  de  Siger  font  partie  d'un  manuscrit 
boniM-,  n.  i334,  du  Xin*  siècle,  petit  in-folio,  légué  à  la  Sorbonne  par  maître 
fol.  106-110.  Godefroi  de  Fontaines.  Ce  manuscrit  fort  épais,  estimé 
quarante  sols,  est  marqué  de  cette  honorable  injonction, 
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Cathenabitur ,  par  laquelle  on  ordonnait  qu'il  tût  placé  dans  

la  bibliothèque  commune,  à  l'usage  des  étudiants  en  théo-  jJ^|ôrJ;o„*^""n 
logie,  ad  communeni  sociorum  utilitatcm.  11  était  coté  autre-  ,jg(,   sibliôth. 
fois   i63;  il  porte  aujourd'hui,  dans  le  fonds  de  l'ancienne  del'Arsenal.rass. 
Sorbonne,  le  n°  i334.  L'ouvrage  du  docteur  brabançon,  dont  fr.^hist., n. 855, 
quelques  feuillets  sont  transposés  et  dont  la  fin  manque,  n'a 
point  de  titre;  mais  dans  la  table  générale  qui  termine  le 
volume,  et  qui  est  du  même  temps,  on   lit  :  Impossibilia 
Sygeri  de  Brabantia. 

Le  début  de  ce  livre  sera  plus  étrange  pour  nous  qu'il  ne 
l'était,  à  ce  qu'il  semble,  pour  nos  aieux  :  Conuocatis  sa- 
pientibus  Studii  parisiensis ,  proposidt  sophista  quidam  im- 
possibilia multa  probare  et  defendere.  Quorum  primum  fuit, 
Deum  non  esse.  Hoc  enim  primum  improbabile ,  cum  eius 
oppositum  s it  primum  necessarium.  Probabat  tamen  id  mul- 
tipliciter ;  primo  sic:  Non  omnia  habeni  causam  unam  ;  ergo 
Deus  non  est,  etc.  On  croirait  volontiers,  à  voir  certains 
usages,  que  notre  ancienne  société  ne  se  prenait  pas  au  sé- 
rieux :  l'Église  se  tournait  en  dérision  par  ses  fêtes  de  l'Ane 
et  des  Innocents  ;  l'art  chrétien ,  par  ses  grotesques  ;  la  royauté, 
ar  ses  fous  de  cour;  la  justice,  par  ses  plaidoyers  burlesques, 
scolastique,  cette  autre  puissance,  devait  avoir  aussi  ses 
jours  de  moquerie  contre  elle-même.  Dante  se  rappelait  peut- 
être  ces  tristes  jeux  des  écoles  de  Paris,  lorsqu'il  faisait  dire 
au  diable  que  lui  aussi  il  était  logicien  : 

Iniei'n.,  canl. 
Tu  non  pensavi  ch'io  loico  fossi.  xxvii,  v.  ii3. 

Plusieurs  autres  thèses  ne  sont  pas  moins  dignes  de  cette 
logique  infernale,  comme  la  cinquième  proposition,  contre 
l'imputabilité  des  actes  humains  :  Quinto  proponebatur , 
quod  in  humanis  actibus  non  esset  actus  malus,  propter 
quam  malitiam  actus  ille  deberet  prohiberi ,  et  animas  ex  eo 
puniri.  Et  hoc  sic  argumentabatur  :  Nullus  actus  eueniens  ex 
ordine  prouidentis  prouisoris  puniri  débet  et  prohiberi,  pre- 
cipue  punitione  ordinata  per  eumdem  prouidentem  prouiso- 
rem.  Sed  actus  humani ,  etiam  mali,  proueniunt  ex  ordine 
primi prouisoris prudentissimi.  Quare,  etc.  La  seconde  thèse, 
renouvelant  tout  le  pvrrhonisme  ,  a  pour  objet  d'établir 
qu'il  n'y  a  en  ce  monde  que  des  apparences  et  des  songes, 
simulacra  et  sicut  sompnm ,  in  quibus  non  simus  certi  de 
existentia  alicuius  rei,  etc.  D'autres  ne  sont  que  puériles , 
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comme  la  troisième,  où  l'on  prétend  que  la  guerre  de  Troie 

dure  encore,  parce  qu'elle  a  sa  place  dans  le  temps,  et  que  le 
temps  dure  encore. 

On  pourrait  dire  que  chacun  de  ces  jiaradoxes  est  succes- 
sivement réfuté,  selon  le  plan  quelquefois  suivi  dans  la  Somme 
de  saint  Thomas,  et  que  ce  mot,  So/utio,  annonce  d'autres 
syllogismes  opposés  à  ceux  du  sophiste  de  Paris.  Mais  nous 
n'en  croirons  pas  moins  que  cette  argumentation  publique 
contre  des  vérités  nécessaires  était  d'un  fort  mauvais  exem- 
Hist.   ecclés.,  p\^^  gj;  nous  aurons  pour  nous  une  grave  autorité  :  «  Pro- 

tinquieme  isc.,  ^^  pQ^er  dcs  objcctious,  dit  Fleury,  sur  toutes  les  questions, 
«  c'est  faire  imaginer  qu'elles  sont  toutes  problématiques. 
«  Il  ne  faudrait  soumettre  à  la  discussion  que  ce  qui  peut 
«  effectivement  être  révoqué  en  doute  par  un  homme  de 
«  bon  sens.  »  Cette  opinion  nous  semble  d'une  haute  sagesse. 
Le  monde  ancien  s'amusait  des  dangereuses  frivolités  de  la  so- 
phistique des  Grecs  ;  mais  s'attendrait-on  à  les  retrouver  dans 
tes  écolesdecessiècleschrétiens,  plus  connus  par  une  croyance 
soumise  que  par  les  libres  fantaisies  de  la  discussion  .-^ 

6°  Les  leçons  sur  la  physique  d'Aristotc,  dans  laquelle 
était  comprise,  comme  on  sait,  la  théorie  de  l't^me,  se  ré- 
duisent maintenant  à  peu  de  chose  :  c'est  le  manuscrit  yGS 
du  fonds  de  Sorbonne,  indiqué  déjà  plus  haut,  qui  nous  en 
Fol.  52v°—  a  conservé  deux  fragments,  le  premier  sous  ce  titre  :  Inci- 

*   *  ■  piunt  Questiones  naturalcs  ordinate  a  magistro  Sygero  de 

Brabanlia,  et  commençant  par  ces  mots  :  Duhitant  nonnuUi. 
On  se  souvient  que  les  Questions  naturelles  de  Siger  étaient 
placées,  dans  l'estime  des  contemporains,  à  côté  de  celles  de 
saint  Thomas.  Ce  n'est  point  d'après  les  généralités  fort  con- 
fuses, entassées  dans  cette  espèce  de  prologue,  et  dans  la  ques- 
tion sur  le  mouvement  qui  s'y  trouve  jointe,  qu'il  serait  pos- 
sible aujourd'hui  d'approuver  ou  de  combattre  ce  jugement. 
L'autre  fragment  des  Questions  naturelles  est  intitulé  : 
Fol.  53  v".—   Incipiunt  Questiones  de  anima  intellectiua  ordinate  a  masis- 

'*®*  •  tro  Sigero  de  Brabantia ,  et  il  commence  ainsi  :  Cuni  anima 

sit  aliorum  conscientia ,  etc.  Ce  court  traité  nous  paraissant 
un  des  plus  méthodiques  et  des  plus  complets  qui  soient 
restés  de  Siger  de  Brabant,  nous  allons  en  traduire  la  pro- 
position et  la  division  :  «  L'âme  (i)  étant  la  conscience  de 

(i)  Cum  anima  sit  aliorum  conscientia,  turpe  est  ut  se  ipsam  ignoret.  Se 
ipsam  enim  ignorans,  quomodo  de  aliis  Jida  putabitur?  Est  autem  unum 
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«toutes  choses,  il  est  honteux  qu'elle  s'ignore  elle-même. 
«  Si,  en  effet,  elle  s'ignore  elle-même,  comment  son  témoi- 
«  giiage  passera-t-il  pour  fidèle?  Il  est  surtout,  dans  l'essence 
«  de  l'âme,  un  point  (ju'on  voudrait  connaître,  c'est  sa  dis- 
«  tinction  d'avec  le  corps;  difficulté  qui,  selon  le  commen- 
«  taire  sur  l'introduction  des  livres  de  l'Ame,  ne  doit  pas 
«x;esser  d'être  devant  nos  yeux.  Aussi,  à  la  demande  de  nos 
«  amis,  et  |)our  satisfaire,  autant  (\u\\  est  en  nous,  à  leur 
«  ardeur  de  s'instruire,  nous  allons,  dans  le  prés«'nt  traité, 
«  recueillir  sur  cette  (piestion  les  opinions  des  philosophes 
<e  approuvés,  sans  rien  affirmer  de  nous-mêmes.  I..es  chapitres 
«  de  ce  traité  seront  au  nombre  de  dix  :  le  premier  recher- 
«.  chera  ce  que  nous  devons  entendre  par  ce  mot,  âme;  le 
cf  second,  fju'est-ce  que  l'âme;  le  troisième,  comment  l'âme 
«  intellective  est  la  perfection  du  corj)s  et  de  la  forme;  le 
«  quatrième,  si  cette  âme  est  incorruptible,  ou  si  elle  doit 
«  I  être  éternellement  dans  l'avenir;  le  cinquième,  si  elle  est 
«  éternelle  dans  le  passé;  le  sixième,  comment  elle  peut  se 
«  séparer  du  corps,  et  quel  est  son  état  après  la  séparation; 
<f  le  septième,  si  cette  âme  se  multiplie  par  la  multiplication 
«des  corps;  le  huitième,  si,  dans  l'homme,  le  végétatif,  le 
«  sensitif  et  l'intellectif  appartiennent  à  la  même  substance 
«de  l'âme;  le  neuvième,  si  l'opération  de  l'intellect  est  sa 
«  substance;  le  dixième,  s'il  a  en  lui  les  formes  des  choses 
«  qu'il  perçoit.  » 

Ces  questions  épineuses ,  que  nous  reproduisons  dans  le 


quod  anime  de  esse  multum  scire  desiderant,  tcilicet  qualiter  contingat  a 
corporibus  separari  :  unde  et ,  sicut  dicit  commentum  super  prologum  de 
Anima ,  hanc  questionem  semper  debemus  ponere  in  directo  oculorum  nos- 
trorum.  Et  ideo ,  exposcentibus  amicis,  eorum  desiderio  pro  modulo  nostre 
possibilitatis  satisfacere  cupientes ,  quid  de  predicta  sentiendum  sit ,  secun- 
dum  dogmaln  philo sophorum  probatoriim  ,  non  aliud  ex  nobis  asserentes , 
presenti  tractatu  proponimus  declarnre.  Huius  autem  tractatus  'X'  sunt  ca- 
pitula :  primum  est ,  quid  nos  debeamus  intelligere  per  nomen  anime;  se- 
cundum,  quid  sit  anima;  tertium  est,  qualiter  anima  intellectiua  sit per- 
jectio  corporis  et  forme;  quartum  ,  ntrum  anima  intellectiua  sit  incorrupti- 
bilis  ,  uel  incorruptibilis  eterna  in  futuro ;  qnintum  est,  utrum  sit  eterna  in 
preterito;  sextum  est,  qualiter  a  corpore  sit  separabilis ,  et  quem  statum 
habeat  separata;  septimum  est,  utrum  anima  intellectiua  mulliplicetur  mul- 
tiplicatione  corporum  humanorum  ;  octauum  est ,  utrum  uegetatiuum,  sensi- 
tiuum  et  intelUctiuum  in  homine pertineant  ad  eamdem  substantiam  anime; 
nonum,  ntrum  operatio  intellectus  sit  eius  substantia ;  decimum,  utrum 
habeat  in  se  J armas  rerum  quas  intelligit. 

Qa 
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langage  qui  servait  à  les  exprimer  et  qui  ne  les  rendait  pas 
plus  faciles,  sont  résolues  ici  d'après  Aristote,  d'après  le 
commentaire  de  Thémistius  et  celui  de  saint  Thomas  sur  les 
livres  de  l'Ame,  et  l'avant-dernière  question,  d'après  Rabbi 
Mosès  ou  Maimonides,  dans  lequel  l'auteur  fait  remarquer 
une  grande  conformité  de  doctrine  avec  Aristote.  Il  ouolie 
ensuite,  lui  ou  le  copiste,  la  dixième  et  dernière  question, 
et  termine  brusquement  ce  résumé  par  une  vive  exhortation 
à  de  laborieuses  études,  qui  pourront  dissiper  les  doutes, 

Fol.  56  v".  et  qui  donneront  du  moins  quel(|ue  prix  à  la  vie,  ciim  uiuere 
sine  lltteris  mors  sit ,  et  uilis  (lisez  uiui)  hominis  sepultura. 

Séneque,  E-  £.gg  ancicus  avaient  dit  :  Otium  sine  litteris  mors  est,  etc. 
On  aime  à  entendre  cette  parole,  prononcée  autrefois  dans 
Rome  lettrée  et  polie,  répétée  plusieurs  siècles  après  par 
d'autres  hommes,  pour  qui  tout  est  changé.  Si  une  lon- 
gue barbarie  sé])are  ceux-ci  de  leurs  maîtres,  si  l'idiome 
qu'ils  ont  hérité  d'eux ,  et  dans  lequel  ils  rendent  la  même 
pensée,  est  moins  correct  et  moins  pur,  ils  se  rapprochent 
du  moins  encore  par  l'examen  curieux  des  mystères  de 
l'existence  humaine,  et  par  cette  vie  de  l'âme,  qui  est  la 
véritable  vie. 

Voilà  les  ouvrages,  inédits  jusqu'à  présent,  et  l'on  peut 
même  dire  inconnus,  que  nous  avons  retrouvés  avec  le  nom 
du  péripatéticien  Siger.  Il  est  probable  qu'il  en  avait  rédigé 
beaucoup  d'autres,  et  que,  dans  son  cours  d'explications 
aristotéliques ,  il  avait ,  comme  Albert  le  Grana  et  saint 
Thomas,  compris  aussi  les  traités  du  philosophe  sur  la  mo- 
rale et  sur  le  gouvernement.  Nous  pouvons  le  dire  aveccer- 
^    „  titude  des  livres  de  la  Politique,  puisqu'un  de  ses  auditeurs 

De    Reciiper.  ,.,   ,,         .  1     *         ^        i-  1. 

lerr.  sanctae,  c.  nous  atteste  qu  il  lavait  entendu,  en  expliquant  ces  livres, 
80,  p. 35B.         proclamer  que,  si  un  Etat  doit  désirer  pour  chefs  de  bons 
citoyens,  cependant,  comme  les  hommes  sont  faibles  et  fa- 
ciles à  corrompre,  il  doit  encore  plus  désirer  d'être  régi  par 
de  bonnes  lois. 

Aristote  était  donc  alors  plus  que  jamais  le  suprême  doc- 
Dame  infer-  *^'"'  ^^^  écolcs ,  il  macstro  ai  color  che  sanno.  Le  statut  qui 
no,  caot.  IV, V.  réfomia,  en  i366,  les  études  des  Facultés,  nous  apprend 
»3°-  qu'il  fallait,  pour  arriver  au  grade  de  bachelier  dans  celle 

c.  t^^p.Yôo.  "^*  arts,  avoir  assisté  aux  leçons  sur  les  ouvrages  d'Aristote 
— Crevier,t. II,  dout  nous  veuous  de  rappeler  les  titres,  c'est-à-dire  sur 
p.  45o,  X'Organon  ou  le  recueil  des  traités  de  logique,  et  sur  une 
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partie  au  moins  du  traité  de  l'Ame.  On  y  joignait,  pour  la 
licence,  la  plupart  des  livres  de  physique,  et  pour  la  maîtrise, 
ceux  de  morale.  Ce  règlement  ne  consacrait  sans  doute  que 
ce  qui  était  depuis  longtemps  en  usage';  car  la  philosophie       Launoy,  <ie 
aristotélique,  condamnée  au  commencement  du  XIII*  siècle.  Varia  Aristotelis 
n'avait  cessé,  depuis,  de  se  réhabiliter  et  de  faire  des  pro-  ,°3"è"e''^'  '"^' 
grès  dans  la  confiance  des  écoles.  Or,  tels  sont  précisément, 
comme  on  a  pu  le  reconnaître,  les  cours  que  Dante  avait  dû 
suivre  sous  le  professeur  Siger,  pour  obtenir  les  grades  que 
l'évêque  de  Fermo  lui  suppose  dans  l'université  de  Paris; 
et  c'est  ce  qui  semble  donner  un  nouveau  poids  à  son  té- 
moignage.   La    même   constitution    prescrit,    et   cela    sans 
aucune  dispense,  de  n'admettre  de  candidat  au  grade  de 
bachelier  qu'après  deux  ans  d'études  faites  à  Paris,  nisi  ad 
minus  fuerit  stiidens  Parisius per  duos  annos;  d'où  il  résul- 
terait que  Dante,  qui  fut,  d'après  Serravalle,  sur  le  point 
d'atteindre  au  doctorat,  aurait  fait  un  assez  long  séjour  en 
France.  Mais  on  sait,  par  quelques  exemples  ,  que  les  règles      du  Bouloy,  i. 
étaient  beaucoup  moins  rigoureuses  de  son  ten)j)s,  surtout  iH.p-  397.— 
pour  les  étrangers.  Il  y  a  cependant  lieu  de  croire  que,  s'il  C'y'*'  >  ^-  "' 
exprime  dans  les  vers  en  l'honneur  de  Siger  ses  pro|)res  sen- 
timents, une  liaison  passagère  n'aurait  point  suffi  pour  lui 
faire  apprécier  tout  le  mérite  d'un  homme  à  qui  il  accorde 
un  tel  rang  dans  son  Paradis.     . 

Nous  avons  travaillé  pour  ses  futurs  interprètes,  en  es- 
sayant de  retrouver  la  vie  et  les  écrits  de  ce  Siger  deBrabant, 
dont  aucun  de  leurs  devanciers,  depuis  cinq  siècles,  n'est 
parvenu  à  ressusciter  la  gloire.  Cette  gloire,  même  après  nos 
efforts  pour  en  recueillir  quelques  débris,  paraîtra  peut-être 
encore  exagérée  par  le  poète  ;  mais  ne  peut-on  pas  expliquer 
son  enthousiasme,  en  songeant  à  quelques-unes  des  circons- 
tances qui  durent  répandre  plus  d'intérêt  sur  son  voyage  à 
Paris.»*  Les  grandes  écoles  d'Italie  ne  devaient  leur  célébrité 
naissante  qu'à  l'enseignement  du  droit,  principal  honneur  de 
celle  de  Bologne,  que  Dante  avait  fréquentée  aussi  dans  sa      Benvenuio  da 
jeunesse,  ainsi  (|ue  celle  de  Padoue:  c'était  l'université  de  Paris  imoia,  ap.  Mu- 
que  toute  l'Europe  regardait  alors  comme  la  souveraine  des  î*'°''  ^"''i"^"- 
sept  arts,  ou  des  études  littéraires  et  philosophiques,  natu-  jo36,  ii35. 
rellement  plus  puissantes  que  toutes  les  autres  sur  le  génie 
d'un  grand  poète.   Ce  poète  arrivait,  l'imagination   toute 
remplie  de  1  éclat  qu'un  illustre  Italien,  Thomas  d'Aquin, 
venait  d'ajouter  à  la  réputation  des  écoles  parisiennes  ;  et  il 

!   5  *  • 
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se  trouve  que  l'honinie  qui  lui  fait  éprouver  les  émotions, 
toutes  nouvelles  pour  lui,  des  disputes  philosophiques,  est 
maintenant,  non  plus  l'adversaire,  mai§  le  disciple  et  l'ar- 
dent prosélyte  de  cet  apôtre  que  l'auteur  de  la  Divine 
Comédie  a  environné,  un  des  premiers,  de  l'auréole  des 
saints.  L'âme  du  voyageur  était  attristée  déjà  du  spectacle 
des  iniquités  politiques  qui  accompagnent  les  discordes 
civiles,  des  rigueurs  exercées  par  les  factions  et  qu'il  devait 
bientôt  subir  à  son  tour,  des  caprices  d'une  république  sans 
reconnaissance  et  sans  frein  :  il  devait  applaudir  au  philo- 
sophe courageux,  qui  réclamait,  pour  la  stabilité  des  gou- 
vernements, moins  encore  de  bons  citoyens  que  de  bonnes 
lois,  parce  que  les  lois  seules  sont  incorruptibles;  qui  avait 
pris  part  lui-même  dans  l'nniversité,  souvent  agitée  comme 
une  démocratie,  aux  luttes  et  aux  troubles  des  élections,  et 
avait  été  traduit  devant  un  tribunal  inqiiisitorial ,  auquel  il 
n'avait  peut-être  point  tout  à  fait  pardonné. 

A  ces  motifs  de  sympathie  nous  oserions  en  joindre  un 
autre,  que  nous  croyons  entrevoir  dans  le  peu  qui  nous  est 
parvenu  des  écrits  de  Siger.  Il  ne  nous  semble  pas  impos- 
sible de  saisir  encore,  dans  l'image  bien  affaiblie  de  sa  pa- 
role, quelques  restes  du  mouvement  et  de  la  passion  qui 
devaient  s'adresser  à  l'âme  de  son  immortel  auditeur,  l'âpreté 
de  l'argumentation,  la  concision  et  la  fermeté  du  langage, 
le  ton  hardi  et  dominateur,  tout  ce  qui  était  fait  pour  plaire 
à  cet  étranger  perdu  alors  dans  la  foule,  et  destiné  à  faire 
entendre  lui-même  bien  plus  haut  le  cri  de  sa  colère  et  les 
angoisses  de  sa  foi. 

Peut-être  aussi ,  malgré  toutes  nos  recherches,  n'avons- 
nous  pu  reconstruire  assez  dignement,  avec  des  matériaux 
longtemps  restés  éj)ars  et  que  nous  craignons  de  n'avoir  [)as 
tous  réunis,  cette  existence  d'un  docteur  thomiste,  d'un 
argumentateur  redouté,  dont  la  trace  avait  presque  entière- 
ment disparu.  Sans  doute,  dans  la  disette  de  secours  où  nous 
ont  laissés  cette  fois  la  France  et  l'Italie,  quelques  textes, 
quelques  rapprochements  nous  auront  échappé.  Mais  si  nous 
avons  droit  à  l'indulgence  pour  les  immenses  travaux  que 
nous  impose  souvent  l'obligation  de  recueillir  tout  ce  quon 
a  dit  sur  des  écrivains  déjà  étudiés  depuis  longtemps  et  con- 
tinuellement cités,  nous  serions  bien  plus  excusables  encore 
de  nous  être  quelquefois  trompés  dans  des  études  tout  à  fait 
neuves  siu'  des  hommes  dont  la  vie  n'a  jamais  été  écrite  par 
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aucun  historien,  et  dont  aucun  critique  n'a  jamais  jugé,  ni 
même  connu  les  ouvrages. 

En  supposant  toutefois  que  les  erreurs  que  nous  avons  dû 
commettre  ne  nous  aient  pas  empêchés  de  rencontrer  ([uel- 

3ues  vérités,  nous  pourrions  tirer  les  conclusions  suivantes 
es  faits  ou  des  conjectures  (pie  nous  venons  de  rassembler, 
et  qui  paraissent,  au  moins  en  partie,  reposer  sur  des  témoi- 
gnages incontestables. 

^ous  croyons,  d'abord,  avoir  suffisamment  reconnu  le 
docteur  que  Dante  nomme  Sigieri ,  dans  Siger  de  Brabant, 
mort  avant  la  fin  du  XIII*  siècle,  et  dont  il  reste  des  ouvrages 
inédits. 

Ensuite,  comme  Dante  ne  fait  intervenir  dans  son  poëme,  Uayif,  Kki. 
sauf  une  seule  exception  ,  (pie  des  personnages  morts  avant  „„'„,' ^"  *""' 
le  jubilé  de  l'an  1 3oo ,  s'il  avait,  ce  qu'il  est  difficile  de  ne  Boctace,  vua 
point  croire,  entendu  à  Paris  le  [)rofesseur  Siger,  il  faut  <ii  Uantt,  p.  36, 
admettre,  suivant  une  observation  (Jéjà  fajte  par  Hayle,  qu'il  j^.^'^.  1"^""°^ 
voyagea  en  France  avant  l'âge  de  trenle-cin(j  ans;  et,  d'une  n.  — jian Vil- 
autre  part,  un  voyage  de  Dante  en  France  pendant  son  exil  lani,  oonica,  1. 
étant  attesté  par  Boccace,  Jean  et  Philippe  Villani,  Benve-  iv[p'  lâg/ph!- 
nuto  d'Imola ,  il  est  possible  que  l'auteur  de  la  Divine  lipp.-  viiîani , 
Comédie  ait  vu  la  France  deux  fois.  ap  >i<hiis ,  Vii. 

Enfin,  nos  diverses  recherches  sur  les  écoles  ouvertes  dans  j,y,       ,(j,.  _ 
la  rue  du  Fouarre  par  la  Faculté  des  arts,  cette  mère  féconde  Bdivenuio,'  ap. 
d'où  sont  sorties  les  autres  Facultés  de  l'université  de  Paris,  Mi'ratoi.  Amiq. 
mettent  en  lumière  un  fait  qu'on  n'avait  pas  assez  remar(jué  ',^^'(;  \iQti^"' 
jus(]u'à  présent;    c'est   que  la   généreuse   publicité  de   ces      i)„Boulav   l. 
leçons  entra  pour  beaucoup  dans  l'immense  popularité  dont  cit.,  t.  iv,"  p. 
jouit  l'université  de  Paris  pendant  plusieurs  siècles,  où  l'on  ^9°;  '•  ^'  P- 
vit  successivement  venir  à  ses  cours  tant  d'illustres  étrangers,    '"'  ^''^' 
Roger  Bacon,  Albert  le  Grand,  Pierre  d'Espagne,  Dante, 
Pétrarque,  Boccace,  et  que  cette  popularité  cessa,  ainsi  que 
l'influence  qu'elle  exerçait  sur  les  esprits,  lorsque  l'enseigne- 
ment public  de  la  Faculté  des  arts,  cet  enseignement  qui 
attirait  des  auditeurs  de  tous  les  points  de  l'Europe,  et  dont 
l'exemple  même  de  Siger  nous  fait  assez  connaître  toute  la 
liberté,  se  ferma  vers  le  milieu  du  XVP  siècle,  pour  ne  se 
rouvrir  que  de  notre  temps  sous  le  nom  de  Faculté  des 
lettres.  V.  L.  C. 
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iVliDDLETON,  Middelton,  Middletown  est  un  nom  commun 
à  plusieurs  lieux  des  Iles  Britanniques  :  aussi  ne  sait-on  pas 
bien  où  est  né  le  docteur  auquel  il  sert  de  surnom,  et  quon 
appelle  en  latin  Richardus  mediotunensis ,  ph\s  souvent  de 
Media  villa.  Sixte  de  Sienne  et  Pils  le  font  Ecossais  ;  suivant 
la  plupart  des  autres  écrivains  qui  ont  parlé  de  lui ,  il  ap- 
partenait à  l'Angleterre  proprement  dite.  Nous  manquons 
aussi  cje  renseignements  positifs  sur  la  date  de  sa  naissance 
et  sur  ses  parents ,  quoiqu'on  ait  dit  que  sa  famille  subsis- 
tait, reconnaissable  encore,  au  XVI*  siècle;  hypothèse  qu'il 
nous  paraît  impossible  de  justifier  par  aucun  indice  de  quel- 
que valeur.  Les  auteurs  franciscains  ne  nous  apprennent  pas 
à  quelle  époque  il  entra  dans  leur  ordre,  ni  en  quel  couvent 
il  rit  profession.  Il  n'est  aperçu  dans  l'histoire  que  lorsque, 
sorti  des  écoles  d  Oxford,  il  se  distingue  dans  celles  de  Paris 
comme  étudiant  et  comme  maître.  Son  adolescence  et  sa 
jeunesse  ayant  été  consacrées  à  l'étude  des  arts  libéraux , 
des  sciences  philosophiques,  du  droit  canon,  de  la  Bible, 
de  la  théologie,  et  toute  cette  instruction  ayant  fort  étendu 
l'esprit  pénétrant  dont  la  nature  l'avait  doué,  il  brilla  dans 
les  disputes  scolastiques,  et  acquit  ensuite,  par  ses  leçons, 
une  plus  haute  renommée.  On  vantait  particulièrement  son 
habileté  à  expliquer  les  textes  les  plus  obscurs.  Toutefois 
Baie  et  du  Boulay  disent  que  son  enseignement,  quelquefois 
très-élevé,  ne  laissait  pas  de  comprendre  des  choses  inutiles 
ou  même  jjernicieuses  ;  grandia  quœdam  ,  sed  minus  utilia, 
atque  utinam  non  perniciosa ,  Parisiis  docuit.  Il  n'en  fut  pas 
moins  surnommé  le  docteur  .solide,  très-fondé,  copieux, 
authentique.  Nous  ne  savons  où  Moréri  a  pris  que  Richard 
exerça  dans  son  ordre  des  emplois  considérables  :  les  Annales, 
si  détaillées,  de  Wadding  n'en  font  pas  mention;  mais  elles 
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nous  apprennent  que  le  gênerai  Bonagratia  le  mit  au  nombre  — ■ 

des  docteurs  tpi'if  chargea  d'examiner  la  doctrine  de  Pierre  jy,"^'*'^  '  y"'"' 
Jean  d'Olive  et  qui  la  condamnèrent  avec  tant  de  rigueur  ,21 'ann.  làwij 
en  1283.  On  a  peine  à  comprendre  par  (pielle  erreur  de  nom,  •'•  1.— Voy.  11- 
par  quelle  contusion  de  personne,  quelques  auteins  ont  écrit  * "Mar^ànul ntl 
que  Richard  de  Middieton  a  été  archevêtpie  de  Reims  :  il  ,cni.  ,  Fasci<. 
ne  ligure  à  aucun  titre  dans  la  liste  authentique  des  prélats  chronic.  ordin. 
nui  ont  occupé  ce  siéce  hendant  sa  vie.  Mais  il  a  eu  des  rela-  r''"'  '  "V  '^^ 
tions  intuues  avec  le  jeune  Inouïs  qui,  de  trereiMineur,  devint  _  wadd.Ann. 
évêque  de  Toulouse  en  129G,  mourut  en  1297,  à  peine  âgé  Min.,  t.  v,  p. 
de  24  ans,  et  fut  inscrit  au  catalogue  des  saints.  Du  reste,  ^'*3'"""  ""**' 
on  ignore  les  circonstances  et  la  date  du  décès  de  Richard  :  call.  christ, 
les  uns  le  font  vivre  jusqu'aux  premières  années  du  XW*  siècle;  nova,  t.  ix,  col. 
ils  le  placent  entre  Gautier,  évëque  de   Poitiers,  décédé  'oi-»^^,  ann. 

r,  I  •>  ■■)       L>        »•  '      •         1-  O        /  1'  I2O4-IJ2/1. 

en  1007,  et  Jean  Scot  en  1000;  JMoreri  dit  iJo/j;  d  autres,  Asics.,Suinni. 
comme  VVadding ,  ne  prolongent  sa  carrière  que  jus-  pioœmio,  apud 
«ju'en  i3o2;  et  Demp.ster  la  ferme  en  i3oo.  Nous  indiquons  '^'''J"!,'  .^"mÔ'." 
approximativement  la  fin  du  XIII'  siècle,  auquel  les  travaux  ,i.ii,  1.  vil,  p. 
de  ce  théologien  ap[)artiennent  :  c'est  à  l'an  1290  que  Tri-  240. 
thème  et  du  Boulav  attachent  sa  célébrité.  Son  nom  se  lisait      ,^!I^'''  .^" 

•',  I  Ml  I  I      riiii.  31in.,  lioa, 

niscrit,  avec  ceux  de  quelques  illustres  docteurs,  autour  de  „.  ,„. 

la  tombe  de  Jean  Scot,  à  Cologne.  Sa   renommée,    aujour-      Sciipt.ill. no- 

d'hui  éteinte,  resplendissait  encore  en  i^'S»  lorsqu'au  con-  ""'"•^'-  '•  "'■ 
.,,,,'       t^  ^     '  .  ,    '  1      n-  9'2-  —  fa- 

cile  de   Constance   on    invoquait    son    autorité   contre    les  i,ric.,iJibl.  med. 

doctrines   de  Wiclef.   Son   témoignage   eut  le  même  poids  et  ini.  «t.,  t.  Vi, 

en  i432,  au  concile  de  Bàle,  où  le  frère  Prêcheur  Jean  de  ^'^'^'  ^   ■ 

naguse,  dans  un  discours  sur  la  communion  sous  les  deux  ecci.,n.  Soi. 

espèces,  le  citait  comme  un  grave  et  profond  auteur  :  Jtem  H'si.  univ.  par., 

Richardus  de  Media  villa,  doctor  profundiis  et  magnœ  auc-  ^ ^aT  c°*"  , 

£or/Yaf/.î /'«  jc//o/w.  Depuis,  il  a  reçu  de  pareils  hommages  dans  ord.    Min.,   p! 

la  Somme  historique  de  saint  Antonin,  dans  le  Manipulas  208,  éd.  1806. 

curatorum  de  Gui  de  Montiocher,  et  en  d'autres  livres  de   .  Conclus.  3  m 

^1    '    1       •  .•    ■     !•  •  .  I  11  Append.acl.,ap. 

théologie  qui,  a  dire  vrai,  ne  trouvent  guère  plus  de  lecteurs,  sbar.,  p.  633. 
Deux  distiques,  jadis  composés  en  son  honneur,  sont  rap-      sbar.,  ibid.  • 
portés  par  Rodolphe  et  par  Willot  :  ^.^-    Antonini 

•  '  *  *  Cnron.,paii.  III, 

c.  ulf. 
Manip.  curât., 
Sacra  ref'erl  celeber  Richardus  dngmata  ,  quondam  part,  a,  tract.  2, 

Quera  tenuit  Media  villa  décora  viruni.  c.  3. 

Hauserunt  veteres  claro  de  fonte  Richardi ,  Chron.,  I.  m. 

Docloresque  novi  qui  meliora  docent.  Aihenseum  so- 

dalilalis  Fran- 
ciscanorum ,  p. 
3i/i. 
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SES    ECRITS. 


Opend.'int  ses  ouvrapes,  soit  imprimés,  soit  manuscrits, 

DeSuipi.  rt-  tiennent  pen  de  place  dans  nos  hil)liothè(pies.  Il  a,  dit-on, 

des., II.  5<)H.       eonnnenté   la    Bible   entière.   Tritlième    indifine    senlenient 

Marc  l  Iviisii).,  ,.  ,         ,  -i  »  »  i         '    a.  i 

Chron.,  |>!i"ii.  H    qn^trc  livres  sur  les  evanj^iles,  et  quatorze  sur  les  epitres  de 
I.  IV,  c.  li.         saint  Paul.  Rodolphe,  Marcde  Lisbonne,  VVillot, l'ont  mention 
Ath. so<i.  Fr.,  jg  ^,^,^  mt'iues  livres;  mais  nous  n'en  voyons  d'éditions  ni 
''■    "'  même  de  maïuiscrits  cités  ou  désignés  nulle  |)art. 

Pour  remplir  sa  fonction  de  professeur  et  les  conditions 

de  sou  baccalauréat,   Richard  a  expli(|ué  les  f[uatre  livres 

du   Maître  des  Sentences,   Pierre  Lombard.  Ou  a  lieu   de 

croire  (pi'il  écrivait  ces  leçons  un  peu  après  1281;  car  il  y 

cite  une  iiunnuiité  récemment  accordée,  noviter  cmanuta , 

aux   frères  Prêcheurs  et  Mineurs,   par   Martin  IV,  dont  le 

sciiiii.  t«cl.,  poiitilicat  connnence  en  1281  et  linit  eu  1285.  Trithème  in- 

"  5"'>.  (li(pur  expressément  les  quatre  livres  de  ce  commentaire;  et 

iiieinTp  (i'.'''    '  '*'•  ''!^'''"'<-'  q"  il  t'u  existe  des  nianuscrits  complets  à  Florence, 

Panzer,  Ami.  à  Assisc,  à  ToIèdc,  à  Vienne  et  en  Angleterre.  Ils  ont  été 

iM>osi.,i  111, !>.  imprimés  tous  (juatre  à  Venise,  de  i48()  à  r>0();  à  Brescia, 

p'%-jno.-'\k-  *'"    'M)''  ^'"  f|"'''^''^'   volumes  in-folio;   des  copies  particu- 

I.  viii,  |i.  IsH,'  lières  du  second  et  du  (piatrième  livre  se  conservent  à  Paris, 

II. ',o5;  p.  1;)H,  parmi  les  niaïuiscrits  du  roi.  Des  éditions  du  quatrième  ont 

n.  i'ii!'ii.'i6fi'  P*"""  ^'  VVnise  en  1/J89  et  sans  date,  in-folio;  eu  i/iQJ),  '"-4% 

p.  292,11.  ii'iî  avec  ledisti(HieiSflr/'«  rcfert,  etc.,  à  la  fin  ;  à  Paris,  eu  i5o4, 

6,  p.  .',5i.  — ui-  in-4»,  et  dans  ce  même  format  en   i5ia,  sans  nom  de  lieu. 

p.  38  et -o.        Certanis  auteurs,  et  VVadduig,  lui-même,  ont  prétendu  que 

CataLiiesinss.  Richard  de  Middletou  n'avait  commenté  qu'utie  partie  dif 

de  la  Bibi.  roy.,  quatrième  livre  des  Sentences,  et  que  ce  travail  a  été  achevé 

3o6.'' 'sofiS.   "    i^''*'  ^^^^  théologiens  du  XV  siècle  pour  l'édition  publiée  à 

Pan/..,  t.  m,  Venise  en   i/î<)().  Sbaraglia  oppose  à  cette  opinion  la  date 

p.  269,11.  1187;  (i^j  i4'{r7  qi,(;  porte  une  copie  manuscrite  de  ce  livre,  conser- 

t.  IX,  p.  112    ^^*^  •'  l'errare,  et  un  sermon  du  servite  bpiera ,  qui  a  ete 

166.  imprimé  en  14/6,  et  dans  lequel  est  citée  la  distinction  ou 

WaJd.,Scrip-  sectiou  4i)  f'^  cc  luêiue  conunentaire.  D'autres  prédicateurs 

"suppieni.    et  t'uout  fait,  avaut  i4î)9,  de  pareilles  citations,  qui  en  attestent 

castig.,  p.  634.    aussi  la  parfaite  authenticité. 

On  le  trouve  quelquefois  désigné  sous  le  nom  de  Questioiis 
sur  le  Maitrc  des  Sentences;  mais  il  est  distinct  des  appen- 
dices intitulés  Quodlibeta  théologien,  QiuBStiones  quodli- 
hetnles,  Qiiœstiones  disputatœ.  Ces  questions,  au  nombre  de 
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quatre-vingts,  ou"  seulement  de  f|nar.'uite-six  en  quelques  

copies,  concernent  Dieu,  les  anges  et  l'honime.  Les  biblio-       .sbaral. .    j.. 
thèques  d'Assise,  de  Florence,  de  Ccsèiie,  de  Crémone,  en  ^^/i-         „,., 

•>    ,  .  '  .  1  '    -  <•   -^    I         '  I-.-  >    A         •  l'anïer.t.  VIII, 

possèdent  des  manuscrits;  Il  en  a  ete  lait  des  éditions  a  \  enise  ^  js.n.  mi; 
en  i5o7  et   lôog,  in-folio;  à  Paris  en    i5io  et  i52f),  in-8''.  p.  Ujo ,  n.  t,<ji,. 
On  conçoit  que  de  telles  séries  de  controverses  ou  de  déci-  —  i^''*'-  TciUr., 
sions  théologiques  doivent  digérer  assez  peu  par  les  i'ormes,  '"  '^' 
et  encore  moins  par  la  matière,  du  commentaire  sur  les  Sen- 
tences :  elles  ne  peuvent  avoir  non  plus  aucune  sorte  d'o- 
riginalité, et  n'ajoutent  rien  à  l'instruction  que  |n'omettent 
les  recueils  du  même  genre,  dus  à  saint  Thomas,  à  Alhert  le 
Grand,  et  à  d'autres  théologiens  de  l'ordre  de  Saint  Domini- 
que. Aussi  n'a-t-on  rien  reimprimé  de  Richard  depuis  i5()i, 
et  lors(pi'on    risquait   l'édition  volumineuse  qui  porte  cette 
date,    il  y  avait  quatre-vingt-deux  ans  (pion  s'était  abstenu 
tout  à  fait  d'une  entreprise  si  téméraire.  (,)uant  aux  livresat- 
trihués  au  même  docteur  sous  les  titres  de  commentaires  im-      WacUi.,  s»i., 
parfaits  et  d'o|)uscules,  personne  encore  n'en  a    fait  con-  ''"' 
naître  d'exemplaires  in»primés  ni  manuscrits. 

Il  en  est  de  même  des  articles  qui  ont  pour  titres  De  dis-     Tiiili.,p.  5o3; 
tinctionc  dvcrcti  lihcr  iinus ,  De  urdiiie  jiidiciorum,  De  cla-  Wa<ici.,Sci.,  p. 
vium  saccrdotalium  potcstatc.  On  ne  sait  que  j)ar  fies  témoi-   ^°j'  viial.  De- 
gnages,  que  Richard  a  écrit  contre  Pierre  Jean  d'Olive,  et  tcnsorium  '  pa- 
I  on  maïKiiie  de  tout  renseignement  sur  l'étendue  et  les  ca-  «'s,  pan.  a.c  6. 
ractèies  de  cette  réfutation.  Qu'il  soit  l'auteur  d'un  traité  de  na|  vi„  '  ann., 
l'immaculée  conception  de  Marie,  Jean  Vitalis,  le  cardinal  i2:8,i3o3,et 
Jean  de  Torquemada  et  Rodolphe  l'assurent;  mais  c'est  tout  *^', '  •'*""'''   P- 
ce  qu'ils  nous  en  apprennent.  On  voit  seulement  que  ce  livre    '^bdensor.,  l. 
était  distinct  d'une  explication  de  Yy4ve  Maria  que  Bernar-  iv;ancii.  5. 
din  de  Bustis  attribuait  à  Richard  de  Middieton,  mais  qui     /  /^^  d"v* 
appartient  véritablement  à  Riccard  de  Saxe.  Par  une  méprise  riVaiT  *  toLep- 
à  peu  près  semblable,  on  l'a  déclaré  le  rédacteur  d'un  com-  tionis    immac, 
mentaire  de  la  Règle  de  Saint-François,  réellement  composé  par'- «"'.  »^- »• 
par  Kigaud,  qui   avait  ete   charge  de  ce  travail  avec  trois  ciimn, i.  m. 
autres   maîtres.  Nous  avons  à  relever  nne   dernière  erreur      Bemaidini  de 
commise  par  Jean  de  Saint-Antoine  :  elle  consiste  à  trans-  ^"*''*  banale, 
porter  au  frère  Richard  de  Middieton  un  QuadragesimaLe  ^^'î]  'àp."sbà- 
ou  recueil  de  sermons  de  carême,  qui,  dans  un  manuscrit  de  rai,  634. 
Tolède,   porte   plus  justement  le   nom   de  François,  abbé      »bar.,  ibid. 
d'Asti.  Il  faut   pourtant  dire  que  trois  discours  prêches  à 
Paris,  en  1282,  par  un  nommé  Richard,  sont  compris  dans  prfd"'",'  i"'^''' 
un    recueil  de   sermons,   manuscrit  762  de  Saint- Victor  ;  386.' 

R2 
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mais  est-ce  le  Richard  qui  vient  de  nous  occuper?  C'est  ce 
qu'il  n'est  possible  ni  d'iiftirmer  ni  de  nier. 

Quoi  (pi  il  en  soit,  si  nous  ne  tenons  compte  Jii  des  fausses 
attributions  qui  ont  allouj^é  le  catalogue  de  ses  œuvres,  ni 
des  articles  dont  il  paraît  qu'il  ne  subsiste  aucune  sorte  de 
copie,  ses  écrits  se  réduiront  à  peu  près  au  commentaire  sur 
les  qniitre  livres  des  Sentences,  et  aux  questions  quodlibé- 
tiques,  productions  plus  que  surannées,  dont  le  |)rodigieux 
succès  au  XIII"  siècle  s'explique  par  les  habitudes  scolastiques 
de  cet  âge,  par  l'ardeur  et  l'habileté  avec  lesquelles  les  nou- 
veaux ordres  de  Saint -François  et  de  Saint-Dominique 
mettaient  à  profit  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  étendre 
leur  puissance.  Nous  n'avons  pas  dû  omettre  un  docteur  si 
célèbre,  Anglais  de  naissance  à  la  vérité,  mais  qui  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  en  France,  et  dont  le  renom 
était  revendiqué  par  l'université  de  Paris,  presque  autant 
que  par  les  couvents  des  frères  Mineurs.  D. 


MORT 
VUS    i3oo. 


MAURICE, 

THÉOLOGIEN. 


nie 


IVIaurice  est  le  nom  de  l'auteur  d'un  recueil  intitulé  :  Dis- 
tinctiones  ,  Summa  ou  Liber  distinctionum  ;  quelquefois , 
Divisiones  super  omnia  fere  nomina  ;  ou  bien  Dictionarium 

Lusiiani chro-  Scripturœ  divincB.  Antoine  de  Sienne,  Possevin,  Wadding, 

c.fr.ord.Prae-  Fabricius ,  connaissaient  mal  ce  répertoire ,  lorsqu'ils  bor- 
vTisè  pai'rum  T  ï^^'^nt  à  quatre-vingt-dix  le  nombre  total  des  distinctions 
jiisd.  '      ou  articles  qu'il  renferme.  A  la  vérité,  il  n'y  en  a  pas  davan- 

Appar.  .sac,  fagg  squs  la  lettre  A  ;  mais  on  en  compte  autant  ou  un  peu 
*  .sli''ip?''ordiii  "•t)'"s,  et  quelquefois  plus,  sous  chacune  des  autres  lettres 
Minor.,noïaed.,  de  l'alphabet  :  en  conséquence,  Oudin  veut  qu'au  lieu  de 
P-  •"'»•  nona^inta  on  lise  nongentœ ,  neuf  cents.  Ce  n'est  pas  assez.  : 

inf.  àetai  ""t   v'  '^  t'*'"^  ^  ""  ^^^  luanuscrits  du  livre  porte  mille  centum  et 
p.  5;.     '        '  undecim ,  onze  cent  onze.  C'est  un  dictionnaire  de  mots  ou 

Comment,  de  d'cxprcssious  bibliqucs,  avec  des  explications  appropriées 
iiY''"<or'^5-â'  *>""  usages  que  les  prédicateurs  en  pouvaient  faire.  On  y  voit 
57V  '   '  comment  les  textes  sacrés  sont  susceptibles  de  trois  ou  quatre 
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sens  divers  :  sens  littéral,  gramniaticil  ou  historique;  sens  

allé{i;orique  ou  figuré;  sens  tropologique  ou  moral,  duquel  on 
distingue  quelquefois  le  mystique  ou  anagogique,  plus  dé- 
tourné que  les  précédents.  De  tous  ces  genres  d'interpréta- 
tions ,  le  premier  est  celui  qui  occupe  le  moins  d'espace  dans 
les  distinctions  du  frère  Maurice  :  le  sens  littéral  est  trop 
ijnmédiat;  il  semblait  trop  matériel  ;  les  autres  fournissaient 
bien  plus  d'arguments  et  de  sujets  d'enseignements  aux  écoles 
et  aux  chaires  du  moyen  âge.  Les  théologiens  des  derniers 
siècles  n'ont  pas  fait  un  très-grand  usage  de  cette  œuvre. 
L'édition  que  Bartolocri  en  a  publiée  à  Venise,  en  iGo3, 
in-folio,  est  la  seule  que  l'on  connaisse  :  encore  est-elle  in- 
complète ;  elle  ne  comprend  qu'une  première  partie,  qui  finit 
avec  la  lettre  E.  C'est  par  erreur  que  Jacobilli,  dans  sa  ^.^^^  umbii» 
Bibliothèque  de  l'Ombrie,  désigne,  comme  ayant  commenté  s.de.Srripi.Um- 
ce  lexique,  Bartolocci ,  qui  n'en  a  été  que  l'éditeur.  tri»,  Kulgmise, 

liCS   manuscrits  de  ce  répertoire  sont   nombreux.  Deux   '       '  '""*  " 
portent,  dans  le  Catalogue  imprimé  de  la  Bibliothèque  du      T.lll,i..  ^94- 
roi,  les  n"*  8270  et  827 1.  Oudin  les  désignait  [)ar  les  n***  4^85 
et  5674.  Tous  deux  sont  du  XIV*  siècle;  tous  deux  s'an- 
noncent comme  disposés  par  ordre  alphabétique,  et  comme 
utiles  aux  prédicateurs.  L  auteur  est  nommé  tlaus  l'un  Mau- 
rice, Anglais;  dans  l'autre,  Maurice  de  l'ordre  des  frères 
Prêcheurs.   Oudin   assure   qu'il   en  çxiste   plusieurs   autres 
copies  à  Paris,  et  cite  celle  du  collège  des  Cholets.   Echard      stript.    oni. 
en  indique  trois  de  la  Sorbonne  ;  une  du  collège  de  Navarre,  Pradic,  1. 1,  p. 
où  Maurice  est  surnommé   Belvacensis ,  ordinis  Minorum;  484, 'iSS. 
une  de  Saint- Victor,  où  son  nom  est  suivi  des  mots  de  or~ 
dine  Prœdicatorum,  écrits,  à  la  vérité,  d'une  seconde  main. 
On  en  conservait  dans  les  bibliothèques  d'Angers,  de  Tours, 
de  Clairvaux.  Oudin  y  joint  celle  de  Cambrai  ;  mais  il  n'en 
subsiste  aucune  trace  dans  le  Catalogue  des  manuscrits  de 
cette  ville,  rédigé  par  M.  Le  Glay.  Sander  désigne  ceux  qui  se     Eiench.  codd. 
conservaient  en  Belgique.  Sbaraglia  fait  remarquer,  dans  un  inss.Beigii,t.  n, 
des  manuscrits  d'Angleterre,  n°  1977  de  la  bibliothèque  de  ''suppiem.   ad 
Bodley,  la  qualification  de  ordine Minorum  :  il  ne  paraît  pas  Scriptor.  ordin. 
qu'elle  se  lise  dans  ceux  de  Cambridge  et  d'Oxford.  De  son  Minor.,  p.  5. 
côté,  le  Dominicain  Échard  retrouve  ordinis  Prœdicatorum 
dans  un  manuscrit  de  Venise  :  il  ne  dit  pas  si  ceux  d'Assise      Xomasini,  Bi- 
et  de  Ravenne,  si  celui  que  possédaient  les  frères  Prêcheurs  hiioih.    venet., 
à  Naples,  portaient  la  même  inscription.  Quoi  qu'il  en  soit,  "**""    '""^  ■'■•■ 
à  tant  de  copies  manuscrites  des  Distinctiones  du  frère  Mau- 
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lice,  il  en  faut  ajouter  quatre  <|ui  ont  ete  vues  par  Mont- 

Bibiioth.  i.i-  faucon. 

p!'Tii<j,"26"'       *''®  premier  article  de  ce  Dictionnaire  est  le  mot  Ahjectio, 
'  Chron.,  I.  III    au  lieu  duquel  Rodolphe  cite  Objcctio  :  la  moindre  attention, 
soit  au  contexte,  soit  à  l'ordre  alphabétique,  sullisait  pour 
éviter  cette  erreur  dans  laquelle  aucun  des  manuscrits  ne 
pouvait  induire  ,  (|uoi<|u'ils  préseutent,  dans  cet  article  même 
et  dans  plusieurs  autres,  beaucoup  de  variautes.  L'un  des 
manuscrits  d'Assise  ne  contient  <|ue  trois  cent  soixante-deux 
distinctions,  dont  la  première  commence  ainsi  :  ylhjicere , 
est.  cnim.  objcctio  miâtiple.v ,  etc.  ;  la  dernière  concerne  le 
mot  Zc'/z/y,  et  finit  en  ces  termes  :  in  sententiœ  Judicialà 
dejinitione.  \ii\i.'  autre  copie,  déposée  dans  la  même  biblio- 
thèque, a  sept  cent  trente-deux  articles.  £.e  premier  s'ainionce 
par  ces  lit^nes  :  Abjectio.   Civca  .Ibjcctionem  vero,  r/iialiter 
in  Script ura  sunii,  quaUtcr  dividi,  et  quœ  abjicienda,  vobis 
ostendam.   Circa  pnninni  nota  ,   etc.    Le  dernier  mot  n'est 
plus  Zelns,  mais   Zona.  On  voit  par  un   ancien   catalogue 
des   livres   de  ce  couvent  d'Assise,  que  les  Franciscains  y 
avaient  jadis  possédé  un  troisième  exemplaire,  commençant 
par  Ab/cctio,  et  finissant  {)ar  Ilonw  totics  nwritnr  quotics 
anuttit  suas.  Ces  différences  autorisent  peut-être  à  présumer 
((ue  l'ouvrage  a  été  corrigé,  augmenté  successivement  par 
l'auteur  lui-même,  ou  bien  inter|)olé  par  (pielque  autre. 
La  Croix  du       j^  Béuédictiii  Pierre  Bercheure  ou  lierchoire,  Bcrchoriiis, 
l'yi'^W}/,.  '—  qui,  peu  après  le  milieu  du  XIV"  siècle,  traduisait  Tite-Live 
Paiizei,  t.  u,  p.  en  français  ()ar  ordre  du  roi  Jean,  a  écrit  en  latin  un  I)ic- 
ao6,ii.  i8j;p.  tionnaire    de  la  Bible,   Reductorium ,    repertorium   morale 
lv,'p.94,n.V7o;  utriusquc  testamenti,  cpii,  dans  le  cours  des  siècles  suivants, 
p.  ii5,n.i69;p.  depuis  1494  jusqu'en   1G92,  a  eu  un  assez  grand  nombre 
^29,11.  r.io;i.  d'éditions,  et  dont  on  a  ptiblié  une  version  française  en  i584. 
i58;p.  195',  n!  Maurice  y  est  cité  au  mot  Benedicere;  mais  le   nouvel  ou- 
113;  p.  al)3,  n.  vrage,  plus  étendu,  plus  instructif,  a  nécessairement  fait  né- 
•ioj;  i^^'H.  P   gliger  celui  du  moine  mendiant.  On  a  attribué  à  ce  dernier 

—  "ilbaràud'i  des  commentaires  sur  les  prophéties  d'isaie,  de  Jérémie  et  de 
iiansla  Diogr.u-  Baruch.  Lc  Loug  en  parle,  après  Pits,  sans  indiquer  aucune 
ni».,i  iv.pug.  ^.Qpip  imprimée  ni  manuscrite  de  ces  gloses,  mais  en  disant 
«53.  que   Maurice  était  Anglais  et  florissait  en   1200.  Ces  deux 

DeiiiusiLAn-  points  out  été  coutcstés  :  on  n'a  pas  toujours  trouvé  si  facile 
i|iiï  »cri|.tor.,p.  ^jg  savoir  en  quel  temps  il  a  vécu,  en  quel  pays  il  était  né, 
.  '  à  quel  ordre  monastique  il  appartenait. 

Hisi.  iiniv.pa       Ou  Roulav  fait  mention  d'un  Maurice,  Espagnol,  qui  vivait 
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au  commencement  du  Xllr  siècle,  et  dont  les  opinions  theo- 


logiques  essuyèrent  de  graves  censures  :  la  lecture  de  ses  ■"'*••  '•,  '">  P 
livres  fut  interdite  par  le  légat  Robert  de  Courçon,  dans  le   ''   '  '^^ 
temps  où  l'on  condamnait  si  sévèrement  la  doctrine  d'Amau- 
ry  fie  Chartres  et  de  Havid  de  Dinant.  Ce  premier  Maurice      ^o>   noire  t. 
n'est  certainement  pas  celui  dont  il  s'agit;  car  pas  un  seul  g      '  ''■ 
article  des  Distinctions  n'a   la   moindre  affinité  avec  cette 
théologie  réprouvée.  L'historien  de  l'université  parle  ensuite 
d'un  autre  personnage  du   niême  nom,  Irlandais  de  nais- 
sance, ()roclanié,  en  1275,  procureur  de  la  nation  anglaise, 
par  le  légat  Simon  de  Brie.  Voilà  sans  doute  le  Maurice  au- 
teur  du   Répertoire  dont  il  vient   d'être   parlé;   et   quand 
du  Boulay  laisse  la  (piestiou   indécise  entre   celui-là  et  le 
précédent  (utri,   non  Uquet) ,  il  nous  semble  <]ue  la  plus  lé- 
gère attention,  soit  aux  doctrines  de  l'un  et  de  l'autre,  soit 
aux  dates  des  fiiits  qui  les  coiu;ernent ,  suflisait  pour  dissiper 
toute  incertitude.  Ce()endant,  par  une  confusion  encore  plus 
étrange,  Bartolocci,  Warthon,  Wadding   n)êmc,  ont  sem-      nici.  s.ript., 
blé  attribuer  les  Distinctiones  à  un  troisième  Maurice,  Fran-  Vemse,  i6o3. 
ciscain,  qui  assista  au  concile  de  Latran  de  i5i2,  et  mourut  .„„**!'/°"  '"'' 
en  Galice,  lan  i5i3  ou  i5i4-  Cette  opinion  n  est  pas  soute-  198. 
nable  en  présence  des  anciens  manuscrits  ci-dessus  indiqués,      Scnpi.    ord. 
et  surtout  d'un   registre  du  recteur  de  l'université  de  Paris,      '"'"■' P-  ''•'• 
où  l'on  voit  que  l'ouvrage  était  en  vente  chez  les  libraires 
dès  i3o3.  C'est  évidemment  une  production  du  XIIP  siècle. 
L'auteur  a  été  dans  les  écoles  syndic  des  Anglais;  on  suppose, 
non  sans  quelque   vraisemblance,  qu'il    avait  exercé  cette 
fonction   avant   d'embrasser   l'état  monastique,   mais  qu'il 
était  frère  .Mineur  ou  frère  Prêcheur  en  1280.  Si  nous  de- 
mandons quelle  fut  l'époque  de  sa  célébrité  ou  de  sa  plus 
grande  activité,  Le  liOng  répond,  1 260  ;  Altaniura,  1 277  ;  Ou- 
din,  1280;  Pits,  Possevin,Fabricius,  1290.  Echartl  croit  qu'il 
mourut  vers  i3oo,  et  nous  avons  adopté  cette  hypothèse,  en 
ne  la  prenant  toutefois  que  pour  ce  qu'elle  peut  valoir. 

Quant  à  sa  patrie,  le  chroniqueur  Salimbene  de  Parme  chron.  ms., 
dit  que  le  lecteur  Maurice  n'a  été  surnommé  Hibernicus  P-  "75. 
que  parce  qu'il  a  passé  quelques  années  en  Irlande;  qu'il 
était  né  dans  le  territoire  de  Provins,  en  Brie,  de  Prui- 
nensi  tractu  natum  ;  qu'ils  habitaient  ensemble  cette  ville 
en  ia48;  que  Maurice  y  composa  son  Dictionnaire,  et  l'in- 
vita, lui  ISalimbene,  à  l'aider  dans  ce  travail;  qu'ensuite, 
par  la  protection  de  son  compatriote  le  cardinal-légat  Simon 
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de  Brie,  il  devint  procureur  de  la  nation  anglaise  a  Pans, 

en  1275.  Il  faudrait  le  déclarer  Français  si  l'on  s'en  rappor- 
tait à  ce  récit,  ou  bien  au  manuscrit  du  collège  de  Navarre, 
qui  parait  le  faire  natif  de  Beauvais,  liclvacensis.  Mais  outre 

Iue  ces  deux  indications  ne  s'accordent  point  entre  elles, 
e  bien  plus  nombreux  documents  les  contredisent.  On  a 
pu  croire,  on  a  pu  écrire  qu'il  était  de  Beauvais  ou  de  Pro- 
vins, parce  (pi'on  l'avait  rencontré  dans  ces  villes.  C'est  un 
genre  d'erreurs  qui  n'est  pas  du  tout  rare  dans  les  notices  qui 
fournissent  des  matériaux  à  l'histoire  littéraire.  Il  n'y  a  rien 
non  plus  à  conclure  de  la  (|ualité  de  docteur  parisien  qui  lui 
Oc  varia  Aiis-  cst  doniiéc  par  du  Boulay  et  par  Launoy  :  elle  a  été  appliquée 

totelis  ii.ittina,  à  bicu  d'autres  théologiens,  étrangers  comme  lui  à  la  France. 

''  ''•  Plusieurs  de  ceux  qui  l'ont  voulu  faire  Espagnol  le  conl'on- 

daient  avec  le  Maurice  plus  ancien,  traité  d'héréti«|ue  par 

Coiirçon.  Sur  la  foi  de  quehjues  écrits  où  le  mot  Hispanus 

fiiblintii.Hisi).  t*st  ajouté  au  nom  de  l'auteur  des  Distinctiones ,  Antonio  n'a 

vei. ,  I.  11,  p.  pas  iiiancpié  de  l'inscrire  dans  la  liste  des  écrivains  de  cette 

^'^-  contrée,  en  déclarant  néanmoins  (|ue  la  question   pouvait 

sembler  litigieuse.  Les  Anglais  la  tiennent  pour  résolue.  Selon 
Pits,  il  s'agit  indubitablement  d'un  auteur  né  dans  une  des 
Iles  Britanniques,  et  cette  opinion,  que  Possevin,  du  Boulay, 
Fabricius,  Le  Long,  Oudin,  ont  adoptée,  se  fonde  en  effet  sur 
un  plus  grand  nombre  d'anciens  témoignages,  et  même  aussi 
sur  cette  fonction  de  procureur  de  la  nation  anglaise  dont 
Maurice  fut  investi  en  1275. 

Quoique  Wadding  persiste  à  dire  que  son  surnom  et  sa 
patrie  ne  sont  pas  connus,  cujus  cognomen  et  patria  non 
ac/scribuntur,  nous  n'hésitons  point  à  voir  en  lui  un  Irlandais 
ou  Anglais  du  XIII'  siècle.  Resterait  à  connaître  dans  quel 
ordre  il  s'est  engagé  :  c'est  plus  difficile.  On  a  remarqué  à 
Paris  et  ailleurs  des  manuscrits  du  Dictionnaire,  qui  n'a- 
joutent au  nom  de  l'auteur  aucune  sorte  de  qualification  : 
tel  est  le  n"  6674  de  la  Bibliothèque  royale.  Il  en  est  à  Venise 
et  en  d'autres  lieux,  où  ce  nom  est  seulement  précédé  du 
titre  de  frère,  fratris  Maiiricii,  ce  qui  peut  suffire  pour  le 
déclarer  inoine.  Il  est  Franciscain  dans  le  manuscrit  du  col- 
lège de  iNavarre,  et  dans  un  de  ceux   que  l'on  conserve  en 

AngM°i,  p«rt.  Angleterre.  Il  n'en  faut  pas  plus  à  Pierre  de  Alva,  à  Wad- 

1,11.  1977.        ding,  à  Sbaraglia,  à  tous  les  frères  Mineurs,  pour  le  mettre 

Sol  veiiuti»,  gy  nombre  des  écrivains  de  leur  ordre  :  hypothèse  qui  a 

i5»i."*  '  "'   obtenu  l'assentiment  de  Fabricius  et  d'Oudin.  De  leur  côté, 
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les  frères  Prêcheurs  le  revendiquent,  et  ne  manquent  pas  de  

titres  à  l'appui  de  leur  réclamation.  Ils  citent  le  plus  ancien 
des  manuscrits  de  Venise,  ceux  de  la  Belgique,  et  la  persua- 
sion, conforme  à  la  leur,  que  Sander  y  a  puisée.  Ils  invoquent 
aussi  la  tradition  constamment  établie  chez  leurs  propres 
historiens,  tels  que  Louis  de  Valleoleti  et  Laïuent  Pignon  , 
ayant  i45o;  Lusitanus,  autrement  dit  Antoine  de  Sienne,  au 
XVP  siècle;  Alphonse  Fernandez,  Ambroise  Gozeus,  Pio, 
Altamura,  au  XVIP.  A  tant  de  suffrages,  Echard  ne  craint 
pas  de  joindre  le  sien;  Pits  et  Le  Long,  qui  n'étaient  pas 
Dominicains,  ont  pensé,  comme  lui,  que  le  répertoire  de 
distinctions  et  d'explications  était  dû  à  un  religieux  de  cet 
ordre.  Il  nous  semble  qu'on  en  avait  le  plus  souvent  jugé  de 
même  depuis  l'an  i3oo  jusqu'en  i5oo,  et  au  delà.  En  pré- 
férant cette  o|)inion,  nous  ne  la  donnons  pas  pour  incontes- 
table; aussi  nous  sommes-nous  abstenus  d'inscrire  à  la  tête 
de  cet  article  les  paroles  par  lesquelles  nous  croyons  pouvoir 
le  terminer:  Maurice  ,  frère  Prêcheur  anglais  ,  mort  vers 
1 3oo.  D. 


MORT 

vr.Rs  i3oo. 
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SA    VIE. 

r  ARMi  les  étrangers  qui ,  après  avoir  achevé  en  France  leurs  pic  de  la  Mi- 
études  théologiques,  contribuèrent  à  l'illustration  de  l'uni-  landole,  Apolo- 
versité  de  Paris  durant  la  seconde  moitié  du  XIIP  siècle,  T"j_''Tri*t'hème' 
Guillaume  Varron  occupe  une  place  distinguée.  Né,  selon  p.  120, 11.485.— 
Wilk>t,dans  une  petite  ville  située  à  vingt  milles  de  Londres,  Henri  Wiiiot, 
Won  ou  Ware ,  il  fut  surnommé  tantôt  de  y/nglia ,  tantôt  de  ^jaT  Francise* 
ff^ara ,  de  JVaria,  de  Oona;  tantôt  Guarronis,  Varri-  Leodii,  iSgs! 
lionis ,  f^erus,  ff^arro ,  et,  enfin  larron.  Parmi  ces  divers  '"-8°.  p-  166. 
surnoms,  quelques-uns,  selon  l'usage  de  tous  les  temps  et  ^rip^t *"br'itan- 
de  tous  les  pays,  nous  représentent  les  altérations  plus  ou  nie,  t.  11,  p. 
moins  grandes  qu'avait  subies  le  nom  du  lieu  de  naissance  de  1^\-  —  Baie, 
Guillaume,  en  passant  de  la  langue  anglaise  dans  le  latin  ou  iT''3,3'!fîpi,s 

Tome  XXI.  S 
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,.— — : — ; —  dans  un  des  idiomes  modernes  de  l'Europe  continentale.  Les 
i/,g  <u  i5o.  —  premières  années  de  la  vie  de  ce  personnage,  le  nom  et  le  rang 
Wadding,  An-  de  sa  famille,  nous  sont  restés  inconnus.  I^s  écrivains  d'An- 
iiai  Min ,  t.  IV,  pr]pj;t.rre  ne  se  montrent  pas  mieux  informés  sur  ces  divers 

11.    <?/>     —   Du    O    .  ,  11-  II  •  w 

liouiaN  ,  iiisi.  points  que  ne  le  sont  les  hiograpnes  du  continent.  liCS  uns 
univ.  pans.,  t.  et  Ics  autrcs  sc  bomeut  îi  dirc  quc  Guillaumc  fit  SCS  première» 
ni,  p.  087.  —  (ifudes  à  Oxford,  et  qu'il  entra  dans  l'ordre  des  frères  Mi- 

iln  Gange,    In-  11     '      •        i">  >  a  «         1 

(iex  aucior.,  p.  ucurs.  Il  était  dcja  parvenu  a  un  âge  mur,  lorsque,  recon- 

\xvii  ci  XXVIII.  naissant  l'avantage  qu'il   y  aurait  pour  lui  d'aller  à  Paris 

—OiiHiii,, Script,  (^tndigp  (Je  nouveau  la  théologie  et  la  philosophie,  il  se  rendit 

<oi.  5(]-.   -Fa-  dans  cette  ville.  Il  ne  tarda  j)as  à  s'y  l'aire  remarquer,  et  à 

hiiciiis ,     Bii)i.  prendre  rang  parmi  les  docteurs  les  plus  versés  dans  la  con- 


iiif'd.  et  inl.  X- 
tal.,  t.  III,  p. 
I  - 1 . 


naissance  des  saintes  écritures  et  des  doctrines  péripatéti- 
ciennes. Il  re<;ut  même  dans  l'université  le  surnom  de  Doctor 
fiindatus ,  à  cause  de  la  solidité  de  son  érudition.  Si  Casimir 
Ondin  a  quelque  droit  de  prétendre  que,  chez  Wadding, 
c'est  un  parti  pris  d'avance  que  d'ériger  en  personnage  il- 
lustre le  moindre  écolier  revêtu  de  l'habit  des  Franciscains, 
il  se  trompe,  lorsqu'il  l'accuse  d'avoir  fabriqué  lui-même  et 
.sans  motif  suffisant,  en  faveur  de  Guillaume  Varron,  la  qua- 
lification de  Doctor  fundat us.  Des  auteurs  antérieurs  à  Wad- 
ding, comme  Henri  Willot  et  Pits,  qui  écrivaient,  le  premier, 
vers  la  fin  du  XVI«  siècle,  le  second,  au  commencement  du 
X.VII%  distinguent  déjà  le  Franciscain  anglais  par  ce  sur- 
nom. 

Ses  leçonssur  les  quatre  livres  des  Sentences  dePierre  Lom- 
bard eurent  un  brillant  succès.  Il  se  vit  entouré  de  nombreux 
élèves,  parmi  lesquels  nous  devons  citer  surtout  Jean  Duns 
Scot,  dont  la  célébrité  surpassa  promptement  celle  du  maître. 
Sur  le  tombeau  érigé  au  Docteur  très-subtil  dans  l'église  du 
Loi.  cil.  —  couvent  des  frères  Mineurs  de  Cologne,  Pits  dit  avoir  lu, 
Waddini;,,Sciip.  avcc  Ics  noms  de  quatorze  autres  docteurs  contemporains, 
lor. <>i< . Minor ,  cgg  mots :  J/rtij'w?'?'^  GuiUelmus  Varro,  prœceptor  Scoti. 

p.  I07,ed.  180G.  '    •       1    '^i  1  ^^     r^       ix  "-IT         '       t-  t 

— .Sbar.  .Siippi ,       I  ''A  pcriodc  ourant  laquelle  Guillaume  Varron  tut  en  grande 
p'^^'-  réputation  comprend   les  années   1270  à  1280.  On  nous  a 

laissé  ignorer  le  lieu  et  la  date  précise  de  sa  mort;  maisses  bio- 
graphes s'accordent  généralement  à  dire  qu'il  mourut  vers 
1 3oo.  Oudin  est  le  seul  qui  paraisse  croire  qu'il  vécut  au  delà. 

SES    ECRITS. 

Les  commentaires  du  frère  Guillaume  sur  les  quatre  livres 
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des  Sentences  de  Pierre  liOnibard  occiij)ent  le  premier  rang  

parmi  les  ouvrages  qu'il  avait  composes.  S'ils  n'ont  pas  été 
imprimés,  il  y  a  lieu  de  s'en  étonner  ù  la  vue  de  l'immense 
quantité  (l'écrits  qui  furent  publiés  à  la  fin  du  XV*  siècle  et 
pendant  le  cours  du  XVI*,  sans  (|ue  rien  puisse  justifier  les 
éditeurs  de  leur  avoir  accordé  les  honneurs  de  l'impression. 
Peut-être  est-il  permis  de  supposer  que  les  nond)r(ux    par- 
tisans de  Duns  Scot,  connaissant  l'inqjortance  des  emprunts 
qu'il    avait  laits  aux  connnentaires  de  Guillaume  \'arron, 
avaient  eu  queUpie  intérêt  à  laisser  dans  l'oubli  un  ouvrage 
du  maître  dont  la  publication  aurait  pu  diminuer  la   gloire 
de  l'élève.  Cet  ouvrage  ne  s'est  conservé  jus(|u'à  nous  que  par 
trois  copies  manuscrites,   plus  ou  moins    conqilètes ,    qui 
existent,  l'une  à  F^eipzig,  la  seconde  et  la  troisième  à  Pa-      iviiir,  tîii.i 
doue.  Nous  regrettons  beaucoup  de  n'avoir  pu  les  examiner,  p^""'"'»!'-  '^'■ 
et  d'être  réduits  à  en  parler  d'après  autrui.  Nous  exprimerons  "'  'Tomasim 
le  même  regret  au  sujet  d'un  recueil  nunuiscrit  qui  se  con-  Caïai.  iiihi.  pa 
serve  à  Cand)rid"e,  clans  la  bibliotliècine  du  collège  Saint-  ''"'"•>  p'"'-  *'^' 

n-  .  <^     '  .  ^  K  '^  1       P-  60;  plut,  it,, 

Pierre,  et  <pn  peut  servir,  assure-t-on,  a  prouver  que  quel-  ],  (;, 
((ues  écrivains  ont  eu  raison   de  dire  que  Duns  Scot  |)uisa    Caïai.libr.  mss 
largement  dans  les  commentaires  du  théologien  anglais  dont  Angi.etHibein.. 
il  était  le  disciple.  Après  un  traité  intitulé,   Scotus  in  Scn-  ,5,;  ''*'      '  '' 
tentios ,  on  trouve,  en  effet,  dans  ce  recueil,  un  écrit  ancien 
qui  a  pour  titre  :  Summaria  rccapitidatio  totius  qiiarti  libri 
snhtilissimi  Doctori.i ,  siimpta  ex  collecturio  magistri  Guil- 
leliui  y arrilionis ,  de  ordinc  frntriwi  Minorum. 

Guillaume  Varron  avait  composé  d'autres  ouvrages  qui 
ne  nous  sont   point  j)arvenus,  bien  qu'il   paraisse  en  avoir 
existé  des  copies  jusqu'au  temps  de  Baie,  c'est-à-dire  jusque  vers 
le  milieu  du  XVI*  siècle.  Le  biographe  anglais  cite  expressé-      Ouv.ciié,  1. 1, 
ment  les  écrits  suivants:  Quœstiones  ordinariœ,  lib.  I  ;  Quod-  p  ^*^ 
lihetales  Quœstiones,  libri  \\\\ve^\Lecturœ  theologiœ ,  lib.  I. 

Pic  de  la  .Mirandole,  dans  son  Apologie  des  treize  ques-  Qna>si.  Hetz,. 
tions,  parle  avec  éloge  de  Guillaume  Varron,  mais  nous  laisse 
ignorer  quels  sont  ceux  des  ouvrages  de  ce  Franciscain  qu'il 
avait  consultés.  On  peut  s'étonner  que,  soit  par  inadver- 
tance, soit  qu'il  eût  été  induit  en  erreur'par  quelque  manus- 
crit fautif,  il  désigne  constamment  cet  écrivain  sous  le  nom 
de  Joannes  de  Guarrn.  11  le  loue  pour  l'opinion  qu'il  avait 
énoncée  au  sujet  de  l'adoration  de  la  croix  et  des  images,  et 
à  l'occasion  d'une  autre  question  particulière,  posée  en  ces 
termes  :^n  suppositari  a  Deo  possit  natura  irrationalis  P 

Sa 


XIII  SIECLE. 


i4o  GUILLAUME  VARRON , 

Sur  le  premier  point,  il  nous  montre  Guillaume  Varron  d'ac- 
cord avec  Guillaume  Duranti ,  Henri  de  Gand,  Robert 
Hoikoth ,  Pierre  d'Aquila  et  plusieurs  autres  écrivains  ec- 
clésiastiques, qui  ne  voyaient  rien  de  repréhensible  dans 
l'adoration  de  la  croix  et  des  images;  et  il  oppose  le  senti- 
ment de  tous  ces  théologiens  à  l'argument  qu  emploie  saint 
Thomas  d'Aquin  pour  établir  qu'un  pareil  acte  est  entaché 
d'idolâtrie.  Le  philosophe  ilorentin  insiste ,  en  particulier, 
sur  les  raisonnements  à  l'aide  desquels  Henri  et  Jean  de 
Guarra,  c'est-à-dire  Henri  de  Gand  et  Guillaume  Varron, 
démontrent  que  l'adoration  de  la  croix  est  un  acte  légitime 
de  commémoration.  Ces  deux  théologiens  lui  semblent  avoir 
traité  la  question  d'une  manière  plus  complète  que  personne 
autre  :  Veriim  id  qnod  plus  addunt  Henricus  et  Joannes  de 
Guarra ,  qui  in  fiac  materia  completius  loqûuntw,  est  hoc. 

Dicunt  enim Plus  loin,  il  les  défend  contre  le  reproche 

qu'on  voudrait  leur  faire  de  n'être  pas  catholiques  ou  or- 
tliodoxes. 

Sur  le  second  point,  la  possibilité  d'une  nature  irration- 
nelle provenant  de  Dieu,  Pic  delà  Mirandole  rapporte  la  dé- 
négation formelle  de  Henri  de  Gand.  il  l'approuve  hautement, 
et  fait  observer  que  Duns  Scot,  Godefroi  (de  Fontaines) , 
Guillaume  Varron,  Guillaume  Duranti,  Thomas  l'Anglais, 
Robert  Hoikoth  et  Bernard  de  Gannat  (ou  d'Auvergne)  ont 
adopté  avant  lui  l'opinion  du  Docteur  solennel,  bien  loin 
de  la  traiter  d'hérésie. 

De  ces  divers  passages  il  résulte,  on  le  voit,  que  Pic  de 
la  Mirandole  avait  une  haute  estime  pour  le  savoir  et  le  ju- 
gement de  Guillaume  Varron.  Mais  il  n'enqjloie  cependant 
aucune  expression  qui  puisse  justifier  Wadding  d'avoir 
ajouté  aux  paroles  suivantes  :  Hune  J.  Picus  Mirandulanus 
mirifice  commendat,  celles-ci  :  vocatque  exeellcntem  doc- 
torem ,  Ecclesiœ  lumen ,  Jidei  propugnaculuni. 

Les  controverses  que  renouvelle  Pic  de  la  Mirandole  prou- 
vent, en  même  temps,  combien  il  est  vrai  de  dire  que  l'al- 
liance de  la  religion  catholique  avec  un  des  systèmes  quel- 
conques de  l'ancienne  philosophie,  n'exerçait,  en  matière  de 
dogme,  aucune  influence  notable  sur  les  discussions  théolo- 
giques. Effectivement  ici ,  et  nous  en  avons  déjà  cité  ailleurs 
quelques  autres  exemples,  on  voit  des  théologiens,  les  uns 
péripatéticiens,  les  autres  platoniciens  ou  spiritualistes,  se 
trouver  d'accord  entre  eux  et  se  montrer  en  opposition  avec 
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l'illustre  Thomas  d'Aquin,  sur  des  points  qui  touchaient 
aux  questions  dogmatiques.  Guillaume  Varron ,  partisan 
zélé  des  doctrines  d'Aristote  et  maître  avoué  de  DunsScot, 
pense  et  s'exprime  sur  ces  questions  comme  Henri  deGand, 
dont  les  opinions  philosophiques  excitèrent  si  vivement  le 
courroux  de  tous  les  péripatéticiens  de  l'université  de  Paris, 
jet,  en  particulier,  de  tous  les  scotistes.  F.  L. 
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Un  grave  dissentiment  existe  entre  les  biographes  qui  ont 
fait  des  recherches  particulières  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Henri  Kosbein,  ou  Henri  de  Brabant,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  et  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de 
dresser  la  liste  des  traducteurs  latins  d'Aristote.  En  i/jSo,  le 
Dominicain  Jean  Nyder  écrivait  ces  paroles  :  Sileo  de  om- 
nibus textibus  philosophi  (Aristotelisl,  quos  Henricus  Kros- 
bein  de  grœco  transtulit.  Il  résulte  de  ce  passage  que  le  vrai 
nom  du  traducteur  pouvait  être  Grossbcin.  Plus  tard,  vers 
le  commencement  du  XVI* siècle,  Jean  Aventin,  dans  ses     Annal. Boioi., 
Annales  de  Bavière,  consignait  ce  qui  suit:  Anno  Christi  '■''•  ^".  P- '7"7. 
1271,  Henricus  brabantinus ,  Dominicanus ,  rogatu  D.  Tho- 
mœ,  e  grœco  in  linguam  latinam  de  verbo  adverbum  trans- 
fert omnes  libros  Aristotelis.  AWertus  usus  est  vetere  trans- 
latione ,  quam  Boethianani  vacant.  Dans  le  siècle  suivant,      Bibiioth.  Do- 
Altamura    place   sous   la  date  de    1286    la    mention    d'un  ">'«"'^-.append.. 
écrivain  du  nom  de  Henri  de  Brabant,  qui  appartenait  à  ^'  '^ 
l'ordre  des  Dominicains,  mais  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
qui  cette  mention  ne  nous  offre  aucun  renseignement.  Cent 
ans  environ  après  Altamura ,  Quétif  et  Echard ,  qui  entrepri-     Sciipioi.  oui. 
rent,  avec  plus  de  savoir  et  plus  de  ressources ,  une  histoire  î*^*''"^  '/"  ^'  ^^ 

,»  .'         ,        .         .  «        ,     '  I  .  '  ,       ,,  469,  col.    2. 

complète  des  écrivains  de  leur  ordre,  viennent  nous  révéler 
l'existence  d'un  manuscrit  qui,  s'il  ne  contenait  pas  une 
traduction  faite  par  Henri  Kosbein  lui-même,  contenait  au 
moins  la  preuve  que  ce  Dominicain ,  comme  l'atteste  aussi 
le  passage  cité  de  Jean  Nyder,  passait  généralement  pour 

i    5  * 
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avoir  traduit  les  œuvres  d'Aristote.  Ce  manuscrit,  dont 
nous  ne  retrouvons  pas  la  trace,  appartenait  aux  frères 
Prêcheurs  de  la  rue  Saint-Honoré ,  à  Paris;  il  finissait  par 
ces  mots  :  Finit  liber  Ethicoruni  Aristotelis  ad  Nicomo- 
chum ,  interprète  (ut  nonnulli  adstruunt)  fratre  Hcnrico 
Kosbein ,  ordinis  fratrum  Prœdicatorum ,  quem  et  omnes 
textus  ejusdem  pldlosophi  traduxisse  dicunt ,  adjnncta  fa- 
miliari  explanatione  litterali  per  totuni ,  oc ,  per  primos  sex 
libros,  ad singulos  tract atus  intcrjectis  (ptœstionibus  et  dubiis , 
non  minus  fructuose  quant  succincte  discussis.  Ex  Parisiis , 
f^I  kal.  octob.  i5oo.  Écliard,  qui  avait  eu  ce  volume  entre 
les  mains,  affirme  que  les  éclaircissements,  les  questions  ou 
les  doutes  avaient  été  ajoutes  à  la  version  latine  du  texte 
j^rec,  non  par  le  traducteur,  mais  |)ar  un  écrivain  postérieur, 
qui  vivait,  au  plus  tôt,  vers  la  fin  du  XV"  siècle,  puisqu'il 
cite  dans  son  travail  Léonard  Arétin  et  Jean  Argyropoulo. 
Le  biographe  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs  croit  à  l'iden- 
tité de  Henri  Kosbein  avec  le  traducteur  que  Jean  Aventin 
désigne  sous  le  nom  de  Henri  de  Brabant,  et  il  se  demande 
même  s'il  ne  conviendrait  pas  également  d'identifier  ces  deux 
personnages  avec  le  Dominicain  Guillaume  de  Brabant  ou  de 
Meerbeke,  qui  fit  aussi  une  traduction  d'Aristote,  et  dont  la 
notice  va  suivre.  11  conjectiu-e,  avec  plus  de  vraisemblance, 
que  les  deux  conqjatriotes  et  les  deux  confrères  ont  pu  se 
partager  une  tâche  si  péuible  et  si  lougue.  A  toutes  ces  dif- 
ficultés il  s'en  joint  une  autre  :  c'est  <ju'il  n'est  guère  possible 
que  la  version  appelée  antirpia  par  saint  Thomas,  soit  , 
comme  dit  Échard,  celle  de  Henri  ou  de  Guillaume,  puis- 
qu'ils ont  été  tous  deux  contemporains  de  Thomas  lui-même. 
Echard,  ni  aucun  autre,  ne  nous  aj^prend  rien,  d'ailleurs, 
sur  la  vie  de  Henri  Kosbein  ou  Henri  de  Brabant  ;  et  si  nous 
savons,  par  le  témoignage  des  Annales  de  Bavière,  que  ce  re- 
ligieux traduisit  Aristote  à  la  prière  de  saint  Thomas,  nous 
ignorons  et  la  date  de  sa  naissance  et  l'époque  précise  à  la- 
quelle il  mourut.  C'est  donc  par  approximation  que  nous 
avons  placé  vers  l'an  1 3oo  la  date  de  sa  mort. 

Quant  an  personnage  nommé  Henri  de  Brabant  par  Alta- 
i'r-<ii<' '  I  V'"    '""^^'  Echard,  sans  nous  faire  connaître  ses  autorités,  le 
(iou.roi.  I.  '      déclare  identique  avec  Henri  de  Calstris,  qui  était  né  dans 
le  Brabant,  et  qui  vivait  encore  en  i34o. 

L'abbé    Lebeuf ,   à   l'exemple  d'Echard ,   n'hésite  pas  à 
confondre  dans  un  .seul  et  même  personnage  Henri  Kosbein 
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et  Henri  deBrabant:  il  place  cet  écrivain  au  XIIP siècle,  et  

le  considère  comme  auteur  d'une   traduction  des  Ethiques 
d'Aristote.  <i  On  vit  depuis  ce  siècle,  dit  le  savant  académi-       DUseit.   sur 
«  cien  ,    plusieurs    ouvrages   d'Aristote    traduits    par    des  ''Hisi  de  Paris, 
«Dominicains;  ses   livres  de    morale    furent    mis  en    latin  '"    '  **     '" 
«  par  Henri  Kosbein  de  Brabant,  à  la  prière  de  saint  Tho- 
«  mas.  » 

Cette  opinion  n'a  point  été  adoptée  par  Jourdain  ,  qui  se        Recherches 
croit  en  droit,  mais,  à  notre  avis,  sans  preuve  suHisante,  de  ^"j^^îst  "^*V*éè 
restituer  à  Robert  de  Lincoln  la  traduction  des  Ethiques  53.      ' 
attribuée,  sur   une  simple  tradition,  dit-il,   à  Henri   Kos- 
bein, et  où  les  noms  de  Léonard  Arétiri  et  de  Jean  Argyro- 
poulo    pourraient  être   des    interpolations.    «  Ne   pouvant 
«voir  le  manuscrit,  ajoute-t-il  cependant,  il  m'est  difficile 
«  de   me  [)rononcer.  »  Si ,  à  défaut  ,du  manuscrit,  il  avait 
lu  attentivement  les   remarques  d'Echard,  il    n'aurait  pas 
commis  l'erreur  de  croire  qiie  les  noms  de  Léonard  Arétin 
et  d'Argyropoulo  se  lisaient  dans  la  version  latine,  tandis 
qu'ils  étaient  placés  dans  le  commentaire,  beaucoup  moins 
ancien ,  qui  accompagnait  cette  version.  Pour  nous ,  bien 
que  nous  n'ayons  pas  vu  non  plus  le  manuscrit,  et  que  nous 
ayons  eu  à  relever  une  contradiction  dans  la  discussion  à 
laquelle  se  livre  le   biographe   de  l'ordre   des  frères  Prê- 
cheurs,  nous    persistons  à   penser  que  le  témoignage  du      Voy.  Hisi. lit- 
manuscrit   qu'il  cite,  rapproché   des  renseignements   que  xvi  p."«4«'' 
nous  fournissent  Nyder  et  Aventin ,  nous  autorise  à  compter 
Henri  Kosbein  ou  Henri  de  Brabant  au  nombre  des  écri- 
vains du  XHI*  siècle  qui  avaient  traduit  du  grec  en  latin 
les  œuvres  d'Aristote.  F.  L. 


GUILLAUME  DE  MEERBERE, 

DOMINICAIN. 


HOUT 
VERS  iSon. 


SA    VIE. 


jVIeebbeke  (en  latin  Mœrbeka  ou  Morbeka)  est  un  petit  bourg,      Stripior.  ord. 
voisin  de  Ninove,  à  l'ouest  de  Bruxelles,  non  loin  des  confins  du  jg*'^'  ^- ^'  ^ 
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Brabant  et  de  la  Flandre.  C'est  ce  villaee  de  Meerbeke  qui  a 

Quien  ,     Oriens  ,^  .  n  '  •    j  i  ' 

ci)iisiian.,  i.iii   VU  naître,  on  ne  sait  en  quelle  année,  ni  de  quels  parents, 
col.  88«,  887.     Guillaume  dit  le  Brabançon  ,  et  quelquefois  surnommé  aussi 
le  Corinthien  ,  nous  verrons  bientôt  pourquoi.  Engagé  de 
bonne  heure  dans  l'ordre  des  frères  Prêcheurs,  il  se  distingua 
parmi  les  élèves  de  leur  couvent  de  Louvain  par  sa  piété , 
plus  encore  par  ses  progrès  dans  l'étude  des  langues  latine, 
grecque  et  arabe.  On  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  tarda  point 
à  être  mis  au  nombre  des  jeunes  religieux  que  le  chapitre 
général  des  Dominicains  envoyait  presque  chaque  année  en 
Grèce.  Selon  toute  apparence,  il  y  avait  séjourné  avant  1268; 
car,  à  cette  époque,  nous  le  trouvons  à  Viterbe,  près  du 
pape  Clément  IV,  dont  il  devient  le  chapelain  et  le  péni- 
tencier, fonctions  qu'il  contiinia  de  remplir  sous  Grégoire X. 
Vers  ce  temps,  le  Polonais  Vitellion  dédiait  son  traité  de 
Perspective  à  Guillaume  de  Meerbeke,    f^eritatis  amatori, 
fratri  ÏVUhelmo  de  Morbeka,  en  faisant  un  pompeux  éloge 
de  la  science  de  ce  moine,  et  une  mention  expresse  de  son 
emploi  de  pénitencier  :  quia  commissum  tibi  officium  pœni- 
tentiariœ  romatiœ  Ecclesiœ.  A  propos  des  trois  langues  que 
Guillaïune  avait  étudiées,  Vitellion  se  croit,  on  ne  sait  trop 
à  quel  titre,  appelé  à  les  caractériser  :  il  déclare  que  celle  des 
Arabes  est  verbeuse;  celle  des  Grecs,  compliquée;  et  celle 
des  Romains,  trop  peu  riche  :  libros  itaque  veterum  tibi  super 
hoc  neifotio  perquirenti  occurrit  tœdium  verbositatis  arabicce, 
implicationis  grœcœ,  paucitas  quoquc   exorationis  latinœ. 
Ces  jugements  d'un  Polonais  du  moyen  âge  peuvent  sembler 
remarquables,  non  sans  doute  par  leur  propre  valeur,  mais 
par  le  ton  décisif  avec  lequel  ils  sont  prononcés.  Le  traité  où 
viuiiionis   ils  se  lisent  a  été  imprime  en  i535  :  il  existait  manuscrit  dans 
-ep'i    'Oirnx^ç,  plusieurs  bibliothèques,  particulièrement  à  Saint-Victor. 
quamvuiKoPer».       £^  ^^    .    Guillaume  suivit  Grégoire  au  concile  de  Lyon  : 
libri  X  ;  Noiim-  les  actcs  de  cette  assemblée  indiquent  les  services  qu  il  y  ren- 
bergie.  jo.  Pe-  dit,  cu  sa  qualité  d'helléniste,  dans  les  discussions  relatives 
ireius ,    i535,  jj  l'Énrlise  d'Oricnt.  Il  est  nommé  comme  un  de  ceux  qui, 
Coiicii.,   ëd.  après  qu  on  eut  chante  le  symbole  en  latin,  le  chantèrent  en 
deLabbe,  i.xi,  grec ,  et  répétèrent  trois  fois  les  paroles  contestées  j)ar  les 
"^^  ■  ^    ■  schismatiques  :  nveùfia  tô  cryiov,...TO  èxToCIIaTptJç  xe  xat  1%  toC  ÏîoC 

èxiropeuo'iiïvov.  Proclamé  archevêque  de  Corinthe  en  1277,  il 
reçut  le  pallium  au  mois  d'avril  de  l'année  suivante.  Sa  pré- 
lature  est  attestée  par  Bernard  Guidonis  :  F.  Guillelmus 
de  Morbechafuit  archiepiscopus  Corinthi.  II  résidait  dans  sa 
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ville  épiscopale  en  1280  et  1281 ,  enrichissait  l'église  d'orne- 
ments nouveaux,  travaillait  à  l'extinction  du  schisme,  et  em- 
ployait ses  loisirs  à  traduire  des  livres  grecs  en  latin.  Les 
anciens  auteurs  qui  font  mention,  à  l'année  1282,  de 
Guillaume  de  Corinthe  ou  de  Brabant,  ont  entendu  dési- 
gner l'époque  de  sa  célébrité,  non  celle  de  son  décès,  qui 
n'.est  aucunement  connue. 

Il  est  fort  douteux  cj'ue  sa  carrière  se  soit  prolongée  au 
delà  de  l'an  i3oo,  mais  assez  probable  qu'elle  ne  s'est  ter- 
minée que  peu   avant  ce  terme.  Nous  ignorons,  au  reste, 
l'histoire  de  son  dernier  âge.  La  grande  compilation  chro- 
nologique imprimée  à  Lubeck  en  i/jyS,  sous  le  titre  de  Ru- 
dimentum  novitiorum ,  d'après  la  chronique  inédite  de  Henri 
de  Herworden,  fait  remonter  la  mort  de  Guillaume  jusqu'à 
l'an  1271  :  yinno  xvij   Rychardi ,  f j ni  est  Domini  a.  ce.  Lwi,      foi.  39/,  v", 
/rater   fVylhelmus  Brahantinus  Cliorinthiensis ,  de  ordine  "••'• 
fratrum    Predicatorum,    rébus  excessif  humanis.  Hic,   ad 
rogatum  sancti  Thome,   transtulit  omnes  libros  Aristotelis 
naturalis  et  nioralis  philosophie  et  metaphysice  de  greco  in 
latinum  verbum  e  verbo;  quibus  nunc  utimur  in  scolis.  Tem- 
pore  enim  Alberti  Magni  vêtus  translatio  habebatur.  Item 
idem  scripsit  libruni  de  Apibiis ,  et  librum  de  Natura  rerum. 
Dans  ce  texte,  où  l'on  retrouve  quelques-unes  des  expres- 
sions de  Jean  Aventin  sur  Henri  de  Brabant,  il  y  a  des  er-      Ci-dessns,  p. 
reurs  qui  diminuent  l'autorité  du  chroniqueur  :  l'année  1271    '^'" 
ne  peut  être  celle  de  la  mort  de  Guillaume  de  Meerbeke, 
archevêque  de  Corinthe,  promu  à  ce  siège  en  1277;  le  livre 
de  Apihus  est  de  Thomas  de  Cantimpré,  qui  avait  aussi, 
dit-il  lui-même,  employé  quinze  ans  à  composer  un  traité      Bon.  imiv.  <!<• 
de  Natura  rerum.  apibus,  p.  i . 

Les  noticeSi^qui  concernent  Guillaume  de  Meerbeke  dans  Scriptor.  ord. 
les  ouvrages  de  Léandre  Alberti,  de  saint  Antonin,  de  Pio,  P"^'""'»  '•  ï» 
de  Fernandez,  d'Altamura,  de  Possevin,  de  Labbe,  de  ^^^^^^  l%^lnl', 
quelques  autres  biographes,  bibliographes  ou  historiens,  Bibiioih.beigic.', 
sont  plus  ou  moins  inexactes.  Fontana  divise  ce  frère  Prê-  'i.p-AiC.Ai?- 
cheur  en  deux  personnages  :  l'un  Français,  au  XIII*  siècle,  [7iii'''iK'à3-â5. 
vers  1278;  l'autre  Flamand,  surnommé  de  Morcka,  et  vivant  —  Jourdain, Re- 
encore  en  i3io  ,  ou  même  en  i34o.  Valère  André,  au  con-  cherches  sur  le» 
traire,  le  confond  avec  Thomas  de  Cantimpré.  Echard  aie  |o*e  p'  68-71' 
premier  éclairci  ce  sujet,  autant  qu'il  pouvait  l'être  et  qu'il  en  sec.'éd.,p.67-7i! 
avait  besoin. 

Tome  XXI.  T 
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Après  avoir  recueilli  ce  qu'on  sait  de  la  vie  de  Guillaume 
de  Meerbeke,  nous  avons  à  indiquer  ses  ouvrages.  Il  n'en  est 
qu'un  seul  qui  soit  pleinement  de  sa  composition  :  c'est  un 
traité  de  Géomancie ,  de  arte  et  scientia  Geomaritiœ.  La  Sor- 
bonne  en  possédait  une  copie  manuscrite  :  Geomantia  fratru 
Biblioih.  Cse-   G.  de  Marheco ,  pœnitentiarii  papœ.  Lambecius  en  cite  une 
sar.,l.  lll,aiidit.  intitulée  :  Hic  incipit  liber,  qui  est  editus  a  F.  GiiiUermo  de 
vil  ad  iibr.  I,  p.  j^Qj^gtfi^  pœnitentiario  D.  papœ...  in  artem  Geomantia;.  Ce 
**'  livre  est  traduit  en  français  tlans  un  manuscrit  de  Colbert, 

Autre».  64/,6  *!"•  "  *^st  point  compIct  :  (c  Ci  commence  plaine  et  parfaicte 
auj.  «i<>9',  in-  «  [Geomencie]  traduicte  par  Guille  de  Morbeta,  laquelle  il  a 
8°,i.  gv"— ia3.  «  commendec  pour  secret  à  maistre...  son  nepueu.  Prologue  de 
«  i'aucteur  :  le  ueis  commencer  cest  oupure  de  la  science  de 
«  Geomencie.»  Il  y  a  dansce  texte  des  paroles  fort  obscures,  qui, 
aux  yeux  d'Échard,  laissent  en  doute  si  la  traduction  française 
a  été  faite  par  l'auteur  même  du  texte  latin,  ou  seulement  par 
son  ordre,  ce  qui  nous  semblerait  plus  vraisemblable.  Mais  le 
livre  ne  mérite  assurément  pas  tant  d'attention  ;  il  n'a  rien  d'o- 
riginal, et  ne  renferme  rien  d'instructif.  Olivier  de  Malmes- 
bury,  dès  le  XI*  siècle  ;  Gérard  de  Crémone,  au  XII*,  avaient 
enseigné  à  cbercher,  soit  dans  les  fentes  ou  crevasses  de  la 
terre,  soit  dans  la  rencontre  et  le  croisement  des  lignes  for- 
tuitement tracées  sur  sa  surface,  l'annonce  des  événements, 
ou  des  réponses  à  des  questions  insolubles  |)ar  d'autres 
moyens.  L'opuscule  dont  il  s'agit  n'a  jamais  eu  assez  de 
vogue  pour  que  l'auteur  puisse  être  accusé  d'avoir  fort  con- 
tribué à  répandre  les  déceptions  et  les  inepties  dont  cette 
science  occulte  se  compose.  C'est  à  des  traductions  latines  de 
textes  grecs  ou  arabes  que  son  nom  demeure  plus  honorable- 
ment attaché. 

Nous  avouerons  cependant  que  celle  des  Pronostics  d'Hip- 
jîocrate  n'a  pas  une  très-grande  valeur;  à  peine  occupe-t-elle 
Auirei.  1705    six  à  huit  pages  dans  un  manuscrit  de  Colbert,  et  la  doc- 
■uj,  7'»37.         trine  du  père  de  la  médecine  n'y  est  pas  exposée  sans  alté- 
ration. Le  titre  en  est  ainsi  conçu  :  Liber  Hippocratis  dePro- 
gnosticationibus  œgritudinuni  secundum  motum  lunœ,  traduc- 
tus  a  Dno  Guglielmo  de  Morbacha  Corinthino,  ordinis  Prœd. 
M»,  coib.  55,       La  version  des  trois  livres  de  Galien  sur  les  Aliments  est 
auj.  6865.  dédiée  à  un  médecin  d'Arezzo,  nommé  Roselli,  qui  n'est  pas 

autrement  connu  :  f^iro  provido  et  discreto  magistro  Rosello 
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de  Aretio,  medico  prœcipuo,fr.  IV.  de  Morhecha,  ord.  Prœd., 
henevalere  et  semper  opdme  agere.  «  Si  mon  travail  est  jugé 
«superflu,  ajoute  (juillaiime,  l'insistance  affectueuse  avec  la- 
«  quelle  vous  l'avez  exigé  de  moi  doit  me  servir  d'excuse.»  On 
lit  à  la  fin  du  manuscrit:  Explicit  liber  Galenide  P^irtutibus 
alimentorum ,  translatus  e  grœco  in  latinum  a  D.  F.  de  Mor- 
heka ,  ord.  Prœdic,  archiepiscopo  corinthiensi ,  absolutus 
f^iterbii,  mcclxxvii,  mense  octobris,xi  kal.  novernbris. 

Guillaume  de  Meerbeke  passe  pour  avoir  traduit  tous  les 
livres  d'Aristote,  à  la  prière  de  saint  Thomas.  Nous  n'ose- 
rions affirmer  ni  cette  intervention  du  docteur  angélique, 
ni  cette  immensité  des  travaux  du  traducteur  brabançon.  Il 
s'en  faut  qu'on  ait  de  lui  une  série  si  volumineuse  de  versions 
latines.  Mous  trouvons  citée,  d'une  manière  précise,  celle 
de  la  Morale  en  dix  livres  :  elle  se  conservait  manuscrite  au 
collège  de  Navarre,  au  couvent  des  Augustins  près  du  Pont- 
Neuf;  et  ces  copies  se  terminaient  par  ces  mots  :  Explicit  liber 
Ethicorum  novœ  translationis  y4ristotelis  stogyritœ.  Actum 
anno  Dni  mill.  ce.  octuagcsimo  primo ,  in  festo  S.  Mauri; 
ce  qui  se  ra[)porte  à  l'an  1282,  le  i5  janvier  (fête  de  saint 
Maur)  étant  alors  compris  dans  l'année  qui  ne  devait 
finir  que  le  samedi  saint.  Observons  aussi  que  c'était  plus  de 
sept  ans  après  la  mort  de  saint  Thomas,  qui,  par  conséquent, 
n'a  pu  faire  usage  de  cette  traduction  qu'autant  qu  il  en 
aurait  existé  des  copies  plus  anciennes. 

Roger  Bacon  juge  fort  sévèrement,  comme  interprète  A|i.Sain.Jei.ii. 
d'Aristote  et  des  autres  écrivains  grecs,  notre  Guillaume,  pncfat.  ad  Opus 
qui  paraît  avoir  aussi  traduit  la  Rhétorique  et  la  Politique  ,  maju'.ed  *enet., 
et  qu'il  appelle  Guillaume  le  Flamand  :  JVillielmus  iste  '"'jJurdam  ouv. 
flcmingus ,  ut  notant  est  omnibus  Parisiis  litteratis ,  nullam  ciié,sec.  éd.,  p. 
novit  scientiam  in  lingua  grœca,  de  qua  prœsumit ,  et  ideo  '"■ 
omnia  transfert  falsa  ,  et  corrumpit  sapientiam  Latinorum. 

Les  commentaires  de  Simplicius  sur  Aristote  ont  occupé 
quelques-uns  des  loisirs  de  Guillaume  de  Meerbeke.  Échard  j^^  Venise  en 
cite  des  manuscrits  et  une  édition  d'un  volume  ayant  pour  1540. 
titre  :  Simplicii  commentum  in  libros  Aristotelis  de  Cœlo  et 
Mundo,  ex  translatione  F.  Guillelmi  de  Mœrbeka,  ou  par 
corruption  de  Morbeto.  Le  nom  du  traducteur  est  omis  dans 
quelques  autres  articles  que  possédait  manuscrits  la  biblio- 
tnèque  de  Sorbonne  :  In  hoc  volumine  continetur  tota  Logica 
Aristotelis  vêtus  et  nova.,  prœter  libros  Boetii,  cum prologo 
Simplicii  super  Prœdicamenta. — Incipit  commentum  Simplicii 

Ta 
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super  lihrum  Prœdicamentorum  ;  à  la  fîn  :  Explicit  commen- 
tum  editum  super  lihrum  Prœdicamentorum ,  a  magistro 
Simplicio,  qui  fuit  discipulus  ^ristotelis;  et  à  la  suite  de  ce 
commentaire  de  Simplicius  sur  les  Catégories,  celui  d'Am- 
moiiius  sur  le  traité  de  l'Interprétation  :  yimmonius  in  Peri- 
hermenias.  Il  est  possible  cpie  ces  versions  soient  de  Guil- 
laume de  Meerbeke,  et  cela  est  même  assez  probable.  Il  se 
plaint,  dans  son  préambule,  de  l'état  informe  du  texte  grec: 
il  y  a  rencontré  des  interversions  et  des  lacunes  ;  mais  il  a 
fait  du  mieux  qu'il  a  pu ,  et  il  a  pensé  qu'il  valait  encore 
mieux  avoir  un  livre  défectueux  et  altéré  que  rien  du  tout  : 
c'est  iHi  point  sur  lequel  tout  le  monde  ne  serait  pas  de  son 
avis.  Feci  tamen  cjuod  potui  ;  melius  erat  sic  corruptum  ha- 
bere,  quani  nihil.  Translatum  anno  Dni  mcclxvi  ( i  •26y),mense 
martii,  per  fratrem.  Ce  dernier  mot  n'est  suivi  d'aucun  non» 
propre.  Il  y  a  grande  apparence  que  Guillaume  a  fait  ces  tra- 
ductions pendant  son  premier  séjour  en  Grèce,  avant  l'é- 
poque où  il  vint  remplir  en  Italie  les  fonctions  de  chapelain 
et  de  pénitencier  du  pape;  mais  ces  questions  ne  valent  pas 
la  peine  d'être  mieux  eclaircies,  les  versions  latines  dont  il 
s'agit  ayant  perdu  presque  tout  intérêt,  depuis  qjie  les  siècles 
modernes  en  ont  produit  de  meilleures  d'Aristote  et  de  Sim- 
plicius. 

Proclus  est  un  des  auteurs  grecs  sur  lesquels  Guillaume  de 
Brabant  s'est  le  plus  exercé.  Procli  Diadochi  Lycii,  platonici 
philosophi,  Elementatio  theologica ...  Explicit  capitulum  ccxi. 
Compléta  fuit  translatio    hujus  opens    f^iterbii,  a  fratre 
G.  de  Morbecca ,  ordinis  fratrum  Prœdicatorum ,   xv  kal. 
junii,  anno  Dni  mill.  ce.  sexagesinio  octavo.  Unitas  est  indi- 
fisionis  ratio ,  principium  multitudinis ,  et  ejus  in  ipsam 
reductionis.  Telles  sont  les  dernières  lignes  d'un  manuscrit 
de  Sorbonne  (954,  olim  800),  semblable  à  ceux  qui  se  sont  con- 
servés à  Saint- Victor,  à  Gand,  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Al- 
Bibiioih.  c«8.,  lemagne,  où  Lambecius  promettait  d'en  donner  une  édition. 
•  1  p  '47-        Comme  saint  Thomas  assure  que  le  texte  grec  de  ce  traité 
ne  se  retrouvait  plus  de  son  temps,  on  a  droit  d'en  conclure 
Ferraie,  i583,  quc  Guillaumc  a  traduit  en  latin  une  version  arabe.  François 
"Theoio   niai'   "t^'^'j  P"'*  Emile  Portus,  ont  retraduit  sur  le  grec  cet  obscur 
Hamb.,    1O18,'  tissu  de  vaiucs  controverses,  où  l'on  reconnaît  les  traces  des 
in-foi.,  p.  4i5-  disputes  qui  avaient  agité  l'Orient  au  III*  siècle  et  au  IV*.  On 
"*■  peut  s'étonner  que  l'orthodoxe  Dominicain  de  Meerbeke  sesoit 

tant  occupé  d'une  théologie  qui,  en  plusieurs  de  ses  deux  cent 
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onze  chapitres,  se  rapproche  beaucoup  des  dogmes  d'Arius. 
Ce  n'est  point,  du  reste,  h»  seule  occasion  où  l'on  remarque 
des  ressemblances  entre  l'arianisme  et  les  opinions  des  néo- 
platoniciens. 

Un  manuscrit  des  Augustins  de  Paris  renfermait  les  trois      Mss.  du  vat., 
articles  suivants  :  i°  Procli  Diadochi  de  Dcccm  dubitationibus  f7*/J?"''''"5o! 
circa  Providentiam...  Expletafuit  translatio  hujus  lihri  Coriii-  Je  l'a  biiiL  \mbi! 
thi,  a  fratre  Guillclmo de Morheka,archicpiscopo  Corinthicnsi,  <ie  M ilan.  p.  99 ; 
A.  D.  MCCLXxx  (1281),  die  \u\  februarii;  «°  Procli  de  Pro-  «•  ;j»o  Not. n.ss. 
videntia  et  Fato,  et  eo  quod  in  nobis  ;  ad  Theodorum  mecha-         '  '  .    ' 
nicum....   Corinthi,  xiv  die  mensis  februarii  A.  D.  (ia8i); 
3°  Procli  de  Maloruni  subsistentia....  Corinthi....  febr.  (ia8i). 
Une  de  ces  versions,    celle   du  traité  de  la  Providence  et 
du  Destin,  avait  été   insérée  dans  la   Bibliothèque  grecque      T.  viii,  p. 
de  Fabricius.  M.  Cousin  en  a  donné  une  édition  plus  cor-  465-vj;;  e'dii. 

.  o  .  •     •     ^    I      ^       j       ..•  I    ..•  •  '    I  Harles,  l.  IX,  p. 

recte  en  1820,  et  y  a  jonit  la  traduction  latine,  jusqu  alors  373-30-. _Èx- 
inédlte,  des  dix  questions  sur  la  Providence.  La  latinité  de  cerpia,t.viii,|). 
rarchevêque  de  Corinthe  n'est  pas  éléuanle  ;  mais  on  peut  ^•o^'-Sy»,  ''02- 

._    •  '11  J   /•  IM  ^  I  •         \-^^'      \  K     \      507  ;  td.  Harles, 

croire  quelle  rend  ndelement,  ou  du  moins  littéralement,  le  ,   Jx    „.  îqS- 
grecdeProclus;  et  quand  elle  demeure  fort  obscure,  c'est  que  le  401,  401.405. 
texte  n'était  pas  très-clair.  Pour  en  donner  une  idée,  nous      P'ocii  opéra , 
transcrirons  quelques  lignes  de  la  dernière  des  dix  questions.  Il  ,827  'e.  \'oi.  i^n 
s'agit  de  savoir  pourquoi  et  comment  les  anges,  les  démons,  8°,  1. 1,  p.  1-75. 
les  héros  ou  demi-dieux,  contribuent  à  l'administration  de     "'''''  p   ''" 
l'univers,  en  même  temps  que  la  Providence  connaît,  eni-  ''^' 
brasse  et  gouverne  toutes  choses.  La  réponse  paraît  être  que 
Dieu,  qui  régit  le  monde  entier,  en  laisse  certaines  parties 
soumises  aux  volontés  ou  confiées  aux  soins  des  divinités 
subalternes.  Mais  il  est  difficile  de  reconnaître  cette  solution 
dans  le  langage  employé  pour  l'expliquer  :  «  Duplicibus  autem      j^jj       j,^ 
«  unitatibus  entibus,   sive  etiam  bonitatibus,  quas   bonum  'P''- 

«  illud  produxit,  eus  causa  utrorumque ,  et  altero  modo 
«  unum;  et  iis  quidem  aÙTOTeXsat,  id  est,  per  se  perfectis;  iis 
«  autem  dispersis  in  participantibus  causis  :  tripliciter  enim 
«  et  TÔ  unum,  et  to  bonum,  aut  secundum  causam,  puta 
a  primum,  etc.,  etc.  »  Cinq  pages  de  ce  style  composent  tout 
le  dixième  chapitre  du  livre. 

M.  Cousin  a  aussi,  pour  la  première  fois,  mis  au  jour  le 
traité  intitulé,  en  latin,  de  Malorum  subsistentia.  La  doctrine      ibid.,  p.  181- 
qu'on  y  peut  découvrir  est  que  le  mal  physique,  ou  du  moins  »»» 
ce  que  nous  appelons  ainsi,  est  un  résultat  de  l'ordre  général, 
et  par  conséquent  un  bien;  que  le  mal  n'existe  ni  dans  les 
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dieux,  ni  dans  les  anges,  ni  dans  les  démons,  ni  dans  les 
héros;  qu'il  ne  consiste,  à  l'égard  des  âmes,  que  dans  la  fai- 
blesse qui  les  fait  descendre  vers  les  choses  matérielles;  que 
les  biens  dérivent  d'une  cause  uni(|ue,  nécessaire,  éternelle; 
qu'ils  sont  réels,  qu'ils  ont  une  liypostase;  au  lieu  que  les 
maux  naissent  de  causes  indéterminées,  et  ne  sont  que  des 
privations.  Mais  l'exposition  de  ces  idées  devient,  dans  le 
cours  des  neuf  sections  du  livre,  si  ténébreuse,  cju'cllc  se 
liiid.,  |i.  iHS.  termine  par  ces  ligues:  «  Omnia  utique  ex  Providentia  erunt, 
«et  malum  habet  iocum  in  entibus.  Quare  et  faciunt  dii 
«  malum .,  sed  tanquani  bonum ,  et  cognoscunt,  ut  onuiium 
«  unialem  habeutes  cognitionem,  impartibiliter  (juidem  |)ar- 
«tibilium,  boniformiter  autem  malorum,  unialiter  aiitem 
«  multitudinis.  Alla  eniin  aniiiiie  cognitio,  et  alia  intellectualis 
«natiine,  alia  deorum  ipsorum  :  hic  quidem  omni  aÙToxîvr.To;, 
«  id  est,  ex  se  mobilis  ;  hic  autem  oîternalis  cognitio,  hic  autem 
«  iudicibilis  et  unialis,  ipso  uno  omnia  et  cognoscens ,  et 
«  producens.  » 

Un  langage  si  obscur  et  si  barbare  décèle  toujours  une 
Mém.  «If  l'A-  très-fausse  science  :  c'est  le  jugement  r(ue  Brucker,  Diderot, 
hVT  xxx.r  '^'"''S"y  ^^  d'autres    écrivains   ont  porté  des  ouvrages   de 
Hisi.,|).iii>i5i!  Proclus.  Ciuillaume  de  Meerbeke,  moine  ou  prélat,  pouvait 
employer  son  savoir  et  son  tem]>s  à  traduire  des  livres  grecs 
plus  instructifs.  Mais  les  trois  derniers  traités  (pie  nous  ve- 
nons d'indi(pier  manjpieraient,  sans  lui,  à  l'histoire  du  mys- 
ticisme  alexandrin,  puisque  le  texte  en  est  perdu,  et  que 
nous  n'en  avons  pas  d'autres  versions.  A  vrai  «lire,  ces  trois 
articles  sont  aujourd'hui  les  plus  utiles  de  ceux    tpii  nous 
restent  de  ce  studieux  Dominicain  ;  car  le  besoin  de  recourir 
à   ses   traductions    de   Simplicius,   d'Aristote,   de  Galien, 
d'Hippocrate  ,    est  devenu   de  plus   en    plus  rare ,  s'il  n'a 
même  tout  à  fait  disparu;  et  son  abrégé  de  Géomancie  a  si 

f)eu  d'originalité,  si  peu  de  ré])utation  et  d'importance,  (|ue 
es  historiens  spéciaux  des  sciences  occultes,  tels  que  Deirio, 
fiCnglet  du  Fresnoy ,  M.  Eusèbe  Salverte,  ou  ne  l'ont  pas 
connu ,  ou  n'ont  pas  daigné  en  faire  mention.  Mais  par  ses 
efforts  pour  acquérir  la  connaissance,  alors  bien  rare  en 
France,  des  langues  grecque  et  arabe,  Guillaume  de  Meer- 
beke a  mérité  d'être  compté  au  nombre  des  hommes  de  lettres 
<|ui,  dans  la  seconde  moitié  du  XIII*  siècle,  honoraient  les 
|)rovinces  belgiques  et  l'ordre  des  frères  Prêcheurs.         D. 


RAOIJI.  DE  COLOUMELLE. 


i5i 


XIII  SIKCLK. 


RAOUL  DE  COLOUMELLE. 


MORT 
VKR!>    l300. 


Lje  nom  que  nous  inscrivons  en  tète  tle  cette  notice  a  été 
roccasion  de  beaucoup  d'incertitudes.  Les  uns  ont  prétendu 
qu'aucun  auteur  français  ne  s'est  appelé  Raoul  de  Colonne 
[Radnlphiis  de  Coluiuna\  et  (|u*à  ce  nom  il  faut  substituer 
celui  deLandulphe  Colonne, écrivain  d'origine  romaine,  et  de 
l'illustre  famille  qui,  dans  le  XIII*  siècle,  comptait  au  nombre 
de  ses  membres  le  cardinal  Jean  Colonne,  son  neveu  l'ar- 
chevêque de  Messine  Jean  Colonne,  et  Gilles  de  Rome, 
archevêque  de  Bourges.  D'autres  ont  identifié  ce  Landulphe 
Colonne  et,  par  conséquent ,  Raoul,  avec  le  chroniqueur 
Landulphe  de  Colonne,  surnommé  Sngax ,  et  avec  Pan- 
dulphe  Colonne,  personnage  imaginaire,  désigné,  par  une 
erreur  de  copiste,  comme  l'auteur  d'un  traité  sur  l'origine 
du  saint  empire,  qui,  attribué  ailleurs  à  Landulphe  Co- 
lonne, peut  maintenant  passer  pour  être  l'œuvre  de  Raoul  de 
ColoumeWe  {Radulphus  de  Colurnna).  D'autres,  enfin,  ont 
cru  que  celui-ci  était  né  à  Rome.  Dom  Liron  s'est  efforcé 
d'établir  que  Raoul  et  Landulphe  sont  deux  personnages  dis- 
tincts entre  eux,  distincts  aussi  de  Pandulphe,  et  tous  deux 
chanoines  de  Chartres.  Il  dit  qu'ils  n'étaient  Romains  ni  l'un 
ni  l'autre,  et  qu'ils  furent  surnommés  chacun  de  Colurnna, 
parce  que  vraisemblablement  ils  naquirent  tous  deux  dans 
un  bourg  du  pays  chartrain  appelé,  en  latin,  Colurnna,  et,  en 
français,  dit-il,  Coloumelle  ou  Columelle.  11  ajoute  que  du 
Pin  et  Guillaume  Cave  assignent  au  traité  composé  par  Raoul 
la  date  de  1290;  et  il  penche  à  croire  (|ue  Landulphe  était  le 
neveu  de  cet  écrivain  ,  simple  conjecture  qui  ne  peut  sup- 
porter l'examen  de  la  critique.  Fabricius  avait  dit  que , 
par  erreur,  le  nom  de  Raoul  se  trouve  substitué  à  celui  de 
Landulphe  dans  l'édition  princeps  du  traité  sur  l'Origine 
et  la  succession  des  papes  :  son  continuateur  adopte  l'opinion 
de  dom  Liron  en  ce  qui  concerne  Raoul  de  Coloumelle. 
Moréri  l'adopte  également.  Cave  avait  admis  que  Raoul 
de  Colonne  ,  appelé  aussi  Pandulphe  et    Landulphe ,   est 
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r:        ~.  l'auteur  du  traité  de  Transladone  iinperii  romani  :  et,  bien 

histor.  Iiller.,  I.  ,.,  ,  ,  ,  '  •  i        n         •       • 

11,1..  ■i3/i;Ap.   qu  "  tombe  dans  (pielques  erreurs  au  sujet  du  Breviariuni 
i>en<i.,|i.  a.',.       kisioriale ,  il  ne  se  méprend  pas  sur  la  prétendue  identité 
de  Raoul  avec  l'auteur  de  cette  chronique.  Le  doute  judi- 
Comiiient.  <ie   cicux  qu'il  exprime  aurait  dû  empêcher  Casimir  Oudin  de 
Script,  ciries., t.    se  trompcr  souvent,  comme   il  l'a  fait,  dans  son  article  sur 
-se  '^"    "^^     Landulphe  Sagojc.  D'autre  part,  bien  loin  de  prêter  leur 
appui  aux  conclusions  de  l'auteur  de  la  Bibliothèque  char- 
traine,  les  manuscrits,  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  vien- 
nent apporter  dans  le  débat  inie  confusion  de  noms  et  de 
(pialifications    qui    le    rendent  interminable   sur  quelques 
points. 

Malgré  toutes  ses  recherches,  dom  Liron ,  pas  plus  que 
ses  devanciers,  n'est  parveuu  à  se  procurer  des  renseigne- 
ments touchant  la  naissance,  la  vie  et  la  mort  de  Raoul  de 
Coloumelle.  Ses  successeurs  et  nous  n'avons  pas  été  plus 
heureux.  Nous  ne  savons  rien  sur  le  compte  de  ce  person- 
nage, si  ce  n'est  qu'il  était  membre  du  chapitre  des  cha- 
noines de  Chartres,  et  probablement  né  au  village  de  Colou- 
melle. Nous  dirons  plus  loin  l'unique  raison  qui  nous  porte 
à  placer  sa  mort  vers  l'année  i3oo. 

Le  seul  écrit  qu'on  ait  imprimé  sous  le  nom  de  Radulphus 
de  Columna  est  un  traité  de  peu  d'étendue,  intitulé.-  Trac- 
tatus  de  translatione  imperii  romani  a  Grœcis  ad  Francos. 
TjCS  copies  manuscrites  ont  pour  suscription  tantôt    Trac- 
tatus ,  tantôt  Compcndium  de   statu   et  rnutationc  imperii 
v.ti-dessous    romani.  L'auteur  dédia  ce  livre  à  Lambert  du  Châtel  ou  de 
Châteauneuf,  professeur  en  droit  à  Paris,  qu'il  appelle  son 
très-cher  père,  et  dont  nous  devons  croire,  avec  Liron,  qu'il 
avait  été  le  disciple  chéri.  L'ouvrage  se  divise  en  dix  cha- 
pitres, et  non  en  huit  seulement,  comme  le  dit  l'historien 
des  auteurs  chartrains.  Le  but  de  cet  écrit  est  de  prouver 
que  ce  furent  les  papes  qui  transférèrent  l'empire  des  Grecs 
aux  Français,  et  des  Français  aux  Allemands.  Cette  opi- 
nion que,  malgré  son  absurdité,  nous  verrons  se  reproduire 
un  siècle  plus  tard ,  sous  la  plume  d'un  religieux  de  l'ordre 
Coidasi.Mo-  des  Augustius,  maître  Jordan  de  Strasbourg,  n'a  pas  peu 
iiaich.  s.  roma-  contribué  à  accréditer  la  croyance  erronée  que  Raoul  était 
A. 'D!'"i'4oo   p!  issu  d'une  famille  romaine.  La  thèse  qu'il  soutient  l'exposait 
i.',fi«-i/i7fi.        au  reproche  de  se  montrer  guidé  par  une  grande  partialité, 
et  imbu  même  de  beaucoup  de  préjugés  en  faveur  de  la  cour 
nom   i.iron,   dc  Romc.  Ce  reproche  ne  lui  a  pas  été  épargné.  On  est  allé 
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plus  loin  :  on  a  accusé  Raoul  de   puiser  à  des  sources  sus-  ■_ 

pectes,  et  dadniettre,  parmi  des  faits  viais  et  iinportauts,  j'ônJ'Biûioih 
beaucoup  d'autres  faits  (pii  seraient  controuvés.  Cette  accu-  Uht!'i\v  la  Fr. , 
satiou,il  faut  bien   le  <lire,  ne  nous   parait   pas  dénuée  de  •  ii,  i>- 867. -- 
loiidenieut.  Vu  des  écrivaius  (lue  Raoul  cite  le  plus  fréqueni-  '  """'  "''  "' 
ment  est  Martin  le  Polonais.  Seul,  entre  ceux  (|ui  invoquetit 
le  témoii^nafîe  de  ce  clirouicpietn*,  il  lui  donue  le  titre  d'é- 
vècpjc  de  (josenza.  il  cite  fort  souvent  aussi  la  clirouicjue  de 
Uicliard ,  évccpie   de  Crémone,  et  parle  de  l'auteur  connne 
d'un  i^rand  historien  ,  sur  cjuoi  dom  l^iron  s'étonne  <pie  Yos- 
sius  et  du  Pin  ne  fassent  auciuie  mention  de  cette  cliroui(|ue. 
Quant  au  style  de  l'écrit  de  llaoul ,  sans  être  iriéprocliahle, 
il  n  est  point  au-dessous  <les  éloi;es(pie  lui  donnent  |)liisieurs 
biographes.   La  supériorité  de  ce  style  sur  celui  i\u  conti- 
nuateur anonyme  de  l'ouvraj^e  intitidé,  Historia  niisc-t'llo. , 
ou  lirci'ioriuin  /li.stoiia/c,  atirait  même  dû  suffire  à  empè- 
(rher  (pie  l'on  ne  coniondit  llaoul  avec  ce  continuateur. 

Le  traité  sur  la  translation  de  l'empire  fut  imprimé,  ()our 
la  |)remière  lois,  en  iûf»(),  à  Hàle,  dans  le  S)/l<>i>t'  de  Simon      Pag.  a8.',ai)7. 
Schardiiis  t/e  Jurisdictlone  et  aucloritatc  impcria/i,  ouvraj^e 
dont  une  seconde  é(Jition  |)arut  à  Strasbourj^,  en  i()i8.  Déjà, 
(piatre  ans  auparavant  ,  (ioldast  avait  reproduit  l'écrit  de 
Raoul  dans  sa  .Monarchie  du  saint  empire  romain  ;  il  le  place      '<"»    ",  p. 
à  l'année  laOo,  supposant  ainsi  que  l'auteur  avait  écrit  avant      ^^^ 
(lue  la  chronifpie  martinienne  ne  fût  terminée.  Du  Pin,  Cave, 
(loin  f  iiron  ,  Aloréri  et  le  P.  Le  Lonj^  s'accordent  à  croire  (pie 
le  traité  fut  comj)OS('  vers  l'année   1290.  En  adoptant  ieur 
sentiment  sur  ce  point ,  nous  nous  trouvons  conduits  à  placer 
[)ar  conjecture  la  mort  de  Raoul  de  Coloumelle  vers  la  fin 
du  XlIP  siècle. 

Par  des  circonstances  dont  nous  ne  pouvons  nous  reiulre 
(-•(iinpte,  aucune  des  trois  copies  manuscrites  (jue  l'on  connaît 
du  traité  de   Translatione  iinperil  romani  ne  porte  le  nom 
de  Radulphus  de  Culumna ,  qui  se  lit  dans  les  trois  éditions 
imprimées,  suivi  de  la  (lualitication  de  chanoine  de  Chartres.     I'**"'?''!^  7^. 
l.a  première  copie  appartient  a  la  bibliothèque  publique  de  >iii  cataio-.  ms. 
Strasbourg  :  d'après  les  renseignements  que  nous  communi-  (  """''s   <^«    1» 
(lue  le  conservateur  de  cette  bibliothèque.  M,  Jung,  c'est  ^°'""'»"''e"c  d« 

S  1        I  '  1-  11  11-  ^  <•  •  P  Saint-Jean):  in- 

dans  la  dédicace  (jue  l  auteur  du  livre  se  tait  connaître  sous  fol.,  pap.— Ha- 
ies nom  et  titre  dm  Landulphus  de  Columpna ,   canonicus  "ei,  Caïai.  ms.s., 
carnotensis.  La  seconde  copie  se  trouve  à  la  IJibliothèque  '^"'n''^  8- 
royale  de  Paris;  elle  provient  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  et  foi.,  pap.   ' 
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reproduit  le  même  nom,  mais  avec  la  qualification  de  cha- 
noine de  Sienne,  canonicus  senensis.  l^a  troisième,  déposée  à 
Spti.de l'hisL,  Ja  bibliothèque  de  l'Arsenal,  substitue  au  nom  àe  Landul- 

f     e        \  I 

desM^nimesno-  /'^'"•^  ^^  Columpua  celiii  de  Pandulphus  de  Columpna,  qui 
foi.,pap.     '       n'a  pas  été  bien  lu   par  Haenel,  et  qui  est  accompagné  aes 
fiaïaiog.  inss.,  mots  canouicus  scfieiisis ,  que  ce  bibliographe  a  négligé  de 
'"'■    '^'  transcrire.  Ces  trois  copies  ne  remontent  pas   au  delà  du 

XV*  siècle.  Les  deux  dernières  nous  permettent  de  conce- 
voir comment  l'auteur  du  traité  tpi'eiles  renferment  a   pu 
être  considéré  comme  un  écrivain  italien.  Mais  on  concevrait 
moins  facilement  que  cet  auteur,  qui  vivait  au  XHI*  siècle, 
eût  été  confondu  avec  liandulphe  de  Colonne,  surnommé 
Sagax ,  qui   écrivait  au  commencement  du  IX*,  si  l'on  ne 
savait  que  la   plupart  des  manuscrits  attribuent  à  «  Lan- 
duiplie  de  Colonne,  chanoine  de  Chartres,  »  sans  le  dis- 
Muiatoii.Sciip-  tinguer  par  son   surnom  de  Sagax ,  la  chronique  connue 
IOI.I01-. iial.,t.l,  sous  le  nom  de  Breviarinni  historiale  ou  d' Histona  miscella, 
p.  179-185.—  qui  commence  à   la  création  du  monde,  et  qui  a  été   con- 

Vov.  rabiic.,  131-      ./ni  1    •  >  o  •      •  <  /    o 

liiiolii.lai. ,1.111,  tinuee  d  abord  jusquen  iJao,  puis  jusqu  en  1420. 
p.  I  J/i;iJibiioih.  Une  même  confusion  s'est  établie  entre  l'auteur  du  traité 
'"';''  •*'  '^;''"'-  de  Translatione  imperii  romani,  et  l'auteur  d'un  commen- 
2i9,ôiib.Milnli!  taire  inédit  sur  les  quatre  livres  des  Sentences  de  Pierre 
caiaiog.  niss.  Loiubard.  Les  copies  que  l'on  possède  de  ce  dernier  écrit  à 
Angi.etHibcrn.,  Cambridge,  à  Bâie,  et  dans  presque  toutes  les  bibliothèques 

I.  1,  uai'l.  m,  p.      ,,r      ,.         '',  1,1,.'         i>'  1         •  I 

iio.  — Ha:iiei,  d  Italie  ,  S  accordent  a  designer  1  auteur  sous  le  simple  nom 
Cataiog.  mss. ,  de  Laudulphus.  Un  seul  exemplaire,  qui  se  conserve  à  Flo- 
libl  o.m  Tit*^ '1  ''^"^^'  ajoute  à  ce  nom  une  qualification,  celle  de  frère  de 
lni"oK  ;55.'  l'ordre  des  Minorités;  d'où  Sbaraglia  conclut  avec  vraisem- 
ba.Kbni.  ca  blaucc  quc  c'cst  l'œuvrc  d'un  Franciscain  de  Naples,  appelé 
lSi,jr*'Med  ^-'^«^^«^/^/'«■^  Caracclolus,  qui  fut  évêque  d'Amalfi,  et  qui 
Laiii.'/i.  IV,  |)!  mourut  vers  1 35 1 . 

:<>.  '        '  Un  autre  ouvrage,  resté  inédit  comme  le  précédent,  est 
to^T'/Àw'   '^ft"'^"*^»  '"^""s  plus  de  raison,  à  Raoul  de  Coloumelle;  c'est 
îr/,«i.     '""' '  »»"»  écrit  très-court,  intitulé:  Tractatus  b  revis  de  pontificali 
officio ,   compositus  a  magistro  Landulpho  de  Columpna, 
canonico  carnotensi.  Nous  n'en  connaissons  qu'une  copie; 
elle  est  écrite  sur  parchemin,  remonte  au  XV*  siècle,  et 
An.,   fonds,  provient  de  la  bibliothèque  de  Colbert,  d'où  elle  est  passée 
""'"■'    dans  la  Bibliothèque  royale.  L'auteur  y  invoque  le  témoi- 
gnage d'une  lettre  adressée  à  Philippe  T',  roi  de  France, 
par  Yves,  évê(|ue  de  Chartres.  Cette  citation  et  la  qualifica- 
tion de  chanoine  de  Chartres,  placée  après  le  nom  de  Lan- 
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diilplie  dans  la  suscriptioii  du  manuscrit,  ont  pu  donner 
lieu  de  croire  que  ce  Landulphe  était  le  même  (fue  Raoul  de 
Goloumelle,  appelé  souvent  Lnndulphiis  de  Columna.  Si  l'on 
n'a  point  tenu  con«pte  de  la  dédicace  du  livre  à  Jean  XXII, 
qui  fut  élevé,  en  i3i6,  à  la  dignité  pontificale,  et  mourut 
en  i334,  c'est  probablement  jiarce  que  plusieurs  copies  ma- 
nuscrites de  Yl/istoria  miscella  désignent  sous  le  nom  de 
Landulphe  de  Colonne,  chanoine  de  Chartres,  l'écrivain 
qui  a  continué  cette  chronicfue  jusqu'en  1820,  et  dédié  son 
travail  au  même  pape. 

Fabricius,  enfin,  conjecture  qu'un  dernier  ouvrage,  éga-  Ouv.  dté,  1. 
lement  inédit,  avec  le  titre  de  Temnornm  pontijlcuni  roina-  p^l^^J-^,^  ^'  ~ 
nornm  historia ,  le  nom  de  lianaid|)lie  de  Colonne,  cha-  rat.  sac,' t.  11, 
noine  de  Chartres,  et  une  dédicace  à  Jean  XXII,  pourrait  P-  ^- —  Eysen- 
ètre  le  même  ouvrage  (lue  le  Brcviariiun  Instorinle ,  tini  n'est  f"""»   .•'»•'"  °p- 

ni  '     i  test,  vent,     loi. 

point  de  Raoul  de  Coloumelle.  F.  L.  124  v". 
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1  EU  de  détails  nous  sont  parvenus  sur  la  vie  de  Huguks  de 

Strasbourg  [Hugo  Argcntinensis  on  de  Argentina)^  théolo- 
gien, né  dans  cette  ville,  comme  l'indique  son  surnom,  et 
qui  a  joui  longtemps  d'une  grande  célébrité.  On  ne  rencontre 
aucune  mention  de  lui  avant  l'année  I2()8.  C'est  alors  que 

commence  à  s'établir  sa  réputation,  selon  le  témoignage  de  DeVir. illusn. 

Léandre  Alberti  et  de  plusieurs  écrivains  postérieurs.  Simier,  ord.Prsedic.foi. 

d'accord  avec  Possevin  et  avec  Eysengrein,  affirme  de  plus  *  J  ..       „,, 

qu  11  vivait  encore  en   1290.  Comme  hchard,  nous  sommes  Com.  Oesneri, 

p»ortés  à  croire  que  cette  dernière  notion  avait  été  puisée  dans  P-  5°5- — Appa- 

quelque  ouvrage  allemand  resté  inédit.  Nous  la  tenons  pour  "^gr— 'càtai' 

exacte,  bien  que  Fabricius  la  passe  sous  silence;  et  nous  lesi'.  verit. ,foi. 

pensons  que  l'on  peut,  avec  toute  probabilité,  placer  l'é-  '*'•  *"• 

poquede  la  naissance  de  Hugues  de  Strasbourg  dans  les  trente  pr^d^c*"^  i""^**' 

premières  années   du   XIII*  siècle,  et  la   datede  sa   mort  /i7oet47i.  ' 

vers    l3oO.  Blbliolh.med. 

Il  étudia  la  théologie  à  l'université  de  Paris,  après  avoir  t'in^""  j'gs  ' 
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conce 


■  pris  riiahit  de  l'ordre  de  Saint-D()niini(|U(î  dans  le  conveiit 
(}ue    les    frères    Prêcheurs    possédaient    à    Strasbourg.    Ses 
études  aelievées,  il  rentra  dans  ce  couvent,  et  y  fut  piomu 
aux   fonctions  de  prieur,  non  sans  avoir  d'ahord  rempli  là, 
ou  au  couvent  de  Paris,  celles  de  réj^cut  et  de  lecteur  on  pro- 
fesseur. Nous  ne  connaissons  aucun  document  autlienticpic 
aui  prouve  (ju'il  eût  obtenu  le  j^rade  de  maître  en  tliéolof'ie 
ans  l'université  de  Paris.  Son  nom  ne  se  trouve  inscrit  ni 
dans  la  liste  des  maîtres  dressée  par  i'.tienne  de  Salaidiac,  ni 
dans  les  additions  à  cette  liste  par  Bernard  (luidonis.  Toutefois 
LiUeii   lecoi-  l^'indello  ct  Altaiiuira  qualilieut  Huj'ucs dc  maître cu  théolo{^ic 
leci.  auihoiii.de  et  docteiu"  de  Paris;  d'autres  écrivains  lui  donnent  simple- 
ncepi.  D.  Ma-  nient  le  titre  de  rlorfor pnrisicnsi.s ;  et  ni  les  uns  ni  les  autres 
Jn.  iSaa  — Bi-  "^^  paraissent  s'être  beaucoup  écartés  de  la  vérité;  car  on  sait 
hliot.  Domiiiic,  cjuc,  pendant  les  deux  premiers  siècles  qui  suivirent  finsti- 
!..  ,',<j,  col.  I.       tutioii  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  l'usage  fut  de  placer, 
saur,    aiiecdoi.  *^o"""6  legcuts  OU  comme  professeurs  de  tfieofogie,  dans  les 
noviss. ,  I.  VI,  principaux  couvents  des  frères  Pièclieurs,  les  mend)res  de  la 
|)aii.  III, p. 32.',,  congrégation  qui  avaient  été  envoyés  à  Paris  poiu'  y  |)rendre 
leurs  grades  dans  la   Faculté  de  théologie.  L'ignorance  ou 
nous  .sommes  de  la  plupart  des  faits  q«ii  se  rattachent  à  la 
vie  de  Hugues,  provient  en  grande  partie  de  la  su|)pression 
du  couvent  dont  il  était  le  prieur.  C'est  vraisemblablement  là 
qu'il   termina   ses   jours;    et   l'on   peut   sup|)Oser,  avec    le 
P.  Échartl,  <pie  jusqu'au  moment  où  cet  établissement  fut 
conipris  dans  la  réforme  de  Kk'îo,  on  y  conservait  des  ren- 
seignements détaillés  sur  le  frère  Hugues  et  sur  quelques 
autres  religieux  que  le  couvent  de  Strasbourg  se  faisait  gloire 
de  eonq)ter  au  nond)re  de  ses  anciens  membres.  On  y  con- 
ser\ait  sans  doute  aussi  une  copie  des  sermons  de  Hugues  et 
de  deux  écrits  de  lui  dont  nous  ne  retrouvons  aucune  trace, 
un  commentaire  sur  les  (piatre  livres  des  Sentences,  et  un  re- 
cueil intitulé:  Quod/ihefa,  Ouœstiones,  Dispiitadones  et  va- 
ria' in  divinos  lihros  Explanationes. 

Ce  recueil,  le  commentaire  et  les  sermons  ne  paraissent 
avoir  été  connus  ni  de  Laurent  Pignon,  ni  de  Leandre 
Alberti ,  et  n'ont  point  été  inq)rimés.  Echard  et  Fabricius 
n'hésitent  pas  à  les  admettre  au  nombre  des  ouvrages  dont 
Hugues  fut  l'auteur;  et  bien  que  déjà,  de  leur  temps,  on  n'en 
pût  indiquer  nulle  part  une  seule  copie,  leur  opinion  nous 
send)le  appuyée  sur  des  témoignages  trop  formels  pour  ne 
pas  être  adoptée. 
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Si  les  trois  ouvrages  que  nous  venons  de  désigner  n'ont 
été  ni  imprimés,  ni  conservés  manuscrits,  il  n'en  est  pas  de 
même  d'un  traité  qui  a  pour  titre  :  Compendiuni  theologicœ 
veritatis ,  ou  Compendium  theologiœ.    Laurent  Pignon,  le      chronic.  oui 
premier,  signala  cet  écrit  comme  l'œuvre  du  frère  Hugues  de  ^"^po^sJ^Ô'^  ,. 
Strasbourg.  On  eu  connaît  de  nombreux  exemplaires  ma-  parât,  sac.'i.  i, 
nuscrits   dans  diverses  bibliothèques;  plusieurs  portent  la  p-  769;  •;•"•  y- 
date   du  XIII*   siècle,  et  attestent  ainsi  combien  est  peu  uTI^^'o''r'" 

,,,,..  ,  ,      .       .  .  ,  .  1  î  Dlioln.     Paulin. 

fondée  1  opinion  des  écrivains  qui  ont  voulu  considérer  i,ips.,  p.  94 ,  n. 
comme  l'auteur  de  cet  abrégé  de  théologie,  les  uns,  Jean,  i3;p.34i,n.i6. 
fils  de  Rigaud;  les  autres,  Jean  de  Combes  ou  de  Combis.  —  ^a"'^«^Blbl. 

■  •/!  *i  I  /'*  ***  I     *    •      ocig,  msla.,  part. 

Le  traite  que  le  premier  de  ces  deux  treres Mineurs  produisit  i,,p.  r,r..  —  k- 
sous  son  propre  nom,  et  qu'il  intitula    Compendium  pau-  chaid,  ubi  su- 
perum,  fut  composé  dans  le  XIV*  siècle,  longtemps  après  la  ^J^^^  ^i\î*"'' 
mort  de  Hugues  de  Strasbourg,  puisqu'il  est  dédié  à  Bernard,  —Hœnei,  Cata- 
archevêque  de  Narbonne,  qui  occupa  ce  siège  depuis  1821   '«g-   n>ss. ,  col. 
jusqu'en  i34o.  Il  commence  par  ces  mots  :  Veteris  ac  novœ  'g^'  ^*"'  ^*"' 
Legis ,  tandis  que  l'on  trouve  ceux-ci  au  début  du  Compen-     AWa,  Soi  ve- 
dium  theologicœ  veritatis  :  f^eritatis  theologicœ  sublimitas,  riiaiis,  iv ,  col. 
On  peut  d'autant  moins  confondreensemble  ces  deux  abrégés,  ''' 
qu'à  part  quelques  légères  ressemblances,  ce  sont  des  com- 
positions j)arf'aitement  distinctes.  Quant  à  Jean  de  Combes, 
il  vivait  dans  le  XVI'  siècle;  et,  d'après  son  propre  témoi- 
gnage, comme  nous  le  verrons  plus  loin,  il  n'a  jamais  été 
que  l'éditeur  du  Compendium  theologicœ  veritatis. 

Nous  avons  eu  précédemment  l'occasion  de  faire  observer      Hist.iitt.de la 
que,  sans  aucune  raison  plausible,  d'autres  écrivains  ont  ?>•»•>«,  t.  xix, 
attribué  ce  dernier  abrégé  tantôt  à  saint  Thomas  d'Aquin ,  '*"  '°' 
tantôt  à  Albert  le  Grand,  tantôt  enfin  à  Thomas  Sutton. 
Nous  avons  dit  aussi  qu'on  l'a  imprimé  dans  les  Œuvres  de      ibid.;^p.  291. 
.saint  Bonaventure,  mais  que  les  éditeurs  eux-mêmes  ont 
regardé  comme  douteux   qu'il  fût  l'ouvrage  de  ce  grand 
théologien.   Nous  ajouterons  ici   que,  selon  Wadding,  le      scriptor. oïd. 
Compendium  theologicœ  veritatis  inséré  parmi  les  opuscules  Min.,  p.  55, col. 
de  saint  Thomas,  est  entièrement  différent  du  Compendium  *• 
qu'il  croit  avoir  été  composé  par  saint  Bonaventure.  Il  dé- 
clare le  début  de  celui-ci  tellement  conforme  aux  premières 
pages  d'un  Compendium  dont  Gilles  de  Rome  passe  pour 
être  l'auteur,  que,  si  on  devait  l'attribuer  à  tout  autre  théo- 
logien que  Bonaventure,  ce  serait  à  l'archevêque  de  Bourges; 
et  il  renvoie  à  deux  copies  manuscrites,  dont  l'une,  déposée 
à  la  bibliothèque  du  Vatican ,  porte,  dans  sa  suscription,  le 
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nom  de  saint  Bonaventnre,  et  dont  l'autre,  fort  ancienne  et 

appartenant  à  une  l)ibliothèque  qu'il  ne  désigne  pas,  est  enri- 
chie d'une  miniature  qui  représente  le  docteur  séraphique 
Oi'  Vir.  il-  lui-même.  Avant  WaddmgjTritliènie,  Philippe  de  Berganie  et 
iiisir.  Geiinai).  |>ossevin ,  avaient  attribué,  sans  hésitation,  à  Gilles  de  Rome 
III  ()|)|>.  isior.,  ]^  Comnendium  tJicolosricœ  vcrUatis,  opinion  qui  ne  peut  se 
(I  Jjibiiotli.  ce-  soutenir,  auisi  que  nous  le  prouverons  dans  la  notice  dont  le 
ciesiasi.  l'aini-  célèbre  arclicvèque  de  Bourges  sera  l'objet.  Nous  ajouterons 
r.i,  p.  121.  —  j,„^,j  q^g  lîandelloet  Possevin  admettent  aussi  l'existence  de 
loLaiS.—  Ap-  deux  ouvrages  distincts  ayant  pour  titre  Compcndium  theo- 
piii.  sac,  1. 1,  p.  logicœ  veritatis ,  |)nisque  ,  après  en  avoir  attribué  un  à 
'  oiix  ciié  loi   Hugues  de  Strasbourg,  ils  nomment  pour  auteur  du  second, 

Si. ouvi.'ciié,  l'un ,  Thoiuas  Sutton,  l'autre,  Gilles  de  Rome.  L'autorité  de 

'  '.  p-  >^-  ce  livre  ayant  été  invoquée,  au  concile  de  Bâie,  par  Udalric, 
•il  ^t'xi'i  col  P'^^*'"^  •'•^  ''^  secte  des  Orphelins,  qui  le  croyait  de  saint  Tho- 
1  H/io.— Kciiardj  mas,  Heuri  Kalteisen  nia  que  le  docteur  angélique  en  fut 
oiivr.  cité,  p.  l'auteur,  et  le  regarda  comme  l'œuvre  d'Ulric  de  Strasbourg; 
/,7<i,  co.  2,  et  Qpi(^JQ„  ,,„j  pjyj  tard,  a  trouvé  un  défenseur  dans  la  per- 
PU vios  (le  los  sonne  dAlva.  Un  attribue  encore  le  même  abrège  a  Hugues 
lihios,  liie  38,  de  Saint-Cher,  à  Alexandre  de  Halès;  à  un  Dominicain,  frère 
''  fthiiiii  Urcs-  'hoiias,  qui  n'est  point  saint  Thomas  d'Aquin,  mais  qui 
Mius,  ap.  Siiii-  est  peut-être  Thomas  Sutton;  à  Pierre  de  Tarentaise,  qui 
1.1 ,  iihi  supra,  devint  pape  sous  le  nom  d'Innocent  V.  Nous  croyons,  pour 
i*^'iu    y  notre   part,   nue   saint  Bonaventnre,  auteur  d'un  ouvrage 

roii\.<les  liarna-    .       .       ,  1         ,'       J  .  '  /;•»•• 

i.iies  tie  Rome,  iiititule  :  CentuoquiN/H,  quod  Compcndium  theologiœ  dicitur, 
,ip.  Posseviii,  I.  n'a  certainement  pas  écrit  le  traité  qui  commence  par  ces 

l'C   '  ?'?".'"'  mots  :  ycritatis  theolosicœ  siihlimitas.  En  étendant  la  même 
(.hioi).,pail.iii,  ,        .  .  o  ,    .    ,       .  >        I    •    1 

lii.  i«,  c.  II ,  dénégation  aux  cinq  autres  théologiens  qu  on  lui  donne  pour 

II.  2.  —  Hisi.  auteurs,  nous  répéterons  qu'il  nous  paraît  être  réellement 

xlx 'i)*32o'  '  l'ï^uvre  de  Hugues  de  Strasbourg.  C'est  le  sentiment  de  I-.au- 

cii'ionic.  orti.  l'cut  Piguoii ,  de  Vivaldus,  de  Léandre  Alberti,  de  Conrad 

l'iicdic.,  ins.  —  Gesner,  de  Jean  de  Turrecremata,  d'Antoine  de  Sienne,  et 

inâi^    caiiiMn  d'Altaiiiura  ;  leur  opinion  à  cet  égard  s'appuie  sur  le  témoi- 

<iiiœsi. /i,p.  i55.  gnage  des  manuscrits  qu'ils  avaient  vus.  Aussi  a-t-elle  été 

—  Loi:,  cit.  —  adoptéc  saiis  hésitation  par  Échard.  Les  manuscrits  qu'avec 

UHc"°Pandecr  ''"  uous  Ont  indiqués  Simler ,  Feller  et  Sander,  la  confirment 

univers,  lib.  ui-  Unanimement. 

lini.,  fol.  3v";       Ce  Compcndium  est  divisé  en  sept  livres,  et  non  en  six, 

loi.  cit.— Ti-act!  co">"ie  le  disent  Gesner,  Simler,  Inthème  et  Possevin.  Ils 

•le   verit.  con-  sout  précédés  d'un  prologue  où  l'auteur,  sans  se  nommer, 

repi.  B.V.,  1. 1,  fjiit^  en  peu  de  mots  et  d'une  manière  judicieuse,  l'éloge  de 

loi'.*  i'i'q'^.  — '  '^  théologie.  Après  avoir  reconnu  qu'il  a  profité  des  plus 
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célèbres  ouvrages  composés  sur  cette  science,  il  parle  du  soin  iiii,ii„,i,.,,.  p,,.,:. 
(|u'il  a  mis  à  éviter  une  trop  grande  prolixité,  et  à  fournir  «li.at , p.  i ->.(..- 
néanmoins  aux  érudits  l'occasion  et  le  moyen  de  faire  de  •'"''■  Uotnini»., 
plus  amples  recherches.  Son  premier  livre  traite  de  la  nature  ''"  ^l'iisLi!,! 
de    Dieu   ou    de   l'essence   divine,  de   Natura  deitatis ;  le      Epirom.    Bi- 
second,  des  œuvres  du  créateur;  le  troisième,  de  la  corrup-  Wioth.      («ni. 
tLon  causée  par  le  péché,  de  Corrnptela  peccati;  le  quatrième,  ^iT^pî^ii 'p„\,H,f 
«le  l'incarnation  de  Jésus-Christ,  de  Itumanitote  Chris ti ;  le  p.  y/,  et  V',i.-' 
cinquième,  de  la  sanctification  de  la  grâce,  de  Sanctijica-  »ii>iioth.  beiKu. 
tionc  gratiarum ;  le  sixième,  de  la  vertu  des  sacrements;  et  p^l^^'P""   " 
le  septième,  des  derniers  tenjps,  des  supplices  des  méchants 
et  des  récompenses  des  bons.  L'auteur  finit  son  abrégé  sans 
vouloir  se  faire  connaître;  il  prie  le  lecteur  d'excuser  les 
fautes  ciui  peuvent  lui  être  échappées,  et  de  rendre  grâces  à 
.fésus-Christ   pour  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon  dans  son 
travail. 

C'est  au  dixième  chapitré  du  second  livre  que  se  trouve 
une  phrase  dont  on  s'est  servi  pour  attribuer  l'ouvrage  à 
l'Anglais  Thomas  Sutton.  L'auteur  y  dit  (|ue  «  l'étude  de  la      gandeiio  i„, 
K  sagesse  commença  en  Egypte;  d'où  elle  passa  en  Grèce,  puis  cit. 
«  à  liome,  et  enfin  en  France  et  en  Angleterre.  »  Si  c'est  une 
preuve,  elle  est  bien  faible. 

Le  Contpendium  a  joui,  pendant  plusieurs  siècles,  d'une 
grande  célébrité;  le  nombre  des  copies  manuscrites  qui 
s'en  conservent  de  nos  jours  ,  et  le  nombre  surtout  des 
éditions  qu'il  a  eues  en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie, 
suffiraient  pour  l'attester,  si  la  plupart  des  écrivains  qui 
parlent  de  Hugues  ne  s'accordaient  à  faire  le  plus  bel  éloge 
de  cette  composition,  à  la  citer  comme  preuve  du  savoir  et 
du  talent  de  l'auteur,  et  si  ceux  qui  l'attribuent  à  des  hommes 
tels  que  Bonaventure,  Thomas  d'Aquin,  Albert  le  Grand, 
n'avaient  par  là  rendu  un  témoignage  non  moins  éclatant 
au  mérite  de  l'ouvrage.  En  effet,  bien  que  ce  livre  ne  con- 
tienne rien  qui  ne  se  trouve  déjà  dans  les  écrits  des  théo- 
logiens antérieurs,  et  particulièrement  dans  ceux  de  saint 
Augustin  ,^  on  ne  peut  méconnaître  le  discernement  qui  a 
présidé  au  choix  des  pensées  et  des  opinions  que  leur  a 
empruntées  le  prieur  du  couvent  des  frères  Prêcheurs  de 
Strasbourg,  non  plus  que  le  talent  dont  il  a  fait  preuve  dans 
la  disposition  ou  l'emploi  de  ces  matériaux  d'origines  diffé- 
rentes. Mais,  par  la  raison  même  que  son  travail  a  le  carac-  . 
tère  et  la  forme  d'un  abrégé,  il  n  offre  aucun  de  ces  beaux 
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mouvements  d'inspiration  ou  d'éloquence  que  l'on  admire 

dans  les  écrits  de  quelques  théologiens  des  Xll'et  XIll*  siècles. 
Quant  au  style,  on  peut  regretter  aussi  de  ne  pas  le  trouver 
exempt  des  défauts  inhérents  à  la  langue  scolastique. 
Kchard.Scrip-       Dès  l'année  1476,  parut  à  Venise,  sous  le  nom  d'Albert 
*o>-ord.  Prxd.,  |g  Grand,  et  chez  un  Allemand  appelé  Christophe  Arnold, 
•2.— Panzer'An-  "uc  première  édition  du  Compendium  theologicœ  -veritatLi. 
liai,  ijpogr,,  t.  Trois  nouvelles  éditions  de  format  in-4°,  comme  la  précé- 
III,  I»-  >  19-        dente,  sortirent  successivement  des  presses  de  la  même  ville, 
Kciiard ,  loc.  gj  ^ygc  jg  même  nom  d'auteur  :  l'une  fut  publiée  en  i483, 
i.uvrTcit.  TYlV  P^'^  ^^-  Dalmatinus  et  Jacques  Britannicus;  la  seconde  en  i485, 
1».  191.   '  par  Gabriel  Crassi  ou  Grassis  de  Pavie;  la  troisième  en  1490, 

iiiid.,  t.  III,  paj.  l'ordre  et  aux  frais  d'Octavianus  Scotus.  En  1492,  Simon, 
**■  2i,id.  t.  III  ^''  Bevilaqua,  en  publia  une  quatrième  à  Venise,  de  même 
11.281.  format,  mais  sans  nom  d'auteur.  L'ouvrage  fut  reproduit, 

ibi(i.,t.  III,  peut-être  même  antérieurement,  deux  autres  fois  dans  le 
''  Cat'aiog.   des  ^^*  sièclc,  mais  sans  date  et  sans  nom  d'auteur,  d'éditeur 
livr.  impr.  de  la  OU  de  libraire,  fia  première  de  ces  deux  éditions  peut  avoir  été 
Bililiotii. duioi,  imprimée  à  Lyon,  vers  i477  (i"-4")  :  'a  Bibliothèque  royale 
335  '  ^'     'de  Paris  en  possède  un  exemplaire  enrichi  de  notes  margi- 
Panzer,  An-  iialcs  manuscritcs,  dont  l'auteur  est  inconnu.   La    seconde 
liai,  typogr.,  t.  (iivfolio,  Caractères  gothiques)  ne  porte  aucune  indication 
■  ''■  '  ■*■         qui  permette  de  dire  où  et  quand  elle  a  pu  être  imprimée. 
ibùi.,  t.  I,  p.  En  l'année  1489,  il  en  parut  à  Strasbourg,  également  sans 
'**•  nom  d'auteur,  et  de  format  in-folio,  une  édition  dont  les 

caractères  sont  gothiques,  et  dont  la  table  des  matières  avait 
été  rédigée  par  Thomas  Dorneberg.  L'Allemagne  a  deux 
éditions  de  même  format,  publiées  sans  date  et  sans  nom 
d'auteur.  L'une,  qui  nous  semble  se  confondre  avec  celle  que 
ibid.,  t.  II,  p.  Panzer  décrit  d'une  manière  incomplète,  parut  à  Nuremberg, 
^^'-  chez  le  libraire  Sensenschmidt  :  elle  contient  une  table  des 

matières,  composée  en  i3iopar  frère  Bernold,  religieux  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  et  suivie  d'une  collection  de  thèmes  tirés 
du  Compendium  par  ce  même  moine,  et  propres  à  servir  de 
texte  pour  les  sermons  des  dimanches  et  fêtes.  L'autre  édition, 
iiiid.,  i.  m,  imprimée  à  Ulm,  chez  Jean  Zainer,  reproduit  ces  thèmes 
''■  ji^jj    ,  jjj    avec  le  nom  de  Bernold.  Panzer  nous  fait  connaître,  d'une 
ji.  28  et' 29.     '  manière  très-brève ,  deux  éditions  in-folio  du  Compendium^ 
publiées  sous  le  nom  de  Hugues  de  Strasbourg,  sans  indica- 
tion de  lieu  ni  de  date.  On  peut  les  croire  antérieures  aux 
premières  années  du  XVI'  siècle.  Nous  ne  les  avons  jamais 
rencontrées  dans  les  bibliothèques,  et  nous  ne  les  trouvons 
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indiquées  par  aucun  autre  bibliographe.  En  i5oo  et  i5o5,      ^^.^   ^  ^^ 
à  Rouen,  Pierre  Regnault  fit  imprimer  deux  fois,  à  ses  frais,  56,  ;  t.'vin'jp. 
le  Compendium ,  dans  le  format  in-8°,  sous  le  titre  de  Epi-  a83. 
tome,  alias  Compendium  theologicœ  veritatis,  et  sous  le  nom 
d'Albert  le  Grand.   Une  note  manuscrite,  qui  nous  a  été 
communiquée,  mais  à  laquelle  nous  n'ajoutons  pas  une  con- 
fiance entière,   semblerait  indiquer  que   le  même  éditeur 
publia  en  i5o8,  à  Paris^,  une  troisième  édition,  dans  le  for- 
mat in-i2.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que  VEpitome  fut,      ibid,  t.  vill, 
en  i5i5,  par  l'ordre  de  Jean  Petit,  imprimé,  à  Paris,  dans  p^^ 
ce  même  lormat.  La  ville  de  Cologne  voulut  aussi  avoir  ses 
éditions  du  Compendium  :  cet  ouvrage  y  parut,  sans  nom      ibid.,  t.  vi, 
d'auteur,  en  i5o3  et  en  i5o6,  chez  Henri  Quentel,  in-4°.  Peu  p-  35a  et  358. 
d'années  auparavant,  le  3i  juillet  i5oo,  une  édition,  de  for-      ,,'g"  '      ' 
mat  in-4°,  avait  été  imprimée  à  Venise,  avec  des  caractères 
gothiques,  chez  Pierre  de  Quarengis.  11  en  parut  une  nou- 
velle à  Paris,  en    i56i,  chez  Oudin  Petit,  in-8°.  Celle-ci 
commence  par  un  avertissement  anonyme,  où  il  est  dit  que, 
bien  que  le  manuscrit  qui  a  servi  à  cette  publication  porte 
le  nom  de  Pierre  de  Tharantaise ,  on  ne  peut  cependant  in- 
diquer avec  certitude  quel  est  l'auteur  du  livre,  Trithème 
l'ayant  attribué  à  Gilles  de  Rome,  et  Conrad  Gesner  à 
Hugues  de  Strasbourg. 

En  1557,  le  Franciscain  Jean  de  Combes,  ou  de  Combis, 
donna,  sans  nom  d'auteur,  la  belle  édition  qui  parut  à  liyon, 
chez  Guillaume  Roville  ou  Rouillé,  et  qui  est  accompagnée 
d'un  appendice  destiné  à  faciliter  l'intelligence  des  termes 
théologiques.  Ce  volume  ne  contient  pas  moins  de  756  pages 
de  format  petit  in-S";  il  est  intitulé:  Compendium  totius  theo- 
logicœ veritatis,  septem  lihris  digestum ,  accurate  cum  veteri- 
bus  ac  approbatis  exemplaribus  collatum;  quibus  nunc  recens 
accedunt  multœ  perutilesque  annotationes ,  cum  divi  Bona- 
venturœ  terrtiinorum  t/teologalium  declaratione.  Dans  ce  titre, 
rapproché  de  l'épître  dédicatoire  que  l'éditeur  adresse  à  Théo- 
dore de  Vichi ,  doyen  de  l'église  cathédrale  de  Lyon ,  et  sur- 
tout des  explications  catégoriques  renfermées  dans  un  long 
prologue  en  tête  de  l'appendice,  rien  n'indiquait  que  cet  édi- 
teur anonyme  eiit  entendu  s'attribuer  l'honneur  d'être  l'au- 
teur du  Compendium  qu'il  publiait.  La  supposition  contraire 
s'établit  cependant,  et  l'on  ne  voulut  tenir  aucun  compte  de 
ces  paroles  si  explicites  de  Jean  de  Combes  :  «  Quelques-uns 
«attribuent  cet  abrégé  à  saint  Thomas,  d'autres  à  saint 
Tome  XXI.  X 
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i6-2  HU(iUF<:S  DE  STIIASBOURG, 

«  Bonaventure,  d'antres  à  Pierre  de  Tarentaise;  mais  je  pense 
«  qu'il  est  plutôt  d'Albert  le  Grand.  Cependant  je  ne  veux 
«  rien  décider.  Quel  qu'il  soit,  il  est  connu  et  agréable  à  Dieu  ; 
«  car  l'auteur  a  écrit  fidèlement  et  catholiquement  pour  l'iion- 
«  neur  et  la  gloire  de  Dieu.» 

Deux  ans  après,  en  lôSy,  l'édition  de  .lean  de  Combes  fut 
réimprimée  à  Paris,  dans  le  même  format,  par  Etienne 
Groulleau.  Gabriel  Buon  la  reproduisit,  à  Paris,  en  ir)r»4, 
in-8";  Petrus  Ducliiinis,  à  Venise,  en  lôy''} ,  in-i('>;  (luillaimie 
lloville,  à  Lyon,  en  \î)~3,  in-i6,  et  de  nouveau  en  r'i'Tf), 
in-iu. 

Malgré  la  <léclaration  formelle  que  nous  Aenons  de  rap- 
porter, et  ([ui  est  ré|)étée  dans  ces  diverses  éditions,  on  vit 
s'accréditer  de  plus  en  pluslopinion  de  ceux  qui  prétendaient 
que  Jean  de  Cond)cs  était  l'auteur  du  livre.  I^e  Dominicain 
Séraphin  Caponi  se  crut  obligé  de  revendiquer  publiquement 
l'ouvrage  en  faveur  d'Albert  le  Grand.  Le  17  mai  ifj84  (d'au- 
tres disent  le  i5  mars),  il  se  fit  délivrer,  par  Didier  Gui ,  vi- 
caire général ,  pour  le  spirituel,  de  Jean  Trivisani,  patriarche 
de  Venise,  une  attestation  en  boinie  forme,  constatant  qu'il 
existait  trois  anciennes  éditions  du  Conipcndlnni  theolngicfc 
ncritntis  [)ubliées,  en  iJ^iyd,  i4H3  et  \/\H'i,  sous  le  nom  du 
célèbre  professeur  de  Cologne.  Séraphin  Caponi  se  servit  de 
cette  pièce  j)our  attaquer  en  faux  le  libraire  de  Lyon  (|ui 
avait  imprimé  le  livre  sous  le  nom  d'un  honnne  encore  vi- 
vant, le  Franciscain  Jean  de  Combes.  (Jelui-ci,  ne  voulant 
point  s'exposer  à  être  accusé  de  conq)licité  avec  Guillannie 
Roville,  s'enqiressa  de  déclarer,  par  écrit,  qu'il  n'était  pas 
l'auteur  du  Compcndium ;  i\  s'avoua  sinq)lenieut  l'auteur  des 
notes  qui  se  trouvent  dans  l'édition  publiée,  en  i^'ij,  chez 
l'imprimeur  incriminé.  Nonobstant  cette  déclaration ,  et 
pour  mieux  détruire  l'erreur,  Caponi  fit  inq)rimer  à  Venise, 
en  i588,  une  nouvelle  édition  du  Compcndium  sous  le  nom 
d'Albert  le  Grand.  Elle  a  été  reproduite,  en  1(549»  dans  un 
petit  volume  in-12,  et,  en  i(>5i ,  dans  le  XlIP  volume  de  la 
collection  in-folio  des  Œuvres  d'Albert  le  Grand  publiée  à 
Lyon  par  le  frère  Prêcheur  Jammy.  L'édition  in-12  de  1649 
avait  été  imprimée  dans  la  même  ville,  chez  Jean  Champion, 
parles  soins  du  chanoine  Jean  de  la  Chastre.  Ce  dernier,  dans 
sa  préface,  se  laisse  emportera  des  invectives  très-blâmables 
contre  l'éditeur  anonyme  d'une  édition  in-i6,  nui,  en  161 1 , 
avait  paru  à  Lyon  sous  le  nom  de  Jean  de  Comljes,  chez  les 
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héritiers  de  Guillaume  lloville,  et  que  les  mêmes  libraires 
avaient  réimprimée,  deux  aus  a|)rès,  dans  le  format  in- 12. 
La  date  de  ces  deux  éditions  montre  que,  malgré  ses  efforts, 
Séraphin  Caponi  n'était  point  parvenu  à  détruire  l'opinion 
erronée  qui  attribuait  le  livre  à  Jean  de  Cond)es.  Nous  ne 
retrouvons  toutefois,  après  id^ç),  aueune  trace  de  la  querelle 
suscitée  par  une  erreur  dont  ce  Franciscain  avait  été  la  cause 
innocente.  iMais,  depuis  i(J5i,  c'est-à-dire,  depuis  la  der- 
nière publication  de  l'ouvrage  sous  le  nom  d'Albert  le 
(jrand,  nous  ne  découvrons  non  plus  aucune  édition  nou- 
velle qui  restitue  le  CumpciuUuin  thcologicœ  veritutis  à  celui 
«ju'on  en  peut  croire  l'auteur,  Hugues  de  Strasbourg.     F.  L. 
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ROBERT  DE  WlMl, 

PRÉMONTRÉ, 

AUTEUR    OU    COPISTE    DE    SERMONS. 

Lja  bibliothèque  de  la  ville  de  Laon  possède  deux  recueils 
manuscrits  de  sermons,  attribués  tous  deux  ,  depuis  long- 
temps, à  Robert  de  Wimi  ,  chanoine  de  l'ancienne  abbaye 
royale  de  Notre-Dame  de  Cuissi ,  une  des  quatre  premières 
de  l'ordre  de  Prémontré.  Ces  manuscrits,  qui  nous  ont  été 
obligeamment  communiqués ,  ont  passé  de  l'abbaye  de  Cuissi 
dans  la  bibliothèque  départementale  de  l'Aisne,  ou  ils  portent 
aujourd'hui,  l'un,  in-folio,  le  n.  28a;  l'autre,  in-8",le  n.  297. 
Ils  .sont  tous  deux  sur  parchemin,  et  peuvent  avoir  été  écrits 
vers  la  fin  du  XIIP  siècle  ou  le  commencement  du  XIV*.  Voici 
les  motifs  qui  ont  fait  regarder  ces  sermons  comme  étant  de 
Robert  de  Wimi. 

En  tête  du  premier  manuscrit  on  lit  ces  mots  :  Conciones 
variœ ,  tum  in  capitula  generali ,  tum  in  festis  annuis ,  tum 
in  visitationibus  habitœ.  Auctorem  hujus  libri  reperies 
folio  207  ;  et  vocatur  Robertus  de  ff^imiaco ,  can.  eccl.  B.  M. 
Cuissiacencis.  Il  est  vrai  que  ces  mots  sont  d'une  main  bien 
plus  récente  que  celle  qui  a  transcrit  l'ouvrage,  dont  les 
vingt-quatre     premiers  feuillets  sont  perdus;  mais,    à  la 
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seconde  colonne  du  feuillet  207,  se  trouve  cette  ancienne 
souscription,  qui  semble,  en  effet,  nous  apprendre  le  nom  de 
l'auteur  :  Hune  librum  scripsit  frater  Robertus  de  ff^imiaco  , 
canon,  ecclesie  béate  Marie  Cuissyacensis. 

Dans  le  second  manuscrit,  parfaitement  complet,  où  un 
lecteur  attentif  a  chiffré  six  cent  quatorze  pages  à  deux  co- 
lonnes et  cent  vingt  sermons  ou  fragments  cle  sermons,  il  ne 
se  rencontre  aucun  nom  d'auteur  ou  de  copiste;  ce  qui  n'avait 
pas  enjpêché  d'écrire,  peut-être  au  dernier  siècle,  sur  la 
feuille  de  garde  qui  précède  les  sermons  :  F.  Roberti  de  ff^i- 
miaco ,  canonici  Cuissiacensis ,  Conciones ,  quas  tum  in  capi- 
tulis  qeneralibns ,  tum  in  variis  annifestis  et  dominicis  lia- 
huit.  Si  ce  titre  n'avait  pas  été  placé  là  par  méprise,  il  serait 
possible  que  l'opinion  (|u'il  exprime,  et  que  l'on  a  voulu  en- 
suite condamner  à  l'oubli ,  en  collant  par-dessus  ces  mots  un 
papier,  à  travers  lequel  on  peut  encore  les  lire,  eût  été  fondée 
non-seulement  sur  la  ressemblance  de  l'écriture  dans  ces  deux 
recueils,  mais  aussi  sur  queUjue  tradition  de  l'abbaye  de 
Cuissi. 

Cette  tradition,  si  elle  a  jamais  eu  cours,  étaitabsolument 
fausse,  et  nous  ne  craignons  point  d'affirmer  que  l'on  avait 
eu  raison  de  vouloir  supprimer  cette  note,  qui  ne  convient 
qu'au  premier  mamiscrit,  et  que  les  matières  contenues  dans 
le  second  ne  sauraient  justifier.  Il  ne  fallait  pas  non  plus 
écrire,  comme  on  l'a  fait,  sur  le  dos  du  volume,  au-dessous 
du  mot  Conciones ,  le  nom  de  Robertus  de  W^imiaco.  Même 
avant  la  preuve  certaine  que  nous  avons  acquise  de  l'erreur, 
nous  avions  déjà  plusieurs  motifs  de  ne  point  l'admettre  : 
l'écriture,  qui,  malgré  la  ressemblance  apparente,  est  loin 
d'être  identique,  n'autoriserait  à  rien  conclure,  fût-elle  du 
même  copiste;  la  latinité  est  fort  différente  dans  les  deux  ou- 
vrages ;  enfin ,  ce  qui  nous  semblait  décisif,  les  sermons  du 
n.  297  sont  du  genre  de  ceux  qu'on  appelait  de  Tçmpore  et 
de  sanctis ,  et  pas  un  seul  n'est  adresse  a  un  chapitre  général, 
soit  de  l'ordre  de  Prémontré,  soit  de  quelque  autre.  Mais  il 
y  a  un  plus  sûr  témoignage  :  ce  recueil,  qui  commence  par 
Preparate  corda  uestra  Domino ,  et  que  l'on  retrouve  encore , 
à  la  bibliothèque  de  Laon  ,  sous  le  n.  3o8 ,  est  de  Nicolas  de 
Biart,  qui  prêchait  vers  l'an  1260,  et  dont  nous  avons  reconnu 
les  discours,  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris,  dans  les  ma- 
nuscrits suivants,  la  plupart  du  XIII*  siècle  :  fonds  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germain,  n.  i33i;  fonds  de  l'ancienne  Sor- 
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bonne,  n'"7<)7,  8o2,8otj,  Siy,  lOôy,  i<iO/|,  I7p4-  T.rn.Hocj, 


autrefois  ()4'^,  If  niênie  pent-tHrc  dont  parle  Ecliard,  puis-      S'ripioi.  or.i. 
qu'il  renferme  aussi   le  traité  fie  Con.scicntio.  par  llohert  de  ..''^iT'"'  ''    ' 
Sorhon,  porte  eette  suseription  :  Hi  sitnt  sennuncs  domini- 
cales fratris  N.  (le  liiart ,  et  primo  (jiuttiiov  liistoriales ^  quo- 
nim  primas  est  de  liùro  Jiegam.  \'ieiuient  ensuite  les  sermons 
.//<?  sanctis. 

Quoique  Nieolas  de  Biart  ou  lîyard  (c'est-à-dire  de  Héarn)       Hisi.  lin.  <|p 
soit  déjà   inscrit  à   son   raner  dans  nos   annales  littéraires,  '»f'"-. '■^'^ni, 

J  ,       "         .  .        ,         '    II.     loi  ,     liBo . 

connue  nous  avons  entre  les  mains  ses  sermons,   (pu  n  ont   ^i^j,  " 
jamais  été  imprimés,  et  (pie  parais.sent  n'avoir  point  vus  nos 
doctes  prédécesseurs,  nous  ajouterons  (pu-lcpies  mots  à  ce 
qu'ils  en  ont  dit. 

Lue  copie  maïuiscrite  de  la   taxe  des  livres,  pronudiçuée 
par  l'université  de  Paris  le  3o  janvier  i  io'i,  et  (pie  du  IJoulay,      Hisi.  iuii>ei». 
qui    la  cite  quehpiefois,  n'a  point  fait  connaître  en  entier,  pa'i^-.  <• 'II,  p. 
(pioi(pril  lui  eût  été  facile  de  l'extraire  du  liivre  du  recteur  (;.^^,'.„.       '  '' 
(fol.  y")  v"),  nous  apprend  que  les  sermons  de  Biart  pour  les 
dimanches,  contenant  ciiupiantc  et  une  pièces  (ou  caliiers),  se 
louaient  dix-iiuit  deniers,  elles  sermons  pour  les  fêtes,  con- 
tenant  dix-huit  pièces,  six  deniers  :  Item  Sermones  JUardi 
de  dominicis ,  eontinens  \.]  pec.,  xviij  deii.  Item  Sermones  de 
festis,  xviij  p.,  vj  den.  \/a  comparaison  avec  le  tarif  imposé 
pour  d'autres  recueils  semhlahles  fait  voir  qu'il  y  en  avait  de 
plus  estimés. 

f-.es  premiers  mots  qui  nous  ont  servi  à  reconnaître  fauteur 
de  ces  homélies  donneront  une  idée  de  la  trivialité  et  de  la 
rudesse  presque  barbare  qu'on  y  remanpie  souvent  :  «  Prepa-      i!<ï.,  l,  :,  ''. 
rate  corda  uestro  Domino,  et  scruitei/li  soli.  Dicitnr  un/^^a- 
riter:  Qui  est  gariiiz  Si  n'est  honi?,.  Garnitas  enim  et  munitas^ 
etc.  »  Au  début  du  panégyrique  de  saint  Martin,  nous  trou-      p     55^  ,„, 
vous  encore  des  dictons  ou  proverbes  en   langue  vulgaire  :    1. 
«.  Fencratnr  Domino,  (jai pauperis  miseretur.  Prou.  xix.  Ka-      '''°*  »  ^"'' 
rissimi,    mos  est  sapientium    operatorum   in  principio  sui  ''' 
operis  inuocare  Dei  auxilium  ,  ut  carpentator  in  primo  ictu 
(lient:  Or  i  seit  Deus!  Similiter  harbitonsores ,  qui  die.unt  : 
Or  i  ait  Deus  part!  Et ,  si  hoc  fit  in  opère  earnali ,  multo  Ja- 
eiendum  mugis  est  in  opère  spirituali...  »  Et  plus  bas  :  «  Parole      ?»«•  î  >«,  col. 
«  pus  ke  roi  l'a  dite.  Ne  puet  estre  contredite.  »  Dans  le  ser-  '.,,,,  r^.. 
mon  pour  le  jour  de  Sainte-Catherine  :  «  Dicitur  uulgariter  :  ,.   "*"  ^    '*""  ' 
«  Ki  Deus  ueut  aider,  nus  ne  puet  mire.  »  Proverbe  cité  ailleurs      ciironique  <i^ 
sous  cette  forme  :  «  Gui  Diex  voetaidier,  nus  ne  li  puet  nuire.  »  '^gl"*'  '   *^'  '' 
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On  ne  reconnaît  point  là  un  prédicateur  anglais,  comme  l'ont 

Pin,  iiiusii.  voulu  Pits  et  Casimir  Oudin.  Ce  ne  sont  pas  encore  les  ser- 
Aiigi  script,  p.  mons  bilingues  d'Olivier  Maillard  et  des  autres;  mais  c'est 

58b.  —  Oudin,  i  •  ^    %  ...  ,, 

Siripior.ccclea.,  ^^omnic  uu  acheminement  a  ce  singulier  mélange^  presque 
I  III,  i>.  aa;.  inévitable  dans  un  genre  où  l'on  voulait,  sans  renoncer 
encore  au  latin,  être  compris  de  la  multitude.  Quoique  les 
cent  vingt  discours  de  lîiart,  princijialement  dans  la  seconde 
partie,  oii  l'on  en  trouvera  sur  les  apôtres,  les  saints  et  les 
martyrs  en  général,  et  en  particulier  sur  saint  Jean-Baptiste, 
saint  André,  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  Nicolas,  saint  Clé- 
ment, nous  aient  paru  (juelquet'ois  tout  aussi  dignes  d'atten- 
tion que  bien  d'autres  (pii  ont  été  imprimés  au  XV*  et  au 
XVI*  siècle,  on  |)eut  commencer  à  «Toire  qu'ils  ne  seront 
jamais  publiés,  et  nous  n'oserions  dire  qu  ils  méritent  de 
l'être. 

Ceux  qu'on  attribue  à  Robert  de    VVimi  sont  également 
inédits.  Kes  difficultés  qui  regardent  soit  la  date,  soit  le  ré- 
dacteur de  cet  autre  recueil,  seraient  plus  faciles  à  résoudre 
si  nous  avions  des  documents  plus  complets  sur  les  ouvrages 
et  les  écrivains  dont  pouvait  s'honorer  l'abbaye  de  Ciiissi. 
v.M\.    .iiiLsi.  l/histoire  de  cette   abbaye ,  dans  la  Gaule   chrétienne,  ne 
imv.t.  IX,  loi.  fait  point  mention  du  chanoine  Robert.  Le  Paige,  Oudin, 
**' Bliiiiôth  ii.;i-  George, n'en  parlent  pas  non  plus.  J^es  sermons  qui  portent 
iiu.nsi.— .scii|ii.  le  nom  de  Robert  de  VVimi  ne  sont  désignés  que  par  Louis 
eccies.  —  .Spiiit.  Hugo,  abbé  d'Estival,  dans  les  Annales  de  l'ordre  de  Pré- 
'  Annli'"'!""-  '"«"t'"'^'  parmi  les  manuscrits  qui  se  conservaient  à  Cuissi  : 
nioiistiai.,  I.  I,  Conclones  variœ  Robcrti  de  ff^imiaco,  canonici  Cftissiacensis, 
'  "'•  '  '^  liabitœ  tain  in  capitulis  ^eneralibus  quant  infestis  totius  anni. 

L'annaliste  de  Prémontré  indiquait  certainement  ici  l'homi- 
liaireoù  se  trouve  lenom  de  Robert, et  que  nousavons  main- 
tenant sous  les  yeux.  Le  surnom  de  ce  chanoine,  de  ff^imiaco, 
lui  venait  sans  doute  du  village  où  il  étaitné,  Wimi,  en  Thié- 
rache  (département  de  l'Aisne,  arrondissement  deVervins, 
canton  d'Hirson)  :  voisin,  par  le  lieu  de  sa  naissance,  des 
nombreuses  communautés  de  l'ordre  de  Saint-Norbert  ré- 
pandues dans  cette  partie  delà  France,  Prémontré,  Bucilli, 
Tenailles,  Claire-Fontaine,  Saint-Martin  de  Laon ,  Cuissi, 
c'est  dans  cette  dernière  qu'il  fit  profession,  et  composa  ou  du 
moins  copia  de  sa  main  les  sermons  qui  nous  ont  été  trans- 
mis avec  ces  mots  :  Hune  librum  scripsit  frater  Robertus. 

Que  Robert  les  ait  écrits  comme  auteur  ou  comme  copiste, 
rpi'ils  soient  d'un  même  prédicateur,  ou,  ce  qu'on  pourrait 
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croire,  qu'ils  viennent  de  différentes  mains,  il  tant  avouer 
qu'ils  ne  sauraient  plus  avoir  aujourd'hui  beaucoup  d'intérêt 
pour  nous,  tant  ils  ressemblent  la  plupart  aux  sermons  in- 
nombrables dont  toutes  nos  bibliothèques  sont  remplies. 
Comme  il  s'y  rencontre  cependant  quelques  traits  propres  à 
caractériser  l'éloquence  évangéliquede  ces  tenq)s,  ou  l'ordre 
pour  lequel  ils  furent  composés,  ou  le  siècle  qui  les  entendit, 
nous  donnerons  sur  ces  discours  quelques  notions  rapides, 
qui  pourront  aussi  servir  à  en  faire  reconnaître  d'autres 
exenqjlaires  ;  car  celui  de  Laon,  dont  il  convient  de  n'at- 
tendre que  des  lumières  incomplètes,  puisqu'il  a  vinpt-quatre 
feuillets  de  moins,  est  le  seul  que  nous  ayons  jus(|u'à  présent 
rencontré. 

Le  recueil  qui  porte  le  nom  de  Robert  de  Winii  est  écrit 
sur  deux  colonnes  de  quarante-trois  lignes  chacune,    et  il 
avait  deux  cent  huit  feuillets  :  on  a  pu  faire  ce  calcul ,  malgré 
la  perte  des   premiers  cahiers,  parce  que  les  cahiers  sont 
signés,  chacun  à  la  fui,   de  huit  feuillets  en  huit  feuillets 
(un"',  v"',  etc.  ),  et  qu'on  voit  par  là  qu'il  manque  trois  ca- 
hiers. Le  nombre  total  était  de  vingt-six.  Dans  cette  longue 
suite  de  colonnes,  dont  le  caractère  est  assex  net,  mais  très- 
serré  ,  et  rempli  d'abréviations  qui  réduisent  quelquefois  les 
mots  à    une  seule  lettre,   nous  n'oserions  nous   flatter   de 
n'avoir  laissé  échapper  aucun  renseignement   sur   l'origine 
de  ces  discours.  Le  seul  indice  qui  nous  ait   paru  de  quelque 
utilité  pour  la  fixer,   au  moins   par  conjecture,  se  trouve 
dans  le  quarante-cinquième  sermon,  adressé,  comme  beau- 
coup d'autres  de  cette  collection,  à  un  chapitre   général  : 
Oremus  etiam  pro  omnibus  defunctis...  et  precipuç  pro  nostri      koI.  wi,  «oi. 
ordinis  fratribus  et  sororibus ,  et  principaUssime  pro  prelatis  >■ 
ordinis  nostri  defunctis ,   siue  totius  ordinis,    iiue  ecclesie 
Premonstratensis ,  et  affectuosissime pro  cis  qui  decesserunt 
in  diebus  nostri  s ,  sicut  pro  domino  lohanne ,  et  cet.  Comme 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  mots  se  rapportent  à  un  abbé      Le  Paige,  Bi- 
de Prémontré,  nommé  Jean,  cet  abbé  pouvait  être,  ou  Jean  ''"sgf""^^"*^ 
de  Rocquigni,  fondateur  du  collège    de   Prémontré    dans  Hugo,' '^ Annal. 
l'université  de  Paris,  en  i252,  et  mort  eti  1269;  ou  si  l'on  prsemonstr, 1. 1, 
voulait  redescendre  assez  avant  dans  le  XIV*  siècle,  Jean  de  '^"'^5,53i;pr., 
Uastallion,  mort  en  irjJg,  ou  même  Jean  de  Sauit-Quentin  ,  Histoire  litt.  de 
mort  en  i352.  Mais  il  nous  semble  plus  probable  que  ces  '»  i' -  '•  xix, 
discours  furent,  en  effet,  prononcés  de  1260  à  1278,  sous  ''À*''     .... 
l  abbe  (jruerric,   successeur  de  Jean  de  Rocquigni.  L  auteur  col.  aH.a.,. 
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OU  le  collecteur  aurait  donc  pu  mourir  vers  la  fin  du  siècle. 
Nous  regrettons  de  n'avoir  point  découvert,  dans  un  volume 
(pli  est  encore  si  é|)ais,  d'autre  témoignage  chronologique  : 
des  lecteurs  plus  patients  seront  peut-être  plus  heiu'cux. 

■Nous  devons  regretter  aussi  de  ne  pouvoir  in(li<|uer,  à 
cause  de  la  grande  lacune  du  conunenccnicnt,  ni  les  pre- 
miers mots  du  texte,  <pii  servent  à  distingiu'r  de  t<"ls  recueils, 
ni  le  sujet  ou  même  le  nt)ml)re  des  sermons,  juscpi'à  celui 
par  lecpiel  le  volume  débute  aujourd'hui,  et  (pii  était  destiné 
à  une  assend)lée  caj)itulaire.  Il  n'y  règne  pas  un  très-bon 
goût,  comme  on  en  pourra  juger  par  l'usage  «pie  l'auteur  y 
fait  de  son  érudition  profane.  y\près  de  longues  compa- 
raisons tirées  des  étoiles  lixcs,  des  planètes,  et  enfin  de  la 
grande  année  de  trente-six  nulle  ans,  «pi'il  appelle  année 
loi.  j^y  ^",  (l'I'jnpédocle ,  nous  arrivons  à  ce  parallèle  :  «  Selon  Pto- 
'•  '■  «  lémée  (i),   les  étoiles  sont  ou  ténébreuses,  ou  nébuleuses, 

«ou  lumineuses.  C  est  ainsi  (pie,  j)armi  nous,  (juchpies-iins 
«sont  encore  ténébreux,  encore  plongés  dans  la  nuit  de 
a  l'ignorance  ou  du  |)éché,  tels  (pie  les  novices  et  ceux  qui 
«sont  nouveaux  dans  l'ordre,  et  (pii ,  ayant  beaucoup  d'oc- 
«cultation  et  peu  de  manifestation,  ressemblent  aux  téné- 
«  breiises.  D'autres  sont  nébuleux,  ou  nu-diocrement  éclairés 
«  par  les  lumières  de  la  science  et  de  la  piété.  D'autres,  enlin, 
«sont  aussi  éclatants  (pie  les  étoiles  lumineuses,  c'est-à-dire 
«ceux  (pie  la  doctrine  et  la  sainteté  environnent  de  splen- 
«  deur  :  tels  sont  tous  les  membres  de  ce  chapitre  général.  » 
Viennent  ensuite  un  panégyrique  de  saint  Augustin,  le 
chef  et  le  père  des  chanoines  réguliers  de  Prémontré,  nostre 
profcssionis  dticeni  et  patrem ,  et  que  l'on  compare  au  soleil, 
ce  (lui  n'est  (jue  juste,  puisque  ses  disciples  sont  des  étoiles; 
un  sermon  sur  la  Nativité  de  la  Vierge,  où  l'on  emploie  de 

(i)  Seaindum  Ptlinlomcum  ,  stcllanim  alie  sunt  tenelrose  uel  caliginose, 
alie  nehiilose,  nlie  liiminnse.  Sic  inlcr  nos  aliqui  adhiic  uidenttir  teuebrosi, 
scilicct  minus  instinctif  (junad  tenebras  ignorantie ,  et  minns  atlhuc  sanctis 
inj'orninli  moribus  ,  qnoad  tenebras  cnipe  :  qunles  siint  nonicii  aliqui,  et  nd- 
huc  noiti  in  ordine ,  qui  sunt  ninlle  occnltationis  et  pance  manifcstationis  ; 
sic  sunt  ta/es  stelle,  scilicct  tenebrose.  Item  aliqui  ex  nostris  sicul  stelle  ne- 
bulose  uidentnr,  et  nebutosi  esse  :  scilicct  qui  rnediocrUer,  etsi  non  plene, 
instrncti  sunt  lumine  competentis  scientie,  et  informati  sunt  mediocriter  mo- 
ribus conuersntionis  bone.  Iteni,sicnt  stelle  quedam  sunt  luminose ,  ita  ali- 
qui ex  nostris  penitns  sunt  luminosi,  plene  scientia  et  sanctis  moribus  in- 
formati: et  liii  hic  dicuntur  stelle  micantes,  quales  estimo  omnes  de  hoc 
rapitulo  exislentes. 
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longues  colonnes  à  expliquer  le  nom  de  Maria  par  amarurn  ■ 

mare,  parce  qu'elle  est  un  océan  de  grâces,  et  où  l'on  indique 

à  peine,  d'après  saint  Anselme,  l'immaculée  conception, 

déclarée  plus  nettement  dans  un  second  discours  sur  la  même 

fête  (caruit  enim  culpa  et  originali  et  actualî);  d'autres  sur      pol.  33    col. 

saint  Luc,  dont  le  nom  fournit  aussi  beaucoup  de  compa-  a- 

raisons  tirées  de  la  lumière  des  astres;  sur  tous  les  saints,      ibid.,  v°,  toi. 

qui,  du   haut  de  leur  empyrée,   de  empyreo ,  sont  encore  *• 

pour  l'auteur  un  riche  sujet  de  métaphores  astronomiques. 

On  s'attendrait  à  trouver  quelques  faits  instructifs  dans 
deux  germons  qui  se  suivent ,  composés  l'un  et  l'autre  pour  la 
visite  annuelle  des  monastères  de  l'ordre,  et  dans  des  con- 
seils adressés  aux  confesseurs  ;  mais  ce  ne  sont  guère  que  des 
lieux  communs,  sans  cesse  étouffés,  selon  l'usage  de  la  plu- 
part de  ces  vieux  sermonnaires,  .sous  un  amas  de  citations 
de  la  Bible,  et  dont  toute  cette  parure  ne  saurait  déguiser 
la  stérilité.  Le  sermon  sur  saint  Jean  l'évangéliste  est  plus 
remarquable  par  quelques  traits  hardis,  que  nous  n'oserions 
traduire,  contre  les  prélats,  qui,  au  lieu  d'avoir  une  charité 
égale  pour  tous,  se  laissent  aller  à  des  préférences  suspectes: 
(fui  istas  moniales  iuuenes  dissolutas ,  et  istas  strictulas  be-  foI.  4/',  v°, 
ghinulas,  saccos  stercoritm,  plus  diligunt,  quam  quantum-  «>'•  '• 
cunque  bonum  uirum,  uel  religiosum.  Isti  omnes,  quantum  in 
se  est ,  scindant  tunicam  Domini  inconsutilem ,  scilicet  latis- 
simani  et  integerrimam  carilatem.  Allusion  à  la  robe  sans  Ev.  joann.,c. 
coulure,  qu'on  révérait  à  Argenteuil  depuis  le  XII*  siècle.       beûf,  HistT  Aa 

D'autres  sermons  sur  la  Purification  ae  la  Vierge,  le  jour  dioc' de  Paris,  i. 
des  Cendres,  la  Chaire  de  saint  Pierre,  ne  manquent,  le  der-  ^^'  P-  ^• 
nier  surtout ,  ni  de  facilité  dans  le  style ,  ni  de  subtilité  dans 
les  interprétations  allégoriques  dont  se  composent  le  plus 
souvent  ces  instructions.  Le  quatrième   et   le   quinzième, 
adressés  aux  prélats,  s'expriment  encore  avec  une  certaine 
sévérité  sur  les  mœurs  de  ces  chefs  de  l'Église  :  O  si  Oza      ï"»'-  56,  col. 
percussus  est  super  temeritate  sua ,  quia  tetimt  arcam  Do-  "'  „  ^ 

mini,  ne  caderet ,  in  qua  nicnil  tam  sanctum ,  ut  Christus ,  —  Paralipom. , 
fuit...  et  dicitur  quodfuit  causa  sue  interfectionis ,  quod  nocte  '»  '3,  10. 
illa  cognoverat  uxorem  suam  legitimam ,   o  quam.  horren- 
dum  estsacerdoti ,  cui  nec  licet  habere  legitimam ,  et  qui  co- 
gnouit  alienam  ! 

Après  un  discours  sur  l'Annonciation,  oii  l'on  parvient  à 
nous  entretenir  encore  des  astres  et  de  Ptolémée,  s'offre  une 
longue  homélie  sur  la  Parascève  ou  le  Vendredi  saint,  qui 
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laisse  éclater  dans  toute  sa  naïveté  pédantesque  la  passion 

de  l'auteur  pour  ce  qu'il  prétendait  savoir  d'astronomie.  Au 

Ps.  68,  V.  3.    gyjej  jjg  çgg  mots  du  psalmiste,  qu'il  applique  à  la  Passion  : 

Maith.  Fvaiig.,   TcTTipestas  demersit  me,  et  du  verset  de  saint  Matthieu  :  Ho- 
''^''   ■  die  ternpcstas ,   il  expose,   d'après  Sénèque,  les  pronostics 

Fol.  6i,  col.  vrais  ou  faux  de  la  tempête  :  Secundum  naturnlem  enim  as- 
trologiam ,  cum  corona  circa  sidéra  divcllitiir,  indicinm  est 

Lib.  1,0.2.  tempestatis.  Et  hoc  est,  quod  dicit  Seneca  de  JSaturalihus 
guestionibus  :  Circa  sidéra,  inquit^fit  corona,  que  grece  di' 
citur  halo ,  etc.  Si  la  couronne  tracée  autour  de  l'astre  s'éva- 
nouit, c'est  le  calme  qu'elle  annonce;  si  elle  se  brise,  c'est  la 
tempête.  Ainsi ,  par  la  trahison  de  Judas ,  la  couronne  des 
disciples  autour  de  leur  maître  est  rompue  ;  la  tempête  com- 
mence. Les  autres  pronostics  de  l'orage,  tirés  des  étoiles, 
des  comètes ,  sont  ainsi  développés.  Nous  ne  croyons  pas 
qu'il  y  ait  autant  de  comètes,  d'étoiles,  de  halo  ,  dans  aucun 
autre  des  nombreux  sermons  sur  la  Passion. 

La  Cène,  Pâques,  saint  Augu.stin  proposé  encore  deux 
l'ois  à  l'imitation  des  prélats ,  les  trois  premiers  dimanches 
de  l'Avent,  sont  le  sujet  de  sept  autres  discours,  parmi  les- 
quels celui  du  troisième  dimanche  dépasse  par  son  étendue 
les  limites  ordinaires  de  ce  genre  de  composition,  et  forme 
un  véritable  traité. 

Jusqu'ici  nous  avons  énuméré,  dans  l'ordre  même  du  re- 
cueil, tous  ces  premiers  sermons,  au  nombre  de  vingt-quatre, 
sans  en  excepter  aucun;  mais  nous  ne  croyons  pas  devoir 
poursuivre  cette  nomenclature,  qui  serait  aussi  fastidieuse 
qu'inutile,  et  où  reparaîtraient  fort  souvent  les  mêmes  ma- 
tières et  les  mêmes  titres.  Plusieurs  continuent  de  s'adresser 
aux  prélats.  Un  plus  grand  nombre  encore,  prononcés  dans 
les  chapitres  généraux  de  Prémontré ,  ou  dans  les  visites  des 
abbayes  de  l'ordre ,  peuvent  contribuer  sans  doute  à  faire 
connaître  le  gouvernement  intérieur  de  cette  grande  congré- 
gation ,  fort  puissante  alors  et  fort  considérée.  C'est  tout  ce 
qu'il  faut  s'en  promettre.  Nous  y  avons  cherché  en  vain  des 
lumières  nouvelles  sur  l'histoire  générale,  sur  l'exercice  de 
l'intelligence  en  dehors  des  monastères  :  on  ne  pourrait  s'at- 
tendre à  y  trouver  rien  de  semblable  que  si  c'eut  été  un  des 
chefs  de  l'ordre  qui  eût  porté  la  parole,  et  non  pas  un  simple 
chanoine,  resté  probablement  étranger  aux  passions  et  aux 
intérêts  du  siècle. 

Pour  citer  cependant  quelque  chose  des  nombreux  dis- 
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cours  prononcés  dans  les  visites ,  et  qui  peuvent  être  comptés 
parmi  les   plus  instructifs  de  tous,    nous    traduirons,  d'a- 
près un  des  derniers,  le  cinquante-troisième,  cette  simili- 
tude ,  dont  les  longs  détails ,  qu'il  doit  être  permis  d'abréger , 
semblent  prouver  dans  l'auteur,  non  pas  une  connaissance 
exacte  de  la  langue  grecque,  bien  qu'il  y  fasse  encore  ailleurs 
quelques  allusions,  mais  une  imagination  assez  vive  et  beau- 
coup de  subtilité  d'esprit  :  «  Un  arbre  (i)  est  un  corps  qui  a      toi.  mS  v", 
«  ses  racines  fixées  en  terre,  et  dont  les  rameaux  et  les  bran-  ««i.  ■>■ 
«  ches  partent  de  la  souche  et  tendent  vers  le  ciel.  L'homme 
«  ressemble  à  un  arbre  retourné  :  sa  tête,  avec  le  visage  et  les 
«cheveux,  est  la  racine;  son  corps,  la  souche;  ses  bras  et 
«  ses  jambes,  les  grands  rameaux  ;  les  doigts  de  ses  pieds  et 
«de  ses  mains,  les  petites  branches.  Aussi  l'homme  est-il 
«  appelé  justement  en  grec  anthropos ,  c'est-à-dire  un  arbre 
«renversé  (peut-être,  selon  lui,  d'avôo;  et  de  TptTro.)).  Et  re- 
«  marquez,  à  ce  sujet,  que  Dieu  a  voulu  qu'il  en  fut  ainsi 
«  pour  nous  apprendre  que,  de  même  (|ue  l'arbre,  par  le 
«  moyen  de  sa  racine,  tire  sa  vertu  de  la  terre  où  il  est  fixé, 
«  nous  aussi  nous  tenons  à  notre  terre  natale,  c'est-à-dire  au 
«ciel,  par   notre   racine,  c'est-à-dire  par  la  tête,  siège  de 
«  la  raison,  etc.  »  Ou  retrouve  cette  idée,  que  le  prédicateur 
développe  avec  complaisance,  dans  un  ouvrage  attribué  à 
saint  Bonaventure,  mort  en    1274,  et  qui   paraît  être  de      Comp.   iheo- 
Hugues  de  Strasbourg  ;  mais  il  serait  possible  qu'elle  fût  plus  '°^"  """"'•'  '• 
ancienne,  et  qu'elle  eût  couru  depuis  longtemj)s,  comme  "'voy.  ci-des- 
beaucoup  d'autres  comparaisons  de  ce  genre,  les  églises  et  »"'.  p-  i55-i63. 
les  écoles. 

A  la  suite  des  cinquante-sept  discours  qui  ont  été  regardés 
comme  l'œuvre  de  Robert  de  Wimi,  et  que  l'on  peut  faire 
monter  à  cinquante-huit,  si  l'on  y  joint  celui  qui  se  trouve 
immédiatement  après  son  nom,  le  manuscrit  de  l'ancienne 

(i)  Est  enim  arbor  corpus  quoddam  ,  habens  radiées  in  terra  fixas,  et 
ramos  et  ramusculos  de  stipite  procedentes  et  ad  superiora  tendentes.  Homo 
ergo  habet  similitudinem  arboris  euerse;  cuius  os  cum  toto  capite  et  crini- 
bus  est  quasi  radtx,  et  corpus  stipes,  et  brachii  (sic)  et  crura  rami  maiores , 
digiti  autein  pedum  et  manuuin  rami  minores.  Et  ideo  bene  appellatus  est 
homo  grece  anthropos  ,  id  est  arbor  euersa.  Et  super  hoc  nota  quod  Deus  uo- 
luit  honiinem  esse  arborem  sic  euersam  ad  indicandum  quod ,  sicut  arbor 
mediante  radiée  trahit  nirtutem  sttam  a  terra  in  quajigitur,  sicfacti  sumus, 
ut  Jigamur  in  terra  nobis  naturali,  scilicet  in  celo ,  radiée  nostra  ,  scilicet 
mente  significata  per  caput,  etc. 

Y2 
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abbaye  de  Cuissi  nous  en  a  conservé  vingt-huit,  commençant 

Paul.,  Epist.  par  ce  texte  .•  Nostra  conucrsatio  in  celis  est,  écrits  de  la 

adPhiiipp.,c.  3,  j„^p^g  main,  mais  qui,  ne  traitant  que  de  matières  générales, 

sans  cesse  répétées  par  tous  les  sermoniiaires,  ne  nous  ont 

{)aru  présenter  aucun  caractère  particulier  qui  autorisât 
es  conjectures,  ou  sur  l'auteur  dont  ils  sont  l'ouvrage,  ou 
sur  les  circonstances  au  milieu  desquelles  ils  ont  pu  être 
prononcés.  Il  nous  a  donc  semblé  que,  même  pour  ceux  qui 
voudraient  en  faire  une  plus  longue  étude,  ils  auraient  tou- 
jours moins  d'intérêt  que  ceux  qu'on  attribue  à  Robert  de 
Wimi. 

Nous  nous  figurons  dans  celui-ci,  ou  dans  l'auteur,  quel 

qu'il  soit,  de  ces  cinquante-sept  ou  cinquante-huit  sermons, 

un  bon  religieux,  qui  était  peu  sorti  de  son  cloître  de  Cuissi, 

Caialog.    des  mais  qui  là ,  environné  d'une  bibliothèque  assez  riche  pour 

mss.de  Laon,n"»  le  temps,  s'cu  Servait  pour  composer  des  homélies  avec  plus 

1:0  et  3'5.  —  j    patience  que  de  talent,  avec  plus  de  savoir  que  de  goût. 

Hugo,      Annal.     _     I        .  '  .        .      '  ,!,  .      ,  ^'      |)i-<      ■.. 

iirœmonsii.,!. i,  On  voit ,  par  SCS  citatious,  quil  avait  lu,  outre  1  tenture 

col.  117.  sainte  et  les  principales  gloses,  saint  Augustin,  Boëce,  Cas- 

siodore,   saint  Grégoire,  Isidore,  Bède,  Raban  Maur,  An- 

'    selme,  Hugues  de  Saint- Victor,  Haimon  d'Halberstadt,  saint 

Norbert,  le  fondateur  de  Prémontré,  dont  il  rappelle  et  in- 

Hist.  liti.  de  terprète  quelquefois  les  instructions,  qui  n'ont  pas  été  toutes 

la  Fr.,  t.  XI,  p.  publiées.  Saint  JeanDamascène  lui  était  connu  par  les  versions 

^'^^-  latines.  Il  avait  lu  aussi,  quoiqu'il  n'emploie  guère  que  le 

style  ecclésiastique,  un  certain  nombre  d'auteurs  profanes, 

comme  les  traductions  latines  de  quelques  écrits  d'Aristote, 

Cicéron,  Sénèque,  et  surtout  Ovide,  dont  il  cite  très-souvent 

des  vers,  même  des  vers  de  l'Art  d'aimer.  Mais  le  livre  qu'il 

semble  le  plus  fier  de  connaître,  c'est  la  traduction  latine  de 

l'Astronomie  de  Ptolémée,  dont  il  fait  usage  à  tout  propos, 

et  qui  lui  fournit  une  multitude  d'allégories  empruntées  du 

soleil ,  des  étoiles  fixes  et  des  planètes  :  ce  livre-là  devait  faire 

partie  de  la  bibliothèque  du  couvent.  Une  telle  analogie  dans 

les  diverses  compositions  du  recueil  nous  engagerait  à  croire 

aue,  s'il  y  en  a  quelques-unes  d'origine  différente,  elles  sont 
u  moins  presque  toutes  du  même  prédicateur. 
Forcé  de  vivre  et  d'écrire  au  fona  d'une  province,  l'auteur 
laisse  voir  un  grand  respect  pour  la  science  de  ceux  qui  ont 
OuBouiay.His-  cu  le  bouheur  d'étudier  a  Pans,  où  son  ordre,  en  1262,  venait 
toi .  univ.  paris.,  de  foudcr  un  collège.  Si  dans  les  cloîtres,  dit-il,  on  possède 
I.  ni,  p.  3oi.     )yg  souvent  la  charité,  les  docteurs  séculiers  et  les  écoliers 

—  Hugo,  Annal.    '  ' 
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de  Paris  sont  en  possession  de  la  vérité  :  In  pUirUms  docto- 
rihus  seciilaribiis  et  parisicnsibus  scholarUms  (icritas  iiiucnitur  ^k^Tv.'.'  ' ',°'' 
.smc  cantate ,  et  in  niultis  rchgiusis  et  claustra  àùns  cari  ta  s  p.  cccexjtviij  et 
sine  ueritate.  Naïve  admiration,  qui  s'ex|)li(|ne  par  l'éclat  que  su'v.  — Lebiui, 
répandait  alors  l'enseijjïnement  de  l'université  de  Paris,  fort  ,  'n  ,>'','6S  "  ' 
turbulente,  et  surtout  lort  peu  charitable  pour  les  ordres  l'ôi.  27,  u.l. 
niendiants,  mais  <pje  les  religieux  eux-mêmes  révéraient  ^ 
comme  dépositaire  d'un  trésor  qui  passait  pour  la  vérité,  et 
<pii  était  du  moins  l'instruction. 

Le  style  ne  prouve  pas  que  le  rédacteur  de  ces  sermons 
eût  beaucoup  profité  des  leçons  des  écoles  parisiennes,  s'il 
les  avait  fréquentées,  ni  des  modèles  anciens,  dont  il  connais- 
sait quelques-uns.  Sans  admettre  tous  les  barbarismes  des 
controverses  scolasti(jues ,  il  n'est  pas  très-sévère,  comme 
on  l'a  pu  voir  parles  passages  cités,  sur  le  choix  et  la  cons- 
truction des  éléments  du  langage.  Mais  il  faut  dire,  pour  sou 
excuse,  tpi'il  se  conforme  tout  sinq)lement  au  style  nsité  et 
))res(|ue  con.sacré  dans  les  monastères  de  son  ordre,  auxquels 
il  destinait  ses  discours,  et  cpiil  a  bien  pu  écrire,  prenions-  '^"'-  'y*  '"» 
tratensice  iiinere,  lorsqu'on  exprimait  ainsi,  de  son  tenqis,  '^"  '  ^'' 
le  conseil  de  vivre  en  digne  prémontré.  Jl  est  juste  atissi  de 
remarqjier  qu'il  ne  propose  d'ordinaire  (pie  des  canevas  de 
sermons  {tlœmata)  plutôt  que  des  compositions  toutes  faites, 
comme  rindi(|uent  ces  formules.  Et  sic  procède,  ut  uis  ; 
procède  sicut  scis ,  uis ,  uel  poteris  ;  de  liac  materia  ,  si  uis , 
f/uere  plus  alibi  ;  de  lus  inucnies  supra;  de  his  inj'ra ,  etc. 
On  peut  donc  penser  (pie  s'il  avait  prétendu  fournir  aux 
jeunes  disciples  de  la  chaire,  au  lieu  de  simples  matériaux, 
de  véritables  exemples,  il  aurait  donné  à  son  style,  comme 
il  l'a  fait  quelquefois,  plus  d'élégance,  et  à  ses  idées  plus  de 
suite  et  de  proportion. 

Lorsque  nos  pieux  jirédécesseurs  rencontraient,  dans  leurs 
annales  des  lettres  en  France,  de  ces  vastes  recueils  de  ser- 
mons, surtout  de  sermons  inédits,  ils  les  analysaient  longue- 
ment depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  et  on  sait  qu'ils 
ont  encouru  le  reproche  d'accorder  beaucoup  troj)  de  place 
à  la  reproduction  minutieuse  de  ces  homélies  (|ui  se  res- 
semblent à  peu  près  toutes,  et  qui  ne  sont  que  rarement 
utiles  à  l'histoire  des  opinions  et  des  mœurs.  Nous  mérite- 
rons peut-être  le  reproche  contraire,  et  parce  que  ce  genre 
d'ouvrages  nous  intéresse  moins  qu'eux,  et  parce  que  nous 
n'avons  pas,  comme  eux,  le  droit  d'en  juger  les  doctrines. 


XIII  SIÈCLE. 


174  ROB.  DE  WIMl,  AUX.  OU  COPISTE  DE  SERMONS. 

Si  nos  extraits ,  où  nous  ne  cherchons  à  faire  entrer  que  ce 
qui  peut  servir  au  tableau  du  mouvement  des  esprits,  pa- 
raissent courts  et  même  stériles,  c'est  peut-être  la  faute  des 
prédicateurs  autant  que  la  nôtre.  V.  L.  C. 
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AntoD.  Sc- 
neni).,  Biblioth. 
orcl.  Praeilical., 
p.  95. 

Fernandez , 
Concertai,  pra-- 
«licaloi.,  p.  363. 
....  Allamuni,  Bi- 
bUotli.dominic, 
p.  96.  —  Oudin, 
de  Scriptor.  ec- 
fles.,  t.  III,  col. 
570. 

Posseviii,  Ap- 
par.  sac,  t.  I,  p. 
695 Du  Gan- 
ge, Ind.,  p.  XXV. 
Mss.  de  la  Bi- 
Miolli.i'oy.,  piè- 
ces I  et  4  du  n. 
i6/i7  (  .Sorhon- 
ne). — Fabricius, 
Bibl.  ined.  xlat., 
I.  III,  p.  iBa. 

De  pnril.  lon- 
I  cpl.  J.  C,  Mc- 
<liol.,  iSi'i ,  fol. 
'il  reclo.  —  Vir. 
illusd'.  ord.  Pré- 
dicat. ,  p.  144  I 
B.  —  Sol  verit., 
rad.  I  34  ,  col. 
1340. 

Sariptor.  or- 
dinis  Prsedic.,  I. 
I,  p.  807,  col.  I. 


Daiïs  la  première  moitié  du  XIIP  siècle,  la  ville  d'Évreux 
donna  naissance  à  un  prédicateur,  frère  Gui,  dont  l'histoire 
est  aujourd'hui  inconnue,  malgré  la  célébrité  que  ses  ser- 
mons lui  avaient  acquise.  On  varie  beaucoup  sur  le  temps 
où  il  florissait  :  les  uns  indiquent  les  années  i354  et  suivantes  ; 
les  autres,  les  dix  dernières  années  du  siècle,  ou  les  an- 
nées 1280  à  i3i4;  d'autres  enfin  le  font  vivre  sous  le  règne 
de  Charles  VI,  c'est-à-dire  de  i38o  à  1422.  Casimir  Oudin, 
après  avoir  partagé  avec  Possevin  le  tort  d'admettre  cette 
dernière  date,  reconnaît  son  erreur  sur  le  témoignage  de 
quelques  copies  des  serinons  de  Gui  d'Evreux  qui  remontent 
aux  années  1820,  i3io,  i3oo  et  1293.  Les  biographes  ne 
sont  pas  plus  d'accord  entre  eux  sur  la  date  de  la  mort  de 
ce  frère  Prêcheur  :  ils  la  placent  tantôt  vers  1290,  tantôt 
vers  i3oo,  tantôt  après  i3i4-  Vn  peu  moins  de  désaccord  se 
manifeste  dans  les  surnoms  qu'ils  lui  donnent  :  ils  l'appellent 
généralement  Gui  DÉ\REV\[Guido  ebroicensis),  à  cause  de 
sa  ville  natale.  Quelquefois  cependant  on  le  surnomme  Gui 
de  Mesnil  ou  de  Mesnille  (  Guida  de  Menilo ,  Guido  de  Mes- 
nillio,  et  même  Guido  ebroicensis  ex  Menilo),  parce  qu'il 
ne  naquit  pas  précisément  dans  la  ville  d'Evreux ,  mais  à 

Îuatre  lieues  de  là,  au  château  de  Mesnil.  Vincent  Bandello, 
iéandre  Alberti  et  Alva,  ne  connaissant  point  le  lieu  précis 
de  sa  naissance,  le  désignent  sous  le  nom  générique  de  Gui 
le  Français  (Guido  GalLus  ou  GalUcus),  qui  fut  aussi  donné 
à  un  Dominicain  du  XV"  siècle. 
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On  croit  savoir  que  Gui  d'Evreux  fut  élevé  au  collège  de — 

Saint-Jacques  de  Paris.  Il  prit  de  bonne  heure  l'habit  de  /jao,'coi.a.  '  ** 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  entra  dans  le  couvent  des 
frères  Prêcheurs  d'Evreux  ,  fondé  postérieurement  à  l'an- 
née 1278,  et  où  frère  Gui  composa  des  sermons  qui  portent 
les  dates  de  1290  et  1293.  Quelle  part  avait-il  eue  à  la  fon- 
dation de  cette  maison  ?  Ses  biographes  ne  nous  le  disent 
pas;  ils  se  bornent  à  nous  apprendre  que  Gui  d'Evreux, 
très-versé  dans  la  connaissance  des  lettres,  de  la  philosophie, 
de  la  discipline  scolastique ,  de  la  théologie ,  et  très-éloquent 
orateur,  enseigna  la  théologie  à  Paris  et  dans  divers  autres 
lieux  dont  ils  ne  font  pas  l'énumération.  La  haute  réputation 
qu'il  s'acquit  à  Paris  dans  cet  enseignement  lui  a  valu  quel- 
quefois l'honneur  d'être  désigné  par  le  titre  de  doctor  pari- 
siensis ;  mais  nous  devons  faire  observer,  avec  Alva  et  avec 
Echard ,  contre  le  sentiment  de  Bandello,  que  ce  titre  ne 
prouve  nullement  que  Gui  d'Evreux  eût  pris  le  grade  de 
docteur  dans  la  faculté  de  théologie  de  Paris;  car  son  nom 
ne  se  trouve  point  sur  la  liste  des  docteurs  dominicains  dres- 
sée par  Bernard  Guidonis. 

On  ne  sait  rien  de  plus  sur  la  vie  et  les  actions  de  Gui 
d'Evreux;  la  date  de  sa  mort  n'est  pas  moins  incertaine. 
Nous  croyons  néanmoins  ne  pas  trop  nous  éloigner  de  la 
vérité  sur  ce  point,  en  rejetant  la  date  de  i3i4,  comme  celle 
de  1290,  pour  supposer,  avec  Echard  et  Fabricius,  que  Gui 
cessa  de  vivre  vers  l'an  1 3oo. 

SES    ÉCRITS. 

Ant.  Senens., 

Parmi  les  ouvrages  qu'il  avait  composés,  on  cite  les  sui-  loc.  cit.  —  Raz- 
vants,  qui  sont  tous  restés  inédits  :  Predic*'"'  233 

1°  Un  traité  intitulé.  De  Clavibiis  divinœ  Scripturœ ,  seu  — Aiiamura.ioc! 
Annotationes  ad  Tychonii  Afri  régulas  pro  sacrœ  Scripturœ  <=''•  —  Sixt.  Se- 
intelUsentia.  Ce  Tvchonius  Afer,  qui  est  aussi  appelé  Ticonius,  "*"';'  ^'''''°**'- 
appartenait  a  la  secte  des  Uonatistes,  et  vivait  vers  la  hn  3^7.  _  Fabri- 
du  IV*  siècle.  Les  sept  règles  qu'il  avait  établies  pour  Tinter-  cius,  loc.  cit. 
prétation  des  saintes  Ecritures,  et  qui,  neuf  siècles  plus  tard,  to^*"eccief"T 
attirèrent  l'attention  de  Gui  d'Evreux,  ont  été  imprimées  18.  —  râbri- 
dans  plusieurs  collections  et  notamment  dans  la  Bibliothèque  cius,  ouv.  cite,  t. 
des  Pères.  Fernandez  parle  avec  éloge  des  additions  que  ,''.'*■  *?,^  ~ 
rrere  Gui  avait  laites  a  cet  ancien  traite  d  exégèse  sacrée,  ceiehneniexic. , 
Nous  ignorons  si  on  en  conserve  quelque  part  une  copie.  4""  Theii ,    s. 
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,~,  2"  Un  onnsculo  qui  a  pour  titre ,  Rcmila  mercatorum.   il 

(.atalog.   mss.  .  1  1.  I  •  1   "       i         1  -i  i-      1   > 

A.igi..tHiberii.,  tî»  existc  (ieiix   cojues  manuscrites  dans  les  bibliothèques 

1. 1,  part  II,  11.  publiques  (i'Anj^leterre. 

I     :  ;  et  paii       2"  (jii  recuell  de  serinons,  Sermones  de  tempore  et  sanctis. 

111,11.762.  »-      •      •     l>  1  1  1     •!  !•  '  I  1 

VOICI  1  ordre  dans  lecjiiel  ils  sont  disposes,  selon  les  niedleurs 
exemplaires  (jue  l'on  possède  de  ce  recueil  : 

Ser/uoncs  doinuùcales  lotius  anni,  swnpù  de  Epistolix. 
A  la  suite  de  cette  série,  on  trouve,  sous  le  même  titre  ré- 
pété deux  l'ois,  TIteinata  de  dominicis  totius  anni  divisa  et 
concordata,  deux  compilations,  dont  la  première  est  un 
choix  de  versets  tirés  de  l'Ecriture  sainte  et  destinés  à  servir 
de  texte  aux  ecclésiastiques  qui  veulent  composer  des  ser- 
mons. Dans  la  seconde,  Gui  d'Evreux,  en  s'appuyant  sur 
l'autorité  de  passages  également  tirés  de  la  Bible,  indique  les 
divisions  ([ue  les  prédicateurs  pourront  adopter  dans  le  ser- 
mon de  chaque  dimanche  de  l'année. 

Une  copie  de  ces  Thcmata  fait  partie  d'un  recueil  manus- 
crit, de  format  très-petit  in-4'',  qui  ap[)arteiiait  autrefois  à 
l'abbaye  de  Saint-Vincent  du  Mans,  et  <pie  l'on  conserve  dans 
la  bibliothèque  publique  de  la  même  ville.  M.  Ch.  Richelet, 
à  notre  prière,  a  bien  voulu  l'examiner  :  il  nous  apprend  que 
l'écriture  parait  remonter  au  milieu  du  XIV*  siècle,  mais  que 
plusieurs  feuillets  ont  été  recopiés  vers  la  fin  du  siècle  sui- 
vant. Sur  le  premier  feuillet,  on  lit  :  Incipiunt  sermones  fr.  Gui- 
donis ,  de  ordine  fratrum  Piedicatorum ,  (juos  compilauit 
in  conucntu  ehroyccnsi.  Avant  le  thème  [)our  le  j)remier 
dimanche  de  l'Avent,  on  trouve  une  courte  préface,  com- 
mençant i^ar  ces  mots  :  Notandnnt  in  principio  istius  operis, 
etc.,  et  finissant  par  ceux-ci  :  ^««Vywr  uoluerit  uti  hoc  opère, 
légat  prccepta,  et  sihi  faciat  in  principio  sermonum.  Le 
propre  du  temps  occupe  deux  cent  cinquante-sept  feuillets, 
et  le  propre  des  saints,  cent  quatorze,  y  compris  une  table 
détaillée  des  theniata  qui  se  rapportent  aux  saints  du  calen- 
drier particulier  des  frères  Prêcheurs.  Ce  recueil,  tel  que  nous 
l'offre  l'exemplaire  du  Mans,  est  très-probablement  le  même 
l'ai:.   97.  —  que  celui  dont  Altamura  et  Oudin  font  mention,  d'après  un 

r.  m, col. 570.  manuscrit  delà  bibliothèque  de  l'église  deSaint-Dominique, 
à  Naples,  dans  lequel  on  trouve,  sous  le  nom  de  frère  Gui , 
une   série  de   thèmes  ou    motifs  pour  des  sermons,   copie 
ouv.  liic,  p.  indiquée  aussi  par  Antoine  de  Sienne. 

*f^-  .  —  Theniata  de  sanctis pcr  circulum  anni,  et  de  omni  casa 

et  necessitate,  ucluti  in  synodis,  in  aisitationibus  nionasterio- 


\uisiKri  i;. 


DOMIMCAKX.  177 

/•/////,  pro  pliiuia  ucl  siccitatc  habrnda.  A  la  suite  de  cette 
série,  les  exemplaires  eomplets  en  offrent  nue  autre,  inti- 
tulée :  J'Iiciiiata  do  oinnihns  saint  is  totius  an  ni,  et  de  oninc 
casii  et  ncrrssitatr,  et  diaiduntur  et  coiicordantitr  per  aucto- 
ritates. 

—  Sermones  integri  de  (/aihnsdam  J'estis  et  sanctis ,  scilicct 
de  Purifieatione  lieate  f  Irginis ;  de  S.  i^ctio  martyre  ;  de 
S.  Doni/nieo;  in  ^sxuinptione; in  Aatinitate  lîeate  J  irginis ; 
injesto  j^n^elorum  ;  de  (iiiolihet  conj'essore  ;  in  Exaltatione 
S.  C'rueis  ;  in  dedicatione  eeelesie. 

—  Index  alphahctieiis  dietionnni ,  de  (jnihns  in  toto  opère 
fiant  di.stinetiones  et  sermones. 

Les  sermons  de  (îui  d  J*lvreux  ,  malgré  la  ré|)Utation  dont 
ils  jouirent  longtemps,  n'ont  jamais  été  imprimés,  par  la 
raison  peut-être  (|u'ils  existaient  manuscrits  tians  un  très- 
grand  noml)re  de  l)iljIiotlièc|ues  des  nK)naslères.  Jù-liard  eu  Ouv.  <iic,  1.1, 
décrit  (|uatre  eopies  qu'il  avait  vues  à  la  Sorhoiuie;  on  les  p- l'^'.r"'  > 
conserve  ii  la  liihliothèque  royale  de  Paris  sous  les  n°*  9:><», 
<j(>"),  <)f)5 ,  et  loio.  l.a  première  et  la  troisième  sont  sem- 
i)lal)les;  elles  commencent  par  ces  mots  :  Ineipiiint  sermones 
doniinieales  fr.  Guidonis,  de  ordine  FF.  Prcdicatorum ,  qr/os 
eonipilanit  in  eonucntu  chroiecnsi ;  et  finissent  par  ceux-ci  : 
IC.iplieit  totuni  opus  eonsammatam  A.  D.  mill.ee.  nonage- 
simo  tertio.  Cette  date  est  confirmée  par  le  témoignage  de 
deux  autres  eopies,  l'une  fjue  le  P.  Eehard  avait  tiouvée  à 
Paris,  dans  la  l)il)liotliè(|ue  du  couvent  des  Dominicains 
de  la  rue  Saint-Honoré,  l'autre  (pii  fait  partie  de  la  l)i-  FHiei,  Caïai. 
hliotliècpie  l'auline  à  Leipzig.  L'exemplaire  cité  de  la  Bi-  tibiioth. Paulin., 
l)liotliè(pie  royale,  n.  9<)5,  avait  été  légué  à  la  Sorbonne  f*' ' 
par  un  des  anciens  sociétaires  de  la  maison,  maître  Jean 
de  Mareuil.  I^a  copie  n.  ()6j  remplit  deux  volumes  in-folio; 
à  la  fin  du  premier  on  lit  ces  mots  :  E.vplieit  summa  ser- 
nionani  ehroicensium  de  Epistolis  totius  anni ,  édita  a  fra- 
tre  Guidonc  de  MesniUio ,  ordinis  f'ratrum  Predicatoruni., 
anno  Domini  millcsimo  dueentcsimo  nonagesimo.  Cette 
date  nous  apprend  que  si  les  quatre  autres  copies  citées 
sont  une  preuve  sufïisante  que  le  frère  Prêcheur  avait  achevé 
son  recueil  de  sermons  ou  de  thenuita  en  l'année  1293 
seulement,  il  avait  au  moins  composé  ou  réuni  une  partie 
de  ces  sermons  et  de  ces  thèmes  trois  ans  plus  tôt.  L'exem- 
plaire qui  donne  lieu  à  cette  remarque  dut  être  copié  peu 
de  temps  après  1293;  car  il  fut  légué  à  la  Sorbonne  par 

Tome  XXI.  Z 


XIII  SIÈCLE. 


Biblioth.  roy., 
II.   loio. 


Hariiel,  Catal. 
inss.,  col.  ai , 
132,  l'iT.  ,  i55, 
176.  —  Ci-des- 
sus, p.  176.  — 
Hcnel,  ib.,  col. 
aoo,  44301/477. 

Mss.  latins,  n. 
87»,  in-f°;  el 
pièce  3  du  n. 
i55i,in-4°. 

Mss.  latins,  n. 
747  ,  in  -  4"  ; 
fonds  de  Saint- 
Victor. 

Ci  -  dessus,  p. 

'77- 

Quétif  ot  E- 
ciiard,  I.  c. 

Casim.  Oudin, 
de  Scriplor.  i-c- 
l'Ies.,  1. 1 H,  col. 
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Pierre  de  Limoges,  qui  n'a    pas  vécu   au  delà  de  l'année 
i3oo. 

Le  quatrième  exemplaire  de  la  Sorbonne,  signalé  par 
Etîliard,  fait  partie  d'un  recueil  où  l'on  a  rassemblé  les  ser- 
mons de  plusieurs  autres  prédicateurs.  Ceux  de  Gui  d'Evreux 
sont  précédés  ici,  comme  dans  les  mss.  95G,  ;)65  et  99'J,  de 
l'intitulé  que  nous  avons  transcrit  plus  haut,  lis  finissent  par 
ces  mots,  (jui  indiquent  l'âge  du  manuscrit  :  Anno  iSig,  die 
Vencris  ante  uigUiam  Bcate  Marie  Magdalene,  complétas 
est  iste  liber  sernionum  doniinicalium  fr.  Guidonis,  ordinis 
FF.  Predicntorum. 

La  Sorbonne  possédait  anciennement  cinq  autres  copies 
des  sermons  oti  des  themata  de  Gui  d'Evreux ,  dont  le 
P.  Ecliard  ne  fait  aucune  mention,  et  qui  ont  été  placées  ù  la 
Bibliothèque  royale.  Les  deux  premières  appartiennent  au 
commencement  du  XIV*  siècle.  L'une  porte  le  n.  79a;  l'autre, 
datée  de  l'année  i3o9,  forme  les  articles  4?  ^»  ^)  7  »  8  et  9, 
d'un  recueil  de  .sermoiniaircs  coté  826.  Les  trois  der- 
nières, n"  1047  (pièces  i  et  4)>  '^49  et  i65o,  remontent  à 
la  fin  du  XIIÏ*  siècle. 

Autrefois,  en  France,  les  bibliothèques  d'un  grand  nombre 
d'abbayes  et  de  couvents  renfermaient  également  des  exem- 
j)laires  manuscrits  des  sermons  et  des  themata  du  même  pré- 
dicateur. Plusieurs  sont  maintenant  conservés  dans  les 
bibliothèques  publiques  de  Paris,  d'Amiens,  de  Charleville, 
de  Chartres,  de  Douai,  de  Laon,  du  Mans,  de  Soissons  et 
de  Toulouse.  Ces  deux  dernières  villes  n'en  possèdent  pas 
moins  de  quatre  exemplaires  chacune. 

La  Bibliothèque  royale  de  Paris,  outre  les  copies  que  nous 
avons  déjà  indiquées,  en  renferme  trois  autres,  provenant, 
les  deux  premières  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés, 
la  dernière  de  l'abbaye  de  Saint- Victor,  et,  toutes  trois, 
d'une  écriture  qui  dénote  le  XIV*  siècle.  Mais  nous  ne  retrou- 
vons aucune  tpice  des  exemplaires  qui  ont  longtemps  existé 
à  Paris,  dans  la  bibliothèque  des  Dominicains  de  la  rue 
Saint-Honoré, dans  celledesAugustinsdu  Pont-JNeuf(n. 247, 
in-foho),  et  à  l'abbaye  de  Saint- Victor  (n.  70G,  in-folio);  à 
Clermont  en  Auvergne,  au  couvent  des  frères  Prêcheurs; 
dans  le  diocèse  de  Reims,  à  l'abbaye  de  Belval ,  de  l'ordre 
de  Prémontré;  dans  le  diocèse  de  Sens,  au  couvent  de 
Vauluisant,  de  l'ordre  de  (>îteaux;  et  en  Picardie,  dans  un 
couvent  qu'Alva  désigne  sous  le  nom  de  monasterium  civi- 
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tatii  regalis,  et  qui  est  peut-être  l'abbaye  de  Saint-Benoît 
autrefois  appelée  monasterium  regalis  loci. 

Deux  autres  exemplaires  qui  se  voyaient  anciennement  à 
Paris,  au  rollége  de  Navarre,  ont  été  déposés  à  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  et  y  portent  les  n"'  6o3  et  6o4.  Le  pre- 
mier contient  un  plus  grand  nombre  de  sermons  que  le 
second;  il  est  de  format  in-^",  et  celui-ci,  de  format  in-folio. 
Tous  deux  paraissent  avoir  été  écrits  dans  les  premières 
années  du  XIV*  siècle;  ils  commencent  par  ces  mots  tracés 
avec  de  l'encre  rouge  :  Incipinnt  hic  dominicales  fr.  Gui- 
donis,  de  ordine  FF.  Predicatorum,  quos  compilauit  in  con- 
uentu  ebroycensi.  On  lit  à  la  fin  du  manuscrit  6o3  :  ExpUcit 
totum  opus  consummatum  anno  DominiAI"  CO'.  Au-dessus  des 
deux  C,  on  remarque  une  petite  croix,  par  laquelle  le  copiste 
semble  avoir  voulu  indiquer  que  l'original  ou  la  copie  (|ui 
était  sous  ses  yeux  l'avait  laissé  dans  l'indécision  sur  le  chiffre 
à  ajouter  au  millésime  M.CC.  Or,  nous  avons  vu  plus  haut 
(lué  d'autres  copies  assignent  aux  sermons  et  aux  theniata 
de  Gui  d'Evreux  tantôt  la  date  de  layo,  tantôt  celle  de  1293. 

Plusieurs  exemplaires  de  ce  recueil  ont  existé  ou  existent  __  sinder  bI- 
encore  à  l'étranger,  outre  les  deux  copies  dont  nous  avons  déjà  blioth .     bèlg., 
fait  mention,  et  (jui  se  conservent,  l'une  à  I^eipzig,  l'autre  à  '8'- 
Naples.  On  en  cite  à  l'abbaye  de  Saint-Jac(pies  de  Liège,  îi      cruio-  mss 
celle  des  Dunes  (exemplaire  qui  doit  être  celui  de  la  biblio-  Angi.eiHibem., 
thèque  publique  de  Bruges);  à  Oxford,  dans  la  bibliothèque  t.  I,  pan.  i,  p. 
Bodiéienne  et  dans  celle  du  collège  de  Lincoln  ;  à  Cambridge,  1°  "  "„.'  pg^i 
dans  celle  du  comte  de  Pembrock  ;  à  Worcester,  parmi  les  nî,  p.  i6Ô;t.li, 
manuscrits  de  l'église  cathédrale;  à  Venise,  dans  la  biblio-  part,  i, p.ao. 
thèque  de  l'église  de  Saint-Jean  Saint-Paul;  à  Reggio,  enfin,  „ent."Tc.  dt 
au  couvent  des  frères  Prêcheurs.  — Tonasini,Bi- 

4°  Une  Somme  sur  les  noms  de  Dieu.  Cet  opuscule  n'est  Wioth.  venet., 
cité  que  par  Kchard  et  par  Fabricius.  Le  premier  de  ces  deux  ^  "A  'j-''^*' 
DiDliograplies  en  avait  découvert  une  copie  au  milieu  d  un      Sniptor.  ord. 
recueil  manuscrit,  de  format  in-S",  écrit  en  caractères  très-  Pradicat. ,  t.  i, 
fins,  sur  vélin,  et   placé  dans  la  bibliothèque  du  collège  de 
Navarre,  à  Paris.  Cette  copie  ne  renfermait  que  huit  feuillets; 
clle|commençait  |)ar  ces  mots  :  Incipit  Siimma  fr.  Guidonis 
de  diuinis  nominibus^  féliciter  ;  sur  qnoi  le  P.  Echard  fait 
observer  que  Gui  d'Evreux  ayant  été,  de  son  vivant,  habi- 
tuellement appelé  frère  Gui ,  sans  autre  désignation ,  il  y  a 
tout  lieu  de  lui    attribuer  la  Somme  ainsi  intitulée.   Nous 
ignorons  ce  qu'est  devenu  le  volume  qui  la  renfermait,  avec 


p.  421, col.  I. 

Fabr.,  loc.  cit. 
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Mist.    lilt.    <Ir 
1.1  Fi.,  I.  XIX, 


|)liisieni's  autres  opuscules  ninnuscrits  (!<■  divers  auteurs.  Le 
Fabric. ,  onv.  prciiiier  aviùt  |)our  titr<'  :  /irrui/(i(/iiinfn  J'r.  loliunnis  Giail- 
itû,  t.  m,  p.  Icnsis ,  ortli/iis  Minnriiiu;  le  seeond  était  une  eopie  d'un 
Trav.tultts  de  pntfvssiunc  nioïKirhoriiin ,  dont  il  na  pas  été 
lait  une  mention  particulière  dans  notre  notice  sur  son  au- 
teur, (iiiillaunie  IV'rault. 

Les  compositions  (pii  nous  restent  de  Gui  d'Kvreux,  sans 
en  excepter  ses  sermons,  jadis  si  estimés,  ont  aujourdlnii 
une  l)ien  failjle  importance,  et  send)lent  ne  pas  <!xi^er  (pie 
nous  en  présentions  ici  I  analyse.  Elles  peuvent  avoir  cepen- 
dant f(uel<pie  prix  poiu"  les  personnes  studieuses  ipii,  désirant 
connaître  tous  les  écrivains  latins  du  Xlll*-'  siècle  dont  les 
productions  ,  à  leur  apparition  ,  jouirent  d'une  assez  {grande 
célébrité,  ne  s'arrètcuit  pas  à  examiner  si  les  siècles  suivants 
ont  confirmé  ou  non  le  jugement  des  contemporains. 

^  ^  V.  L. 
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Altamura,  Bi- 
bliolh.  <lomini- 
<.ana,  p.  7  ;  ap- 
pciid.,    p.     /■(^i. 

—  QnéliC  el  É- 
«liard,  Sciiplor. 
ord.  l'i:cdical., 
I.  I,  1».  :{9i- 
Î9/|-',6fj.— Oii- 
<liii,Si'riplor.  ec- 
clesiast.,  I.  III, 
«;ol.    58()  -  5()'i. 

—  Falii'iciuï,  lli- 
liliotli.  iiit'd.  <T- 
tal.,  1. 1,  p.  256, 
attî.  —  Sax  , 
Oiioiiiaslic.  litt. , 
I.  Il,  p.  '.o'i. — 
I.  Itt'ckiM.'iiin  , 
Lilteraturdrrâl- 
leiin  UciM'Iie- 
>c'lii'eil)iiiii;<-'ii   . 


AUTKUR  IVLNK  DKSCIUPTIO.N  DE  LV  TKKRK  SAINTK. 
SA     VIE. 

Lj'Ainix'K  et  l'ouvraf^edont  nous  allons  parler  ont  donné  lieu 
à  beaucoup  de  <'onjectures  et  d'incertitudes.  La  fiiute  en  est 
surtout  aux  éditeurs  (|ui,  en  mutilant  à  leur  gré  l'ancienne 
description  de  la  terre  sainte  par  Brocard,  telle  (pie  la  leur 
transmettaient  les  meilleurs  manuscrits,  et  en  la  réduisant 
sèi^liemeiit  à  la  partie  géograplu(pie,  avaient  privé  ainsi  la 
criti(pie  des  renseignements  ([u'elle  y  aurait  trouvés  sur  le 
voyageur  lui-même.  C'est  par  les  manuscrits  complets ,  ou  par 
les  éditions  (jui  s'en  sont  le  moins  écartées,  (ju'il  est  permis 
d'établir,  non  pas  sans  doute  son  véritable  nom  en  langue 
vulgaire,  (pii  pouvait  être  Burkard  ou  Burckhardt,  (iuoi(pie 
d'autres  prétendent  ([u'on  l'a  bien  nommé  Brocart!,  ni  sa 
ville  natale,  (|ui  pouvait  être  Strasbourg,  coniine  la  plupart 
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le  disent,  mais  son  litre  incontestable  fie  frère  Prêcheur,  et        .    — - — 

,',  ..  .  ■       ^  Al'  I  (ïOlling. ,   1010, 

3uelques  dates  positives,  qui  auraient  empêche  encore  plus  ,  u^  p.  31.7,,, 
e  le  confondre  avec  d'autres  personnagjes  désignés  à  peu  etc. 
près  par  le  même  nom.  Voici  quelques-uns  de  restémoicnages      Band"»  ,  Ca- 
personnels,  qu  on  chercherait  en  vain  dans  la  plupart  des  bibiioih. Uuien- 

éditionS.  tianae,  t.  m,  <:ol. 

Le  voyageur,  (jui  se  donne  lui-même  le  titre  de  frère  de  '"^ 
l'ordre  des  Prêcheurs  ,  après  avoir  employé  plusieurs  années  Hai,  lll.^o.  3'", 
à  parcourir  le  monde,  surtout  l'Orient ,  se  trouvait  en  Pales-  foi.  3a    v» — 
tine  peu  de  temps  après  le  deuxième  concile  ij-énéral  de  livon ,  *■'*•  '^1  ■'•-s , 

r    ,  '         "        •         1  •    -Il  /      ¥1  ^    •!  danshRiulimen- 

termine ,  comme  on  sait,  le  17  juillet  1274.  Il  montait  sur  ,„^  novUiorum 
le  Gelboé,  le  jour  de  la  Saint-Martin  ,  ou,  suivant  un  autre  de  Lubeck,  foi. 
texte,  le  iour  de  la  Toussaint,  de  l'année  i283.  Cette  der-  "-^"vi,  col.  a. 

•  ^  i     •         .  '»  '    •         '        I'    •    •  'Il  Voyez   Beck- 

niere  date  na  pas  ete  jugée  décisive,  parce  quelle  manque  mann,  1.  c,  «. 
ou  est  altérée  dans  quelques  manuscrits  ;"mais  quand  même  35  et  36. 
toutes  les  deux  seraient  douteuses,  nous  osons  dire  qu'il  y".  Manque  dans 

1       .  .  .  ^  i,A^  'II         If  manusc.  har- 

en  a  plusieurs  autres  qui  ne  peuvent  pas  I  être,  parce  qu  elles  i^jen  3905  ;  _ 
sont  tout  aussi  claires  que  si  elles  étaient  expressément  ccm,  dans  le 
écrites.  Kn  traversant  les  ruines  de  Césarée  et  d'Arsur,  l'au-  "'*•   9'""     ''* 

/      ..  I         I      ^  1-  J  -Il  >  u     '      Bruxelles;  inau- 

teur  gemit  sur  la  destruction  de  ces  villes,  naguère  cnre-  que  dans  le  ms. 
tiennes  :  cette  catastrophe  est  de  l'an  1266.  Il  s'indigne  de  la  739. 
trahison  qui  avait,  dit-on,  livré  aux  musulmans  Sephet,  une      Artdevenfier 
des  plus  fortes  places  des  tem[)liers  ;  fait  arrivé  quelques  /j*Q,.l.*Micha'udj 
mois  après.  Et,  d'une  autre  part,  dans  ses  récits,  le  château  hui.  des  Croi- 
des  Pèlerins,  cette  forteresse  non  moins  célèbre  de  la  mi-  sad",' v^p.^,. 
lice  du  Temple,  est  déclaré  un  poste  imprenable;  Tripoli,         '•?•*• 
prise  en  1287,  Acre,  Tyr,  Sidon  ,  Béryte,  qui  succombèrent      ibid.,  p.  i56, 
en  1291 ,  sont  encore  des  villes  chrétiennes  :  elles  ne  cessé-  •'''  'Su- 
rent de  l'être   qu'après    l'entière   conquête   des    mameluks 
Baharites,  qui  commença  en  laGS,  et  dont  Brocard  ne  vit 
que  les  jiremiers  désastres. 

Il  est  donc  peu  vraisembable  «jue  l'auteur  à  qui  nous  de- 
vons une  description  de  la  Judée  où  se  trouvent  de  telles 
indications  chronologiques  et  plusieurs  autres  encore,  soit 
ce  Brocard  que  l'on  prétend ,  sur  des  autorités  assez  peu  cer-      Am.  de  sien- 
taines,  avoir  été    envoyé  en   Palestine    par  le  général  et  le  ^c' ^"^'^i'^i'.^' 

U       •.        J     1'       J        J      c    •    .  lA         •     •  '  "  •  36.— J.  A.  Ha- 

cnapitre  de  I  ordre  de  baint-Uominiqiie,  en  1222,  quoique  minius,  vita  b. 
l'abbé  Guenée  adopte  pour  le  nôtre  cette  mission ,  ni  qu'il  Dominici ,  foi. 
faille  le  placer  vers  1280  ou  i238,  quoique  Basnage,  en  pre-  ^^  ^..^"'ord 
liant  pour  guide  le  texte  fort  suspect  publié  par  Canisius,  s.  Domin..  an». 
ait  cru  trouver  la  preuve  de  cette  date  dans  l'histoire  ecclé-  «^«s»,  '^aa,  p. 
siastiqued'Arménie.  Les  dates,  beaucoup  moins  conjecturales,  ^Ji^HUt  dT^^' 
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^       .  .    ,^    que  nous  venons  de  nipprocher,  nous  portent  à  croire  que 

.|ues,  1.  1,  p.  c'est  plutôt  de  1275  a  ia85  qu'il  faut  chercher  cet  intervalle 

a"9  de  dix  ans  que  le  frère  Prêcheur  Brocard  paraît  avoir  passé 

Mtin.  dciA-  jjjj^g  jj^  terre  sainte.  Déjà  âgé  lorsqu'il  revint  en  Europe,  il 

Cad.   des  Iiiscr.,  ^     .",..'         ,  .,  •', 

».  L,  p.  aSg.       y  a  lieu  de  supposer  aussi  qu  il  eut  néanmoins  le  temps  de 

Thesaur.  ino-  rentrer  dans  son  couvent,  d'écrire  même  sa  relation  avant 

nument.  eccies.,  j'eptièrg  défaite  dcs  chrétiens,  dont  il  ne  parle  pas,  et  ciu'il 
».  Iv,  p.  1,  ai.  1     ,•       I        •>    I  r      '  1 

mourut  vers  la  tin  du  siècle. 

On  pourrait  faire  contre  ces  calculs  une  objection  plus  spé- 
cieuse que  celle  qui  se  tirerait  de  la  mission  de  1222,  ou  des 
analogies  que  paraissent  offrir  à  Basnage  les  annales  armé- 
niennes :  cette  objection  consisterait  à  recueillir  les  divers 
Muiatoii  ,  |)assages  de  Brocard,  transcrits,   une  fois  même  avec  son 
Scripi.  1er.  ital.,  pom  ,  dans  une  des  rédactions  de  la  chronique  de  Bernard  le 
I.  \  If,  col.  735.  trésorier,  dont   les  derniers  faits  sont  de  l'an  1228.  Mais 
ces  passages  ne  se  trouvent  que  dans  la  traduction   latine, 
écrite  par   François  Pipino  vers    iSaS;  et  déjà  Muratori  a 
iiiid.,  p. (;6i.   fait   remarquer  combien  d'additions,  prises  de  Vincent  de 

—  iiist.  i«t'   «le  Reauvais  et  d'auteurs  plus  modernes,  ont  été  faites  par  le 
la  It.,  t.  XV  m,  ,  ,         .    '  r  • 

p.  4^7.  traducteur  au  chrotnqueur  Irancais. 

Nous  savons  encore  de  Brocard  lui-même,  <jui  continue 

d'être  notre  seul  témoin,  que,  dans  son   voyage  d'Orient, 

outre  la  Palestine,  il  avait  vu  la  principauté  d'Antioche,  la 

Cilicie,  la  petite  Arménie,  l'Egypte.  Après  avoir  raconté,  au 

sujet  du  baumier  d'Kngaddi  et  de  Ségor,  que  la  reine  Cléo- 

pâtre,qui  n'aimait  pas  le  roi  Hérode,  obtint  d'Antoine  que 

Rudim.novit.,  ce  précicux  arbrisscau  fût  transporté  en  Egypte  :  «  Lorsque 

fol.   ctxxv  v",  «j'y  étais,  ajoute-t-il,  le  soudan  me  fit  conduire  à  la  vigne 

(ruénCe,~c.,°p!  «  <'"  baume;  j'en  cueillis  beaucoup,  et  je  me  baignai  dans  la 

iSfi,  lo'o,  i<')<>.  «source  qui  l'arrose,  et  oii  l'on  dit   que  la    sainte  Vierge 

19a— chàii-au-  „  Ijaigna  souvent  l'enfant  Jésus.  Ce  baume  n'est  cultivé  et  ne 

t.'  l"'p.  33"  '     *  P^"'^  ^^""^  ^"  ^^^^^  cultivé  que  par  des  chrétiens.  »  Quoique 

o'niii. de  Kai-  le  voyagcur   dominicain,  accompagné,  selon  l'usage,   d'un 

denseï,  ap.  Ca-   jg  ^^,^  confrèrcs,  eût  ainsi  visité  une  partie  de  l'Orient,  il  dit 

iiisii     llies.,   éd.    ■     .  .  ,        •  r    •  i  i  •     ..•  '"l        '  ^ 

Basnage,  i!  IV,  lui-meme  plusieurs  lois,  dans  sa  description,  qu  li  ny  veut 

p.  3/,i.— Lima-  parler  que  de  la  terre  sainte. 

j;f  du  monde,       g^jj  intciitious  ct  son  plan,  qui  pourront  donner  quelque 

dans  les  Nolices    .  •  ,        .  ^  i       m  .  '         •       •    j 

etcxir.desmss,  'dec  (lu  caiacterc  de  I  homme,  sont  exposes  ainsi  dans  un 

I.  V,  p.  aG3.       prologue,  auquel  les  manuscrits  conservent  à  peu  près  urte 

même  forme,  que  presque  toutes  les  éditions  ont  supprimé,  et 

(jue  nous  croyonsdevoir  traduire  en  l'abrégeant,  pour  essayer 

de  pressentir  la  pensée  du  voyageur  avant  d'examiner  sa  rela- 
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tion  (i):  «Quand  nous  lisons  dans  les  anciennes  histoires, 

«  selon  les  expressions  de  S.  Jérôme,  que  des  hommes  curieux 

«  ont  parcouru  les  pays  lointains  et  traversé  les  mers,  pour  voir 

«  de  près  ce  qu'ils  ne  connaissaient  que  par  les  livres,  doit-on 

a.  s'étonner  si  les  chrétiens  désirent  aussi  voir  et  visiter  cette 

«  terre  dont  toutes  les  églises  du  Christ  célèbrent  les  mer- 

«  veilles?  Pour  moi ,  frère  Brocard,  de  l'ordre  des  Prêcheurs, 

«  considérant  combien  l'on  aime  à  se  figurer  au  moins  en 

«  imagination  ce  qu'on  ne  peut  voir  de  ses  yeux  ,  et  voulant, 

«autant  qu'il  est  en  moi,  satisfaire  à  ce  désir,  j'ai  décrit 

«  soigneusement  ici  la  contrée  que  j'ai  plusieurs  fois  parcou- 

«  rue  à  pied    d'un    bout  à  l'autre  ,  et  qui   a  été  longtemps 

«  l'objet  de  mes  observations  et  de  mes  remarques,  en  sorte 

«que  j'ose  affirmer  qu'il  n'y  a   rien  dans  cette  description 

«  que  je  n'aie  vu  par  moi-même,  ou  sur  les  lieux ,  ou  du  haut 

«  des  montagnes  et  des  autres  points  les  plus  favorables  ,  ou, 

«  si  je  n'ai  pu  en  approcher,  que  je  n'aie  recueilli  fidèlement 

«de  la  bouche  des  Syriens,  des  Sarrasins,  ou  des  autres 

«  habitants  du  pays.  Telle  est  l'étude  que  j'en  ai  faite  depuis 

«  Dan  jusqu'à  Bersabée  ,   depuis   la    mer  Morte  jusqu'à  la      Judic,  xx,  i; 

«grande  mer;  car  la  Judée  est  renfermée  dans  ces  limites.  R^g-.'.î  ao.eic. 

«  Lorsqu'il  a  fallu  chercher  ensuite  le  meilleur  moyen  d'en 

«transmettre  aux  autres  l'exacte  ressemblance, j'ai  imaginé 

«  un  centre  autour  duquel  viendraient  se  ranger  toutes  les 

«  parties  de  la  description:  ce  centre  est  la  ville  d'Acre,  qui 

«  n'est  cependant  pas  au  milieu,  mais  à  l'occident  sur  la  mer, 

«  et  que  j'ai  choisie  comme  plus  connue  que  les  -autres.  De 

«là   j'ai  tiré  quatre    lignes,    qui  répondent    aux    quatre 

«points  cardinaux;  puis,  j'ai  divisé  chaque  quart  en  trois 

(i)  Quum  in  veleribus  historiis  legamus ,  sicul  dicit  beatus  Hieronymus,        m^^.  harl.    de 

quosdam  lustrasse  prouincias,  maria  transisse ,  ut  ea,  quœ  ex  libris  nove-  Londres.n.SgoS. 

rant ,  coram  posita  vidèrent,  quid  mirum  si  christiani  terram  illnm,  quant  — Ms.  del'Escu- 

Christi sonant  ecclesiœ  universtn,  videre  et visitare desiderant?  Verumego  rial,  III.  G.  34, 

f'raterBrocardus,ordinisfratrumPrœdicatorum,videns  quosdam afficidesi-  lo'-    3a   v».    — 

flerio  ea  saltem  aliqualiter  imaginari ,  quœ  non  possunt  prœtentia/iter  in-  ""°""'    novit., 

lueri,   et  cupiens   eorum    desiderio  satisfacere  quantum   possum,  terram  •  <^''*'*  *  >  «o'- 

ipsam ,  quam  pedibus  mets  pluries  pertratisivt ,  et  quantum  potui  considérait  .  _ 

et  notafi,  diligenter  et  studiose  descripsi,  sciri  volens,  quod nihil  in  hac  (ius-'m%  del'Es- 

descriptione  posai,  nisi  quodvel  prœsentialiter  in  ipsis  locis  cxistens  vidi,  turial      et   ms. 

vel  stans  in  montibus  aliquibus,   vel  locis  alii*  opportunis^  ubi  accessum  deBruxeHes,  n. 

habere  non  potui ,  a  Syrianis ,  vel  Saracenis ,  aut  aliis  terrae  habitatoribus ,  9177,  Brochar- 

diligenlissime  quod  quœrebam  interrogans ,  annotavi.  Totam  enim  terram  'tut. 
ipsam  a  Dan  usque  Btrsabee,  a  mariaiortuo  usquead  mare  Magnum,  etc. 
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«  parties,  ce  qui  fait  douze  sections,  analogues  aux  douze 

«  vents  du  ciel;  et,  dans  chacune,  j'ai  placé  les  villes  et  les 
«  lieux  de  l'Écriture  les  plus  célèbres,  de  manière  à  les  faire 
«  retrouver  aisément  dans  clia(|ue  section.  » 

Kudim.  novi-       La  cartc  jointc  au  texte  dans  plusieurs  manuscrits,  et  qui 
'""■•'  '"'•  *=""'  a  été  rej)roduite  par  l'imprimerie  dès  ï/iyo,  est  si  défectueuse 
et  si  incomplète,  qu'elle  n'aide  pas  beaucoup  à  suivre  les  dé- 
tails de  ce  plan,  dont  nous  reparlerons  dans  l'analyse  du 
livre,  et  où  l'on  reconnaît  du  moins  un  esprit  exact  et  scru- 
Échard,  I.  c,  pnjeux.  On  a  cité  quelquefois  ces  autres  lignes,  comme  étant 
j).  393.— Beck-  1^^  dernières  de  l'ouvrage  :  «Après  avoir  accompli,  pendant 
V',.    '   ■    '    ■  «dix  ans,  de  longs  et  laborieux  pèlerinages,  toujours  par 
«  mer  ou  à  pied ,  obligé  ù  chercher  et  souvent  à  mendier  mon 
«  pain,  j'ai  senti  mon  corps  s'appesantir,  soit  par  l'approche 
«  de  la  vieillesse,  soit  par  la  fatigue  de  tant  de  travaux.  C'est 
«  ce  qui  fait  que  j'ai  résolu  de  m'arrêter  et  de  ne  pas  aller 
«plus  loin;   car   j'avais  d'abord   l'intention  de  poursuivre 
«  jusqu'à  l'extrémité  des  Indes.  Convaincu  qu'il  fallait  revenir 
«dans  ma  patrie,  pour  y  passer  en  repos  le  reste  de  mes 
«jours,  j'ai  voulu  raconter  ce  que  j'avais  vu,  et  en  laisser  la 
«  mémoire  à  la   postérité.   Grâces  soient  rendues  au   Dieu 
«  clément,  qui  m'a  permis  d'exécuter  mon  dessein  !  »  Ëchard, 
qui  transcrit  ces  mots,  n'en  indique  point  l'origine  :  ils  lui 
Voy.aussiiv  sout  foumis  par  l'édition  de  i5i(),  remplie  d'interpolations 
dit.    de    158;,  Jq  même  genre,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  se  trouvent 
pari.  2,  «j.       clans  aucun  des  manuscrits  connus  jusqu'à  présent.  Nous  les 
avons  cependant  traduits,  pour  ne  rien  supprimer  de  ce  qui 
peut  servir  à  constater  l'opinion  qu'on  s'est  faite  en  divers 
temps  sur  l'auteur  du  Voyage  en  terre  sainte. 

Comme  nous  n'avons  que  bien  peu  de  renseignements  sur 
Fol  cLw  v°  ^^^  auteur,  et  que,  dans  son  Voyage,  il  n'y  a  point  de  récits 
col.  a.— Voyez  d'avcuturcs,  nous  remarquerons,  pour  combler  ce  vide, 
Mém. dei'Acad.  quelques  passagcs  où  il  parle  de  lui,  se  met  en  scène,  ra- 
xv/"* h^it*  '  p  conte  ses  propres  réflexions,  et  nous  laisse  par  là  conjec- 
11/,.'— voiney,  turcr  qucIlcs  pouvaient  être  ses  connaissances,  ses  idées,  les 
Voyage  en  Syrie,  habitudes  dc  SOU  esprit.  Dès  sa  première  excursion,  en 
'  Freieiius'*Lib.  voyageur  qui  ne  veut  juger  que  par  lui-même,  pour  mieux 
loc.  sancio'rum,  voir  si  Ic  canal  de  l'aqueduc  de  Tyr  égale  en  profondeur  la 
a,).  Haiu/..  Mis-  tajUg  j'up  hommc,  il  y  descend,  et  il  atteste  qu'on  a  dit 

Il  1      Vf  '  J  '  {  - 

sf  t'V  V  435'  ^^^^  •  yorf/^er  me  ipsum  expertus  sum ,  intrans  m  canalem. 

—  Butler,  Vie»  Il  chcrche  et  il  recueille  les  inscriptions  :  à  Tyr,  où  il  passa 

de» Saint», tr.fi.,  (jj^  jours ,  ct  où  il  reviut  ensuite  plusieurs  fois,  il  lit  ou  il 
i.V,p./,84.  J  '  I  ' 
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S. 
in- 


croit  lire,  dans  l'église  du  Saint- Sépulcre,  l'épitaphe  d'Ori- 
gène.  Ailleurs,  non  loin  de  Tripoli,  on  lui  njontre  un  toni-      Fol.    co 
beau  de  douze  pieds  de  long,  que  de  pieux  Sarrasins  lui  ^ol.  i. 
disent  être  celui  de  Josué  :  il  n'en  croit  rien,  et  il  conjecture 

aue  c'est  là  plutôt  que  repose  Chanaan,  fils  de  Cham,  fils 
e  Noé.  Il  se  félicite  d'avoir  célébré  la  messe,  à  Antaradus,  L„uis,parJoi 
dans  l'église  même  qu'y  éleva,  dit- il,  saint  Pierre,  en  l'Iion-  ville  ,  édit.  de 
l'ieur  de  la  sainte  Vierge  :  c'est  Notre-Dame  de  Tortose,  fort  «p68,  p.  108; 

'      '     '  i  1  •       j  ivT  1  II-»     observ. ,   p.  90. 

veneree  au  temps  des  croisades.  iNous  le  voyons  plus  loin,  a      j-^i  \;lxxvi  , 
Béthanie,  entrer  dans  le  tombeau  de  Lazare.  col.  i. 

Les  traditions  du  même  genre,  qu'il  rencontre  à  chaque 

Ijas,  ne  lui  semblent  point  toujours  à  l'abri  du  doute.  Quand      ^°^'    ^^^"*' 
es  moines  grecs  de  Samarie  lui  disent  que  leur  chapelle  a 
été  sanctifiée  |)ar  l'emprisonnement  et  la  décollation  de  saint 
Jean-Baptiste,  il  traite  leur  prétention  de  frivole,  fjuod  ego 
frivolum  piito ,  et  il  s'efforce  de  dire  pounnioi.  On  lui  avait  -,,y'"f^""  V?  ' 

•'  ■  '  ■  I  '1  «  1  •  1       '      .        '  1  <  I  Oldenboig ,    III- 

certainement  conte  le  célèbre  miracle  qu  atteste  un  des  pelé-  ner.  lenae  sanc- 

rins  ses  devanciers,  et  par  le(|uel,  tous  les  ans,  la  nuit  de  tœ.apud  Aliatii 

Pâques,  à  Jérusalem,  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre,  un  ange  ^^"""^'^1,  ,,^^ 

vient  allumer  les  cierges:  Brocard  n'en  dit  pas  un  seul  mot.  not,Voy.aiiLe- 

Entre  Ségor  et  la  mer  Morte,  il  aurait  bien  voulu  aller  voir  vam,  t.  ii ,  p. 

de  près  la  statue  de  sel  qui  a  remplacé  la  femme  de  Loth;  ^*''^*7' 

y     \  C  •  1      •     <'        '  11  >1  •        >  Fol.CLXXlVV    , 

mais  les  Sarrasins  lui  firent  peur  des  dangers  qu  il  y  avait  a  col.  u. 

courir,  et  il  regrette  fort  d'avoir  reculé.  D'autres  ont  pris  le       Voyez   Che- 

mème  parti  sur  cette  statue  merveilleuse.  Baldensel,  en  i336,  *'**"*'  *'  *'  ■"■ 

I        •  1  I    •     1-         •     Il  •       •     oi  •'4- 

ne  la  vit  pas  non  plus,  et  on  ne  put  lui  dire  si  elle  existait      jhesaur.  Ca- 

encore.  Vers  i5o8,  le  frère  Mineur  Anselme  se  contente  d'al-  nisii ,  éd.  Bas- 
léguer  à  son  tour  les  périls  de  la  route.  En   iy33,  Greffin  "!^''  '•  ^^'  P" 
Arfagart  et  son  compagnon,  le  frère  Bonaventure  Brochard,      ibid.,  p.  788. 
disent  aussi  qu'ils  n'ont  rien  vu.   Beckmann,  dans  ses  re-      Liron,  Singu- 
cherches  sur  les  anciens  voyageurs,  ne  devine  point  quel  est  ''"^■,  ^g '' '"  "^' 
le  témoin  plus  hardi,  qui,  au  rapport  de  don»  Liiron,  pré-      Linèraim- der 
tend  avoir  vu  la  statue,  et  que  celui-ci  nomme  Barthélemi  âlteren     Rcise- 
de  Haleinard  :  il  faut  pardonner  à  un  étranger  de  n'avoir  bes<:hreibungen, 
pas  su  reconnaître,  sous  cette  faute  d  impression,  Barthélemi      Liron,  1.  c. 
de  Salignac,  qui,  dans  son  itinéraire,  écrit  en  i532,  et  cité 
par  Greffin  Arfagart,  dit  en  effet  :  Durante,  mirum  dicta.      Éd.  de  1587, 
atque  in  œternum  duratura  hac  statua,  utvidimus.  Brocard,  ^eci.  ix,  c  6. 
près  de  deux  siècles  auparavant,  aime  mieux  avouer  qu'il  a 
manqué  de  courage. 

Voici  encore  quelques-unes  des  observations  qui  lui  sont 
propres  :  en  mer,  depuis  Tyr  jusqu'à  Antaradus,  il  avait 

Tome  XXI.  A  a 


Fol.CLTVIIl  v", 
col.  I. 
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aperçu  le  mont  Liban,  et,  pendant  son  séjour  à  Tyr,  il  en 

reconnut  parfaitement  les  oimes  neigeuses  au  milieu  de  la 
Fol.  cLxix,  nuit.  Près  de  Capliarnaiim,  il   avait  vu,  le  jour  de  Saint- 

*^"^-  '•  Augustin,  la  trace  de  trois  pas  imprimée  sur  une  pierre  par 

Jésus;  mais  lorsqu'il  y  revint,  à  l'Annonciation,  les  Sarrasins 

Fol.r.Lxxiv»,  avaient  emporté  la  pierre.  Il  fait  remarquer,  toujours  d'après 

'•"'•  2-  ce  qu'il  a  vu ,  que  les  divers  lieux  où  se  sont  accomplis  les 

mystères,  tels  que  l'Incarnation,  la  Nativité,  la  Passion ,  la 
Résurrection,  sont  taillés  dans  la  roche  vive,  comme  les  trois 
autels  de  la  chapelle  de  Nazareth,  où  il  dit  lui-même  plu- 
sieurs messes. 

L'esprit  de  recherche  et  de  comparaison ,  qui  a  pu  déjà 

frapper  dans  quelques-uns  de  ces  exemples,  dut  paraître 

encore  plus  téméraire,   lorscpie  le  voyageur  osa  raconter 

qu'il   avait  été  percé  par  la   pluie,  en   luSS,  sur  le   mont 

Reg.,!!,  I,  Gelboé.    C'était   cependant    le    roi    David   qui    avait   dit: 

21.  «O  Gelboé,  que  jamais  la  rosée  ni  la  pluie  ne  viennent  sur 

Fol.  tixxtii,  «  vous,  ncc  ros ,  ncc  pluvia ,  veniant  super  vos/  »  Brocard  se 

*^°'   '•  sert  absolument  des  mêmes  termes  |)Our  nier  l'accomplisse- 

ment de  ce  vœu,  que  l'on  regardait  comme  une  prophétie: 
Nec  veriun  est  quod  dicunt  (juidam,  quod  nec  ros,  nec 
pluvia,  veniant  super  montes  Gelboé,  quia...  venit  super 
me  pluvia. 

On  disait  de  la  colonne  de  la  flagellation,  transportée  de 
la  maison  de  Pilate  à  une  chapelle  près  du  Calvaire,  au'il  s'y 
voyait  encore  des  gouttes  de  sang,  comme  on  l'a  dit  de  cette 
coloinie  de  jaspe  conservée  avec  le  même  titre,  depuis  1222, 
à  Rome,  dans  l'église  de  Sainte-Praxède,  et  de  la  colonne  de 
Trinquetaille,  qui  passe  pour  un  monument  du  martyre  de 
Fol.«xxxjxv",  saint  Genès  :  Brocard  ne  craint  pas  d'affirmer  que  celle  de 

«"'  >     ,  Jérusalem  est  d'un  porphyre  un  peu  foncé,  où  sont  semées 

.SecreTa  ^Tdel!  4^  ^^  '^  quclqucs  tachcs  d'un  rouge  plus  pâle,  et  que  ces 

truc. ,  I.    m ,  taches  sont  naturelles. 

part.  XIV,  c.  8,       ]|  çst;  surtout  intéressant  de  le  suivre,  pour  étudier  les 

''  *  ^  sentiments  de  son  âme,  à  travers  toutes  ces  populations,  ou 

hérétiques,  ou  même  tout  à  fait  infidèles,  qni  se  croisent  sur 
le  sol  qu'il  parcourt  :  ncstoriens,  maronites,  arméniens,  sy- 
riens, musulmans  même,  sont  pour  lui  comme  autant  de 
frères.  Cet  esprit  de  charité  n'était  point  rare  dans  les  siècles 
de  foi.  Un  autre  voyageur  qui  avait  vu  l'Orient,  Bertrandon 
de  la  Brocquière,  seigneur  de  Vieux-Château,  conseiller  du 
duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon,  dans  sa  relation  française 
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écrite  au  XV«  siècle,  raconte  que  le  mameluk  qui  lui  servait      ^g,  fr  je  la 
de  guide,  et  qui  lui  sauva  plus  d'une  fois  la  vie  dans  la  route  Bibiioth.  royale, 
aventureuse  qu'il  entreprit  par  terre  de  la  Palestine  à  Cons-  n,  looaS.  a. — 
tantinople,  lui  disait  de  temps  en  temps  :  «Dieu  a  fait  les  î*^*^""- ''''  ''^"*; 
«chrétiens  comme  les  Sarrasins.»  Avant  lui,  le  Uoniuncain  p^ij,^  ,,  y,  p. 
Brocard,  par  la  facilité  et  la  douceur  de  son  commerce  avec  5i3. 
tant  de  races  suspectes,  dont  quelques-unes  étaient  maudites, 
par  la  justice  bienveillante  qu'il  rend  à  tous,  nous  porte  à 
croire  qu'il  était  aussi  d'avis  que  Dieu  avait  fait  les  Sarrasins      p„,  rxxxiu, 
connue  les  chrétiens.  Il  prétend  du  moins  que  ces  Sarrasins  col.  2. 
détestés  avaient  un  grand  respect  pour  Jésus,  pour  la  sainte      Koran,  c.  i, 
lerge,  pour  sauit  Jean-Baptiste  ;  il  avait  lu  leur  Alcoran,  ^   ,gg.  ^    gi, 
et  il  en  parle  sans  colère.  v.  6,  etc. 

Lorsqu'il  revint  en  Europe  vers  l'année  laSfi,  nous  igno- 
rons, parce  (|u'il  n'en  a  rien  dit  et  que  nulle  induction  ne 
peut  suppléer  à  son  silence,  quel  motif  le  rappela,  comment 
il  fit  le  voyage,  combien  de  temps  il  mit  à  son  retour;  mais 
nous  pouvons  lui  laisser  raconter,  d'après  les  derniers  mots 
de  son   texte  même,   quel   fut  alors  son  itinéraire  jusqu'à 
Damiette  :  «Après  avoir  traversé  toute  la  petite  Arménie    FoI.clxxxvhi, 
«jusqu'à  la  Cappadoce  et  à  la  ville  maritime  de  Séleucie,  =°'- •• 
«je  partis  de  là  par  mer  pour  l'île  de  Chypre,  d'où  je  vins 
«  aborder  à  Tyr,  en  Syrie  ;  je  vis  bientôt,  eu  quel(|ues  jours 
«de  navigation  le  long  du  rivage  de  la  Palestine,  Caiffà,  le 
«  mont  Carmel,  Césarée,  Antipatride,  Joppé,  Jamnia,  Acca- 
«  ron,  Azot,  Ascalon,  Gaza,  tout  le  désert  sablonneux,  jus- 
«  qu'aux  bouches  du  Nil,  où  se  trouve  Tanis,  cette  cité  égyp- 
«  tienne  dont  il  est  dit  dans  les  Psaumes  :  /Ifè  éclater  en      Ps.  77,  v.  43. 
«  Egypte  les  signes  de  sa  puissance ,  et  ses  prodiges  dans  les 
«■champs  de  Tanis.  J'arrivai  ensuite  à  Damiette,  l'ancienne 
«  Memphis  :  c'est  la  terre  de  Jessé,  où  jadis  les  fils  d'Israël 
«  habitèrent,  esclaves  de  Pharaon  dans  le  mortier  et  la  brù^ue.      ^^oA.  ,  c.  i, 
«Là  aussi,  plus  tard,  fut  lapidé  Jérémie. »  **  5  ^  ,^  '    ' 

Nous  ne  saurions  nous  arrêter  à  examiner  ici  toutes  ces 
traditions  qu'il  accepte  comme  de  sûrs  témoignages,  non 
plus  que  celles  qui  vont  maintenant  se  succéder  en  foule  dans 
notre  analyse  de  sa  description  de  la  terre  sainte. 

SES    ÉCRITS. 

Le  seul  ouvrage  qui  porte  le  nom  de  Brocard, sa  descrip- 
tion de  la  terre  sainte,  qu'on  peut  regarder  aussi  comme  le 

Aa  2 
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seul  document  dign^  de  foi  sur  sa  vie  et  sur  son  caractère, 
n'a  pas  été  cependant  consulté  par  nous  sans  quelque  dé- 
fiance ,  k  cause  des  différences  profondes  et  vraiment  singu- 
lières que  présentent,  surtout  dans  les  accessoires  et  les 
détails,  les  divers  manuscrits  et  même  les  éditions,  comme 
le  prouvera  la  liste  cpie  nous  en  donnerons  tout  à  l'heure. 
C'est  avec  moins  d'end)arras  et  d'hésitation  (|ue  nous  allons 
essayer  d'en  reproduire  complètement  le  plan  général,  que 
les  copistes  et  les  éditeurs  ont  beaucoup  plus  respecté. 
lol.cLxivv"  ^"♦^  sorte  d'introduction  géographicjue  sin-  la  Syrie  et  ses 
col.  a,  principales   divisions,   parmi  lescpielles   il   faut  compter  la 

Hist. oriental.,  Palestine,  est  à   peu    près  transcrite  de  Jacques  de  Vitri , 
..  :}o-36,  et  98.  «  légat  de  la  sainte  Eglise  romaine  en  terre  sainte,»  auoique 
l'auteur,  qui   convient  de  cet  enq)runt,  ajoute  qu'il  a   lui- 
même  presque  tout  vu  de  ses  propres  yeux. 
Fol.  ttxv  v"        Acre,  qu'il  choisit  pour  point  commiu»  de  départ,  selon 
«•'>'•  ••  le  plan  exposé  dans  son  prologue,  et  qui  avait  attiré  l'at- 

Muraiori  ,  tcntion ,  dès  l'année   iSao,  de  François   Pipino,  le  tradiic- 
.Sciipior  m.  i-  jgyp  \nt\u  de  Bernard  le  Trésorier:  Acre,  qui  avait  dû  être 

tal.,  t.  VII,  col.  ,,  1  M       •  1  -111 

_35  pour  I  auteur,  comme  pour  tous  les  pelemis,  le  seuil  de  la 

i'alestiiie,  ouvre  naturellement  la  série  de  ses  notices  topo- 

graj)hi(jues.  Cette  ville  phénicienne,  qui  n'avait  jamais  ap- 

Judic.    i.  I    partenu  au  peuple  d'Israël,  bien  que  comprise  dans  la  tribu 

V.  3i,  d'Aser,  était  devenue  le  rendez-vous  ordinaire  des  expédi- 

tions chrétiennes  en  Orient,  et  l'on  voit  par  les  historiens 
des  croisades  que  c'était  là,  de  tous  les  j)oints  de  l'Asie,  le 
plus  fréquenté  et  le  plus  connu,  f^es  riches  campagnes  qui 
l'environnaient  encore,  malgré  les  calamités  inséparables  des 
sièges  et  des  combats,  semblent  avoir  causé  quelque  surprise 
à  l'auteur,  qui  ne  s'attendait  point  peut-être  à  trouver  tant 
de  verdure  et  de  fécondité  dans  les  plaines  d'Acre ,  de  Tyr 
et  de  Sidon. 

C'est,  en  effet,  par  ce  premier  itinéraire,  dirigé  vers  le 

nord  (contra  aquilonem),  qu'il  commence  l'application  de 

.Senec  Natur   *^  méthode,  déjà  indiquée  parSénèque  dans  les  Questions 

quwsi.,  V,  16.  naturelles,  qui  consiste  à  diviser  l'horizon  en  douze  parties 
ou  riimbs  de  vents,  c'es|-à-dire  les  quatre  points  cardinaux 
et  huit  intermédiaires,  et  sur  laquelle  nous  dirons  seulement 
que,  les  noms  et  les  limites  de  ceux-ci  étant  fort  arbitraires, 
nous  ne  prétendons  pas,  tout  en  adoptant,  pour  les  traduire, 
quelques-uns  des  termes  usités  aujourd'hui,  donner  à  ces 
termes  un  sens  plus  rigoureux  que  celui  qui  était  sans  doute 
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dans  la  pensée  de  l'auteur  lui-même,  lorsqu'il  s'est  servi  de 
la  division  des  anciens.  Cette  première  direction  le  conduit, 
toujours  au  riord,  toujours  le  long  de  la  côte,  par  Béryte, 
Tripoli,  Antaradus,  jusqu'à  Mergalh,  qui  avait  encore  une 
garnison  d'hospitaliers  de  Saint-Jean,  et  à  Valania,  sur  le 
fleuve  du  même  nom,  frontière  de  la  principauté  d'Antioche. 
Depuis  la  sortie  d'Acre,  on  peut  accomplir,  dit-il,  celte 
route  en  huit  journées.  Il  ajoute  qu'il  en  a  fait  quatre  autres 
jusqu'à  Antioche,  et  qu'il  est  allé  même  au  delà,  mais  qu'il 
ne  veut  parler  dans  cet  ouvrage  (pie  de  la  tei-re  sainte. 

Dans  une  seconde  course,  au  nord-nord-est  (contra  aqiii-     „  ,  „ 

lonem ,  ou,    suivant    un   autre    texte,    versus   bureani),  il  col.  a. 
rencontre,  à  quatre  lieues,  le  château  de  Montfort,  occupé 
naguère  par  l'ordre  teutonique,  et  déjà  détruit;  quatre  lieues 
plus  loin,   Tlioron,  fortifié  par  le  sire  de  Tibériade  pour 
l'opposer  à  Tyr,  lorsque  Tyr  obéissait  aux  Sarrasins;  après 
quatre  lieues  encore,  les  ruines  de  l'antique  ville  d'Asor,  dont 
il  est  jiarlé  dans  le  livre  de  Josué  ;   puis,  au  pied  du  mont      Jo».,c.ii,  >. 
Liban,  Bélénas,  qui,  tombée  au   pouvoir  des  fils  de  Dan,  '»»°»'3' 
s'appela  de  leur  nom,  que  les  Grecs  nommèrent  plus  tard 
Panéas,  et   qui  passe  pour  la  limite  de  la  terre  sainte  vers 
ce  point  du  septentrion,  comme  Bersabée  l'est  au  midi.  Un 
peu  au-dessus  de  Bélénas,  naissent  deux  sources,  Jor  et  Dan,      joinviiie.iiisi 
qui,  se  réunissant  devant  la   porte  de  la  cité,  forment  le  Je  s.  Louis,  ed 

I  1    •         r  '  ».  I  !•  •  I       de  1668,  p.  106 

Jourdain.  La  se  trouve  une  assez    ongue  digression  sur  la      r..^„AÏ  1 

00  — Guenee,  I.  c. 

vraie  source  du  neuve  et  sur  les  diverses  branches  du  mont  p.  aog.  —  chà 
fjiban,  qui  prennent  divers   noms,  comme  les  Alpes,  dit  «eaubr.,  itinér. 
l'auteur,  entre  les  Teutons  et  les  Lombards.  Dans  toute  cette  '"   '  '*'    ^^' 
région,  il  n'y  a  pas  encore  de  Sarrasins,  mais  des  maronites, 
des  arméniens,  des  grecs,  des  nestoriens,  des  jacobites,  des 
géorgiens,  qui  tous  se  disent  sujets  de  l'Eglise  romaine. 

Nous  commençons  dans   la   section   suivante,   qui   nous     FoI.clxvhiv", 
conduit  d'Acre  vers    l'est-nord-est   [contra   vulturnum),  à  '^°'-  '■ 
reconnaître  les  progrès  de  la  conquête  musulmane  :  à  quatre 
lieues,  les  ruines  de  Saron,  château  de  l'ordre  teutonique;      Mar. Sanuio, 
trois  lieues  plus  loin,  un  autre  château  qui  appartenait  au  ^•^"*'-      ^/i''- 

1  Êi  •  ■        '      1       '  '   I      II  II  '         crue,     I.    m, 

même  ordre,  castellum  regium,  situe  dans  une  belle  vallée,  pa,,.  x,v,  c.;i, 

et  occupé  par  les  Sarrasins.  Mais  ce  qui  inspire  au  pèlerin  p-  a49- 

les  plus  amers  regrets,  c'est  l'illustre  forteresse  des  cheva-  Voy.  Baluz. 

liers  du  Temple,  Sephet,  indignement  trahie  pour  le  malheur  Miscelilan.,t.vi 

de  toute  la  chrétienté,  et  le  Soudan  insultant  de  là  Zabulon,  coib.  VTgg;"'» 

Nephtali,  Aser,  Issachar,  Manassé,  la  Galilée  entière,  jus-  Mansi,  t.  i,p, 

1   9  ♦ 
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;: qu'aux  portes  d'Acre,  de  Tvr  et  de  Sidon,  qu'il  a  déià  me- 

Sebasi.    Paoïi    "«cces  plusieufs  lois.  1  out  Jc  pays ,  surtout  près  de  tiaphar- 

Codicc dipioma-  naùm ,  du  Jourdsin  et  de  la  mer  de  Galilée,  lui  offre,  pour 

lico, 1. 1, p. 3a5,  le  consoler,  les  souvenirs  de  l'Evangile  :  les  montagnes,  les 

sources,  les  pierres  même,  tout  lui  rappelle  les  discours  et 

les  miracles  du  Rédempteur;  il  le  voit,  il  l'entend,  il  foule 

avec  respect  le  sol  que  les  pas  divins  ont  consacré;  sa  seule 

défense  contre  les  infidèles,  dont  il  est  environné  de  toutes 

parts,  est  dans  les  saintes  pensées  qui  ont  fait  l'étude  de 

toute  sa  vie,  et  qui  sont  encore  pour  lui  d'invincibles  armes; 

il  croit  et  il  espère. 

loi. cixiw".       Il    part   maintenant   d'Acre    pour   aller   droit   à   l'orient 

'°m''  t     .     (contra  orientem).  Laissant  à  gauche  Sepliet,  il  visite,  au 

Mar.  Saiiuto,    ^  •    i      ■  i      m-i    '    •      i         i      i-  'd  • 

1.  <•.,  p.  247.       bord  de  la  mer  de  liberiade,  le  lieu  que  I  on  montrait  en- 
core, où  Jésus  trouva  Matthieu  à  son  bureau  de  péage  et  le 
id.,  ibid.,  p.  prit  avec  lui.  Vers  le  même  point,  il  signale  la  vallée  de 
'*''''■  Naason;  Dothaini,  célèbre  par  la  citerne,  qu'on  lui  fit  voir, 

où  Joseph  fut  jeté  par  ses  frères;  Nephtali,  patrie  de  Tobie; 
Bethsaide,  qui  n'avait  plus  alors  que  six  maisons,  le  long 
de  la  route  qui  mène  en  Egypte;  Magdalum  ,  cette  terre  que 
les  chroniqueurs  et  les  sernionnaires  du  moyen  âge  regardent 
comme  un  fief  de  Marie  Madeleine,  dont  il  alla  voir  la  de- 
meure, située,  dit-il,  sur  le  rivage  de  la  mer  de  Galilée.  De 
l'autre  côté  du  lac  sont  les  villes  de  Gérasa,  Gadara,  Pella, 
dont  il  ne  parle  que  par  oui-dire,  n'ayant  point  pénétré  dans 
id.,  ibid.,  t.  ce  pays.  Suit  une  longue  discussion  sur  les  diverses  inon- 
4,p.  a5o.  tagnes  du   nom  de  Séir,  fort  obscure  sans  doute  et  fort 

embarrassée,  mais  qui  prouve  du  moins  qu'il  voudrait  sou- 
mettre à  quelque  examen  la  géographie  de  ces  contrées, 
moins  connues,  même  aujourd'hui,  qu'on  ne  l'attendrait  de 
leur  célébrité. 

En  partant  d'Acre,  pour  se  diriger  à  l'est-sud-est  {contra 

euro-austrum),  il  rencontre  d'abord,  à  quatre  lieues,  Cana 

id.,  ibid.,  i.  de  Galilée,  où  l'eau  fut  changée  en  vin.  On  lui  montra  même 

7  ,  I»-  »53.  —  ]3  p]ace  qu'occupaient  les  six  amphores,  et  la  salle  où  étaient 

]>Bu ,  Voyaee  de     1    '       /       I  1  1'        t  ^l      •  •    •    J> 

la  terre  sainte,  I.  dressccs  Ics  tablcs.  Le  pclerin  essaye  encore  ici  a  exercer  un 
V,  c.  la,  p.  (io'o.  peu  sa  critique  :  «  Ce  lieu ,  dit-il,  comme  presque  tous  ceux 
«qui  furent  témoins  des  miracles  de  l'Evangile,  tels  que 
«  1  Annonciation  et  la  Nativité,  est  maintenant  sous  terre, 
«  et  l'on  y  descend  par  plusieurs  degrés.  Je  n'en  vois  point 
«  d'autre  raison  que  celle-ci  :  les  églises  où  ces  lieux  saints 
«  étaient  jadis  renfermés  ayant  été  détruites,  des  ruines  se 
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«  sont  amoncelées  sur  le  terrain  ,  et  l'on  s'en  est  quelquefois 
«servi  pour  construire  au  même  endroit  d'autres  édifices; 
«  mais  les  chrétiens  ayant,  plus  tard,  la  dévotion  de  visiter 
«  chaque  lieu  saint,  et  voulatit  s'ouvrir  une  route  jusqu'à  la 
«  place  même  où  la  chose  s'était  réellement  passée,  il  a  fallu 
«  beaucoup  déblayer  pour  faire  des  degrés  qui  pussent  y  con- 
«duire.  Cest  de  là  que  presque  tous  ces  lieux  sont  comme 
«dans  des  cryptes.»  Il  nous  semble  que,  dans  les  étranges 
mutilations  qu'on  a  fait  subir  à  tout  l'ouvrage,  on  aurait  dîi 
épargner  au  moins  cette  conjecture,  transcrite  depuis  par 
Marin   Sanulo,   et   qui    expli(|ue    assez    bien    les  chapelles      Lot.  cit.,  c 
souterraines.  Viennent  ensuite,  à  deux  lieues  de  Cana,  vers  7.  p- a53. 
le  midi,  Rama,  où  l'on  dit  que  fut  enseveli  le  prophète  Jonas; 
vers  l'est,  la  montagne  où  s'élevait  Béthulie,  dont  le  voyageur 
étudia  soigneusement  les  ruines,  quantum  potui  investigavi 
diligentcr ;  Tibériade,  sur  le  lac,  et,  en  revenant  à  l'ouest, 
après  Séphor,  patrie  de  Joachim ,  père  de  la  Vierge,  Naza- 
reth, dont  les  habitants  lui  firent  voir  avec  respect  le  lieu 
consacré  par  la  salutation  angélique,  et  la  chapelle  taillée 
dans  le  roc,  où  il  dit  plusieurs  messes,  le  jour  même  de 
l'Annonciation.    C'est  en   vain  qu'on   chercherait  ici  cette 
maison  de  la  Vierge,  qu'une  tradition  postérieure  aux  dé- 
sastres de  I2(ji,  et  dont  il  ne  serait  pas  aisé  de  fixer  l'origine, 
fait  voyager  à  travers  les  airs  de  Nazareth  en  Italie,  quoi- 
qu'elle n'existât  déjà  plus  du  temps  d'Arculfe,  au  VII*  siècle.      Voy.   Arculfi 
De  la  montagne  voisine  de  Nazareth,  les  yeux  du  voyageur  uiner.  (Mém.  de 
s'étendent  sur  le  mont  Thabor,  Naim,  les  deux  Hermon,  ^%^'^'  ^\f°~ 
Endor,  Jezraèl.  Il  révère,  sur  le  'fhabor,  les  débris  des  trois  Sn.)  — Méi.'de 
tentes  élevées  par  saint  Pierre,  et  il  en  voit  descendre  le  Michault,  t.  i, 
torrent  de  Cizon,  formé  des  eaux  du  Thabor  et  du  grand  P- 336-338. 
Hermon,  et  qui  entre,  dit-il,  dans  la  mer  de  Galilée,  près      Sebast. Paoïi, 
du  château  de  Belvoir,  ancienne  forteresse  des  hospitaliers  Codice  dipioma- 

1     c    •    »  I  ii<o,t.  I,  p.  438. 

de  baint-Jean. 

L'itinéraire  suivant,  celui  du  sud-sud-est  [contra  notum).  Foi.  nr.xxu, 
est  le  plus  long,  mais  aussi  le  plus  important,  puisqu'il  ^ol.  1. 
conduit  à  Jérusalem.  A  trois  lieues  d'Acre,  au  pied  du  mont 
Carmel ,  où  le  prophète  Elie  tua  les  prêtres  de  Baal ,  va  se 
perdre  dans  la  mer  ce  même  torrent  de  Cizon,  que  nous 
avons  vu  tout  à  l'heure  se  jeter  dans  le  lac  de  Tibériade; 
mais  l'auteur  explique  comment  ces  eaux,  qui  portent  le 
même  nom,  se  partagent  et  suivent  deux  directions  diffé- 
rentes. Nous  traversons  successivement  avec  lui  le  champ 
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de  Saba,  qu'il  appelle  aussi  la  plaine  de  Magédo,  d'Esdraë- 

voiney.Voyage  lon  OU  de  Galilée,  et  qui  serait,  selon  lui,  la  terre  la  plus 
en  Syrie, c.  ag ,  fertile  du  monde,  «si  nos  démérites  et  nos  péchés  n'étaient 
«  point  cause  qu  elle  ne  peut  être  cultivée  par  les  chrétiens;  » 
les  ruines  d'Affech;  Sunam,  d'où  la  Sunamite  vint  trouver 
Elisée;  Bethsau,  nommée  par  Josèphe  Scythopolis,  à  une 
demi-lieue  du  Jourdain;  Jezraël,  autrefois  ville  royale,  qui 
compte  à  peine  trente  maisons,  et  à  l'entrée  de  laquelle  on 
lui  montre  l'ancienne  vigne  de  Naboth.  Bethsan  et  Jezraël 
sont,  l'une  vers  l'orient,  l'autre  vers  l'occident,  au  pied  du 
mont  Gelboé. 

Entre  cette  montagne  et  l'Hermon,  il  contemple  la  plaine 

où  combattirent,  dit-il,  Gédéon  contre  les  Madianites,  Saùl 

contre  les  Philistins,  Achab' contre  les  Syriens,  et,  dans  les 

Alt.  de  véii-  temps  modernes,  les  Sarrasins  contre  les  Tartares,  nioder- 

nei  les  dates,  t.  nis  ctiam  diebus,  Tartari ibidem  conflixerwit  cum  Sarracenis: 

.iiiud'^Hi^dês  ''  ^^"''  psi^'^f  sans  doute  de  la  victoire  remportée,  en  1260, 

tioisad'es,'  t.  V,  par  le  sultan  du  Caire,  Koutouz,  sur  les  Tartares  mongols, 

ii.  II.  — Nouv.  et  qui   pouvait  passer  aux  veux  des  chrétiens    pour  une 

desinsc.i.vi,  ^«'amite.  „  .  . 

p.  /i68.  Ici  se  trouve  I  observation  que  nous  avons  déjà  rappelée. 

Fol.  cLxxiii,  lorsqu'il  réfute  ceux  qui  croyaient  que  l'imprécation  pro- 

"lies     II     I    "O'^c^^   P^''  David,  après  la   mort  de  Jonathas,  avait  sou 

ai.     '  '  entier  accomplissement,  et  que  la  rosée  ni  la  pluie  ne  rafraî- 

chissaient la  cime  du  Gelboé  :  «Il  n'est  point  vrai,  dit  le 
«  frère  Prêcheur,  qu'il  ne  tombe  sur  cette  montagne  ni  rosée 
«  ni  pluie;  car  j'y  étais  le  jour  de  la  Saint-jMartin,  l'an  du 
<f  Seigneur  mil  deux  cent  quatre-vingt-trois,  quand  il  y  tomba 
«  une  telle  pluie,  que  je  fus  mouillé  jusqu'à  la  chair,  ita  quod 
«  iisque  ad  carnem  fui  madefactus.  Je  dirai  même  que  la 
«  vallée  est  remplie  d'eaux  qui  viennent  des  pluies  de  la 
«  montagne,  tout  en  reconnaissant  que  plusieurs  parties 
«  y  sont  pierreuses,  sèches,  stériles,  comme  les  autres  moii- 
«  tagnes  d'Israël.»  Cette  date  précieuse  de  l'an  1283,  que 
n'ont  point  effacée  ceiix-là  même  qui  ont  voulu  ne  faire  de 
cette  relation  qu'un  traité  géographique,  a  été  complète- 
ment supprimée  dans  le  Rudimenturn  novitiorum  ;  mais  en 
pouvait-il  être  autrement.-'  Le  plagiaire  qui  s'attribuait  l'ou- 
vrage de  frère  Brocard,  en  disant  de  lui-même  :  Ego  Bor- 
diardus,  et  qui  le  faisait  imprimer  en  147^,  pouvait-il  laisser 
dire  qu'il  eût  été  mouillé,  près  de  deux  siècles  auparavant, 
j'.ii.cLxxwi,  sur  le  mont  Gelboé?  C'est  le  même  motif  qui,  dans  le  pa.s- 
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sage  sur  le  concile  de  Lyon  en    127/4,  m  conalio  generah 


proximo ,  suh  domino  Gresorio  X,  lui  a  fait  rctranchei-  ce  ';"'•  *•  ~  ^*- 

'        ,  .  O  •         I         I        I    ^        I  !•  "e  Londres,   n. 

mot  proximo  y  que  ne  comportait  plus  la  date  de  son  livre.  3jjg5    _  \,, 
Avec  lin  peu  plus  d'attention,  il  n'aurait  point,  par  une  de  de  Bruxelles,  n. 
ces  contradictions  (jui  écliappent  si  facilement  aux  compila-  9'''- 
teurs,  afiirmé  plus  haut,  dans  un  chapitre  sur  le  Gelboé,  que      Fol.  x«:»i  v", 
cette  montagne   est   encore   soumise   à   la   malédiction    de  •^°'-  2- 
David,  et  qu'il  n'y  pleut  jamais.  Le  translateur  français  de 
ce  voyage,  Jean  Mielot,  qui  le  plaçait  en  i33îi,  a  dû  retran-      Mss.  fr.  de  u 
cher  aussi   la  date  de   ia83.  Ce  témoignage  du  Dominicain  ^'''''"""é   '^°''*' 
sur  les  pluies  du  Gelboé  se  trouve  d'ailleurs  confirmé,  d'une      Bibi  oiii.roy., 
manière  générale,  par  la  relation  française  du  conseiller  du  même  ms.— Le- 
duc  de  Bourgogne,  I^a  Brocquière,  (lui,  après  avoir  fait  le  f,*/"*  j'''^""''' 

i,         "    ~        '  ,0     '      >  •  •       •      I  1  '    •      l^Iem.   de   I  1ns- 

voyage  cl  outre-mer,  en  i/p2,  s  exprime  ainsi  dans  le  récit  iiiui,s<;. mon.  et 

de  SCS  aventures  :  «  Et  pour  adiiertir  cheux  qui  uouldroient  p»'''-.  t.  v,  p. 

«  passer  par  là,  ie  y  eus,  de  nuvt,  aussi  grand  froit,  ce  me  ^*^' 

«  sanible,  (pie  ie  eus  onques...  La  cause  sy  est  pour  la  grant 

«  rousée  (pii  y  chiet  de  nuit;  et  est  ainsy  comme  par  toute 

«  Surie,  et  de  tant  que  la  chaleur  est  plus  grande  de  iour, 

«  la  rousée  est  plus  grande  et  la  nuyt  plus  froide.  » 

A  Gynum  (Ginœn),  non  loin  du  mont  Ephraïm  ,  à  quatre      foi.    i^xxui 
lieues  deJezraël,  se  termine  la  Galilée,  et  commence  le  terri-  col.  a. 
toile  de  Samarie.  La  ville  de  ce  nom,  plus  tard  Sébaste ,  jadis  .  ^'^^'"'^'  P»- 

I  ■•  •■  HT         "I         )         •.       I  1  •      laest.,  p.  001. 

souveraine  des  dix  tribus  d  Israël ,  n  avait  plus  ([u  un  petit 

nombre  de  maisons  et  deux  églises,  l'une  consacrée  à  saint 

Jean-Baptiste,  et  usurpée  par  les  Sarrasins;  l'autre  conservée 

encore  par   des   moines   grecs,   qui   reçurent   fort   bien  le 

voyageur.  Les  principaux  lieux  qu'il  indique  ensuite  sont: 

le  mont  Béthel,  <jue  les  Sarrasins  nomment  Bothyl;  Sichem 

ou  Néapolis,  dont  la   porte  méridionale  est  voisine  de  la 

source  où  Jésus  demanda  à  boire  à  la  Samaritaine;  Lepna , 

Machnias,  Gabaa;  enfin,  Rama,  qu'il  distingue  des  autres 

villes  du  même  nom,  et  d'où  il  n'aurait  |)lus  que  deux  lieues 

à  faire  pour  entrer  à  Jérusalem.  Mais  il  revient  à  Sichem,  et 

se  dirige  de  là  vers  l'orient  et  le  Jourdain  .  dont  il  parcourt 

toute  la  rive  droite  jusqu'à  la  mer  Morte,  sur  laquelle  il  dit     FoI.clxxvt", 

et  ce  qu'il  a  vu  et  ce  qu'on  lui  a  raconté.  Il  n'oublie  pas  les  '^°''  ^  ~  ^^^~ 

célèbres  arbustes  d'Engaddi,  avec  leur  beau  fruit,  plein  de  Li"p?'3a5.""' 

cendre  et  de  poussière. 

Mais  il  est  temps,  s'écrie-t-il,  en  se  rappelant  les  larmes      Foi.  cl:;xvi, 

a u'il  répandit  à  la  vue  de  la  montagne  de  Sion,  il  est  temps  «=°'  '• 
'arriver  au  Golgotha,  pour  mourir  avec  le  Christ  et  ressus- 
Tome  XXL  B  b 
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citer  avec  lui.  Les  longs  détails  qu'on  doit  attendre  de  lui 


Fol.  cLxxvii,  çj„p  )j^  ville  sainte,  but  de  son  pèlerinage,  et  qui  l'ont  fait 
"^"msv  du  Vaii-  prin»-i|>f>'ement  surnommer  frère  Brocard  du  mont  Sion,  ne 
cm,  n.  /,3o.  peuvent  être  cependant  pour  nous  le  sujet  d'une  complète 
analyse,  où  il  faudrait  ré[)éter  ce  qu'on  trouve  ailleurs  :  seu- 
lement, comme  il  met  toujours  beaucoup  de  soins  à  marquer 
les  distances  eu  leiicœ  on  lieues  de  France,  et  que  l'on  peut, 
sur  ce  point,  reconnaître  (luelque  valeur  à  ses  calculs,  nous 
dirons  (pie,  d'après  lui,  Jérusalem  est  à  trente-six  lieues 
d'Acre,  à  seize  de  Samarie,  à  douze  de  Sichem,  à  vingt-sept 
de  Nazareth,  à  treize  de  Joppé,  à  sept  de  Jéricho,  à  deux  de 
Bethléem,  à  huit  de  Thécua  ainsi  que  d'Ilébron.  Ses  efforts 

[)our  retrouver,  malgré  tant  de  vicissitudes  et  de  ruines, 
'ancienne  topographie  de  la  cité  sainte  d'après  les  deux 
Testaments,  n'ont  peut-être  pas  eu  toujours  un  succès  égal; 
mais  ils  prouvent  certainement  du  zèle  et  de  la  sagacité.  Il 
recueille  sans  doute  encore,  de  la  bouche  des  moines  et 
même  des  Sarrasins,  quelqties  traditions  merveilleuses, 
comme  celle-ci,  que  les  dernières  éditions  n'ont  pas  plus 


épargnée  que  presque  tous  les  récits  semblables  du  pieux 
voyageur.  A  Gethsémani,  sur  le  mont  des  Oliviers,  Jésus, 


Toi.    ci.xxviii 


Mai!  Sanuio  prcssé  par  la  foule,  au  moment  où  il  venait  d'être  trahi  pa 

Secreu      fidel.  |e  baiscr  d'un  de  ses  disci|)les,  a  laissé  sur  le  roc  la  trace  de 

crut-.,  I.    m,  ggg  cheveux,  de  son  cou  et  de  ses  épaules  :  Brocard  essaya 

part.   XIV,  c.   g,  .  ^  i      /•  n  i  '.       i  i  i 

1».  7.'i5.  vainement,  même  avec  le  ter,  den  détacher  quehpie  chose; 

.Vrcuifi  itiner.,  il  n'en  fit  tonibcr  absolument  rien.  Il  ne  réussit  pas  mieux 

'■";,*  P;,  **?'•„  .  à  irratter  la  pierre  où  Jésus    pria  en  versant  une  sueur  de 

(;uill.  de  Bal-         o  .'  ,  I'  •  j  j 

densci,ap. Thés,  saug,  et  qui  garde  encore  1  empreinte  de  ses  genoux  et  de 

canisii,  éd.  Bas-  scs  iiiaiiis.  On  a  racouté  la  même  chose  de  la  forme  du  corps 

na)?e,  t.  iv,  p.  j^  Moise  empreinte  sur  un  rocher  du  mont  Sinaï.  C)uelques 

3/|,'|.    —    Voyez  ,  .'  ,,  !•    •  1  •  J'       '^• 

Léon  de  Labor-  autrcs  temoigiiagcs  d  une  toi  ardente  ne  sauraient  decrediter 

de,  Comm.  sur  le  pèlcriu  attentif  ct  curieux,  qui  a  voulu  beaucoup  voir  par 

l'Exode,  p  io«.  i„i_,„,;.n,e.  Le  premier  de  nos  géographes,  dans  ses  recherches 

DAnville,  Dis-  ,,  ,  ,        '  ■       t-  ,  "i.  ^       '^  .  .• 

sériât,  sur  Jéru-  sur  I  eteiulue  dc  Jcrusalcm ,   la   souvent  pris   pour  guide. 

saiem, sect.  I , a,  D'habilcs  cHtiques  s'en  sont  rapportés,  avec  la  même  con- 

"  r,";"  fiance,  à  la  description  qu'il  fait  du  saint  sépulcre,  au  moins 

toi.     fXXXlX,  /"  •      ■'         I  'l      •     J  /      r  1  '     •>.     Ll 

col.  I.  — Art  de  daus  le  tcxtc  origiiial ,  celui  de  14/5,  qui  seul  a  une  véritable 

vérifier  les  dates,  autOrïté. 

1. 1  p.  xxj.  L'énumération   des  montagnes  circonvoisines,   rarement 

roi.  ('i>xxx  V  ^  . 

roi. -i.  '  interrompue  par  des  digressions,  n'en  laisse  pas  moins  voir 

Thévcnoi.Voy.  quelques  nouvelles  indécisions  d'un  esprit  qui  ne  doute  pas 

au  Levant,  éd.  de  gncorc,  mais  oui  exaniiue.  «  il  y  avait,  sur  la  montagne  des 

i7a7,  t.  Il,  p.  'I  J  ^  O 
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«  Oliviers,  une  pierre  d  ou  i  on  disait  que  Jésus  était  monte  ^ 

a  au  ciel,  et  qui  gardait  les  vestiges  de  ses  pas  :  cette  pierre  ^fiï„7 ^ifi'„7" 
«est  aujourd  iiui  tellement  dérobée  aux  regards,  qu'il  faut  t'ii.phg'Tt. 
«  se  contenter  de  la  toucher.  Près  de  là  ,  dans  une  chapelle,      j„,„„    p^o. 
«  repose  Pélagie,  courtisane  devenue  sainte  :  nul,  dit-on,  cas, Descr.casu. 
«  en  état  de  péché  mortel,  ne  peut  passer  entre  sa  tombe  et  ««"rb.  abAntio- 

,  r.  .  1-  ^        ^   •      t^    •    chia  iisuueHie- 

«  le  mur;  mais  je  ne  sais,  car  plusieurs  y  passent,  et  je  lai  rosoiymim,  ap. 
«vu.»   Les   derniers   éditeurs  ont  su|)primé  aussi  ces   ré-  Leon.Aiiat.Sym- 
fiexions  et  d'autres  encore,  de  manière  à  réduire  toute  cette  "''«^^'«.P-  »^- 
partie  de  l'ouvrage  à  quelques  mots. 

Eu  quittant  Jérusalem  et  ses  environs,  nous  suivons  notre      f„|    p„„,^ 
guide  au  nord-ouest  (inter  occidcntem  et  septentrionem),  et  col.  ».. 
nous  visitons  avec  lui  le   mont   Silo,  que  d'autres  placent 
ailleurs,  et  qui  était  aussi  nommé  Saint-Samuel,  parce  qu'on     Rdand, PaU»- 
croyait  y  posséder  le  tombeau  de  ce  j)rophète;  Gabaon,  t'"».  p  7'^'- 
Emmaiis  ou  Nicopolis,  Arimathie  ou  Ramula,  et,  trois  lieues 
plus  loin,  les  ports  de  Joppé  et  de  Jamnia.  Puis,  reprenant 

I)Our  centre  Jérusalem,  nous  trouvons ,  à  deux  lieues  au  midi, 
iethléem ,  dont  il  décrit  longuement  la  magnifique  église,  Mar.  Sanuto, 
ses  colonnes  de  marbre,  ses  tableaux  en  mosaïque,  sauvés,  '■  ^•'  ^  " '  ^■ 
dit-il,  par  un  serpent  miraculeux  ,  qui  fit  renoncer  le  Soudan  voyage,  l.  iii[ 
d'Egypte  à  ses  projets  de  spoliation.  Nous  parcourons  ainsi,  c.  lo,  p. 398. — 
autour  de  la  cité  sainte,  dans  diverses  directions,  plusieurs  Be^'""»""> '• '■» 
des  points  les  plus  célèbres,  que  nous  n'avions  pas  encore 
rencontrés  dans  les  autres  routes. 

Après  avoir  choisi  un  moment  Jérusalem  pour  point  cen- 
tral de  ses  excursions,  qui  s'en  écartent  quelquefois  un  peu 
trop,  l'auteur,  s'apercevant  sans  doute  du  désordre  auquel  ce 
nouveau  plan  l'expose,  revient  à  sa  première  méthode,  et  il    ^^°^-  '^'-xxxm 
nous  fait  repartir  d'Acre  pour  longer  toute  la  côte  au  midi  ^  ''^°'  ' 
{contra  austrum).  De  Caifa ,  nous  arrivons  bientôt  au  château 
des  Pèlerins   (castel-Pèlerin),   «  cette  place  des  frères  du      Mar.  Sanuio, 
«Temple,  plus  forte  qu'aucune  de  celles  qu'ont  jamais  pos-  246  —  Nau' 
«sédées  les  chrétiens,  située  au  cœur  de  la  mer,  si  bien  dé-  Voyage,  1. 1,  c! 
«fendue  par  ses  remparts,   ses  avant-murs  (antemuralibus) ,  ^'P  •*• 
«  ses  barbacanes,  ses  tours ,  qu'elle  devrait  être  imprenable  au 
«  monde  entier.  »  Quatre  lieues  plus  loin  ,  s'offrent  à  lui  les 
ruines  de  la  ville  métropolitaine  de  Césarée,près  desquelles, 
à  l'orient ,  un  vaste  marais  d'eau  douce  nourrit  des  crocodiles, 
(|ui  paraissent  lui  avoir  fait  courir  quelque  danger  ;  et ,  trois 
lieues  après,  Arsur  ou  Antipatride,  synonymie  que  Reland     ReUnd,  Paia;.- 
n'admet  pas ,  et  qui  est  douteuse  pour  l'auteur  lui-même;  car  ''"■>  v-  '''^• 

Bba 
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;— Il  ne  tarde  pas  a  confondreavecAntipatridel  ancienne  Dora, 

Scbast  ploii  c^  coninie  le  fait,  d'après  lui  peut-être.  Chrétien  Adrichoni. 

dice  dipiom'ati-  «  Quoique  cctte  place,  ajoute-t-il  (i),  soit   perdue  pour  les 

co,  t,  I,  p.  189,  «hospitaliers  de  Saint-Jean,   ils   nen    doivent    pas  moins 

I /,o.— Mai.  _a-  ^  paver  au  sire  d'Arsur  (Balian  d'Ihelin)  et  à  ses  héritiers 

iiulo,  Secicl.  fid.  I      J  .  Ml       1  i>  r>  rr  1  r^ 

crue, I. III, part.  «  trcntc-huit  inille  besants  dor...»   Ln  ettet,    les  Sarrasins 

xiv.c.a, p.a46.  avaient  occupé,  en  lafiG,  Césarée,  dont  les  voyageurs  mo- 

Mic  au  ,   ist.  jgppç^  „g  retrouvent  plus  les  ruines,  et  Arsur  ou  Arsuf,  re- 

des  croisade»,  t.  I  •    ^    •        j     1.  ■      r  • 

v,p.ai.— Waïc-  devenu  célèbre,  en  1799,  par  une  victoire  de  1  armée  irançaise. 
kenaer,  ibid.,  t.  |^e  troubadour  coniiu  SOUS  le  nom  de  chevalier  du  Temple, 
'' Michaud  ib  ^*  H"'  paraît  S  être  trouvé  alors  en  Syrie,  déplore  ainsi  la 
1. 1,  p.  585.'     '  perte  de  ces  deux  villes  : 

Raynouard  ,  Al  cotnensar,  an  Ceznria  conqueza, 

Choix,  I.  IV,  p.  E'I  fort  castelli  d'Assur  per  forsa  près 

I  ia. — Hist.  liit.  ^i!  senher  Dieus,  eh  quai  via  an  preza 

delaFr., i.XIX,  'fan  cavalier,  tan  sirven  ,  tan  horyes 
P"  ^*'  Que  dins  les  murs  d'Assur  avia?  etc. 

■  A  quatre  lieues  d'Arsur  vers  l'orient ,  Manérith  ou  Catho 
avait  aussi  une  garnison  sarrasine.  Viennent  ensuite,  sur  la 
côte  ou  non  loin  de  la  mer,  Joppé,  Geth ,  Bethsames,  Acca- 
ron,  Azot,  Ascalon,  Gaza ,  Bersabée  ou  Giblin,  limite  méri- 
dionale de  la  terre  promise  :  toutes  ces  villes  étaient  déjà 
retombées  au  pouvoir  des  infidèles. 
Fol.  ci-xxxiv.  Une  courte  récapitulation  géographique  donne  à  la  terre 
«»'•»•  sainte,  en  largeur,  seize  lieues,  en  longueur,  quatre-vingt-six 

(selon  les  éditions,  soixante-quatre  ou  soixante-six),  et  l'ou- 
vrage se  termine  par  deux  sections  qui  en  augmentent  encore 
le  prix,  l'une  sur  les  productions  du  sol ,  l'autre  sur  les  po- 
pulations qui  l'habitent. 
Fol.  cLxxxv,  Déjà,  dans  le  cours  de  sa  description,  le  voyageur  avait 
indiqué  les  principales  productions  du  territoire  :  ici ,  en  peu 
de  mots ,  il  résume  les  richesses  naturelles  de   ce  pays  que 

(i)  Qui  Uceteam  perdiderint,  tamen  solvent domino  de  Assur  ac  heredibiis 
ejus  XXXVIII  millia  bisantorum  aureorum,  singulis  unnis  usque  in  corvum. 
Il  faut  lire  peut-être,  usque  irt  corbum  ,  et  traduire,  «  au  moins  un  corbus 
par  an.  »  Voy.  Du  Cange,  au  mot  corbus,  où  il  cite  d'après  des  chartes  : 
singulis  annis  in  corbo.  Tout  ce  passage  sur  Assur,  qui  manque  dans  les 
éditions,  et  dont  Mielot  n'a  point  traduit  la  fin,  est  fort  inexactement 
transcrit  par  Marin  Sanuto ,  p.  246  :  Fuit  autem  templariorum ,  qui  etiam 
post  ejus  amissionem  annuatim  sohebant  domino  Assur  xxviii  millia  bizan- 
tiorum. 


col.  I. 


XIII  SIECLE. 


A  UT.  D'UNE  DESCRIPT.  DE  LA  TERRE  SAINTE.  197 

l'on  conirneiiçait  à  regarder  comme  stérile.  Le  l)lé  lui  a  paru 

s'y  renouveler  presque  sans  culture;  jamais  il  n'y  a  vu  fumer 

les  terres,  ce  qui  n'em|)éclie  pas  qu'il  n'ait  mangé  nulle  part 

de  meilleur  |>ain  qu'à  Jérusalem.  Plusieurs  plantes  agréables      chàieaubi,  1- 

ou  utiles  lui  ont  semblé  aussi  venir  d'elles-mêmes.  Il  décrit  tînév.,  i.  u,  j>. 

l'herbe  à  laine  ,  lana  succida ,  qui  est  probablement  le  coton,  i"?- "","*"''''*" • 

,.,  •  1  I'  /■    •  I      •     '  '      ne  laPolilKiucMi 

et  ce  roseau  qu  il  avait  plus  o  une  lois  admire  comme  un  tre-  du  Commerce  de 
sor  du  pays,  cannanœÙa  ou  canna  nicl/is ,  la  canne  à  sucre,  l'aniiquité,  1. 11. 
dont  Jacques  de  Vitri  avait  parlé.  L'arbre  de  |)aradis,  que  ^P''; 
mentionnait  aussi  I  eveque  ti  Acre,  et  dont  notre  voyageur  le^  ^j  jg  i5iu 
avait  étudié  minutieusement  le  fruit,  |)arait  être  le  bananier,  ci  1J87,  d'après 
F-iCs  vignes,  autrefois  si  fécondes,  étaient  moins  généralement  •''"=1""  *'•"  ^'- 

,   .     P        I  .      p.  le  •        Il        p '»    •  In,  Hisl.  oricn- 

cultivees  depuis  I  invasion  des  sarrasins;  mais  elles  1  étaient  ,31   ^  gt 
cependant  encore  avec  soin  par  ceux  d'entre  eux  qui  vivaient      M-,  ibid. 
dans  le  voisinage  des  possessions  chrétiennes,  où  il  y  avait      i»'-,  t.  S;.  Ki 

1.  11        .  ■  1  1        '    j        .  I  •'  ,         apud       Jlarten. 

d  excellents  vignoljles,  dont  (jnel(jues-uns,   comme  sur   les  Thesaur  anecU 
coteaux  d'Antaradus,  passaient  pour  donner   trois  récoltes  ••  m,  col.  27<j. 

()aran.  Le  pèlerin  parle  longtemps  et  avec  estime  du  vin  de      Guenee,  i.  t., 
a  terre  sainte.  II  y  joint  les  figues,  les  grenades,  les  olives,  '*  BeckmMnn   1 
les  citrons,  les  melons,  les  concombres.  Il  reconnaît  le  miel  t.,  p.  «7. 
vanté  parles  Ecritures.  En  gibier,  il  nomme  les  sangliers,  les 
chevreuils,  les  lièvres,  les  daims,    les    j)erdrix ,  les  cailles, 
tout  cela  dans  une  telle  abondance  que  c'est  merveille  :  tan- 
tutn  ahundant  ibi,  quod  stupor  est  videre.  Les  chameaux  y 
sont  si  nombreux,  qu'il  en  a  vu  près  de  Tripoli  un  troupeau 
qui,  au  dire  des  habitants,   montait  à  plus  de   trois  mille. 
Quel(jues-uns  de  ces  détails  ont  été  cités  par  Reland  dans  son      11. 
chanitre  sur  la  fertilité  de  la   Palestine.  On  voit  aussi  que  p.  iSo-i'sy'^"' 
l'abbé  Guenée,  qui  s'est  bien  gardé  d'oublier  un  tel  témoi- 
gnage, aurait  pu  traduire  tout  entière  cette  section  que  les 
éditeurs  n'ont  pas  trop  altérée,  lorsqu'il  prouva,  dans   nlu- 
sieurs  mémoires,  combien  la  Judée  était  encore  fertile  au  lad.  des  inscr. 
Xir  et  au  Xill' siècle,  et  combien,  depuis  ce  temps,  avaient  '•  f.  p    «ia- 
fait  de  progrès  les  ravages  de  la  barbarie,  qui  étend  le  désert  ^'**^' 
autour  d'elle. 

Par  un  brusque  contraste,  cette  terre, où  semblent  couler     ioI.clxxx» v" 
encore  les  ruisseaux  de  miel  et  de  lait,  nous  est  représentée  col.  a. 
comme  le  rendez-vous  des  plus  méchants  des  hommes  ,  au      E"*")-.  i  m, 
point  qu'il  est  étonnant  qu'elle  consente  à  les  porter  ,  ita  ut  ç\  ^^  v"^*  ' 
mirumsit,  quod  portât  eos  terra.  «  Il  s'y  trouve  des  gens  de 
«  toutes  les  nations  qui  sont  sous  le  ciel ,  et  chacun  y  vit  à  sa 
ft  manière.  Pour  dire  la  vérité,  nos  Latins  sont  les  pires  de 
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«  tous.  Voici  pourquoi,  a  ce  qu  il  me  semble.  S  il  y  a  quelque 

«  malfaiteur,  comme  meurtrier,  brigand,  voleur, incestueux, 
«  fornicateur,  adultère,  ou  autre  de  même  sorte,  il  passe  la 
«  mer,  parce  (|u'il  craindrait  pour  sa  peau  s'il  restait  chez 
«  lui.  C'est  ainsi  qu'il  en  vient  de Teutonie,  d'Italie,  de  France, 
«  d'Angleterre,  u'Espagne,  de  Dacie,  de  Pologne,  de  Hon- 
«  grie,  et  des  autres  parties  du  monde;  mais  ceux  (|ui  s'en 
«  vont  outre-mer,  changent  de  climat,  non  de  caractère, 
H..I., Episi.!,  «  comme  dit  saint  Jérôme  (i).  »  Le  bon  moine  prend  ici  un 

>'.-^T  vers  d'Horace  pour  une  sentence  d'un  père  de  l'Eglise;  mais  il 

n'en  est  pas  moins  digne  de  foi  lorsqu'il  affirme,  connue  té- 
moin, que  ces  misérables  foulent  les  lieux  saints  d'un  pied 
profane,  et  qu'ils  rendront  bientôt  méprisable  aux  yeux  de 
Dieu  la  terre  même  où  se  sont  accomplis  ses  mystères. 

A  la  tête  des  autres  habitants  de  cette  contrée,  il  place  les 
Sarrasins,  qui,  tout  ensuivant  la  loi  de  Mahomet,  honorent 
dans  Jésus  le  plus  grand  des  prophètes,  assis  dans  le  ciel  à 
ia  droite  de  son  j)ère,  tandis  (jue  Mahomet  siège  à  la  gauche. 
Il  leur  reproche  leurs  nombreuses  femmes  et  bien  des  vices; 
mais  il  les  proclame  hospitaliers,  courtois,  bienfaisants,  re- 
connaissants, et  il  ajoute  qu'il  eu  a  souvent  fait  l'épreuve. 

Les  Syriens,  ou  indigènes,  sont  chrétiens;  mais  ils  vivent 

pauvrement,  en  avares,  et  presque  en  esclaves.  Les  Grecs 

sont  chrétiens  aussi ,  mais  schismatiques,  bien  que ,  par  le 

concile  général  de  Grégoire  X ,  ils  viennent  d'être  ramenés 

Foi.nwxvi,  en  grande  partie  à  l'Eglise  romaine,  nisi  quod  pro  magna 

(oi.  1 —  ^u.  (le  r,„,.^g  i„  concilio  generali  proximo ,  sub  doinino  Greeorio  X, 

Londres    ,n.   ',,,..  "  t       •  t-  t.  ° 

3,,y5.   _   Ms.  «"  obeaicntiam  ronuinœ  ecclesiœ  reaierunt.  L  imteur  nwonte 

«le  BriixeiieN,  11.  (ju'il  a  entcudu  tenir  à  leur  patriarche  ce  langage  :  «  Nous 

•''""■  «sommes   prêts  à  nous  ranger  sous  l'obédience  de  l'Eglise 

«  romaine,  à  l'honorer,  à  la  révérer;  mais  je  m'étonne  fort 

«  que  l'on  prétende  nous  soumettre  à  des  archevêques  et  à 

«  des  évêques.  Moi  qui  suis  patriarche  de  Constantinople  et 

(i)  Sunt  in  ea  habitatores  ex  omni  natione  quœ  sub  cœlo  est,  et  vivit 
quilibet  secundum  ritum  suum.  Et,  ut  veritatem  dicam,  pejores  sunt  nostri 
La  tint  ceteris  habitatoribus  teirœ  huj'iis.  Et  hoc  est  ideo,  ut  mihi  iiidetur.  Çuum 
aliquis  fuerit  malefactor ,  ut  homicida,  latro,fur,  incestuosus,fornicator, 
etdulter,  et  céleris  -vitiis  vifiosus,  transj'retat ,  quia  liwet pelli  suce  y  et  ideo 
in  terra  sua  timet  stare.  Et  sic  de  diversis partwus ,  ut  ex  Theutonia,  Italia, 
Francia  ,  AngUa  ,  Hispania ,  Dacia  ,  Polonia ,  Ungaria ,  et  de  ceteris 
mundi  partibus  illuc  vadunt ;  sed  vere  cceium,  non  animum  mutant,  qui 
trans  mare  currunt,  ut  dicit  Hieronymus. 
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«  d'Antioche,  ils  veulent  que  je  leur  haise  les  pieds  et  m'avoue 
«leur   serviteur  :  je  ne  m'y  crois  pas  obligé,  quoi(|ue  je  le 
«  fisse  volontiers  pour  le  pane.  »    Il  s'agit  peut-être  du  pa- 
triarche .fose[)h,  confesseur  de  l'empereur  Michel  Paléologue,      Le  Qnieo,  o 
et  adversaire  modéré  des  prétentions  pontificales  de  Rome.  "«^"^  cimstian., 
Ce  témoignage,  supprimé  dans  prescjue  toutes  les  éditions,  a  '^gg'  '"''  *^''' 
quel(|ue importance,  surtout  à  cause  de  la  bonne  foi  du  témoin, 
qui  confirme  ainsi  ce  qu'on  savait  d'ailleurs,  que  le  schisme 
se  j)rolongea  parce  qu  il  y  eut  des  torts  des  deux  côtés. 

Il  compte  encore  parmi  les  chrétiens,  mais  quelques-uns, 
il  est  vrai,  comme  hérétiques,  les  arméniens,  dont  il  fait 
connaître  en  détail  l'organisation  religieuse  et  les  usages 
liturgiques;  les  nestoriens,  près  de  IJéryte  et  de  Byblos;  les 
maronites  du  Liban,  les  géorgiens,  les  jacobites,  les  marti- 
nites  et  beaucoup  d'antres.  «Ne  vous  défiez  point,  dit-il,  de 
«ces  gens-là,  parce  (ju'ils  portent  des  noms  de  sectaires  :  ce 
«  sont  de  bons  chrétiens,  et  fort  dévots.  Dans  tout  l'Orient, 
«  pour  im  Sarrasin,  il  y  a  trente  chrétiens  et  plus.  Les  Sarra- 
«  sins  régnent,  et  la  population  chrétienne  obéit,  parce 
«  cju'elle  ignore  l'usage  des  armes.  Dans  la  Cilicie  et  la  petite 
«  Arméuiecommeen  Judée,  leschefs,  sarrasins  outartares,ont 
«  quelquefois  une  suite  de  deux  cents  hommes,  qui  tous  sont 
«  chrétiens.  Je  les  ai  vus  se  rendre  en  foule  aux  églises  ,  en- 
«  tendre  la  messe,  s'agenouiller,  [)rier  avec  ferveur.  Quand 
«  nous  passions,  mon  com[)agnori  et  moi ,  ils  se  levaient, 
««  s'inclinaient  et  se  découvraient  devant  nous...  Tout  l'Orient 
«  est  plein  de  respect  pour  les  moines.  »  L'excellent  religieux 
ne  dit  nulle  part,  comme,  trois  siècles  après  lui,  son  con-  fiibiioth.  do- 
frère  Altamura  ,  qui  lui  attribue  de  grandes  conquêtes  spiri-  '"'"'<-»"»  ,  ap- 
tuelles,  que  la  seule  [irovince  dominicaine  de  terre  sainte  p*">p''^'- 
possédât,  au  XIII'  siècle,  dix-huit  couvents  de  son  ordre. 

A  ces   populations,  dont  Jacques  de  Vitri  avait  déjà  re-     Hist. orienul., 
tracé  les  mœurs,  il  ajoute  enfin  ,  pour  compléter  le  tableau,  '"  '»  '^'  "**"*^- 
deux  races  d'honwnes  indonq)tables,  les  bédouins,  qu'il  re- 
connaît, en  les  comparant  aux  Turcomans,  pour  les  anciens 
Vladianites,  et  dont  il  décrit  la  vie  errante,  les  innombrables 
troupeaux,  l'humeur  belliqueuse;  et  cette  autre   peuplade 
que  le  moyen  âge  a  environnée  d'une   mystérieuse  terreur, 
lesassysins  ou  assassins,  qu'il  croit  originaires  de  la  Perse,      ibid,,  c.  14, 
qu'il  place  dans  les  montagnes  de  Gad  ,  auxquels  il  suppose  — Mëm.dei'A- 
quarante  mille  combattants,  et  dont  il  parle  en  ces  termes  :  rvvi'\^?*"' 

ïi    •  '  •     1  j->.  11  1     f  »  / 1       *•  A.VI,  nist.,  p. 

«  J  ai  traverse  en  partie  leur  pays.  Quand  leur  chef,  appela  le  i55;i.  xvn,p. 
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«  Vieux  de  la  montagne,  leur  ordonne  de  tuer  quelqu'un,  ils 
.'i<^^i~"r'  '"!  «obéissent,  et  croient  ainsi  mériter  le  paradis,  fussent-ils 
XMil,  |>.  2i8.  «  tués  eux-mêmes  avant  l'exécution.  Résolus,  il  y  a  peu  d'an- 
«  nées,  à  devenir  sujets  de  l'Ét^lise  romaine,  ils  avaient  envoyé 
«  à  Ptolémaïs  un  nu-ssager,  dont  la  négociation  avait  réussi; 
«  mais,  à  son  retour,  il  périt  de  la  main  de  ceux-là  même 
«  qui  devaient  l'escorter  et  le  défendre  :  perte  immense  pour 
«toute  l'Eglise,  parce  que  les  autres  virent  qu'on  ne  pou- 
«  vait  se  fier  aux  chrétiens  et  renoncèrent  à  traiter  avec  eux. 
«  Fieur  pays  est  séparé  des  terres  chrétiennes  par  des  bornes 
«de  pierre,  où  l'on  a  sculpté,  d'un  côté,  la  croix,  et  de 
«  l'autre,  un  couteau.  Jamais  jusqu'à  présent  aucun  Soudan 
«  n'a  [)u  les  subjuguer.  » 

Ces  divers  portraits,  vraiment  dignes  de  l'attention  fie 
l'historien,  qui  se  défiera  sans  peine  de  l'extrême  facilité  de 
l'auteur  à  trouver  partout  des  chrétiens,  ne  sont  suivis  dans 
l'original  que  de  la  courte  conclusion  (|ue  nous  avons  citée 
plus  haut,  et  où  le  voyageur  nous  apprend  par  quelle  route, 
au  moins  jusqu'à  Damiette,  il  est  revenu  dans  sa  patrie.  Les 
éditeurs  du  XVP  siècle,  non  contents  de  leurs  interpola- 
tions prises  à  Jacques  de  Vitri ,  et  <|ui  sont  loin  de  dédom- 
mager des  nombreuses  mutilations  qu'ils  ont  fait  subir  au 
texte,  l'ont  allongé  ici  d'un  chapitre  entier  sur  l'Egypte, 
enq)runté  des  divers  historiens  des  croisades,  et  dont  il  est 
iiHitile  de  parler,  puisqu'il  ne  saurait  être  de  Brocard,  quia 
dit  expressément  c|ue  c'est  à  la  terre  sainte  que  doit  se  bor- 
ner sa  description. 

Pour  résumer  maintenant  notre  opinion  sur  cet  ouvrage, 
beaucoup  trop  négligé  par  la  critique,  nous  n'hésiterons  pas 
à  dire  qu'il  nous  semble,  en  son  genre,  un  des  plus  instruc- 
tifs qui  nous  soient  connus.  L'auteur,  sous  les  formes  simples 
de  sa  relation,  laisse  à  peine  voir  l'étendue  et  la  variété  de 
ses  recherches.  Les  distances,  qu'il  a  partout  marquées  dans 
ce  recueil  d'itinéraires,  sinon  avec  une  parfaite  justesse,  du 
moins  avec  assez  de  vraisemblance,  l'aident  à  retrouver  les 
rapports,  tels  qu'on  pouvait  alors  se  les  figurer,  entre  l'état 
ancien  et  l'état  moderne  du  pays,  et  offrent  encore  à  présent, 
pour  en  dresser  la  carte,  des  ressources  que  nos  géographes 
n'ont  point  toujours  dédaignées.  11  n'a  pas  moins  fait  pour 
l'histoire,  en  nous  transmettant  des  renseignements  qu'on 
ne  trouverait  pas  ailleurs,  soit  sur  les  chrétiens  de  la  côte, 
soit  sur  les  populations  mixtes  de  l'intérieur,  et  en  y  joignant, 
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pour  un  grand  nombre  de  places,  la  mention  de  la  garnison,  

ou  chrétienne  ou  sarrasine,  qui  les  occupait  alors;  ce  (pii 
nous  donne,  comme  on  l'a  vu,  autant  de  dates  précises.  Il 
énnmère  avec  le  même  soin  les  principales  richesses  du 
sol,  les  productions  naturelles  de  chaque  territoire.  Lors- 
qu'on a  dit  de  lui  (pie  c'était  un  homme  instruit,  on  l'a  dit  Ouenéc,  I.  c, 
avec  raison,  pourvu  tpie  l'on  entende,  par  cette  instruction,  P- *'o- 
non  celle  qui  s'accpiiert  dans  les  livres,  et  qui  était  très-faible 
chez  le  pieux  Dominicain,  mais  celle  qui  résulte  d'avoir 
beaucoup  vu  et  comparé  par  soi-même,  et  qui  est  chez  lui 
d'autant  plus  digue  de  conliance  (pi'il  y  mêle  plus  rarement 
les  idées  et  les  souvenirs  des  autres. 

Sans  doute  l'ouvrage  n'est  pas  tel ,  même  ainsi  considéré, 

au'il  nous  tasse  anjplement  connaître  tout  ce  que  nojis  vou- 
rions  aujourd'hui  savoir  sur  l'état  de  la  Palestine  vers  la  fin 
des  croisades.  Il  y  aurait  de  l'injustice  à  y  chercher  toujours 
les  études  d  un  voyageur  plutôt  que  les  stations  d'un  pèlerin. 
Lors(|u'un  moine  de  ces  temps-là  visitait  l'Orient,  il  li'y  allait 
pas  pour  enrichir  de  documents  nouveaux  les  sciences  hu- 
maines; il  y  allait  pour  croire  et  prier.  Les  autorités  bibli- 
ques, les  reliques  des  saints  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle 
loi,  les  traditions  miraculeuses  accréditées  par  la  dévotion, 

auelquefois  par  l'intérêt,  doivent  tenir,  et  tiennent  en  effet 
ans  sa  description  une  place  (ju'il  ne  pouvait  leur  refuser, 
et  que  nous  aimerions  mieux  voir  occupée  j)ar  une  peinture 
exacte  et  complète  des  hommes  et  des  lieux.  Songeons  à  celui 
qui  écrit,  au  temps  où  il  écrit.  Pourquoi  demander  à  un 
frère  Prêcheur  du  XIII*  siècle  ce  que  des  observateurs  plus 
modernes,  et  d'un  esprit  plus  libre  et  plus  hardi,  ne  réus- 
sissent pas  toujours  à  nous  donner  ?  Mais  c'est  précisément 
parce  que  ce  voyage  ne  devait  être  (|u'un  pieux  pèlerinage, 
qu'il  faut  admirer  l'auteur  d'en  avoir  su  iaire  quelquefois 
autre  chose,  d'avoir  porté  un  regard  attentif  sur  le  pays  et 
ses  divers  habitants,  même  sur  les  infidèles,  et  d'ajioir  ex- 
primé, en  mainte  occasion,  les  nobles  pensées  d'un  homme 
impartial  et  tolérant.  Reconnaissons  en  lui,  non  le  savoir, 
mais  l'ardeur  qu'il  met  à  s'instruire,  la  peur  qu'il  a  d'être 
trompé.  Si  vous  le  comparez  aux  voyageurs  ses  contempo- 
rains dont  il  reste  des  relations,  à  Jordan,  à  Rubruquis, 
à  Plan  de  Carpin,  vous  remarquerez  chez  lui,  plus  que 
chez  aucun  autre,  ce  singulier  mélange  d'humilité  et  de  cou- 
rage, de  foi  et  de  curiosité,  qui  nous  semble  un  caractère  du 
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siècle  de  saint  Louis,  de  ce  siècle  héroïque  du  moyen  âge. 
Il  est  surtout  difficile  de  n'être  point  touché,  en  lisant  ces 
pages  si  naïves,  de  la  merveilleuse  vérité  du  sentiment  reli- 
gieux, dont  la  simple  expression  est  l'image  fidèle  de   l'é- 
tat de  l'âme,  et  qui  offre  un  profond  contraste  avec  la  plu- 
part des  écrits  de  notre  tem|>s  sur  le  même  pays.  Il  n'y  a 
Iioint  là  de  ces  phrases  vides  et  sonores,  de  cet  enthousiasme 
)anal,  de  cette  enluminure  prétendue  biblique,  à  l'usage  de 
nos  modernes  pèlerins.  La  piété  de  l'ancien  voyageur  s'ex- 
prime, en  effet,  d'une  manière  beaucoup  |)lus  simple:  à  Naza- 
Fol.  c:lxxi>°,  reth,  il  dit  plusieurs  niesses  le  jour  de  l'Annonciation;  à  Jéru- 
•^^"î  !*•  o   salem,il  dit  la  messe  de  la  Passion  à  l'autel  du  Calvaire;  à 

I. ,.  Bethléem,  il  adore,  pendant  toute  une  nuit,  tantôt  la  pierre 

Fol.  ci.xxxu,  nue  sur  laquelle  est  né  le  Sauveur,  tantôt  un  reste  de  la 
'  '  crèche,  et,  quand  vient  l'aurore,  il  reconnaît  avec  effroi,  sur 

les  murs  et  les  tableaux  de  l'éf^lise,  la  trace  encore  vive  du 
serpent  qui ,  par  son  apparition  subite,  avait  empêché  le  sou- 
dan  d'Egypte  de  faire  servir  les  colonnes  du  temple  à  l'em- 
bellissement d'un  de  ses  palais.  Voilà  une  sorte  d'éloquence 
que  rien  ne  peut  aujourd  hni  remplacer. 

Le  style  est  loin  de  répondre  aux  fortes  émotions  que  lui 
inspire  qneUjuefois  cette  terre  de  merveilles,  à  la  grandeur 
des  spectacles  qu'il  veut  nous  montrer,  à  la  grâce  même  de 
quelques  détails,  qui  auraient  eu  besoin  d'une  simplicité 
moins  basse  et  moins  vulgaire  :  ce  style  est  tel  qu'on  doit 
l'attendre  d'un  moine  qui  n'avait  fait  que  des  études  de 
cloître,  assez  restreintes  encore  et  assez  incomplètes,  si  l'on 
en  juge  par  les  noms  des  seuls  auteurs  qu'il  ait  cités.  Nous 
avons  souvent  remarqué,  en  lisant  les  écrivains  de  ces  temps, 
que  la  langue  latine  conserve  un  certain  caractère  d'énergie 
et  d'originalité  dans  ceux  d'entre  eux  qui  sont  parvenus  aux 
dignités  sacerdotales,  ou  ont  été  mêlés  aux  grandes  affaires 
de  l'Kglise,  tandis  que  ceux  qui  n'ont  été  que  moines,  lors- 

aue  les  anciens  modèles  leur  sont  restés  étrangers,  ne  repro- 
uisent  guère,  dans  leur  imitation  timide,  que  le  latin  de 
col.  I  ;  cLxix,  la  vulgate  et  des  légendes, 
col.  i;ci.xixv»,       Aux  livres  saints^  que  Brocard  ne  cesse  de  transcrire, 
col.  i;  <:i.xx,coi.  cQ^^n^e  ^q„  sujef  lui  en  faisait  un  devoir;  à  ce  fonds  commun 

I,  etc.  ,  '       .  ^  I       •  j>        «.  •! 

Fol. cLxvii v",  de  tous  ceux  qui  racontaient  un  pèlerinage  a  outre-mer,  il 
•  oi.  I ,  où  ,  au  faut  joindre  quelques  auteurs  qu'il  semble  avoir  surtout  pra- 
lieu  d'Aii-erano,  ^i„^^5 .  Josènhc,  qu'il  allègue  sept  ou  huit  fois,  probablement 

nous  lisons  Ttt~     ,,^       >       ,        '       i     '  •  i  "n     /»         i  ^    L-  c  •.. 

nerario.  d  aprcs  la  traduction  de  Ruhn;  la  version  latine,  faite  par 
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le  même  interprète,  de  l'autedr  apocryijhe  qui ,  sous  le  nom    -— 

de  saint  Clément,  a  écrit  I  Itinéraire  de  saint  Pierre,  ou  les  col.ajcLxxw", 
Rccognitiones ;  saint  Jéràmç,  dont  il  avait  lu  la  chronique,  col.  i  ; clxxxvi, 
les  gloses,  et  sous  le  nom  duquel  il  cite  même  un  vers  d'Ho-   *=°'- '•  „ 

race  que  saint  Jérôme  avait  cité;  d'autres  glossateurs  de  la   ^,,1  ,' 
Bible,  entre  lesquels  il  faut  comprendre  Pierre  Comestor;  les       Foi.  clxxiu, 
rédacteurs  de  Vies  de  saints;  le  maître  de  l'histoire  ecclé-   '^°''j 
siastique,  ou  Eusèbe  traduit  par  Riifin;  le  maître  du  Miroir,   col.  a.  ' 

magister  Speculi,  ou  Vincent  de  Beauvais;  Jacques  de  Vitri,  FoI.clxv,coI. 
qu'il  ne  nomme  «lue  pour  trois  passages,  mais  dont  la  relation  2;clxxi,  col.  •>; 
parait  lui  avoir  ete  tres-tamiiiere,  quoiqii  il  ne  mente  pas  Barihius,  ap. 
d'être  accusé  de  l'avoir  pillé  sans  honte,  comme  ont  dû  le  Oenium ,  Diss. 
croire  ceux  qui  n'ont  connu  que  son  texte  interpolé.  Ces  deux  |"'-  ^^  F""bus 
derniers  auteurs,  Vincent  de  Beauvais  et  Jacques  de  Vitri,  '^1(2111*611,0?" 
ont  été  ses  contemporains,  et  il  ne  |)arle  du  second  qu'en  lui  christ.,  i.  m, 
donnant  son  titre  de  légat  de  la  sainte  Eglise  romaine  en  *^°'"**^,'''\^^j' 
terre. sainte,  et  même  celui  de  patriarche  de  Jérusalem,  quoi-  i^pr.  t.  xvin 
que  le  pape  Grégoire  IX,  qui  voulait  le  retenir  auprès  de  p.  aia. 
lui,  n'eût  point  confirmé  son  élection. 

Il  se  vante  d'avoir  lu  l'Alcoran  ,  Ego  legi  in  Alcorano,  etc.       Fol.  clxxih, 
Peut-être  savait-il  un  peu  d'arabe,  et  il  lui  arrive  de  cher-   c»'- »• 
cher  à  en  expliquer  deux  ou  trois  mots;  mais  il  est  plus  sûr 
de  conjecturer  qu'il  s'était  servi  de  quelque  version  latine       Hist.  littër.  de 
du  Koran,  comme  celle  qui  tut  faite  sous  les  yeux  de  Pierre   '«Fr.,  t.  xiii, 
le  Vénérable  avant  le  milieu  du  XIP  siècle.  •*  ^'•^'  '■'9" 

De  pareilles  connaissances  littéraires  ne  sufllisaient  pas 
pour  communiquer  à  son  style  beaucoup  d'élégance,  ni 
même  de  correction,  et  il  faut  avouer  que,  comme  écrivain, 
il  est  .souvent  presque  barbare;  c'est  un  moine,  et  un  moine 
illettré.  Comme  voyageur,  il  a  été  plus  heureux  :  les  circons- 
tances où  il  s'est  trouvé  l'ont  mis  à  portée  de  bien  voir,  et 
son  esprit  d'observation,  son  amour  du  vrai  ,  lui  donnent 
de  l'autorité.  Si  l'on  veut  bien  le  lire  malgré  son  mauvais 
langage,  qui  est  du  moins  naturel  et  clair;  si  on  lui  passe 
la  grossièreté  et  la  pesanteur  de  sa  latinité  claustrale,  dont 
il  est  bien  moins  responsable  que  les  maîtres  qu'il  avait  eus 
dans  son  couvent,  et  qui  ne  lui  avaient  rien  appris  de  mieux , 
on  en  sera  dédommagé  par  une  foule  de  petits  détails  indi- 
viduels que  ses  divers  éditeurs  auraient  bien  dû  ne  pas  alté- 
rer, sous  prétexte  d'épurer  ou  d'abréger  son  livre,  et  par  une 
moisson  non  moins  féconde,  et  plus  précieuse  encore,  de 
documents  authentiques  sur  la  géographie  et  sur  l'histoire, 
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Catniog.  libr. 
inss.  Aii^lix,  t.  I, 
|iait.  Il,  ii.2i84. 

iî Monlfau- 

uon  ,  liibliolh. 
Iiihl.,  t.  I,  p. 
(i68. 


Cote  A.  V.  17, 
dans  Hxnel,  Ca- 
talog.  lilir.  mss., 
col.  553. 

Baiuliiii  ,  Ca- 
talog.  codd.  lait, 
bibliolli.  Lau- 
rent., t.  III,  p. 
94.  —  Monlfau- 
l'on,  Uiar.  ital., 
p.373;Biblioth. 
bibliolh.,  t.  I  , 
p.  390. 

Calai,  of  tlie 
Hai'leiaii  inss., 
Lond. ,  1 808 ,  t. 
III,  p.  10a. 

Ha-nel ,  I,  c, 
col.  767. 

Méiii.  de  rins- 
lit.,  Se.  mor,  et 
polit.,  t.  V,  p. 
/,66. 

Iiivcnlairedes 
mss.  (les  diii-s  de 
Bourgogne,  p. 
i8/|  ;  Catalogue, 


que  ceux  qui,  depuis,  ont  étudié  la  terre    sainte  auraient 
bien  dij  tirer  plus  souvent  de  l'oubli. 

On  a  déjà  pu  entrevoir  combien  la  bibliographie  de  cet 
ouvrage  présente  de  difficultés  :  nous  allons  essayer  (Yen 
éclaircir  qiiel(|ues-unes.  Aucun  manuscrit  du  livre  de  Bro- 
card n'est  indiqué  dans  les  catalogues,  soit  inq>rimés,  soit 
inédits,  de  la  Bibliothèque  royale  (le  Paris.  Lorsque  le  |jère 
Echard  voulut  en  parler,  comme  le  texte  conqiris  dans  le 
Rudimcntutn  novitiorum  de  i47-^  '"•  échappa,  il  fut  réduit 
à  enq)loyer,  pour  contrôler  la  leçon  fautive  des  éditions  pos- 
térieures, les  extraits  de  manuscrits  ipii  lui  furent  envoyés 
d'Angleterre,  de  Suisse  l't  d  Italie.  Ce  fut  le  docteur  Grabe 
qui  lui  transmit  nue  notice  de  celui  d'Oxford ,  où  la  des- 
cription de  la  terre  sainte  se  trouve,  comme  il  arrive  sou- 
vent, à  la  suite  du  Dircctorium  ad  passogiiiin  facienduni, 
rédigé  en  i33a.  Cette  copie,  où  l'auteur  est  nommé,  se  ter- 
mine ainsi  :  Explicit  liheUus  éditas  o  fratre  Brocliardo , 
ordinis  Prœdicatoriim  ,  de  discretionc  et  tenninationc  tcrrœ 
sanetœ,  quam  ipsc  totani  perambulavit,  et  vidit,  et  diu  stetit; 
queni  scripsit  ut  lierento. . .  Sjinon  heremila  ,  reclusus  oh 
amorem  ilUiis ,  qui  in  terra  saitcta  mortuns  est  pro  nobis. 

Le  manuscrit  de  Baie  est  anonyme  :  Terrœ  sanetœ  des- 
criptio  facta  ab  eo ,  qui  eani  perambulavit  et  perspeait ,  ut 
ipse  testatur.  Ou  peut  croire  qu'il  y  a,  en  eflét,  un  assez 
grand  nombre  d'exemplaires  anonymes  de  cet  ouvrage. 

L'auteur  est  nommé  dans  le  manuscrit  de  Florence  [plut. 
Lxxvi,  cod.  5()),  in  folio,  sur  parchemin,  écrit  au  XIV*  siècle, 
avec  une  carte  géographique  de  la  Palestine.  Cette  copie  est 
conforme  à  celle  d'Oxford,  sinon  que,  dans  la  souscription, 
au  lieu  de  diseretione ,  Bandini  a  lu  descriptione ,  peut-être 
à  tort. 

On  peut  joindre  à  ces  divers  manuscrits  celui  de  la  biblio- 
thèipie  Harjéieinie,  à  Londres,  coté  3995  (art.  10),  écrit  sur 
parchemin  au  XV*  siècle,  et  que  M.  Thomas  Wright  a  bien 
voulu  nous  faire  connaître  par  de  nond)reux  IVagments;  ce- 
lui de  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  coté  4^  dans  le 
catalogue  de  Ilienel,  que  le  Grand  d'Aussy  avait  vu  à  Paris 
sous  le  11.  3i(),  qui  porte  aujourd'hui ,  à  Bruxelles,  le  n.  9177, 
et  que  M.  de  Reiffenberg,  à  notre  demande,  nous  a  soigneu- 
sement décrit ,  ainsi  iiue  le  n.  739 du  même  dépôt, copie  faite 
au  XV*  siècle,  et  défigurée  déjà  par  des  interpolations;  le 
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manuscrit  de  l'Esciirial  (Ilf.  O.  34),  dont  nous  devons  quel- 
qnes  extiaits  à  l'obligeance  de  M.  E.  Miller,  et  où  le  livre  de  g^"'  ■*■"'  ''  '' 
Brocard  vient  à  la  suite  du  Dircctoriiim ,  fol.  3u  verso;  celui     invent.,!).  i5; 
de  la  reine  Christine,  maintenant  an  Vatican,  sous  le  n.  43o,  tiiial.,  l.  c,  p. 
écrit  sur  parclieniin  au  XIV''  siècle,  où  l'auteur  est  nommé  '^;,      ,    , 
liorgara  US  de  monte  iSion ,  (|ui  ne  senu)ie  point  complet,  et  ,„i.  ^45, 

3ui  a  beaucoup  de  ressendjiance  avec  celui  de  Ratishonne  SHinie-Païay.-, 
ont  s'est  servi  Canisius;  d'antres  à  Florence,  à  Padoue,  à  a^/i'âiTe ''r  xT 
Milan;  à  l'abbaye  bénédictine  de  Molk;  celui  que  Feller  in-  xir,  n.'7.',58. 
diquc  dans  la  bibliothèque  de  l'université  de  Leipzii^j;  celui  Canisii  Th.» , 
<|ue  virent,  à  Hambourg,  Staphorst  et  Reckmann;  celui  qui  [^  ^''*'"»-  '• 
fut  consulté  par  Adrichom,  à  Cologne,  pour  sa  carte  de  la  Moiitraiicon , 
lerre  sainte  1. c,  r.  i,  p. /,  1 7 , 

Si  la  Bibliothè(|ue  royale  de  Paris  n'a  plus  le  texte  latin  de  ''  „'  ""f!."  „.,, 
I  ouvrage,  elle  en  conserve  du  mouis  la  traduction  Irançaise  meiikeijs.,p.r»2. 
dans  plusieurs  manuscrits,  entre  autres  dans  un  recueil  in-4*'      i  e'iei-,  Caïai. 

sur  papier,  n.  1002'j.  u,  portant  au  dos  ce  titre  :  Passade  i,"  V'  "'**•  .|,"''' 
j,      '     *  t^^  •      /•         •  /•  '    I-   ^'      '"""lia,  p.  3 1.',, 

fi  outre-mer.  C  est  luie  copie  tort  incorrecte  et  tort  négligée  n.  .',9. 

d'un  de  ces  manuscrits  sur  la   terre  sainte,  ordinairement    siaphoisi.iiain- 

exéciités  avec;  luxe  pour  le  duc  de  Rourijogne  Philippe  le   'l'^'" 't  u."" 

ni  I  il'-»'        I  -Il     ■     i-  .    •  •      •  chengfschichte  , 

Bon,  lors(pje  des  velléités  de  croisade  lui  turent  inspirées,  1. 1,  pan. m,  p. 
a|)rès  i4-'3,  par  le  progrès  des  armes  musulmanes.  Les  tra-  ^^'*-  —  Beck- 
ductions  françaises  (lue  l'on  lit  alors,  avec  plus  de  précipita-  "'^""'  •'•iP-A' 

^.1  '.  I.^l.l  iuuntlaucoii,  I. 

tion  que  de  savoir,  de  quelques  anciens  traites  latins  sur  c,  u  11,  p.  891 
l'Orient,  ont  propagé  des  erreurs  (pu  embarrassent  encore  ^1  "•  >"o'-'5'- 
aujourd'hui  plusieurs  questions  d'histoire  littéraire,  et  (iiie  ■„ .^""'7'  '*'''! 

•'.,.'  '  »•       •     1  1  111'  iMlg.  msia,  pan. 

nous  indupierons  en  passant.  Ainsi,  le  traducteur  de  la  des-  u,  p.  7,11.  aS^. 
cription  de  la  terre  sainte,  Jean  Mielot  (et  non  Joseph),  — Uariois,  Ki- 
chanoine  de  faille  en   Flandre,  qui  prétend  avoir  translaté  ."'V-  P""Ji"'" 

V  1    •      !■  •  1  ■         '  ■  1  firaphique  ,      p. 

•  ouvrage  en  clair  rrançais,  «selon  son  petit  entendement,  324,11.  ^i^oS. 
«sans  y  adiouter  rien  du  sien,»  y  a  cependant  ajouté  une      Mss.  (ianr.  »it 

1    j       •.  •     .•  I        .  I     •  1        I  '1      »       la  liiblioth.  rov.. 

maladroite  souscription,  dont  nous  reproduirons  ledeJjut:  ..   „-.h,    ,  /' 

/^'       <■  I       1-  111  •       •  11  •  / •■      >     "■  7^''3,  Jolis; 

«  Cy  tine  le  livre  de  la  description  de  la  terre  sainte,  tait  a  n.  45,  s.c.yp- 

«  l'onnenr  et  loenge  de  Dieu,  et  compilé  iadis  l'an  mil  cccxxxii  *«'».— Paquoi, 

«par  frère  Brochart  l'alemant,  de  l'ordre  des  frères  Près-  ., T""^*' *'    ' 

«  cheurs.  >>  l^e  petit  entendement  du  translateur  aurait  du  me  Jean  Mkioi. 

l'avertir  qu'il  était  impossible  que  le  texte  original  eût  été  —  Voy.  LaSei- 

'  •)•>  •  11  '    ••.       j  na     Saiilandei'  . 

compose  en    i3j2,  puisque,   dans  les  récits  du  voyageur,  j^^^    ^.^^^    ^^'^, 

Acre,  Tyr,  Sidon,  Tripoli,  sont  encore  au  pouvoir  des  chré-  la  hibiioili,  de 

tiens,  et  que,  depuis  layi,  les  chrétiens  n'avaient  plus  un  Bo"'gos"e,   p. 

pouce  de   terre   en   Palestine.   Cette  légèreté  du   chanoine  iv.aTtieTuii'n'^ 

Mielot,  qui  a  fort  peu  compris  ce  qu'il  traduisait,  a  entraîné  l.iii.  «t  beaux- 

2  0  • 
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V\'a(ld.,  Sciip- 
tor.  iMiii.,  |>.  Hi. 
— Jean  de  S.-An- 
toine ,  Bibliotli. 
IVanciscanH,  t.  I, 
|>.  a»8. —  Sliaia- 
;;liH  ,    Sup|ilem., 

Molli  faucon , 
I.  r.,  |J.  895  A. 
— Lii'oii,  Sin^u- 
lar.  hist.,  I.  III, 

|).  455-/ir>K.  — 
I<a  Monnoye,sui' 
la  Croix  du  Mai- 
ne, nililiolli.  fr., 
t.  I,  p.  S8. 


.Scriplor.  ord. 
Pixilical.,  t.  I  , 
p.  /|  1 9.  —  Bai  - 
liivr ,  Dicl.  des 
aiioiiynies,  t.  II, 
p.  /|0/i  ;  I.  III,  p. 


d'autres  erreurs  encore  :  comme  il  j)lace  l'ouvrage  de  Brocard 
en  i332,  on  est  parti  de  là  pour  attribuer  à  celui-ci  le  Direc- 
torium  ad  passagiuni  Jacienduin ,  rédigé  alors  pour  Phi- 
lippe de  Valois,  auquel  fut  jointe  peut-être  l'ancienne  des- 
cription lorsqu'on  recommanda  au  roi  de  France  l'expédition 
d'Orient,  et  dont  la  version  française,  dans  les  divers  ma- 
nuscrits où  elle  précède  souvent  celle  de  l'autre  ouvrage, 
porte  effectivement  ce  titre  :  Avis  dircctif  de  lirucliard.  Ce 
n'est  pas  tout  :  il  en  est  résulté  que  l'on  a  fréquemment  con- 
fondu le  Dominicain,  auteur  de  la  description  de  la  terre 
'sainte  au  XIII*  siècle,  et  même  l'auteur  anonyme  du  Direc- 
torium,  composé  au  XIV",  avec  le  frère  Mineur  Bonaventure 
Brochard.  auteur  d'un  Voyage  en  Orient,  écrit  au  XVI*  siècle, 
encore  inédit,  (juoiqu'on  en  ait  cité  faussement  une  édition 
de  i544»  t-'t  intitulé  ainsi  dans  le  manuscrit  10265  de  la 
Bibliothèque  royale  :  «  Ensuyt  le  Voyage  de  Hierusalem  et 
«du  mont  de  Sinay,  faict  et  accomply,  l'an  de  grâce  et 
«  salut  i533 ,  par  messire  (ireffiu  Arfagart,  chevalier  du  saint 
«  sépulcre  et  seigneur  de  Courteilles  en  Normandie  et  Cour- 
te teilles  au  Maine,  avecques  luy  frère  Bonaventure  Brochard, 
«  de  l'ordre  des  frères  Myneurs  de  la  province  de  France,  du 
«  couvent  de  Bernay.  »  Telles  ont  été  les  conséquences  de 
l'étourderie  de  Jean  Mielot. 

Il  y  a  une  autre  traduction  française  de  rancien  Voyage, 
imprimée,  dès  i4^H,  dans  la  Merdes  histoires,  «qui  fut, 
«en  l'an  i^y5,  faicte  i)remierement  latine  soubs  l'empire 
«  de  Frédéric  troisiesme  du  nom,  et  régnant  sur  les  François 
«  Loys  unziesme,  par  ung  docteur  en  saincte  théologie, 
«  nommé  Brochart,  homme  de  grande  expérience  et  sauoir, 
«  et  qui  auoit  circuy  et  enuironné  la  terre  saincte,  et  intitula 
«  la  dicte  hystoire  en  latin  Rudinientum  novitiorum. ;  laquelle 
«  depuis,  pour  sa  magnificence  et  singularité,  fut  traduicte 
«  de  latin  en  françois,  régnant  en  France  Charles  huitiesme, 
«  par  ung  natif  du  pays  de  Beauuoysin. . .»  Cette  Mer  des 
histoires ,  réimprimée  plusieurs  fois,  est  en  effet,  sauf  quel- 
ques changements,  la  translation  du  Rudimentuni  de  Lubeck, 
et  non  de  l'ouvrage  composé  par  Jean  Colonne,  mais  inédit. 
Mare  historiarum ,  comme,  après  Echard,  l'ont  fort  bien 
remarqué  Barbier,  Sismondi  et  Daunou.  Le  natif  du  pays 
de  Beauvoysin,  qui  croyait  à  tort  que  la  compilation  de  Lu- 
beck était  d'un  bout  à  l'autre  du  théologien  Brochart,  est 
encore  anonyme;  car  il  ne  paraît  pas  que  Nicolas  Couteau, 
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qui  imprima  cette  version  à  Paris  en  i5^3,  ni  Vinrent  Comin,  5^  _sis,non- 
<fui  l'avait  vendue,  eonune  libraire,  dans  la  nieme  ville  en  1 488,  <ii,  niog,.  univ., 
en  aient  été  les  auteurs.  Dans  l'édition  de  i488,  imprimée  '•  '^^ .  p-  '^i^- 
par  Pierre  le  Rouj^e  à  Paris,  la   traduction  assez  lil)re  du  jT^^  d""ia"Fi"' 
Voyage  en  Orient,  différente  de  celle  de  Mielot,  ou  au  moins  xix,  p.  <.)<. 
fort  rajeunie,  remplit,  au  tome  premier,  les  feuillets    188 
verso-2o3;  dans  celle  de  i53(),  Paris,  chez  Galliot  du  Pré, 
les  feuillets  i-m)  verso- i(W)  ;  dans  celle  de   i543,  Paris,  les 
feuillets  i44  verso-i63  verso;  dans  celle  de  Lyon,  sans  date, 
chez  Dyamantier,  les  feuillets  ii4-i3o. 

Éditions. 

Nous  devons  à  l'imprimerie  quatre  rédactions  différentes  Panzer,  An- 

du  texte  latin  de  Brocard.  I,a  première  édition,  et  la  seule  "■'•  lypog'aph.. 

(lui  aitjtisqu'à  présent  (piel(|ue  valeur,  est  celle  (pii  fait  par-  Hai,', '' RepéiioT 

tie  d'ime  de  ces  grandes  conq)ilations  (|ui,  sous  les  titres  de  bihiiogr. ,  t.  i, 

liufUment ,  Mer,  Fleur,  Miroir,  Trésor ,  résumaient  et  sou-  P"""'-  ">  P-  •<'^- 

vent  reproduisaient  littéralement  d'anciens  écrits  avec  le  nom  ^an(|°'i)kt  h\ï- 

ou  sans  le  nom  de  l'auteur.  A  Luheck ,  en  i475,  chez  l'im-  lor.,  t.   11,  p. 

i)rimeur  f^uc  Brandis  de  Schass,  i)arut  luie  énorme  clironiciue  *9'i-  —  Pauimy, 

•  Il  'I  I      •  1    J-     ■     '       Mél.  exir.  d'une 

universelle,  accompagnée  de  gravures  sur  bois,  et  divisée  bibUoih  i 
(|uelquefois  en  deux  volumes  in-folio  :  elle  s'appelle  Rudi-  v,  p.  306-309. 
mentum  novitiorum.  Le  docte  Henri  de  Seelen,  qui  habitait  — Uarbier,  Kxa- 

I  M.         •         i-  •  M.  \  I  Li  I  I         "»■"     T't-     des 

le  pays,  et  qui  a  fait  beaucoup  de  recherches  sur  les  plus  ^j,.,  ^^^^  ^  , 
anciens  procluits  de  l'imprimerie  de  Lubeck,  n'a  pu  décou-  p.  i5i. 
vrir  par  qui  fut  rédigée  cette  clironicpie,  (pi'il  s'est  bien  gardé  Sdetia  Uiic- 
de  prendre  pour  celle  de  Jean  Colonne,  ni  d'attribuer,  comme  jgg"' '  ^  ^  ~ 
d'autres  l'ont  fait ,  à  Pierre  Comestor.  Du  feuillet  ci.xiv  au  cyprian.,  Ca- 
feuillet  CLXxxviii,  le  collecteur  v  a  fait  entier  toute  la  re-  laiog  road. mss. 
lation  de  Brocard,  comme,  avant  lui,  Vincent  de  Beauvais  „a  ,  j  „  -^ 
avait  enrichi  son  Miroir  historial  de  tout  le  Voyage  de  specul.  hist.. 
Plan  de  (>ar|)in  chez  les  Tartares,  comme  il  y  avait  in-  liv.  m,  c  i-8, 
séré  vingt  fables  d'Ésope,  où  l'on  a  reconnu  quelques  traces  *"'.  ^','^'^,"'„^"'^r 
de  celles  de  Phèdre,  et  que  le  compilateur  de  Jiiibeck  2^0 -aoe.  — 
transcrit  à  son  tour  mot  à  mot.  C'était  ainsi  que  se  formaient,  Wanon, Hist.  o» 
sans  trop  de  fatigue,  ces  immenses  répertoires  qui,  dans  un  ''"e''**'  poefy. 
temps  ou  I  on  ne  pouvait  avoir  que  peu  de  livres,  tenaient  _Hist.iiiier.de 
lieu  d'une  bibliothèque  entière.  Mais  on  voit  ici  quels  incon-  la  Fr.,  1.  xviii, 
vénients,  du  moins  pour  l'histoire,  peuvent  naître  de  cette  v- Wu  j»->- 

■  i       \         •  .'i  n'i  1  Fol.  ccxxxvii 

méthode  :  impatient  de  passer  a  autre  chose,  et  voulant  se  v"    col.   1.  

donner  le  moins  possible  la  peine  d'une  nouvelle  rédaction,  ccxxxix  v°,  <oi. 
le  plagiaire,  qui  d'ailleurs  se  nommait  peut-être  Burckhardt,  '■*•  „ 

se  contente  de   remplacer  Ego  /rater  Brocardus ,   ordinis  coi.  1. 
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Prœdicalorum ,   par   Ego  Borchnrdiis ,  professornm  sacrœ 

paginœ  minirnus  ;  supercherie  qui  n'a  |)oint  été  remarquée 

JiKoi)s  cl  u-  par  Seelen,  ni  tout  récemment  par  Fr.  Jacobs.  Il  y  a  lieu  de 

u-it,i5citiageziir  s'étonucr  ouc  ce  simt)le  changement  de  titre,  la  suppression 

alleinLilteralur,      ,,  ,  1     ,  !  •         i.    ci-  ■  i        .1 

cuier  Merkwùi-  duuc  sculc  dutc  et  16  soiu  U  eiiacer /-^/'oxAmo  en  pariant  du 
•ligkciten  derBi-  concilc  de  I  iyon ,  aient  paru  stiffire  à  l'éditeur,  et  qu'il  ne  se 
LiiotiL/uGotha,       jj,  ^q\^^^  apcrcu  ouc  l'ouvraiire  est  réellement  daté,  eu  plu- 

i835  -  1843,  t.      .         1  1     '.       ■'       ^       1  •  1  •  I         /•   •  r 

II.  p.  385.  sieurs  endroits,  par   la  snnpie  mention  des  taits.   IiOrs(|ue 

l'ancien  Brocard,  partout  exactement  transcrit,  nous  montre 
partout  dans  la  ville  d'Acre  une  ville  chrétienne,  comment 
le  nouveau  pouvait-il  oublier  qu'elle  était  redevenue  sarra- 
sine  depuis  près  de  deux  siècles?  (]ette  inadvertance  témoigne 
assez  de  sa  fidélité  servile  :  en  effet,  tous  les  morceaux  publiés 
par  Échard,  d'après  les  manuscrits  d'Oxford  et  de  Bfde. 
tous  ceux  (jiii  nous  ont  été  transmis  d'après  les  divers  ma- 
nuscrits de  l'Europe,  se  retrouvent  dans  ce  texte,  le  seul  des 
textes  imprimés  qui  nous  représente,  malgré  d'innombrables 
fautes,  la  relation  originale  du  XIII'' siècle.  Elle  y  est  précédée 
Fol.    ci.xii ,  d'une  grande  carte  assez  grossière  de  la  Palestine,  de  format 

"'""•  in-folio,  gravée  sur  bois  connue  toutes  les  autres  iigures,  et 

co[)iée  sans  doute  sur  l'ancienne  carte  cpii  accompagne  quel- 

Liiioiatiiitici-  ques  njanuscrits,  entre  autres,  celui  de  Florence.  Beckmann 

âliereii  Rei.sebe-  croit  (|ue  c'cst  pcut-être  la  première  carte  imj)rimée.  Il  aurait 

ll^p'/T^*"'  '    *'û  ajouter  qu'on  trouve  déjà  j)lus  haut  dans  le  même  recueil 
Fol.  Lxxiv,  \im  autre  carte,  plus  informe  encore,  et  même  en  partie 

'"''*'  fabuleuse,  du  monde  connu  des  anciens. 

Bibiioih.   sa-       Le  père  f.e  Long,  à  (pii   paraît  avoir  écha|)pé  l'édition 

na,  i.ii,p.G52.  comprise  dans  ce  recueil  de  Lubeck,  en  indique  uwq  à  part 
(Baie,  i494)  in-i()),  qui  n'est  connue  ni  de  Panzer,  ni  de 
liait! ,  dont  Beckuiann  ne  parle  pas,  et  que  nous  n'avons 
|)u  trouver. 

L'altération  du  texte  commence  dès  l'édition  de  Venise, 
iSiQ,  in-8",  regardée  par  Echard  comme  la  première,  d'après 
la  déclaration  du  frontispice.  Le  Dominicain  Chrysostome 
Giavelli  ayant  trouvé  un  manuscrit  augmenté  de  queUjues 
notions  sur  l'Egypte,  en  retoucha  le  style,  et  donna  sa  copie 
à  un  de  ses  confrères,  Jean  Host  de  Romberg,  qui  la  publia 
sous  ce  titre  :  Veridica  terrœ  sanctœ  rcgloaumquc  Jiniti- 
marum  ac  in  eis  mirabiliuni  dcscriptio,  niisquani  antehac 
impressa.  Par  la  manière  dont  le  père  Chrysostome  explicjue 
comment  il  a  voulu  substituer  un  autre  style  au  latin  du 
cloître,  on  jugera  qu'il  eût  beaucoup  mieux  fait  de  n'y  rien 
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changer  :  Styliim  /ii/J/is  reverendi patris  siniplici  congruitate 
currentcm  ,  scivato  qiiideni  oniniiiiodc  suo  .sensu ,  paididum 
élevai  e  constitui ,  ne  ex  sinipitcitate  sua  lectio  apud  Intjus 
seculi  sapicnlcs  rilis  habeatur.  11  n'est  pas  de  latin  d'un  antre 
siècle  (|ui  ne  valût  mieux  <|ue  ce  mauvais  langage.  On  a  pré- 
tendu refaire  ainsi  le  fran(;ais  de  VilUliardouin,  de  Joinville, 
de  Rabelais,  de  Montaigne  même,  et  il  est  heureux  que  de 
pareilles  tentatives  aient  toujours  échoué.  Rien  ne  |)ouvait 
relever  celle-ci,  œuvre  d'un  rhéteur  maladroit,  ([ui  est  par- 
venu à  l'aire,  de  la  narration  la  plus  simple  et  la  plus  per- 
suasive, une  déclamation  médiocre,  à  la  fois  sans  art  et  sans 
vérité.  L'impression  est,  de  plus,  fort  incorrecte.  Ce  texte  a 
été  suivi,  dans  les  deux  éditions  de  Magdehourg,  1687,  1  ôgS, 
in-4°,  par  lleiner  Reineccius,  qui  a  retranché  les  deux  épîtres 
préliminaires  où  l'on  avouait  l'altération  du  style,  et  qui  a 
fait  réimprimer  à  la  suite  le  Voyage  à  Jérusalem  écrit  en  iSSa 
par  Barthélemi  de  Salignac. 

Un  autre  système,  non  moins  hlâmable,   a  été  introduit 
avec  plus  d'habileté  par  \\n  anonyme,  qui ,  en  récrivant  assez 
purement  l'ouvrage  d'un  bout  à  l'autre,  a  supprimé  une  foule 
de  détails  personnels,  les  citations  de  l'Ecriture,  plusieurs 
miracles,  en  un  mot,  presque  tout  ce  qui  n'est  pas  géogra- 
phique. C'est  ce  texte  qui  a  eu  le  plus  de  vogue.  On  le  trouve 
dans  les  quatre  éditions  du  Novus  Orbis  de  Simon  Grynaeus, 
publié,  in-folio,  à  Râle,  en   i532;  à  Paris,  la  même  année; 
à  Râle,  en  i537,  i555;  dans  l'édition  d'Anvers,  donnée  à  part 
chez  Jean  Steels,  i536,  in-8°  ;  dans  celle  de  Paris,  publiée 
en   i544!  chez  Poucet  Lépreux,  d'après  celle  d'Arivers ,  et 
que  l'on  a  eu  tort  de  prendre  pour  une  édition  du  Voyage       simiei ,    ad 
français  inédit  de  Bonaventure  Rrochard;  à  la  suite  du  traité  ^'esneri  Bibl.,  p. 
de  Gaspard   Peucer,  de    Dimcnsione   terrœ ,   Wittenberg,  poss'cvin  AppT^ 
i554,  i-")79,  in-S",  avec  des  notes  de  Philipj)e  INIélanchthon,  rai.  sac,  1. 1,  p. 
beau-père  de  Peucer,  où  il  explique  surtout  le  sens  hébraïque  *^*- 
des  noms  de  lieux;  dans  la  réimpression  de  Cologne,  1624, 
in-8",  dont  l'éditeur,  le  frère  Mineur  Philippe  Bosquier,  a 
maladroitement  mis  au  titre,  auctore  R.  P.  F.  Bonaventura 
Brocarda,   croyant,  d'après   Simier,   que  Brocard   l'ancien 
s'était  appelé  aussi  Bonaventure;  dans  la  belle  collection  de 
Charles  Vialart  de  Saint-Paul,  Nicolas  Sanson  et  Jean  Le  Clerc, 
Geographia  sacra,  Amsterdam,  1707-1711,3  vol.  in-folio; 
dans  l'édition  des  commentaires  de  Ménochius  sur  les  livres 
saints,  donnée  à  Paris,  en  17 19,  par  le  père  Tournemine; 
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Iliid.,  p.  2». 


Ibi.l.,  p.  17. 


.SaintePalaye, 
Votices  des  mss. 
d'Italie,  II.  34^8- 


enfin,  parmi  les  ouvrages  recueillis  par  Ugolini,  à  Venise, 
en  1744»  sur  les  antiqiiitt^s  sacrées. 

C'est  d'après  le  texte  adopté  par  Grynœiis  pour  son  Novus 
Orbis ,  en  iÎj3-2,  rpi'a  été  faite  la  traduction  allemande  de 
Michel  Ilcrr,  publiée  à  Strasbourg,  en  iiJ34,  dans  le  recueil 
intitulé  :  Die  nciie  fVelt  der  Lnndschaften  urul  Insuln, 
j).  93,  et  dans  celui  de  Sigisniond  Feyerabend  ,  Bcwàlirtes 
Rcysshuch,  des  /œi/i^^en  Landes,  Nurendjerg,  1583,  page  455; 
Francfort,  i584,  page  4^^>  où  elle  porte  ce  titre  :  Druders 
Brocards  fleissige  Bcsclireihnnc  des  heiligcn  Landes,  wie 
das  im  Jalir  i  «83  gestalt  iind  bcschaffen  gewesen.  Cette 
version  allemande  est  donc  beaucoup  moins  complète  que  la 
version  française  comprise  dans  les  diverses  réimpressions 
de  la  Mer  des  liistoires. 

L'édition  où  le  texte  original  est  le  plus  défiguré,  quoiqu'il 
y  .soit  moins  abrégé  (|ue  dans  la  |)recédente  rédaction,  est 
celle  <pii  fait  partie  des  Lectioncs  antàjua:  de  Canisius,  ïn- 
golstadt ,  i6o4,  iii-4°>  t-  VI,  p.  297-3a2,  réimprimées  par  les 
soins  de  Rasnage  sous  le  titre  de  TJiesanrus  monumcntorum 
ecclesiasticoriini  et historicorum,  Anvers,  1725,4  vol.  in-fol., 
t.  IV,  p.  9-20.  Cette  co|)ie,  ou  plutôt  cette  imitation,  à  la 
fois  mutilée  et  interpolée,  au  point  que  l'on  a  pu  croire  que 
ce  n'était  pas  le  même  livre,  parait  l'œuvre  de  (juelque  reli- 
gieux allemand ,  qui  a  fait  de  l'ancien  voyage  le  sujet  d'une 
amplification  pieuse:  loin  d'y  supprimer  les  miracles,  il  en  a 
quelquefois  ajouté;  il  a  compilé  aussi  dans  d'autres  itinéraires 
diverses  traditions  dont  IJrocard  ne  parlait  pas,  comme  celle 
des  crues  de  la  mer  Morte,  (jui  souvent  ne  lai.sse  voir  que  la 
moitié  de  la  statue  de  sel ,  près  de  Ségor,  et  souvent  la  re- 
couvre tout  entière;  comme  l'histoire  de  la  citerne  où  tomba, 
dit-il,  Stella,  le  chef  des  mages  qu'une  étoile  conduisit  à 
Ik'thléem.  C'est  un  bonheur  pour  lui  de  substituer  de  temps 
en  temps  les  milles  d'Allemagne  aux  lieues  de  France,  de 
célébrer  le  plus  qu'il  peut  les  chevaliers  teutoniques,  de  com- 
parer Jérusalem  et  Magdebourg.  La  longue  introduction,  nui 
parait  due  en  grande  partie  à  ce  copiste  infidèle,  est  précédée 
même  d'une  dédicace  à  frère  Burchard,  lecteur  de  l'ordre  des 
Prêcheurs  à  Maydenburch,  extraite  probablement,  comme 
toute  cette  i)réface,  du  manuscrit  de  Ratisbonne,  fort  sem- 
blable à  celui  de  la  reine  Christine,  si  ce  n'est  le  même  texte,  et 
qui  ne  mériterait  qu'on  y  fît  attention  que  dans  le  cas  où  ce 
texte  aurait  véritablement  plus  d'autorité.  On  trouve  à  Magde- 
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bourg,  en  1218,  un  Burkard,  chanoine  de  la  cathédrale,  té-  '  Ludewig, Rp- 
moin  dans  un  acte  qui  a  été  conservé;  mais  ce  chanoine  n'a  iiq„iic  mss.'om- 
point  le  titre  de  frère  Prêcheur,  et  nous  ne  voyons  pas  que  "isa-vi,  1. 11,  \>. 
ceux  (jui  orït  voulu  placer  le  voyage  en  1222  se  soient  servis  Nlumann  Cai7- 
de  cet  acte,  dont  nous  ne  faisons  mention  que  pour  ne  rien  log.  libr.'  mss. 
oublier  de  ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport,  môme  de  loin ,  bibiioih.  senai. 
ayec  notre  sujet.  ^'''^  '  •*•  "^ 

Il  nous  semble  que,  de  notre  analyse  des  manuscrits  et  des 
éditions,  entre  lesquelles  nous  n'en  trouvons  pas  de  plus  ré- 
cente que  celle  de  1744,  •'  ^^t  nécessaire  de  conclure  que, 
si  l'on  excepte  le  texte  compris  dans  le  Ruditnentiim  novitio- 
rum  de  i^/5,  où  il  n'y  a  <pie  (|uelques  mots  de  changés  ou 
de  retranchés,  pas  un  seul  exemplaire  imprimé  de  cette 
description  de  la  terre  sainte  ne  peut  être  lu  ni  cité  avec 
confiance,  quoiqu'elle  ne  soit  certainement  pas  indigne  des 
efforts  (|ue  ferait  un  éditeur  éclairé  pour  en  reconstituer  enfin 
la  véritable  leçon. 

D'autres  ouvrages  ont  été  attribués  à  l'auteur,  quelquefois 
confondu,  soit  avec  le  Dominicain  Brocard,  envoyé,  dit-on,      Malvenda.An- 
en  Orient  vers  1222,  et  qui  avait  i)U  faire  un  rapport  sur  sa  ""..*'"■    'a"" 
mission;  soit  avec  le  frère  Mineur  Bonaventure  Brochard ,   /,ii.— Mailc«, 
qui  nous  a  transmis  une  relation  manuscrite  du  voyage  qu'il  Hisi.  du  couv. 
ht  à  Jérusalem  en  i533;  soit  avec  le  canoniste  Brocarcf  ou   f ^' Z^*^?"!*!' ' 
Burchard ,  non  pas  sans  doute  celui  qui  fut  évêque  de  Worms    '  Hist.  iiiiér.  de 
au  XI*  siècle ,  et  dont  le  nom ,  célèbre  dans  l'histoire  du  droit,  '»  f'-.  '•  ^'^h  v- 
a  laissé  un  mot  à  la  laneue  française,  mais  un  jurisconsulte  ''^i'  ■  ,         , 
de  Strasbourg,  qui,  s  il  tut  IJominicain  comme  le  notre,  et  a  pr«dic.,  t.  i,  p. 
peu  près  du  même  temps,  n'a  jamais  passé  pour  avoir  composé  466. 
aucun  récit  de  voyage. 

C'est  cependant  au  voyageur,  si  l'on  en  croyait  Altamura      A'»"nuia ,  1. 
et  Casimir  Oiidin,  qu'il  faudrait  rapporter  une  Somme  des  *^"'ou<îin,  apud 
cas  de  conscience,  conservée  dans  la  Bibliothèque  royale  de  Basnag.Thcs., t. 
Paris  (jadis  n.  4269,  aujourd'hui  3253  A),  divisée  en  cinq  iv,p.7,»|tscnp- 
livres  sur  la  simonie,  l'homicide,  les  clercs,  la  pénitence,  le  in, col!  591' 
mariage,  et  qui  parait  avoir  quelque  affinité  avec  la  Somme      Caialog.codd. 
de  Raymond  de  Pegnafort.  On  trouvait  aussi ,  d'après  Oudin,  '"Yn^'^'i  '^''^  ' 
parmi  les  manuscrits  de  l'abbaye  de  Saint -Victor  à  Paris    '      '•''   ^  ' 
(SS.  10,  fol.  1 10),  une  Somme  des  vertus  et  des  vices ,  inti- 
tulée: Summa  de  Brocardicis.  Mais  l'auteur  de  cette  Somme 
ou  de  ces  Sommes  est  au  moins  fort  douteux. 

Montfaucon  intitule  ainsi  un  manuscrit  de  la  bibliothèque      Bibi.  bibi.,  t. 
ambrosienne  de  Milan  :  Joannis  Brocardi  episcopi  Manuale  ^'P  ^'7  "^ 

Dda 
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— — -  hihlicon.  Nous  ne  savons  non  pins  qnel  est  cet  auteur,  ni  cet 

Sinncr,  Calai.  .,  ,  ,  ',.,'.  ,  .    .  '.  , 

iiiss.  Bern.,  1. 1,  ouvragc  ;  CHT  il  lie  senilJie  pas  (|ii  il  puisse  être  ici  question  du 
i>.'ti.— LoLong,  calviniste  italien  Jac<(ues  Brocard,  visionnaire  de  la  lin  du 
Bii)Lsacra,i.ii,  XVI'sièclc,  autcur  de  coninientaires  aiiocalyptiques  sur  la 

|t*  »>  J2.^^  ISSy  l6j      D'il  I  I  11*'  •'■1 

uici.  crii.,  1. 1    i>il)le,  tlont  (piel(|iies-uns  sont  pulilies. 

i>-  fi?"  Vossius ,  qui  croit  que  le  voyageur  a  écrit  les  Gestes  de  l'eni- 

Dehisior.  lai.,  p^p^np  It'i'édéric  Barbcroiissc  en  terre  sainte  (Anna/es  de  s^estis 
p.  /(<)i.  i--     j     •  •  •  \     1  •     i>  "    ■ 

t  rcctcrici  m  terra  sanctn),  n  appuie  d  aucune  preuve  certaine 

une  conjecture  assez  peu  vraiseniblahle  ,  piiiscpie  cette  clironi- 
(jue  paraît  être  d'un  contemporain,  et  que  Brocard  n'est  venu 
(pie  lonjçteinps  après.  Il  y  aurait  plus  (le  rapj)ort  entre  le  su- 
jet de  cet  ouvrage  et  un  Burcard,  vidaiiie  de  Strasbourg,  en- 
voyé au  Soudan  d'Egypte  par  l'empereur  Frédéric  II ,  en  1226, 
ou,   suivant    une  autre   date,  ])ar  Frédéric  I"  lui-même,  en 
5cii|iior.  ord.    1 1  ^5  ;  mais  les  extraits  qui  restent  de  sa  relation  dans  le  ina- 
3,'^'  '-'n^'er    ""^^'''*  ^^  ï^"'^  C^-  ^-  ^^)  '  {"egntiit  in  A^gyptum ,  ont  paru  si 
Calai,  liiir.  msi.'  décousus  et  si  absiirdcs,  que  nul  n'a  songé  à  les  publier,  et 
'oi  5/i/i.  qu'il  serait  injuste  de  supposer  que  l'auteur  de  la  description 

de  la  tçiTC  sainte  ait  été  capable  d'écrire  de  tels  mensonges. 

Nous  terminerons  par  l'énumération  des  écrivains  qui  ont 
parlé  de  celui-ci  :  comme  il  règne  encore  de  l'obscurité  sur 
quelques-unes  des  questions  «pii  le  regardent,  il  peut  être 
utile  ici  plus  qu'ailleurs  de  comparer  les  témoignages. 

On  a  déjà  vu  de  quelle  réputation  jouit  son  livre  au  XIV* 
swreia  fidei.  et  au  XV*  sièclc.  Dès  l'an  i3o(),  le  Vénitien  Marin  Saiiuto, 
micis,  I.  III,  gjjng  désigner  l'auteur  que  comme  un  des  pèlerins  qui  ont 
2J6,  <'ic.— Voy.  u\e,n  vu  I  Urient,  experti,  le  transcrit  souvent  dans  le  grand 
Uegli  Agosiini,  ouvragc  OU  il  demande  aux  princes  de  l'Europe  le  renou- 
ScriitoLvenez^,  vellcment  des  croisades.  Vers  ri20,  le  compilateur  italien 
Fosîaiini  Lei-  Fraucois  Pipino,  (|ui  mêle  à  sa  version  de  Bernard  le  Tréso- 
lerai.  venez.,  p.  ricr  dcs  additions  jirises  du  texte  de  Brocard,  le  nomme  \mc 
^'Ù'  .     c   ■     fois,  en  rappelant  la  méthode  qu'il  a  suivie  dans  sa  descrip- 

Muralori,Scrip-      .       '    „         '  '.,  ,.  1         .       ,    ,  ,  ■   ^    rw  •\- 

lor.  rer.  iiai.,  I.  tiou.  Eu  1JJ2,  cc  livrc  parait  avoir  ete  présente  a  Philippe 

VI,  p.  660.  de  Valois,  avec  l'Avis   pour  l'expédition   d'outre-mer.  En 

'vov'Rein'eii  '456,  Jean  Mielot  le  traduit  en  français  pour  Philippe  le  Bon. 

i)er(;,  Ann.de  la  Fil  i475,on  le  fait  cutrcr  dans  la  grande  chroni(jue  latine 

iiiiilioih.  de  Rei-  imprimée  à  Lubeck.  Puis  viennent,  à  commencer  de  i488, 

^ique,  1846,  p.  igg  nombreuses  éditions  françaises  de  la  Mer  des  histoires, 

iii-i3ii.  '     1  «  •  "  • 

ou  le  même  ouvrage  est  toujours  compris. 
Tiies. Canisii,       Vers  i5o8,  Aiisclme,  frère  Mineur  de  l'Observance,  qui 
îv  fT-"*-  'paraît  avoir  été  Polonais,  copie  presqu'à  la  lettre  plusieurs 
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parties  de  ce  voyage,  en  prenant  seulement  pour  centre  de 
ses  excursions,  non  pas  la  ville  d'Acre,  mais  celle  de  Jérusa- 
lem. On  trouverait  de  semblables  emprunts,  non  moins  fa- 
ciles à  reconnaître,  dans  Barthélemi  de  Salignac  et  dans 
beaucoup  d'autres  voyageurs  aux  saints  lieux. 

l^a  liste  serait  longue  de  tous  ceux  qui  ont  pris  l'auteur  de 
la  description  de  la  terre  sainte  au  XI II"  siècle  pour  le  frère 
Mineur  Bouaventure  Brocliard,  dont  le  j)èlerinage,  en  com- 
pagnie de  mci^sire  Greffui  Arfagart,  est  de  i533.  Il  faudrait 
comprendre  dans  cette  liste  Simler,  ad  Gesneri  Bibliotk. , 
p.  102,  col.  2;  Possevin,  Apparat,  sac,  t.  1,  p.  282;  Vos- 
sius,  de  Histor.  lat.,  1.  II,  c.  60,  p.  49'  ;  J-  (»•  Olearius, 
A  bac,  p.  C)-i;  Bibliotk.  script,  ecclesiast.,  p.  i4o;Kœnig, 
Biblioth.  vet.  et  nov.,  p.  i35;  Cave,  Hist.  Ult.,  t.  II,  p.  828; 
du  Pin,  IN ouv.  biblioth.  des  auteurs  eccl.jXlIP  siècle,  p.  82; 
Noël  Alexandre,  Selecta  hist.  ceci,  cap.,  t.  XX,  p.  5G6  ;  Bayle, 
à  l'article  de  Jean  Colonna ,  où  il  fait  aussi  un  même  ouvrage 
de  la  grande  chronique  anonyme  ininrimée  à  Lubeck,  et  du 
Mare  historiarunt ,  resté  inédit;  Th.  Creuius,  dans  ses  Disser- 
tations sur  les  plagiaires,  p.  268;  Jean  Fabricius,  dans  l'His- 
toire de  sa  bibliotlièque,  partie  V,  p.  202;  Stuck ,  dans  son 
Catalogue  allemand  de  relations  de  voyages,  p.  47;  Eyring, 
dans  son  Résumé  latin  d'histoire  littéraire,  p.  3G4,  etc. 

Parmi  ceux  qui  l'ont  nommé  sans  le  confondre  avec  un 
autre,  nous  trouvons  Sixte  de  Sienne,  qui  le  proclame  utile      Bibi. saiicia,(. 
pour  la  topographie  des  livres  saints  ;  Chrétien  Adrichom,  de  '»  ij-  ^^"i 
Delft,  dont  l'opinion  sur  ce  point  a  d'autant  pins  de  valeur,  chr  temp.  n"- 
qu'il  voua  presque  toute  sa  vie  à  l'étude  de  la  Palestine,  et  ruit,  p.   nS  ; 
(lui  atteste  nue  la  description  du  frère  Prêcheur,  son  principal  Tiieairum  i«ii. 
guide,  est  laite  avec  un  soin  extrême,  accuratissime ,  avec      Meùsei.i.  i- 
une  incroyable  exactitude,  ineredibili  quadani  diligentia ;  p.  97. 
André  Macs  ou  Masius,  qui  le  déclare  aussi  diligentissimus     Anver»,  1 574 , 
scriptor  dans  son  commentaire  sur  le  livre  de  Josué;  Cani-  '^-  "',"•  ^® 
sius,  qui  se  hâta  de  comprendre  cet  Itinéraire  dans  son  recueil  14,  p.  23» 
d'anciens  monuments;  Barthius,  qui  en  recommande  la  lec-      indexauctor., 
ture:  du  Cancre,  qui  l'avait  consulté  pour  son  Glossaire;  Che-  f-  "'J- 

•    I         '.      J  I  V  I         *    »  J       I  Chevrœana,  t. 

vreau,  nui  Je  cite  dans  ses  observations  sur  la  statue  de  la  j^  p.  61 

femme  de  Loth;  Montfaucon,  qui  l'avait  remarqué  entre  les  Diar.  iiai.,  p. 

manuscrits  de  Florence,  où  Bandini  l'a  retrouvé.  •*'^- 

Altamura  va  encore  plus  loin,  dans  son  respect  pour  l'au-  Loc.  cit.,  p.  7, 

leur,  que  tous  ceux  dont  nous  avons  rapporté  les  éloges*  '•^'• 

puisquil  lui  attribue,  comme  Antoine  de  Sienne,  la  béati-  chron.,p.36 
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~~i 7"rT  tude,  beatus  Brocardas  :  mais  il  ne  parait  point  que  cette 

liers,  Bibi.  car-  apothcose  ait  ctc  conhrmee.  Peut-être  même  le  contondait-on 
meiit.,  t.  I,  col.  avcc  Saint  Brocard ,  de  Jérusalem ,  général  des  Carmes  à  la 
^.°'*^',°'^— ^'="-  fin  du  XII'  siècle  et  au  commencement  du  XIII'. 

Iimiglia ,  Histor.  ,,  ti/->i  •  'i--i 

.  hronoiog.,  etc.,       ^-'1  '  joj ,  Jean  Le  Clerc ,  qui ,  en  annonçant  son  édition  de 

!'•  7- ' »•  r  Onomasticon  sacrœ  Scripturœ  de  Jacques  Bonfrère,  à  la  suite 

(.eograph.sa-  ^g  laquelle  il  avait  fait  réimprimer,  d'après  le  recueil  de  Grv- 

cra,  I.  II,  Ams-  1  ,        ,  i      i,    '  i  '  i        ■•  .    ii 

terd.,  1707,  in-  nsBus,  la  description  de  Jlrocard,  se  contente  de  dire  qu  elle 
loi.  —  Bibliotii.  était  devenue  rare,  et  que,  comme  elle  indique  assez  bien  la 
choisie,  t.  XIII,  situation  des  lieux,  elle  n'est  point  à  mépriser,  en  eût  mieux 
apprécié  l'importance  historique,  s'il  eût  connu  le  vrai  texte. 
Brocard  est  cité  encore,  dans  le  courant  du  même  siècle,  par 
Tiii». Canisii,  Casimip  Oudin,  dont  la  notice,  envoyée  par  lui  à  Basnage 
I.  ly,  p.  6-8.      pour  son  édition  du  Trésor  de  Canisius ,  se  trouve  aussi ,  un 
I  lll^^ol.  58q'  P^"  augmentée,  dans  le  grand  ouvrage  d'Oudin  sur  les  écri- 
.''193.  vains  ecclésiastiques;  par  Reland,  dans  ses  profondes  étude» 

Bibiioth.med.  sur  la  Palestine;  par  les  éditeurs  des  commentaires  de  Méno- 
ii inf  aeiat.,  ».  I,  (.J^ius  sur  la  Bible;  par  J.  A.  Fabricius,  qui  l'a  confondu  en- 
^  BU)i.  sacra  ^o^*^  avec  Bonaveuturc,  le  frère  Mineur;  par  Jacques  Le  Long, 
I.  II,  p.  65a.  qui  donne  le  catalogue  des  éditions  publiées  jusqu'à  lui  ;  par 
Mém.  de  l'A-  Falcouct,  daus  sa  dissertation  sur  les  Assassins  ;  par  La  Mon- 
't.''xvirp.  lîs!  "oyt-'»  <!•"»  dans  ses  notes  sur  Lacroix  du  Maine,  analyse  en 
Kd.de 'i77>, t.  partie  l'excellente  notice  du  père  Échard,  publiée  dans  la 
^'  P-  ^^-  Bibliothèque  dominicaine  dès  1719,  et  à  laquelle  il  aurait  dû 

renvoyer;  par  d'Anville,  qui,  sur  la  topographie  de  Jérusa- 
lem, prend  à  témoin  l'ancien  voyageur  dominicain  plus  sou- 
vent qu'aucun  autre  voyageur  du  moyen  âge;  par  Biisching, 
qui  le  compte  aussi  parmi  les  auteurs  les  plus  dignes  d'être 
consultés  pour  la  géographie  de  la  terre  sainte. 
Cataiog.codd.       En  1776,  Baudiui ,  de  qui  nous  pouvions  espérer  une  con- 
lat. bibiioth. la.i-  naissaucc  neuve  et  complète  du  manuscrit  de  Florence,  a 
rent.,  I.      ,  p.  ^j^jg^j^  aimé  répéter  sans  défiance  des  traditions  incertaines 
qu'il  trouvait  ailleurs,  sur  la  mission  de  Brocard  en   1 22a , 
sur  l'envoi  fait  par  lui  de  sa  description  à  frère  Burchard  de 
Maydenburch,  toutes  choses  qu'il  ne  donne  point  comme 
tirées  de  son  manuscrit,  et  qu'un  critique  tel  que  lui  ne  devait 
point  adopter  sans  les  soumettre  à  un  nouvel  examen. 
Mëm.  de  FA-       H  y  a  plus  de  prudeucc,  quoiqu'il  y  ait  aussi  quelques  er- 
cad.  des  inscr.,  rcurs,  daus  les  mémoires  sur  la  Judée,  lus,  en  1779,  p^r 
âVÎ!'  "^    "**'  l'abbé  Guenée  à  l'Académie  des  Belles-lettres,  où  il  allègue 
plusieurs  fois  l'autorité  du  voyageur  qui  s'étonnait  de  trouver 
encore  ai  féconde  une  terre  si  souvent  dévastée. 
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De  notre  temps,  M.  de  Chateaubriand  n'a  point  oublie  cet  — ^ ; 

ouvrage  dans  la  foule  des  Voyages  à  Jérusalem  dont  il  a  trans-  pgJl^"^ j^^umII.' 
crit  les  titres.  En  1810,  M.  Jean  Beckmann,  professeur  de  t.  i,  p.  cxxxiv^ 
Gœttingue,  dans  des  recherches  fort  savantes,  s'est  fié  beau-  cxxxvj,  i.  11,  p. 
coup  trop  à  l'édition  de  Reineccius,  tout  en  avouant  que  le  *^  ^.^ 
texte  de  147^  est  certainement  le  seul  vrai.  MM.  de  Sismondi  46. 
et  Barbier  ont  fort  bien  établi  la  distinction  entre  la  compi-  sismondi,  bio- 
lation  inédite  de  Jean  Colonne,  Mare  historiarum,  et  le  nu-  j^p^"  j"^"  '  '' 
dimentiim  publié  à  Lnbeck ,  où  l'on  a  inséré  la  description  de  Barbier,  uici. 
la  terre  sainte.  MINI.  Eyriès  et  Villenave  ont  donné  une  juste  des  anonymes,  1. 
idée  de  cette  description  dans  une  courte  notice,  et  ils  ont  ".P-^J"»;»!!!, 
eu  surtout  le  mente  d  ailirmer  qu  on  n  en  peut  citer  jusqu  a  crit.  des  dict. 
présent  qu'un  seul  texte  imprimé  qui  soit  presque  toujours  •''*•.  «•  ï.  p- 
digne  de  foi,  celui  de  i47'>-  M.  d'Avezac,  en  parlant  de  la  gj  unj^ 
même  relation  au  sujet  de  quelques  anciens  voyageurs  qu'il  t.  vi,  p.  i  et  à! 
a  recueillis  en  iSSq,  s'est  laissé  aller  à  trop  de  coniiance  pour  Mém.deUSo- 
un  critique  qui  justitie  ordinairement  celle  qu'on  lui  accorde,  ". .'"   *  b*°8"- 

r.1  T.'.J  /  p   ■      i  ^  1  11      P"'«>   '•   ï^)  P- 

Raluze,  qui  sest  trompe  cette  lois,  lorsque, sur  la  parole  de  /.is. 
Jean  Mielot,  que  Legrand  d'Aussy  a  pris  comme  lui  pour      Mém.del'ins- 
guide,  il  a  cru  reconnaître  le  Dominicain  Brocard  du  mont  •'';•  ^\  •","/•  *• 
Sion  dans  le  pèlerin  anonyme  qui  écrivait,  en  i332,  ses  con- 
seils pour  une  expédition  d'outre-mer,  après  avoir  passé  plus 
de  vingt-quatre  ans  à  parcourir  l'Orient. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  nommer  l'au- 
teur de  la  description  ae  la  terre  sainte  ont  parlé  de  lui  avec 
estime  ;  et  cependant  nous  pouvons  dire ,  d'après  les  passages 
qu'ils  en  ont  cités  ou  rappelés,  qu'ils  ne  l'ont  presque  tous 
jugé  que  sur  un  texte  indignement  mutilé  et  bouleversé  par 
des  mains  étrangères.  Il  n'est  point  douteux  que,  s'ils  l'avaient 
lu  dans  sa  relation  originale,  imprimée  une  seule  fois,  et 
dont  les  manuscrits  sont  assez  rares,  ils  auraient  rendu  en- 
core plus  de  justice  à  ce  religieux  du  XIll*  siècle,  qui  n'est 
point  sans  doute  un  habile  écrivain,  ni  un  esprit  fort  élevé, 
mais  qui ,  au  moment  où  les  croisades  finissent,  raconte  avec 
une  naïveté  admirable  ce  qu'il  a  vu  ou  ce  qu'il  a  cru  voir,  et 
dont  la  curiosité  attentive,  à  laquelle  nous  devons  des  obser- 
vations importantes  de  géographie  et  d'histoire  naturelle, 
intéresse  encore  plus  dans  le  portrait  des  peuples ,  même  des 
peuples  infidèles,  par  un  touchant  caractère  de  tolérance  et 
de  bonté.  V.  L.  C. 


pol.,    t.    V,   p. 
466. 
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r^EUT-ÊTKE   aucune    notice    ne    prouvera-t-elle   mieux   rjue 
celle-ci   combien   l'étude  des  langues   était   florissante ,  au 
XIII*  siècle,  dans  l'ordre  des  frères  Prêcheurs.  Voici  un  reli- 
gieux de  cet  ordre,  né  à  Waterford,  en  Irlande,  qui  savait  le 
iiisi.  liti.  de  grec,  le  latin,  l'arabe,  le  français.  JNous  avons  déjà  fait  voir, 
'•'  ^''•.  '•  xvi,  pjjp  quelques  exemples,  quelle  était  alors  l'activité  laborieuse 
'!  265'  '       '  ^*^  *'^''  ardents  missionnaires,  fjui  conq^taient  plusieurs  hel- 
i,cb.uf ,  Dis-  lénistes  habiles,  et  qui  tenaient  à  faire  traduire  en  grec  les  ou- 
>piiat.,  t.  II,  |).  vrages  dont  pouvait  s'honorer  leur  communauté;  qui  avaient 
Scriiiior  ord.  ^^^^^  ^c  Icurs  maisous  à  Constantinople,  et  envoyaient  de 
Piirdicai.,  t.  I,  de  là  des  prédicateurs  par  tout  l'Orient;  qui ,  dans  leur  riva- 
!•  '•'"'  lité  avec  les  autres  ordres,  surtout  avec  celui  de  Saint-Fran- 

<jois,  eurent  l'incontestable  honneur  de  l'emporter  par  l'amoiu' 
de  l'étude,  par  le  savoir,  par  le  respect  pour  ces  connais- 
sances humaines  que  les  autres  moines  méprisaient,  et  que 
les  Bénédictins  eux-mêmes  avaient  laissé  dépérir  dans  leurs 
cloîtres,  sans  songer  qu'elles  dussent  un  jour  contribuer  à 
leur  illustration  et  à  leur  crédit. 

Les  travaux  de  Jofroi  de  Waterford,  inconnus  aux  cri- 
Waiion,  Hist.  tiques  anglais ,  excepté  Warton  ,  qui  en  parle  d'après  l'abbé 
oi  eiigi.  poeiry,  Lebcuf,  ne  nous  ont  été  conservés  que  par  un  seul  recueil 
LJbeuf''*Mém  manuscrit,  qui  n'indique  ni  la  date  de  sa  naissance,  ni  les 
de  l'Acad.  des  événements  de  sa  vie;  mais  l'énumération  des  ouvrages  de 
inscr.,  I.  XVII,  |,j[  qyj  j'y  trouveut  suffira  pour  faire  supposer  que  ce  reli- 
**  '^^  gieux,  qui  entendait  le  grec  et  l'arabe,  et  qui  écrivait  en 

français,  avait  pu  être  envoyé  en  Orient,  et  qu'il  avait  assez- 
longtemps  habité  la  France.  Nous  pouvons  même  dire  avec 
M»s.  ir.  de  la  certitude,  d'après  son  témoignage,  qu'il  fit  quelque  séjour  à 
•^''îssè'^'^fôî'  Paris,  puisque  c'est,  dit-il,  osolonc  les  exemplaires  de  Paris» 
i',î,  roi.  I.'       qu'il  avait  traduit  la  Physiognomonie  d'Aristote, 

Le  recueil  où  nous  retrouvons  ces  ouvrages,  manuscrit 
français  du  XIII*  siècle,  qui  compte  deux  cent  quarante- 
neuf  feuillets  in-4'  sur  parchemin  à  deux  colonnes,  dont 
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quelques-uns  sont  transposés,  a  passé  de  la  bibliothèque  de  

Colbert,  où  il  portait  le  n°  4 '54,  dans  la  Bibliothèque  royale 

de  Paris,  où  il  est  coté  7806  *•  *•  On  y  trouve  d'autres  ouvrages 

assez  étendus,  comme  les  trois  parties  de  l'Image  du  monde  et 

les  Fables  de  Marie  de  France.  Une  seule  des  traductions ,  celle 

d'un  traité  apocryphe  d'Aristote  ,  y  est  accompagnée  du  nom 

de  Jofroi  de  Waterford  ;  mais  il  y  est  dit,  à  la  lin,  que  c'est 

lui  qui  a  traduit  aussi  Darès  et  Eutrope;  et  quant  aux  autres 

versions,  Echard,  qui  a  étudié  ce  voliune  bien  plus  soigneu-      Scnpior.  ord. 

sèment  (jue  l'abbé  Lebeuf,  pense  que  l'analogie  parfaite  du  P^d'cai^  t.  i, 

style,  de  l'orthographe,  de  l'écriture,  autorise  à  conjecturer  '*'  nis'eriaK     1. 

qu'elles  sont  du  même  translateur,  c'est-à-dire  Jofroi.  Nous  11,  p.  35.  —  a- 

suivrons,   en  parcourant  ces  diverses  traductions,   l'ordre  "''•  •*"  '"*":' 
,  I      •        '    1  .  •    •  t.  XVII,  p.  736. 

chronologique  des  auteurs  origniaux.  ^ 

1°  Quoique  le  Secret  des  secrets  {Secretum  secrctornm ,  ou 
de  Rcgimine  principum)  mérite  bien  peu  de  porter  le  nom 
d'Aristote,  cependant,  comme  il  y  reste  encore  quelques  frag- 
ments du  philosophe,  nous  commencerons  par  cet  ouvrage, 
dont  la  traduction  française,  telle  que  le  moine  irlandais  l'a 
conçue,  est  réellement  la  plus  singulière  de  toutes  ces  versions. 

On  trouve,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  plusieurs      Mss.  arabes, 
exemplaires  du  texte  arabe,  et  il  y  en  avait  des  versions  "J*^-    '"«^"'''î  "• 
latines  avant  le  XIII*  siècle,  entre  autres  celle  de  Philippe,  Ducàurroy  n"38 
clerc  de  l'église  de  Tripoli ,  que  saint  Thomas ,  Roger  Bacon ,  ei  39. 
Albert  le  Grand,  ont  quelquefois  citée.  Nous  y  avons  re-      ^}f-  '*'■»  "■ 
connu  presque  tout  le  traité  d'Aristote  sur  la  Physiognomonie,  jg'n  R^i,er"i,' 
dont  nous  avons  le  texte  grec,  et  peut-être  ne  serait- il  ()as  sur  les  irad.  lai. 
difficile  d'y  retrouver  des  lambeaux  de  quelques  autres  de  ses  ^^Tj^'^  '   '^^' 
livres;  mais  la  compilation,  venue  certainement  des  Arabes,  ,85,'345. '  — 
est,  à  tout  moment,  défigurée  par   les  plus  folles  visions.  Caui.dc  LaVal- 
Aussi,  malgré  la  vogue  dont  elle  n'a  cessé  de  jouir  au  moyen  'ièrt-jt.  l,p.374. 
âge,  et  dont  témoignent  les  imitations  qu'on  en  a  faites  dans 
la  plupart  des  langues  européennes,  «  elle  n'en  est  pas  plus      Loc.  cit.,  p. 
«digne,  selon  Charles  Jourdain,  du  philosophe  auquel  on  347- 
«  l'attribue,  et  de  l'estime  des  hommes  sensés.  » 

La  version  française  de  Jofroi ,  qu'il  faut  distinguer  dequel-      ^^iss.    fr.,  n. 
ques  autres  versions  françaises  du  même  livre,  en  vers  ou  en  ?*''',*'^°^3*l!' 

•  ,,,,,,',,,.  ,  '  .       ,  fonds  de  N.-D., 

prose,  est  précédée  d  une  dédicace  a  un  protecteur  qui  n  est  n.  198,177,610. 
pas  nommé  :  «  C'est  li  prologes  de  Secré  de  secrés.  A  noble  — Hisi.iitier.de 
«  bers  prouz  et  sages,  frère  Jofroi  de  Watreford,  de  l'ordene  '"  ^"^^'^  '  ^"'' 
«  az  frères  precheors  le  mendre,  salus  en  Ihesu  Crist  et  sanfei  foI.  248  v", 
«  d'aulme  et  de  cors.  En  une  aprise  accordent  et  une  ueritei  col.  2. 
Tome  XXI.  Ee 
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«  inostrent  les  plus  sages  clers  et  maistres  les  plus  renomez 

a  de  ceus  ki  auant  nos  furent  de  cest  siècle  le  clergie,  etc.  >> 
Il  paraît  que  ce  noble  baron  se  délassait  de  ses  prouesses 
guerrières  par  la  Fecture  des  bons  livres,  et  cpi'il  avait  prié 
frère  Jofroi  de  lui  traduire  un  ouvrage  que  send)lait  recom- 
Kol.  a49,  col.  mander  le  nom  d'Aristote  :  «  Et  por  ce  moi  priastes  que  cel 

'■„.,       ,        «liure.ki  fu  translatei  de   criu  en  arabic,  et  derechief  de 

Ihid.,  «-ol.  2.  ,  .  ,      .  ,     «^  .  Il-  ,•  I      •       I',.  • 

«  arable  en  latin,  vos  translataisse  de  latin  en  trancnois.  Lt  le. 
«  àuous  priieres, al  translater  ai  mise  ma  cure,  et  auoiques  le 
«  plus  grant  trauail ,  k'en  autres  hautes  et  parfondes  estudes 
«  sui  enbesoingniés.  D'autre  part,  sauoir  deiiez  ke  les  Ara- 
«  biiens  trop  ont  de  paroles  en  cortc  iieritei ,  et  les  Grigois 
«  ont  oscure  manière  de  parler;  et  il  me  coniiient  de  l'un  et 
«  de  l'autre  langage  translater  :  et  por  chou  le  trop  de  l'un 
«  escourcirai,  et  l'oscurtei  de  l'autre  esclarciiai,  solonc  ce  ke 
«  la  matire  puet  soffrir;  car  lur  entente  sicurai ,  ne  mies  iur 
«paroles.  Saidiiés  derechief  que  souent  i  metterai  autres 
«  îjones  paroles,  les  qiies  tôt  ne  soient  mie  en  cel  liure,  al 
K  mains  sunten  autre  Hures  d'autoritei,  et  ne  suiit  pas  mains 
«  profitables  ke  celles  ki  en  cel  liure  sunt  escrites;  etquanfjue 
«  ie  i  metterai ,  à  la  matire  acordant  sera.  A  la  parfin  saichiés 
«  que  les  liures  ki  de  arabic  en  latin  furent  translatei  furent 
«  fausement  translatei;  et  por  ce  lairai  ie  pluisors  choses  ki 
«ne  sunt  ueritez  ne  profitables,  et  prenderai  la  meule  et  la 
«  ueritei  cortement.  » 

L'interprète  ,  qui  annonce  lui-même  d'avance  toute  la 
liberté  de  sa  traduction ,  se  serait  probablement  soumis  à 
une  fidélité  plus  respectueuse,  comme  il  l'a  fait  pour  d'autres 
textes,  s'il  eût  pensé  ijiie  celui-ci  fût  en  effet,  d'un  bout  à 
l'autre,  l'œuvre  d'Aristote.  Pour  empêcher  qu'on  ne  s'abuse 

Fol.  ^t,^  y",  sur  la  nature  de  sa  libre  copie,  il  déclare  encore,  en  la  ter- 
'"'■  '•  minant ,  qu'il  y  a  «  enté  pluisours  bonnes  choses,  »  et  qu'il  y 

Pnbi.  en  lai.,  «  même  introduit  une  partie  du  traité  arabe  d'Isaac,  connu 

Bàle,  1571,  in-  SOUS  le  titre  de  Diètes  universelles  et  particulières.  Nous  de- 

'  •  vous  ajouter  que,  tout  en  laissant  à  la  tête  de  son  livre  le 

nom  d'Aristote,  il  ne  craint  pas  de  lui  prêter  bien  des  idées 

incompatibles  avec  le  nom  du  philosophe  grec,  et  de  lui  faire 

l'oi.  90 ,  col.  citer,  dans  une  même  page,  saint  Bernard,  Végèce  et  Salomoii. 
Le  lecteur  est  donc  averti  que  frère  Jofroi  compile  à  son  tour 
plutôt  qu'il  ne  traduit. 

Si  nous  voulions  rapprocher  d'une  traduction  faite  avec 
une  telle  indépendance  de  style,  et  même  de  composition, 


I  i-t  a. 
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les  autres  versions  hitines  ou  françaises  du  Secret  des  secrets,  

ce  parallèle  serait  inlini,  et  ne  rachèterait  pas  la  longueur 

et  l'ennui  par  l'utilité.  Le  hardi  translateur  a  supprimé  la 

dédicace  et  le  proloi^ue  de  Philippe  de  Tripoli  ;  mais  dans 

son  premier  chapitre,  «  delà  louenge  Aristotle,  «  il  n'oublie, 

en  revanche,  aucune  «les  merveilles  (pii  devaient,  selon  lui, 

faire  lire  avec  plus  de  confiance  un  si  grand  philosophe.  «  Et      Vo\.  8',,  .oi. 

«  por  ce  le  tindicnt  pluisor  à  un  prophète,  et  est  trouez  es  '" 

«  antif  escris  de  Grigois  ke  Dieus  son  angle  li'tramist,  ki  li 

<c  dist  :  .Miex  te  nomerai  angle  ke  home.. .  De  sa  mort  troiue 

ce  l'om  escrit  diuersement  ;  car  li  uns  dient  qu'il  monta  en 

«  ciel  en  semhiance  d'une  fland)e.  Et  de  ce  ne  se  doit  nus 

«  esmeruilhier,  tôt  fuist  il  paiens;  car  toz  cens  ki  deuant  la 

«  uenue  ou  la  naisence  Ihcsu  Crist  tindrent  la  loi  de  nature, 

«  comme  lob  et  pluisors  autres,  furent  sauei.  » 

Les  premiers  de  ces  enseignements  que  l'on  suppose  ré- 
digés pour  Alexandre,  sont  des  lieux  communs  sur  le  gou- 
vernement des  peuples,  trois  et  (piatre  fois  plus  longs  que 
dans  le  texte  latin,  et  qui  ont  peu  de  rap|)ort  avec  la  Poli- 
ti(pie  d'Aristote,  ou  même  avec  les  conseils  donnés  aux 
princes  par  saint  Thomas  et  |)ar  Gilles  de  Rome.  Suivent 
des  préceptes  de  santé,  mêlés  de  considérations  astrolo- 
giques et  des  plus  incroyables  recettes ,  entre  lesquelles 
cependant  nous  n'avons  point  trouvé  celle  qu'exprime  ainsi 
la  traduction  latine,  dédiée  par  Philippe  à  son  événue  :  Si      *"»•<>'«='•  s»-- 

,.  ..'  ■  '*.  .  '.  crel.     secrelor. , 

ergo  sentis  gruveairiem  m  stornacno  et  in  ventre  torsiones,  éd.  de  Bologne  ' 
tune  medicina  est  poncre  super  iwntrcm  carrnsiarn  calidam  i5oi,foi.  7,  col. 
ponderosam  ,  aut  aniplecti  pucllam  calidam  speciosam.  *' ,.  ,, 
A  quoi  le  traducteur  italien,  Jean  Manente,  substitue  ces  segreti,  la  Mo- 
mots  :  Adwuiue  se  tu  hai  gravezza  allô  stornacho  ed  al  ventre,  laiitàe  la  Phisio 
alhora  farai  tal  medicina:   metterati  sopra  il  corpo  una  "«"nia  d' Ansio- 

■    •  Il  ^  j      1.1  •  •  .    ■  \-  tele,etc.,Venise, 

camicia  calda  e  pesante,  ed  abbracciarai  e  strignerati  sopra  ,55g  in./»  foi 

lo  stornacho  uno  guancialetto  pieno  dipiuma,  o  cosa  siinile.  xviij. 

La  pudeur  de  Joïroi  s'est  montrée  encore  plus  sévère  :  il  a      ^°''  '"'•  *"' 

tout  effacé.  Parmi  les  autres  traductions  françaises,  celle  du 

manuscrit  yo68  se  borne  à  la  chemise  chaude;  le  n"  7062  ne      Ms. 7068, toi. 

supprime  rien.  Nous  apprenons  de  notre  savant  confrère      ms. -oea  fol. 

M.  Reinaud  que  Philippe  n'avait  été  aussi  que  le  traducteur  29  v". 

fidèle  du  conseil  que  donne  Aristote,  dans  le  texte  arabe,  à 

son  disciple  Alexandre  (i). 

(i)  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  manuscrit  arabe  944j  fo'-  '6  y":  ^j-a-l  .«Li 

Ee2 
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IjCs  préceptes  de  santé  conduisent  à  de  minutieuses  obser- 
vations sur  le  vin,  dont  l'auteur,  qui  cesse  plus  que  jamais 
d'être  traducteur, .considère  tour  à  tour  l'Age,  la  couleur,  le 
Fol.  iiî  v",  goût,  le  parfum,  la  force  ou  la  faiblesse.  Un  chapitre  entier 

'"'•.*•    .       .    sur  les  meilleurs  vignobles,  fiui  pourrait  avoir  été  rédigé 

Hist.    lui.    de    j,  .      .^       „.      .     ,     \r.  V        »  r  J     l-  *  ' 

laFr.  I.  xvili    d  après  GeoHroi  de  Vinesaut,  et  que  liCgrand  d  Aussy  na 
I'.  3ii.  cité  ni  dans  ses  notes  sur  le  fabliau  de  la  Bataille  des  vins, 

Fabliaux,  t.  j^[  dans  SCS  lougucs  recherches  sur  les  vins  de  France,  n'est 
--'nist.  de  la  P^*  ^^"s  intérêt  pour  l'histoire  de  notre  agriculture,  pui.s- 
vie  privée  des  qu'on  y  passc  en  revue  les  terroirs  de  Provence  et  de  Gas- 
Fi'.,éd.dei8i5,  conr|,e  (Xyiclloire  ou  d'Aiixerre,  de  la  Rochelle,  de  France; 
I.  m,  p.  1-62.    1    '' •   '  j'/\i'  I  II  1    c  •   /v    •!•        1 

le  vin  rouge  d(Jrleaiis,  le  vin   blanc  de  aanU-hmilion;  le 

vin  rinois ,  qui,  d'après  la  description,  doit  être  le  vin  de 

Reims  ou  de  Champagne.  Il  faut  entendre  l'arrêt  prononcé 

I  egiaiidd'Aus-  par  Ic  jugc  :  a  \ ,e  vin  vernache  (probablement  gernaclie  ou 

sy,  Hisi.  de  la  „  greuache) est  de  milhor  condition,  car  il  est  atempreenieut 

J'r,  r'ni    p!  "  fort,  et  flaire  très  douchement  ains  (|u'il  iiiengne  à  la  bou- 

48.  «  che,  les  narines  salue,  et  conforte  la  ceruelle ,  bien  prent  al 

a  palais,  et  point  sens  bleschier,al  cuer  donne  ioieet  leesche, 

«et,  courteinent  l\  dire,  de  tous  vins  ce  est  le  peruenke.  » 

Avouons  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  trouver  tout  cela  dans  lui 

traité  qui  porte  le  nom  d'Aristote,  fût-il  enrichi,  conime  le 

dit  le  traducteur,  de  suppléments  empruntés  d'Hippocrate, 

Mcikiin.Liiid.  de  Galicu ,  de  Dioscoride,  et  même  de  l'Arabe  Isaac,  fils 

iner*'*^"—  3^op^'^^"  roi  d'Arabie  Soliman. 

Spiengei' '  Hisû       "  ^**-  j"st^  tlc  faire  honneur  à  cet  Isaac  des  longues  obser- 

de  la  méd.,  t.  ir,  vatious  hygiéniques  sur  la  chair  des  divers  animaux,  bœuf, 

!'•  ^^-*-  brebis,  porc,  chèvre,  cerf,  lièvre,  daim,  et  même  sur  l'ane, 

le  cheval,  le  chameau  ,  que  l'on  peut  manger,  dit-il,  dans  les 

Fol.  117,  toi.  temps  de  disette,  où  l'on  s'apercevra  que  l'âne  est  moins 

■■••  mauvais  à  manger  que  le  cheval,  et  le  cheval  que  le  chameau, 

mais  que  le  nmlet  est  le  pire  de  tous.  Les  nombreux  chapitres 

sur  le  lait,  le  beurre,  le  fromage,  les  différentes  sortes  de 

volatiles,  les  œufs,  les  poissons,  le  blé  et  les  autres  farineux, 

les  fruits  et  diverses  plantes,  toutes  ces  additions  viennent 

ifj'La.  1~~~»  l^^Ljo  ^  ^jr*  ^M^  ^y  '^J  y^  ^-^  ^^^  ***J  "r-l/-**  *j  J-âJt.j 

«•^arl  «  S'il  sent  un  poids  dans  ses  côtes,  il  fera  hien  de  placer  sur  son 

«  ventre  une  étoffe  pesante  de  la  ville  de  Mérou  (dans  le  Khorassan  )  ,  ou 
«  d'embrasser  une  jeune  fille  au  corps  chaud.  >  Le  même  passage  se  retrouve 
dans  le  manuscrit  du  fonds  Ducaurroy,  n.  38,  fol  i3,  avec  le  mot  LiJu», 
chaude,  au  lieu  de  L_jy» ,  de  Mérou.  (  Note  communiquée  par  M.  Reinaud.  ) 
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aussi  du  livre  d'Isaac,  et  le  translateur  y  mêle  peu  du  sien. 
Voilà  pourquoi  nous  passons  fort  rapidement  sur  cette  partie 
de  son  traité,  oii  il  ne  reproduit  guère  que  des  idées  générales 
assez  communes ,  et  ne  nous  apprend  rien  de  ses  propres 
opinions  ni  de  celles  de  son  siècle. 

Dans  sa  manière  libre  de  traduire,  il  fait  quelquefois 
preuve  de  goiit  et  de  bon  sens.  A  peine  revenu,  de  ses  excur- 
sions diététiques,  à  son  texte  soit  arabe,  soit  latin,  il  tombe  Secrei.  srcu- 
au  milieu  d'un  étrange  amas  de  recettes  médicinales,  qu'il  ^""'1"'  '^°''  '" 
lui  répugne  de  conserver,  quoiqu'on  les  dise  rédigées  pour 
Alexandre.  C'est  avec  la  même  prudence  qu'il  écarte  des 
rêveries  fort  confuses  sur  les  propriétés  occultes  des  corps, 
sur  l'influence  des  planètes  et  certaines  herbes  et  pierres 
merveilleuses,  dont  il  ose  même  révo([uer  en  doute  l'infail- 
lible pouvoir.  «  Des  propretés  et  qualitez  et  uertus  d'acunes  foI.  i3i  »', 
«  erbes  promet  cest  liures  à  déterminer  en  cest  lieu;  mais,  col./, 
't  solonc  la  ueritei,  quant  il  dist  en  cest  lieu  de  pieres,  et 
«  d'erbes,  et  d'arbres,  est  faus,  et  plus  resemble  fable  que 
«  ueritei  ou  philosophie;  et  ce  seuent  tous  lesclers  qui  bien 
«  entendent  le  latin. . .  Entre  autres  choses  il  conte  qu'il  est 
«  une  piere  qui  naist  en  la  mer  de  Gresce  et  flote  sur  la  mer: 
«  telle  est  la  uertu  de  celle  piere  que,  se  tu  la  mes  en  une 
c(  autre  piere  et  la  portes  auoiques  toi ,  nul  ost  ne  toi  pora 
(c  contrester,  mais  fuira  hastiuement  deuant  toi.  »  Pourquoi 
donc  alors,  s'écrie-t-il ,  Alexandre,  à  qui  certainement  Aris- 
tote  avait  dû  communiquer  ce  secret,  a-t-il  été  quelquefois 
battu  ?  On  voit  que  déjà  l'autorité  d'Aristote  ne  suffisait  plus 

Kour  couvrir  ce  que  la  raison  se  refusait  à  croire,  et  qu'un 
omme  du  XIII*  siècle,  un  moine,  un  traducteur,  ne  se 
laissait  pas  imposer  par  ce  grand  nom. 

Cette  erreur  et  d'autres  encore  l'engagent  à  douter  que  le 
livre  tout  entier  soit  d'Aristote,  et  il  en  vient  à  cette  con- 
clusion, «que  quant  qu'est  bien  dit  et  solonc  raison  en  cest      Foi.  i3a,  loi. 
«  liure,  Aristotles  dit  ou  escrist,  mais  quant  qu'est  faus  ou  '• 
«  desordeneement  dit,  fu  la  coupe  des  translatours.»  Il  semble 
même  se  reprocher  d'avoir,  pour  sa  part,  en  traduisant  aussi 
peu  fidèlement  qu'eux ,  contribué  à  l'altération  de  l'œuvre 
originale,  lorsquil  convenait  mieux  de  renvoyer  simplement, 
comme  il  le  fait  ici,  aux  traités  spéciaux  :  «Et  por  ce,  qui      Hist.  liu.  de 
«  nuet  sauoir  la  nature  et  les  uertus  des  pieres,  si  regarde  le  i"  ^'r-.  >•  n,  i». 
«  Lapidaire  (sans  doute  celui  de  Marbode,  déjà  traduit  plu-  335-34o;t.  vu, 
«sieurs  rois  en  français);  et  qui  uuet  sauoir  la  nature  des  x  p.  383-'<8t'. 
2  1  * 
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,  «  arbres,  si  estude  el  Hure  de  Uegitahles ,  et  Pline,  et  Ysidre; 

«I>ots!!    éd^Te  "  ^^  T"  ""^t  sauoir  le  nature  des  erbes,  Macre  rensenp;nera 

i»ii,  I.  Il,  |).  «  par  bias  vers.  »  Il  entend  le  poëme  que  l'on  eroyait  d'Emi- 

Hi4-83o.  lius  Macer,  et  qui  pourrait  être  de  Walaf'rid  Strabon. 

Tli.     Grasse,  /^  j     •  i  <  i 

Lchibucli  eiiier  yuauQ  il  recominence  a  marcher  un  moment  avec  son 
iiiigciiieiiien  Li-  tcxtc ,  c'cst  pour  traduire,  mais  avec  des  suppressions,  un 
tnâigcscliichie,  ,;hapitre  sur  la  justice,  qui  s'accorderait  assez  avec  l'origine 
()22-i-'"i.  "'  **  orientale  (ju'on  peut  supposer  à  quelques  parties  de  ce  livre. 
KoL  ru,  col.  «  Por  che  disoient  li  Indien  que  iustice  de  roi  et  de  gouerneor 
*•  «est  plus  profitable  az  sugés  que  plantei  de  bons  tens,  et 

«  que  li  sires  droituriers  est  miedres  que  pluiue  saisonnable, 
«  et  fu  trouei  escrit  en  une  piere  en  langage  de  Caldée,  que 
«rois  et  entendement  smit  •  1 1  •  frères,  desquez  chascuns  at 
«  besoing  d'autres,  ne  li  uns  ne  sofist  sens  l'autre.»  Enfin, 
grâce  au  traducteur,  qui  veut  bien  élaguer  encore  (pielques 
inutilités,  au  lieu  d'en  ajouter  de  nouvelles,  nous  revenons 
au  but  primitif  de  l'ouvrage,  au  gouvernement  des  princes. 
On  leur  apprend  successivement  à  (;lioisir  leurs  conseillers, 
à  les  éprouver,  à  se  défier  de  ceux  qui  seraient  d'une  autre 
loi,  c'est-à-dire  d'une  autre  religion.  Ce  dernier  précepte, 
trop  favorable  à  l'intolérance,  est  mis  en  action  dans  un  conte 
moral,  qui  paraît  aussi  originaire  de  l'Asie,  et  dont  le  dé- 
noijinent,  par  une  heureuse  contradiction  ,  est  un  encourage- 
ment à  secourir  tout  homme  qui  souft're,  quelle  que  soit  sa 
crovance. 
sccrei.  sccie-       l)  u  philosophc  «  dc  dcucr  l'Orient  »,  maj^us  orientalis,  dit  le 

roriini,  fol.  i6,  texte  latiu ,  fait  route  avec  un  juif:  il  est  sur  sa  mule,  char- 
col.   I.  —  Jjccre       '1  •    .  1  -"^        1-  1      •    T     J  ' 

•les  seciës  fol.  î?*'^  "^  provisious  de  voyage,  tandis  que  le  juif,  dépourvu 
rv<  v",  col.  a.  de  tout,  chemine  à  pied.  La  conversation  s'engage,  et  le 
philosophe  demande  au  juif  quelle  est  sa  loi.  Ma  loi,  répond 
celui-ci,  est  de  croire  en  un  Dieu  qui  me  récompensera  ainsi 
que  mes  frères,  et  qui  m'autorise  à  dépouiller  et  à  faire  mourir 
quiconque  n'a  pas  le  même  Dieu  (jue  moi.  —  Ma  loi ,  dit  à 
son  tour  le  philosophe,  m'ordonne  d'être  utile  non-seule- 
ment à  moi  et  aux  miens,  mais  à  tout  homme  sur  la  terre, 
et  de  regarder  comme  mon  propre  mal  le  mal  d'autrui. — 
Pourquoi  donc,  reprend  le  juif,  n'agis-tu  pas  comme  le  veut 
ta  loi  r  —  Que  veux-tu  dire  "?  —Regarde-moi  :  je  suis  à  pied  , 
affamé,  harassé,  tandis  que  tu  n'éprouves  aucune  fatigue,  et 

3ue  tu  as  bien  dîné.  — C'est  vrai,  dit  le  philosophe;  et  il 
escend  de  sa  mule,  ouvre  sa  valise,  donne  à  manger  et  à 
boire  à  son  compagnon,  et  lui  cède  sa  monture.  A  peine  le 
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juif  est-il  sur  la  mule,  qu'il  s'enfuit,  et  laisse  son  bienfai- 
teur  à  pied  ,  sans  nourriture,  dans  un  désert.  Quand  celui-ci 
l'eut  perdu  de  vue,  il  se  désola,  mais  bientôt  «  lesua  son 
«  chief  ver  le  ciel ,  et  dist  :  Sires  Dieus,  tu  sez  que  ie  croi  en 
«  toi ,  et  en  ta  loi ,  et  en  tes  comandemens;  ie  t'ai  prisiet  et 
«  saintefiiet;  et  por  che,  confermes  ta  louenge  endroit  de 
«  cel  inis.  »  Vu  peu  plus  loin,  il  trouve  le  juif  tombé  de  la 
nulle,  la  tète  en  sang,  la  cuisse  cassée;  il  lui  porte  secours, 
le  prend  en  croupe,  et  le  ramène  dans  sa  maison,  où  ce 
malheureux  ne  tarde  pas  à  mourir.  Le  roi  de  la  cité  nomma 
le  philosophe  son  premier  conseiller,  pour  cette  œuvre  de 
miséricorde,  et  pour  la  bonté  de  sa  loi. 

fiCS  rubriques  suivantes ,  sur  les  notaires  ou   secrétaires      l"'»'-  '  J'»  »"- 
du  prince,  les  messagers  ou  ambassadeurs,  «  le  connestable,   ' 
«  ou  ceux  qui  ont  le  cure  de  tos  les  sugés,  qu'en  acuns  lieus 
«  snnt  nouiez  marescal,  n  sqr  les  chevetains  ou  capitaines, 
sur  la  manière  de  combattre,  sont  une  reproduction  assez 
exacte,  quoique  abrégée,  du  texte  latin.  On  n'a  point  jugé  à 
propos  (le  laisser  dans  l'oubli,  parmi  les  objets  nécessaires  à 
un  général  d'armée,  le  célèbre  cor  d'Alexandre,  inventé  par  . 
Theniistius,  que  l'on  confond  sans  doute,  malgré  l'anachro- 
nisme,  avec  le   commentateur  d'Aristote;   ce    merveilleux 
cornet,  que  l'éditeur  de  la  version  latine  imprimée  à  Bo- 
logne, en  i5oi,  a  fait  représenter  au  frontispice  du  volume, 
eu  avertissant  que   cet  instrument,   composé  de    plusieurs 
métaux  sonores,  pouvait  s'entendre  à  soixante  milles,  mais 
aussi  qu'il  était  porté  par  soixante  hommes.  Il  n  y  a  qu'une 
partie  de  ces  belles  choses  dans  le  latin,  et  le  français  se 
contente  de  dire  :  «  Et  toi  conuient  auoir  auoiques  toi  l'es- 
«  trument  que  Temesteus  list;  car  ce  toi  uaudra  à  asembler 
«  moût  de  peuple  sodainement  en  un  iour  ou  en  maindre 
«  hore  por  acune  grant  besoingne.  Cet  estrument  puet  om 
«  oir  de  -lx-  milles  loinz.  »  Mais  nous  avons  remar(|ué  une 
suppression   complète  dont  nous   voudrions   pouvoir  faire 
honneur  à  Jofroi.  Le  texte  recommande  d'empoisonner  les      Secrct.  secie- 
sources  qui  fournissent  de  l'eau  à  l'ennemi.   Dans   la  ver-  lor.,  loi.  i-  v", 
sion  française,  c'est  une  main  plus  moderne  qui  a  écrit  en  l"'-  '•      ^**^'- 

P^  ^  •       »     I'  1        ^   X  .     ,      .       des  secres  ,    fol. 

marge  :  «  tLt  se  tu  peos  venir  a  I  ewe  dont  tes  enemis  Doi-  ,35  v",  col.  a. 
«  uent,  si  l'enuenime.  »  Cette  addition  même  semble  prou- 
ver que  le  conseil  déplaisait  au  bon  religieux,  qui  l'avait 
entièrement  effacé. 

L'ouvrage,  après  une  nouvelle  exhortation  à  l'astrologie. 
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où  l'on  cite  un  auteur  qui  n'est  point  cité  dans  le  latin,  Bu- 

guf'arus  le  philosophe,  commentateur  du  Centiloquium  de 

Ptolémée  (  i  ) ,  se  termine  par  un  traité  de  physiognomonie ,  à 

l'usage  des   princes  qui  veulent  apprendre  à  connaître  Içs 

hommes.  Toutes  ces  conjectures  pour  aider  à  deviner  l'âme 

par  les  traits  du  visage  et  les  diverses  parties  du  corps,  sont 

ici  plus  amples  que  dans  le  texte,  parce  que  le  traducteur  y 

Aiisioie,  éd.  a  fait  cutrcr  à  la  fois  et  les  Physiogijonioriiques  d'Aristote, 

''^  '*^'.  ••  ï''  d'après  le  latin  ,  «  solonc  les  exemplaires  de  Paris,  »  et  les  cha- 

'  Foi.'i4a  col.  pitres  sur  le   même  sujet ,  répétés  souvent  ailleurs,  qu'il 

I.  '        trouve,  dit-il ,  dans  le  «Secre/.  de  secrez  Aristotle  à  Alixan- 

voyez   com-  Jre. »  Mais  comme,  pour  être  plus  développées,  ces  règles 

iipod.  théologie.       » „.  i  a'  i      .^       j        .  •  . 

veiiiat.    I.   II    "  ^"  ^°"*  P^^  P'"^  sures,  et  que  le  traducteur,  qui  nous  in- 
..  r,,,  '  '  téresse surtout  lorsqu'il  renonce  à  traduire,  n'y  parle  presque 

jamais  en  son  nom,  sans  insister  sur  quelques  différences 
peu  instructives,  nous  nous  hâterons  de  transcrire  les  der- 
nières lignes  de  frère  Jofroi ,  où  nous  recueillerons  quelques 
renseignements  utiles  pour  ce  que  nous  avons  encore  à  dire 
de  lui  : 
l'oi.  143  v",  rtj^e  liure  de  gouernement  de  rois  et  de  princes,  lequel 
«  Aristotles  enuoia  al  grant  roi  Alixandre,  par  l'ayde  de  Deu 
«auons  translatei  en  romans,  et  pluisours  bonnes  choses 
«  auons  entées  d'estoires  antiues  et  de  philosophie,  et  nostre 
Honnis  peu  «  garant  auons  ainenei,  fors  pris  poi  de  lus;  et  fait  à  sauoir 

lie  liPUX. 

(i)  Le  passage  où  il  est  parlé  de  l'influence  des  astres  sur  l'homme  au 
moment  de  sa  naissance,  est  dans  les  quatre  manuscrits  arabes  :  ancien 
fonds,  n.  944,  fol.  40  v°;  n.  945,  fol.  9  v°  et  fol.  10;  fonds  Ducaurroy, 
n.  38 ,  foi.  3i  ;  n.  39,  fol.  18.  Mais  aucun  de  ces  manuscrits  ne  renvoie  au 
commentateur  du  Centiloquium.  Cet  ouvrage,  ainsi  nommé  parce  qu'il  se 
compose  de  cent  remarques,  presque  toutes  fondées  sur  l'astrologie  ,  porte 
aussi  le  titre  de  Fructus [Kol^t^oc,  en  grec),  parce  qu'il  contient  la  substance 
d'un  autre  traité  astrologique,  TexpâëiÊXo;  ctûvtoÇiç,  ou  Quadripnrtitum^  ainsi 
appelé  du  nombre  des  livres.  Le  Fructus,  comme  les  autres  ouvrages  grec» 
relatifs  à  l'astrologie,  fut  de  bonne  heure  traduit  en  arabe.  Voyez  sur  ces 
traductions  le  Dictionnaire. bibliographique  arabe,  persan  et  turk,  de 
Hadji  Khalfa,  édition  de  M.  Fliigel,  t.  II,  p.  496,  au  mot  *^| ,  mot 

synonyme  de  Fruit.  Une  de  ces  versions  arabes  fut  paraphrasée  et  com- 
mentée en  persan  par  le  célèbre  Nassyr-eddin,  de  Thous,  lequel  écrivait 
vers  l'an  1270  de  notre  ère.  Or,  Nassyr-eddin  était  surnommé  Abou- 
Djafar,  ou  père  de  Djafar,  sans  doute  parce  qu'il  avait  un  fils  de  ce  nom. 
C'est  probablement  le  commentateur  Nassyr-eddin  (mss.  persans  de  la 
Bibliothèque  royale,  anc.  fonds,  n.  175)  qui  est  cité ,  sous  le  nom  de 
BuffuJ'arus,  dans  la  version  française  de  Jofroi.  (  Note  communiquée  par 
M.  Reinaud.) 
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XIII  SIECLK . 

<t  que  ce  que  i  auoiis  mis  de  la  nature  et  la  diuersetez  de  

«  uiandes  et  de  boires,  est  translatez  des  Hures  Ysaae  ,  qui 
«  sunt  apellez  Diètes  universeles  et  particulers.  Ceus  qui  cest 
«  liure  liront,  prient  por  frère  lofroi  de  Watreford  et  por 
«  Semais  Copale,  qui  cest  trauail  empristrent ,  et  par  l'ayde 
«  de  Deu  l'ont  à  chiefmenei,  et  ausi  le  liure  Dares  le  Frigien 
«.  de  la  Gerre  de  Troi ,  et  ausi  le  liure  de  {mot  gratté)  du 
«  règne  des  Romains.  Cest  liure  est  fini.  » 

Nous  ne  savons  quelle  est  la  part  de  ce  Servais  Copale  dans 
le  travail  de  frère  Jofroi,  ni  s'il  l'a  aidé  comme  traducteur 
ou  comme  simple  copiste;  mais  Jofroi  lui-même  nous  apprend 
qu'il  l'a  eu  pour  coopérateur  dans  deux  autres  versions  qu'il 
avoue ,  celle  de  Darès  et  celle  d'Eutrope.  Nous  parlerons 
d'abord  de  celle-ci ,  parce  que  le  texte  d'Eutrope  nous  paraît 
antérieur  à  l'ouvrage  fabuleux  que  nos  pères  attribuaient 
à  Darès  le  Phrygien. 

2°. Il  y  a  d'autant  plus  lieu  de  s'étonner  que  le  nom   de       Tiad.  ii  Eu 
l'auteur  de  l'Abrégé  de  l'histoire  romaine  ait  été  effacé  dans  fope.  '"••  '>''- 
c^tte  souscription  ,  qu'il  se  trouve  souvent  dans  les  rubriques       ' 
de  la  version  française,  et  qu'il  est  prononcé  dès  les   pre- 
mières lignes  :  «  L'Estoire  des  Romains  qui  comencha  puis 
«  le  tens  que  la  cités  fu  establie,  escrite  par  Etropius,  le  très 
«  noble  ber,  et  qui  bien  sauoit  les  estoires.  Ly  premiers  liures 
«  comence  à  Romulus,  le  premier  fondor  de  la  citei ,  et  dure 
«  tout  l'estoire  iesques  à  louinian  (Jovien)  l'emperrior,  et  con- 
«  tient  véritablement  les  gestes  des  sinatonrs  et  des  ducs  et 
«  des  emperors  qui  César  sunt  apellés,  et  contient  les  dignitez 
«  des  couseilhes  et  l'ordene  des  chenaliers.  » 

La  traduction  débute  ainsi  :  «  L'empire  romain  tant  eret 
«  petiz  al  comencement,  que  à  painnes  nus  autres  ii'eret  si 
«  petis,  et  tant  crut  que  nulle  mémoire  d'omme  ne  puet  re- 
«  corder  que  en  tout  le  mont  n'auoit  empire  si  large,  etc.» 
Cette  traduction  qui,  sans  adopter  le  texte  altéré  par  Paul 
diacre,  change  un  peu  la  division  des  chapitres  et  même  des 
livres,  dont  elle  ne  compte  que  neuf  au  lieu  de  dix,  n'en  est 
pas  moins  exacte  et  fidèle,  non  pas  certainement  par  la  jus- 
tesse et  le  tact  dans  le  choix  de  1  expression  ,  où  abondent  les 
impropriétés  et   les   anachronismes  de  langage,  mais  par 
l'extrême  attention  du  translateur  à  ne  s'écarter  que  le  moins 
possible  de  l'auteur  original,  bien  ou  mal  compris.  Il  n'a 
garde  de  prendre  avec  Eutrope  les  mêmes  libertés  qu'avec 
Aristote,  à  qui  l'on  a  fait  dire,  pendant  des  siècles,  tout  ce 
Tome  XXL  F  f 
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qu'on  a  voulu.  Les  éditeurs  de  l'historien  latin  ,  dont  les  ma- 
nuscrits non  interpolés  sont  peu  nombreux,  consulteraient 
avec  fruit  cette  copie  si  scrupuleuse  ,  qui  leur  ferait  peut-être 
retrouver  la  trace  de  (jnelques  bonnes  leçons  oubliées. 
Tiati.  .le  Da-       3°  D'Eutrope  uous  passous ,  avec  le  traducteur,  à  Darès 
IIS,  fol.  .',6-57.  Je  Phrygie  :  la  criti(|ue  de  ces  temps-là  ne  faisait  aucune  dis- 
Hist   iiti.  de  tj^,.,jo„     po„r  l'authenticité   du   récit,  entre  l'abréviateur 

lï  ri'.,  t.  J,  part.    .      ,.    .        '    I      .  ,  .  ,  11-  •     l'L- 

II,  p.  aio-2ii.  judicieux  (jui ,  apics  avoir  combattu  sous  Julien,  apprit  1  his- 
toire de  Rome  à  l'empereur  Valens,  et  l'auteur  pseudonyme 
et  incertain  d'une  espèce  de  roman  grec,  où  sont  contredites, 
comme  dans  un  autre  faussaire,  Dictys  de  Crète,  la  plupart 
des  traditions  conservées  par  Homère,  où  Homère  n  est  pas 
même  nommé,  et  qu'on  veut  faire  passer,  en  effet,  pour 
l'œuvre  d'un  Troyen  échappé  au  désastre  de  sa  patrie.  Le 
faux  Dictys  paraît  du  moins  avoir  recueilli  quelques  débris 
d'anciennes  histoires  ou  d'anciens  poèmes;  le  faux  Darès  n'a 
imaginé  qu'un  détestable  conte,  que  ses  prétendus  ])ortraits 
des  hommes  et  des  femmes  illustres  de  la  guerre  de  Troie  ne 
rendent  (pie  plus  ridicule.  Si  cet  étrange  ouvrage  a  été  fait 
pour  amuser  nos  aïeux,  dans  un  temps  où  l'Iliade  ne  pou- 
vait être  lue  de  personne  en  Occident,  il  faut  avouer  que  l'in- 
tention a  été  couronnée  d'un  merveilleux  succès;  car  on 
retrouve  à  tout  moment  les  fables  troyennes  de  Darès,  pen- 
dant plusieurs  siècles  du  moyen  âge,  eu  latin,  eu  français, 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europo  moderne,  et  même 
dans  les  historiens  byzantins,  comme  Jean  d'Antioche  et  Cé- 
drénus.  F^a  traduction  française  de  Jofroi  a  trop  peu  d'im- 
portance, comme  témoignage,  pour  être  ici  le  prétexte  d'une 
étude  nouvelle  des  questions  ditficiles  que  le  texte  a  fait 
naître,  et  que  nous  pourrons  avoir  ailleurs  l'occasion  d'exa- 
miner. 

Le  translateur,  qui  n'avait  mis  en  français  ni  la  dédicace 
du  clerc  Philippe  à  son  évêque,  ni  celle  d'Eutrope  à  Valens, 
ne  devait  point  négliger,  pour  donner  quelque  crédit  au  faux 
Darès,  la  lettre  où  l'on  fait  parler  Cornélius  Népos,  qui  est 
censé,  après  avoir  traduit  l'ouvrage,  l'envoyer  à  Salluste  : 
supposition  téméraire  et  folle,  démentie  par  le  style  et  par 
beaucoup  d'autres  invraisemblances,  mais  qui  devait  agir  sur 
des  esprits  pleins  de  respect  pour  les  grands  noms  de  l'an- 
tiquité. C'est  une  version  littérale  :  «  Corneleus  à  Saluste  le 
«  sien  le  Crespe ,  salus.  Quant  ie  vinc  à  Athènes,  et  moût  de 
«  choses  od  grant  estude  lisoie,  entre  autres  choses  trouai 
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«  l'estoires  Dares  le  Frigien,  de  sa  inaiii  demairine  escrit,  si 
<f  corne  le  title  mostre ,  etc.  »  Les  cliajjitres  sont  partagés 
autrement  que  dans  les  éditions  latines,  et  ils  sont  précédés 
de  rubriques  de  la  main  du  traducteur,  oii  il  se  |>laît  à  sup- 
puter le  nombre  des  batailles,  jusqu'à  la  vingt-cleuxième  et 
dernière,  qui  vit  périr  Penthésilée;  mais  sa  co|)ie  est  d'ail- 
leurs si  rigoureusement  caltpjée  sur  le  texte,  qu'elle  pourrait 
aider  à  retrouver,  comme  pour  Eutrope,  dans  les  passages 
douteux,  les  leçons  du  manuscrit  latin  dont  JoCroi  s'est  servi. 
A  la  fin  ,  même  après  ces  mots,  Hactcnus  Dares,  les  éditions 
ajoutent  encore  un  résumé ,  qui  comprend  les  années,  les  mois 
et  les  jours  de  la  durée  de  la  guerre,  le  nombre  de  ceux  qui 
en  furent  victimes,  et  de  ceux  qui  accompagnèrent ,  à  la  re- 
chercbe  d'une  nouvelle  patrie,  Énée ,  Anténor,  Hélénus  et 
Andromaque.  Il  y  a  ,  en  français,  une  récapitulation  de  plus  : 
c'est  la  liste  des  princes,  mais  des  princes  seulement,  grecs 
ou  troyens,  qui  sont  morts  pendant  le  siège,  avec  les  noms 
de  ceux  qui  les  ont  tués.  On  reconnaît  encore ,  dans  ce  calcul , 
un  esprit  d'ortire,  à  (pii  il  ne  suffisait  pas  d'avoir  compté  les 
vingt-deux  batailles. 

Il  nous  semble  que  rien  ne  prouve  l'existence  d'une  version     Lti>cuf,  Mem. 
de  Darès  en  vers  français,  par  le  même  Jofroi  de  Waterford,  ,^     '  T ^\\T 

•   1  '     J       c  •      /-i  ^'  *       1         11  1)    1   I    '    1      I  /•  Inscr.,  I.  XVII, 

aide  de  servais  Copale;  car  le  début  (|ue  1  abbe  lobent  en  p.  7i(i.— war- 
cite  d'après  Montfaucon,  est  celui  du  poème  composé  au  '""  .  "'*'•  "f 
X.II*  siècle,  sur  la  guerre  de  Troie,  par  Benoît  de  Sainte-  ?"^'  •'"•^!7'  '■ 

'  O  '    l  I,  p.    xxviij.  — 

Maure.  Uela  Rue,  Ess. 

4°  Nous  avons  dit  quels  motifs  ont  fait  croire  au  père  sur  les  Baidps,  1. 
Echard  que  Jofroi  de  Waterford  pourrait  être  aussi  le  tra-  '"v,"'  ?r' 

1  A  A  1.  '  1  11  iMontfauion, 

ducteur,  peut-être  même  I  auteur  des  sermons  par  lesquels  Bibiioih.    bibl., 
commence  le  recueil,  et  que  l'on  indique,  dans  la  table  des  '•  i>  53o;Diai. 
matières  et  au  dos  du  volume,  comme  traduits  de  Jacques  de  ny,*"  '1;^  '^^  i^, 
Voragine.  Ces  sermons,  que  rien   ne  distingue  assez  de  la  Fi.,  i.  vu,  p. 
multitude  infinie  des  sermons,  débutent  ainsi  :  «  A  la  purifioa-  "'J;  '•  xili.p. 
«  tion  sainte  Marie.  Postquam  impleti  sunt  dies  purijicationis  ro,„v~,    l  jj"' 
«  Marie  secunduni  leg.  M.  Quant  les  iors  furent  parempli  de      Foi.  i-/,5. 
«la  purification  Nostre  Dame,  etc.»  Ils  sont  interrompus      F°'     '^'.  V 
par  une  courte  explication  du  Credo  et  de  l'Oraison  domi-  ç|^','  '  —  '^  ^  > 
nicale.  Echard,  qui ,  ne  les  retrouvant  pas  dans  les  sermons 
imprimés  ou  inédits  du  célèbre  Dominicain  génois,  pense  que 
Jofroi  aurait  bien  pu  les  composer  lui-même  en  français, 
ajoute  aussitôt  qu'il  ne  donne  cette  o|)inion  que  pour  une 
conjecture  encore  dénuée  de  preuves.  Et  il  faut  avouer,  en 
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effet ,  que  ni  la   ressemblance  de  l'écriture  et  de  l'ortho- 
graphe du  copiste,  ni  même  l'analogie  du  style,  ne  sont  des 
raisons  suffisantes  pour  attribuer  à  Jofroi  ou  à  Servais  Co- 
pale  ces  homélies,  non   plus  que  la  version  française,  qui 
se  lit  plus  loin,  de  deux  traités  élémentaires.  L'un  est  Li petis 
•JîSv",  liures  de  moralitez,  qui  commence  ainsi:  «Talent  m'estoie 
«  pris  que  ie  racoutais.se  l'enseugnement  des  philosophes,  etc.  » 
L'autre  est  le  liucidaire ,  dont  les  premiers  mots  sout  :  «  Ceste 
« comenchaille  Pri  à  Deu  qu'il  me  uailhe,  etc.»,  espèce  de 
Somme  dialoguée  entre  le  maître  et  le  disciple  sur  la  tri- 
nité.,  la  rédemption  et  les  autres  articles  de  la  foi,  d'après 
Hisi.  litt.  (le  VElucidarium  compris  par  les  uns  dans  les  œuvres  de  saiut 
'*,i''  '■.l'^''''  Anselme;  par  les  autres,  dans  celles  d'Honoré  d'Autun. 

XII,  1».  167. 

Pour  ne  juger  Jofroi  de  Waterford  que  par  les  écrits  qui 
sont  incontestablement  de  lui,  nous  nous  bornerons  aux 
trois  premières  traductions.  Celles  d'Eutrope  et  de  Darès, 
qui  n'ont  plus ,  d'ailleurs ,  pour  nous  qu'un  faible  intérêt ,  lais- 
sent voir,  sinon  le  critique  éclairé,  du  moins  le  traducteur 
qui  entend  assez,  bien  la  pensée  du  texte ,  et  qui  réussit  quel- 

auefois  à  la  revêtir  d'un  style  correct,  ferme,  concis,  fort 
igné  d'admiration  dans  un  étranger,  si  l'on  ne  savait  com- 
bien les  expéditions  normandes  et  les  croisades,  en  mêlant  les 
Ceuples,  avaient  propagé  au  loin  la  langue  française,  et  com- 
ien  la  prédication  en  avait  rendu  l'étude  nécessaire  ,  surtout 
chez  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Nous  avons  accordé  beau- 
coup plus  de  place  à  l'examen  de  la  version  du  prétendu  livre 
d'Aristote,  parce  que  nous  y  avons  reconnu  bien  mieux 
l'homme  instruit  et  actif,  cherchant  partout  de  quoi  com- 
battre l'ignorance  qui  cessait  peu  à  peu  de  dominer,  invo- 
quant l'autorité  d'un  nom  respecté  alors  plus  que  jamais, 
et,  pour  le  recommander  davantage  encore  à  l'estime  et  à 
la  confiance,  accumulant  dans  l'oeuvre  marquée  de  ce  nom 
tout  ce  que  fournissaient  à  son  insatiable  curiosité  les  autres 
ouvrages  grecs  qu'il  pouvait  déjà  connaître,  les  ouvrages 
latins  dont  la  plupart  avaient  toujours  été  lus,  et  les  Arabes 
enfin,  dont  les  mêmes  hommes  qui  repoussaiet)t  leurs  dogmes 
et  leurs  armes,  s'empressaient  d'accueillir  la  science,  même 
lorsqu'elle  leur  apportait  des  chimères. 

L'unique  manuscrit  qui  nous  a  transmis  les  productions 
françaises  de  cet  Irlandais,  mérite,  avant  de  sortir  de  nos 
mains,  que  nous  prenions  soin  de  recueillir  les  noms  de 
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«|uelques-uns  de  ceux  qui  l'ont   possédé.  On  y  a  tracé  ces 
mots  au  XV"  ou  au  XVT  siècle  :  «  Ce  présent  liure  appartient      koI.  45  »" 
«  à  Jehan  Lasne,  charpentier,  demorant  au  Maignil  Scel- 
«  lieres.  »  Un  autre  propriétaire  a  écrit  deux  fois:  «Ce  présent      n,,,).^  ,.,  |„|. 
rt  liure  appartient  à  Pierre  Acquary,  munier,  demorant  au   iii'^y''. 
«  molin  à  uant  du  Maignil  Scellieres,  etc.  »  Ces  deux  habitants 
lettrés  de   la  Champagne  ont  eu  pour  successeur,   assez 
longtemps  après,  un  grand  ministre,  Champenois  aussi,  qui 
passait  pour  le  fils  d'un  drapier  avant  qu'on  ne  lui  eût  fait 
une  généalogie,  Colbert;  et  nous   devons  rendre  grâces  à 
cet  amateur  illustre  d'avoir  enrichi  de  la  belle  reliure  à  ses 
armes  le  vieux   livre  du  charpentier  et  du  meunier,  sauvé 
peut-être  de  la  destruction  et  de  l'oubli  par  tous  les  trois. 

V.  L.  C. 


GUILLAUME  DE  SANDWICH,      .,r:L 

CARME. 

RiTHÈME,  Vossius  et  du  Cange  donnent  le  nom  de  Guilhel-  ^les  ^n'ili  n 
mus  ou  Guillelmus  de  Somuco  à  un  moine  de  l'ordre  des  48().'_  ne  Hist. 
Carmes,  que  l'on  a  aussi  appelé  Guillelmus  de  Sanvilliaco  et  '»'••  '"*•  ''>  i'- 
Guillelmus  de  Sanico.  Mais  d'autres  écrivains,  qui  paraissent  auc,'o,r  ,,  \^^ 
mieux  informés,  le  nomment  Guillelmus  de  Sanvico  ou  de  Fabric,  Bi- 
Sandwico.  Cette  dernière  forme  représente,  sans  doute,  le  t''»"'-  ""•'•  *• 
nom  d'un  petit  port  d'Angleterre,  sandwich;  elle  confirme  J^j"".  ^'^s'.!! 
l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  le  religieux  dont  il  s'agit  Cosme  <ie  vii- 
était  né  dans  le  comté  de  Kent.  C'est  l'opinion  que  soutiennent  ""*  >  ^'^'-  ^»'- 
Cave,  Oudin,  Fabricius,  Moréri ,  Cosme  de  Villiers,  malgré  g^g'  '  '  '  " 
l'assertion  contraire  de  Trithème,  de  Vossius,  de  Possevin  et  Cave ,  Scripr. 
de  du  Cange,  qui  prétendent,  mais  en  altérant  le  nom,  que  «ccles.,  t.  il,  p. 
la  France  fut  la  patrie  de  frère  Guillaume.  Tanner,  qui  f^ônm^i  "  de 
l'appelle  Gualterus  de  Sannuco ,  le  croit  aussi  Français.  sciipior.  eccies., 

Les  premiers  temps  de  la  vie  de  ce  personnage  ne  sont  pas  '•  '"  > ,''°'-  ^5!>- 
connus.  Il  eut  probablement  des  relations  particulières  avec  ~y  °^o"l^"^— 
les  religieux  de  l'ordre  des  Carmes  qui  étaient  venus  s'éta-  Possevin,  Appa- 
blir  dans  le  comté  de  Kent,  vers  l'année  1240;  et  ces  rela-  'a'sac.i.  i,  p. 
lions  avaient  pu  déterminer  sa  vocation  pour  la  vie  monastique,  ''xanner  Bibi 
Mais  on  ne  commence  à  parler  de  lui  que  lorsque ,  déjà  revêtu  britann.-h'ib .  p. 

G54. 
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■  des   habits  de  l'ordre,  il  passa  dans  la  terre  sainte;  nous 

ignorons  même  à  (nielle  éjmcjue  eut  lieu  ce  premier  voyage. 
Ce  qu'on  sait  seulement,  c'est  <|ue  Guillaume,  après  avoir 
demeuré  (pielques  années  sur  le  mont  Carmel ,  fut  obligé, 
en  1291 ,  de  se  réfugier  dans  l'ile  de  Chypre,  la  ville  d'Acre, 
où  il  se  trouvait  alors,  ayant  été  prise,  au  mois  de  mai  de  la 
même  année,  par  les  Sarrasins,  ainsi  (|u'on  l'apprend  de  lui- 
(  ..|..  s  même  dans  la  chronique  (pi'il  nous  a  laissée.  Oudin,  copié  en 

ce  point  par  Aloréri ,  se  trompe  lorsqu'il  assigne  à  la  (uite 
deCfuillaume  la  date  de  ia5i.  Au  témoignage  delachronicpie, 
qui  place  expressément  ce  départ  dans  l'année  iii;)i,  nous 
Viiii.ii     (ai-   'levons  ajouter  que ,  selon  Lezana  et  Casimir  Oudin,  Guil- 
iiiei.,  t.  i\,  ad  lauDie,  cu  1  '^Hc),  était  encore  occupé  à  diriger  le  couvent  du 
inii.   ii8<>,    |..  mont  Carmel.  Cosme  de  Villieis  répète  cette  assertion  d'après 
,,,*.—   .m.  CI.   1^^  deux  écrivains  cités,  et  rapporte  de  plus  cpie,  dans  les 
actes  du  chapitre  général  de  l'ordre  des  Garnies  cpji  fut  tenu 
à  ^lontpellier  en  iy.87,  on  trouve  la  signature  île  (juillannu* 
de  Sandwich  ,  Giiillclrnu.i  de  Sanvico,  acconq)agnée  du  titre 
fie  definitor  pvovinciœ  tc.rrœ  saiicUe.  Cette  pièce,  (pii  se  con- 
servait autrefois  dans  les  archives  de  la  ville  de  Montpellier, 
loin.  11,  |i.  a  été  imprimée  dans  le  Spéculum  curnielitdiuini ,  et  dans  le 
uyt,  M.  /n;/,.      Biillnriiini  cornielitanuni.  Elle  est  la  seule  preuve  que  nous 
'!'■     •  iiyons  d'un  voyage  fait  par  Guillaume,  en   1287,  du  mont 
Carmel  en  France. 

Quatre  années  plus  tard  ,  forcé  de  quitter  la  Palestine  et 
de  se  retirer  en  Chypre,  il  aurait  composé  dans  cette  île,  si 
Annal.    Car    uous  cn  croyoïis  Lczaua,  Fabricius  et  Vossius,  sa  chronique 
iiicl. ,  t.  IV,  ad  jg  Ijj  iimltiplication  de  l'ordre  des  Carmes.  Oudin  et  Cave 
\!^i.—  u,K.  p^i.  pensent  qu'il  l'écrivit  en  Angleterre.  Nous  n'avons  aucun 
—!.(«:  lit.         moyen  de  décider  la  question,  et  nous  nous  bornerons  à 
constater,  comme  un  fait  hors  de  doute,  que  la  date  de  cette 
courte  composition  est  postérieure  à  celle  de  la  prise  d'Acre. 
En  supposant  que  (iiiillaume  vécut  quelques  années  encore  ^ 
après  avoir  écrit  sa  chronique,  on  peut  croire  que  sa  mort 
arriva  vers  la  fin  du  XllI"  siècle,  et  remarquer  avec  Fabricius 
que  Possevin  et  du  Gange  commettent  certainement  une  er- 
reur lorsqu'ils  afHrment  que  frère  Guillaume  vécut  au  delà  de 
l'année  i34H. 

Parmi  ses  écrits,  on  cite  principalement  la  chronique  p«u 
étendue  dont  nous  venons  d'invoquer  le  témoignage.  Elle  a 
|)Our  titre  :  Chronicon  de  multipUcatione  ordinis  carmeli- 
tani  pcr  Syriam  et  Palœstinani,  et  de  vastatione  rnonasterio- 
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rum  terrce  sanctœ ,  ac  adventu  Carmelitarum  in  Europam, 
ou  Chronicon  brève  de  amissioncmofiasteriorum  terrœ  sanctœ, 
et  de  multiplicatione  ordinis  carrnclitici  per  Syriœ  provin- 
cial, ac  adventu  Carmelitarum  in  Europam.  L'ouvrage,  di- 
visé en  huit  courts  chapitres,  fut  d'abord  iniprinié  dans  un  Tom. i,  |..  9"^^ 
recueil  de  pièces  relatives  à  l'ordre  des  Carmes,  recueil  qui  — 106, n.  ',..0. 
forme  quatre  volumes  in-folio,  et  que  Daniel  de  la  Vierge- 
Marie  a  |)ublié  à  Anvers,  en  1680,  sous  le  titre  de  Spéculum 
carwclitanum.  Moréri  a  tort  de  dire  que  ce  titre  est  celui  de 
la  chronique  elle-même.  J^s  Bollandistes  l'ont  réimprimée 
dans  les  prolégomènes  de  leur  troisième  volume  du  mois  de 
mai.  Elle  y  occupe  les  pages  lx  à  lxiv,  et  y  est  suivie  des 
notes  de  Daniel  Papebroch,  et  d'une  apologie  de  l'opinion  de 
(luillaume  de  Sandwich  sur  l'époque  de  l'établissement  en 
Euro[)e  de  l'ordre  des  frères  de  Notre-Dame  du  mont  Carmel. 

Les  autres  écrits  de  Guillaume  n'ont  pas  été  imprimés;  en 
voici  les  titres  :  Decretales  religiosorum ,  lib.  I.  —  In  regu- 
lam  Carmelitarum,  lih.  I,  ow.  Declarationes  regulœ  A Iberti 
hierosolymitani.  —  In  magistrum  Sententiarum  commenta- 
ria ,  lUtr.  IF. 

\its  bibliothèques  publiques  de  Paris  ne  possèdent  aucune 
copie  de  ces  trois  opuscules.  Nous  ignorons  s'il  en  existe 
ailleurs  quelque  exemplaire.  On  n'a  pas  même  pris  la  peine 
d'indiquer  où  se  conservaient  jadis  les  copies  qui  ont  fourni 
les  titres  que  nous  venons  de  transcrire.  Il  est,  d'ailleurs,  à 
présumer  que  les  trois  écrits  cités  de  Guillaume  de  Sandwich 
n'ont  quelque  intérêt,  comme  sa  chronique  elle-même,  que 
pour  les  moines  du  mont  Carmel,  ou  pour  les  personnes 
qui  se  livrent  à  des  recherches  particulières  sur  l'origine, 
la  règle  et  l'histoire  des  ordres  religieux  de  la  chrétienté. 

F.  L. 
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r^iERRE  DE  Sampson,  né  probablement  au  château  de  Sampson, 

ou  Sampzon,  près  de  Joyeuse,  dans  le  Vivarais,  étudia  le  arch^gl'm'n' *^bo'- 
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~    ^.   ^  j   droit  canonique  à  Bologne,  sous  Jacques  d'Albenga,  élu  de 


9. 


I,  p.  36G.'         puis  évêque  de  Faenza  en  1268.  Appelé  lui-niénie  à  professer 

vaissiie,  Hist.  Ie  droit  dans  l'université  de  Bologne,  (|ui  comptait  vers  ce 

l'^i'r"^  '  *  ^^'  *^'"|'*  l)eaucoup  d'étudiants  et  de  professeurs  du  midi  de  la 

I  jsiitiii ,  liai.  France,  Pierre  eut  à  son  tour  d'illustres  disciples.  C'est  par 

siKT.,  I.  li,  col.  erreur  que,  dans  quelques  manuscrits  du  XIII*^  siècle  et  dan» 

"a    San;  1  c    '^**  fragmenls  de  Diplovatazio,  il  est  appelé  Pierre  de  Saxe, 

cl  part.  Il',  p.'  de  Saxonia ;  car,  sans  parler  d'un  bien  plus  grand  nombre 

'7^  — Ma"'u».  de  manuscrits  qui  ne  laissent  point  de  doute  sur  son  nom, 

Kpiioin.  >"^  '-  Guillaume  Duranti,  qui  le  cite,  dit  clairement  que  Pierre  de 
lii-n-.,  p.  486.  'I  '         .     ,    ,  '1    •     I 

Spccul.  jur.,  oampson ,  Fetrus  de  oampsone,  avait  ete  comme  lui  chanoine 

!.  I,  fol.  "î/i,  11.  (le  Narbonne;  et,  dans  les  mémoires  de  la  commune  de  Bo- 
\i   .San     1    ''^g"*^»  on  trouve,  à  l'année   12G9,  le  nom  de  Raymond  de 
••.  '      Sampson  ,  fils  d'un  seigneur  du  diocèse  de  Maguelone,  et,  à 

l'année  lajS,  le  nom  d'un  autre  Pierre  de  Sanq^son  ou  San- 
son,  chanoine  de  Nimes,  (pii,  selon   l'abbé  Monti,  pouvait 
être  le  neveu   du  jurisconsulte.  Il  n'y  a  donc  point  lieu  de 
douter  que  celui-ci  n'appartint  à  nos  provinces  méridionales. 
On  verra  plus  bas  qui!  intervint  dans  plusieurs  affaires  à 
Gaii.  ciiiisi.,  Avignon,;!  Orange,  à  Béziers.  I/évêque  de  Nîmes  Raymond 
I.  VI,  col.  446.  d'Aiiiaurv,  pour  lequel  il  rédigea  des  constitutions  syno- 
la  Fr    I  XIX    dalcs,  ayant  occupe  ce  siège  de  i  an  1242  a  I  an  1272,  cest 
p.  ',^1'  dans  cet  intervalle,  mais  principalement  vers  les  dernières 

années,  que  l'on  peut  supposer  (pie  Pierre  de  Sampson  re- 
vint en  France,  ou  il  fut  promu  à  un  canonicat  de  Narbonne, 
et  peut-être  à  quelque  dignité  supérieure  dans  l'ordre  ecclé- 
ilii.l.,  I.  XVI,  siastique.  On  ignore  les  autres  circonstances  de  sa  vie,  et  la 
!••  T7-  date  de  sa  mort. 

Le  seul  ouvrage  qui  ait  été  imprimé  sous  son  nom  est  ce 
Toiii.  lv,col.  recueil  de  statuts  synodaux  pour  l'évêché  de  Nîmes,  publié 
ioAi-1070.        dans  le  Trésor  de  Martène,  d'après  l'article  aS  du  manuscrit 
i.iioiî!'  roV  1'    1 458  de  la  Bibliothèque  du  roi,  jadis  de  Colbert,  et  un  autre 
iif,  p.  118".  '       manuscrit  plus  complet  de  l'église  d'Avignon,  conservé  au- 
Ha-iiei,Caial.  jourd'hiii   daus   la   bibliothèque  de  cette  ville.  Tous   deux 
iii-s,,  .0  .    I.      pQpttjut  ce  titre  :  fncipit  liber  synodalis  compositiis  per  mu- 
gis trum  Petrum  de  Sampsono  (sic)  ad  instantiam  domini 
Jiayniundi ,  Dei  gratia  ISeinausensis  episcopi.  Nous  en  tra- 
duisons le  début,  qui   est   une  espèce  de  lettre  pastorale: 
«  Considérant  que,  dans  la  collation  des  sacrements  et  dans 
«  le  gouvernement  des  âmes,  une  grande  attention  et  nue 
«  surveillance  infinie  sont  absolument  nécessaires,  nous,Ray- 
«  iiiond  ,  par  la  miséricorde  divine,  évèque  de  Nimes,  affligé 
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«  (le  la  simplicité  et  de  rinsuffisance  de  quelques  prêtres  de 
«  notre  diocèse,  qui,  dans  la  direction  des  âmes  commises  à 
«  leurs  soins,  rencontrent  souvent  des  doutes  et  des  cas  dan- 
«  geretix  ,  pour  mieux  instruire  et  réformer  les  clercs,  et  priii- 
(f  cipalement  ceux  (|ui  ont  charge  d'àmes  dans  le  diocèse  de 
«  Nîmes,  pour  réprimer  la  malice  des  laic|ues  (jui  se  révoltent 
«  contre  l'Eglise  et  les  hommes  de  l'Eglise,  et  procurer  aussi 
"  le  salut  de  leurs  âmes,  nous  allons,  avec  le  conseil  et  l'as- 
<f  sentiment  de  nos  vénérables  frères  le  prévôt  et  le  chapitre 
«  de  Nîmes,  donner  en  abrégé,  sous  certains  titres,  (pichpies 
«  utiles  avertissements  qui,  recueillis  de  diverses  autorités 
'(  ou  de  divers  statuts,  ou  sont  de  droit,  ou  sont  conformes 
«  au  droit  et  à  la  raison.  » 

Après  cette  introduction ,  d'une  gravité  vraiment  épisco- 
pale,  qui  se  termine  par  l'énumération  des  principales  ma- 
tières, et  par  l'ordre  formel  donné  à  tout  le  clergé  du  diocèse 
de  lire  ces  instructions  synodales,  de  les  comprendre  et  de 
les  observer,  l'auteur  expose,  quelquefois  dans  un  très-grand 
détail,  toutes  les  règles  à  suivre  pour  le  baptême,  la  péni- 
tence, l'eucharistie  et  l'extrème-onction,  la  n>esse,  le  respect 
dû  aux  églises,  l'aliénation  des  biens  ecclésiastiques,  la  vie  et 
les  bonnes  mœurs  des  clercs,  les  testaments,  les  sépultures, 
les  dîmes  et  les  prémices,  les  fiançailles  et  les  mariages,  les 
sentences  d'excommunication  et  d'interdit,  et  la  manière 
d'absoudre  soit  les  malades,  soit  les  gens  en  santé;  les  parjures 
et  leur  punition;  les  juifs,  et  beaucoup  d'autres  questions 
ordinairement  résolues  par  ces  sortes  de  rituels. 

Cehii-ci,  rédigé  par  un  canoniste  habile  dans  un  style  clair 
et  presque  exempt  de  mots  barbares,  est  un  des  plus  intéres- 
sants qu'on  puisse  lire  pour  connaître  les  usages  religieux  et 
même  civils  du  XIII*  siècle.  On  y  voit  que  le  baptême  par      c.  i  n  4 
immersion  se  pratiquait  encore,  et  que,  malgré  l'obligation 
de  plonger  l'enfant  trois  fois  jusqu'au  fond  de  l'eau ,  tout 
autre  mode  n'était  toléré  que  dans  les  cas  de  la  j)lus  urgente 
nécessité.  Pour  la  pénitence,  on  permet,  en  certaines  cir-      c.  2,  n.  ?. 
constances,  de  se  confesser  à  un  laïque;  on  recommande  au 
prêtre  de  n'entendre  de  confession  ,  surtout  des  femmes,  que      n"'  7,8    18. 
dans  un  lieu  ouvert,  et  d'avoir  alors  le  ca|)uchon  abaissé  sur 
les  yeux  ;  la  formule  d'absolution  n'est  plus  la  même  aujour- 
d'hui. Nous  n'oserions  exprimer  un  jugement  sur  ce  sujet  si 
délicat;  mais  quelques  notes  manuscrites  de  nos  pieux  prédé- 
cesseurs nous  autorisent  à  dire  qu'il  est  traité  dans  ces  sta- 
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tuts,  non-seulement  avec  de  longs  et  de  curieux  détails,  mais 

avec  beaucoup  de  pénétration ,  de  prudence  et  de  discrétion. 

c.  7,  n.  9,  i,       Il  est  interdit  aux  clercs  de  faire  aucun  commerce,  et  même 

•  de  prendre  des  terres  à  ferme;  d'écouter  les  jongleurs  et  les 

comédiens,  joculatoribus  et  histrionibus  non  intendant  ;  Av 

jouer  aux   dés  ou  à  d'autres  jeux  de  hasard  ;  de  porter  des 

habits  rouges  ou  verts  (couleurs  alors  à  la  mode),  des  man- 

V.  du  Cange,  chcttcs  brodécs ,  des  souliers  à  pointe  et  à  lacets,  irtanicis 

i;i..ss,i.  II, col.  cnnsutitiis,  aut  sotularibus  rostratis  vel cordellatis  non  utnn- 

i'    oi'fi"o^'—  ^'"'>  ^^  ^^•*"^  usage,  pour  leurs  chevaux,  de  ujors,  de  selles 

i:,,i.  ii(t.  de  la  ou  dc  hamais  dorés;  de  s'armer  d'épées,  de  poignards  ou  de 

t.  XII,  p.  lances.  Et,  lorsqu'ils  sont  élevés  aux  ordres  sacrés,  l'exercice 


^'^  ,  de  la  chirurgie,  où  l'on  emploie  le  feu  et  le  fer,  leur  est 

défendu. 
( .  8,  n.  1,  a.       Le  pouvoir  tem|)orel  de  l'Église  est  assez  expliqué  par  le 

(loncil.        de    qYi 


Comii.  de  chapitre  sur  les  testaments,  où  l'on  rappelle  que  le  concile  de 
ai.he  t.x,coi    Toulouse  avait  ordonné  qu'ils  fussent  faits  en  présence  dn 

171-;  t.  Xljcol.  ,  1  ,,   .        .  ,  %'c 

.(">:,  173a, etc.  cure,  ou  de  quelque  autre  ecclésiastique  a  son  detaut,  sous 
peine  de  n'être  point  valables,  et  que  le  concile  de  Narbonne 
avait  ajouté  que  le  testateur  qui  aurait  enfreint  cette  loi  se- 
rait privé  de  la  sépulture  chrétienne,  jusqu'à  ce  que  ses  hé- 
ritiers eussent  convenablement  satisfait  l'Eglise,  et  le  notaire 
excommunié,  jusqu'à  pareille  satisfaction.  Les  dispositions 
de  ces  deux  conciles  sont  de  nouveau  recommandées  à  l'obéi.s- 
sance  des  fidèles. 
c.  1 1,  n.  9.  On  ne  devra ,  sous  peine  d'excommunication  ,  rien  exiger 
pour  la  bénédiction  nuptiale,  ni  pour  les  enterrements,  ni 
pour  les  autres  sacrements  de  l'Eglise,  qui  doivent  être  con- 
férés gratuitement:  tout  salaire  de  cette  sorte,  eût-il  la  cou- 
concii.     de  tiimc  pour  prétexte,  est  une  corruption.  Ce  neuvième  canon 

i  «1.1,0,  ix,  col.  ^jj  dixième  concile  de  Toulouse  fut  souvent  renouvelé,  et 

H'.«,  8«3,  etc.       ^       .  •        ti       ^  •         '•!       ^  J-»  •*  ' 

toujours  en  vain.  Il  est  vrai  qu  il  est  dit  ensuite  qu  on  pourra 
recevoir  avec  reconnaissance,  avant  la  cérémonie,  toute  offre 
volontaire. 

'  II,  n.  1-  l^es  questions  qui  regardent  les  excommunications  et  les 
'"  interdits  sont  très-longuement  examinées,  et  presque  tou- 

jours résolues  avec  sagesse.  Ces  foudres  spirituelles  étaient 
d'un  si  fréquent  usage,  même  |K)ur  des  intérêts  purement 
temporels,  que  de  telles  instructions  étaient  fort  nécessaires 
pour  éclairer  l'ignorance  et  réprimer  le  zèle  du  clergé. 

c:  i4,n.  j-5.  On  voit,  par  le  chapitre  sur  les  juifs,  que,  dans  le  diocèse 
UU)""  xico*  ^^  Nîmes,  comme  dans  ceux  d'Albi ,  de  Rodez,  et  dans  quel- 
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(jues  autres,  ils  étaient  astreints  à  porter  en  tout  temps  une   -; — — 

roue  sur  la  poitrine,  pour  les  distinguer  des  chrétiens;  à  ne  Hi',~ie  La,!".' 
point  sortir  pendant  certains  jours  de  l'année;  à  ne  pas  eni-  t.  m,  p.  /|8i. 
ployer  de  nourrices  ni  de  domestiques  chrétiens.  On  ne  peut  —  ^"  f"''""S*'  > 

•     I  f»  rn  1  |-  •  I       •       Gloss.,  voc.    Jtt- 

m  leur  conner  aucun  onice  public,  ni  manger  ou  se  bai-  j,f.i  Rotu 
gner  avec  eux,  ni  habiter  la  même  maison,  ni  les  prendre 
pour  médecins.  Mais  aussi,  pour  prémunir  le  cierge  contre 
l'ardeur  immodérée  des  conversions,  il  est  expressément  or- 
donné de  ne  baptiser  malgré  eux  ni  les  juifs,  ni  les  antres 
infidèles. 

Un  dernier  chapitre  est  composé  de  divers  préceptes  qui      c.  ij,  n.  i- 
n'ajjpartiennent  à  aucun  des  titres  .spéciaux  qui  ont  précéaé  :  *^- 
ce  sont,  pour  la  plupart,  de  courtes  et  sages  ordonnances  de 
discipline  ecclésiastique,  où  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
marquer, comme  dans  d'autres  actes  du  temps,  les  précau-      ^-  '• 
tions  prises  contre  l'invasion  des  moines  dans  le  gouvernement 
des  paroisses.  Il  est  juste  d'y  relever  surtout  les  encourage- 
ments accordés  par  les  évêques  à  l'instruction  de  leurs  su- 
bordonnés: en  interdisant  aux  clercs  de  prendre  à  ferme  (ar/      N-  7 
finnain ,  id  est  k  près  fach)  les   revenus  d'une  église  sans       ^'T^   ^J^-' 

I  assentiment  episcopal ,  on  joint  a  cette  défense  une  excep-  roman  ,  t.  iv, 
tion,  a  à  moins  (jue  le  prieur  ou  le  recteur  de  ladite  église  p-6^9. 

«  ne  veuille  aller  étudier  en  théologie;  »  quoique  l'on  persiste 
à  dire  que  ce  contrat  ne  peut  être  fait  avec  des  laïques,  ou 
même  avec  des  réguliers. 

C'est  surtout  dans  ces  articles  détachés  que  l'on  se  réfère 
à  un  concile  de  Narbonne  déjà  rappelé  ci-devant ,  et  qui  n'est 
point  dans  le  recueil  de  fiabbe,  ni  dans  celui  des  conciles  de 
la  Gaule  narbonnaise,  donné  par  Baluze.  A  la  fin  du  manus-  ''^  *S- 
crit  d'Avignon,  dont  quelques-unes  des  dernières  lignes  n'ont 
pu  être  lues  par  les  éditeurs,  il  est  dit  que  le  pape  Urbain  V 
a  gratifié  l'église  d'Avignon  de  ces  statuts  provinciaux ,  à 
condition  de  ne  les  jamais  aliéner,  le  n  mars  i364-  Nous  n'en 
avons  fait  un  assez  long  examen  que  parce  qu'ils  méritent 
.<le  sortir  de  la  foule  des  écrits  de  ce  genre,  et  qu'on  y  re- 
connaît la  méthode  et  l'esprit  d'un  savant  jurisconsulte. 

Le  principal  des  ouvrages  de  droit  canonique  attribués  à  Paii»;iioi.,ciar. 
Pierre  de  Sampson  est  un  ample  commentaire  sur  les  cinq  'eg.  imerpr.,  l. 
livres  des  Décretales,  qui  porte  aussi  le  titre  de  Distinctions.  "'' '^  ^'"'  P' 

II  était  difficile,  en  ce  temps-là,  d'obtenir  le  renom  de  cano- 
niste  sans  avoir  commenté  les  Décretales,  comme  celui  de 
théologien,  sans  avoir  écrit  sur  les  livres  des  Sentences.  La 

Gg2 


Xni  SIECLE. 

Calalog.  des 
iiiss.  de  la  liibl. 
royale,  t.  III.  p. 
:">3'i,  53'»,  537, 
jG<). 

Molli  fa  iiron  , 
Itihiiolli.  liibl., 
|).  lai  I  ,  i'2»7, 
i3.',i. 


Calalog.  libr. 
MISS.  Li|is.,  od. 
iN'aiimanii,  |i-  81, 
11.^19. 


3«: 


Sarli,  I.  <.,  p. 


Fol.  23(>. 


Ilisl.  lid.  de 
1.1  Kl-.,  I.XX.p. 
.',63. 
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Bibliothèque  royale  de  Paris  possède  de  nombreux  manus- 
crits de  ce  coinnientaire,  sous  le  nom  de  Pierre  de  Sampson, 
n.  3^72,  article  8;  St);)^,  article  3  ;  4009,  article  1,  où  l'au- 
teiu"  est  appelé  Pctrus  Sampsonis,  ou  de  Sansuna;  /joi  1  '■> 
4011';  4^48,  article  2,  etc.  Ou  en  trou\aità  l'abbaye  de  Ju- 
micge,  à  Saint-Aubin  d'Angers,  à  Sainl-31artin  de  Tours. 
Celui  de  Metz  est  coté  C.  47  (•••  122).  J.cs  divers  manuscrits 
que  nous  avons  vus  de  cet  ouvrage,  qui  a  été  disputé  à  Pierre 
de  Sampson,  et  même,  comme  on  le  dira  tout  à  l'heure, 
imprime  sous  un  autre  nom,  sont  du  XIII*  ou  du  XÏS" 
siècle. 

Il  y  en  a  un,  de  ce  dernier  siècle,  à  la  bibliolhè(pie  de 
Leipzig,  sur  papier,  appelé  dans  le  titre  C  onstitiitioues  ma- 
gistri  Pétri  de  Saïupsona ,  et,  dans  la  souscription  ,  Distlne- 
t'umes  Pétri  de  Sainpsona ;  composé  de  trente-sept  feuillets 
seulement,  il  ne  doit  pas  être  complet. 

Sarti  avait  vu  celui  du  Vatican,  n.  {)55,  intitulé  Z)à///?c- 
tiunes  mag.  Pétri  de  Sansone,  (|ui  n'a  point  de  préface 
comme  les  nôtres  (Gregorius.  Jntcrprcfatur  uigilans,  et  bcnc 
nigilauit,  etc.),  mais  qui  commence  tout  de  suite  par  Rex 
pacijicus,  et  se  termine  ainsi  :  P.  Santp.  MCCLXVll.  Expli- 
ciunt  Distinctiones  inag.  Pétri  de  Sampsoiia.  1  jC  même  Sarti 
fait  mention  du  catalogue  de  Cervotto,  fils  d'Aecurse,  con- 
servé dans  les  archives  de  la  connnune  de  Bologne,  à  l'année 
1273,  et  où  se  trouve,  outre  les  Distinctiones  Pétri  Saxonis 
(erreur  déjà  indiquée),  un  abrégé  sous  ce  titre,  Libellas  Pétri 
Saxonis  super  Decrctales. 

Il  paraît  que  Pierre  de  Sampson  avait  aussi  commenté 
quelques-unes  des  constitutions  pontificales  qui,  comme 
celles  d'Innocent  IV,  suivirent  les  cinq  premiers  livres;  nous 
trouvons  du  moins,  dans  notre  manuscrit  3992,  après  \'ex- 
plicit au  grand  commentaire,  cette  rubrique:  Jncipiiint  noue 
constitutiones  primi  libri.  De  Rescriptis.  Lectura  predicti  Pé- 
tri. Et ,  à  la  page  suivante ,  commencent  en  effet  ces  nouvelles 
gloses  :  CuM  m  multis.  Casas  est  planas.  Mais  il  ne  fallait 
pas ,  comme  l'a  fait  une  main  moderne ,  écrire  en  titre  ,  Idem 
inSextum;  car  ces  nouveaux  rescrits  des  papes  n'ont  été 
réunis  aux  anciens,  avec  le  titre  de  Scxtc,  que  par  le  pape 
Boniface  VIII  en  1298  (IV.  S.) ,  et  il  est  probable  que  ce  com- 
mentaire est  antérieur.  Nous  avons  déjà  fait  cette  observa- 
tion à  l'égard  de  celui  de  Guillaume  Duranti  sur  les  consti- 
tutions promulguées  par  Grégoire  X,  dans  le  concile  de  Lyon , 
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l'ii  127/1  :  Simon  iMaiolo  n'adrait  pas  dû,  en  le  pnbliant,  lui 

donner  |)onr  titre  courant  super  Sexto,  puisque  l'auteur  était 
mort  en  1 2()(). 

Pierre  deSampson,  à  en  juger  du  moins  par  le  commen- 
taire que  lui  attribuent  la  pl(q)art  de  nos  manuscrits,  est  un 
glossateui-  de  l'école  d'Accursc;  et  l'on  sait  assez  (|u'il  serait 
juissi  difficile  que  peu  instructif  d'analyser  toutes  ces  notes, 
soit  tliéologi(|ucs ,  soit  grammaticales,  sur  le  code  ecclésias- 
tif[ue.  Nous  aurions  voulu  y  recueillir  quchpies  traits  carac- 
téristif|ucs  pour  son  siècle  ou  pour  lui-même;  mais  on  en 
trouverait  fort  peu,  (|uoi(pril  ne  fût  pas  impossible ,  si  les 
longs  détails  nous  étaient  permis,  d'extraire  de  (pielques 
observations  de  l'inferprèlc,  et  surtout  des  cas  qu'il  allègue 
comme  exemples,  de  [)elits  faits  qui  ne  seraient  j)oint  abso- 
lument dépourvus  d'intérêt  historique.  Voilà,  en  effet,  pour 
quels  témoignages  les  leçons  de  ces  docteurs,  mêlés  cpieKpie- 
lois.aux  grandes  affaires  de  leur  tenq)s,  méritent  encore  d'être 
consultées.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  celles-ci ,  c'est 
(pi'elies  étaient  assez  estimées  dans  l'université  de  Bologne, 
puis(pie  le  tarif  des  livres  qu'on  |)rétait  pour  les  études  nous  sani ,  iI>kI., 
apjjiend  ce  qu'il  en  coûtait  pour  enqjrunter  seulement  cinq  pa><-  ".p  ïi5. 
caliiers  de  Xoxwnx^e  {Dispiitationes  Pétri  de  Saiisona,  vel 
Saiisonis,  V  vel  VI  quaterni,  taxati  sol.  H),  et  que,  dans  ibid.,  pan.i, 
les  archives  de  Bologne,  à  l'année  1 289,  ce  commentaire,  Lee-  P-  ¥'• 
tiira  Pétri  de  Sansone,  est  regardé  comme  une  propriété  de 
quelque  valeur  par  les  étudiants,  et  accepté  comme  un  gage 
par  leurs  créanciers. 

Entre  les  plus  célèbres  disciples  que  Pierre  de  Sampson     Abb\s  a>ti- 
eut  à  Bologne ,  nous  en  remarquerons  un ,  dont  les  leçons  sur  ^""'' 

le  droit  canonique   ont   été  souvent  confondues   avec  les 
sietnies,  sans  <pi'il  soit  très-facile  aujourd'hui  de  faire  la  part 
de  tous  deux  :  c'est  i.'abbé,  surnommé  l'ancien  (abbas  anti- 
Quus),  qu'on   ne  désigne   pas  autrement,  et  dont  l'abbaye 
même  passe  pour  inconnue.  Placé  par  Diplovatazio  vers  l'an      An.  sart.,i.L., 
1288,  il  fut  surnomnié  l'ancien,  lorsqu'un  autre  canoniste,  f"""'-  ",  p- 2')». 
Nicolas  Tedeschi, archevêque  de  Palerme  au  XV^  siècle,  ne      *^""S"°'j  •*'■ 
prenant  aussi  que  ce  titre  d'Abbé,  il  devint^  nécessaire  de  dis-  \\  ^    '  ^oSmoi! 
tinguer  ces  deux  interprètes  des  lois  de  l'Eglise.  Le  premier  —  Pino,  Sicii. 
fut  appelé  Ahhas  antiquus;  le  second,  Ahhas  sicidus ,  ou  pa-  *"^'"*  '  '•  *'  "''• 
normitanus .  L'ancien  a  commenté,  comme  son  maître,  et  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  les  gloses  qu'on  lui  at- 
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tribue,  les  grandes  Décrétalcs  et  (jiielqiu'S  autres  constitu- 
tions postérieures.  A  la  tête  de  ce  recueil,  dans  l'élégant 
manuscrit  du  Vatican ,  coté  GÔ5,  et  décrit  |)ar  Sarti ,  l'auteur 
est  représenté  en  chaire,  avec  la  tonsure  monacale  et  une 
robe  noire,  entouré  d'auditeurs  assis  sur  des  bancs.  Mais 
Sarti  avoue  qu'il  ne  sait  pas  de  quel  monastère  ce  professeur 
fut  abbé:  il  le  reconnaît  seulement  |)our  Français,  pour  ori- 
ginaire de  la  Provence,  dont  il  rappelle  (juclquefois  les  usages 
dans  ses  commentaires;  et  il  remarque,  d'après  Diplovatazio 
et  le  texte  même  de  l'i^bbé,  (pie  celui-ci  avait  habité  long- 
Caïai.iiMinss     tCHips  Avignoti.  FiCs  Hianuscrits  de  la  liibliothècpie  royale  de 

I.  m,  |).  5^7.  Paris  nous  autorisent  à  dire  <]ue  ces  conjectures  sont  justes, 
et  à  révéler  même  le  nom  de  l'abbaye, celle deMont-majour- 
lez-Arles,  de  l'ordre  de  Saint-lJenoit.  En  effet,  au  titre  du 
manuscrit  4oii,  du  XIV*  siècle,  ci-devant  au  man-chal  de 
Noailles,  où  l'on  a  gratté  le  nom  de  Pierre  de  Sanq)son  pour 
y  substituer  celui  de  l'Abbé,  (loniini  Abbatis ,  une  main  plus 
moderne  a  écrit  au-dessus  de  la  ligne,  AJontis  maioris.  Cette 
surcharge  ne  se  trouve  pas  aux  n"'  4o'o  et  4oi  i*;  mais  une 
main  plus  récente  que  le  texte  y  a  écrit  aiissi  :  Abbas  antif/fiiii, 
ou  Abbas,  super  Decrctalibns.  Et  il  est  vrai  que,  parmi  d'au- 
tres motifs  d'hésiter  sur  le  nom  du  rédacteur  de  ces  gloses, 
on  peut  dire  que,  dès  le  préambule,  se  trouve  alléguée  l'au- 
LiN.ili.iit.v,  torité  de  maître  Pierre,  et  que,  dans  le  titre  des  Prébendes 

'■''"■  et  des  dignités,  sur  des  questions  d'investiture  discutées  à 

Orange  et  à  Béziers,  maître  Pierre  de  Sanq)son  est  cité  à  deux 
reprises,  au  moins  dans  le  manuscrit;  car  l'édition  donnée  en 
•''"'•9'>-  1.588,  sous  le  nom  A' Abbas  antiquus,  et  dont  il  sera  ])ientôt 

parlé,  substitue  au  nom  de  Pierre  de  Sanqjson ,  ici  et  dans 
plusieurs  autres  endroits,  les  simples  mots,  mrti'W^er /wcmj', 
mngistri  mei.  Dans  ini  bien  plus  grand  nond)re  a'autres  pas- 
sages, et  presque  à  chaque  feuillet,  le  manuscrit  porte,  comme 
de  temps  en  tenq)S  l'édition  ,  inagister  meus  Petrus  de 
i.iv.  ni,  lii.  Sampsone.  On   peut  voir  surtout  sofi  témoignage  invoqué 

*  '  '•  ^''  pour  une  affaire  qui  intéressait  les  paroisses  d'Avignon.  Il  y 

aurait  là  sans  doute  de  quoi  faire  attribuer  l'ouvrage  à  tout 
autre  qu'à  Pierre  de  Sampson,  si  l'on  ne  savait  combien  il 
est  difficile  de  reconnaître  les  premiers  auteurs  de  ces  gloses, 
sans  cesse  copiées  les  unes  sur  les  autres,  et  si  facilement 
interpolées. 

Mais,  quand  on  admettrait  que  le  changement  fait  au  ma- 
nuscrit 4oii  de  celles-ci  nous  indique  enfin  leur  véritable 
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auteur  et  le  nom  de  son  abbaye,  il  resterait  encore  à  savoir 
auquel  des  abbés  de  Mont-niajour  appartiendraient  et  res 
gloses  et  ce  vai^ue  surnom  A'Abhas  antiquus.  C'est  ce  que 
nous  n'oserions  ajouter,  même  après  une  étude  exacte  de  Oali.  dnisi 
l'histoire  de  cette  abbaye  provençale  dans  la  Gaule  chré-  ^'g..^;  '"' 
tienne,  qui  malheureusement  ne  touche  point  à  cette  dis- 
cussion. 

fie  commentaire  dont  il  s'agit,  quel  qu'en  soit  l'auteur,  a 
été  imprimé  d'abord  ,  usai  lilterario  juri  -vacantium,  à  Stras-         "^  \i^uwih'. 
bourg,  in-fol.,  en   lîno,  chez  Scliott,  et  ensuite,  assez  peu  Gesnei-.,p.  ")._ 
correctement,  à  Venise,  in-fol.,  1 588,  chez  les  Juntes,  sous  ce  i'ai";ei ,  Annal 
titre:  Abbatis  anthini super (iidiuiue  libris  Decretalium  Lee-  'A**"^!^,'^',^'"'' 
turo  certeauren,  avec  les  Additions  du  jurisconsulte  Horentin 
Sébastien  deMédicis,  en  tète  d'un  recueil  où  se  trouvent  aussi 
les  gloses  sur  les  mêmes  livres  par  Bernard  de  Coinpostelle, 
Gui    Pape  et  Jean  de  Capistrano.  Il  résulte  du  parallèle  que 
noiis  avons  fait  de  cette  édition  avec  plusieurs  de  nos  manus- 
crits du  commentaire  qui  porte  le  nom  de  Pierre  de  Sampson , 
que  très-souvent,  en  effet ,  les  deux  ouvrages  sont  absolument 
.semblables,  et  qu'il  faut  ou  (pie  les  dictées  du  maître  aient  été 
fidèlement  transcrites  parle  disciple,  ou   celles  du  disciple 
attribuées  au  maître.  11  est  du  moins   hors  de  doute  cpie 
l'Abbé  s'est  contenté  souvent  de  reproduire  les  cahiers  de 
son  maître  Pierre  de  Sampson,  puisqu'il  l'avoue  lui-mên»e 
plusieurs  fois. 

Outre  Pierre  de  Sampson,  sous  la  dictée  duquel  l'ouvrage 

f)araît  véritablement  avoir  été  rédigé,  tant  sont  nombreux 
es  passages  où  il  est  pris  pour  guide,  on  trouve  cités  dans  ces 
gloses,  et  par  conséquent  dans  celles  qui  portent  le  nom  de   • 
Pierre  lui-même,  les  jurisconsultes  ou  canonistes  dont  les 
noms  suivent:  Innocent  IV,  Bernard  de  Compostelle,  Azo,      Voy.Savignj, 
Tancrède,  Guillaume  d'Auxerre,  Jacques  d'Albenga,  Hubert  Hi.st.   du   droit 
deBobbio,  Rofredus,  Albéric,  Accurse,  Odofredus,  Ray-  âgé"..Tv,""!-'- 
mond  de  Pegnafort  {de  Petraforti,  avec  le  même  sens,  dans  ets'uiv. 
.le  texte  imprimé),  Vincent,  Jean  de  Dieu,  Goffredus,  Naso,      Voy. Ménage, 
Raynaldus,  Laurentius,  etc.  nTp.lor''  '' 

Un  autre  canoniste  français,  à  peu  près  du  même  nom  que        Saison 
Pierre  de  Sampson,  et  qu'il  était  encore  plus  aisé  de  confondre    '"'-  Chaumokt. 
avec  lui,  Sanson  ,  de  Chaumont  en  Bassigni ,  Sanson  de 
Caluomonte  in  Bassineyo,  legum  prof  essor  Liiigonensis  dio- 
cesis,  ac  illustris  régis  Francie  clericus,  titres  qu'il  se  donne 
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lui-»ic'ine  dans  sa  préface,  a  laissé,  vers  les  dernières  années 

du  XIIP  siècle,  on  les  premières  du  suivant,  un  abrégé  des 

célèbres  gloses  de  Uenri  de  Snze,  cardinal  d'Ostie,  sur  les 

Décrétales.  f/ancien  fonds  de  la  l>il)liothèc|ue  royale  en  pos- 

c^iialc)-.    des  sède,sous  le  u. /jooj,  (ui  manuscrit  du  \l\  •  siècle;  et  il  faut  y 

.Mss.,  I.  III,  s»,  joindre  le  manuscrit  de  l'abbaye  dcSaiut-Vietor,  n.  (jjG,  coté 
"moiiH.  ,    Bi-  aujourd'hui  yr").  C'est  d'après  celui-ci ,  (pii  porteà  la  dernière 

l.lioiii.  hil.lioth.,  page  la  date  de  i3o3,  que  nous  traduisons  ce  (pie  l'auteur  dit 

1'  "^"  de  lui  et  de  son  travail  dans  le  préand)ule  dont  nous  avons 

déjà  cité  (pieUpies  mots  :«  Quoi(pu^  le  comnu'utaire  du  cardi- 
nal d'Ostie  contienne  beaucoup  de  choses  bonnes  et  utiles, 
cependant,  comme  il  comprend  littéralement  toutes  les  gloses 
de  B.  (sans  doute  Bernard  de  Com|)Ostelle)  et  du  pape  Inno- 
cent, et  que  cette  excessive  fécondité  de  paroles,  trop  coû- 
teuse pour  les  pauvres,  est  vraiment  embarrassante  po«ir  les 
riches,  moi,  Sauson,  de  Chaumont  en  Bassigni,  professeur 
ès-Iois  du  diocèse  de  Langres,  et  clerc  de  l'illustre  roi  de 
France,  sans  présumci-  de  mon  savoir  et  de  mon  expérience 
dans  le  droit  tant  civil  que  canonique,  mais  plein  d'espoir 
dans  la  protection  divine,  laissant  de  côté  les  gloses  de  B.  et 
du  pape  Innocent,  qu'il  est  siq)erllu  d'avoir  deux  fois,  ai  voulu 
nu^ttre  à  part,  poiu'  l'avantage  des  étudiants,  les  dictées  du 
cardinal  d'Ostie,  fidèlement  tirées  de  son  recueil,  en  y  joi- 
gnant quelques-unes  de-  mes  faibles  idées,  et  en  alléguant  au 
besoin  les  nouveaux  rescrits  du  sixième  livre.  On  trouvera 
dans  cet  opuscule  beaucoup  de  choses  profitables,  qui,  avec 
l'aide  de  Dieu,  apporteront  des  fruits  abondants  à  la  maison 
du  Seigneur.  Ce  travail  m'a  coûté  d'immenses  peines,  et  j'y  ai 

Fasse  (les  nuits  et  des  jours  sans  sommeil;  mais  comme  je 
ai  composé  pour  l'honneur  de  la  sainte  Église  romaine  et 
j)our  l'utilité  des  étudiants,  j'ai  regardé  ces  peines  comme  une 
consolation.  » 

Cet  abrégé  ,  postérieur,  comme  on  le  voit,  à  la  |)ul)lication 
du  Scjctc ,  c'est-à-dire  à  l'an   1298,  est  encore  assez  long; 
car,  pour  les  cin(j  livres,  il  comprend  dans  le  manuscrit  de 
Saint-Victor  deux  cent  trente-quatre   feuillets  à  deux   co- 
lonnes, de  soixante-quatre  lignes  chacune,  (^'était  réellement 
de  la  brièveté  pour  un  glossateur  du  droit  canonique. 
^ v's'  '  ''*''''       "  y  a^ait  un  manuscrit  de  ces  gloses  à  Saint- Bénigne  de 
Ha.'i>ei,  Calai.  Dijoii ,  et  uii  autrc  se  trouve  encore  aujourd'hui  dans  la  bi- 
)iis>.,  .oi.  i56.    bliothèque  publique  de  la  ville  de  Douai.  V.  L.  G. 
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SA    VIE. 


oiMON,  né  à  Gênes,  nous  ne  savons  en  quelle  année,  est  dé- 
signé dans  les  livres  d'histoire  littéraire  et  de  bibliographie 
par  des  surnoms  très-divers  :  Janucnsis ,  Genuensis ,  Jan- 
nocnsis,  Gencvcnsis,  Scnuensis,  Geniastes ,  a  Cordo.  C'est  sans 
doute  le  mot  Scnensis,  de  Sienne,  qu'on  a  défiguré  en  écri- 
vapt  Senucnsis;  mais  Simon  n'était  ni  Siennois,  ni  Genevois; 
il  s'est  lui-même  déclaré  Génois  à  la  tête  d'un  de  ses  écrits. 
Son  |)rénom  Simon  est  suivi  des  mots  a  Cordo  dans  plusieurs 
notices,  dont  aucune  toutelbis  ne  remonte  aux  temps  où  il 
vivait.  Quant  à  Geniastes,  ce  n'est  probablement  qu'une  va- 
riante de  Genuensis.  Simon  parait  avoir  de  bonne  heure 
quitté  Gênes  pour  aller  s'établir  à  Rome ,  et  y  exercer  la  pro- 
fession de  médecin.  Son  habileté,  son  zèle,  les  soins  assidus 
qu'il  donnait  à  ses  malades,  et  le  succès  de  ses  cures,  lui  atti- 
rèrent la  confiance  publique:  il  obtint  celle  du  pape,  non 
pas  Nicolas  V,  comme  on  l'a  quelquefois  imprimé  par  erreur, 
mais  Nicolas  IV,  qui  le  lit  à  fa  fois  son  médecin  et  son  cha- 
pelain. Aucun  ancien  texte  ne  dit  qu'il  ait  été  moine,  quoi- 
que des  bibliographes  modernes  l'aient  ainsi  qualifié,  peut- 
être  par  inadvertance;  mais  il  était  certainement  ecclésiastique, 
puisqu'il  prenait  les  titres  de  chapelain  et  de  sous-diacre  du 
pape,  et  même  aussi  de  chanoine  de  Rouen.  Cette  dernière 
qualification ,  la  seule  qui  nous  autorise  à  parler  de  lui,  semble 
convenir  assez  peu  à  un  Génois  qui,  selon  toute  apparence, 
a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Rome,  et  duquel  il 
n'est  dit  nulle  part  qu'il  ait  fait  quelque  séjour  en  France, 
quoiqu'il  ait  pourtant  voyagé  en  divers  lieux.  Son  principal 
ouvrage,  intitulé  Clavis  sanationis,  est  précédé  d'une  lettre 
qu'il  adresse  à  Campanus,  chapelain  du  pape  et  chanoine  de 
Paris,  et  de  la  réponse  de  ce  Campanus  à  Simon  de  Gênes, 
sous-diacre  et  chapelain  du  pape,  et  chanoine  de  Rouen.  Les 
suscriptions  de  ces  deux  épîtres  se  lisent  en  ces  termes  :  Do- 
Tome  XXI.  H  h 
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mino  suo  precipuo,  domino  mogistro  Campano,  domini  pape 
capellano,  canonico  parisiensi ,  Simon  jnnuensis ,  siiffdiaco- 
nus,  se  ipsnm  ex  dchito  commendat.  —  Fenerabili  viro,  via- 
gistro  Simoni  januensi ,  domini  pape  siihdiacono  et  capel- 
lano, canonico  rothoinagcnsi,  amico  suo  carissimo,  tampiam 
fratri,  Campanns,  ejusdein  domini  pape  capellanus ,  canoni- 
cus  parisiensis,  sahitcni  et  (pùdquia  est  optabile  sane  mentis. 
Simon  prie  Campanns  de  corriger  un  ouvrage  entrepris  à  sa 
prière,  ou  môme  par  son  ordre:  Campanus  répond  qu'il  l'a 
reçu,  qu'il  l'a  lu,  et  qu'il  a  jugé  à  propos  d'y  inscrire  un 
titre  ainsi  conçu  :  Clavis  sanationis  elahorata  per  magis- 
tritm  Simoneni  gcnuensem,  domini  pape  subdiaconnni  et  ca- 
pellannm,  medicum  (piondam  felicis  recordationis  JSicolai 
pape  quarti ,  (pd  fuit  primas  papa  de  ordine  Minorum. 

Ce  sont  ces  deux  épîtres  et  la  préface  du  livre  de  Simon 
qui  nous  fournissent  le  peu  de  renseignements  positifs  à  re- 
cueillir sur  sa  vie.  Nous  lisons  dans  cette  préface  qu'il  a  passé 
trente  ans  à  composer  son  ouvrage,  à  en  rassembler  les  élé- 
ments, à  extraire  des  livres  grecs,  arabes  et  latins,  les  noms 
des  médicaments  en  ces  trois  langues;  qu'il  a  visité  des  con- 
trées lointaines  ;  qu'il  était,  dans  un  de  ses  voyages,  accompa- 
gné d'une  vieille  fennne  crétoise,  qui  se  connaissait  en  végé- 
taux ,  et  en  savait  les  noms  grecs  ;  qu'il  parcourait  avec  elle  les 
montagnes  et  les  vallées,  observant  et  étudiant  tout  ce  qui 
devait  trouver  f)lace  dans  le  livre  qu'il  écrivait.  Il  suit  de  ces 
détails  qu'il  devait  être  d'un  âge  mûr,  ou  même  assez  avancé, 
lorsqu'il  devint  médecin  de  Nicolas  IV ,  dont  le  pontificat 
commence  en  1288;  à  plus  forte  raison,  lorsque,  ayant,  après 
trente  ans  de  travaux,  aclievé  sou  ouvrage,  il  recevait  de 
Campanus  une  lettre  où  il  est  fait  mention  de  Nicolas 
comme  d'un  pontife  défunt  et  d'heureuse  mémoire;  que, 
puisqu'alors  Simon  continuait  d'être  sous-dia<;re  et  chanoine 
du  seigneur  pape,  ce  devait  être  à  Boniface  V'III  qu'il  de- 
meurait attaché  ,  de  1 294  à  1 3o3  ;  que ,  par  conséquent ,  il  a 
vécu  jusqu'aux  dernières  années  du  XIII*  siècle,  s'il  n'a 
même  vu  les  premières  du  XIV*. 


SES    ECRITS. 


L'ouvrage  de  Simon  de  Gênes,  intitulé  Clavis  sanationis , 
a  conservé  durant  trois  siècles  tant  de  réputation,  qu'il  a 
été  imprimé  trois  fois  au  XV*,  et  au  moins  quatre  au  XVI*. 
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XllI  SIÈCLE, 
î-a  première  édition  porte  le  titre  de  Synonymaï  medicinœ]:  — 

11  •  /     o        1  l'A    \    •     '    r/  ..      -    Ai'i  l'anzer,  Aiin, 

elle  sortait,  en  i^yi,  des  presses  d  Antoine  Aarot,  a  Milan,  lypog,.,  i.  n,  j, 
La  seconde,  intitulée  Clavis  sanationis,  |)arut  à  Padoue,  chez   i/i,n.iG;p.  366 
Pierre  Maufer,  en  i474-  Guillaume  de  Tridinoa  publié  la  troi-  "^^*î  '  '"iP 
siènie  à  Venise,  en   i/|8G,  in-folio  comme  les  deux  précé-  iv,"p"  /iV-.'n 
dentés,  et  comme  celle  de  i5io,  chez  les  héritiers  d'Octavien  963;t.  viii,p 
Scot,  aussi  à  Venise.  On  en  cite  deux  autres  de  la  même  4oo,n.  r.i/i. 
ville,  desquelles  Panzer  n'a  pas  tenu  compte;  elles  seraient 
de  1607  et  de  i5i4-  Mais  il  faut  noter  que  ce  livre  a  été  réim- 
primé plusieurs  fois  à  la  suite  des  Pandectes  médicales  de 
Matthneus  Sylvaticus;  par  exemple,  à  Venise,  en  i5i  i  et  i523; 
à  Turin,  en  1  SaG.  La  Clavis  de  Simon  est  un  dictionnaire  de 
botanique  et  de  médecine,  où  les  différents  noms  des  herbes 
sont  expliqués,  rap()rochés,  accompagnés  de  notions  élémen- 
taires. Elle  n'est  point  distincte  des  Synonyma  mcdica ,  qui 
ont  été  cependant  comptés  pour  une  deuxième  ])roduction 
de  l'auteur,  et  quelquefois  appelés,  fort  inexactement,  Syno- 
nyma alchimiœ.  La  Clavis  se  conservait  manuscrite  à  Saint- 
Gatien  de  Tours  :  il  en  existe  de  pareilles  copies  à  la  Biblio-       Momfaucon  , 
thèque  royale  de  Paris,  n»<6823,  G958,  6959,  et  à  Florence,  ^"b^î"'!.  ï^t- 
Le  manuscrit  du  roi  coté  5882  contient  des  notes  margi-  be,  Nov.  bibi. 
nales  de  Simon  sur  Alexandre  de  Tralles,  glose  qui  a  été  im-  mss.,p.5o.— Du 
primée  à  Lyon,  chez  Fradin,eii  i5o4,in-4";  à  Pavie,  en  ^u",°*  '  ix"**" 
iSao,  in-4°;  à  Venise,  en  iSaa,  in-folio.  Ce  n'est  pas  le  texte      n.'ss^  de  u 
du  médecin  grec,  mais  une  version  latine  qui  est  ainsi  an-  bii>iioih.  Ricc»r- 
notée  par  le  médecin  génois.  Celui-ci  passe  pour  avoir  traduit    '*"*' 
en  latin  plusieurs  livres  arabes  de  médecine,  et  l'on  en  cite 
particulièrement  deux ,  l'un  de  Jean  ,  fils  de  Sérapion  ;  l'autre 
de  Bulchasi  Benaberazerin.  La  première  traduction  est  con- 
nue par  des  copies  manuscrites,  et  par  des  éditions,  dont  la  ^■^°"^.'^T^"  ' 
plus  ancienne  (Milan,  i473,  chez  Z,arot),a  pour  titre:  «  Li-  1197,  1295. 
«  ber  Serapionis  aggregatus  in  medicinis  simplicibus,  trans-      Saxi    Hisior. 
«c  latio  Simonis  januensis ,  interprète  Abrahamo  judaeo  tor-  '^'?F'  '"^"'"'■' 
«  tuosiensi,  de  arabico  in  latinum.  »  Elle  est  in-folio ,  ainsi 
que  celle  de  Venise,  chez  Raynauld  de  INimègue,  en  i479- 
On  indique  deux  autres  éditions  vénitiennes  de  ce  même  for- 
mat, sous  les  dates  de  i497)  chez  Octavien  Scot;  de  i55o, 
chez  les  Juntes.  Le  titre  que  nous  venons  de  transcrire  nous 
apprend  que  Simon  s'était  fait  aider  dans  ce  travail  par  un 
juif  deTortose,  nommé  Abraham.  L'auteur  arabe  dont  ils  ont 
ensemble  interprété  l'ouvrage  n'est  point  à  confondre  avec  le 
médecin  grec  Sérapion. 

Hha 
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Le  même  juif  est  nommé  dans  l'intitulé  du  Lil^er  Seivitoris, 

on  livre  xxvni*   de  Bulchasi,  traitant  de  la  préparation  des 

l'an/ei-,  Ann.  médicamcnts  simples.  Cet  opuscule  a  été  imprimé  par  Jenson , 

lypo^i.,  i_  ni,  à  Venise,  dès  1471  :  la  bibliothè(pie  de  Sainte-Geneviève  pos- 

lii' p."i5o  n!  ^^^^*^  ""  t''t's-l)el  exemplaire  de  cette  première  et  précieuse 

'58;  r.   III,  p.  édition.  La  deuxième,  |)ub]iée  à  Naples  en  147^5  in-folio, 

/9H,  II.  n;^.     n'est  remarquable   (pie   par  les  variantes  du   titre:  «Liber 

xxviii   servitoris  Bulcliasini   ben  Cherelsebin  abes  acarim, 

translatus  a  Simone  januensi,  interpretatione  Abraham  ju- 

dipi  tortuosiensis.  »  On  en  connaît  une  troisième,  mise  an 

jour  à  Venise,  in-folio,  en  i49ï- 

Tels  sont,  relativement  à  la  vie  et  aux  travaux  de  Simon 
de  (jènes,  les  faits  (pii  nous  sont  connus  par  ses  écrits  mêmes  ; 
ni  ses  contemporains  ni  les  auteurs  du  XIV*  siècle  ne  nous 
apprennent  rien  qui  le  concerne.  Mais  depuis  l'an  i4oo  jus- 
qu'à nos  jours,  trente  bio}>raplies  ou  bibliographes,  à  com- 
mencer par  Bracelli,  qui  mourut  en  i444»  ont  parlé  du 
«lacelii.  lie  médeciii  génois  avec  plus  ou  moins  d'inexactitude:  Bracelli, 
çiaiisGeniiensi-  Giustiniaui,  Sopraui ,  Oldoiui ,  Sassi ,  Tiraboschi,  en  des  ta- 

bus.         Janiix ,    ,  ,  .       i-  i       i        i-       '  i  t  •  •  i 

liao,  in-4".  —  bleaux  particuliers  de  la  littérature  des  Liguriens  ou  de 
Midi.  Giusiinia-  l'Italie  entière;  Schenck,  Johst  ou  Wolfgangus  Justus,  Pas- 
"i  iLuri 'Roma'  *^''^'''*  Gallus,  Vau  dcr  Jàiideii ,  Bumaldi,  iVlandosio,  Mer- 
V:-.67""n- v".'"—  Hiu,  Maiiget,  Séguier,  Éloy,  en  des  histoires  ou  bibliotbè- 
.Soprani,  liSciii-  ques  Spéciales  de  la  médecine  ou  de  la  botanique;  Gesner, 
rZ'  fis  'Ss"  '^"k>^>e.  Moréri,  du  Cange,  Quenstedt,  La  Caille,  Huet,Or- 
--oi.io'in'.'Aihe^  laudi,  Fabricius,  Maittaire,  Prosper  Marchand,  en  des  livres 
iiaeuin  iii;u.sii-  qui  embrasseut  différentes  branches  d'annales  littéraires  et 
rum,  p.    /,99,  typographiques.  Il  s'en    faut  que  leurs  notices  sur  Simon 

5oo. —  Saxiihis-      Jl    A*       '  '  •  n  r-         i         •. 

toi.  typogiaphiae  de  Gcucs  soieut  cxcmptes  d  erreurs  ou  d  inadvertances  : 
ii.edii)ian.  ,  p.  Prosper  Marchand,  dont  on  venait  d'imprimerie  Diction- 
ci  i'.Wi'^d^i'u  """'^  critique  en  1759,  et  qui  était  mort  en  lySG,  a  relevé 
leiiè  .itai.,t.  IV,  avec  rigueur,  et  non  sans  aigreur,  toutes  celles  qu'on  avait 
p.  234-2H7.  commises  avant  lui.  Bracelli ,  et ,  à  son  exemple ,  d'autres  Ita- 
Sciicnck,Bi-  jj  j.       jg  Simon  (\ç  Gênes  pour  un  moine.  Pa.schalis 

bliolh.    ined.,  p.     „    ,.         ,,      J,   .     ^  .       ■•  r  i         1    •      i  i-        •  i       •     w 

/, ,  3',^,  479,  Gallus  la  fait  Genevois.  Van  der  Lmden  ne  dit  rien  du  juit 
,80.  _  woifg.  Abraham ,  ni  du  livre  de  Jean ,  fils  de  Sérapion.  Merklin  n'in- 
.lus...., ciinmoi.  jj  ,    ye^sjon  latine  de  ce  livre,  et  ne  connaît  d'A- 

ineili:or. ,  Iran-    ,     t.       1  ,  -/in  1      i-    .•  r     1  u        «.  J      /"> 

,oi.,  i556,  in-  braham  qu  un  traite  de  1  art  cabalistique.  Labbe  et  du  Lange 
4"  -  Pasciiai.  font  des  Sjnonyma  medica  une  production  distincte  de  la 
Oalii  BibL  med.,  (^'lf^^,f^  ^d/^ationis.  Sopnm'i ,  h  pvopos  des  notes  marginales 
'Lvàn'der  Linl  sur  Alexandre  de  Tralles,  écrit,  au  lieu  de  Trallensis,  Tatri 
deii,  de  Scrip-  (peut-être  pour  latri).  Simon  est  omis  dans  Yltalia  oricntalis 
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«leColomiès,  et  dans  l'histoire  de  la  médecine  de  Freind.  La  ^^^    ^^^^.^ — - 

Caille  l'a   le  premier  surnommé  Scnuciisis;  Orlandi  l'a  en  309.— Méiùil., 

consé(|nence  déclaré  Siennois,  et  Maittaire  a  d'abord  commis  Lindenius  ki...- 

cette  erreur,  qu'il  a  depuis  rétractée,  d'après  l'avis  de  Prosper  *^""'  ''„ ''^V 

«Il  ■    Il     .  'i-       '  Il  ^••111-'        97'- —  Biiiiiiil- 

Marchand.  Il  sen  est  glisse  trois  dans  le  court  article  de  l'a-  di.Bibi.  boiai.i 
bricius  sur  Simon  de  Gènes:  Clavis  sanitatis  pour  sa  natio-  ta,p.  lO.— Muh- 
nis;  Sr/ionyma  alchimiœ  pour  mcf/ica  ;  et ,  au  lieu  de  Nico-  ''""°  '  , .  *^"- 
las  IV,  le  pape  JNicolas  V,  (jui  lui  est  |)osterieur  de  plus  de  summ.  pomiik., 
cent  soixante  ans.  l/ami  de  Simon,  Campanus,  comme  lui  p.  ai'i  ,  •-■i'). 
chapelain  du  pape,  et  natif  de  Novai  re,  (luoitjue  ayant  un  ca-  — ^'^''ë*''.  i"'-' 
nonicat  a  Pans,  a  ete  pris  j)our  un  français  par  Je  Milanais  i,,,.  ,,5.  ,.  ii_ 
Sassi.  En  transcrivant  le  titre  d'une  édition  des  Pandectes  de  p. 2G6;  t.  iii,|.. 
Mattliaeus  Svlvaticus  ,  editio  recoL'nita,...  et  notationihus  ""'J','^.'''  :';^^*; 
Plinu  maxime  ac  aliorum...  ornata  ,  Seguier  a  imprime  botanic.,|,.  ac». 
<juotationihits  Pllnii  Mariœ ,  etc.  —  Kioy  ,  Dit  i. 
Mais  le  |)lus  grave  reproche  <]ue  Prosper  Marchand  adresse  J"|y'''^  ''  "'"_!  • 
aux  biographes,  et  surtout  aux  Italiens,  est  d'avoir  préconisé  a^s,  cic!  cit.'  ' 
avec  la  plus  déraisonnable  exagération  la  science  de  Simon  Gesneii  Bibi , 
de  (iènes,  et  l'éléeance  de  ses  traductions:  sans  lui,  disent  •'•.^"7,  Sgg;!--- 

■  t  11-    i^-         .     .      "    /T  .    ^-vi   I     •     •    Tii  I       •  I       pitome,    p.  Si) 

uracelli,  (jiustiniani,  Soprani,  Uldoini,  31anaosio,  une  grande  /jgG,  luji,  -',v,. 
partie  de  la  médecine  restait  impui.ssante,  et,  en  quelque  — L.ibbe , ijibi. 
sorte,  désarmée  de  ses  instruments  :  «  Adeo  quidem  docte  et  '"*!:'  '*:  '^'' \^" 

,      '  -Il  }•    •  •      — Moieri,  Dut., 

«  eleganter,  ut,  si  eum  tollas,  magna  sane  medicinae  pars  suis  art. Simon.— Du 
«  velut  instruinentis  exarmari  putetur.  »  Schenck  a  plus  jus-  ^»"«*  .  i»'*-»^ 
tenient  signalé  la  barbarie  de  la  diction  du  médecin  erénois,  *"'^"""'  •'■  \^- 

r       ,  -Il         —     Quensledt , 

scrmone  barbaro  ea  exponens ;  et,  pour  avertir  de  tous  les  dePairiiseiudi- 
défauts  de  sa  traduction ,  Huet  n'a  pas  craint  d'accumuler  les  lorum,  p.  309. 
Qualifications  défavorables,  impure,  intricate ,  perplexe  et  77-  ^ ,  *^"'"*^' 
obscure.  JNous  sommes  étonnes  que  Prosper  Marchand  nous  prim. ,  p.  ^i.^. 
ait  laissé  à  remarquer  une  méprise  assez  grossière  des  pané-  —Huet,  drci». 
evristes  de  Simon  :  ils  lui  appliquent  les  mots  felicis  recor-  "* "'•e'"P'"e''i>u», 

%■',..  .       ,  1      1    ».        M  '     •    1    •        -  n  P.i79-0rlan 

datioms,  qui,  dans  la  lettre  adressée  a  lui-même  par  Campa-  di.  Origine deiia 
nus,  ne  peuvent  se  rapporter  qu'au  feu  pape  Nicolas  IV:  «lampa,  p.  3», 
Medicum  quondam  felicis  recordationis  Nicolai  pape  quarti.  !'^'  '*'''•  77.*'''" 
Ce  n  était  point  durant  la  vie  de  Simon  qu  on  le  pouvait  ap-  nied.etinf.a.tai., 
peler  un  médecin  d'heureuse  mémoire;  et,  dans  ce  qui  reste  ••  ïv,  p.  189, 
de  lui  depuis  sa  mort,  il  n'y  a  guère  de  quoi  ajouter  à  son  l^\~  *'*'"*'' 
nom  une  recommandation  pareille.  1. 1,  p.  ly^^^Al! 

La  dernière  observation  de  Prosper  Marchand  porte  sur  l'rosper  jviai- 
la  distinction  que  les  biographes  ont  voulu  faire  de  deux  '^''^'"^' i^'<:'- ''in- 
différents Simon  de  Gênes,  l'un  du  XIIP  siècle,  et  l'autre  a4i-a/,5  eîc.'^ 
du  XIV«.  Nous  avons  dit  que  la  Clavis  sanationis  a  été  plu- 
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sieurs  fois  imprimée  avec  les  Pandectes  médicinales  de  Mat- 

thaeus  Sylvaticus;  des  intitulés  vagues  ou  inexacts  de  ces  édi- 
tions ayant  donné  lieu  de  croire  qu'il  s'agissait  de  notes 
destinées  à  exi)liquer  ou  à  corriger  cet  ouvrage,  on  a  dû  les 
tenir  pour  réciigées  après  l'époque  où  Sylvaticus  l'écrivait  ; 
et,  en  supposant  que  c'était  vers  i3iio,  ou  même  i33(),  on  a 
conclu  que  son  commentateur  ou  son  censeur  devait  être  un 
autre  personnage  que  le  Génois  médecin  de  Nicolas  IV,  avant 
1 292.  Wolf'gangus  Justus  parait  avoir  le  premier  exprimé  cette 
opinion,  qu'ont  depuis  adoptée  Van  der  Linden ,  Merkiin, 
Soprani ,  et  que  professait  encore  Eloy  en  1778.  Elle  n'aurait 
aucun  fondement  s'il  était  vrai  (jue  Sylvaticus  eût  écrit 
dès  la  fin  du  XII*  siècle,  ou  dans  le  cours  du  XIII*, 
uiiii.  Lotan.,  couime  l'a  soutenu  Ilallcr.  Mais  la  vie  de  l'auteur  des  Pan- 
I.  m,».  167,  p.  dectes  est  peu  connue;  on  ne  sait  trop  s'il  était  de  Milan  ou 
/I5H  '*'  deMantoue;  et  la  recherche  de  la  véritable  époque  de  ses 

travaux  entraînerait  des  discussions  (pii  seraient  trop  étran- 
gères aux  annales  littéraires  de  la  France,  et  qui,  de  plus, 
pourraient  sembler  superflues.  Car  ce  ne  sont  point  des  notes 
proprement  dites  ,  explicatives  ou  critiques,  que  les  éditeurs 
ont  voulu  joindre  h  ce  dictionnaire  de  sciences  médicales, 
mais  des  extraits  d'ouvrages  du  même  genre,  ou  traitant  des 
mêmes  sujets.  Ils  ont  puisé  ces  additions  en  des  livres  bien 
antérieurs  au  XIII*  ou  XIV*  siècle,  puisqu'ils  ont  mis  jusqu'à 
Pline  l'ancien  à  contribution  :  les  Synonymn  medica  de  Si- 
mon, quelle  qu'en  fiJt  la  date,  avaient  trop  de  rapports  avec 
le  recueil ,  beaucoup  plus  étendu ,  de  Sylvatictis,  pour  n'être 
pas  employés  à  lui  servir  d'a|)pendice. 

Cependant  Oldoini ,  non  content  de  la  distinction  de  deux 
Simon  ,en  a  fait  trois  personnages:  le  premier,  surnommé  a 
Cordo,  auteur  de  la  ('lavis;  le  second  /Simon  Januensis ,  tra- 
ducteur de  traités  arabes  ;  et  le  troisième,  autre  Génois,  com- 
mentateur, au  XIV*  siècle,  des  Pandectes  de  médecine.  Man- 
get  est  venu,  qui,  dans  sa  Bibliothèque  alphabétique  des 
médecins,  a  divisé  en  quatre  petits  articles  ce  qui  concernait 
le  Génois  qui  vient  de  nous  occuper.  Sous  le  mot  Cordo,  il  a 
indiqué  l'auteur  de  la  Clavis,  des  Synonyma,  de  la  glose  sur 
Alexandre  de  Tralles,  des  versions  de  livres  arabes;  sous  le 
mot  Gcnuensis,  le  commentateur  des  Pandectes.  Au  mot  Ja- 
nuensis, il  a  répété  en  d'autres  termes,  et  un  peu  plus  au 
long,  ce  qu'il  avait  dit  du  nommé  a  Cordo,  en  y  ajoutant  la 
variante  Geniastes,  et  la  date  1278,  comme  celle  de  la  celé- 
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brité  de  ce  médecin.  Enfin ,  l'article  Simon  reproduit  à  peu 
près  les  mêmes  notions,  mais  en  substituant  l'année  1288  à 
1273,  et  en  distinguant, d'une  manière  expresse,  le  prétendu 
annotateur  de  Sylvaticus  du  glossateur  d'Alexandre.  Aucun 
de  ces  quatre  articles  ne  renvoie  aux  précédents  ou  aux  sui- 
vants :  Manget,  tandis  qu'il  en  rédige  un  ,  n'a  ni  souvenir  ni 
prévision  des  trois  autres.  II  est  difficile  qu'un  compilateur 
si  peu  attentif  à  son  propre  travail  apporte  un  grand  soin  à 
rechercher  et  à  vérifier  celui  de  ses  prédécesseurs.  Aussi  ne 
sait-il  se  préserver  d'aucune  méprise,  ni  d'aucune  négligence  : 
il  place  Abraham  au  mot  Jud<Bus;  il  ne  dit  rien  ,  sous  le  mot 
Séra|)ion,  du  livre  interprété,  avec  l'aide  de  l'Israélite  de 
Tortose,  par  le  médecin  de  Gènes;  il  applique  à  celui-ci  le 
felicis  recordationis  qui  n'a  été  dit  que  de  son  malade  Nico- 
las ;  il  écrit  Tatri  pour  Trallensis. 

Prosper  Marchand,  qui  a  si  sévèrement,  mais  si  justement 
censuré  toutes  ces  notices,  en  a  composé  une  beaucoup  plus 
étendue  et  plus  exacte,  qui  ne  serait  pourtant  point  à  l'abri 
de  toute  critique.  Il  n'a  pas  connu  la  première  édition  de  la 
Clavis  sanationis,  publiée,  en  i473,  à  Milan;  il  n'a  point  fait 
une  mention  précise  du  Liber  scrvitoris ,  ou  livre  xxviii  de 
Bulchasi  Benaberazerin;  il  a  cru  être  le  j)remier  à  parler  des 
deux  lettres  de  Simon  et  de  Campanus,  tandis  qu'elles  avaient 
été  transcrites  de  l'édition  de  i473  dans  l'histoire  des  typo- 
graphes milanais,  mise  au  jour  par  Sassi,  en  174^.  Nous  ne 
compterons  pas  au  nombre  des  erreurs  de  Marchand  le  juge- 
ment rigoureux  qu'il  porte  sur  les  biographes  italiens,  tou- 
jours si  disposés  à  prodiguer  à  leurs  compatriotes  les  plus 
magnifiques  éloges,  et  si  peu  soigneux  d'indiquer  les  dates, 
les  circonstances  locales  et  personnelles,  les  faits  positifs  de 
l'histoire  littéraire.  Tiraboschi  s'est  vivement  récrié  contre 
cette  censure  :  nous  la  croyons  méritée,  et  nous  ne  saurions 
l'adoucir  qu'en  faisant  observer  qu'après  tout,  louer  avec 
excès  les  écrivains  de  son  pays  est  \\n  tort  bien  plus  pardon- 
nable que  la  manie  de  les  rabaisser  au-dessous  des  étrangers, 
et  souvent  des  plus  inhabiles.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tira- 
boschi passe  condamnation  à  l'égard  du  Bracelli,  du  Giusti- 
niani,auSoprani,derOldoini,duMandosio;  il  ne  dissimule 
pas  leur  extrême  inexactitude  :  seulement  il  pense  que  chez 
nous,  Lacroix  du  Maine,  du  Verdier ,  Bullart,  n'auraient  pas 
moins  besoin  d'indulgence.  Le  nom  de  Bullart  est  tellement 
oublié  en  France,  que  nous  sommes  forcés  d'ajouter  qu'il  est 
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auteur  d'un  recueil  incomplet  de  notices  publiées  après  sa 

l'iris,  1682,  mort,  sons  le  titre  d' Académie  des  sciences.  On  est  surpris 

'"'  '""'"'■       de  le  voir  ici  associt'à  <leux  hihlioj^raphes  (jui  n'ont  pas  cessé 

d'être  consultés,  et  (pii  ne  sont  point  indignes  de  la  réj)uta- 

tioii  qu'ils  conservent. 

Fi'exposé  que  nous  venons  de  présenter  montre  à  quel  [)oint 
il  est  difficile  d'éviter,  dans  les  nombreux  et  minutieux  détails 
d'une  histoire  littéraire,  les  omissions,  les  méprises,  les  inad- 
vertances :  nous  désirons  qu'il  serve  d'excuse  à  celles  qui 
nous  écliapi)eront  immanrpiahlemcut  à  nous-mêmes.  Il  peut 
rester  des  (foutes  sur  les  caiionieats  de  Simon  à  lloueu,  et  de 
Canqianus  à  Paris;  mais  leiu's  lettres  énoncent  ces  deux  faits 
d'une  manière  si  formelle,  que  nous  croyons  devoir  consa- 
crer à  Canq)anus  l'article  qui  va  suivre  inunédiatement  celui 
que  nous  terminons.  D. 


MORT 
VJRi     l3(>(). 


G4MPANUS  DE  NOVARRE, 

MATHÉMATICIEN. 


SA    VIE. 


si.iiii    .leiia    1.  iRABOscHi  affirme  que  le  mathématicien  Campanus  de  No- 
irihi.   liai.,    t.  ygppe    dont  les  écrits  ont  eu  iadis  quelque  renommée,  est  le 

l\,V.  I70-1-2.  .'  ii"'-'ii-»-  •  ir- 

même  personnage  que  le  chanoine  de  Pans,  qui,  vers  la  hn 
du  XIII''  siècle,  correspondait  avec  le  médecin  Simon  de 
Gênes.  A  vrai  dire,  on  ne  peut  alléguer  d'autre  preuve  ou 
d'autre  indice  de  cette  identité  qu'une  ligne  de  la  lettre  de 
Simon  à  Campanus:  Philosophiœ  culmen  ad  hujusmodi  vilia 
non  dedignctur  descendere.  V'oilà ,  dit-on ,  l'humble  compila- 
teur d'un  dictionnaire  de  médicament^  simples  qui  supplie 
un  mathématicien,  un  astronome,  un  grand  philosophe  de 
vouloir  bien  descendre  des  hauteurs  de  sa  science  aux  menus 
détails  de  la  botanique  médicale.  Ces  paroles  suffisent-elles 
pour  qu'on  reconnaisse  Campanus  de  JNovarre  dans  l'ami  du 
médecin  génois .■'  Il  serait  possible  d'en  douter,  et  même, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  de  proposer  quelques  ob- 
jections contre  cette  hypothèse.  Cependant,  puisque,  après 
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tout,  elle  n'est  point  inadmissible,  nous  ne  devons  pas  re-  " 

fuser  à  ce  Canipanns  le  peu  de  place  qu'elle  réclame  pour  lui 
dans  nos  annales  littéraires. 

Il  ne  prend  point  de  prénom  dans  ses  livres,  et  la  plupart 
des  auteurs  (|ni  ont  parlé  de  lui  ne  lui  en  ont  longtemps 
donné  aucun.  Trithème,  llapliaél  .Maffei  deVolterra,  Conr.  Triili.,.ie.Si,. 
Gesner,  Alpli.  Giaconius,  Sj)achius,  Bernardin  Baldi,  lîian-  ^^'ja^^,'.' J„'p  * 
cani,  Sempilius,  Gérard  Vossius,  du  Cange,  du  Pin,  et  ann.  noo. — 
Fabricius  même,  dans  sa  Bibliothèque  grecque,  ne  l'appe-  Raiiii.  Maif.  Vo- 
laient que  Canqianus.  r,e  savant  lluet  semble  être  le  premier  ^^l\^^f"'"'"\"^' 
3ui  l'ait  nommé  Jean,  sans  citer  aucun  témoignage  à  l'appui  col.  778— Oesl 
e  ce  prénom  jusqu'alors  inconnu  ou  négligé.  C'est  du  même  "«•«•,  Bibiioih. , 
évênued'Avranches(jiielepoëteWacearcçuienom  deRobert,  ["'•  'fY,'~J^'"j^[ 
qui  lui  est  resté,  comme  celui  de  Jean  à  Canqjanus  de  Novarre.  pit.'Bibi.  Gesn., 
Depuis  la  iindu  WII*  siècle,  Prosper  Marchand  etTiraboschi  p  li'i  —  Mau 
.son  tj)eut-ètre  les  seuisqui,  en  nonnnantCanqjanus,  aient  écarté  âa'  "corm^l'^^r 
ce  |>rénom  de  Jean  :  il  s'est  introduit  dans  les  catalogues  bi-  _  Ccnébrard , 
bliographiques,  s'est  attaché  aux  tities  des  éditions  même  chronoi.,  ann. 
où  il  n'était  pas;  Fabricius,  dans  sa  Bibliothèque  du  moyen  éôn ° "i^i^Ji^J^'"' 
âge;  Heilbronner,  Weidier,  I.alande,  la  Biographie  univer-  coi.'.ç);  _Spa- 
selle,  l'ont  successivement  reproduit  sans  plus  d'examen.  '^'"''  Nomendu- 
A  l'égard  de  la  patrie  de  notre  astronome,  Trithème  in-  sî^'s  --ciaviur 
dique  la  Lombardie,  et  Gesner,  la  Gaule  cisal|)ine;  d'autres  Prœfai.  ad  Eu- 
l'ont  seulement  qualifié  Gallus ,  ce  qui  a  pu  induire  à  le  •'''':  —  Bem. 
prendre  pour  un  Français:  nuiis  Ciaconius,  Baldi,  Biancani,  de'.'n'ai.-mrt'icr 
Vossius,  le  déclarent  Italien,  né  en  Lombardie,  dans  la  ville  p.  79.  —  Biau- 
ou  le  territoire  de  Novarre;  et  nous  verrons  que  les  inscrip-  lani.chionoio- 
tions  de  ses  livres  ne  laissent  sur  ce  dernier  point  aucun  A'*,""'i_s"n,pii 
doute.  Il  est  à  remarquer  seulement  que,  dans  sa  correspon-  liûs/.ioMathtm. 
dance  avec  Simon  ,  tandis  que  le  nom  de  celui-ci  est  toujours  d'scipl.,  p.  262. 
suivi  de  Xé\>\{.[\eiejanuensis,  on  ne  lit  jamais  novariensis  à  la  ^^^n  "reform' 
suite  de  Campanus:  c'est  une  des  observations  (pj'il  serait  ann.  1040.— g,' 
permis  d'opposer  à  l'identité  soutenue  par  Tiraboschi.  Du  J.  Vossius,  de 
reste,  le  mot  Navarre,  qui  s'est  ici  glissé  quelquefois  a«i  lieu  -iMorérrôicT 
de  Novarre,  n'a  pu  être  qu'une  faute  d'inqiression.  art.  Campanus. 

Trithème  dit  que  le  mathématicien  Campanus  passe  pour  —  ^^  Cange, 
avoir  écrit,  ou  fleuri,  claruisse  dicitur,  en  io3o,  sous  l'em-  co,ia"Miisëo no- 
pereur  Henri  III ,  qui  pourtant  n'a  régné  que  de  lo/jo  à  io57.  vaiesé,  Miiano, 
Raphaël  de  Volterra  et  Gesner  répètent  io3o;  Riccioli,  au  i7f>>,/"|  — D" 
Cange,  duPin,  Weidier, disent  io4o;Ciaconius,  io4oà  io5o;  ,4"',^'  p°''366 
Rolewinck,  Génébrard,  Gautier,  1 100;  Biancani  et  Vossius,  —  Hu'ei,  dccia- 
I200,  en  ajoutant  que  cet  astronome  s'est  placé  lui-même  à  •'*  'n'^rpr. ,p. 
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8/8  — Fal  *^^**^  dernière  époque.  Augustin  Cotta  y  substitue  i  aSo  ;  Ber- 
biic!,  Bii)iioih.  nardin  Baldi,  1254;  et  Fieytag  conclut,  de  cette  diversité 
sr.,i.iii,p.373;  d'opinions,  <|ue  la  question  demeure  douteuse:  De  ejus 
Bibiioili.    med.  ^ffifg   qua  floruit ,  (ulliuc  sub  indice  lis  est.  Cependant  nous 

et   inf.   aelal.,    I.  '.''.,  •'  ,  i      i.'  i 

I,  |>.  32'i,  326.  ne  tarderons  point  a  rencontrer  une  lettre  de  1  astronome  de 
— Heiibronner,  JNovarrc  à  Llrljain  IV,  qui  a  gouverné  l'Eglise  de  12G1  à  i2()4: 
Histoiia  maiiie-  ^j.  ^j  ^.'^gj  i-éel|enient  le  même  Camnanns  oui  était  en  corres- 

seos,  p.  /|3().  —  ,  ,  '  j       •        f  >        I  I       ivT 

vveidier,  Hisio-  pondauce  avcc  Je  medecni  i^iinon  après  la  mort  de  JNico- 
ria  astrononiiie,  |as  IV,  il  f'aut  qu'ils  aient  vécu  l'un  et  l'autre  jus((u'aux  der- 
i>.  274  —  iiey-  iiières  années  du  XIIP  siècle.  Car  JNicolas  JV  étant  décédé 

1.1g,  Anaiect.,  p.  ....  ,  .  ,  ,       r 

■i,5. Prosp.  en  1292,  le  saint-siege,  reste  vacant  jnscpicn    i2<)4»  '"t  fn- 

vrarchand,  uict.  suite  occupé  durant  (pielques  mois  seulement  par  Célestin  V. 
iiistor,  t.  I   p.      jjg  Boniface  Vill,  jusqu'en   i3o3:  c'est  de  ce  dernier 

i/.o,  147— La-  1        ."  ^  h  I  »    *        I         I   • 

lande,  Bibliogr.  poiitite  quc  aïoiou  et  Campanus  devaient  être  chapelains, 

isiron.,  p.  /,.  —  lorsqu'ils  s'écrivaient  l'un  à  l'autre.  Si  la  naissance  du  second 
iiiogr.  iiniv  t.  re0,o,|te,  comme  on  le  présume,  jusque  vers  l'an  1200,  il 
et.-!,  èir.'  '      '  sera  mort  nonagénaire. 

Ses  lettres  à  Urbain  et  à  Simon ,  les  ((ualités  de  Novarrois, 
de  chapelain  et  de  chanoine  de  Paris,  qu'elles  lui  donnent, 
sont,  avec  ses  ouvrages  de  géométrie  et  d'astronomie,  les 
seuls  faits  de  sa  vie  qui  nous  soient  connus. 

r/épître  à  Urbain  IV  était  restée  inédite  dans  la  biblio- 
thèque ambrosienne.  Le  bibliothécaire  milanais  OItrocchi  en 
adressa  une  copie  à  Tiraboschi,  qui  l'inséra  dans  son  Histoire 
de  la  littérature  italienne,  comme  un  monument  de  la  pro- 
tection accordée  aux  lettres,  et  surtout  aux  études  philoso- 
()hiques ,  par  ce  souverain  pontife.  L'inscription  est  conçue 
en  ces  termes:  «Clementissimo  patri  et  piissimo  domino, 
«  unico  mundane  pressure  solatio,  domino  Urbano  IIII, 
«  electione  divina  sancte  romane  ecclesie  summo  pontifici , 
re  Campanus  novariensis,  sue  dignationis  servus  inutilis,  bea- 
«  torum  pedumoscula,cum  qua  potest  reverentia.  »  Il  est  dit 
ensuite  qu'Urbain  a  relevé  de  la  poussière  la  malheureuse 
philosophie,  que  l'indigence  et  le  discrédit  condamnaient  à 
ne  plus  oser  se  montrer.  Il  s'est  plu  à  rassembler  autour  de 
lui,  à  sa  table,  les  plus  habiles  philosophes,  à  leur  proposer 
des  problèmes  au  milieu  de  ces  festins,  à  y  provoquer  d'ins- 
tructives controverses,  et  à  en  recueill  ir  les  résu  Itats  ;  on  trouve 
là  tout  à  la  fois  la  nourriture  du  corps  et  celle  de  l'esprit  : 
Habent  itaque  philosophiam  professi  de  vestre  mense  be- 
nedictione,  quo  ventrem  rejiciant ,  et  quo  mentem.  Par  recon- 
naissance pour  ce  double  bienfait  ^  il  dédie  un  de  ses  livres 
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on  ne  sait  lequel ,  à  l'excellent  et  au  miséricordieux  seigneur 

auquel  il  doit  tout  ce  qu'il  est:  Huius  dupUcis  sancte  mense 
participcm  me  fecistis ,  iiti  me  nobilitaretis  tltulis  vestre 
dii^nitatis  amictiim  ,  (pti  tcnuitate  proprie  scientie  plebcscc- 
hani  ;  proptcr  nnod  poisiim  vcre  dicere  :  Gratin  domini  mei 
Urhani  siiin  id  <pwd  sum. 


SES    ECRITS. 


11  vient  d'être  question  de  la  lettre  à  Simon  dans  l'article 
(|ui  concernait  ce  médecin.  Les  autres  écrits  de  Campanus 
sont  au  nombre  de  dix,  selon  Prosper  Marchand.  On  en 
j)ourrait  compter  onze,  en  distinguant  la  traduction  latine 
d'Euclidedu  coiiuiientaire  dont  elle  est  accompagnée.  Tira- 
hosclii  ne  veut  pas  que  l'on  confonde  ces  deux  productions  : 
il  soutient  que  le  géomètre  de  Novarre  n'a  fait  que  les  notes, 
et  que  la  version,  bien  moins  estimable,  est  d'un  autre  au- 
teur. En  effet,  loin  que  Canq)anus  soit  désigné  comme  tra- 
ducteur d'Euclide  dans  les  manuscrits  de  France  et  d'Angle- 
terre, ceux  du  roi,  n.  7218  et  n.  7214,  et  celui  des  lies  bri-      Cnialoi;.  n,^-. 
tanniques,  n.  3359,  nonnnent  expressément  Adelard  de  Bath  :  Bibi.  reg.,  1.  iv, 
Euclidis  Elcmentorum  lihri  xv  ex  arabica  in  latinum  ab  p.^^?.  "•  721^, 
Adelardo  Gotha  Datlianicnsi  canversi,  cum  cammcntario  ma-  caïaî' Jod!  msT 
gistri  Campani  novariensis.  La  première  édition  latine  d'Eu-  Angi.  ei  Hib.,  t. 
clide,  publiée  à  Venise,  in-folio,  en  lASafet  non  en  i472,  ^'  P-.^^»    "• 
comme  on  le  supposait  par  erreur  de  cniiiresj,  commence  „.  SîS». 
par  ces  mots:   Preclarissimiis  liber  Elementorum  Euclidis      Panier,  Ann. 
perspicacissimi  in  artem  géométrie  incipit  quam  felicissime.  '>'P'  *cP'  '"' 
Et  on  lit,  à  la  fin  du  volume  :  Opus  Elementorum  Euclidis  sLmNier  '  iT 
megarensis   in  gcometriam  artem.  In  id  quoque   Campani  p.  108.— Biann, 
perspicacissimi    commentationes  finiunt.    Le   prénom    Jean  ••^^'P-f'^ 
n'est  point  donné  au  commentateur,  et  il  n'est  pas  dit  qu'il 
soit  le  traducteur  de  l'ouvrage.  Ornée  de  figures  de  géo- 
métrie, cette  édition  se  fait  remarquer  dans   l'histoire  de 
l'art  typographique.  Fabricius  en  a  cité  une  seconde  qui  se- 
rait de  i486,  à  Ulm;  mais  l'existence  en  est  fort  douteuse.      Panzer  1.  m. 
Celle  de  Vicence,  en  1491  ?  s'annonce  et  se  termine  dans  les  p-  536,  «.  M,. 
mêmes  termes  que  la  première.  En   i5o5,  on  a  imprimé,  à      W-'-HLp- 
Venise ,  la  version  de  Zamberti ,  mais  en  attribuant  à  Cam-      lù."  u  ^viii 
panus  celle  qui  avait  été  auparavant  mise  au  jour,  et  que,  p.  375,  n.  3o5. 
cette  fois,  on  écartait  comme  vicieuse.  Le  Novarrois  n'est 
désigné  que  comme  auteur  du  commentaire,  dans  l'édition 
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— j — -—  publiée  à  Francfort  sur  l'Oder  en  i5o(>,  in-4°.  Il  l'est  comme 
54/n.'  I.  '  traducteur,  et  même  avec  éloge,  dans  celle  de  Venise,  in-fo- 
1(1.,  t.  VIII,  p.  lio,  en  i5og,  ex  oj)tima  Compani  tradiictione,  a  Campano 
3<)5,  n.  471.  fidlssinw  intcrprctc  translata.  La  traduction  du  Vénitien 
Zamberti  reparaît  avec  le  commentaire  du  mathématicien 
deNovarre,  en  i5iG,à  Paris,  in-folio,  ainsi  qu'en  i5S7,à 
Bille.  En  d'autres  éditions  du  XVP  siècle,  il  n'est  plus  fait  men- 
tion de  Campanus.  Maintenant,  faut-il  en  croire  les  éditeurs 
de  i5o5  et  de  i5og,  qui,  soit  en  critiquant,  soit  en  louant 
la  première  version  latine,  s'accordent  à  l'en  déclarer  l'au- 
tetu'?  Tirabosclii  exj)Ose  trois  motifs  d'en  douter  :  le  silence 
qtie  gardent  à  cet  égard  les  autres  éditions,  surtout  les  deux 
plus  anciennes;  l'autorité  des  manuscrits  qui  nomment  Ade- 
lard  de  Bath  ;  l'inconvenance  d'attribuer  une  œuvre  si 
déplorable  à  un  philosophe  célèbre,  le  protégé,  l'ami,  le 
convive  du  pape  Urbain  IV.  Il  s'agit,  en  effet,  d'une  inter- 
prétation enqiruntée  de  celles  des  Arabes,  et  qui ,  selon  Cla- 
vius  et  Huet,  défigure,  flétrit,  pervertit  l'ouvrage  d'Euclide. 
Euclidem  ex  arahico  vertit  Joltannes  Campanus  ,  dit 
Huet;  ...Arahuni  auteni  interprctationeni  persecutus ,  fœdv 
perversuni  nobis  Euclidem  rclupdt. 

Le  commentaire  même,  qui  appartient  incontestablement 
à  Campanus,  et  ijui  a  été  longtenq)s  étudié  dans  les  écoles,  a 
perdu  aujourd'hui  presque  toute  valeur;  et  il  est  superflu  de 
dire  que  les  opuscules  du  même  écrivain,  de  Quadratura  cir- 
culi,  de  Compositione  quadrantis,  en  ont  encore  moins  con- 
servé. Ils  ont  été  insérés  tous  deux  dans  la  Margarita philo- 
sophiœ ,  recueil  du  chartreux  Reiscb,  publié  à  Heidelberg  en 
1496,  iu-4°,  et  réimprimé  plus  de  dix  fois  dans  le  cours  des 
quarante  années  suivantes.Trithèmea  cité  les  mots  Scire  debes 
quod  circulus ,  par  lesquels  commence  le  deuxième,  dont  il 
Cataiog.  mss.  cxiste  uuc  copic  uianuscritc  à  la  Bibliotlièquc  du  Toi ,  n.  7190. 
Hibl.  rog.,  t.  IV,       Dt;  pareilles  copies  de  ses  divers  livres  ou  manuels  d'as- 
''  iilr"  t''?v    troioïnie  se  conservent  à  Paris,  en  Angleterre,  à  Florence,  à 
i>.  337,  II.  7498,'  Milan,  dans  la  bibliothèque  ambrosienne.Tiraboschi  les  croit 
|i.  "îîî^n.  7401,  tous  inédits.  Cependant  les  articles  qui  sont  appelés  par  Pros- 
Uv-   iiijs.  Anci"  P*"'"  Marchand  Introductorium  ad  Astronomiam,  et  Sphœra 
Il  Hii).,  1. 1,  p.  mundi;  par  Fabricius,  Sphœra,  de  modo fabricandi  sphœram 
78,87,11.1619,  solidam,  paraissent  bien  être  ceux  qui,  sous  les  titres  de 
!--y'    iViô'  Co.ntpff'n.i  compendium  super  tractatu  de  sphœra,  enisdem 
•  le-.'— nii.!.  Rie'  de  modo  fabricandi  sphœram  solidam,  font  partie  d'un  re- 
..aici.,  p  9').—  cueji  Je  petits  traités  astronomiques,  mis  au  jour  chez  un 
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Antoine  Junte,  à  Venise,  en  i53i  ,  volume  in-folio   assez  "  — — 

rare,  dont  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  possède  un  „ovar.',  p.  -«." 
exemplaire.  Bibi.  Teiin.. 

Le  manuscrit  du  roi  7401  est  intitulé:  Campant  Théo-  p^:"- 
rica  planctariun;  et  le  n.  7298  contient,  avec  dix-huit  autres 
articles,  Campani opiiscuUim  de  modo  adœquandi planetas , 
sive  dequantitatibus  motuum  cœlestium ,  orbiitm  proportioni- 
bus,  centronim  distantiis,  ipsorumque  corporum  magnitudi- 
nibus.  Le  mouvement  de  la  huitième  sphère  est  le  sujet  d'une 
épître  de  l'astronome  novarrois  au  frère  Prêcheur  Rainier  ou 
Raner  de  Todi  :  «  Magnae  sauctitatis  etscientia;  religioso  viro 
«  fratri  Ranero  Tudertino,  deordine  Praedicatorum,  Campa- 
«  nus  novariensis,  de  immero  peccatorum,  orationum  suarum 
«  cum  instantia  reverenti  deposcit  suffragia,  etc.  »  Ce  Domi- 
nicain, auteur  lui-même  de  quelques  écrits  sur  l'astronomie 
et  la  géométrie ,  est  placé,  à  la  fin  du  XIII*  siècle ,  dans  l'his-  Sciiptoi-.  oui. 
toire  des  écrivains  de  son  ordre:  c'est  une  raison  de  plus  ^J^^^"^,'lr'  '' ''' 
d'étendre,  conime  nous  l'avons  fait ,  jusqu'à  cette  époque,  la 
carrière  de  Campanus. 

On  cite  encore  de  celui-ci  un  livre  intitulé  :  Breviloquium 
duodecim  signorum  zodiaci,  cum pcculiari  modo  crigendi  the 
matis  cœlestis per  dwisionem  vcrticalis  primarii.  Un  manus- 
crit portant  ce  titre  et  le  nom  de  Canipanus  existait  dans 
une  nibliothèque  particulière,  à  ce  qu'assurent  Fabricius, 
Weidier  et  Prosper  Marchand.  L'article  que  ces  mêmes  bi- 
bliographes nomment  très-vaguement  Nonnulla  astrologica, 
pourrait  être  celui  qui ,  dans  Ta  Margarita  philosophiœ,  édi- 
tion de  Strasbourg ,  en  1 5 1 2 ,  in-4°,  est  intitulé ,  Astronomia, 
cum  quibusdam  de  astrologia. 

Le  traité  du  Comput  ecclésiastique,  Computus  major  et 
miner,  par  Campanus,  était  connu  deTrithème,  qui  en  trans- 
crit les  premiers  njots,  Rogavit  me  unus  ex.  Nous  n'avons  au- 
cun autre  renseignement  sur  ce  livre,  non  plus  que  sur  le 
calendrier  attribué  par  Trithème  au  même  astronome.  Seu- 
lement on  dit  que  le  Computus  assigne  pour  époque  à  l'au- 
teur l'année  1200,  ce  qui,  pris  à  la  lettre,  serait  inconciliable 
avec  les  dates  plus  positives  que  nous  avons  recueillies. 
Vossius  suppose  qu'il  a  existé  deux  Campanus  de  Novarre, 
à  plus  ou  moins  de  distance  l'un  de  l'autre.  Cette  conjecture 
n'est  peut-être  pas  inadmissible,  mais  il  s'en  faut  qu'elle  soit 
assez  bien  établie.  Tous  les  biographes  des  deux  derniers 
siècles  l'ont  rejetée. 
2  3  * 
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Personne,  depuis  longtemps ,  n'a  recoins  aux  livres  si  rares 
de  géométrie  et  d'astronomie  dont  nous  venons  de  faire  le 
recensement.  Les  progrès  modernes  de  la  science  les  rendent 
tout  à  fait  iruitiles  à  l'enseignement  actuel,  et  ils  n'ajoutent 
d'ailleurs  aucune  particularité  bien  remarquable  à  l'histoire 
des  erreurs  humaines.  Ils  n'en  méritent  pas  moins  d'être 
comptés  au  nombre  des  essais  honorables:  l'auteur  est  du 
petit  nombre  de  ceux  qui,  au  Xlir  siècle,  se  livraient  ave<" 
zèle  et  non  sans  fruit  à  ce  genre  d'études;  il  a  contribué  à 
le  propager.  Aussi  Trithème  rend-il  hommage  à  l'étendue 
de  son  savoir  et  à  la  pers[)icacité  de  son  esprit  :  Campanus , 
natioiie  Lomhardus ,  philosophus  et  astronomus ,  omnium 
opinione  suo  tcmpore  celcherrimiis,  ingcnio  oc.utus,  scrmonc 
scliolasticus ,  divinarum  <ino(pic.  Scriptnvarum  non  ignarus , 
calcula tor  ctcomjmtista  insignis,  cdidit  ingeniisui  non  pauca 
opuscnla,  quorum  Icctio  ccclcsiarnm  rcctorihus  non  crit  spcr- 
nenda.  D. 
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JLjes  historiens  de  la  médecine  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
tenqis  où  Jean  de  Saint-Amand  a  vécu.  Gabriel  Naudé  le 
place  au  commencement  du  Xil'  siècle.  Chomel  lui  assigne 
l'an  1200,  en  faisant  l'aveu  que  c'est  d'un  travail  (pro- 
bablement inédit)  de  Mentcl  ,  qu'il  tire  tout  ce  qu'il  dit  de 
Jean  de  Saint-Amand.  Sprengel  ne  détermine  que  le  siècle, 
et  adopte  le  XIII*.  Enfin,  M.  Clioulant  admet,  d'une  façon 
dubitative,  il  est  vrai,  que  Jean  a  vécu  à  la  fin  du  XII*  siècle 
et  au  commencement  du  suivant. 

Une  remarque  qui  semble  avoir  échappé  aux  précédents 
critiques  nous  permet  de  fixer  avec  plus  de  précision  l'é- 
poque de  Jean  de  Saint-Amand.  On  lit  dans  cet  auteur  :  «  Il 
«  est  mauvais  de  vomir  tous  les  jours  ou  trop  souvent ,  comme 
«  font  quelques-uns,  qui  vomissentafin  de  pouvoirmieux  man- 
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«  ffer;  cet  effort  affaiblit  beauconn  la  nature.  De  cette  manière  "       ; 
«  est  mort  Gantier  de  Lroix  {uualtcrms  de  Lriice ,  episcopiis  cin,diiiioi  Jain 
«  carnodencnsis)  :  il  avait  l'habitude  de  vomir;  une  fois  le  gang,  Lcip/ij; , 
«  sane  suivit,  et  il  périt,  avant  bien  rendu   par  la  bouche   '!^4«',  p.  i<8. 

...Il  /  Il  .  A.     l-^|»>sitio  supra 

«  une  f|uarte  et  plus  de  sang  {qitoa  hene  imam  (ftiartam  et  AntidotaiiinnNi- 
a  pln.1  xani^uinis  pcr  os  vomendo  eniisit).  i>  Evidemment  loiai ,  Lyon, 
nous  avons  là  l'histoire  d'un  des  clients  de  .fean  de  Saint-  '^^^'  m-foi., 
Amand;  celui-ci  a  ete  témoin  oculaire  de  I  événement;  I  he-  vtiso-  Venise 
inorragie  (|ui  emporta  rcvc(|ne  est  évaluée  par  lui  à  plus  i58i,  in  -  ibl., 
d'une  (luarte,  c'est-à-dire  à  plus  de  deux  pinles.  On  saurait  '"'•  *"f*, p»'' «•'- 

d,   '  Il  •  •!  -^1  '    i         •  -1'  -^     '''^'"'   P<"""    ■■"   '• 

onc  a  (pielle  époque  il  exerçait  la  médecine,  si  I  on  savait 

en  (pielle   année   succomba  l'évèipie  (lautier.  Mais  fpi'est-ce 

(pie  carnodenensis P   Ce  mot  étant  manifestement  altéré,  il 

fallait  recourir  aux  manuscrits.  Or,  ou  y  lit  :  Gualtcriiis  de      BiMioih.iDy., 

Crnce ,  episcnpus  tor/utcensis ,  évé(pie  de  Tournai.  Dès  lors  g""'!?  '"""'  "• 

toute  difliciilte  a  été  levée;  (lautier  de  Croix  ,  |)romu  an  siège      oa'ii.  christ., 

épiscopal  de  Tournai  l'an  luf)!,  mourut  en  luCn.  Ainsi,  Jean  i.  m,  '"'■  »'<>■ 

(le  Saint- Amand  fut  son  contemporain;  et  un    homme  cpii 

exerçait  la  médecine  en  ladi  ne  peut  guère  avoir  prolongé 

sa  carrière  au  delà  du  XI 11*  siècle.  Nous  trouvons  un  clerc      Le   Roux  de 

de  saint  fiOuis ,  maître  Jean  de  Saint-Arnaud,   mort   avant  i-y"cy,  e.  xviii 

/••>  >      .  1        .  I  '  I       ■  ''«"S     Além.    des 

I2(» };  ce  nest  sans  doute  pas  le  médecin.  Antiquaires    de 

Il  était,  d'ailleurs,  ecclésiastique,  et  il  nous  apprend  ses  France. 
titres  dans  le  préambule  d'un  de  ses  ouvrages  :  «  Jsgo  mngistcr     Bibiioih.  my., 
«  Joliannes  de  Sancto  A  manda  in  Pahula^  canoniconim  prœ-  '"'"'s  «'e  Saim- 
<(  positus  montcnsis.  Moi,  maître  Jean  de  Saint-Amand  eu     "'°'^'  "^"• 
«  Puelle,  prévôt  des  chanoines  de  Mons.  »  Nous  pensons  que 
(X'tte  leçon  est  défectueuse;  une  autre  semble  plus  exacte: 
Ej^o  magister  de  Sancto  Amando  in  Pabula ,  canonicus  tor-      Biblioih.    de 
nacensis ,  et prœpositns  montcnsis.  On  traduira  donc  :  «  Moi ,  B*^"^''".  "■  »"8  . 
«  maîtrj  Jean  de  Saint-Amand  en  Puelle,  chanoine  de  Tour-  M^ie «"nlrem- 
«  liai,  et  prévôt  de  Mons.  »  Ce  qui  est  d'accord  avec  les  ma-  berg. 
nuscrits,  qui  font  tous  Jean  de  Saint-Amand  chanoine  non 
de  Mons,  mais   de   Touruai.  Foppens,  qui   nomme   notre      Bibiioth.  bel- 
auteur /.«  iS'a/?c'<o  Amando,  contre   la   tradition  uniforme  l'^"»  '•    '»  P- 
des   manuscrits ,  le   dit  chanoine  de  l'église  cathédrale  de 
Notre-Dame  à  Tournai  [Tornaci  in  œde  cathedrali  D.  Vir-     Biblioth.roy., 
sdnis  canonicus).  \]ï\  manuscrit  lui  donne  également  le  titre  .""'*   "^  '^"'^~ 

Ji  •  I1VT  T-v  /  •  r%  -Mr       ■         •       bonne,  n.  looa. 

de  chanoine  de  Notre-Dame  (  canonicus  Beatœ  Mariœ  in 
Tornacensi) ,  à  la  lin  de  la  seconde  partie  des  Areolœ. 

Le  surnom  de  Jean  de  Saint-Amand  , maître  en  médecine, 
était,  dans  l'école,  doctor  suavissimus,  comme  nous  l'apprend 
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une  liste  de  ces  surnoins,  imprimée  en  tête  d'une  édition  de 

i.von,  .539.    Mésué. 

!..  <•.,!>.  177.  D'après  Cliomel,  il  est  très -vraisemblable  que  Jean  de 
Saint-Ainand,  bien  que  chanoine  de  7'ournai,  a  longtemps 
professé  la  médecine  dans  l'université  de  Paris.  Cela  n'est 
pas  impossible;  toutefois,  nous  n'en  avons  trouvé  la  preuve 
nulle  part;  et  le  fait  cité  |)lus  haut,  relatif  à  l'évêque  Gau- 
tier ,  |)erinet  de  croire  que  notre  médecin  a  exercé  son  art ,  du 
moins  pendant  un  certain  tem|)s,  à  Tournai ,  ville  voisine  du 
lieu  de  sa  naissance  ;  car  Jean  de  Saint-Amand  a  été  sans 
doute  ainsi  a[)pelé  du  village  belge  de  ce  nom. 

''•■'n  '7''-  a  En  1895,  ait  Chomel ,  on  conservait  soigneusement  dans 

les  archives  de  la  faculté  de  Paris  le  livre  de  Jean  de  .Saint- 
Amand  ,  intitulé  :  Concurdantiœ  Joannis  deSancto  Amando  ; 
et  ce  livre  se  donnait  en  garde  au  doyen,  qui  en  rendait 
compte  à  son  successeur.  »  M.  Choulant   révoque  en   doute 

Loc. lit.— Pa-  cette  particularité,  attendu  que  Gabriel  Naudé  et  Robert 
lanyinphus    de  Patin  u'eii  fout  aucuue  mention. 
Aiiiiqmiaieet  1-       q  j.  ^.jj^Qpg  consldércr  commc  détails  sur  sa  vie  quel- 

;;iiilalc      Schoix  I  .  ^  t-i     1  • 

iiiedicsE parisien-  qucs  renseignements  très-rares  qui!  donne  sur  sa  pratique. 

sis,  i66:i.  «  f^e  théodoricon ,  dit-il,  a  une  propriété  spéciale:  si  on 

Kxpositio,  etc.,  ((  frotte  le  palais  avec  cette  drogue,  elle  attire  le  phlegme  de 

loi.  ai7,  Veni-        1      ,^.  '  ^»  •  n  »  I  A  \     V'»U 

s<.  l'iSi.  *  I3  tête,  et,  pour  cette  raison,  elle  est  bonne  dans  la  lethar- 

«  gie.  Voici  \\\\  exemple  de  cette  action  :  Je  fus  appelé  auprès 
«  d'une  femme  qui  avait  déjà  perdu  la  |)arole;  c'était  afin  que 
«je  lui  rendisse  la  faculté  de  parler  pour  un  moment.  Je  lui 
«  frottai  le  palais  avec  cette  substance,  et  j'y  mis  un  peu  de 
«  diacastoreum.  La  malade  recouvra  la  parole,  fit  son  testa- 
«  ment,  et  mourut.  » 
ii.iii.,  loi.  L'io.  Il  consigne  ailleurs  cette  observation  sur  la  lèpre  :  «  J'ai 
«  donné  une  fois  deux  gros  de  l'hiera  logodion  avec  un  gros 
«  de  pilules  d'or  et  un  gros  d'hiera  picra  à  un  individu  qui 
«  craignait  pour  lui  la  lèpre.  Il  eut  d'abondantes  évacuations; 
«  sa  lèpre  fut  palliée  pour  trois  ans;  mais  elle  parut  ensuite.  » 
ii.iH.,ini.ai8.  Ailleurs  encore,  il  parle  de  l'ouverture  des  veines  palatales: 
«  Au  palais  sont  quatre  veines,  dont  l'ouverture  soulage  les 
«  douleurs  de  dents  causées  par  un  flux  rhumatismal.  Grâce 
«  à  ce  moyen,  j'ai  guéri  une  femme  souffrant  des  dents  par 
«  l'effet  d'une  fluxion  rhumatismale  (lui  s'était  jetée  sur  ces 
«  parties.  J'avais  cependant  appliqué  d  abord  des  réj)ercussifs 
«  et  des  astringents ,  mais  sans  succès.  Puis ,  j'en  vins  aux  adou- 
«  cissants,  ce  qui  ne  réussit  pas  davantage.  Enfin,  je  la  fis 
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«  saigner  de  la  cépbaliqne,  et  je  fis  ouvrir  les  quatre  veines 
«  susdites;  ce  qui  la  guérit.  »  \i  auteur  mettait  préalablement 
une  ligature  autour  du  cou,  pour  rendre  ces  veines  plus  ap- 
parentes. De  tels  détails  ne  sont  pas  sans  quehpie  intérêt 
médical;  et  il  est  fâcheux  f|ue  ce  médecin  n'ait  pas  consigné 
dans  son  livre  plus  de  faits  empruntés  à  sa  pratique. 

SES    ÉCRITS. 

Jean  de  Saint-Amand  a  fiiit  preuve  de  quelque  activité 
comme  écrivain  :  il  a  composé  plusieurs  ouvrages  qui  sont 
parvenus  jus(ju'à  nous ,  et  qui,  bien  qu'oubliés  aujourd'hui 
dans  les  bibliothèques.,  ont  eu  jadis  du  succès  dans  l'école. 

1°  Ahreviationes  lïbrorum  Galcni,  ou  Concordantur.  Dans      Bibiioih.  ioy., 
un  manuscrit,  on  \xo\\sin:v\.W  \\o\.v.  KxpUciimt  Ahreviationes  fonJs   de  Soi- 
lihrorum  (inleni  J'aetw  per  ma^istram  Johannem  de  Sancto  ''°"''»">"-  9y8. 
Amando.  Dca  gratias.  Puis  vient  la   liste  suivante  :  Liber 
Pronostieornni  ;  liber  Reginiinis  aeutoruni  ;   liber   Tegny  ; 
liber  de  Morho  et  accidente  ;  liber  Mcgategny  ;  de  Interiori- 
hus  ;  de  Diebus  criticis  ;  de  Crisi  ;  de  Siniplicibus  medicinis  ; 
de  Complexionibus  ;  de  Afalitio  complejcionis ;  de  Proprie- 
tatibus  membrorum. 

Ceci  est  la  liste  des  ouvrages,  soit  d'IIippocrate,  soit  de 
Galien,  sur  lesquels  Jean  de  Saint-Amand  avait  travaillé.  En 
effet,  voici  l'ordre  dans  lequel  les  manuscrits  nous  offrent 
ces  Abréviations  : 

A.  Commentaire  sur  le  Pronostic  d'Hippocrate  : /«c//?f<^      Bibiioih.  roy. 
sententia  libri  Pronostieornni  secnndnm  Joannem  de  Sancto  fonds  de  s.iim- 
Aniando.  In  isto  libro  est  intentio  Y pocratis ponere signa  buna  ^' "='"'>  "  7  "  ■ 
et  mala  œgritudinis,  mortis  et  vitœ. 

B.  Abrégé  du  livre  de  Galien  intitulé  de  l'Art  médical,      ibid. 
TépT)  îaTfixn',  connu,  dans  le  moyen  âge,  sous  le  nom  de  Tegny. 
Voici  le  commencement  de  l'Abrégé:  Ineipit  Tegny.  Iste  liber 
Tegny  vocatnr  ars  medicinœ  tota,  quia  in  eo  eontinentur,  etc. 

On  voit  qu'il  s'agit  non  du  livre  de  l'Art  d'Hippocrate,  irtpî 
Tep/iî,  comme  le  dit  Chomel,  mais  de  l'ouvrage  de  Galien. 

C.  Du  traité  d'IIippocrate  sur  le  régime  dans  les  maladies      ii.,d. 
aiguës  :  Ineipit  sententia  super  reginientunt  acutoruin.  In  li- 
bro de  Reginiine  aeutoruni  dctcrminal  de  causafebrium  acu- 
taruni,  etc.  Cet  ouvrage  inédit  est  sans  doute  celui  que  Cho- 
mel appelle  le  traité  de  Galien  sur  les  Maladies  aiguës. 

D.  Supra  afforimos.  Ce  n'est  qu'une  note  très-courte  (une      ii,ij 
Tome  XXI.  K  k 


XIII  SiteLE. 


i58 


JEAN  DE  SAINT-AMAN n, 


vingtaine  de  lignes),  dans  laquelle  est  rapporté  suecessive- 
nient  le  eoniineneeinent  de  eliacune  des  sept  seetions  des 
Apliorisnies. 
ii.id.  E.  Ahrevialumes  lihronwi  (ialcni.  Cet  ouvrage  débute  par 

un  préand)ule  (/^/o/oi/v/y  Joannis  de  Sancto  Amando)  ainsi 
conçu  :  «  Alin  de  ra[)peler  ce  (pie  j'ai  appris  dans  ma  jeu- 
«nesse,  et  (pii  pourrait  s'éeliap|)er  de  ma  mémoire  par  la 
«  fragilité  (U;  làge  ou  par  différentes  occupations,  nioi,  maître 
«  Jean  de  Saint- Amand  en  Puclle,  chanoine  de  Tournai  et 
«  prévôt  de  Mous,  j'ai  compilé  ce  petit  ouvrage  j)our  soula- 
«  ger  les  écoliers  (pii  passent  les  nuits  entières  à  chercher 
«dans  Cialien  (re  (pi'ils  désirent  ardenmient  de  trouver.» 
Ensuite,  Jean  de  Saint-Amand  sollicite  l'indulgence  des  lec- 
teurs; il  les  prie  de  ne  pas  porter  une  dent  envenimée  sur 
son  travail  {ut  opuscidiim  dente  cnnino  non  eorrodant),  d'en 
suppléer  et  corriger  avec  bienveillance  les  défauts,  et  d'en 
éclaircir  avec  amitié  les  jiassages  obscurs.  Le  titre  de  cet  ou- 
vrage est,  dans  le  manuscrit  de  Saint-Victor,  Abreviationcs 
liOrontm  Ga/eni;  mais  ce  titre  ne  paraît  |)as  avoir  été  celui 
sous  lecpiel  l'ouvrage  a  été  le  plus  connu;  le  titre  habituel 
était  Concordantiœ.  Du  moins,  c'est  celui  (jue  lui  donne  (lui 
Tiaiien.doctr.  dc  Chauliac,  (laus  ce  passage  :  «  Et  tel  sang  (la  masse  san- 
1  chap  1,11.1.1.  gui„e)est  seule  matière  de  nourriture,  et  non  celui  qui  for- 
mellement est  distinct  des  autres  humeurs,  comme  disoit  le 
compagnon  de  Saint-Flour,  (pii  (n'y  a  pas  longtemps)  a  assez 
bien  amplifié  à  Paris  les  Concordances  dc  Jean  de  Saint- 
Amand.  »  Ce  passage  montre  que  le  livre  de  Saint-Amand 
jouissait  d'une  certaine  réputation,  puisqu'il  a  été  cité  par 
Gui  de  Chauliac,  et  amplifié  dans  l'école  de  Paris  par 
«pielque  maître.  Amplifié  veut  dire  ici  commenté;  en  ef- 
fet, Jean  de  Saint-Flour  avait  fait  pour  les  principaux  ou- 
vrages de  médecine  un  travail  analogue  à  celui  de  Jean  de 
Saint-Amand  sur  les  livres  de  Galien;  et  il  dit  lui-même, 
dans  le  préambule  de  son  Colliget ,  qu'il  a  suivi  la  méthode 
de  cet  auteur. 

lies  livres  de  Galien,  objet  des  Concordances,  sont,  ainsi 
que  nous  nous  en  sommes  assurés  dans  le  ms.  711  du  fonds 
de  Saint- Victor,  du  reste  excessivement  difficile  à  lire: 

a.  Liber  de  Morbo  et  accidente.  C'est  le  traité  de  Galien,  de 
la  Différence  des  maladies,  nepl  Ata^opâ;  vooriJiaTwv. 

b.  De  Interioribus.  C'est  le  traité  de  Galien,  des  Lieux  afTec- 
tés ,  TCipl  Tûv  ireTTOvôoTtov  to'tcwv. 


Itililiotli.  roy., 
loniU  tie  S:iint- 
V'ictoi',  II.  14, 
Colligrl  llorum 
iiiiMliciiui'. 
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c.  De  Dicbus  criticis.  C'est  le  traité  de  Galien ,  des  Jours 

rriticjues,  repl  Kçicwxiov  vifAepàiv. 

d.  De  C'risibus.  C'est  le  livre  des  Crises  de  Galien,  -epl      FondsdcSoi- 

-.    ,  honiir,  n.  998. 

Kpictuv. 

e.  Liher  simplicis  mcdicinœ.  C'est  le  livre  de  (îalien,  sur  les 
Médicaments  simples,  i:epl  Tûv  âi:>.wv  (pappiaxwv. 

f.  De  CompU'.xioiàbiis .  C'est  le  livre  de  Galien,  des  Tempé- 
raments, TCîpl  Kpàaewv. 

g.  De  Malitia  coniplcxionis.  C'est  peut-être  le  livre  de  Ga- 
lien, de  la  Dyscrasie  anomale,  irepl  Avwaâîxj  JuTsipactaî. 

h.  jDc  Proprietatibus  ntenibroruni.  Mous  n'avons  pu  recon- 
naître à  cpiel  ouvrage  de  Galien  doit  être  rapporté  ce  titre. 

Mous  pensons  que  les  livres  d'ilippocrate,  inditpiés  plus 
liant,  avec  les  connnentaires  de  Galien  <pii  les  accompa- 
gnaient toujours  dans  les  traductions  du  moyeu  Age,  apjiar- 
tiennent  aux  Concordances,  et  qu'ils  ont  été  déplacés  par 
quelque  erreur  de  copiste.  C'est  un  point  qu'on  pourrait  vé- 
rifier sur  de  meilleurs  manuscrits  que  les  deux  nôtres,  qui 
sont  l'un  et  l'autre  mutilés. 

a."  Areolœ  super  y^ntidotarinm.lA^s  yïreola'  commencent  Fonds  dp  Soi - 
par  ces  mots:  Sicnt  dicit  Galenus  primo  Simp/icium  medi-  ^o""»"»"  "'"' 
camentorum,  etc.,  et  se  terminent  par  ceux-ci  :  Item,  si  exeat 
sanies,  bonum  sig/ium  est.  Ce  livre  est  inédit.  Il  est  divisé  en 
trois  parties,  dont  la  première,  qui  ne  porte  aucun  titre 
spécial,  commence  ainsi  :  «Galien  dit,  des  Médicaments 
«  simples,  1.  i,  chap.  8,  à  la  fin:  Il  n'est  pas  [)ossil)le  (pi'un 
«  homme  reçoive  bien  un  médicament  composé  {ut  liomo  ac- 
«  cipiat  medicinam  compositam  acceptionc  bona),  et  use  con- 
«  venablement  d'un  médicament  qu'un  autre  a  composé  pour 
«  lui,  tant  qu'il  ne  connaît  pas  les  vertus  des  médicaments 
«simples.  La  cause  en  est,  suivant  Aboliali,  fils  du  prince 
«(Avicenne),  dans  son  Canon,  et  suivant  Jean  Daniascène, 
«  que  la  mixtion  et  la  fermentation  des  médicaments  sinq>les 
«  produisent  dans  le  composé  une  certaine  forme  (|ui  ne  peut 
«  être  exactement  appréciée,  à  moins  que  ceux-ci  ne  soient 
«  connus  et  employés  à  la  dose  convenable.  Dans  cet  abrégé, 
«  notre  intention  est  d'étudier  la  vertu  et  les  propriétés  des 
«  médicaments  composés.  Il  faut  donc  voir  premièrement 
«  quelles  sont  les  opérations,  les  propriétés  et  les  vertus  des 
«médicaments  simples;  secondement,  à  quelle  dose  ils  doi- 
«  vent 'être  employés.  Pour  le  premier  point,  nous  procède- 
nt rons  ainsi  :  d'abord  ,  nous  examinerons  quelles  sont  les 
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«  opérjitions  communes  et  secondaires  des  médienments , 
o  omettant  les  opérations  premières,  parce  qu'elles  sont  suf- 
«  fisamment  coinnies;  ensinte,  nous  verrons  quelle  est  l'opé- 
«  ration  propre  de  cliaenn.  Je  noiiuiie  opération  commune 
«  l'adustion,  la  eon<^élation,  la  putréfaction,  etc.,  ainsi  que  les 
«  opérations  apéritives,  détersives,  etc.  JNous  commencerons 
«  donc  par  ranger  ces  opérations  suivant  l'ordre  alpliahé- 
«  tique;  tout  ce<jue  nous  dirons  d'abord  sera  le  texte  même 
«  d'Avicenne;  si  nous  ajoutons  (jueUjue  chose  de  plus,  nous  en 
«  indiquerons  l'autein'  par  son  nom.  Quant  aux  opérations 
«pi'opres,  je  donne  ce  nom  aux  effets  avantageux  ou  nui- 
«  sihiesque  les  médicaments  simples  produisent  sur  les  par- 
«  ties,  telles  que  la  tête ,  la  poitrine,  etc.  ;  pour  cet  objet,  nous 
«  commencerons  par  exposer  les  médicaments  propres  à  la 
«  tète  et  aux  organes  fpi'clle  rejiferme  ;  et  nous  descendrons 
«ainsi  successivement.  Puis,  nous  consignerons  les  doses 
«convenables.  Après  (pioi,  nous  en  viendrons  aux  médica- 
«  ments  composés,  mettant  d'abord  les  digestifs  de  toutes  les 
«  binneurs,  en  (pielque  partie  du  corps  qu'elles  soient  conte- 
«  nues,  et  réunissant  les  toni(|ues  aux  digestifs.  Enfin ,  nous 
«arriverons  aux  évacuants,  en  ayant  soin  de  dire  quelle 
«substance  convient  pour  chaque  humeur,  et  de  noter  à 
«  l'aide  de  (|uel  correctif  on  en  atténue  l'action.  »  he  passage 
cité  de  Galien  se  trouve,  en  effet,  au  premier  livre  de  l'ou- 
vrage indiqué;  mais  il  est  fort  mal  traduit.  Galien  dit:  «  Il 
;  r  seci.  n'est  possible  ni  de  bien  composer  soi-même  un  médicament, 
■i(i;  I.  XI,  eiiii.  ni  d'user  à  propos  du  médicament  composé  par  un  autre, 
avant  de  connaître  les  propriétés  des  medicam(ints  simples.  » 
Cette  première  partie  est  close  par  la  formule:  Expliciunt 
capitula  Arcolarum  magistri  Johannis  de  Sancto  Amando, 
canonici  tornacensis. 

\m  seconde  partie  a  un  titre  spécial,  celui  de  traité  de  la 
Nécessité  de  la  composition  des  médicaments,  tractatiis  se- 
cundiis  de  JSecessitate  compositionis  medicinarum,  ejusdem 
magistri.  Elle  a  aussi  un  préambule  :  «  Comme  il  a  été  dit 
«  plus  haut,  et  comme  le  déclare  Jean  Dainascène,  celui  qui 
«  veut  faire  des  médicaments  composés,  doit  connaître  les 
«  propriétés  des  médicaments  simples  non-seulement  en  gé- 
«  néral,  mais  encore  en  particulier.  Il  ne  suffit  pas,  en  effet, 
«  de  savoir  qu'une  substance  est  chaude  ou  froide,  détersive 
«  ou  apéritive  ;  mais  il  faut  savoir  jusqu'à  quel  degré  elle  pos- 
«  sède  ces  propriétés,  c'est-à-dire,  si  elle  est  forte  ou  faible 
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«  clans  son  action;  il  faut  savoir  encore  à  quelle  partie  chaque 
«médicament  s'adresse,  et  avec  quelle  force.  Aussi,  avant 
<i  de  parler  de  la  composition  des  médicaments,  avons-nous 
«  traité  de  la  connaissance  de  chaque  médicament  simple, 
«  arrangeant  des  aréoles,  de  sorte  que  la  première  aréole  âé- 
«  termine  la  notion  commune  des  médicaments,  et  se  nomme 
«  aréole  des  |)ropriétés.  Dans  les  autres  aréoles,  il  est  ques- 
«  tion  des  notions  spéciales  :  on  contmence  par  la  tête,  et 
«  on  descend  successivement  ;  chacune  de  ces  dernières  aréoles 
«  est  dénommée  d'après  une  partie  du  corps.  » 

i^a  troisième  partie  porte  ce  titre  :  Troisième  traité  de  17 
aréoles  de  médicaments  pro|>res  aux  a[)Ostème.s,  aux  meni- 
hres  et  à  la  peau  {Tertiiis  tractatus  17  areolarum  medicina- 
rum  confcrentium  apostetnatihus  et  ntenibrts  extcriorihus ,  ut 
in  ciite). 

\\  faut  ajouter,  pour  terminer  l'histoire  des  ^reolœ,  que 
ce  livre  est  cité  par  Gui  de  Chauliac  :  «Jean  de  Saint-Amand,      ''"•'"    ^" 
«  en  ses  Aréoles,  et<î.  »  1     1  h 

3°  Breviariuni  de  Antidotario.  Dans  un  manuscrit,  est  un      Fonds  iie  Sor- 
Iraité  commençant  par  ces  mots  :  De  ieris.  Dicit  Galienus,  et  }?,°,''"*'-"  ""^' 
l'uihsimt  \)iiv  cviix-ci:  et  in /loc  istud  Breviariiim  de  A/itidota- 
rio  tenninatur.  Deo  s^ratias.  ExpUcil  iste  liber,,  sit  scriptor 
criinine  liber.  I^e  bibliothécaire  (|ui  a  rédigé  et  mis  en  tête 
de  ce  recueil  la  petite  table  des  ouvrages  qu'il  contient,  at- 
tribue celui-ci  à  Jean  de  Saint- Aniand.  Ce  qui  l'a  déterminé 
sans  doute,  c'est  que  ce  traité  est  relatif  à  des  matières  qui 
ont  occupé  le  chanoine  de  Tournai ,  et  fait  partie  d'un  volume 
qui  renferme  \\n  de  ses  ouvrages.  Dans  la  copie  que  nous 
avons  sous  les  yeux  ,  on  trouve,  en  note,  mais  de  la  même      iimi.,  loi.  5. 
main  que  le  corps  du  manuscrit  :  Joannes  de  Sancto  Amando 
dicit:  Qui  vultfacerefortcm  vontitum,  ipsum  faciat  jejunus; 
quilevem,  pransus.  Tout  le  reste  de  cette  note,  qui  est  assez 
longue,  est  un  extrait  du  passage  de  Jean  de  Saint-Amand      Kx^osuio   in 
sur  le  vomissement.  Une  autre  note,  sans  nommer  Jean  de  A""'''^'»"^'"'",'- 
Saint-Amand,  y  fait  évidemment  allusion:  Ad  recuperan-      ms.  1002, loi. 
dum  loquelam,  recipe  thcodoricon  cum  modico  diacastorci,   k- 
quibus  mixtis  fricetur  palatum  ,  et  attrahct  flegma  a  capite, 
et  ideo  valet  in  letliargia.  Cette  note  se  rapporte  au  passage 
cité  plus  haut,  dans  lequel  Jean  de  Saint-Amand  dit  avoir 
rendu  momentanément  la  parole  à  une  femme.  Sur  ces  mots 
du  texte  :  Et  cum  hoc  est  f^ersa,  qucefit  hoc  modo,  on  lit  en      ii)i,i..  loi.  36 
note  :  De  gersa  habetur  in  glosis  Joannis  de  Sancto  Amande 
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super  Antidotar'mm^  et  inLapidario  Alhertl,  capitido  tertio, 
de  natitrn  plumln.  La  remarque  sur  le  gersa,  sorte  de  earbo- 
foi.  aJi.  nate  de  plomb,  se  trouve  en  effet  dans  l'Exposition  de  Jean 
de  Saint-Amand.  De  telles  annotations  porteraient  à  penser 
((ue  le  livre  auquel  elles  sont  attachées  n'est  pas  de  Jean  de 
Saint-Amand  ,  puisqu'elles  paraissent  mettre  en  rej^ard  l'opi- 
nion du  livre  et  eelle  du  chanoine  de  Tournai.  Mais  cette 
conclusion  serait  erronée  ;  car,  dans  le  traité  suivant  (^reo/flp) 
que  contient  le  même  manuscrit,  et  qui  est  certainement  de 
Jean  de  Saint-Amand,  se  trouvent  des  notes  toutes  pareilles. 
II  est  donc  probable ,  sans  être  parfaitement  sûr,  que  l'Abréf^é 
de  l'Antidotaire,  Breviarium  de  A ntidi)tario ,  eut  l'œuvre  de 
Jean  de  Saint-Amand.  Ces  notes,  |)erdues  sur  la  marge  d'un 
vieux  manuscrit,  peuvent  servira  montrer  que  Jean  de  Saint- 
Amand  ne  fut  pas  sans  réputation  dans  un  teiiq)s  cpii  dut 
être  de  peu  postérieur  à  sa  mort.  Le  manuscrit  où  elles  se 
lisent  est  du  commencement  du  XIV*  siècle;  Jean  de  Saint- 
Amand  pratiquait  en  i-iCu),  et,  soixante  ou  quatre-vingts  ans 
après,  un  médecin  inconnu  étudiait  ses  ouvrages,  et  les  anno- 
tait. Ce  même  annotateur,  évidemment  pour  aider  sa  mé- 
moire, a  inscrit  sur  les  marges  qiieUpies  vers  techniques; 
nous  citerons  les  deux  suivants  : 

loi.  19%".  (>aiitat  hirundo,  sugit  hirudu,  cresrit  arundo. 

Kol.  ■i'i  v".  E.st  opo  succiis,  xilo  ligniim ,  carpoquo  fructus. 

iiii.iioih.  tiv  4"  et  5"  Joannls  de  Sancto  A  manda  super  Wiasis  Antido- 
l,(ipzig, 11.  lai  I  tarium ;  et  Jonnnis de  Sancto  Amando  quœstiones super  Diœ- 
ie' —  "i)id*n'  ^"'''  ^■^f^O'f^i^-  C'est  la  seule  mention  que  nous  connaissions  de 
iii?.  Note' de  CCS  dcux  ouvragcs. 

y\  i)i.rpml)erg.  (i"  Expositio  iu  Antidotarium  Nicolai.  Cet  ouvrage  a  été 
im()rimé  ()lusieurs  fois,  toujours  avec  les  œuvres  de  Mesué  le 
jeune. 

Le  morceau  intitulé  :  E.v  J.  de  .Sancto  Amando  de  Bal- 
Ai..  Jmita»,  '*<?"  czcerptum,  dans  la  collection  sur  les  Bains  ,  est  un 
-fol..  Venise,  fragment   du   commentaire  sur    l'Antidotaire.  Ce  fragment 


.  ai'»,  Ve- 

i58i.         rn 

Le  morceau  intitulé  :  de  Usu  idoneo  auxiliorum ,  sur  l'IJ 


..  ,.     commence  ainsi  :  An  balneum  compctat  ante  exhibitionem 

l-ol.  aii,  Ve-  ,.    .  ' 

iiis<M58i.         medicinœ,  etc. 


.licaiio,  Mogun-  Sage  conveuable  des  remèdes,  a  été  publié  par  Christophe 
lia-,  if»»!,  in-  Hcyll.  Il  cst  pris  au  commentaire  sur  l'Antidotaire,  et,  par 

conséquent,  n'est  pas  un  ouvrage  particulier,  comme  l'ont 

cru  Chomel ,  Foppens  et  Carrère. 


liibliolli.  delà 
im'd., Par. ,1776. 
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Le  commentaire  sur  l'Antidotaire  de  Nicolas  se  divise  en 
trois  parties,  suivant  les  trois  conditions  à  remplir  dans  le 
traitement  :  digestion,  évacuation,  et  restauration.  L'auteur 
traite  d'abord  de  la  digestion,  digesdo ;  c'est  la  coction  des 
Grecs,  ireil»!;,  c'est-à-dire  le  [>rocédé  naturel  par  lequel  cer- 
taines humeurs  passent  d'un  état  dit  de  crudité  à  un  antre 
état  dit  de  coction.  L'auteur  indique  les  nioyens  médicaux 
qui  favorisent  ou  procurent  cette  transition.  En  second  lieu, 
il  s'occupe  de  l'évacuation.  L'évacuation,  soit  spontanée, 
soit  artificielle,  succède  à  la  digestion;  elle  se  fait  par  les 
purgatifs,  par  les  digestifs,  par  la  phlébotomie ,  par  les 
clystères ,  par  les  ventouses,  j)ar  les  sangsues.  En  troisième 
lieu  enfin ,  il  s'agit  de  consumer  le  reste  de  la  matière  pec- 
cante  et  de  restaurer  les  parties  affaiblies  par  l'évacuation, 
résultat  qu'on  obtient  à  l'aide  des  opiacés.  Ce  résumé,  bien 
que  très-bref,  donne  une  idée  précise  des  règles  générales 
ciui  déterminaient  alors  la  conduite  des  médecins  formés 
dans  l'école. 

L'euphorbe  était  employée  pour  le  traitement  de  la  fièvre  f<iI.  i()4v". 
quotidienne,  et  la  scammonée  pour  celui  de  la  fièvre  tierce. 
Chez  les  anciens  et  dans  le  moyen  âge,  les  fièvres  périodiques 
étaient  le  tourment  des  médecins.  En  l'absence  d'un  bon 
remède,  ils  en  essayaient  de  toutes  sortes,  dont  le  succès, 
toujours  chanceux,  était  dû  à  des  circonstances  continuelle- 
ment variables.  C'est  ainsi  que  de  nos  jours,  en  l'absence 
d'un  traitement  d'une  efficacité  quelque  peu  constante  et  re- 
connue, celui  de  la  fièvre  typhoïde  [(/ot/iiénenterie)  est  sou- 
mis à  des  variations  suggérées  par  les  habitudes,  les  théories, 
les  réussites  de  chacun. 

Les  règles  que  Jean  de  Saint-Amand  donne  pour  la  re- 
cherche des  médicaments  sont  fort  justes  :  «  Les  principes  iLmI, 
«  de  la  raison ,  dit-il ,  s'obtiennent  par  l'intelligence  ;  les 
«principes  de  l'expérience  s'obtiennent  par  les  sens;  et 
«  comme  les  principes  de  l'expérience  nous  sont  plus  connus 
«  que  ceux  de  la  raison ,  nous  devons  rechercher  par  voie 
«  d'expérimentation  la  connaissance  des  médicaments  sim- 
«  pies.  »  Il  ajoute  que  les  médicaments  simples  doivent  être 
expérimentés  dans  les  maladies  simples.  Ceci  est  une  des 
grandes  difficultés  de  la  thérapeutique.  II  n'y  a  pas  de  cas 
simple  dans  la  pathologie;  et,  au  milieu  des  conditions  si 
complexes  de  l'état  morbide,  déterminer  l'effet  réel  d'une 
substance  médicamenteuse  est  un  des  problèmes  les  plu» 
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(lifUiclles  qui  puissent  ctrc  proposés  à  IVspiit  humain.  Pour 
en  élaborer  la  solution  approximative,  il  faut  la  longue  ex- 
périmentation des.  siècles  et  la  sagacité  qui  démêle  la  chose 
constante  parmi  tant  de  choses  si  variables. 

ibj,).  Jean  de  Saint-Amand  recommande  de  ne  pas  arguer  d'une 

espèce  à  une  espèce  dilterente  :  «  Ce  qui  est  froid  |)our  le 
«lion,  dit-il,  peut  être  chaud  pour  l'homme,  w  (^)uel(iue 
mal  choisi  (pic  soit  l'exemple,  c'est  ici  une  leçon  applicable 
darjs  tous  les  tcinj)s.  L'ex[)érimentation  est  très-difficile  en 
biologie;  elle  ne  peut  y  être  employée  qu'avec  une  extrême 
réserve  et  par  des  esprits  préparés  et  instruits  à  l'école  de 
la  physicpie  et  de  la  chimie,  où  elle  est  parfaite.  Aussi  n'est-i  I 
rien  dont  on  ait  tant  abusé;  et  transporter  à  l'homme  sans 
réserve,  sans  distinction,  les  conclusions  qu'on  tire  de  faits 
observés  sur  les  animaux,  est  une  erreur  qui  se  commet 
tous  les  jours. 

r'i.i.  !<;,()  \".  Voici  ([uelques  passages  d'un  tout  autre  caiactère  :  «  I,es 
«  perles  réconfortent  le  cccur  par  ressciidjlance  ;  en  effet ,  elles 
K  sont  dures  comme  le  c(riM\»Cycst  là  une  catégorie  de  consi- 
dérations qui  a  fourni  une  multitude  de  substances  à  la  ma- 
tière médicale  de  l'anticpiité.  On  croyait  voir  une  analogie 
entre  les  qualités  vraies  ou  imaginaires  de  la  substance  et 
l'état  morbide  à  guérir;  et  aussitôt  on  admettait  ((ue  la  pre- 
mière avait  de  l'ac^tion  sur  le  second.  Ainsi,  le  lynx  étant 
supposé  avoir  la  vue  particulièrement  perçante,  on  donnait, 
dans  les  affections  de  Tceil,  des  drogues  préparées  avec  cer- 
taines parties  de  cet  animal.  Il  est  aisé  de  comprendre  jus- 
qu'où une  pareille  voie  a  pu  mener:  d'étranges  exemples 
de  ces  aberrations  se  trouvent  à  tout  moment  dans  les 
livres  consacrés  par  Pline  à  la  matière  médicale. 

On  a  raconté  que  le  castor  se  coupait  avec  les  dents  le» 
parties  qui  contiennent  le  castoréum ,  sachant  qu'il  était 
poursuivi  pour  cette  substance,  et  se  délivrant  ainsi  du  péril. 
Jean  de  Saint-Amand  dit  que  cela  est  faux,  et  qu'une  brute 
n'a  pas  tant  de  connaissance.  Mais,  incrédule  pour  cette  fable, 
il  ne  l'est  pas  |)our  une  autre  non  moins  singulière,  dont  le 

K<>i.  201.  castor  est  encore  le  sujet:  «Quand  un  castor,  dit-il,  vient 
«  dans  une  localité  habitée  par  de  nombreux  animaux  de 
«  cette  espèce,  ceux-ci  le  mènent  dans  un  endroit  garni  de 
«  provisions,  et,  par  là,  ils  le  font  leur  esclave  et  serviteur. 
«  ils  le  parent  fort  bien  avec  des  écorces  sur  le  dos,  et  ils  lui 
ff  arrachent  le  poil ,  ce  qui  montre  qu'il  est  leur  esclave.  » 
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Ce  n'est  pas  non  plus  sans  surprise  qu'on  lit  que  les  ani- 
maux qui  ont  de  longues  jambes  et  un  long  cou,  comme  le 
héron,  sont  sujets  aux  flux  de  ventre,  et  que,  pour  cette 
raison,  il  ne  faut  pas  purger  les  personnes  qui  ont  les  jambes 
et  le  cou  ainsi  conformés. 

Jean  de  Saint-Amand  n'est  pas  exempt  des  idées  astrolo- 
giques, qui,  du  reste,  avaient  généralement  cours  d'e  son 
temps.  Il  n'oublie  pas  les  contre-indications  à  l'emploi  des      ii>i(i. 
médicaments,  foui'nies  par  les  aspects  de  la  lune,  du  soleil 
et  des  planètes. 

a  C'est  une  question  difficile  et  fiameuse,  dit-il  ailleurs,  de  ''"'  *^'  ♦" 
«savoir  comment  un  venin  attire  le  reste  du  venin:  par 
«exemple,  comment  la  graisse  de  crocodile  appliquée  sur 
«  une  partie  mordue  par  un  crocodile  attire  le  venin  de  cet 
«  animal,  et  comment  la  chair  de  la  vipère,  après  l'ablation 
«de  la  tête  et  de  la  queue,  fait  sortir,  appliquée  sur  une 
a  partie  mordue,  le  venin  qui  y  avait  été  déposé.»  Puis 
viennent  des  explications  longues  et  obscures.  Avant  d'expli- 
quer de  pareils  faits,  le  chanoine  de  Tournai  aurait  dû  s  as- 
surer qu'ils  n'étaient  pas  imaginaires. 

Le  sucre  Çzucc/tarum)  est  employé  d'une  manière  courante 
à  la  préparation  des  médicaments.  On  peut  voir  dans  ce  fait 
un  de  ces  avantages  que  le  moyen  âge  a  eus  sur  l'antiquité. 
I>e  sucre,  pres(]ue  inconnu  dans  les  temps  anciens,  et  abso- 
lument sans  emploi,  entre,  au  moyen  âge,  dans  les  usages 
de  la  vie  et  dans  les  combinaisons  industrielles.  D'après 
Jean  de  Saint-Amand ,  on  avait  la  canne  à  sucre  en  Orient, 
en  Sicile  et  en  Espagne  :  «  Le  sucre  se  fait  de  la  canne  de 
«miel(</e  camia  niel/is),  qui  se  trouve  dans  les  contrées  Foi.  iy5. 
«  d'où tre-raer,  dans  la  Sicile  et  dans  l'Espagne.  Celui  qiù 
«est  très-blanc  au  dedans  et  au  dehors  est  le  meilleur;  ce- 
«  lui  qui  est  rougeâtre  est  plus  chaud  que  le  miel,  et  vaut 
«  moins.  » 

Il  cite  dans  son  Commentaire,  parmi  les  anciens,  Hippo- 
crate,  Aristote,  Galien  ,  Alexandre  (sans  doute  Alexandre  de 
Tralles);  parmi  les  Arabes,  Avicenne,  Isaac,  Rasés,  Hali-Ab- 
bas,  Sérapion ,  Johannitius;  parmi  les  modernes,  Constantin, 
Platearius,  Rogerius  (sans  autre  désignation,  à  l'occasion 
d'une  formule:  Rogerii  pilulce),  et  Rogerius  Baro  (de  ce  Fol.  220  v". 
dernier,  il  dit  :  Multi  medici  dederunt  medicinas  in  die  pa^ 
roxysmi,  ut  magister  Rogerius  Baro,  et  multialii,  ut  invenitur  q 
in  suis  Practicis).  D'après  Chomel,  Jean  de  Saint-Amand,  175.  '^ 
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médecin  de  Paris,  et  ses  confrères,  dès  l'origine  de  la  fa- 
culté, étaient  beaucoup  plus  attachés  à  la  doctrine  des  Grecs 
Îu'à  celle  des  Arabes.  Cette  liste  des  autorités  sur  les({uelles 
ean  de  Saint-Amand  s'appuie,  montre  que  l'influence  arabe 
était  au  moins  égale- 
ouvr.  ciié,  p.       Sprcugcl  fait  un  grand  éloge  du  livre  de  Jean  de  Saint- 
*•''  Amand.  «  On  ne  s'attendrait  pas,  dit-il,  à  y  trouver  ce  qu'il 

contient  réellement,  c'est-à-dire,  une  thérapeutique  générale, 

excellente  pour  le  temps Les  règles  que  Jean  propose  pour 

établir  les  indications  font  beaucoup  d'honneur  à  sa  saga- 
cité ,  et  quelquefois    même  à   son   esprit   d'observation.  » 
Ouvr.  cité,  p.  M.  Choulaut  aussi  parle  avantageusement  du  Commentaire 
•^^  de  Jean  de  Saint-Amand;  il  y  voit  une  thérapeutique  géné- 

rale, qui  part  de  principes  très-raisonnables,  et  qui>est  ap- 
Îiropriée  à  la  pratique.  Ces  éloges  sont  certainement  mérites; 
ean  fait  preuve  de  connaissances  et  de  jugement.  Toutefois 
il  faut  signaler  le  défaut  général  de  ce  travail,  c'est-à-dire, 
l'emploi  à  peu  près  constant  de  la  méthode  syllogistique. 
Or,  cette  n)éthode,  qui  est  celle  de  la  scolastique,  est  absolu- 
ment inapplicable  aux  sciences  naturelles.  Mais  ce  n'est  pas 
l'erreur  de  l'homme,  c'est  celle  du  siècle. 

Gui  de  Chauliac  a  cité  à  différentes  reprises  le  Commen- 
taire sur  l'Antidotaire;  il  a  cité  aussi  les  Aréoles  et  les  Concor- 
dances. Ces  trois  ouvrages  de  Jean  de  Saint-Amand  ont  évi- 
denmienteu  du  succès  dans  l'école.  Au  temps  même  où  le  cé- 
lèbre chirurgien  d'Avignon  les  consulte,  on  les  commente  à 
Paris;  et,  dans  le  XV*  siècle,  Jacques  Desparts  {Jacobus  de 
Partibus),  l'infatigable  commentateur  d'Avicenne,  y  puise 
des  renseignements;  la  Summula,  qui  est  de  Desparts,  et  que 
Çhomel  attribue  par  erreur  à  Jean  de  Saint-Amand,  a  fait  de 
nombreux  emprunts  aux  livres  de  ce  dernier.  Mais,  après 
tout,  ces  livres  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  commen- 
taires et  des  résumés ,  travail  de  compilation  ,  et  non  de  re- 
cherche originale.  Recommandés  par  des  qualités  réelles, 
pendant  deux  siècles  ils  ont  été  recherchés  des  médecins,  et 
feuilletés  dans  l'école,  tant  que  l'école  elle-même  n'est  pas 
sortie  de  l'ordre  d'idées  qui  les  avait  inspirés.  Mais  ils  ont 
cessé  d'avoir  un  rôle  dans  l'en-seignement,  et  sont  devenus 
de  simples  monuments  de  l'histoire  médicale,  quand  le  génie 
moderne,  après  la  longue  élaboration  du  moyen  âge  et  de 
la  scolastique,  s'est  senti  assez  fort  pour  entreprendre  sans 
aucun  intermédiaire  l'étude  de  la  nature.  É.  L. 
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JNous  n'avons  tronvé  le  nom  de  ce  granimairien  ni  dans  la 
Bibliothèque  de  Foppens ,  ni  dans  les  Mémoires  littéraires  de 
Paquot,  ni  dans  aucun  des  ouvrages  où  l'on  a  recueilli  des 
documents  sur  les  écrivains  belges. 

Seulement,  dans  les  catalogues  de  Sander,  parmi  les  ma-  "'■''•  '>f'B'»:-' 
nuscrits  de  l'abbaye  des  Diines,  nous  remarquons  ce  titre:  ^os!' ''^'^  '  '  *"' 
Michael  de  Morhosio.  Liber  inscriptus  :  Modi  significandi. 

Du  Gange ,  au  nombre  des  auteurs  dont  il  s'est  servi  pour      '"*''^''  »"""- 
son  Glossaire  latin  ,  en  comprend  un  qu  il  désigne  ainsi  :  iMi-        '  ' 
cliael  de  Hombasio,  forte  pro  de  Morbosio,  ut  inox,  de  Modo 
significandi,  in  biblioth.  Sangerman.,  cod.  53o.  Par  ces  mots, 
ut  mox ,  il  renvoie  à  l'article  de  Sander,  qu'il  transcrit  en 
effet  plus  bas. 

Vient  ensuite  Fabriciiis,  qui,  n'ayant  vu  ni  l'un  ni  l'autre      „..,       .    . 

,         ,  .  '  M      '  ./  11,  1.  Bibl.  med.  el 

des  deux  manuscrits,  se  contente  de  rappeler  1  un  et  1  autre  inf.  nat.,  t.  v. 
titre  d'après  ces  deux  témoignages ,  et  ne  s'occupe  point  de  p.  tS,  76- 
les  accorder. 

En  faisant  des  recherches  pour  essayer  de  résoudre  cette 
difficulté,  nous  avons  heureusement  retrouvé  l'ancien  maj 
nuscrit  53o,  consulté  par  l'auteur  du  Glossaire,  et  qui  porte 
maintenant,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  dans  le  fonds 
latin  de  Saint-Germain-des-Prés,  le  n"  i465.  C'est  un  recueil 
in-4°  sur  parchemin,  qui  paraît  être  de  la  Hn  du  XlIP  siècle, 
et  dont  les  gardes  sont  couvertes  de  pièces  d'une  main  plus 
récente,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  datées  de  1828  et  de 
1,339.  Outre  le  traité  indiqué  par  du  Gange,  ce  volume  ren- 
ferme  quelques   fragments   anonymes   sur    la   grammaire, 
d'après  le  grand  ouvrage  de  Priscien,  et  surtout  d'après  ceux      "'"•  '■"•  "i" 
d'Evrard  de  Béthune  et  d'Alexandre  de  Villedieu  :  Cum  apud   *   l^n-iia   î 
Ehrardum  et  ^ lexandrum  de  grammatica  Prisciani  breuiter  xviil,  p.  lôi- 
et  utilitersit  tractatum,  etc.  On  remarque,  à  la  suite  de  ces  frae-  *'*9- 

^       '  ,    ,  ^  Fol.  /,<>-47. 
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ments,  des  erloses  assez  étendues  sur  les  hymnes  de  lÊelise: 

Fol.  48-109.  1      »^    .  .        ^  1  »    • 

^     comme  le  texte  accompagne  partout  le  commentaire,  ce  ma- 
nuscrit mériterait  d'attirer  l'attention  de  ceux  qui,  comme 
Thesaur. hym-  M.  Adalhcrt  Daniel,  font  une  étude  particulière  des  chants 
iioiogi^usjLeip-  liturgiques.  En  tête  du  volume  est  l'ouvrage  de  Michel,  pré- 
•i'^vol'.  in-8°      '  cédé  de  ce  vers.  Ne  scribam  uanum,  duc,  pia  Virgo,  manum. 
Fol.  4-38.       et  suivi  de  cette  souscription ,  qui  se  lit  au  bas  de  la  seconde 
colonne  du  trente-huitième  feuillet:  Expliciunt  Modi  .ngni- 
Jicandi  compositi  a  magistro  Michaele  de  Robasio.  Nous  ne 
voyons,  dans  un  petit  signe  assez  confus,  placé  au-dessus  de 
la  première  syllabe  de  ce  dernier  mot,  rien  qui  autorise  à  lire 
Hombasio  ou  Morbosio,  rien  qui  puisse  faire  préférer  la  forme 
Rombasio,  qu'on  a  pro[)Osée  aussi  au  commencement  du  ma- 
nuscrit même;  rien,  enfin,  qui  nous  empêche  de  donner  à 
l'auteur  le  nom  de  Michel  de  Roubaix. 

Mais  ce  n'est  point  là  le  seul  manuscrit  de  cet  ouvrage  que 
nous  offre  la  Bibliothèque  royale  :  un  autre  fait  partie  d  un 
recueil  de  l'ancienne  Sorbonne ,  coté  autrefois  1 183,  aujour- 
d'hui 940,  grand  in-folio  sur  parchemin,  de  la  fin  du  XIII* 
siècle,  où,  à  la  suite  d'un  traité  sur  le  même  sujet,  et  por- 
Foi. 8-18.      tant  ce  titre,  Summa  modorum  signifi candi ,  par  Siger  de 
Ci  -  dessus,  p.  Courtrai,  commence,  écrite  de  la  même  main  avec  un  titre 
"®*  semblable ,  la  Somme  de  Michel,  appelé  cette  fois  Michel  de 

Brabant  :  Summa  modorum  signijicandi  mag.  Michael  de 
Rrabancia.  Ce  nom  de  Michael  a  été  gratté;  on  aura  cru 
peut-être,  d'après  des  exemples  analogues,  qu'il  n'avait 
d'autre  origine  que  cette  phrase  de  la  première  colonne: 
Ut  patet  in  his  uocibus,  Homo,  uel  asinus,  Michael,  uel  Ro- 
bertus ,  et  in  quibuscumque  aliis ,  etc.  T^a  copie  est  incom- 
plète à  la  fin ,  mais  il  n'y  manque  guère  qu'un  feuillet,  comme 
on  en  peut  juger  par  le  manuscrit  de  Saint-Germain  ;  car 
les  deux  exemplaires,  malgré  quelques  différences  dans  les 
règles  ou  dans  les  exemples,  sont  généralement  identiques. 
Il  est,  par  conséquent,  difficile,  quoique  Roubaix  ne  soit 
pas  en  Brabant  aujourd'hui,  que  Michel  de  Roubaix  et  Mi- 
chel de  Brabant  ne  soient  pas  le  même  écrivain. 

Nous  traduisons  le  préambule  d'après  nos  deux  copies , 

mais  en  nous  conformant  surtout  à  celle  de  Saint-Germain, 

qui  nous  semble  plus  correctement  transcrite  :  «  Comme  (i) 

Arutotei.,Me-  ^  j     ^     ^  j     philosophe  au  début  du   second  livre   de  la 

taphys.,  I  minor,  "  > 

c.   I,   t.  II,   p. 

99'*  (1)  Secundum  qtiod  uolt  philosophas  in  principio  secnndi  Metaphysice , 
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«Métaphysique,  ce  que  l'homme  seul  peut  trouver  de  Ja 
«connaissance  de  la  vérité  en  cette  vie,  est  bien  peu  de 
«  chose;  mais  il  n'en  avoue  pas  moins  lui-même  que  toutes 
<t  nos  sciences  ont  été  successivement  inventées  par  le  travail 
«commun  de  tous  les  sages,  et  que  le  dernier  est  toujours 
«  parvenu,  en  y  réfléchissant,  aux  découvertes  que  son  pré- 
«décesseur  n'avait  pu  faire.  Nos  vénérables  aïeux  s'étant 
«  donc  appliqués  soigneusement  ,  pour  notre  utilité  ,  à  dé- 
«  terminer  les  parties  du'discours  et  leurs  modes  essentiels  ou 
«accidentels,  ce  qui  est  à  peu  près  toute  la  grammaire, 
«  étude  qui  doit  précéder  celle  des  sciences  philosophiques, 
«  dans  lesquelles  consiste  le  plus  vif  et  le  plus  sincère  plaisir 
«  de  notre  vie;  prié  par  mes  amis,  quoique  trop  peu  digne 
«  de  leur  confiance,  de  faire  un  petit  ouvrage  sur  ces  parties 
«du  discours  et  sur  leurs  divers  modes,  je  vais,  avec  l'aide 
«  de  Dieu ,  employer  à  ce  travail  les  faibles  ressources  de  mon 
«  esprit,  recueillant  presque  partout  les  leçons  des  autres, 
«essayant  quelquefois  de  les  expliquer,  afin  que  ceux  qui 
«  viendront  après  nous  soient  tenus  de  demander  pour  moi 
«  à  notre  Créateur  qu'il  daigne,  par  l'intercession  de  sa  sainte 
«  mère,  m'admettre  dans  sa  béatitude  céleste,  véritable  terme 
«  où  doivent  tendre,  comme  disent  le  philosophe  et  ses  dis- 


id  quod  solus  homo  inuenire potesl  de  cognitione  ueritatis  in  hac  uita ,  ualde 
modicum  est;  uerumtamen ,  secundum  mentem  eiits,  omnes  scientie  nostre 
per commune  adiutorium  omnium  philosophantium  tanquam  per  additamen- 
tum  sunt  adinuente ,  ita  quod  speculando  semper  posterior  adinuenerit  id 
quod  eius  predecessor  adinuenirc  non  potuit.  Cum  ergo  reuerendi  patres 
nottri  circa  partes  oralionis  et  earutn  essentiales  et  occidentales  modos  si- 
gnijicandi ,  ad  nostram  utilitatem ,  inueniantur  diligenter  laborasse  ,  in 
qiiibiis  consistit  melior  et  maior  pars  grammatice ,  pnilosophicarum  disci- 
plinarum  studia  pretermittendo  (  leg.  studio  premittenda)  ,  in  quibus  in  hac 
uita  sincerissima  summaque  consistit  delectatio:  ego  rogatus ,  et  ad preces 
sociorum  meorutn ,  licet  indignas ,  ad  presens  minimum  opusculumj'aciens , 
circa  huius  partes  orationis  cum  suis  modis  signijicandi  Jideliter  intendo 
laborare,  prout  paupertas  mei  ingenioli,  mediante  diuino  adiutorio ,  poterit 
sustinere,  uestigin  aliorum  in  p/erisque  imifando ,  et  in  aliquibus  eorum 
obscuritates  explanando ,  ut  uiuentes  in  posterum  teneantur  Creatorem  nos- 
trum  adorare,  quatenus  me  dignetur,  precibus  sue  matris  piissime,  cum 
beatis  suscipere ,  ad  quod,  secundum  mentem  philosophi  et  aliorum  philoso- 
pkantium,  tendit ,  tanquam  in  finem  ultimum,  omnis  actus  humanus.  In 
primis  tamen  precor  omnes ,  infimos ,  médiocres  et  maiores ,  quod  si  quid 
minus  sufficiens  a  me  fuerit  expressum ,  quatenus  mee  insujficientie  patien- 
ter et  bénigne  sit  indultum  ;  scimus  enim  quod  in  omnibus  bene  agere  et  in 
nulle  deuiare,  potius  diuinitatis  quam  humanitatis  est. 
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270      MICHEL  DE  ROUBAIX  ou  DE  BRADANT, 

a  ciples,  toutes  les  actions  des  hommes.  Je  conjure  en  mêrae 
o  temps  tous  ceux  qui  me  liront,  les  petits,  les  moyens  et  les 
«  grands,  que  s'ils  trouvent  ici  quelque  défaut,  ils  le  par- 
«  donnent  avec  patience  et  bonté  à  mon  insufïisance;  car  nous 
«  savons  que  bien  faire  en  tout  et  ne  jamais  se  tromper,  n'est 
<t  pas  de  l'homme,  mais  de  Dieu.  » 

1 /auteur  est  donc  le  premier  à  nous  avertir  qu'il  n'a  d'autre 
prétention  que  de  reproduire  fidèlement  et  quelquefois  d'ex- 
pliquer les  observations  déjà  faites  avant  lui.  On  s'aperçoit , 
en  effet,  que,  non  content  de  suivre  les  traces  de  Donat  et 
de  quelques  autres  qu'il  a  cités,  il  cherche  encore  ailleurs  ses 
éléments  d'analyse  grammaticale.  La  forme  a,  dans  tout  son 
livre,  la  sécheresse  et  la  monotonie  qui  étaient  alors  insé- 

f)arables  de  l'enseignement  des  écoles.  Après  avoir  défini  fort 
onguement,  et  avec  une  subtilité  tout  aristotélique,  ce  qu'on 
entend  par  vox,  dictio,  oratio,  le  maître  procède  invariable- 
ment de  cette  sorte  :  Consequenter  diccndum  est  de  partibus 
orationis  ;  consequenter  dicenduni  est  de  modis  accidentali- 
hus,  etc.  Il  ne  faudrait  pas  croire,  malgré  cet  appareil,  que 
toutes  les  idées  de  l'ouvrage  soient  bien  rigoureusement  dé- 
duites les  unes  des  autres;  car  on  sait  trop  que  les  livres  qui 
sont  restés  les  plus  soumis  à  cet  ordre  artificiel  sont  loin 
d'être  les  plus  méthodiques. 

Nous  retrouvons  la  marche  habituelle  de  tous  les  traités 
de  grammaire  dans  les  préceptes  sur  le  nom ,  le  pronom ,  le 
verbe,  l'adverbe,  la  conjonction,  la  préposition,  l'interjec- 
tion ;  mais  les  règles  de  Donat,  qui ,  dans  ses  commentateurs 
anciens,  ne  cessent  pas  encore  d  être  simples  et  claires,  sont 
entravées  à  tout  moment  ici  de  tant  d'incidents  et  de  distinc- 
tions, qu'il  est  déjà  facile  de  pressentir  de  quels  nuages  pourra 
s'envelopper  un  jour  ce  qu'on  appelle  la  grammaire  philoso- 
phique. L'auteur  a  beau  répéter  cette  formule,  qui  est  en- 
core une  de  ses  transitions  :  Adfaciliorem  igitur  euidentiam 
participa  inprimis  est  aduertendum;  ad  majorent  igitur  pre- 
positionis  euidentiam  in  primis  diligenter  est  aduertendum  ; 
adfaciliorem  igitur  interiectionis  euidentiam,  etc.,  la  lumière 
de  l'évidence  peut  rarement  pénétrer  cet  épais  rempart  d'ar- 
gumentations et  de  chimères.  Nous  ne  sommes  pas  sûrs  que 
ceux  qui  faisaient  une  si  pénible  étude  des  éléments  du  lan- 
gage en  devinssent  des  dialecticiens  plus  habiles;  mais  il  est 
à  peu  près  certain  qu'ils  n'y  apprenaient  pas  à  mieux  écrire 
et  à  mieux  parler. 
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L'ouvrage  se  termine  ainsi  :  De  interiectione  igitur  et  de 

omnibus  modis  eiiis  significandi  tam  essentialibus  quam  acci- 

dentalihus,  et per  conscquens  de  modis  significandi  omnium 

partium  orationis,  illa,  que  dicta  sunt,  adpresens  uobis  suf- 

ficiant. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  trouvé  dans  ce  manuel ,  ([ui 
parait  n'avoir  été  lu  de  personne  depuis  des  siècles,  ni  quel- 
que renseignement  plus  positif  sur  l'auteur  que  la  phrase  oîi 
se  lit  le  nom  de  Michael,  ni  surtout  la  preuve  qu'on  pou- 
vait l'appeler  indifféremment  i^/Zc/zac/r/e  Robasio  et  Michael 
de  Brabantia.  Il  semble,  toutefois,  que  cette  preuve  nous 
soit  suffisamment  fournie  par  les  deux  manuscrits  qui  dé- 
signent, chacun  à  sa  manière,  pour  l'auteur  d'un  seul  et 
même  ouvrage,  Michel  le  Brabançon,  comme  nous  avons 
cru  retrouver,  dans  Siger  de  Courtrai,  Siger  de  Brabant. 

S'il  était  nécessaire  d'ajouter  à  ce  que  nous  avons  conjec- 
turé plus  haut  sur  le  sens  étendu  qu'avait  alors  cette  déno- 
mination de  Brabant,  nous  oserions  dire  qu'on  n'a  peut-être 
pas  encore  assez  remarqué  cette  incertitude  des  limites  de 
plusieurs  contrées  dans  la  géographie  du  moyen  âge.  Déjà 
nous  avons  raj)pelé  combien  d'exeniples  prouvent  que  le  nom 
de  Provence  s  appliquait  à  presque  tout  le  midi  de  l'ancienne 
Gaule.  La  Brie,  sous  le  nom  de  Brie  française,  s'avançait 
assez  dans  le  nord-est  de  l'Ile-de-France,  puisque  le  pape 
Martin  IV,  né  à  Montépilloi ,  près  de  Senlis,  ne  s'en  appelait 
pas  moins  Simon  de  Brie.  Nous  pourrions  multiplier  les 
textes  qui  nous  engagent  à  croire  que  la  Belgique  d'aujour- 
d'hui était  comprise  en  très-grancfe  partie  dans  le  nom  de 
Brabant.  li'historien  Thomas  de  Walsingham ,  racontant 
l'arrivée  du  roi  d'Angleterre,  Edouard  III,  à  Anvers  en  iSSg, 
et  ses  prétentions  sur  la  Flandre,  dit  qu'il  vient  d'entrer  en 
Brabant.  IjCs  Brabantiones ,  ces  routiers,  ces  cottereaux  ,  qui 
sortaient  des  diverses  peuplades  belges  jusqu'au  Rhin,  et 
même  des  races  allemandes,  attestent  aussi  quelle  étendue 
on  donna  longtemps  à  ce  nom  générique  de  Brabançons.  De 
nos  jours  enfin,  la  révolution  brabançonne ,  comme  on  l'ap- 
pelait, n'a  pas  eu  d'autres  bornes  que  le  pays  qui  a  repris  le 
nom  de  Belgique.  I/exemple  de  Michel  de  Roubaix,  appelé 
aussi  de  Brabantia,  pourra  contribuer  désormais  à  établir  ce 
fait  géographique  et  grammatical  :  ceux  qui  le  liront  trouve- 
ront peut-être  que  c'est  là  son  seul  mérite.  V.  li.  C. 
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372  CANTIQUE  DES  PÈLERINS 

s, 

AIMERIC  PICAUDI  DE  PARTHENAL 

CANTIQUE  ET  ITINÉRAIRE 

DES    PÈLERINS    DE    SAINT-JACQUES   DE  COMPOSTELLE. 

Un  cantique  en  l'honneur  de  saint  Jacques  deCompostelle, 
conservé  dans  les  manuscrits  sous  le  nom  d'Aimeric  Picaudi , 
de  Parthenai-le-Vieux ,  et  un  itinéraire  des  |)èlerins  qui  al- 
laient en  Galice,  nous  fourniront  l'occasion  de  faire  voir, 
par  quelques  preuves  nouvelles,  comment  ce  pieux  voyage 
vint  au  même  esprit  qui  enfanta  les  croisades,  et  comment  les 
pèlerins  pacifiques  de  Saint-Jacques  semblent  avoir  été  long- 
temps les  auxiliaires  des  pèlerins  armés  de  Jérusalem. 

De  vtia  Caio-  Selon  d'anciens  récits,  Charlemagne,  fatigué  de  vaincre  ou 

li  Magni  et  Ro-  dc  Convertir  les  infidèles,  ne  songeait  plus  qu'au  repos,  lors- 

laiidi.ed.  ciam-  qy'j|  apcrçut  daus  Ic  cicl  un  chemin  d'étoiles,  commençante 

JëbouigTcaulê  la  "ler  de  Frise,  passant  de  là,  dit-on,  entre  la  France  et 

Belgique ,    fol.  l'Aquitainc ,  et  traversant  la  Gascogne ,  le  pays  Basque ,  la 

;""/  ;~^^°'  Navarre  et  l'Espagne  iusqu'en  Galice,  où  le  corps  de  saint 

;,'lcl   Dufresnoy,    ,  '^    -.  •  rv«  J       ^      1       •  •* 

Apparitions  t!  Jacqucs  ctait  encore  inconnu.  Deja  pendant  plusieurs  nuits 
I,  p.  rxxx'vij,  il  avait  admiré  cette  route  étoilée,  sans  comprendre  pourquoi 
-"■•  elle  s'offrait  à  ses  yeux,  lorsqu'il  vit  enfin  un  beau  cheva- 

lier, et  l'entendit  qui  lui  disait:  «  Que  désires-tu ,  mon  fils?»  — 
«Sire,  qui  es-tu .►*»  dit  Charlemagne. —  «Je  suis,  répondit 
«  l'apparition,  Jacques  l'apôtre,  fils  de  Zébédée,  frère  de  Jean 
«  l'évangéliste ,  choisi  avec  lui  sur  la  mer  de  Galilée  pour 
«  prêcher  la  foi  aux  nations),  frappé  ensuite  par  le  glaive  d'Hé- 
«  rode,  et  dont  le  corps  est  caché  au  fond  de  la  Galice,  oppri- 
«  mée  honteusement  par  les  Sarrasins.  C'est  à  toi  de  me 
«  délivrer  des  mains  des  Moabites.  Ce  chemin  d'étoiles  que 
«  tu  as  vu  dans  le  ciel  t'indique  la  route  que  tu  dois  suivre 
«  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée ,  et  que  suivront  après 
«  toi  tous  les  peuples,  en  chantant  les  louanges  de  Dieu  et  les 
«  miracles  des  saints.  » 

Tel   est,   à  peu  près,  soit  dans   le  texte  latin,  soit  dans 
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les  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis,  le  début  du  livre  

attribué  à  l'archevêque  Turpin  ,  de  ces  vieilles  fables  que  ^-  •**  *••  ^• 
le  respect  dont  les  environnèrent  plusieurs  siècles  n'a  ^^"^âaS  asl*. 
pas  empêché  les  Bénédictins  déjuger  avec  sévérité.  On  pour-  iiisi.  nu.  J» 
rait  aussi  rechercher,  sur  leurs  traces,  en  comparant  les  '"^Vi'^''' 
diverses  copies  de  cette  singulière  légende,  quelles  interpo- 
lations sont  venues  d'âge  en  âge  l'accroître  et  la  défigurer. 
Peut-être  ne  trouverait-on  point  nécessaire  de  conclure  que 
tout  l'ouvrage  soit  originaire  d'Espagne  ;  mais  c'est  proba- 
blement d'Espagne,  ou  du  moins  des  partisans  et  des  pro- 
moteurs du  pèlerinage  en  Galice ,  que  viennent  presque 
toutes  ces  additions  plus  modernes,  où  on  le  place  sous  la 
protection  du  grand  nom  de  Charlemagne,  proclamé  dès 
lors  vainqueur  des  Sarrasins  ,  bientôt  même  conquérant 
de  Jérusalem,  et  dont  quelques-unes  ne  semblent  que  du 
XII*  ou  du  XIII*  siècle,  lorsque  déjà  la  voie  lactée  s'appelait 
le  chemin  de  Saint-Jacques. 

Il  se  rencontre  encore,  dans  ^los  riches  bibliothèques, 
plusieurs  manuscrits  que  les  pèlerins  de  ce  temps-là  empor- 
taient dans  leur  long  voyage  jusqu'en  Espagne,  et  qui ,  sans 
être  composés  toujours  des  mêmes  pièces,  rassemblent  d'or- 
dinaire, avec  les  Gestes  de  Charlemagne  enrichis  de  tous 
les  suppléments  en  l'honneur  de  saint  Jacques ,  l'histoire  de 
la  Translation  du  saint,  celle  de  ses  Miracles,  les  reliques 
à  visiter  et  les  hymnes  à  chanter  sur  la  route. 

Ces  deux  dernières  parties  du  manuel  des  pèlerins,  les 
hymnes  et  l'itinéraire,  nous  paraissant  moins  connues  que  les 
autres,  et  n'ayant  été  ici  l'objet  d'aucune  notice,  nous  avons 
réservé  pour  la  fin  du  siècle,  à  cause  de  l'incertitude  des  dates, 
l'examen  de  quelques-uns  de  ces  textes,  qu'on  pourra  juger 
instructifs,  et  qui  ne  nous  semblent  pas  avoir  été  publiés. 

Quand  le  moment  était  venu  où  devaient  partir  pour  la 
Galice  ceux  qui  avaient  à  accomplir  un  vœu,  une  pénitence, 
une  sentence  du  juge,  ou  simplement  à  satisfaire  leur  dévo- 
tion ,  peut-être  même  leur  curiosité ,  ils  se  réunissaient  en 
longues  troupes,  et,  avec  l'escarcelle  et  le  bourdon  bénits, 
s'acheminaient  sous  la  conduite  de  quelque  prêtre  du  dio- 
cèse ou  de  quelque  solitaire  révéré  clans  la  contrée,  chan- 
tant des  hymnes  qui  étaient  le  plus  souvent  rédigés  en 
latin.  C'est  un  de  ces  cantiques,  sous  le  nom  d'Aimeric  Pi- 
caudi ,  de  Parthenai-le- Vieux ,  que  nous  ont  transmis  des 
manuscrits  du  XIII*  siècle. 

Tome  XXI.  Mm 
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Du  Gange,  en  désignant  un  y^imericus  Picandi  comme 
Giossar.  sup-  autetir  cJ  un  chant  latni  rime  en  1  honneur  de  l'apôtre  saint 
piem.  CarppDi.,  Jacques ,  reiivoic  au  manuscrit  6o8  de  la  bibliothètiue  de 
|,  ',^' '"''  """' '  Saint-Geniiain-des-Pics.  Mous  avons  retrouvé,  en  effet,  à  la 
Bil)Iiotliè(iue  royale  de  Paris  ce  recueil,  qui  porte  aujonr- 
d  iiiii  le  n"  i3o()  du  foiuls  de  Saint-Germain,  et,  parmi  les 
pièces  qu'il  comprend,  le  Wiytluiius  à' Wnwr'xc.  Mais  cette 
copie  n'est  point  la  seule  :  sans  [)arler  des  autres  qui  peuvent 
s'en  conserver  à  Paris  et  ailleurs,  il  est  reproduit,  avec  le 
nom  du  même  auteur,  dans  un  manuscrit  de  l'ancien  fonds, 
coté  355o.  La  comparaison  de  ces  deux  textes,  qui  semblent 
être  du  XII P  siècle,  nous  aidera  tout  à  l'heure  à  fixer  la 
vraie  leçon  de  cv.  netit  ouvrage,  resté  inédit  jusqu'à  présent. 
Aimeric  Picaudi ,  c'est-à-dire  fils  de  Pieaud,  quoique  les 
deux  exemplaires  l'appellent  aussi  Aimericiis  Picaudus , 
paraît  avoir  été  Poitevin.  Le  manuscrit  3")5o  lui  donne  pour 
surnom,  d'abord  de.  Partu/n'aco ;  eusuite,  de  Partiniaco 
uelcri,  et  le  manuscrit  de  Saint-Germain,  qui  l'appelle  de 
même  la  seconde  fois,  avait  commencé  par  dire  de  Partici- 
niaco  ueteii  :  l\  travers  ces  altérations,  nous  |)ouvons  tou- 
jours reconnaître  l\'irthenai-le-Vieux,  à  dix  lieues  environ 
de  Poitiers,  dans  un  pays  alors  renommé  par  sa  dévotion 
jjour  saint  Jacques. 

Un  acte  conservé  dans  les  deux  manuscrits,  et  qui  se 
trouve  encore  dans  quebpies  autres  recueils  seml)lables,  de- 
vrait nous  en  a[)prendre  davantage  :  c'est  la  lettre  d'un  pape 
nommé  Innocent,  lettre  confirmée  par  le  témoignage  et  la 
signature  de  plusieurs  cardinaux,  ou  le  livre  du  |)ape  Cal- 
liste,  que  le  Poitevin  Aimeric  Picaudi  de  Parthenai-le-Vieux, 
appelé  aussi  Olivier  d'Vsanville  de  Sainte-Marie-i\Iadeleine 
de  Vezelai,  et  Giberge  de  Flandre,  sa  femme,  ont  donné  à 
saint  Jacques  de  Galice,  pour  le  rachat  de  leur  âme,  est  re- 
commandé à  la  vénération  de  tous  les  fils  de  l'Église,  et  où 
l'on  menace  d'anathème  quiconque  viendrait  à  inquiéter  sur 
la  route  de  Saiut-Jac(pies  les  porteurs  de  ce  livre,  ou  à  l'en- 
lever de  la  basilique  de  l'apôtre  (i). 

Mariana  ,    de 
Adv.  B.  Jac,  p.        (i)  Nous  transcrivons  le  texte  du  nis.  355o,  fol.  i47  :  Epistola  domini 
aH,  Icgil  qiiem  pape.  Innocenta.  Seruiis  sertiorum   Dei  uniaersix  Ecclesie  /iliis  salutem  et 
etittin  ,     omisso  apostolicam  benedklioneni  in  Chiisto.  Hune  codicem ,  a  domino  popa  Ca- 

'""'■  ^  j.  ,  lixto  priiiiittiseditnm,  qucm  Pictauiensis  Âhneiicus  Picaudus  de  Partiniaco 
8i  »"  \scaini  "*'<^''j  qui  eliam  Oiinerus  de  Ysani  uilla  Snncte  Marie  Magdalene  de  Uir- 
Uitilico.  ziliaco  dicitur,  et  Giberga  Flandrensis  socia  eiUt ,  pro  aniinarum  suarum 
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On  ne  ()eut  guère  douter  que  le  livre  dont  il  s'agit  iei,  ne  — — 

soit  l'histoire  de  la  translation  et  des  miracles  de  saint  Jac- 
ques le  Majeur,  attribuée  longtemps  au  pape  Calliste  II,  copiée 
tout  au  long  dans  nos  deux  manuscrits,  et  qui  a  été  autrefois 
appréciée  dans  le  dixième  volume  de  cet  ouvrage.  Mais  quel      t.  x,  p.  53i- 
est  ce  pape  Innocent  ?  De  là  dépend  la  date  qu'on  pourrait  ^  ^6- 
assigner,  avec  une  sorte  d'apparence,  à  Aimeric  de  Par- 
thenai.  Le  père  Mariana  ,  qui  transcrit  cet  acte,  et  bien  d'au-      Maiiana .  d«- 
très  de  la  même  valeur,  dans  son  étrange  dissertation    sur  ^.'*■.  '  *'^'*'' 
I  arrivée  de  saint  Jacques  en  Espagne;  Lasimir  (Judm,  qiu  23. 
apporte  |)lus  de  critique  à  l'examen  des  mêmes  questions;      O"**-  î>"'p- 
Florez ,  qui  cite  et  approuve  la   bulle,  croient  qu'elle  i)orte  \"J'  *""•  • 

I  i?t  il'  o  /o'y<  '       1  II  ,  col.  1008. 

le  nom  d  Innocent  Jl ,  pape  entre  1 1  Jo  et  1 14  j-  Comme  les  Espafia  sagn.- 
manuscrits  que  nous  avons  sous  les  yeux  n'ajoutent  point  «la,  >  n 
non  plus  le  chiffre,  il  serait  peut-être  permis  d'hésiter  encore  ""'^'" 
entre  Innocent  III,  de  i  kjH  à  laiG,  et  Innocent  IV,  de  ia43 
à  1254.  L'apostille  des  cardinaux  est  si  fautive  et  si  variable 
dans  les  diverses  transcriptions  ,  qu'elle  n'est  d'aucun  secours 
pour  fixer  une  date.  Tous  ces  doutes  ont  pu  contribuer  à 
faire  garder  jusqu'à  présent  le  silence  sur  l'auteur  du  Jîhyth- 
mus.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  savants  se  seraient  appli- 
qués davantage  à  les  résoudre,  si  la  plupart  des  pièces 
conq)rises  dans  ces  manuscrits  et  ceux  qui  leur  ressemblent, 
n'avaient  pas  été  reconnues  depuis  longtemps  comme  autant 
d'œuvres  sup[)osées. 

On  a  conjecturé  qu'elles  pouvaient  avoir  pour  auteur  le  Hist.  litt.  d.- 
bienheureux  Jean,  premier  abbé  de  Bouneval,  et  depuis  '»  ^'■■'  ••  ^.  p 
évê(jue  de  Valence.  Aimeric  Pic^udi,  si  bien  recommandé 
par  la  lettre  pontificale,  n'aurait-il  pas  quelque  droit  d'être 
compté  aussi  parmi  ceux  qui  ont  pu  tremper  dans  ces  pieux 
mensonges.'' Nous  le  croirions,  si  tous  les  titres  qu'on  lui 
donne  ne  paraissaient  être  ceux  d'un  puiâsant  seigneur. 
La  leçon  que  préfère  Mariana  ,  sans  doute  d'après  son  ma- 
nuscrit de  oaragosse ,  quem  etiam,en  supprimant  plus  bas  di- 

redemptione  sancto  Jacoho  Galetianensi  dederunt ,  uerbis  ueracissimum  , 

nctione  pii/ckerrimum,  ab  heretica  et  ab  apocrypha  prauitate  alieniiin  ,  et 

inter  ecclesiasticos  codices  authenticum  et  carum  fore  auctoritas  nostra         .    . 

uobis  testificatur  :  excommunicantes  et  anatkematizanles  ,  auctoritate  Dei  ' 

■^.  ri  ,  r.       .  •     .11  •    •       »  •  ••  •  cxcommuni- 

patris  omnipotentis  et  rilu  et  dpintus  sancti ,  illos  qui  ettts  latores  in  itmere  ^„„j       anathe- 

sancti  lacobi  forte  inquietauerint,  uel  qui  ab  eiusdem   apostoti  basilica ,    matizans. 

postquam  ibi  oblatus  fuerit ,  injuste  illum  abttulerint,  uel  fraudauerint .         Ibid.     dte»i 

Ualete.  uel    fraudaue- 

Mm  2 


nnt. 
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citur,  fait  disparaître  une  partie  des  difficultés,  et  il  ne  reste- 
rait plus  alors  qu'à  chercher  quels  peuvent  être  Olivier  d' Ysan- 
ville  et  sa  femme  Giberge  de  Flandre.  Mais  quand  même, 
conformément  à  nos  manuscrits,  et  malgré  ce  qu'il  y  a  d'im- 
probable dans  cette  accumulation  de  noms,  Aimeric  et  Oli- 
vier ne  seraient  qu'un  seul  personnage ,  on  pourrait  toujours, 
non  pas  le  regarder  comme  l'auteur  des  longs  écrits  d'une 
origine  incertaine  qui  remplissent  ces  recueils,  mais  lui  lais- 
ser du  moins,  sans  trop  d'invraisemblance,  un  ouvrage  plus 
court  et  plus  facile,  ces  quarante-quatre  vers  conservés  sous 
son  nom  : 

Ad  honorem  Régis  summi,  qui  condidit  omnia, 
Uenerantes  iubilemus  lacobi  magnalia; 
De  quo  gaudent  celi  ciues  in  suprenia  curia , 
Guius  festa  gloriosa  meminit  Ecclesia. 

Super  mare  Galilée  omnia  postposuit; 
Uiso  rege,  ad  mnndana  redire  non  uoluit; 
Sed  post  illum  se  uocantem  pergere  disposuit. 
Et  precepta  eius  sacra  predicare  studuit. 
Hermogeni  et  Phileto  Christi  fidem  tribuit. 
Et  losiam  baptizavit,  et  uim  egro  prebuiL 

Olim  Ihesum  transformatum  uidit  patris  numine, 
Pro  quo  mortem  ab  Herode  sunipsit  fuso  sanguine. 
Guius  corpus  sepelitur  in  terra  Galecie, 
Et  petentes  iliud  digne  sumunt  uium  glorie. 

lam  per  totum  fulget  niundum  diuinis  miraculis  : 
Qui  uiginti  uiros  olim  soluit  ab  ergastulis, 
Scedulaque  peccatoris  deleta  apparuit; 
Matris  natum  iam  defunctum  ad  uitam  restituit. 
Hic  defunctum  urbi  sue  a  Cisera  detulit, 
Quem  bis  senas  per  dietas  una  nocte  contulit. 
Hic  suspensum  post  triginta  dies  uite  reddidit. 
Et  Frisonum  ferro  tectum  de  abjsso  eruit, 
Presulemque  mari  mersura  in  naui  instituit. 
Uim  uincendi  Turcos  uiro  apostolus  tribuit. 
Peregrinum  mari  mersuni  per  uerticem  tenuit. 
De  excelsa  arce  saltans  uir  sanus  ereptus  est; 
Per  crusilie  tactum  miles  saluti  redditus  est; 
Sanitati  post  uindictam  Dalmatius  datus  est  ; 
A  prostrata  arce  sane  mercator  egressus  est. 
Militemque  custodiuit  a  suis  sequentibus; 
Liberauit  uirum  egrum  pressum  a  demonibus; 
Peregrino  pictauensi  asinumque  tradidit, 
Interfectum  a  se  ipso  ad  uitam  restituit, 
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Et  altaris  ualuas  clausas  comiti  aperuit, 
Stephanoque  senio  Dei  ut  miles  apparuit. 
Uirum  captum  cornes  spatha  ledere  non  potuit. 
Hic  contractutn  menibris  raptum  erexit  huiniliter; 
Uinculatum  solvit  uiruni  tredecies  dulciter. 


XIU  SIECLK 


Hec  sunt  illa  sacrosancta  diuina  miracula, 
Que  ad  decus  Christi  fecit  lacobus  pcr  secula. 
Vnde  laudes  Régi  regum  soluamus  alacriter, 
Cum  quo  leti  mereamur  uiuere  perenniter. 
Fiat,  amen,  alléluia,  dicamus  solemniter, 
E  ultreia  esus  eia  decantemus  itigiter. 

•  A  l'honneur  du  Roi  suprême,  créateur  de  toutes  choses,  célébron» 
avec  joie  et  vénération  les  grandeurs  de  Jacques ,  qui  habite  avec  les 
citoyens  du  ciel ,  et  dont  l'Eglise  perpétue  la  glorieuse  fête. 

•  Dès  qu'il  eut,  sur  la  mer  de  Galilée,  reconnu  le  Roi  de  l'univers,  il 
abandonna  tout  pour  se  rendre  aux  ordres  du  maître,  et  il  se  mit  à  prê- 
cher ses  saintes  lois.  Il  enseigna  la  foi  nouvelle  à  Hermogène  et  à  Filetus, 
il  baptisa  Josias  ,  il  guérit  un  malade. 

•  Il  vit  ensuite  le  Fils  transfiguré  par  la  puissance  du  Père,  et  mourut 
pour  lui  sous  le  glaive  d'Hérode.  Son  corps  est  enseveli  dans  la  terre  de 
Galice,  et  ceux  qui  le  visitent  dignement  commencent  une  vie  de  gloire. 

•  Depuis  longtemps  ses  divins  miracles  le  font  briller  par  toute  la  terre. 
A  sa  voix,  vingt  captifs  sont  délivrés  ;  le  billet  où  un  pécheur  a  confessé 
son  crime,  est  effacé;  une  mère  voit  revivre  son  fils  déjà  mort.  Un  pè- 
lerin, qui  vient  d'expirer,  est  transporté  par  lui  de  Cize  à  Composteile, 
et  fait,  en  une  seule  nuit,  douze  jours  de  marche.  Un  autre,  pendu  in- 
justement, ressuscite  au  bout  d'un  mois.  Le  Frison,  tout  bardé  de  fer, 
est  arraché  à  l'abîme;  le  prélat  noyé  se  retrouve  vivant  sur  son  vaisseau. 
C'est  le  même  apôtre  qui  donne  à  un  chevalier  la  force  de  vaincre  les 
Turcs.  Il  retient  par  les  cheveux  le  pèlerin  qui  allait  périr  dans  les  flots  ; 
il  garantit  de  la  mort  celui  qui  s'était  élancé  du  haut  d'une  citadelle.  En 
touchant  la  croix  de  saint  Jacques,  un  homme  d'armes  est  sauvé;  un 
Dalmate  est  racheté  de  l'esclavage  et  guéri  ;  un  marchand  sort  sans  péril 
d'une  haute  tour,  qui  s'abaisse  d'elle-même  ;  un  combattant  est  soustrait 
à  la  foule  des  ennemis  qui  le  poursuivent.  Le  même  saint  a  chassé  les 
démons  du  corps  d'un  possédé,  a  rendu  son  âne  à  un  pèlerin  du  Poitou, 
a  fait  revivre  celui  qui  s  était  tué  lui-même,  a  ouvert  à  un  comte  les  portes 
fermées  de  l'autel,  et  s'est  fait  voir,  sous  l'armure  d'un  chevalier,  a 
Etienne,  serviteur  de  Dieu.  Grâce  à  lui,  le  comte  vainqueur  n'a  pu 
blesser  son  prisonnier  de  son  épée  ;  le  paralytique  s'est  levé  et  a  marché  ; 
un  autre  captif  a  vu  briser  ses  chaînes  treize  fois. 

«  Voilà  les  miracles  sacrés  qu'a  faits  Jacques,  pour  la  gloire  du  Christ, 
à  travers  les  siècles.  Que  nos  chants  d'allégresse  en  remercient  le  Roi 
des  rois ,  près  de  qui  nous  souhaitons  d'obtenir  l'éternelle  vie.  Disons  so- 
lennellement, Fiat,  amen,  alléluia,  et  ne  cessons  de  chanter,  Ultreia 
esus  eia.  • 


IjC  poëte,  si  l'on  peut  ainsi  nommer  celui  qui  a  fait  ces 
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j,j^,   ij„   j^.  rimes  latines,  se  contente  presque  d'y  abréger  lidèlenient  le 

la  Fr.,  I.  XVI,  récit  de  la  translation  de  saint  Jacques  et  celui  de  ses  nii- 

p.  56C-570.  —  racles,  ces  productions  équivoques  du  XII"  siècle,  tpi'on  s'ar- 

rr,i*"i'T"r  "'  lâchait  déjà ,  pour  les  transcrire,  au  temps  de  Giiihert  de 

lit.  de  I  A.  adem.     ^         ,  ,  J     '  '  o  i  i{ 

H.'  i{rii\.iiLs,  t.  (jembiours,  mort  en  120H,  et  pour  lesquelles  nos  pieux  pre- 
i.\,  II.  10;  Ami.  décesseurs  témoi};neut  fort  peu  d'estime,  malgré  la  préten- 
de  ijcV' "'i'T'ii'  ''"*^  lettre  du  pape  Innocent,  où  le  prétendu  livre  du  pape 
[i.  Go."'  Cal  liste  est  déclaré  vérins  vcracissimus  ^  inter  ccc/esiasticos 

iiisi.  liii.  <it  codices  aiitliciiticiis.  Nous  en  retrouvons  dans  les  vers  d'Ai- 
lapr.,  I.  X,  p.   im.,.),.  ijjg   piiiicipaux  |)er.sonnages,   les  trois  disciples  (pie 
Ms.  Vy»>,  loi.  saint  Jacques  le  .Majeur  eut  à  Jérusalem,  l'évèque  Herniogène, 
''••  rarcliidiacre  Filétus,  et  Josias,  le  sénéchal  d'IJérode,  Hc- 

lodis  dapifer.  Des  neuf  autres  (car  il  en  eut  douze),  il  eu 
laisse  deux  en  Espagne,  où  il  était  venu  ,  dit-on  ,  prêcher  l'E- 
vangile ;  et  les  sept  qui  raccom[)agnent  à  son  retour  en 
Judic,  rapportent  son  corps  en  Galice  après  son  martyre.  Là 
loi.  3o  conimence  la  longue  suite  des  miracles  tpii  doivent  signaler 

sa  pui.ssance  :  les  vingt  prisonniers  espagnols  (ju'il  arrache 
Koi.  il.  aux  fèis  des  Moahites  ou  des  Sarrasins;  I  histoire  de  ce  pé- 

Viiireiii.  e-  „j{p,jt  (talieii  (lui,  n'ayant  pu  trouver  nulle  part  l'absolution 
lor.,  I  XXVI,  pour  un  criine  qui  paraissait  irrémissible,  vient  à  Com- 
r.  il.— Casar.  postcllc,  dé|)ose  sur  l'autel  un  billet  où  il  fait  l'aveu  du 
"!Ilc"ur'î*'n''  <■'''»"*,  et  le  voit  tout  à  coup  effacé,  dans  ce  billet  my.sté- 
c.  10.  '  '  ri«'ux,par  l'intercession  de  saint  Jacques;  le  jeune  Français 
Fol.  33.  de  (piiiizc  ans,  né  en  1 108,  ressuscité  et  rendu  à  sa  mère;  le 

^"     ^'  pèlerin  venu  de  Lorraine,  qui  meurt  sur  la  route,  à  Cize , 

St-Jean-i'ic(i-  .j„  jjj^j  ^^.^  Pyrènécs,  et  que  le  saint  lui-même  transj>orte  à 
vim:.  Beiiova.".!  clicval  jus(|u'à  SOU  églisc  Qc  Galicc,  eu  faisant,  dans  l'inter- 
ibid.,  c.  3j.  —  valle  d'une  nuit,  le  chemin  de  douze  jours;  le  pèlerin  d'U- 
M. Rnnaud,iii-  frecht  peuflii  comme  coupable,  et  revenant  à  la  vie  trente 
5ins,  |i.  01.  jours  après,  parce  qu'il  n'avait  point  mérité  d'être  pendu, 
Fol.  38.  fait  raconté  aussi  par  Vincent  de  Heauvais,  Césaire  d'IIeister- 

I  vv*v"i'"  '"!î'  l>at;h,  et  à  peu  près  de  même  par  Marineo  de  Sicile;  tant 

I.  XXVI,  c.    1i.      |,  ,'       .    1  .        .  '  ,  .  1      1        1  • 

— Ue  Miiac,  I.  «autres  témoins,  pris  dans  toutes  les  nations,  de  la  bien- 

viil,  c.  !i8.  _  veillance  du  saint  pour  les  pèlerins  de  Compostelle. 

n«  rti>  i.iip.,  I.       j]  y  aurait  eu  lieu  de  s'étonner  nue,  parmi  ce  grand  uom- 

\,ap.   Hisp.  il-    ,  11'  Il  '        1  '        •         I      °  11-» 

iu5i.,i.i.p.3/,;).  '"'C  de  dévots  voyageurs,  le  chantre  de  saint  Jacques  oubliât 

ses  compatriotes  du  Poitou  :  il  s'en  garde  bien,  et  il  fait 

allusion,  dans  un  de  ses  vers,  à  la  merveilleuse  aventure  du 

Fol.  39V''.      Poitevin  qui,  l'an    1 100,  sous  le  célèbre  comte  de  Poitiers 

.^'?,.   r'^'-T  ^''"'"'"i"""'  '^)  pîirti  avec  sa  famille  pour  le  pèlerinage  de 

Galice,  et  devenu  veuf  à  Pampelune,  dépouillé  ensuite  de 
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tout  par  son  hôte,  même  de  la  bête  de  somme  qui  portait 
ses  deux  petits  enfants,  rencontre  un  habitant  de  Conipos- 
telle  assez  bon  pour  lui  j)rêter  son  âne,  parvient  ainsi  jus- 

Ïu'à  la  ville  sainte,  reconnaît  son  bienfaiteur  dans  saint 
acques  lui-même,  et  s'aperçoit,  à  son  retour  chez  lui ,  qu'un 
ange  avait  pris  la  forme  d'un  âne  pour  lui  rendre  possible 
Kaccomplissement  de  son  vœu.  Le  copiste  du  manuscrit  de 
Saint-Cîerniain,  où  l'on  ne  trouve  point  ce  vers,  Peregrino 
pictaucnsi ,  etc.,  n'était  certainement  pas  du  pays 


Un  des  vers  suivants,  Et  altaris  ualuus ,  rappelle  le  mi-      t"'-  !i''  *"• 

ac,  I.  c,  c.  40. 


racle  qui  se  fit  à  Compostelle  en  faveur  d'un  comte  de  Saint-      ^'"'     '**"° 


Gilles,  nommé  Pons,  qui,  étant  arrivé  trop  tard  pour  trouver 
encore  ouvertes  les  portes,  non  pas  de  l'autel,  mais  de  la 
chapelle  où  reposait  le  corps  de  l'apôtre,  obtint,  par  son 
zèle  et  sa  foi,  qu'elles  se  rouvrissent  d'elles-mêmes  pour  lui 
et  pour  deux  cents  autres  chevaliers. 

Au  dernier  vers,  il  semble  d'abord  que  ces  mots,  E  ul- 
treia  esus  cia,  n'aient  aucun  sens;  ceux  du  manuscrit  de 
Saint-Germain  ,  ultrein  eus  eia  ,  ne  paraissent  pas  moins  inin- 
telligibles; et,  en  effet,  on  trouve  ainsi  queUpiefois,  à  la  fin 
des  chants  ecclésiastiques,  de  simples  sons  pour  marquer  le 
rhythme,  de  simples  ritournelles  qu'il  ne  serait  point  toujours 
prudent  de  vouloir  expliquer.  RIillin  s'est  aperçu  qu'il  avait      Mouum.  am., 

eu  tort  de  chercher  Yévohé  des  bacchantes  dans  les  lettres  du  \t^a  —  D\ct  «l'es 

plain-chant,  e  u  o  u  a  e,  qui  représentent  les  voyelles  de  se-  Ueanx-Aits,  t.  j, 

culorum  amen.  Toutefois,  parmi  ces  mots  étranges,   [Jltreia  !'•  !>-'i.  — Voy. 

esus  eut ,  qui  ne  paraissent  offrir  que  de  vains  sons,  il  y  a  le  |,^,,.  ^i^ ,  ^-^l  g^. 

refrain  d'un  chant  populaire  des  guerres  saintes,  que  nous  riuonzcii      .md 

neconnaissonsque  par  un  chroniqueur  niilanaisdu  Xll'siècle,  ifi''"--  i>-  2^' • 

Landolphe  de  Saint-Paul  (cfl«<t7p««m  </e  Ultreia,  Ultrcia,  Vuniori  Scrip- 

cantaverunt),  et  que  nous  retrouvons,  sous  la  forme  vulgaire,  lor.  m.  iiai.,  t. 

à  la  fin  de  chacun  des  couplets  qu'on  attribue  à  la  dame  de  ^'  i-  .''"'•  "" 

Fayel  sur  l'absence  du  châtelain  de  Couci,  parti  pour  la  Pa-  ^,.3  \  'jy^  ,"|' 

lestine  :  1 1 7  —  Oii  Gan- 
ge,  Gluss.   lai., 

Diex!  quant  crieront  Oultrée!  t.  VI,  col.  1668. 

Sire,  aidiés  au  pèlerin  —  Ferrari ,    de 

Per  cui  sui  espoantëe;  Acclamât.,!.  IV, 

Car  félon  sunt  Sarrasin.  *;■  ".'  ^^'     "^^' 

Antiq.    roiD.,    t. 

/.../•  1  •    .  I    11  ^''1  •'°'    '^9- 

Quant  au  mente  littéraire  de  cette  composition  ,  qu  elle  nist.  du  chà- 
soit  d'Aimeric  ou  de  tout  autre,  il  n'aura  point  été  jugé,  sans  teUin  de  Comi . 
doute,  d'un  ordre  fort  élevé;  on  y  aura  reconnu  seulement  peiet^p  |['vij. J* 
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de  la  naïveté  et  de  la  précision  :  les  miracles  du  saint  y  pa- 
raissent assez  régulièrement  enchâssés.  On  aura  été  frappé 
surtout  du  caractère  guerrier  d'un  cantique  répété  en  choeur 
par  des  pèlerins.  Nous  y  voyons,  non  plus  l'humble  pêcheur 
du  lac  ae  Génésareth ,  mais  le  beau  chevalier  (|ui  apparut  à 
Charlemagne,  le  protecteur  de  l'ordre  belliqueux  que  son 
nom  a  consacré;  il  vient  en  aide  à  tout  homme  d'armes  dont 
la  prière  l'appelle;  il  lui  donne  la  force  de  vaincre  les  Turcs, 
et,  dans  ce  vers  qu'on  croirait  ajouté  plus  tard,  se  montre 
déjà  le  chef  perpétuel  de  l'Europe  armée  contre  eux.  Les  pè- 
lerins qui,  en  répétant  ces  vives  litanies,  trouvaient  à  se 
distraire  des  fatigues  et  des  dangers  d'un  pénible  voyage, 
devaient  aimer  à  redire  ainsi  ce  qu'avait  fait  le  saint  chevalier 
pour  les  fidèles  de  tout  rang  et  de  tout  pays  qui  les  avaient 
précédés  sur  cette  route,  et  à  chanter  le  héros  céleste  qui 
pouvait  encore,  dans  un  moment,  combattre  à  leurs  côtés. 
Vers  les  derniers  mots,  éclate  enfin  le  cri  militaire,  Ultrcia! 
C'est  notre  cri  français,  En  avant,  en  avant!  et  un  rapport 
de  plus  entre  les  pèlerins  de  Saint-Jacques  et  les  guerriers 
des  croisades. 
Ji». 355o, fol.       Dans  les  deux  manuscrits,  on  lit  un  autre  Hhythmus  en 

'âV;.T  ^»  l'honneur  du  même  saint,  commençant  par  Zcbedei  maiori 
fiuo,  et  finissant,  au  cmquante-deuxieme  vers,  par  Cnristo 
semper  sit  laus  et  gloria.  Mais  ce  poëme  étant  anonyme,  et 
presque  tous  les  autres  ouvrages  de  ces  deux  volumes ,  ou 
portant  le  nom  du  pape  Calliste,  ou  étant  du  nombre  de  ceux 
qui  passaient  pour  être  de  lui,  tels  que  le  livre  de  la  Trans- 
lation des  reliqiies  de  saint  Jacques ,  celui  de  ses  Miracles,  et 
M».  355o,  (oJ.  )es  Gestes  de  Charlemagne,  par  Turpin ,  où  le  saint  apparaît 

'  ■  au  héros  pour  l'appeler  en  Galice,  comme  plus  tard  on  le 

Mariiiiia,  I.  c,  fait  apparaître  au  roi  Ramire  \"  avant  la  bataille  de  Clavijo, 

p.  30.  —  Ros-  ji  n'y  g  point  de  raison  pour  ne  pas  compter  aussi  ces  vers 

Hist.  d'Esp.   t.  Vîmes  parmi  les  œuvres  douteuses  qu  on  met  sous  son  nom. 

II,  p.  3a4,  Soi.  Telle  était,  du  moins,  l'opinion  des  rédacteurs  du  Catalogue 
imprimé  de  la  Bibliothèque  royale,  qui  désignent  ainsi  cet 
T.  Iii,p.  433.  article  du  manuscrit  355o  :  Callisti  papce  Rhythmus  de  eût- 
dem.  Il  est  vrai  que  ce  poëme,  inférieur  même  à  celui  d'Ai- 
meric,  et  moins  habilement  employé  à  ne  raconter  qu'un  ou 
deux  miracles,  paraît  assez  indigne  de  l'illustre  pontife; 
mais  il  n'est  certainement  pas  au-dessous  de  plusieurs  des 
écrits  qu'on  a  voulu  honorer  de  son  nom ,  et  que  nos  pré- 

...g*  ''>P-5^*-  décesseurs  ont  jugés  avec  cette  critique  rigoureuse  qui  n'a 
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jamais  consenti  à  prendre  de  mauvais  ouvrages  pour  d'utiles  — 

services ,  ni  de  pieuses  fraudes  pour  de  bonnes  actions. 

Les  reliques  de  saint  Jacques  le  Majeur,  dont  il  n'est  ques-     Ithtéraire. 
tion  pour  ta  première  fois  à  Compostelle,  selon  les  Espa- 
gnols eux-mêmes,  qu'en  808  ou  810,  vers  le  temps  où  s  af- 
fermissait tout  à  1  entour  la  domination  des  Arabes  ;   ces 
reliques  qui  ont  inspiré  le  chant  qu'on  vient  de  lire,  n'avaient 
pas  tardé,  en  effet,  à  devenir  le  Dut  d'un  des  plus  célèbres 
pèlerinages   pour  toutes  les  nations  chrétiennes.  Dans  les     Ms.  355o,  foi. 
deux  manuscrits  où  se  trouve  ce  chant,  et  auxquels  doivent  '^^^*""  ■"?'' 
ressembler  beaucoup  d'autres  manuscrits  sous  le  nom  du      Bibnrih/de la  < 
pape  Calliste,  une  espèce  de  Guide  à  l'usage  des   pèlerins  Fac.  de  méd.  de 

aui  partaient  pour  l'Espagne,  ouvrage  anonyme  et  peu  connu,  Mompeiiier,  n. 
ont  les  Bollandistes  ne  parlent  pas  plus  que  du  cantique  L^'ijo  'àss' 
d'Aimeric  de  Parthenai,  succède  à   la   chronique  du  faux  ne  Voy.  Haenei', 
Turpin  sur  Charlemagne  et  aux  pièces  plus  récentes  qui  t^*'»'-  ''t.  mss., 
l'accompagnent  quehjuefois,  comme  le  miracle  du  comte  *^°v?  Hist.  lUt. 
Roland  ou  Rotoland  qui,  par  une  simple  prière,  fait  tomber  de  u  Fr.,  i.  iv, 
devant  lui  les  murs  de  Grenoble;  comme  la  relation,  attri-  rh°'r'*'°T 
buée  à  Calliste,  de  la  mort  et  de  l'invention  du  corps  de  des/nscr.,  hUl 
l'archevêque  Turpin;  comme  l'histoire  d'un  chef  sarrasin  ,  t.  xxi,  p.  140. 
nommé   \Altumaior  de  Cordoue   {^XAumaçour  dans    les  "yt^r*'^'?''*' 
Grandes  Chroniques  de  France),  qui  vient  ravager  Com-  p  ,37.  '    *  ' 
postelle,  mais  qui  finit  par  se  convertir;  comme  un  chapitre     Aiberk-., chro- 
enfin,  qui  est  compté  dans  l'un  des  deux  manuscrits  pour  le  "jf' p"""'./'  P' 
trente-septième  de  la  chronique  de  Turpin,  dirigé  contre  ber'g    sur'  pL. 
les  peuples  de  Navarre,  que  l'on  fait  descendre  de  trois  races  Momk^s,  r.  11, 
infidèles,  envoyées  en  Espagne  par  César  :  iVaimrra ,  c'est-à-  P-^'^j*^- 
dire ,  selon  l'auteur ,  non  uera  progenies.  Se  présente  alors  ^d.  de  M^Paru! 
l'Itinéraire  ou  le  Guide  des  pèlerins ,  avec  ce  titre  :  De  cor.     Ms.  355o,  foi. 
porihus  sanctorum  qui  in  itmere  sancti  lacobi  requiescunt,   '^^• 
aue  a  peregrinis  dus  sunt  uisitanda.  On  ne  sait  pourquoi 
l'ancien  Catalogue  des  manuscrits  ne  tient  point  compte  de     t.  m,  p.  433. 
cet  ouvrage,  réellement  distinct  de  celui  du  faux  Turpin, 
quoiqu'il  paraisse  à  peu  près  du  même  style  et  du  même 
temps  que  plusieurs  des  chapitres  qu'on  lui  prête.  La  notice      Hist.  liit.  de 
sur  Calliste  II,  en  parlant  des  divers  ouvrages  attribués  à  '\^'":',î:  ^'  P' 

Al  /     X  '  •  1    •  ^     ..  •!      '  i-^     •         53i-536. 

ce  pape,  ou  meJes  a  ceux  qui  lui  sont  attribues,  ne  dit  rien 
non  plus  de  cet  écrit,  dont  les  chroniqueurs  ont  fait  usage,     Aiberic.,chro 
et  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  d£  nos  antiquités.  "''=•  >  P»""'-  ï.  p 
C'est  qu'on  l'aura  sans  doute  regardé  comme  faisant  partie,  *'*^'  *"^' 

Tome  XXI.  Nn 

:  5 


71  . 
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OU  de  la  légende  surCharlemagne,  ou  de  la  relation  des  Mi- 
racles de  saint  Jacques.  Cette  dernière  opinion  était  généra- 
Loc.  .if.,  p.  lement  adoptée  en  Espagne  au  temps  du  père  Mariana,  qui 
avait  reçu  de  Saragosse  un  manuscrit  sous  le  nom  de  Cal- 
liste,  divisé  en  trois  livres,  le  premier,  de  MiracuLis  B.  Ja' 
cobi ;  le  second ,  de  Translatione  B.  Jacobi;  le  troisième,  de 
Itinere  ad  B.  Jacobum.  Nous  avons  aussi  ces  trois  livres 
mais  le  dernier  est  séparé  des  deux  premiers  par  la  longue 
Ms.  3550, fol.  transcription  des  Gesta  Caroli  magni,  dont  il  est  compté, 

"^-  dans  la  table,  j)our  le  trente-huitième  chapitre.  Mariana,  qui 

admet  le  pape  Calliste  comme  auteur  des  deux  premiers,  sauf 
quelques  interpolations,  ne  peut  se  résoudre  à  lui  laisser  le 
troisième,  et  parce  qu'il  ne  porte  pas  son  nom  comme  les 
deux  autres,  et  parce  qu'il  y  a  un  peu  trop  de  mensonges.  Si 
le  livre  dont  il  parle  était  bien  le  même  que  le  nôtre,  nous 
pouvons  dire  qu'il  ne  renferme  pas  beaucoup  plus  de  men- 
songes que  tout  ce  qui  le  précède.  Nous  reconnaîtrons  cepen- 
dant volontiers,  comme  Mariana,  qu'il  a  été  écrit  plus  tard, 
et  il  nous  semble  qu'on  ne  pouvait  guère  le  placer  dans  cette 
Histoire  avant  la  fin  du  XIIP  siècle. 

Puisque  nous  avons  eu  à  consulter,  sur  une  question  litté- 
raire, l'autorité  de  ce  fameux  jésuite,  allégué  avec  vénération 
Ciac. ,    viiae  par  SOU  confrèrc  Oldoini  au  sujet  du  pape  Calliste  II,  nous 

poniif,  1. 1,  col.  j^g  pouvons  nous  empêcher  d'ajouter  que  son  traité  de  Ad- 
ventu  Jacobi  apostoU  Majoris  in  Hispaniam ,  qu'on  a  présenté 
quelquefois  comme  une  œuvre  presque  hardie,  n'est,  au  con- 
traire, qu'une  très- humble  apologie  de  l'opinion  vulgaire; 
peut-être  même  est-ce  quelque  chose  qui  mérite  encore 
moins  de  respect;  car  la  conclusion  paraît  être,  non  pas 
Loi.  cil.,  |i.  que  saint  Jacques  soit  venu  en  Espagne,  mais  qu'il   faut 

^^'  q"e,  d'après  le  vœu  du  roi  Ramire  I'%  chaque  arpent  de 

terre  espagnole  paye  annuellement  un  boisseau  de  blé  à 
l'église  de  Compostelle.  Un  tel  écrit  peut  être  d'un  bon 
religieux,  et  même,  si  l'on  veut,  d'un  Espagnol  qui  tient 
aux  vieilles  traditions  de  son  pays;  mais  il  est  certaine- 
ment d'un  mauvais  critique,  et  semble  assez  peu  digne  d'un 
historien. 

Quelle  que  soit  l'origine  de  l'Itinéraire  de  Saint-Jacques, 
outre  ce  qu'il  nous  apprend  de  la  topographie  de  l'ancienne 
France,  il  peut  encore  nous  intéresser  par  les  nombreux 
témoignages  qu'il  va  nous  donner  à  son  tour  de  ce  rapport 
intime  entre   le   pèlerinage  de  Galice  et  les   expéditions 
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saintes;  car  le  chemin  qu'il  fait  suivre  aux  fidèles  est  comme 
une  route  militaire  qui  les  mène  d'abord  à  un  champ  de 
bataille,  et  où  ils  rencontrent  presque  à  chaque  pas  les  hon- 
neurs rendus  à  ceux  qui  ont  jadis  combattu  les  Sarrasins. 

Ainsi,  le  pèlerin  qui  s'achemine  par  la  route  de  Saint- 
Gilles,  pcr  viam  ÂLgidianam ,   après  avoir   révéré,   dans 
Arles,  saint  Trophime,  saint  Césaire,  et  à  Trinquetaille,  de 
l'autre  côté  du  Rhône,  la  colonne  encore  teinte  du  sang  de 
saint  Genès,   depuis   qu'il  y  fut  attaché  et  décapité  comme 
martyr,  et  qu'il  transporta  de  ses  mains  sa  tête  et  son  corps      Caput    pi„ 
au  delà  du  fleuve,  jusque  dans  fe  basilique  de  Saint-Honorat  /'"«'»  monibus 
où  le  corps  repose,  tandis  que  la  tête,  descendant  le  Rhône  "comu"^        ' 
jusqu'à  la  mer,  vint  aborder,  sons  la  conduite  d'un  ange,  à      Millin,  Voja- 
la  ville  espagnole  de  Carthagène, qu'elle  continue  d'illustrer  «<=  •^^'^^  '«  '"''•' 

d*         1  1  ^1       •  *  '^  .    ,•  de  la  France,  l. 

^  es  nuracles;  le  pèlerin,  après  ces  premières  stations,  ,jj       55,   ' 

doit  aller  voir,  près  de  là,  ce  vaste  champ  des  morts,  qui  di-  r'd.,  iiiid.,  |<. 
citiir  Aylis  campis  [Elysii  campi),  si  riche  en  vases  de  ^^^ 
marbre,  en  sarco[)hages  couverts  de  sculptures  et  d'inscrip- 
tions latines,  ou  écrites,  dit  l'auteur,  dans  des  langues  inex- 
plicables ,  dictatu  inintelligibili ;  et,  comme  ce  champ  fu- 
nèbre possédait  alors  sept  églises  ou  chapelles,  on  l'engage 
à  y  faire  dire  des  messes,  parce  qu'il  y  a  certainement  là  des 
c-onfesseurs  et  des  saints  qui  ne  l'oublieront  pas  au  jour  du 
jugement. 

Dans  un  passage  d'une  des  chansons  de  geste  sur  Guil-  P-  P"'*.  ^'*- 
iaume  au  Court  Nez ,  on  pourrait  voir  une  allusion  à  ce  que  n"/ p'^jAg'  '  ' 
dit  ici  de  la  plaine  d'Elyscamps  le  manuel  des  pèlerins,  ou  v.  Ariosio  , 
du  moins  à  leur  usage  de  visiter  cette  plaine  :  Oriando ,  cant. 

°  ■  XXXIX,  st.  72. 

, .  .         ,  .  I  •      r  "~  Reiffenberg  , 

Ains  puis  cel  lor  que  lesucnst  ru  nez  surPh.Mousk^s 

Ne  fut  tel  chaples  ne  tel  mortalités,  t.  II,  p.  790. 

Corne  le  ior  en  Aleschans  sor  mer. 
Del  sanc  des  cors  fu  toz  vermeus  li  prés; 
Encor  le  voient  li  pèlerin  assez 
Qui  à  Saint-laque  ont  le  chemin  torné. 

\5nQ  remarque  faite  par  l'auteur  de  l'Itinéraire  à  l'occasion 
de  ces  tombeaux,  c'est  qu'il  y  a  quatre  saints  qui  n'ont  ja- 
mais voulu  quitter  la  place  ou  on  les  avait  ensevelis  :  saint 
Jacques,  à  Compostelle;  saint  Martin,  à  Tours;  saint  Léo- 
nard, à  Limoges;  saint  Gilles,  dans  la  ville  qui  porte  son 
nom.  Le  roi  de  France  Philippe,  ajoute-t-on  (c'est  peut-être 
Philippe-Auguste,  lui  qui  jurait  par  les  os,  le  bras,  la  lance 

Nn  a 
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—   de  saint  Jacques) ,  essaya  autrefois  de  les  faire  transporter 

Rec.  des  hist.    .  «  ^¥7  ••!  ».••  •» 

deiaFr  I  XIX  **^"^  '^^  quatre  en  rrance;  mais  il  ne  put  jamais  parvenir  a 
p.  a57,'5i63.  —  les  ôter  de  leurs  tombeaux. 

Chronique  de  LoFsquc  le  pèlerin  suit  la  voie  de  Toulouse,  viam  Tolo- 
i5"*6Q''  iSs'  sanam,  il  faut  qu'il  visite  le  corps  de  saint  Guillaume,  l'in- 
i54,  i58.       '  trépide  compagnon  de  Charlemagne,   celui  qui  convertit 

Gaii.  christ.,  J>}îmes et  Orange  à  la  foi  chrétienne,  et  qui  apporta  le  bois 
— Vaissète  HisT.  ^^  '^  vraic  CFoix  dans  la  vallée  de  Gellone  (à  Saint-Guillem- 
de  Langued.,  t.  du-Déscrt),  OU  il  sc  fit  ermite,  et  où  sa  mémoire  est  célébrée 
I,  p.  463.  le  5  des  calendes  de  juin,  c'est-à-dire  le  28  mai  :1a  date  de 

f/«l"^^aî'"^"-  chaque  fête  est  rappelée  ainsi  presque  partout,  pour  que  rien 
trambuin.  Le-  nc  manque  à  la  direction  du  pèlerin.  Il  visitera  sur  la  même 
%enà.  Arauram,  routc,  cu  suivant  le  cours  de  l'Hérault,  les  saints  martyrs 
'^'clmaThrist.  Tiberi,  Modeste  et  Florence,  morts  dans  la  persécution  de 
t.  VI,  col.  708.  Dioclétien.  A  Toulouse,  il  ne  doit  pas  oublier  saint  Saturnin 
— Vaissète,  1.  c.  qu  gcmin,  traîné  par  des  taureaux  indomptés  jusqu'à  un 
«•^.  p.  J  .  «  9}  ntijiie  du  Capitole,  et  qui  a  maintenant  près  de  là  une  superbe 

Gaii.  christ.,  basiliquc ,  dont  les  chanoines  observent  la  règle  de  Saint-Au- 
t.  XIII,  col  91.  gustin.  Cette  basilique  est  de  la  fin  du  XP  siècle;  mais  il 
tTn.^p.Toâ.  "'  "^st  parlé  ici  ni  des  reliques  honorées  dès  lors  à  Toulouse 

Sponde,  An-  du  noHi  de  saiut  Jacques,  ni  de  tant  d'autres  ainsi  nommées 
nai.eccies.  post  si,p  d'autrcs  Doints  (ic  la  France:  pour  les  pèlerins  et  pour 
n  /  '*"Rai..;p'  leur  guide,  il  ne  peut  y  avoir  en  ce  moment  d'autre  saint 

n.  4 — liaiuze,  o  ^    •    a     n  »   Il 

Vit.  pap.  ave-  Jacqucs  que  cclui  de  L-ompostclle. 

nion,  1. 1,  col.       Lgg  Bourguignons  et  les  Allemands  qui  viennent  par  la 

Gaii.  christ,   ^outc  du  Puy,  per  vîam  Podiensem ,  auront  à  se  souvenir  de 

t.i.coi. a36;t!  sainte  Foi,  vierge  et  martyre  d'Agen,  oui  a  dans  la  vallée 

ii,coi.893;ins-  Je  Conqucs,  en  Rouergue,  une  belle  église,  gouvernée  par 

tram, co . 77.     j^  règle  de  Saint-Benoît, et  devant  laquelle  coule  une  source 

ibid.,  t.  II,  dont  les  effets  sont  admirables.  A  Périgueux,  ils  visiteront 

col.  1446.         saint  Front,  évêque  et  confesseur;  à  Orléans,  le  bois  de  la 

vraie  croix,  le    couteau  qui  fut  mis  sur  table  le  jour  de 

la  Cène,  et  le  calice  dont  se  servait  l'évêque  saint  Euverte, 

lorsqu'une  main  mystérieuse  apparut  sur  1  autel,  imitant  tous 

les  gestes  du  célébrant;  à  Tours,  la  magnifique  tombe  de 

saint  Martin,  et  sa  grande  basilique,  construite  sur  le  plan 

de  celle  de  saint  Jacques;  à  Poitiers,  la  sépulture  non  moins 

éclatante  de  saint  Hilaire,  dont  l'auteur  rappelle  avec  en- 

Adiocumqui  thousiasme  la  science  et  les  miracles;  à  Saint-Jean d'An- 

nuncupaturAn-  rrelv,  le  chcf  de  saiut  Jean-Baptiste,  apporté  de  Jérusalem, 

christ.,  t.  ii.coi.  t^t  qui ,  dans  ce  long  trajet,  ht  sur  terre  et  sur  mer  plusieurs 

1096.'  miracles,  pour  lesquels  on  renvoie  au  livre  de  sa  transla- 


DE  SAINT-JACQUES  DE  COMPOSTELLE.     286 

XIll  SIÈCLE. 

tion,  ut  eiu3  translationis  codex  refert;  à  Blaye,  saint  Ro 

land  martyr,  qui  n'est  autre  que  le  paladin  Roland,  compté    ,1^/""'    *'"- 
parmi  les  douze  pairs  de  Charlemagne,  de  numéro  xii  pu- 
gnatorum,  dont  l'olifant  ou  le  cor  d'ivoire  est  conservé  à 
Saint-Severin  ou  Saint-Seurin  de  Bordeaux ,  et  dont  les  os- 
sements, à  Blaye,  sont  un  des  trésors  de  l'église  dédiée  à 
saint  Romain,  jadis  son  compagnon  d'armes  ;  dans  les  Landes 
de  Bordeaux,  à  Belin,  d'autres  saints  martyrs  :  Olivier;  Gan-      y-^^^ 
delbold,  roi  de  Frise;  Ogier,  de  Danemark;  Arastan,  de  dicuur  heiinus. 
Bretagne;  Garin ,  de  Lorraine,  et  autres  pairs  de  Charle-  -^rastagni. 
magne,  morts  en  Espagne  pour  la  foi,  et  réunis  dans  la 
même  tombe;  un  peu  plus  loin,  l'église  des  saints  martyrs 
Facond    et   Primitif,  élevée    par   Charlemagne  lui-même, 
là    où    leurs  lances,  enfoncées  en  terre,  se  couvrirent  de 
feuilles. 

D'après  la  légende  de  Turpin,  où  ce  dernier  miracle  est      chap.  8. 
raconté,  les  guerriers  morts  à  Roncevaux    sont  ensevelis 
aussi  à  Belin  dans  les  Landes,  à  Blaye,  et  même  dans  la      chap.  28,29, 

f)laine  d'Arles:  le  guide  des  pèlerins  de  Saint-Jacques,  en  3o.— Baudouin 
es  conduisant  de  préférence  à  ces  tombeaux  ,  manifeste  as-  „f„  '°°*%   1°" 

,,.  •  1     1-       1        M      •  1     /^  II  1    >»C') p.  ïa8, «lé- 

sez 1  intention  de  lier  le  pèlerinage  de  Lompostelle  au  grand 

nom  de  Charlemagne  et  aux  guerres  européenne*  contre  les 

musulmans. 

On  aura  remarqué  peut-être  que  l'auteur  de  ces  Directions 

pour  la  marche  des  pèlerins  n'épargne  point  quelques  longs 

détours  à  ceux  de  Bourgogne  et  d'Allemagne  ;  mais,  outre  ce 

désir  de  leur  faire  révérer  des  noms  illustrés  par  les  guerres 

contre  les  inKdèles,  il  a  dû  croire  que,  puisqu'ils  venaient  de 

si  loin ,  ils  allongeraient  volontiers  leur  route  pour  voir  un 

plus  grand  nombre  de  lieux  consacrés.  Il  aurait  pu  les  faire 

passer  aussi  par  Angers,  où  l'on  se  flattait  de  posséder  le  corps 

de  saint  Jacques,  s'il  n'avait  soin ,  au  contraire,  d'écarter  ces 

prétentions  rivales ,  comme  nous  en  avons  fait  l'observation 

au  sujet  de  Toulouse.  Angers,  d'ailleurs,  n'était  pas  très-sûr 

de  l'authenticité  desesreliques,  puisque  l'historien  de  l'Anjou, 

Claude  Ménars ,  était  réduit  à  dire  que  si  ce  n'était  pas  Jacques      Menaei»D«  t 

le  Majeur,  c'était  du  moins  le  Mineur  ;  solution  peu  satisfai-  i,p.  76. 

santé,  à  laquelle  on  appliqua  cette  règle  de  àvoix. -.Semper,      Acta sanctor., 

U  •  J-,  •  ^  I.  VI  de  juill.,  le 

m  obscuris ,  quod  minimum  est  sequimur.  25  p  ao 

Enfin,  après  tant  de  stations  pieuses,  nous  nous  trouvons 
en  Espagne;  mais  il  est  à  regretter  que  l'auteur  ne  s'arrête 
qu'un  instant ,  pour  recommander  de  visiter  le  corps  de  saint 
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Isidore  dans  la  ville  de  liéoii,  et  qu'il  arrive  tout  de  suite 
au  terme  de  sa  route,  à  Compostelle. 

C'est  immédiatement  après  ces  conseils,  donnés  aux  pèle- 
rins de  Saint-Jacques  de  Galice,  qu'on  a  transcrit  les  vers 
latins  rimes  d'Ainieric  de  Parthenai ,  comme  pour  réunir  dans 
le  même  volume  et  le  catalogue  des  reliques  des  saints  (ju'ils 
auront  à  révérer  en  chemin,  et  les  chants  qui  devront  leur 
servira  proclamer  eux-mêmes  leur  confiance  dans  la  protec- 
tion du  plus  grand  de  tous. 

Aux  diverses  pièces  de  ces  recueils  du  XIII*  et  du  XIV*  siè- 
cle, véritables  manuels  du  pèlerin,  qui  ont  dû  faire  souvent 
alors  le  voyage  de  Compostelle,  vient  se  joindre  un  dernier 
témoignage,  sans  lequel  tant  d'avertissements  et  d'exhorta- 
tions n'auraient  point  sulïi  :  la  sanction  de  l'autorité  ecclé- 
Ms.  355o,foi.  siastique,  exprimée  par  la  bulle,  vraie  ou  fausse,  en  faveur 
"47-  des  porteurs  de  ce  livre,  et  par  les  certificats  du  légat  Al- 

^  Ms.  lio  ,  o.  ij^picettJe  plusieurs  autres  cardinaux,  qui  le  déclarent  légal, 
authentique,  très-beau  et  très-bon  pour  la  gloire  de  saint 
Jacques. 

De  telles  attestations  n'ont  de  force  que  celle  que  leur 
communique  l'esprit  du  temps  :  elles  en  avaient  une  immense. 
La  foi  donne  à  cet  amas  d'écrits  incohérents  une  singulière 
unité.  C'est  la  foi  qui  place,  au  bout  de  chaque  longue  route 
à  travers  tant  de  nations  et  de  langues  différentes,  le  tom- 
beau d'un  saint;  à  la  fin  de  chaque  narration  merveilleuse, 
ce  refrain  solennel ,  que  l'on  n'entend  point  retentir  sans 
Psaim.  cxvij  quclquc  émotion ,  A  Domino  factum  est  istud ,  et  est  mira- 
a3.  bile  in  oculis  nos  tris  ;  et  pour  garantie  dernière  de  chaque 

fait,  de  chaque  parole,  la  voix  du  pape,  qui  est  comme  l'écho 
de  celle  de  Dieu. 

Cet  élan  qui  entraînait  alors  les  princes  et  les  peuples  dans 
les  pèlerinages,  avait  commencé  de  bonne  heure,  en  même 
temps  que  la  vénération  pour  les  reliques  des  saints,  et  la 
confiance  dans  les  prières  qu'on  allait  faire  sur  leurs  tom- 
beaux. Le  plus  lointain  et  le  plus  hardi  des  pèlerinages, 
celui  des  croisades,  coïncide  avec  la  plus  grande  ferveur  de 
Nouv.    iiaité  cclui  de  Saint-Jacqucs,  dont  nul  monument  certain  ne  fait 
de    Dipiomati-  mention  avant  l'invasion  des  Maures,  en  712.  On  dirait 
443   ^      '  ^   Q"i's  ont  été  inspirés,  l'un  et  l'autre,  par  un  instinct  po- 
V.  Michaud,  litique  autant   que  par  un  mouvement   religieux;  l'un  et 
Hist.  des  Croisa-  l'autre  out  pu  contribuer  à  sauver  l'Europe  du  joug  musul- 
SsV-Sqo.    '  **   nian.  Il  semble  du  moins  que  la  pensée  populaire  qui  fit  de 
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(jharlemagne  un  libérateur  des  saints  lieux,  soit  aussi  celle 
qui  fait  apparaître  saint  Jacques  au  même  prince  pour  lui 
(iire  d'aller  combattre  les  Sarrasins  en  Espagne,  et  qui ,  dans 
les  légendes  sur  l'apôtre  de  Compostelle,  répète  à  tout  mo- 
ment les  noms  de  Charlemagne  et  de  Roland.  C'est  toujours 

cette  pensée  du  pape  Jean  Vill,  qui,  par  la   même  lettre,  Labbe,  i.  ix. 

assez  douteuse   peut-être,  mais  non  pas  invraisemblable  en  co'-    ^20.    — 

cela,  où  il  permet  au  roi  des  Asturies  de  faire  la  dédicace  de  V^""^^!' " '!"/  ''*^' 

I  église  de  Saint-Jacques,  achevée  vers  072,  et  de  la  consa-  se Rosseeuw 

crer  parla  réunion  d'un  concile,  lui  demande  de  bons  che-  si.-iiiiaiiu, Hist. 

vaux  arabes  avec  des  armes,  pour  combattre  aussi  les  in-  Espagne, 1. 11. 
lideles. 

Peut-être  trouverait-on  des  pèlerins  de  Saint-Jacques  dès  Acta  sanctor., 

le  IX*  siècle.  On  hésite  moins  à  placer  au  X'  le  voyage  de  1.  c.,p.  ao,  33, 

Gotescalc,  évêque  du  Puy,  qui,  en  ySi ,  ([uitta  son  diocèse  *"^ 

«  pour  aller  implorer  au  loin  le  suffrage  de  Jacques  l'apôtre,  »  ,,  1/^  ^^^  gg/j! 

comme  dit  le  copiste  d'un  livre  que  l'évêque  rapporta  de  instr.,  col.  212. 

Galice:  sancti  lacohi  ajmstoli  siiffragium  humiliter  implo-  r"**'**' ''"■''^''' 

raturns.  Et,  en  effet,  quoique  l'honneur  et  l'avantage  de  ^"'  '     '^'   ' 
posséder  le  corps  ou  au  moins  la  tête  de  saint  Jacques  aient 

été  disputés  à  Compostelle,  en  France,  par  Toulouse,  An-  Acta  sanctor., 

gers  ,  Saint-Waast  d'Arras  (Paris  même  eut  plus  tard  un  stl-WairidÀr- 

doigt  de  l'ajiôtre)  ;  en  Italie,  jiar  Vérone,  Venise, Pistoie,  le  ras,  v.  Ferri  de 

bourg  de  Zibiti  entre  Pavie  et  Milan,  et  par  beaucoup  d'autres  ]f':''^'    '-'"■°"- 

lieux  de  Flandre,  de  Belgique  et  d'Allemagne,  le  pèlerinage  lale^'n  "'s,' 

de  Galice  ])arait  être  le  plus  ancien  de  ceux  dont  saint  Jac-  459;Mariot,Me- 

ques  était  l'objet.  Il  faut  qu'il  ait  été  déjà  bien  fréquent  au  iropoi- remens. , 

X®  siècle,  pour  que  l'historien  arabe  qui  raconte  avec  le  plus  ''"Éi  Ma'kif'ar*. 

de  détails,  d'après  les  chroniques  contemporaines,  l'expé-  trad. parM. Rei- 

dition  d'El  Mansour  contre  la  Galice,  en  997,  s'exprime  ainsi:  """''  '""■  '*  ""• 

«  La  ville  de  Schant  Yacoub  est  pour  les  chrétiens  ce  qu'est  ,'°y*.^  foi.^ioi  \ 

«  pour  nous  la  Kaaba ,  un  lieu  de  pèlerinage ,  où  l'on  vient  dansi'Hist.  d'Es- 

«  des  contrées  de  Rome,  et  même  de  plus  loin.  »  Il  dit  en-  P^sne»  par  ro- 

suite  comment  El  Mansour  dévaste  le  pays,  rase  l'église,  et  ^44/  '      '  ^' 
place  une  garde  au  tombeau  du  saint  pour  qu'il  ne  soit  pas 
profané. 

Au  XI*  siècle,  le  pèlerinage  se  renouvelle  souvent,  et  il  Fiorez.Espa- 

est  très-florissant  au  XIP.  Jamais  le  saint  n'avait  exercé  au-  ^*  «agraia    1. 

tant  de  puissance.  La  célèbre  Histoire  de  Compostelle  est  Hist'.''iiu.  de^ 

écrite  dès  les  premières  années  de  ce  siècle.  En   1120,  la  ?«••.  t-  xi,p. 

pieuse  cité,  depuis  quelque  temps  épiscopale,  est  élevée,  "p, 

par  Galliste  II,  au  rang  cie  métropole.  Cinq  ans  après,  l'im-  i.  xilc^p.  267'; 
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—  pératrice  Mathilde,  fille  du  roi  d'Angleterre  Henri  I",  et 

*  D^èchin'Ap-  vcuve  de  son  premier  mari,  l'empereur  Henri  V,  étant  re- 
pend.ad M«rian.  toumée  chez  son  père,  et  lui  ayant  apporté,  on  ne  sait  com- 
Scoi.  Chron.,  ment,  une  main  de  saint  Jacques,  «  ce  fut,  dit  un  chroni- 
lOT  ^rèr  «erra"  Qu^ur,  un  dommage  irréparable  pour  le  royaume  de  France.  » 
1. 1,  p.  671.  '  En  1 187,  Guillaume  X,  comte  de  Poitiers,  duc  d'Aquitaine, 
fait  le  pèlerinage,  et  meurt  dans  l'église  même  de  l'apôtre  de 

Vaisske,  Hist.  l'Espagnc ,  pendant  qu'on  chantait  la  Passion.  En  1 154,  un 
de  Langued.,  t.  plus  grand  pèlerin,  à  qui  la  terre  sainte  avait  laissé  d'amers 
\'  ^  ^^dé  dT-  souvenirs,  le  roi  de  France,  Louis  le  Jeune,  entreprend  le 
piomai., t.  V,  p.  même  acte  de  dévotion,  et  une  charte  d'Ermengarde,  vi- 
846.  comtesse  de  Narbonne,  est  datée  du  retour  du  roi  :  sub  Lu- 

Cari.  de  St.-  donif^p  ^  Francoruiïi  rege,  de  sancto  lacobo  redcunte.  Nous 

M.  Guérard,  t.  trouvons  aussi,  vcrs  le  milieu  du  siècle,  dans  le  Cartulaire 

II,  p.  397.         de  Saint-Père  de  Chartres,  cette  mention,  dont   il  serait 

facile  de  recueillir  bien  d'autres  exemples  :  dono  patris  sui, 

qui  in  itinere  sancti  lacobi  defunctus  extitit.  En  1 1 69,  Thi- 

Art  de  vérif.  baut  V,  comtc  de  Blois,  part  pour  la  Galice,  comme  plus 
le»  dates  1. 1  ,  j^j.^   gj^  1 172 ,  Philippe  d'Alsace,  comtc  de  Flandre.  En  1161, 

p.    019;      '•     m,  '.  1     TT  •        1         ¥■     '  •  f«  1  • 

p.  II.  Ferdinand  II ,  roi  de  Léon ,  institue  ou  conurme,  et  le  saint 

siège  approuve ,  en  1176,  l'ordre  religieux  et  militaire  de 
Saint-Jacques  de  l'Épée,  chargé,  comme  en  Orient  les  che- 
valiers de  Saint-Jean ,  de  défendre  à  main  armée  les  pèlerins , 
Hunoré     de  et  dont  la  dcvisc  était  :  Rubet  ensis  sanguine  ^rabum.Ce  pe- 

Ste.-Mane,  Dis-  jjj,  f,Qj|fjijre  de  faits,  dont  quelques-uns  peuvent  être  ajoutés 

sertat.     sur     la    ,  i        n    ii        J-   ^  J^  -ii-  ce         .. 

chevalerie  ,    p.  »  ccux  quc  ics  Bollandistcs  Ont  recueilils,  suinsent  pour  rap- 
a63.  peler  que  le  tombeau  de  Compostelle  était  alors  le  plus  visité 

après  Te  saint  sépulcre  de  Jérusalem. 

Il  y  a,  au  chapitre  19  du  livre  attribué  à  Turpin  sur  Char- 
lemagne ,  un  assez  brillant  parallèle ,  écrit  peut-être  vers  ce 
siècle,  entre  les  trois  sièges  apostoliques  sanctifiés   par  la 

Ïirédication  et  par  la  sépulture  de  Pierre ,  de  Jacques  et  de 
ean,  c'esit-à-dire  Rome,  Compostelle,  Éphèse.  Pierre  occupe 
Ev.  Matth. ,  la  place  d'honneur,  le  milieu;  et,  comme  la  mère  des  deux 
**'  '"■  fils  de  Zébédée  avait  demandé  et  obtenu  qu'ils  fussent  assis 

dans  le  royaume  céleste,  l'un  à  la  droite  de  Jésus,  l'autre  à 
sa  gauche,  ce  vœu  est  maintenant  accompli  sur  la  terre: 
Roiewinck ,  ftomc  cst  au  milieu  ;  Compostelle  à  gauche,  Éphèse  à  droite, 
r**pî»tor.s^ip'  régnent  ensuite  sur  le  monde  chrétien.  Mais  il  faut  avouer 
tor.  rer.  ger-  quc  le  partage  commençait  à  n'être  plus  égal  entre  les  trois 
mail.,  t.  II,  p.  grandes  métropoles  :  Jean  et  Pierre  lui-même  ne  pouvaient 
*'*  plus  lutter  contre  Jacques. 
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XlII  SIëCUR. 

Au  XIII*  et  au  XIV*  siècle,  on  retrouve  à  tout  moment      „  .,,  .„„  „ 

I  «1      •  T^  /     T  J     Tï    •  •         Guill.deNan- 

les  i)elerins  sur  cette  route,  hn   1224,  Jean  de  brienne,  roi  gis,  chron.,  t.i, 

de  Jérusalem  et,  depuis,  empereur  de  Constantinople;  en  p.  170.  — Vais- 

1246,  Raimond  VII,  comte  de  Toulouse,  prennent  le  bâton  *""'%',  "s'j  "^' 

de  pèlerin  de  Saint-Jacques.  Le  héros  des  dernières  croi-  '  Éd.  de  1668, 

.sades,  Louis  IX,  selon  Joinville,  révérait  monseigneur  saint  p.  i5. 

Jacques  à  l'égal  de  madame  sainte  Geneviève.  Les  échevins,  .,^'  Oitm,i. 

•  it  1  I  j         ,  j   .    11  ,    p.    001. 

ou  autres  juges  d  alors,  prononcent  que  tel  condamne  doit  ^ uaaumanoir, 

faire  un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de  Galice,  et  en  rappor-  t.ii,  p-  164.  — 

ter  de  bonnes  lettres.  Ce  voyage,  comme  celui  de  Rome  et  od.  Rigaudi  Re- 

■     •    1,  •'     O    '      .    .  gest.      visilatio- 

celui  d  outre-mer,  est  une  excuse  légitime  d  al)sence.  Ln  12.06,  „„„,  p.  363. 
le  frère  Mineur  Guillaume  Rubrnquis  rencontre,  au  fond  de      Ordonn.  des 
la  Tartarie,  un  moine  nestorien  (|ui  lui  parle  de  se  mettre  roisdePr.,  1. 11, 
en  route  pour  Saint-Jacques  de  Galice.  Hugues  IV,  duc  de    '  i,inir.,  ëd.  de 
Bourgogne,  venait  d'accomplir  le  pèlerinage,  lorsqu'il  mou-  1839,  p.  33i. 
rut,  eu  1272.  Dante  nous  apprend  que  ceux  qui  allaient  à      ^J'  ^^  ^^"J 
la  maison  de  saint  Jacques,  ou  en  revenaient,  s'appelaient  „.  50,.  *       ' 
par  excellence  les  pèlerins  :  in  modo  stretto  non  s' intende  pel-      Vita  nuova , 
legrino  ,  se  non  chi  va  verso  la  casa  di  san  lacopo ,  o  riede.  *'*•  ••*  Vemse, 
Il  est  souvent  question ,  dans  Froissard  ,  d'aller  visiter  l'église  *'^  Froiswird 
du  baron  saint  Jacques.  En  1827,  la  reiue  Jeanne  d'Évreux,  1.  iii.c  3a,etc! 
troisième  femme  de  Charles  le  Bel ,  donne  aux  confrères  de  ^  P;  Féiibienet 

o-.T  i-i  •  ^  •  '1  Lobineau ,  Hist. 

baint-Jacques  uu  doigt  du  saint,  après  avoir  pose  la  pre-  jg  Paris  1. 1,  p. 

mière  pierre  de  leur  hôpital  de  Paris,  destiné  aux  pèlerins,  547. 

et  dont  le  sceau ,  jusqu'au  siècle  dernier,  représentait  Jacques    .  fauchet,  An- 

et  Charlemagne.  A-FëlîbienjL 

On  s'était  tellement  accoutumé  à  réunir  ainsi  ces  deux  c.,  p.  555.  — 
ennemis  des  infidèles,  que  lorsque  l'empereur  Charles  IV  Goujet ,  Mëm. 
vint  à  Paris  en  1878,  le  roi  Charles  le  Sage  lui  fit  présent  j"/,  j^  si.-Ja^ 
de  deux  grands  flacons  d'or  qui  portaient  en  relief  saint  ques,  Mercure  de 
Jacques  montrant  à  Charlemagne,  disent  les  Chroniques  de  '"'^-  '7^6,  p. 
France,  «  le  chemin  en  Espagne  par  révélation ;»  et  elles  cr.  chron.de 
ajoutent  que  ces  vases  ressemblaient,  par  leur  forme,  aux  Fr. ,  t.  vi,  p. 
coquilles  des  pèlerins.  Le  saint  devait  y  être  revêtu  de  sa  4o6.— Christine 
plus  belle  armure.  L'art  religieux,  dès  les  premiers  temps,  let  D*s*seriat.'de 
l'avait  figuré,  comme  d'autres  martyrs,  avec  l'instrument  Lebeuf,  t.  m, 
de  son  supplice,  avec  l'épée;  on  se  trompa  sur  la  signifi-  p-3a4. 
cation  du  symbole,  et,  de  cette  épée,  on  l'arma  chevalier,  tor.  ss""iuiagN 
Ses  pèlerins  aussi  devinrent  quelquefois  des  combattants,  et  nom,  p.  317. 
les  rois  de  Léon  et  de  Castille  passent  pour  avoir  repris,  avec  cbronica  dei 
leur  secours,  plus  d'une  ville  chrétienne.  Alphonse  XI  était  ""'y  ^°^  aIomo 

•      i>  t      I        I  I  II'        •,_      I    •        ■>  *'  onceno,  iA'xi. 

A^enu  recevoir  l  accolade  chevaleresque  de  1  apôtre  lui-même,  je  1787  p.  186 
Tome  XXL  Oo 
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Le  pèlerinage  de  Galice,  encouragé  par  de  telles  recom- 
mandations et  de  tels  exemples,  appuyé  de  titres  douteux, 
mais  qu'on    n'examinait    point,  n'exerça  pas    cependant, 
même  dans  ses  plus  beaux  jours,  une  égale  autorité  sur  tous 
les  esprits.  Il  est  bien  certain  que  l'on  n'eût  pas  osé  l'atta- 
quer en  face,  ni  toucher  à  l'origine  fort  équivoque  de   la 
Acia  sancio-  tradition  :  ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard  (jtie  le  jésuite 
rum.  t.  VI  jui.,  Guillaume  Ciiypers,  l'auteur  de  la  grande  notice  sur  saint 
^^^Ix'^^V'  Jacques  dans  les  Actes  des  BoUaiidistes,  tout  en  reconnais- 
pana  saj^rada,  t.  saut  qu  H  cst  pcu  probable  quc  le  tem()le  d  Hercule  a  Ladix 
111,1).  ^9-'^';  ait  été  renversé  parle  fds  de  Zébédée,  fut  réduit  à  soutenir 
's^èi^'*^''    très-longuement,  contre  le  cardinal  Baronius   et  contre  le 
Dominicain  Noël  Alexandre,  la  prédication  de  saint  Jacnues 
en  Espagne,  et  contre  Tillemont  et  plusieurs  autres,  l'in- 
vention du  corps  de  l'apôtre  à  Coinpostelle.  Des  discussions 
si  hardies  auraient  fort  étonné  les  pèlerins  du  XI 11*  siècle; 
mais  peut-être  le  germe  s'en  trouvait-il  déjà  dans  cette  lettre 
Hiideberi.F-  d'uu   illustre  prélat   du  XIP,  de  l'archevêque  Hildebert ,  à 
pist.,  lib.  I,  ep    Fouhjues,  comte  d'Anjou  et  du   Maine,  qui  voulait  f)artir 
i5,  al.  59,  col.  Saint-Jacques  de  Galice  :  «  Entre   les   talents  que  le 

.|8;   traduit  par    I  i/.-iii..i  <  •  i» 

Fieury,  Hist.  .c-  «  pcrc  de  fanulle  distribue  a  ses  serviteurs,  aucun  docteur 

déi.,  I.  68,  n.  «  ne  compte  celui  de  courir  le  monde;  et  saint  llilarion  étant 

i'iu"iïe^irF"^'    "  P''^^  ^^  Jérusalem,  n'y  alla  (lu'iinc  fois,  pour  ne  point  pa- 

XI,  p.  181.  '      «  raître  mépriser  les  lieux  saints....  Vous  me  direz  peut-être  : 

«  J'ai  fait  un  vœu,  et  je  me  rends  coupable  si  j'y  mantjue. 

«  Mais  considérez  que  c'est  vous  qui  vous  êtes  engagé  à  ce 

«  vœu,  et  que  c'est  Dieu  qui  vous  a  imposé  la  charge  de 

«  gouverner  vos  peu|)Ies  :  voyez  si   le  fruit  que  vous  reti- 

«  rerez  de  ce  voyage  compensera  la  perte  de  l'interruption 

Voy. Rabelais,  „  Jg  VOS  dcvoirs.  Si  cc  dcmicr  bien  est  sans  comparaison 

?*c**iT''  '"    *  P'"^  grand,  comme  on  ne  le  peut   nier,  demeurez  dans 

«  votre  palais,  vivez  pour  votre  état,  rendez  la  justice,  pro- 

a  tégez  les  pauvres  et  les  églises.  » 

Cette  leçon  s'adressait  aux  princes.  Quant  à  la  multitude 
qui  s'en  allait  ainsi  par  les  chemins  prier  ou  combattre,  il 
y  avait  des  inconvénients  aussi ,  et  ils  ont  été  souvent  si- 
gnalés ,  quoiqu'on  ait  exagéré  peut-être  les  désordres  qui 
pouvaient  ai:compagner  ces  pérégrinations  lointaines,  sans 
tenir  assez  de  compte  du  changement  qu'opérait  quelque- 
fois au  fond  des  âmes  l'aspect  de  la  maison  du  saint,  de  ces 
lieux  environnés  de  tant  de  gloire,  et  si  ardemment  désirés. 
Cet  effet  moral  était  grand  :  nous  n'en  citerons  qu'une  preuve, 
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extraite  d'un  genre  d'ouvrage  où  on  n'irait  sans  doute  pas 
la  chercher;  c'est  un  vieux  conte  dont  il  y  a  plusieurs  ver- 
sions, cor 
âge,  mai 


?onime  de  la  plupart  de  ces  apologues  du  moyen  Fabuiaeeivi- 
lis  qui  paraît,  quelle  qu'en  soit  la  première  forme,  '*  ^f°P'î  An- 
s  être  rattache  jadis,  par  un  lien  maintenant  brise,  a  un  des  in-foi.  goth.,  in- 
romans  les  plus  populaires  chez  nos  aïeux,  au  roman  du  terfab.antiq.e»- 
Renart:  travaK.dic.fol. 

«  Un  loyal  chevalier  vient  d'entrer  en  Espagne,  avec  son     Voben,   ra- 
fidèle  écuyer,  pour  aller  ù  Saint-Jacques.  Parti  de  grand  ma-  bi.s  inéd.,  t.  i, 
tin,  il  espère  arriver  le  soir  à  Miranda,  sur  l'Ebre.  Maître  P*^J 
renard,  ae  son  côté,  cherchant  les  aventures,  ou  peut-être      Voy.  Noiic»» 
allant  aussi  à  Coiiipostelie,  croise  le  chemin  qu'avait  pris  le  •''"*"'»""»«■'■''•. 
chevalier.  «  Voilà  ,  s'écrie  celui-ci,  un  renard  de  belle  taille!  B    '    ' '"'    ''' 
—  a  Oh,  monseigneur,  dit  l'écuyer,  dans  les  pays  que  j'ai 
«  parcourus  avant  d'être  à  votre  service,  j'en  ai  vu,  par  la 
<i  foi  que  je  vous  dois,  d'une  taille  bien  plus  grande,  et  un 
a  entre  autres,  gros  comme  un  bœuf.  »  —  «  Belle  fourrure, 
«  répond  le  chevalier,  pour  un  chasseur  habile!  »  Et  il  che- 
mine en  silence.  Puis,  élevant  tout  à  coup  la  voix:  «  Sei- 
«  gneur,  préserve.nous  aujourd'hui  tous  deux  de  la  tenta- 
«  tion  de  mentir,  ou  donne-nous  la  force  de  réparer  notre 
«  faute  pour  que  nous  puissions  traverser  l'Ebre  sans  dan- 
«  ger.  •  L'écuyer  surpris  lui  demande  pourquoi  cette  prière. 
a  Ne  sais-tu  pas,  lui  répond  son  maître,  que  l'Ebre,  qu'il 
«  faut  passer  pour  aller  à  Saint-Jacques,  a  la  propriété  de 
«  submerger  celui  qui   a  menti  dans  la  journée,  à  moins 
a  qu'il  ne  s'amende  .•'  »  On  arrive  à  la  Zaaorra.  a  Est-ce  là , 
a  monseigneur,  cette  rivière  .-*  »  —  «  Non ,  nous  en  sommes 
«  loin.  »  —  «  En  attendant,  sire  chevalier,  ce  renard  que  j'ai 
«  vu  n'était  peut-être  que  de  lagrosseur  d'un  veau.» — «Eh! 
«  que  m'importe  ton  renard?  »  Bientôt  l'écuyer  dit  :  «  L'eau 
«  que  nous  allons  maintenant  passera  gué  ne  serait-elle  pas 
«  celle....''»  —  «  Non,  pas  encore.  »  —  «  En  tout  cas,  monsei- 
«  gneur,  ce  renard,  dont  je  vous  parlais,  n'était  pas,  je 
«  crois  m'en  souvenir ,  plus  gros  qu  une  brebis.  »  A  la  vue 
de  l'ombre  des  montagnes  qui  s'allonge ,  le  pèlerin  presse 
son  cheval ,  et  découvre  enfin  Miranda.  «  Voilà  l'Ebre,  dit-il , 
«  et  le  terme  de  notre  première  journée.  »  —  «  Ah  !  mon 
«  bon  maître,  s'écrie   l'écuyer,  je  vous  proteste  que  ce  re- 
<  nard  était  tout  au  plus  aussi  gros  que  celui  que  nous  avons 
«  vu  ce  matin.  » 

Cette  heureuse  influence  de  l'approche  du  saint  lieu,  et  de 
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la  peur  d'y  arriver  en  état  de  péché,  a  dû  se  reproduire  plus 
d'une  fois.  Mais  certainement  nos  pères  la  virent  de  siècle  en 
siècle  s'affaiblir  avec  les  croyances;  et  lorsqu'on  en  vint, 
parla  déclaration  du  i"  août  lySH,  à  défendre  aux  pèle- 
rins, armés  ou  non,  allant  à  Saint-Jac(|ues  ou  ailleurs,  de 
sortir  du  royaume  sans  la  permission  expresse  du  roi  et 
l'approbation  de  l'évêque  diocésain ,  sous  peine  d'être  con- 
damnés aux  galères  perpétuelles  comme  gens  vagabonds  et 
sans  aveu ,  il  est  probable  que  depuis  longtemps  l'effet  mo- 
ral des  pèlerinages  était  bien  changé. 

Les  pèlerins  de  Saint-Jacques  avaient  survécu  encore  à 
ceux  des  croisades.  Aujourd'hui  les  uns  et  les  autres  n'ap- 
partiennent plus  qu'à  l'histoire.  V.  L.  C. 


«^«  »<««*-«^  »4»«  v*i^^^^  «^w^»' 
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JLjes  courtes  notices  sur  des  auteurs  dont  les  ouvrages  n'ont 
qu'un  faible  intérêt,  sur  des  opuscules  anonymes  ou  qui 
ne  tiennent  que  de  loin  à  l'histoire  littéraire  delà  France, 
placées  d'ordinaire,  dans  chacun  de  nos  volumes,  à  la  suite 
Hisi.iitt.de la  dcs  uoticcs  plus  étcuducs  sur  les  écrivains  en  prose,  ont  été 
Fr.,  I.  XIX,  p.  suspendues  après  l'année  laSS,  et  il  n'y  en  a  point  dans 
notre  tome  précèdent  :  c  est  donc  a  I  année  1 200  que  nous 
allons  les  reprendre ,  pour  les  conduire  jusqu'à  la  fin  du 
siècle. 

Ce  n'est  pas  que  nous  ayons  la  prétention  d'achever  ainsi, 
sans  la  moindre  lacune,  l'énumération  de  tous  ceux  qui  ont 
écrit  depuis  l'an  1201  jusqu'à  l'an  i3oo.  Dans  les  listes  pré- 
parées par  les  Bénédictins  pour  le  XIII*  siècle,  et  que  nos 
prédécesseurs  ont  suivies  en  les  perfectionnant,  on  avait 
omis,  ou  avec  intention  ou  par  mégarde,  beaucoup  de  pe- 
tits écrivains.  Pour  ne  citer  que  deux  ordres  religieux,  qui, 
à  la  vérité ,  déployèrent  alors  une  assez  grande  activité  lit- 
téraire, les  Premontrés  et  les  Franciscains,  nous  avouerons 
que  les  premiers  auraient  cherché  vainement  ici  les  noms  de 
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plusieurs  de  ceux  qui,  dans  cet  intervalle,  se  distinguèrent 


Marie-Garden  en  Frise,  commentateur  de  la  Genèse  et  du  pr*monstrat., 


Gantiaue  des  cantiques;  Ludolpbe,  autre  Frison,  chanoine  '' q'''"'  , 
de  Lidluni ,  qui,  vers  1268,  recueillit,  dit-on,  d'anciennes  p.3oT.'— Hugol 
histoires,  fuit  collector  veterum  historiarum ;  et  quelques  '  c.,  1.  i,  col' 
autres  encore,  dont  les  ouvrages  sont  ou  peu  dignes  d'atten-  **^^^^ 
tion  ou  entièrement  perdus,  mais  qui  auraient  pu  être  indi-  p.38»"'^Hugo! 
qués  en  passant.  L'ordre  de  Saint-François  nous  reprocherait  '  =  .  •  H,  toi. 
aussi  d'avoir  oublié,  vers  1270,  Robert  de  Bastia ,  qui,  outre  '*^'^\^     ■ 
l'Exposition  qu'il  fit,  avec  trois  autres,  de  la  règle  du  fon-  Suppien*"* ''.i 
dateur,  rédigea  des  commentaires  sur  le  maître  des  Sen-  Scripior.  fr.  wi- 
tences ,  des  sermons,  un  livre  de  l'Ame;  vers  le  même  temps,  g°J;'   ^-  ^^^' 
Jean  Guallensis,  ou  Walleis,  ou  de  Galles,  docteur  de  Paris,      ibid.,p.  /„;, 
dont  il  sera  parlé  dans  les  annales  du  siècle  suivant,  à  l'oc-  lii. 
casion  d'un  ou  de  deux  autres  docteurs  du  même  nom  et  du 
même  pays  ,  et  des  difficultés  presque  inextricables  que  pré- 
sentent leur  chronologie  et  leur  histoire  ;  Hugues  de  Digne ,         Wadding 
nommé  aussi  Hugues  de  Narbonne  ou  de  Montpellier,  de  la  Scripior.Miror.^ 
noble  famille  de  Sabran,  regardé  comme  un  orateur  inspiré  f;  l'a^,"*'"'" 
et  comme  un  prophète, qui  prêcha  devant  Louis  IX  à  Hyères  "bl.-  D^tionn. 
en  1254,  au  retour  de  la  croisade,  mourut  avant  1286  ,  et  de» homm. iii.de 
laissa  un  Dialogue  sur  la  pauvreté ,  des  Constitutions  pour  /^o«"'*  '  '  "'  ^ 
les  frères  et  les  sœurs  du  tiers  ordre ,  un  livre  sur  la  Triple      joinviiie.Hist. 
voie  de  la  sagesse;  Guillaume,  célèbre  prédicateur,  répri-  deS. Louis, dans 
mandé  par  l'évêque  de  Paris,  en  1277,  pour  quelques  erreurs  j^ef^Fr  ''"xx 
de  doctrine,  mais  qui  ne  peut  avoir  été  ensuite  ,  comme  on  p.  289.' 
l'a  dit,  évêque  de  Coutances  ;  Nicolas ,  docteur  en  théologie,      sharagiia,  1. 
ministre  de  la  province  de  France,  auteur  d'un  écrit, publié  '^'caii* christ 
en  1279,  contre  l'éclaircissement  de  la  règle  des  frères  Mi-  1.  xi,  col.  876,' 
neurs  par  le  pape  Nicolas  III,  et  condamné,  en  1287,  par  **^- 
Matthieu  d'Acquasparta  ,  général  de  l'ordre ,  etc.  cVs^»'"    ' 

Les  auteurs  dominicains  eux-mêmes,  dont  ce  siècle  est  le 
grand  siècle,  et  que  les  habiles  rédacteurs  de  leur  histoire 
littéraire  ont  bien  fait  connaître,  auraient  pu  être  plus  corn- 
plétement  inscrits  à  leur  date.  L'anonyme  du  couvent  de      scripior.  ord. 
Toulouse,  qui  rédigea,  en  1283,  un  traité  pour  l'instruc-  Pr«dicat.,t.i,p. 
tion  des  novices  ;  le  successeur  de  "Thomas  d'Aquin,  en  1271,  '  J(,id    t  i 
dans  sa  chaire  de  théologie  à  Paris,  Romain  de  Rome,  qui,  i68,i8'i,-»8a. 
à  ce  titre,  réclamait  une  mention,  quoique  étranger;  plu- 
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'  sieurs  sermonnaires  ,  dont  il  reste  des  discours  entiers  ou  des 
ï65,'38i,  f!■:^,  fragments,  ne  sont  pas  les  seuls  que  l'on  pût  joindre  à  la 
•»c.  liste  des  nombreux  écrivains  que  comptaient  alors  les  frères 

Prêcheurs. 
Hist.  lin.  «le  D'autres  moines  lettrés,  des  Bénédictins ,  des  Cisterciens  , 
'•q'^'';^^'P  des  Chartreux,  des  Carmes,  ont  pu  échapper  à  l'érudition 
Mai  ciass. auct.  '^  p'us  patiente  ;  car  il  était  dithcile  que,  dans  le  genre  sur- 
«codd.vai.,i.v,  tout  de  la  controverse,  alors  si  ardent  et  si  fécond,  il  ne  se 
!'•  '•87-/178  —  perdît  pas,  à  travers  tant  d'études  sur  des  compositions 

Usann  ,     Uann-    'ii'  ,  ...  ,  ,' 

•i»di,i83(;<— c.  P'"s  longues  et  plus  originales,  quelques-uns  des  noms  qui 

G.Mûiier.Bcrnc,  n'étaient  pas  recommandés  par  de  grands  ouvrages. 

1840, eie^  Plusieurs  poèmes   latins,  prosodiques  ou   rhythniiques  , 

4»o'4™8;«xx,  ^"  XI%  ^"  ^11*  et  du  XIII*  siècle,  n'ont  été  publiés  que  de 

p.  I.  —  Thom.  notre  temps,  comme  l'Amphitryon  ou  le  Géta  de  Vital  de 

^,7^'",.^'"""''  Blois,  que  l'on  croyait  à  tort  ne  nous  avoir  pas  été  conservé; 

well.Reliquixan-  '     ',  1  "^  ut        1  •  1      ..r        ia  "^  n    1  l  ' 

tiqua,  t.  II,  p.  comme  des  vers  de  Matthieu  de  Vendôme,   non  pas  1  abbe 

»57-27i.  de  Saint-Denis,  qui  fut  régent  du  royaume,  mais  le  versifi- 

Tom.  XV,  p.  cateur  latin,  dont  il  a  été  parlé  deux  fois:  comme  le  recueil 

496,  497;  'O'"-      1      /~i        ;..•  il  '  •       t  ti  r    ■  I 

XVI,  pag.  177,  tle  (jautier  Mapes ,  nomme  aussi  plus  d  une  lois  par  nos  de- 
187. —  Thomas  vaucicrs  ,  mais  surtout  pour  avoir  contribué  à  la  rédaction 
Wright, The  la.  française  des  romans  de  la  Table  ronde,  tandis  qu'on  a  i)u 

ttn  poems  allrib.  -"..  ,  ,  ,..,,.!  ' 

10  Waiter  Ma-  remplir  tout  un  volume  de  ses  vers  latins  ,  soit  deja  connus  , 
pe» ,  Londres ,  soit  inédits;  comme  le  récit  de  la  bataille  d'Hastings  par  Gui 
'*r''    T/iir      d'Amiens,  que  les  Bénédictins  avaient  inutilement  cherché, 

rom.VIII,  p.      ^  •      .      ^  '    »     T«  11  1 

»9-3i.-Augus-  et  qui  s  est  retrouve  a  Bruxelles;  comme  deux  poèmes  en 
iinThierry,Hist.  l'honiieur  de  ïhomas  Becket  :  l'un,  en  strophes  irrégulières, 
TAn^ieten-  ''t^  "lêlé ,  dans  uu  manuscrit  de  Saint-Omer,à  des  chants  de 
p.  II,  377-380.  piété  ou  d'amour  ;  l'autre,  en  quatrains  rhythmiques,  tiré 
-Franc.Michci,  d'un  manuscrit  d'Evreux  par  M.  Edelestand  du  Méril,  qui  a 
Chroniques  an-  fait  imprimer  bcaucoup  d'autrcs  poëmcs  latins  du  moycn  âge. 

glo-norm. .     I.    ^~.  '  •        ■•  'i-         -i       *  i.        i  !•  /  r       A    1 

m, p.  1-38.       ^fi  ne  saurait  dire  combien  il  en  reste  d  oublies  au  tondues 
N"  35i,  au-  bibliothèques.  JNousen  rappellerons  un  grand  nombre,  même 
tref  7i5.  voy.  j'assg^  aiicieus  ,  dans  les  annales  littéraires  du  XIV*  siècle. 

rr.  Jo».    .tlone,  .,  .  ,       ,  i     ■ 

Anreiger  fur  INous  rccounaissous  également  que  nous  sommes  loin 
Kunde  der  leui-  d'avoir  cxhumé  jusqu'ici  de  nos  dépôts  publics  de  manus- 
«iebé'.tey°"ahr-  ^^^^^  toutcs  Ics  collections ,  Ic  pliis  souvcnt  anonymes  ,  de 
gang;Karisruhe,  scmions  ct  d'homélics,  réscrvaut  aussi  pour  nos  prochains 
1 838,  in  4°,  col.  volumes  des  recherches  plus  approfondies,  et  qui  remonte- 
"N"*iô^foi  83  ''Ont  jusqu'aux  temps  antérieurs,  sur  la  foule  innombrable 
voy.Ed'eiest.du  dcs  semiounaires ,  ainsi  que  sur  le  genre,  de  plus  en  pluscul- 
Mérii,  Poésies  tivé,  dcs  traductioHS  françaises. 
popu  jires^^au-       ^  notrc  sérïc  de  courtes  notices  sur  des  opuscules  écrits  de 
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l'an  1286  à  l'an  i3oo',  succéderont  ici  chronologiquement  des  ^ 

Additions  aux  jugements  portés  autrefois  dans  cet  ouvrage  "^!hc^^"'' '„*'*^' 
sur  des  écrivains  plus  dignes  d'étude  et  appréciés  avec  soin, 
mais  lorsqu'ils  ne  pouvaient  être  encore  qu'imparfaitement 
connus;  l'examen  de  quelques  auteurs  jusqu'à  présent  négli- 
gés dans  nos  annales,  quoique  morts  avant  1285;  et  enfin  , 
quatre  autres  Notices  supplémentaires,  mais  collectives, 
embrassant  le  XIIP  siècle  tout  entier,  dans  l'ordre  suivant  : 
1°  Vies  de  saints  ou  de  saintes;  2°  Statuts  synodaux  et  au- 
tres actes  ecclésiastiques  ;  3°  Chroniques  ;  4°  Lettres. 

V.  L.  C. 

I.  A  l'article  du  pape  Urbain  IV,  né  Jacques  Pantaléon  et  A''CHi»m  p*»- 
fils  d  un  cordonnier  de  Troyes  ,  nous  avons  tait  mention  de  ^^^ 

son  neveu  Anchier  ou  Anscher  Pantaléon,  qu'il  fit  cardinal-         ij8fi. 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Praxède.  Anchier  avait  étéaupara-      "'*'•    ''"*'^- 

»  I     J-  J     T  »  1     î  I  '      .  delà  Fr.l.  XIX, 

vaut  archidiacre  de  I^aon,  et  non  de  ijondres:  cest  par  erreur  p./,o.6f!. 

3ue  Godwin  et  d'autres  ont  lu  et  écrit  Londinensis,  au  lieu 
e  Laudunensis.  Il  n'y  a  non  j)lus  aucune  ajiparence  qu'il 
ait  été  ermite  de  l'ordre  de  Saint-Augustin ,  quoique  le  frère 
Mineur  Pierre  Rodolphe  l'ait  affirmé  dans  son  Histoire  séra- 
phique,  et  (|u'on  l'ait  répété  après  lui.  Dès  l'année  1261,  la 
première  du  pontificat  d'Urbain,  Anchier  devint  membre 
du  sacré  collège.  Sa  promotion  pourrait  figurer  dans  l'his-     Aiph.  Ciacon., 
toire  du  népotisme  pontifical,  qu'on  ne  fait  néanmoins  re-  ^''*  Pomif.  et 
monter  (pi'à  Sixte  IV,  deux  siècles  plus  tard.  Une  des  affaires  *,5q  —  Fn'soo' 
dont  le  cardinal-neveu  s'est  le  plus  occupé,  a  été  d'achever  Gaiii»  pmpor.] 
l'établissement  de  la  collégiale  de  Saint-Urbain  que  son  oncle  P- ^33,  a34.  — 
avait  fondée  à  Troyes,  leur  ville  natale.  Après  l'avoir  enri-  ci'ies"?c"'Hisi  dés 
chied'ornements,  de  vases  sacrés,  de  livres  liturgi(|ues  et  de  rai  dm.' fiançai», 
revenus,  il  la  confia  aux  soins  d'un  marguillier  laï(|ue,  afin  »'.p  :»5f),a57, 

aue  les  douze  chanoines  fussent  moins  distraits  du  service  ?preiues)' 
ivin  par  les  détails  de  l'administration  temporelle.  Comme  194-260. 
il  avait  acquis  pour  cette  église  quelques  héritages  dépen-    l'Nipoiismodi 
dant  des  fiefs  et  arrière-fiefs,  des   justices  et  censives  du  aT','or'  ' 
comte  de  Champagne,  Henri,  roi  de  Navarre,  il  eut  à  ce  sujet,    '  Gaiiia  chr.,  1. 
avec  ce  prince,  de  légers  démêlés ,  qu'une  transaction  ter-  xii ,  col.  53o, 
mina.  Ils  convinrent  en  même  temps  que  la  dignité  de  doyen 
du  chapitre  demeurerait  élective,  que  la  moitié  des  prébendes 


serait  conférée  par  le  comte,  l'autre  par  Anchier  pendant 

toute  sa  vie,  et  après  sa  mort  par  le  saint-siége.  Clément  IV  ,^  "'"•  '■""  '•'^ 

et  Grégoire  X,  les  deux  premiers  successeurs  d'Urbain  IV,  p^i-toi. 
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confirmèrent  ces  conventions  et  les  privilèges  de  cette  col- 
légiale. Le  neveu  d'Urbain  fit  de  plus  bâtir  à  Troyes  une 
petite  église ,  succursale  de  la  paroisse  de  Saint-Jean.  Il  en- 
couragea Thierry  de  Vaucouleurs  à  célébrer  les  vertus ,  la 
fortune  et  le  pontificat  de  Jacques  Pantaléon.  Nous  avons 
donné  une  notice  de  ce  livre ,  qui  est  écrit  en  vers  latins  et 
dédié  au  cardinal.  De  tout  ce  qu'on  y  lit  de  relatif  à  ce  der- 
nier, nous  ne  citerons  ici  que  ces  mots  qui  retracent  des  cir- 
constances de  sa  vie  : 

Ancherus  in  urbe  trecensi 
Progenitus,  papae  sanguine,  corde,  nepos. 

L'histoire  générale  peut  tenir  un  peu  plus  compte  de  la 
part  qu'il  a  eue  à  l'installation  de  Charles  d'Anjou  sur  le  trône 
desDeux-Siciles.  Clément  IV  l'envoya  pour  procéder,  en  qua- 
lité de  légat,  avec  Raoul  de  Grosparmi  et  trois  autres  cardi- 
naux ,  au  couronnement  de  ce  prince,  dont  l'usurpation  a 
coûté  tantdesangà  l'Europe ,  et  particulièrement  à  la  France 
en  1282.  Anchier  souscrivit  en  1265  l'investiture  de  Charles, 
et  en  1277  les  lettres  de  Nicolas  III  sur  la  célébration  de  l'office 
divin  dans  l'église  du  Vatican.  Il  était  présent  lorsque  les  Bo- 
lonais vinrent  promettre  obéissance  à  ce  pontife.  Mais  aucun 
de  ces  actes  ne  tient  assez  aux  annales  littéraires,  pour  qu'il 
nous  soit  permis  de  nous  y  arrêter  plus  longtemps.  Anchier, 
dont  il  n  existe  aucun  écrit,  mourut  à  Rome  le  1"  novem- 
bre .1 286  : 

Anno  milleno  centum  bis  et  octuageno 
Sexto  decessit  hic  prima  luce  novembris. 

Ce  sont  les  deux  derniers  vers  de  l'épitaphe  gravée  sur  son 
tombeau  dans  l'église  de  Sainte-Praxède.  Il  est  fait  mention 
de  lui  dans  les  obituaires  de  la  collégiale  de  Saint-Urbain,  à 
Troyes ,  et ,  l'on  ne  sait  trop  pourquoi ,  de  la  cathédrale  de 
Bayeux.  D. 

oE  BtETEuiL.        II-  Georges,   moine  de  Breteuil,  avait  compose  une  ex- 

vKBs  ia86.      plication  du  livre  de  l'Exode.  Le  Long  en  cite  un  manuscrit 

Bibiioih.  sa-  couscrvé  daus  le  monastère  de  Prully,  au  diocèse  de  Sens. 

"^r  \1^^  I  -    Bien  n'en  a  été  imprimé,  sinon  la  dédicace,  que  dom  Mar- 

'  '  '  '  tène  a  insérée  au  tome  I"  de  son  Thésaurus  anecaotorum.  C'est 

une  épître  adressée  aux  abbés  de  Chaalis ,  de  Saint-Lucien  de 

Beauvais,  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  <  et  de  Sélincourt  : 

quatre  abbayes  qui  appartenaient  aux  quatre  ordres  des  Ci&- 
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terciens,  des  Bénédictins,  des  Chanoines  réguliers  et  des  — — 

Prémonlrés.  La  préface  dit  que  ces  quatre  congrégations  cor* 
respondent  aux  quatre  roues  du  char  de  feu  qui  a  transporté 
le  prophète  EMe  dans  le  ciel  :  Per  quatuor  ordines,  vel  putius 
institutiones  wonacfioruni  et  rcgulnriurn  canonicorum  intelli- 
sçnntur  quatuor  rotœ  currus  illius  ignei,  per  quem  Helias  siih- 
vectus  estin  cœlum.  Cette  comparaison  annonce  assez  que  l'au- 
teur n'entreprend  qu'un  coninientaire  allégorique  et  mystique, 
et  qu'il  ne  faut  attendre  de  lui  aucune  instruction  sérieuse. 

D. 

IFI.  Gordon  ,  moine  de  Saint-Germain  fies  Prés,  composa  Gordon,  bénk- 
une  explication  de  l'évangile  selon  saint  Jean.  Ce  commen-      '"""*' «/; 
taire  existait,  sous  le  n.  90,  dans  la  hil)liothèque  de  cette 

abbaye.  C'est  tout  ce  qu'en  savent  du  Cange  ,  Le  Long ,  Fabri-  p  /r'',T""";~' 

CUIS.  Le  ms.  porte  aujourd  hui  le  n.  ooi.  li  opinion  que  nous  p.  7/18.—  Bihi. 

adoptons,  en  plaçant  ce  Bénédictin  après  le  milieu  et  avant  tned.eiinf.aetai., 

la  fin  du  XIII' siècle ,  est  purement  conjecturale.  D.  «m,  p.  t^- 

IV.  Gervais  Goncalot  de  Cmnchamp  appartenait  à  une  GfrvaisGonça- 
ancienne  lamille  du  JViaine  :  son  père  Eudes  était  seigneur      champ,  car- 
de  Groëstel.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiasticiue,  Gervais  de-      dinal. 
vint  archidiacre  du  Mans,  nuis  chanoine  de  Paris,  et  sinon      „.'*?''•     . 

I  I  •   ■•  1  •  Cl'    •    \      M.  J       •       •  Ti        Hist.descanl. 

doyen  ou  archidiacre,  du  moins  otticial  et  grand  vicaire.  11  f,.anç  pg^  Fi. 
avait  contracté  une  liaison  intime  avec  Simon  de  Brie,  qui,  Duch.,  t.i,  pa^. 
élevé  au  souverain  pontificat  sous  le  nom  de  Martin  IV,  le  fit  ^o».  3o3,etpi., 
cardinal  en  1281.  Le  nom  deGiancoletque  lui  donnent  quel-  ^'  muAmr.Av 

3ues  auteurs,  l'a  fait  confondre  avec  le  cardinal  légat  Jean  la  Fr.,  1.  xix, 
e  Nointel  Cholet,  qui  accompagna  Philippe  III  dans  l'ex-  >'\,^^*'"^9!;  ' 

'  l';.^-  .      '    *  r»'  n  A  rr  ^  XX,  p.  Ii6. 

pedition  entreprise  contre  Pierre  d  Aragon  :  tueruntque  cum  oidoin.  apud 
rege  Johannes,  cognomento  Cholet,  Sanctœ  Cceciliœ presbyte r  ciacon. ,  Viia- 
cardinalis,  etfere  totius  Francice  nobilitas universa,  dit  Guil-  P"""''-  «•  lard., 
laume  de  Nangis,  historien  contemporain.  Gervais  Goncalot,  243. '_!  Frison, 
cardinal  du  titre  deSaint-Silvestre ,  n'a  été  chargé  d'aucune  lé-  Gaii.  purp. ,  p. 
gation,  et  n'a  point  quitté  Rome  depuis  1281  jusqu'au  mois  de  ^H—i^aBau- 


ap 


P- 


novembre  1287,  époque  où  il  mourut  victime  de  la  peste  qui  pa,.|^  ,   {^ 
désolait  alors  cette  ville.  On  ignore  à  quel  âge  il  était  par-  680. 
venu  ,  son  épitaphe  dans  son  église  de  Saint-Silvestre  étant  ,  f^*^*'«P''ii.  m, 
tort  mutilée.  La  mention  que  nous  taisons  de  lui  n  est  excu-  hjj,  j^  i^  p,.^ 
sable  que  par  la  réputation  de  grand  théologien  dont  il  paraît  '  XX,  p.  528. 
avoir  joui  de  son  vivant.  Du  Boulay  le  compte  au  nombre 
des  docteurs  parisiens.  Du  reste  ,  à  l'exception  des  deux  let- 
tres indiquées  dans  la  notice  sur  Pierre  de  Milhau ,  général      Hisi.  lin.  «. 

TomeX:\:/.  Pp 
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des  Carmes,  anctin  des  écrits  qu'il  a  pu  composer  ne  siib- 

la  Fr.,  t.  XX,i>.      •   .         »  i        '•»  a  ,  11'  if  *  rv 

■j,^  sistc  ,  et  les  titres  même  n  en  sont  iiulKjues  nulle  part.      D. 

hk»tba>dGau-       ^-  Bertrand  GAUfiUDi ,  fils  de  GeofCroi ,  abbé  de  Grand- 
PBini.  selve  depuis  i'i(y[)  jusqu'en  ia88,  est  appelé  Bertrand  II  dans 

ia88.  Ijj  jjg^g  jIpjj  abbés  de  ce  monastère.  La  Gaule  chrétienne  fait 

(;ail.chnsi.,t.  meutiou  des  couvents  (pi'il  a  fondés,  des  transactions  qu'il 
\lll, toi.  tVi.  .,  souscrites,  et  de  quelques  autres  actes  de  son  administra- 
tion. IjC  seul  ((ui  tienne  ;i  l'histoire  des  lettres  est  l'établisse- 
ment d'un  coliéj^e,  dit  de  Saint-Bernard,  à  Toulouse;  école 
où  la  théologie  devait  être  enseignée  aux  réguliers  et  aux 
séculiers,  fj'an  et  le  jour  du  décès  de  Bertrand  sont  effacés 
dans  son  épitaphe;  mais  il  avait  un  successeur  à  la  fui  de 
l'an  1288.  D.       , 

BFviii.F.  *'•  Aucun  de  ceux  qui  ont  parle  des  écrivains  nés  a  Abbe- 

1288.         ville  ne  fait  mention  o'Étiennk  d'Abbevim.e  {Stephamis  de 

^bhatisvil la).  Nous  neleconnaissons  que  par  deux  indications 

bibliographiques  qui  nous  viennent ,  l'une  d'Echard,  l'autre 

Stripior  ordiii    *^*^  Moiitiaucou.  1,6  prciuicr  iioiis  ap[)i-en(l,  en  peu  de  mots, 

PiaLdicat. ,  1. 1,   (ju'inie  copie  de  l'ouvrage  de  Nicolas  de  (lorran.  Pastilla  in 

p. /,', I,  col.  I.     cpistolas  canonicas  scptcm,  écrite  au  XIII'  siècle,   avait  été 

Ane.  11.  553.  léguée  à  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne  par  Etienne  d'Ab- 

?j.  199.         beville,  (|ui  mourut,  dit-il,  en  iy.88;  et,  en  effet,  ce  nuinus- 

Hist.  iiu.  de  erit  porte  la  mention  du  legs.  Quant  à  iMontfaucon ,  il  nous 

la  Fr.,  t.  XX,  p.  appi-cJ^  „oii  nioius  brièvement ,  ct  sur  l'autorité  du  catalo- 

niblioth.  Li-  gue  des  manuscrits  de  l'église  cathédrale  de  I^aon,  qu'Etienne 

blioihecar.,  1. 1,  d'Abbevillc  avait  également  légué  à  la  Sorbonne  un  écrit  qui 

i>  >29''<^-  avait  |)our  titre  :  Conimentarius  in   Lucarn  et  Jo/iannem; 

mais  Montfaucon  nous  laisse  ignorer  si  le  donateur  était  ou 

non  l'auteiu- de  ce  Commentaire,  qui  paraît  s'être  perdu.  F.  L. 

AlIF-ItULPHEa'A-  ,        .  ,.  r^i         1.  l 

Nicm.  vil.  Adenulphe  D  Anagni  était,  dit-on,  tils  d  une  sœur  du 

'^89-  pape  Grégoire  IX.  Il  devint  prévôt  de  l'église  de  Saint-Omer; 

m'^col  V-V- 1  "<^"'>  "^  savons  pas  comment  ni  on  quel  temps.  Mais  il  est, 

vii.col.  119.'  en   1282,  un  des  docteurs  (|ui  coopèrent  avec  l'évêque  de 

Paris,  Ranul()he  de  Humblières,  au  décret  sur  la  confession 

Hist.iiiiei-.de  doiit  nous  avous  parlé  dans  l'article  qui  concerne  ce  prélat. 

la  Fr., t.  XX,  p.  \\  était,  vcrs  cette  époque,  chanoine  de  Notre-Dame.  Après 

'^Gaii  chr    i  ^voir  refusé  l'archevêché  de  Narbonne,  il  se  retira  chez  les 

vr.coi.  8i. '  Victorins  et  embrassa  leur  institut.  Selon  d'autres  récits,  il 

Dubois,  Hisi.  ne  prit  ce  parti  que  lorsque  son  élection  à  l'évêché  de  Paris 

*"'*'  P*"*'  '  eut  été  confirmée  par  le  pape  Honoré  IV.  II  devait  succéder 
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Hist.    lit!.    (Il- 
la  Fr.,  I.  XX,  p. 


à  Raiiulphe,  mort,  comme  nous  l'avons  vu,  en  novembre 
1288.  C'est  à  la  fin  de  cette  année,  ou  au  commencement  de 
la  suivante,  qu'il  faut  placer  sa  retraite  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor.  Il  mourut  dans  ce  monastère  le  2  avril  1289,  date 
«ui  |)araît  incontestable,  et  il  fut  enterré  au  milieu  du  chœur 
de  l'éfflise.  On  lisait  sur  son  tombeau  cette  épitaphe  :  Hic  "y' «à." 
.jacet  bonœ  memoriœ  /Idcnulfus  de  Anagiùa ,  quondam 
prœpositus  S.  y/ndomari ,  et  ccclesiœ  parisiensis  canonicits 
et  elcctus  ;  orntc  pro  eo.  Le  nécrologe  des  Victorins  dit 
qu'entre  autres  preuves  de  l'affection  qu'il  leur  portait ,  il 
leur  avait  fait  don  de  cent  sous  parisis,  et  (pie  depuis,  devenu 
leur  confrère,  il  leur  donna  d'e.vccllents  livres,  libros  opti- 
mos ,  acquis  et  recueillis  par  lui  avec  un  grand  soin  ,  parmi 
lesquels  on  distinguait  l'Ancien  et  le  JNouveau  Testament. 
L'abbaye  tenait  aussi  de  lui  des  ornements  d'église,  et  une 
croix  d'or  très-pur,  contenant  une  |)arcelle  du  bois  de  la 
vraie  croix.  En  sa  place,  Simon  Matifas  de  Bucy  fut  élu  et 
installé  évêque  de  Paris,  en  1289.  On  voit  que,  dans  ce  que 
nous  connaissons  de  la  vie  d'Adenulphe,  deux  faits  seule- 
ment tiennent  tant  soit  peu  à  l'histoire  littéraire,  sa  partici- 
pation au  décret  relatif  à  la  confession,  et  l'extrême  intérêt 
avec  lequel  il  recherchait  et  rassemblait  de  bons  livres;  (juas 
sibi  siimmo  studio  naraverat ,  dit  le  nécroloee.  Il  paraît  ce-  „  ^'jl'i"'"-  '"^ 
pendant  qu  il  avait  tait  cpielques  sermons,  et  peut-être,  386,  coi.  2. 
comme  on  le  croirait  d'après  un  manuscrit  cité  dans  notre  H's'-  '''t.  <i< 
tome  précédent,  un  commentaire  sur  les  Actes  des  apôtres.  ^^  '^''  ^^' '' 

CONBAII       PkKK- 

VIII.  Conrad  Pérécrin  est,  selon  Possevin  ,  le  nom  d'un  *^'*"'- 

frère  Prêcheur,  auteur  de  sermons  adressés  au  peuple  :  Ser-  Apparatus sa- 
mones  ad  populum.  Fernandez  et  Altamura  ,  sous  l'année  cer,  1. 1,  p.  <8i. 
1290,  ont  reproduit  cette  indication,  en  citant  liéandre  H'i'i'oth  ii<>- 
Alberti ,  (jui  ne  nomme  aucun  Conrad ,  et  pas  d'autre  Péré-  """ue"  v'iî'is  ^u- 
grin  qu'un  Toulousain  auquel  il  n'attribue  nul  ouvrage.  Nous  iustr.ord.Pra-<i , 
avons  donc  tout  lieu  de  soupçonner,  avec  Echard,  qu'il  y  a  '^"'  •^^*" 
la  quelque  méprise  de  Possevin  ,  qui  en  a  commis  bien  p,je,i./,.  j_  ,,„«. 
d'autres.  D.         388.  ' 

Guillaume     di' 

IX.  Guillaume  de   la  Mare,  frère  Mineur,  nous  aurait      laMahk.frk- 
fourni  la  matière  d'un  article  assez  étendu  ,  s'il  était  en  effet      *'^  ^'infub. 

I<  .  .  ,  .  ,  ,  ,         .  ,      .  VERS  1200. 

1  auteur  et  si  nous  avions  des  copies  de  tous  les  écrits  que  lui  De  Sciipt.  eo- 
attribuent  Trithème,  Wadding,  Possevin  ,  Fabricius,  Oudin  cies.,n. /,87,  éd. 
et  Sbaraglia.  Il  a  ,  disent-ils,  commenté  les  quatre  livres  des  \^^"'^'  ^'  '*"' 

Pp2 
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~in~, T"  Sentences,  censuré  la  doctrine  de  saint  Thomas  d'Aquin  , 

.Scnpt.  oïdin.  ,.1  •         n  'f       '  i      r\         •     •       •      /^i 

Min.,  éd.  i«o6,  soutenu  celle  de  saint  lionaventure,  retutele  Dominicain  L>ia- 
V  '"5.  pôle,  Clapoel  ou  Clapwell,  apologiste  de  Thomas,  composé 

I  i^p''"or^^  '  ^^=*  leçons  scolastiques  ,  de<i  (Juodlihcta  sop/iistica,  uu  Traité 

Bibiioih.  med.  de  l'art  musical ,  une  Somme  de  jurisprudence,  des  lettres, 
et  inf.  aeiat.,  t.  divers  opusculcs,  ct  particulièrement  ,  Syharum  libri  qua- 
i5a'  **  ^'  tiior,  dont  on  cite  une  ancienne  édition  non  datée  ;   Panzer 

Script,  ecci.,  u'indiquc  quc  celle  de  Paris  en  i5i3,  in-4°.  Mais  ce  dernier 
f m,  col.  618,  article  est  d'un  Guillaume,  chanoine  de  Coutances  ,  très- 
"?;.    ,    .         distinct  du  frère  Mineur  et  moins  ancien.  Il  n'y  a  non  pins 

auppl.  el  cas-  ,,  1      /■  ^        ni-  1      a/ m       ••     1  1» 

iig.,P  322,323.  nulle  apparence  que  le  trere  Mineur  du  Xllr  siècle  soit  1  au- 
Annai.  tjpogr.,  tcur  de  la  Paraphrasïs  Miisœi ^  imprimée  in-4°,  en  1627,  à 

628^''  *"  "  "  Francfort,  et  c'est  mal  à  propos  encore  que  son  nom  a  été 
attaché  à  une  Somme  de  droit  :  Sbaraglia  lui-même  ne  voit 
dans  ce  titre  de  Summa  juris  qu'une  indication  erronée  de  la 
Somme  théologique  de  Guillaume,  larpielle  à  son  tour  nous 
semble  bien  n'être  que  la  critique  de  celle  de  saint  Thomas: 
Summa  frntris  GuUclmide  Mara,  ordinis  fratrum  Minorant, 
contra  D.  T/iumam.  Voilà  le  principal  et  peut-être  l'unique 
ouvrage  du  frère  Guillaume  de  la  Mare  ;  mais  il  a  été  annoncé 
sous  plusieurs  autres  titres  :  Correptorium  ,  Correctorium , 
Reprehensorium ,  Reprobationes ,  etc.  On  peut  considérer 
comme  des  appendices  de  ce  livre  ceux  qui  sont  intitulés  : 
Defensoriuni  B.  Bonaventurœ  ;  Additiones  in  eumdem  ;  Cor- 
rectorium contra  Correptorium  Joannis  de  Crapuel.  Une  bi- 
bliothèque de  Venise  recèle  deux  manuscrits  de  ces  divers 
articles,  qui  ont  fait  donner  à  Guillaume  de  la  Mare  le  titre 
de  |iorte-étendard  des  Antithomistes,  antesigno.nus  Anti- 
Sei.hist.eccies.  tliomistarum  :  Noël  Alexandre  le  qualifie  de  cette  manière. 

<:ap.,  XXI,  797.  Nous  lie  voyons  pourtant  pas  que  sa  dispute  avecClapoel  ait 
Script,  ordin.  ^^^^  attiré  l'attention  des  théologiens  ni  avant  ni  après  l'an 

p. /i,4    ■'        '  i3oo.  Son  Commentaire  inédit  sur  les  quatre  livres  de  Pierre 
Manuscrit    à  I,ombard  n'a  jamais  non  plus  joui  d'une  grande  vogue;  ell'on  a 

Florence, et  a Bo-  d'ailleurs  élcvé  dcs  dou.tcs  sur  le  véritable  nom  du  commen- 
tateur, qui  est  appelé  Joannes  de  Marra  dans  les  éditions 
0)nform  XI    ^^  Wwe  si  famcux  de  Barthélemi  de  Pise.  La  plupart  des  bi- 

X.  '  bliographes  anglais  ne  font  aucune  mention  du  frère  Mi- 

neur Guillaume,  quoiqu'il  appartienne  à  leur  nation.  Dans 
les  autres  pays  ,  on  a  très-diversement  écrit  son  nom  ,  Gu- 
lielmus  Mara ,  Marra,  a  Mara ,  de  Mara  ,  de  la  Mara ,  de 
la  Mare ,  de  Mare,  Lamarensis.  Il  ne  tient  à  la  France  que 
parce  qu'il  vint  probablement  finir  ses  études  à  Paris;  de  re- 
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tour  à  Oxford  ,  il  y  répéta  les  leçons  qu'il  avait  reçues  de 
saint  lionaventure;  et  l'on  a  lieu  de  croire  qu'il  y  composa  ses 
écrits.  Selon  Trithènie,  l'année  1280  est  l'époque  oix  il  avait 
ac(|uis  (|uel(}ue  renom  :  nous  su|)j)Osons  qu'il  a  véctt  jusqu'à 
I  ago  ;  mais,  à  notre  avis,  Wadding  ,  Oudin  etSbaraylia  ont 
vainement  cherché  la  date  précise  ou  même  approximative 
de  sa  mort  dans  les  dix  dernières  années  du  siècle ,  ou  dans  les 
premières  du  suivant. 

ïl  y  a  aussi  un  Guillermns  Marra  qui ,  dans  un  acte  de  l'an  .   /"^orTi'il. 
1261,  publié  |)ar  Martène,  prend  le  titre  de  Magister  totius  mi- 
ordinis  de  Spata  in  Gasconia.  D. 

X.  Albxanure  d'Auxerre  a  comment*'  le  Maître  des  Sen-  ^''^^i^"  "Ai    , 
tences.  On  en  trouve  là  j)reuvedans  deux  manuscrits  de  Cani-      vpusia.^o. 
bridge,  i\ue\e  Qnia\oç,y\e'\r\i\\.n\e  yilcxandri yiltissiodorensis       ^.     à<>(»6, 
super  1  et  II  Scntentiarnm.  Lebeuf  demandait  s'il  ne  fallait  *'"■'; 

pas    lire  Eleusis  au  lieu  (Vyiltissiodorcnsis ,  et  s'il   ne   s'a-  xene,t.n.  1!' 
gissait    pas   des   commentaires  d'Alexandre    de  Halès  sur  49'5- 
Pierre  liOndiard  ;   mais  il  reçut  d'Angleterre  des  renseigne-     *^«''^""  •  j"" 
ments  (|ni  le  portèrent  à  croire  qu'un  Alexandre  d'Auxerre 
a  résidé  en  effet  daiis  la  Grande-Bretagne,  cette  île  ayant, 
au  XIII"  siècle,  des  relations  assez  fréquentes  avec  les  Auxer- 
rois  ,  surtout  avec  ceux  qui  se  retiraient  à  l'abbaye  de  Pon- 
tigni,  «  qui  avait  du  bien,  dit-il,  en  Angleterre.  »  D. 

XI.  François  de  Keysere,  plus  souvent  désigné  par  son  oeKeysehe,<  is 
nom  de  Franciscus  Cœsar,  né  à  Dixmude  en  Flandre,  fit       tf.rcien, 
profession   dans    l'abbaye  des  Dunes,  non  loin  de  sa  ville      ue'vildi   Ki 
natale,  et,  marchant  sur  les  traces  de  son  confrère  Jean  de  blioih.  risien, . 
Warde,  qui  venait  de  donnera  l'ordre  de  Cîteaux  l'exem-  P"" 

pie  et  l'ambition  des  distinctions  académiques,  il  parvint,  p,.  Txx  '!'" 
comme  lui ,  au  grade  de  docteur  dans  la  Faculté  de  théologie  ao5,  7yo.  ' 
de  Paris,  où  il  commenta,  selon  l'usage,  les  quatre  livres  Meyer, Aimai. 
des  Sentences.  Voilà  tout  ce  que  l'on  sait  de  la  vie  de  ce  •"■'»'«''•,  »oi.  8s. 
religieux,  indiqué  en  passant  par  Meyer,  Jacques  Marchant  et  T  l^'v.,  ^,^^' 
bander, que  la  Bibliothèque  Cistercienne  de  Charles  de  Visch,  p.  55.  —  san- 
transcrite  ici  par  Augustin  Sartorius  et  jiar  Leyser,  nous  «ier,  <ie  Scripior 
fait  aussi    très-peu  connaître,  et   dont   Valère  André,    ni^'"."''';'  f"  *'* 

r?  •    r»  >  •  I  1  '      T-<    1      •    •  •*•    '«•"'oiins, 

roppens,  m  Paquot,  n  ont  point  du  tout  parle.  l*al)ricius,  cistercium  bis- 
dans  la  courte  mention  qu'il  lui  accorde,  permettrait  de  croire,  '"liiim,  p.  55-. 
mais  à  tort,  que  c'est  après  avoir  expliqué  à  Paris  le  Maître  7^e^Ir"'"r 
des  Sentences  que  François  de  Keysere  se  fit  religieux    à  œvi,  p.1,00. 
Sainte-Marie  des  Dunes:  ïe  premier  doctorat  obtenu  par  les      Bibi.  med.  et 
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"~7     .  .    .  ,,   Cisterciens,  celui  de  Jean  de  Warde,  ne  pouvant  être  de  heau- 

inl.    xtat.,  I.  11,  '    •  >    11  /  -Il  1      «./!•    • 

p.  ,tff,.  coupanterjcura  I  année  1292,  puis(|nela  lettre  de  lelicilations 

iiisi.  lin.  de  (lui  lui  fut  adressée  à  ce  sujet  par  le  chef  de  l'ordre  est  datée 

.w  .-"^-1'  ^^'  '  ■  ^^-  ^'ette  année  même,  il  faut  en  conclure  (lue  François  ne  fut 

Maiiiiaiii, I. . .  docteur  a  Pans  que  tres-j)eu  de  temps  avant  sa  mort,  arri- 

Compeiuiiiim  yéc ,  sclou  de  Vïsch ,  aux  Dunes,  en  129'i,  ou,  comme  il  dit 

riTonoio...  .-.hi..  ailleurs,  en  1208. 

■  le  Punis,  |..  (,().  Ti  1       ri  '•!  •  '1 

Il  est  probable  (|u  il  avait  compose  longtemps  auparavant, 

et  dans  la  retraite  du  cloître,  le  seul  ouvrage  de  lui  que  l'on 

Hisi.  liti.  .]<•  dise  imprimé.  C'est  une  Vie  de  saint  Bernard,  en  vers  latins, 

la  hv.,<.  xii!,|..  dont  Charles  de  Visch  cite  une  édition  de  Paris,  i483.  Ce 

'  '.'■.  .     livre,  s'il  a  jamais  existé,  a  comi)létement  échappé  à  toutes 

t  IV  d'aoï'ii ,  |).  nos    recherches.   J^e  savant   jesmte  Jean  l'inius,   dans   ses 

iMi-3fi8.  immenses  travaux  biographiques  sur  saint  Bernard,  qui  font 

1)1  .,  p.  2.2.  papfig  Jeg  Actes  des  saint»,  se  borne  à  rappeler  l'ouvrace , 

Le  Long,   Bi-    1  ^  ,  ,  '  .       .  Il  .       ,r  . 

i.liolh. hist. delà  avcc  la  mcnie  date  de  i4oj;  mais  il  ne  dit  pas  (|ii  il  lait 
Fi.,i.i,  p.  807,  jamais  rencontré.  liC  père  Le  Long,  le  Quadrio ,  dom 
'X  1'  "^c!  ~  Jean  François,  n'en  parient  sans  doute  aussi  que  d'après 
d'ogni  poesia,  i.  Ch.  de  Viscli.  31.  1  licodoie  tirasse  vient  de  repeter  cette 
i\,p.  i68.— J.  indication  vague,  sans  nous  donner  plus  de  lumières. 
riançois.BiDio-       f)(.ux  autrcs  ouvragcs  du  même  religieux  ont  toujours  ete 

IncQUC  dos  ccriv,  *^  o  .1 

de  l'ordre  de  s!  rcgardés  comme  inédits,  l/uii,  que  Ch.  de  Visch  juge  très- 
Benoit,  I.  I,  p.  exact  d'après  les  traditions  de  l'abbaye  des  Dunes  dont  il  était 
'^i,      ^  ..       prieur,  avait  pour  sujet  et  pour  titre  les  Trois  vœux  moiias- 

Th.      Grasse,    I.  ,      rr   '•,  •  '         •    •      ■   ,  •     i  i     i 

iciiriiucii  einei  ttques,ae  J rwus  VOUS /no/utsticis.  l j  Autve  ttiwt  le  vccueii  (ies 
.iigcimincn  Li-  jeçoiis  tliéologiqucs  dc  Fraiiçois ,  lues  |)eut-être  au  collège 
lerargeschichic ,  ^j^^  Bemaidius,  sur  Ics  quatrc  livres  du  Maître  des  Sentences. 

■f  part.,  V  sci-  .'  .   ,'    .  .  .  .  , 

•ion.i,ii,p.8^f;.  Ces  commentaires,  qui  lui  avaient  acfjuis  une  certaine  répu- 
tation dans  l'enseignement ,  et  que  le  même  de  Visch  regrette 
comme  très-subtils,  suhtilissima,  longtemps  conservés  dans 
la  bibliothèque  des  Dunes,  périrent,  dit-il,  lorsque  les  héréti- 
(lues  mirent  le  feu  au  monastère  en  1678;  mais  on  lui  avait 
dit  qu'il  pouvait  en  rester  en  France  des  copies  faites  par 
des  étudiants.  Nous  ne  trouvons  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  der- 
niers ouvrages,  non  plus  que  le  premier,  dans  aucun  cata- 
logue de  manuscrits  ;  et  il  faut  avouer  que  si  l'Explication 
des  Sentences,  sur  laquelle  nous  n'avons  point  de  notion 
précise,  est  cachée  encore,  sans  nom  d'auteur,  au  fond  de 
quelque  bibliothèque,  elle  ne  jmurrait  être  que  fort  diffi- 
cilement distinguée  dans  la  foule  des  autres  gloses  sur  ce 
manuel  des  écoles.  V.  L.  C. 
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XII.  Bertrand  de  Motît \igv ,  Bcrtrandus  (/e  Monte-aciito ,  r  r 
BeneHirtm  de  la  congrej^ation   de  Lluni,   qui,  après  avoir      taicu,  abbk 
été  ((iifl(|ue  temps  abbé  de  Figeac ,  au  diocèse  de  Cabors,      db  Moissac. 
fut   cliar":é,   en   ivXm,  de  couverner  la  célèbre  abbaye  de      „  ',P^\  . 
Samt- Pierre  de  jAloissae,  une    des  plus  anciennes    et  des  vet.,  t.  iv,  page- 
plus    puissantes   du   même    diocèse,  est   plusieurs  fois    iti-  G?'); ''<>v.,  1. 1, 

-diciiié,  à  ces  deux  titres,   dans  la  (iaule  clirétienne.  Aux  vhr^'.'^^L' 
,.  '  .       ,  '  I  I      XIII,  col.  lin. 

divers   actes  qui    s  y  trouvent,     et    aux    ortioiniances    deaii^cc. 

Pliilip[)e   III   et   de   Pliilip|)e    IV  ,   preuves  non  moins  cer-      OHonn.   des 

taines  du  crédit  dont  il  jouissait,  surtout  auprès  de  Pbibppe  |""'S''eFian<c,t. 

I       it    I  ■     I'     I      •  Il  -Il  I       '^X,  p.  58. 

le  lie!,  fpii  I  admit  au  nombre  de  ses  conseillers,  et  le  vaissète,  Hisi. 
chargea,  de[)uis  luSj,  de  présider  le  parlement  de  Ton-  <•«  langncd.,  i. 
loiise ,  on   peut    joindre  un    autre   témoii^naffe  du    respect  '^.  P-  '">>  6^; 

'     .        »        .       J  „  I     /-•     •  1        •  '      ■  ,.    P"-"*",  p.  6,7, 

(jiii  environnait  son  nom.   IJernard   duidonis,  en  écrivant  84, eu. 

1  histoire  du  couvent  des  frères  Prêcheurs  à  Toulouse,  ne  man-      Ap.    Manen. 

(|iie  pas  de  rappeler  (pi'après. l'achèvement  de  leur  église,  ce  j^"î'''','""yj  ^",'1" 

fut  l'abbé  de  Moissac,  Bertrand  de  Montaigii,  (|ui  vint  y  dire  /,62.' 

la   première  messe,  le  jour  de  la  Purilication  ,  l'an  ly.fji.  Les    Chron.  d'Ainie- 

frères  iMineurs,  suivant  une  autre  chronique,  à  l'année  1200,  '"^  ''"  P'^>'"^' • 

,.  /.  -        1      I     ■  /  ri         •     •    **    x.^»    manusc. /(991  A 

lurent  moins  en  laveur  au|)ies  de  lui:  ylnno  Doiiiini  M'CC  de  la  Biblioih. 
nonoi^esimo,  de  tcmpore  Bertrandi  de  Montenquto ,  ahhatis  roy.de Paris, foi. 
monastcrii  Moyssiaci,  accrrirne  dcccrtatuin  est  super  intro-  'J"^  —Nonces 

,         .  V,  •/•  ■         -Il      Mf  ..'...,      des  inaniisci-.,  1. 

(liictione  noiKiJrdtruni  Miiionim  m  villa  Mojsnaci,  inuitisdb-  vill,  p.  i3. 

bute  et  monaehis ,  etc.  Bertrand  mourut  en  1295.  On  ne  voit  Trésor    des 

pasqu'il  ait  rien  composé,  hormis  quelques  actes  pour  les  af-  ^"*"'"' >  »î""ton 

i'aires de  son  abbaye;  mais  il  partici[)a,  en  1288,  à  la  révision  eic' 

des  Continues  de  Toulouse  ;  l'intérêt  (|u'il  |)rit  aux  études  est  .Sciiptor.  oïd. 

assez  prouvé  par  la  fondation  du  collège  de  Saint-Pierre  de  i)"^*'!! His/'iiu 

Cuisines,  qu'il  établit  à  Toulouse,  pour  douze  religieux  et  de  i»  Fiance,»! 

un  prieur;  il  faut,  de  plus,  (|u'il  ait  eu  le   renom  de  cano-  xx,  p.  409. 

niste  et  de  prédicateur,   |)uisqu'un  fragment  de  iiéerologe  Vaisscte,i.c., 

dit  de  lui,  d'après  une  tradition  encore  récente:  Erat  doctor  cali.    christ. 

dccretorum ,  et  hoino  facundlssirnus.  V.  L.  C.  ""*•>  '•  i  -  «•' 

.69. 

XIII.  Olivier  ,  surnommé  Brito  on  Arinoricus,  et  quelque-    O"*"'"  •*"*■ 
fois   Trecorensis,  jjarce  qu'il  était  né  à  Tréguier,  prit  l'habit         ^^^f, 
des  frères  Prêcheurs  dans  le  couvent  de  Morlaix,  et  vint  étu- 
dier à  Paris,  dans  leur  école  de  la  rue  Saint-Jacques.  On  ne 

saurait  déterminer,  entre  les  années  1280  et  1290,  l'époque 
précise  où  il  obtint  le  grade  de  docteur.  Mais  il  est  le  46* 
sur  une  liste  que  Bernard  Guidonis  adressée  des  Dominicains 
qui  ont  rempli  à  Paris  les  fonctions  de  professeurs  :  il  succé- 
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dait  dans  une  chaire  de  théologie  à  Guillaume  d'Auxerre,  mort 
en  1293. Olivier  devint  ensuite  prieur  provincial,  et  mourut 
à  Angers  en  1 296.  Voilà  ce  que  nous  disent  de  sa  vie  les  auteurs 
.".ciii.i.oici.f;.  de  l'Histoire  littéraire  des  frères  Prêcheurs,  d'après  Bernard 
l'ra-dic,  1. 1,  |,.  Guidonis,   Laurent  Pignon,  Léandre  Alberti,  Altamura  et 
d'Argentré,  qui,  par  erreur,  fait  vivre  Olivier  jusqu'en  i3io. 
Les  écrits  de  ce  religieux  consistent,  selon  Pignon,  en  com- 
mentaires sur  les  quatre  livres  des  Sentences,  et  sur  l'Organon 
d'Aristote,  si  pourtant  c'est  là  le  sens  des  mots  super  omnes 
lihros  Elenchorum.  Simier  y  ajoute  des  sermons  et  des  expli- 
cations du  ci\ntn\\xe  Magnificat,  ainsi  que  des  paroles  évaf»- 
géliquesvî/z.yjMj  est.On  ne  connaît  (jueles  titres  de  ces  produc- 
tions, qui  n'ont  conservé  aucune  importance.  Dans  un  recueil 
.viaiinsn  .Soi-  "'aiuscrit  dcqucstions  scolastiques,qui  ont  jîerdu  aussi  toute 
Ih.1i,     II.    .',«,  valeur,  il  s'en  rencontre  une  dont  l'auteur  est  appelé  O/fVmwj 
'"'   '^  /?/YfflfiV;rt?or.- c'est  peut-être  le  Dominicain  Olivier  Breton.      D. 

NïMKs  n*i.-        \1V.  Dans  un  manuscrit  in-tolio,  d  écriture  peu  ancienne, 

.HiMiK  contenant  des  morceaux  et   de   nature  et  de  mains  très- 

«  ""-^^  .   ,    diverses,  on  lit  ces  mots:  yJrs  pcrfecta   et  compléta  apud 

liihiioiii  roy.de  tienumprope  Farisuis ,  aie  parasceue ,  anno  Dommi  mil- 

Paiis,  11.  5o'i5,  lesimo  cciAxxxvi.  Cette  indication  est  placée  de  telle  sorte 

!".'"!^ '"c"!,  r"    n*^'°"  "®  ^^'*  *'•  ^^'^  ^^  rapporte  à  l'opuscule  qui  la  pré- 
iv,|..  «      '     cède  ou  à  celui  qui  la   suit;  mais  tous  deux  traitent  d'un 
objet  alchimique.  I/art  qu'ils  enseignent  est  donc  le  grand 
<euvre. 

\ie  premier  traité  commence  par  ces  mots  :  Aqaain  roris 
niadii  primo  per  alembicwn.  il  remplit  six  feuillets,  et  se 
borne  à  exposer  l'emploi  de  cette  «  eau  de  la  rosée  de 
«  mai,  »  surtout  dans  le  traitement  des  luminaires,  c'est-à- 
dire  le  soleil  et  la  lune,  c'est-à-dire  l'or  et  l'argent.  On 
y  trouve  cités  les  vers  suivants  sur  les  quatre  degrés  du  feu  : 

Prinius  dicntur,  in  quo  sensus  dominatur. 
Sensibus  aequato  gaudet  natura  secundo. 
Tertius  excedit,  cujus  toleraiicia  laedit. 
Destructo  sensu  ,  nescit  procedere  quartus. 

Ces  vers  sontcités,  moins  correctement,  il  est  vrai  ,quedans 

notre  manuscrit,  par  Arnaud  de  Villeneuve,  et  commentés 

riii,iir.iii)ciie-  dans  son  Liber  perfecti  magisterii.  Notre  anonyme  invoque 

iiiKiiiii.  Argent.,  continuellement  l'autorité  d'un  alchimiste  qu'il  nomme  tantôt 

l'ui,  I  ni,  p.  |p  maître,  tantôt  maître  G. ,  tantôt  maître  Guillaume.  Pro- 
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hahlement  il  s'agit  de  Guillaume  de  Paris,  qui,  citant  Arnaud 
de  Villeneuve,  a  sans  doute  vécu  dans  le  XI V«  siècle,  et  dont 
une  liCttresur  ralcliiniie  se  trouve  dans  les  bibliothèques.  Ce      Hœi»i ,  Hisi 
renseignement  n'est  pas  absohunent  en  désaccord  avec  la  date  <ie  la  thimic  ,  i 
consignée  plus  haut  (i2Ç)(\);  car  le  disciple  d'un  alchimiste  '' f"  '•'^ 
du  XIV* siècle  a  pu  écrire  dans  les  dernières  années  du  XllI*. 
Mais  il  est  possible  aussi  <|ue  cette  phrase  :  «  Art  parfait  et  com- 
('  [)lété  le  vendredi  saint  de  l'an  1296,  »  indique,  non  l'épo- 
que de  la  rédaction  du  livre,  mais  le  moment  précis  où  un 
adepte  crut  avoir  mis  la  main  sur  la   pierre  philoso|)hale. 
Quant  au  mot  lienum ,  nous  n'oserions  direcpielle  peut  être 
cette  localité  des  environs  de  Paris. 

L'opuscule  qui  suit  l'indication  de  la  date  est  d'abord  de  la 
même  main,  et  paraît  continuer  le  même  sujet  ;  car,  dès  les  pre- 
mières lignes ,  il  est  fait  mention  de  l'eau  de  la  rosée  de 
mai.  Puis,  avec  la  page  suivante,  l'écriture  change,  la  ma- 
tière change  aussi,  et  sans  doute  ces  deux  écrits  ne  sont  pas  la 
suite  l'un  de  l'autre.  Ce  second  opuscule  est  une  série  de  théories 
et  de  sentences  mises  dans  la  bouche  d'alchimistes  fameux, 
Aristée,  Pœmander,  Pythagore,  Belus,  Pantophile,  etc.  ;  par 
là,  il  ressemble  au  livre  intitulé  :  Tnrba pliilosopliorum ,  qui 
est,  pour  nous  servir  de  l'expression  de  M.  Hœfer ,  une  espèce  ibid.,  t.  l,  p 
de  polylogue  philosophico-alchimique.  E.  L.  *9' 

XV.  Raymonu  de  l'Ile  ou  des  Iles  (  Raymundus  de  R*ï»«o«'d«k'''ï- 
Instda  )  naquit  dans  une  des  provinces  dont  se  conipo-  ^^^  gékébu. 
sait  l'Aquitaine,    peut-être   dans  le  Périgord,   en  un    lieu      dks  Carmes. 

qu'on   ne  désigne  pas,  et  à  une  date  qui  nous  est  égale-  *"*  '*!'**• 

^        ^  ,.*'''  .  •  ,^  ^  Nicolas  B.;rti ., 

ment  restée  inconnue,  mais  que  nous  pouvons  iixer,  avec  j^  Thoiosano- 
quelque  probabilité,  vers  les  années  121 5  à  1225.  Selon  rumgesiis;Toii- 
Baluze,  il  descendait  de  la  noble  famille  de  Saint-Astier,  '"J'"'' "^^'|'' '"' 
qui  possédait  la  seigneurie  de  l'Ile,  près  de  Périgueux ,  et  2°  l.^colme'^de 
qui  compta  parmi  ses  membres  Pierre  de  Saint-Astier,  viiiiers ,  uibi. 
évêque  cle  cette  ville,  et  Arnaud  de  Saint-Astier,  abbé  carmeiit.,  t.  11, 
de  Tulle.  Raymond  prit  l'habit  des  Carmes  au  couvent  "^"ijanili  de  la 
(jue  l'ordre  possédait  à  Toulouse,  et  fut  reçu  maitreen  théo-  vierge  Marie, 
logie.  Doué  d'un  esprit  prompt  et  sagace,  il  se  montra  habile  •'>p«t"'-  carmei , 
dans  l'argumentation  ,  éloquent  et  persuasif  dans  la  chaire,  ,o8o''et^n8i" 
savant  dans  la  philosophie  et  dans  l'interprétation  des  Hist.  mielens., 
saintes  Ecritures.  Son  mérite  et  sa  vie  exemplaire  lui  valu-  P-  '**• 
rent  les  honneurs  du  généralat  de  l'ordre.  Après  la  retraite  Hist.iiii.de la 
de  Pierre  de  Milhau,  il  fut  élu  à  l'unanimité  par  le  chapitre  j^^'  '  ^^'  ^ 
Tome  XXI.  Qq 
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~ (|tii  se  tint  à  Bordeaux  en  ia94,  el  non  en  I2;)3,  eoninie  le  dil 

leP.  D.'niiel  de  la  Vierge  Marie.  Il  s'aequitta  des  f'onetions  de 

eette  ehargeavec  /èle  pendant  trois  années  conséentives;  au 

bout  de  ee  ten»j)s,  il  se  démit ,  probablement  à  eanse  de  son 

grand  àgeetde  ses  infirmités.  Peu  après,  il  mourut  iiTonlouse, 

et  y  lut  inhumé  dans  l'église  du  eouvent  des  Carmes.  Il  laissait 

|>lusieurs  ouvrages,  dont  aueun  ne  nous  a  été  eonservé.  Un 

seul  même  nous  est  eonnn  par  .son  titre:  e'est  une  Apologie 

(pi  il   avait  éerite  en  laveur  de  son  ordre,  à   l'oeeasion  de 

la  querelle  (|ui  s'était   élevée    entre  les  Prémontrés  et  les 

li)i<l.,  I.  XX,  Carmes,  eeux  -  ei ,  <'omme  nous  l'avons  dil  préeédeujinent  , 

)).  »i2-ii().         ayant  sid)stitué  des  chapes  blanelies  aux  ehapes  de  |)lusieurs 

eouleurs  (pi'ils  avaient  portées  jnscpi'en  1287.  Déjà  le  pajx- 

Honoré  IV  avait  approuvé  verbalement   ee   ehangenient   de 

eostume;  il  s'agissait  de  l'aire  confirmer  par  écrit  cette  ap- 

.      "l'i'iV/''"     probation.    lîavmond  présenta  son  AiMlo'ïcticum   à    Honi- 

«esiKTi,  |>.  GHa  iaeeVlll,et  obtnit  un  bret,  date  de  Uome  le  2:j  novembre 

.4.  —  Tiiiiièim-,   129"),    (pii  donnait  gain  de  cause  aux  Carmes,  et  annulait 

%t'^-'^T  --  '''  |)'*>te.station  des  Prémontrés. 

Kiibricius,  i!ii)i.  H  ue  faut  pas  confondre  l'auteur  de  cet  A poloi^eticuin  ?i\G\: 
im-ii.  Il  inii,,,.  lin  autre  llaymoud  de  l'Ile,  cjui  lut  aussi  général  des  Carmes, 
wai. ,  I.  p.  ,.,,'011  (h'!si!>iic  sous  les  noms  et  prénoms  de /^c'f/7/.)'7^rt)7/«//i//«j 
il.' viiiicis,  Bibi.  "<-'  insula  cnissa  ou  grassa,  et  qui  écrivait  de  io4'  <*  ijj5. 

caiinilit. ,  I.  11  ,  p.  Jj. 

roi.  5yj. 

<;iiLi,*i.Mi  DK  ^^^^'  Guii-LAiiME  DE  Faloar,  r/e /^r/Z^'ano,  Toulousain  de 
FAL<i*R,FivK-  naissance,  se  fil  frère  Mineur.  En  (juelle  année,  à  (piel  âge, 
bkMinkiir.     ^.,,  qny]  couvent  .^  VVadding  et  Sbaraglia  ne  le  savent  point. 

VERS    I    ><K).  ri  ,1  P  •  '.    '  *  ■      I       I  »    1  *  «.      ' 

vvadd.  Ami.  *'S  uous  apprennent  (pi  après  avoir  ete  provincial  d  Aquitaine, 
Miii.,  t.  v,  ami.  il  fut  dcux  fois  général  de  son  ordre  ;  qu'il  succéda,  en  cette 
'r"'''l!",  ^'' '*  qiiidité,  à  Bonagratia,  en  i284;  à  Arlotto,  en  i28(j;  qu'il  pré- 
^  i '2:  ;"!•"«  j'  S''''*  '*-  2<'^  chapitre  général ,  en  I28;'),  à  Milan,  et  le  27*,  en 
n.  4,  page  i.',(.;  1 287,  à  Montpellier  ;  (|u'il  donna  aux  frères  laï(pies  le  droit  de 
1280,  Il  1,  |).  suffrages  dans  les  délibérations  relatives  à  la  promotion  aux 
4,'i)'i58;  i2««  gi'ades  académi(pies;  qu'il  devint  lecteur  du  sacré  palais,  et  en- 
11.  n,  p.  187;  lin  évè(|ue  de  Viviers.  Les  circonstances  de  son  épiscopat  sont 
i3(ici,  n.  i,  p.  pj.,,  connues:  la  nouvelle  Gaule  chrétienne  ne  comprend  point 
.Min.,iiov.'èd!i,  I  archevêché  de  Vienne,  sous  lequel  le  diocèse  de  Viviers 
p.  loi,  10',.  '  était  placé;  les  auteurs  de  l'ancienne  disent  seulement  qu'il 
Suppieni.  <i  tji,  f,,(  le  62*  évê(iue;  (lue  ,  prélat  savant  et  généreux,  scien- 
Toni.  III,  p.  tijLcus  et  y;eiierosus,  il  gouvernait  cette  église  en  i2(jO,  selon 
ii8i.  d'anciennes  tables,  aiuntvetcres  tabulœ;  cpiil  acheta  de  Gui 
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«le  Cliàteaunt'u(et  de  Guillaumede  Donzère  un  droit  de  péage. 

Waddingiie  cesse  de  l'aire  mention  de  lui  qu'après  l'an  i3oo; 

et  e'est  ce  qui  nous  autorise  à  le  placer  sons  cette  date.  Fa- 

hricius  se  contente   de   dire   qu'il    virait  encore    en   1290.      nibi.  med. .  1 

Nous  n'avons  auctni  niovcn  de  reconnaître  l'éMOMU^'  précise  •"'  »<»••,  '  ï'i, 
I  »  ■  ■■'".•     i  >      ."         '  p.  i',6. 

(le  sa    mort,   ni  aucun   intérêt  a  la  mieux  savoir;  car   ses  "^ 

écrits  ont  peu  d'importance  et  pende  céléhrité.  On  conserve 

à  Saint-Martin  de  Tournai  un  manuscrit  de  ses  sermons,  et 

dans  des  l)il)liotliè(|ues  d'iirbin  et  de  l'^lorence  de  pareilles      cossexin, Ca- 

copies   de  l'abrégé  qu'il  rédigea    du   commentaire  de  saint  lalog.  i)ii>i.  du- 

lîonavcnture  sur  les  (luatre  livres  des  Sentences  :  il  avait  été  '^"j'*  ^ '"'""' 1  •"' 

III  l'-ii  I  y\i  1  <alc.  Api);ii .  .sa<  . 

prohahlenient  discq)le  de  ce  docteur.  On  le  compte  au  nombre  ^m    sanciH 

des  théologiens  qui  ont  écrit  contre   Pierre-Jean   d'Olive;  Oucis,  scanm. 

mais  on  n'indi(jue  aucun  exemplaire  des  di.ssertations  très-  *^'"  ^'"•^"' 
diffuses,  dit-on,  qu'il  avait  composées  sur  la  doctrine  de  ce 

Franciscain.  Pierre  de  Alva  attribue  de  plus  à  Guillaume  de  miim.   ni.iv  . 

Falgar   un   traité  de  l'Immaculée  conception   de  la   sainte  '"'  '''"■> 
Vierge  :  ce  n'est,  selon  toute  apparence,   qu'un  extrait  de 

l'abrégé  du  commentaire  sur  le  troisième   livre  de   Pierre  Boiiaïui.Au-, 

Lombard.    Guillaume    fut    ami    de    l'évêque    de    Toulouse  !^  "' '^'^^?;jj 

saint  Louis,  petit-neveu  du  roi  Louis  IX.                        D.  i.ii,  fol  180. 

XV H.  Un  frère  Thomas  est  auteur  d'une  Vie  de  la  Vierge       Thomas. 
Marie,  opuscule  dont  Echard  indi(|ue  deux  copies  manus-      *"'-"*  'î»" 
crites.  Il  s'en  conservait  une  chez  les  Dominicains  de  la  rue  pr^j"^'"",  "j"*  Il 
Saint-Honoré,  et  elleavait  {)our  titre: />)^^T//<'a/og'frt  g'/on'o.y^  490. 
f^irginis  Mariœ^  perfratrem  Thoniarn  de  divcrsis  sanctorum 
dictis  compdatiitn.X  iCs  [)remières  pages  sont  extraites  de  saint 
Jean    Damascène,  et   parmi   diveis    autres   textes,   le  mot 
Thomas  distingue  ceux  qui  appartiennent  au  compilateur 
lui-même.  On  lit  à  la  fin  :  Si  hœc  dlxl  ut  debui,  approha, 
henignissiine  Jcsu ,    tu    et  tui.    Si  autem    non   ut    dcbui , 
ignosce  ,  dulcissime  Jesu,   tu  et   tui.   Amen.  Ave  Maria, 
dulcis    Jesu    mater.   Explicit   Genealogia,   etc.    Un    autre 
exemplaire  se  voyait  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  (n.  690,  in- 
fol.),  et  avait,  de  plus,  le  prologue  suivant  :  Vitam  Virginis 
gloriostf  matris  Jcsu  Christi  Mariœ ,  cum  ejusdem  omnipo- 
tentis   Jesu   Christi   opitulatione  ,  secundum  seriem   sancti 
Evangelii  cupiens  ,  ad  similitudinem  vitœ  heati  patris  nostri 
Francisci,  nec  non  et  vitœ  sanctœ  Helcnœ,  breviter  ordinare, 
per  canitula  quœque  distinguere ,  etc.  En  tout  le  reste ,  on 
regardait  cette  copie  comme  pareille  à  la  première.  Mais  les 

Oqa 
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mots  de  ce  prolopue,  henti patris  nostri  Francisci,  semblent 
Scripi.  ortiin.  indiquer  un  auteur  franciscain;  et  en  efïet  Wadding,  Sba- 
isôTTîao  "    ''•'S'''ï  »  Fabricius ,  attribuent  cette  légende  au  frère  Mineur 
Supi.inn.    cl  Thomas  de  Halès,  A  hglais  de  naissance,  docteur  de  Sorbonne, 
•■astis,  ad  Scri|)t.  (|ui  a  laissé  (ui  recueil  de  sermons  pour  les  dimanches,  et  un 
inoi.,|).   --,,   liypg  (jg  disputes  scolastiques,  productions  inédites,  comme 
Bii.i.  med.  .-t  cette  Vie  de  la  sainte  Vierge.  Fabricius,  d'a[)rès  Baie  etPits. 
Mifiin.  xm.,  t.   fait  vivre  ce  théologien  anglais  vers  i34o;  Sbaraglia  incline 
rJ.'.,..*"*''        à  le  rapprocher  de  l'an  i3oo.  Écliard  dit  nue  le  manuscrit 
',(>.  de  ^encalogia  glonosœ  Firginis,  possède  par  les  frères  Prê- 

cheurs de  la  rue  Saint-Honoré,  est  du  XIII*"  siècle.  C'est  ce 
qui  nous  autorise  à  faire  mention  ici  de  cet  opuscule,  sans 
prétendre  toutefois  résoudre  les  questions  relatives  à  la  pro- 
fession de  l'auteur  et  au  tenqis  où  il  écrivait.  Il  avoue  qu'en 
recueillant  les  traditions  diverses  dont  se  compose  l'histoire 
de  la  mère  de  J.  G. ,  il  a  mêlé  aux  faits  évangéliques  des  arti- 
His .  litt.  de  clés  dont  il  ne  garantit  pas  la  vérité.  Beaucoup  d'autres  ont 

u  Fi., t.  VIII, p.  fait  la  même  chose  avant  et  a|)rès  lui.  D. 

680.  ' 

Pkrre  dp.  XVllI.  PiERHE  DE  }i\^i:l  { PctTus  Alcte/isis),  aiusï   appelé 

Metz.         Jq  nom  de    sa  ville  natale,  religieux  de  l'ordre  des  frères 
>FRs  I  00.      Prêcheurs,  avait  pris  le  grade  de  maître  en  théologie,  et 
composé  plusieurs  écrits  qui,  malgré  la  réputation  dont  ils 
paraissent  avoir    joui    de  son    temps ,  ont  été  oubliés   de 
bonne  heure.   11  ne   nous    est  connu   que  par   la  mention 
très-brève  qui  s'est  trouvée  de  lui  et  de  ses  ouvrages  dans 
une   histoire    manuscrite   du    couvent  que   les  frères   Prê- 
cheurs possédaient  à  Metz.  Cette  histoire,  rédigée  au  com- 
mencement du  XVI*  siècle,  paraît  elle-même  s'être  perdue 
Script. ordin.  depuis   la  supprcssion  du  couvent.  Voici,  d'après  Quétif, 
Prsedic,  1. 1,  p.  cc  qu'ou  y  lisait  à  la  date  de  1297,  sous  le  huitième  prieur, 
/,5o,  col.  2.        Guillaume  Ludovici  :  «  Maître  Pierre  de  3Ietz écrivit,  assure- 
<i  t-on,  plusieurs  ouvrages,  et  notamment  des  commentaires 
«  sur  les  quatre  livres  des  Sentences.  »  Pui,s,  en  deux  vers  la- 
tins :  a  Ses  nombreux  écrits  montrent  l'excellence  de  sa  doc- 
«  trine  et  la  supériorité  de  ses  talents.  »  F.  L. 

Gérard  XIX.  On  attribue  au  Bénédictin  Gérard  d'Afflighem  un 

dAfmicukm.    traité  inédit  de  Statu  niatrimoniali ,  dont  une  copie  s'est 

Fabric  "Bibi.  t'oiscrvée  longtemps  au  monastèrc  du  Parc,  près  de  Lou vain. 

nu-d.  et  in'fim. ae-  D'uu   autrc    côté ,    Saudcr ,  en    désignant   Gérard   Groot 

lai.,  t.iii.p.  38.  comme  l'auteur  d'un  traité  inédit  de  Matrimonio ,  déposé 
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dans  le  même  monastère,  nous  autorise  à  soupçonner  que 
ces  deux  traités  ne  sont  qu'un  seul  et  même  écrit,  qui  avait 
pour  auteur  Gérard  Groot ,  né  en  i34o,  et  non  Gérard 
d'Affligliem.  Du  Gange  regarde  celui-ci  comme  l'auteur  d'un 
ouvrage  non  moins  inconnu,  de  Statu  mundi.  Nous  manquons 
de  documents  nécessaires  pour  décider  ces  (|uestions.  F.  L. 

X^-  Alain  Vohrée,  Glanas  Porreus  ou  Porretanus, -a  été 
souvent  confondu  avec  Alain  de  Lille,  pour  lequel  nous 
avons  revendi(|ué  j)lusieurs  écrits  attribués  à  cet  autre  Alain. 
Le  seul  ouvrage  dont  on  puisse  croire  qu'il  fut  l'auteur, 
est  un  traité  inédit  de  théologie,  que  Conrad  Gesner  avait  eu 
entre  les  mains ,  et  qu'il  déclare  être  écrit  en  style  barbare. 
On  trouve  ce  traité  indiqué  dans  les  catalogues,  tantôt 
sous  le  titre  de  Mercurii  Trismegisti,  alias  filant  Forre- 
tani,  Jîegulœ  cœlestis  juris ;  tantôt  sous  le  titre  suivant: 
Alani  Porretani  Hegulœ  juris  cœlestis  vel  maximœ ,  id 
est ,  axioniata  thcologiœ  cum  interpretatione ,  numéro  1 34. 
fiCs  catalogues  indiquent  vaguement,  à  l'article  d'Alain,  di- 
vers autres  écrits,  dont  nous  allons  transcrire  les  titres  :  Alani 
opus ,  ms.  in-4'',  sur  parchemin,  de  la  bibliothèque  pu- 
hli(|ue  de  Boulogne;  Mag.  Alani  Tract,  de  materiis  reli- 
giosis ,  beau  ms.  in-fol.,  sur  parchemin,  de  la  bibliothèque 
de  Charleville;  Alani  Rhythmi  teutonici,  ms.  qui  fait  partie 
d'un  recueil  de  la  bibliothèque  de  Saint-Gall ,  coté  n.  656  ; 
Alani  Porrei  de  Firtutibus  ,  ms.  de  la  bibliothèque  du  roi 
d'Angleterre.  Tous  ces  ouvrages  nous  sont  inconnus;  mais 
il  est  probable  que  ce  traité  des  Vertus  n'est  autre  que  celui 
des  Vices  et  des  Vertus  que,  d'après  le  témoignage  de  Tri- 
thème,  nous  avons  attribué  à  Alain  de  Lille.  F.  L. 

XXL  Jean  de  Montpellier  {Joannes  de  Monte-Pessulano, 
de  Monte-Pesso ,  de  Monte-Pessone  ),  astronome  et  mathéma- 
ticien ,  ne  nous  est  connu  que  par  diverses  copies  d'un 
petit  traité  qu'il  avait  composé  sous  le  titre  de  Tractatus 
quadrantis  veteris ,  et  qui  est  resté  inédit.  Nous  n'y  avons 
rien  remarqué  qui  nous  autorise  à  réclamer  contre  l'oubli 
ou  l'ont  laissé  les  historiens  des  sciences. 

La  copie  la  plus  complète  que  l'on  conserve  de  cet  écrit 
fait  partie  d'un  petit  recueil  in-4%  sous  le  n.  74i4;  elle 
est  transcrite  sur  papier,  et  commence  au  folio  4i  par  ces 
mots  :  Incipit  Tractatus  quadrantis  veteris  secundum  magis- 
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trum  loannem  de Montepesso.  Après  ce  titre,  on  lit  un»-  dé- 
finition de  la  géométrie  théoricjneet  de  la  géométrie  prati((iie. 
An  folio  46  se  trouve  un   |)aragraplie  sur   l'usage  du  cpia- 

loi.  ifi-'.s.  drant  et  sur  la  hauteur  du  soleil.  Les  quatre  suiv;iiits  traitent 
du  mouvement  de  cet  astre,  de  la  manière  de  trouver  la 
latitude  d'un  lieu,  de  mesurer  la  hauteur  du  soleil  par  les 
étoileis,  et  de  conii.iître  les  heures.  Jean  s'occujjc  ensuite 
de  l'examen  de  plusieurs  questions  (pi'il  range  successivement 

v»\.  .',s-)',  ^oi's  les  titres  de  altimetria,  plnniinctria^  strrrn/nrtria,  nirn- 
sura  putci.  Son  traité,  ou  plutôt  sou  abrégé,  finit  au  verso 
du  folio  53  par  ces  mots:  Explicit  Tractatits  riuntlrantis , 
au-dessous  desquels  on  lit  la  date  :  Die  vij  y/iii^.  MDXll. 
Il  n'occupe,  par  conséquent,  que  treize  feuillets. 

Une  copie  beaucoup  plus  ancienne,  mais  sans  nom  d'au- 
teur, qui  avait  appartenu  à  Coll)ert,et  qui  est  également  de 
format  in-4° ,  porte  le  n.  j/ji^J-  li-  Elle  se  termine  par 
ces  mots  :  Et  prodiictnm  dahit  capacitatcni  dus  [putci),  et 
fut  écrite  sur  parcheniin,  à  deux  époques  et  par  deux  mains 
différentes.  1 /écriture  de  la  première  partie  remonte  à  la 
fin  du  XIIP  siècle;  celle  de  la  seconde,  au  commencement 
du  XIV''.  C'est  un  des  motifs  cpii  nous  font  placer  la  mort  d<' 
l'auteur  vers  l'année  1 3oo. 

Colbert  possédait  du  même  ouvrage  deux  autres  copies 
anonymes,  sur  parchemin  :  l'une,  qui  paraît  du  XIV*"  siècle  , 
ne  remplit  que  les  folios  54  verso  à  5f)  recto  d'un  recueil 
in-folio,  cote  7298.  L'autre,  du  XV*  siècle,  est  placée  sous  h- 
n.  5  dans  le  recueil  in-4'',  n  7437-  Les  feuillets  de  cette  qua- 
trième co[)ie  ne  sont  |)as  chiffrés. 

Molli laiiDii         Enfin, on  en  cite  une  cinquième,  écrite  stir  parchennn,  et 

Kiiii.    iiii.iioih.,  (lui  se  con.serve  à  Milan,  dans  la  bibliothèque  Ainbrosienne. 
t.  I.  p.  .i.S  K.      '  y    I 

|)f  L  n  n  L'     ifL 

1UH-MR-Ar«f  X\ll.  L'existence  d'un  écrivain  du  nom  de  Pierre  deIJak- 
»>n>r<(M>  siTR-AuBE  [Pctrus  de  Barro  super  /llhnni)  ne  nous  a  été 
révélée  que  par  deux  manuscrits,  dont  l'un  est  intitulé,  Inci- 
piiint  meditationcs  et  pie  ronsotationcs  in  omnibus  donipni 
Pctri  de  Barro  super  llhnrn  dcvote  et  utiles  valdc  ;  et 
l'autre,  Pctri  de  Barro  super  Alham  sermoncs  <pddam.  la- 
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premier  occupe  la  troisième  place  dans  un  recueil  de  la  Hi- 
i)liothèque  royale  de  Paris,  ou  il  ne  comprend  que  sept  pa- 
•l'Iiï-i  I  '"  g<^'s  écrites  sur  parchemin  au  XV*  siècle.  Il  se  termine  par 
ces  mots  :  Explicit  iugis  mcditatio  et  in  omnibus  tribulatio- 
nibus  consolatio  dompni  Pctri  de  Barro.  La  latinité  parait 
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se  ra|)|)orter  à  la  fui  du  XI 11"^  siècle.  I.e  second  manuscrit,  — ; — ;: — — 
selon  Montlaucon,  était  autietois,  sous  le  n.  190,  clans  la  ua,!.  bibiioth. , 
l)il>IiotIiè<|ue  de  l'église  deSaint-Bénigne  de  Dijon.  Il  ne  con-  t.  11.  p.  1287. 
tenait  que  des  sermons.  F.  J-.  "'"'  ' 


XXill.    Maître    (jÉiurd    de   Ueims,  qui    fut    surnommé        (Ikbam. 
Brline,  peut-être  à  cause  de  Hrugni,  près  de  Reims,  et  que       "*■•  "^'ô",*' 
l'on  distingue  ainsi  d'un  religieux  nommé   frère  Gérard  de 
Reims,  professait  et    prêchait  à  Paris  en   1282,  et  il  n'ap- 
partenait pas  au  clergé  régulier.  Dans  un  manuscrit  de  l'ah- 
baye  de  Saint- Victor  (n.  7^)2),  cité  par  tcliard  ,  mais  aujour-      scripi.  ordin. 
d'hui  j)eidu,   il   est  appelé  Magistcr   Gcrardm:  de  Remis  P'aditai.,  1.  l. 
Bruine,  et  reçoit  les  (jualilications  de  Maitre  régent  en  théo-  '"'  '"" 
logie  et  de  eliantre  de  la  cathédrale  de  Paris.  Toutefois  un 
autre  luanuserit ,  qui  provient  de  la   même  ahbaj^e   et  qui 
se  conserve  à  la  Ril>liothè(|ue  royale  de  Paris,  sous  le  n.  5i3 
(autrefois  727),  ne  lui  donne  (|ue  le  titre  de  Magistcr ;  et 
dans  la  suscription  d'un  troisième  manusiuit,  déjiosé  à  la  l)i- 
l)liothè(pie  de  l'Arsenal,  il  est  même  simplement  désigné  sous       rhéoloKU'  n 
le  nom  de  Gcrnrdus  de  Remis.  Eehard  ,  (|ui  n'a  connu  ni  ces  58i  ». 
deux  derniers  manuscrits,  ni   l'ouvrage  (ju'ils  contiennent , 
avertit  ses  lecteurs  f|ue  l'on  peut,  .sans  peine,  distinguer  les 
deux  Gérard  de  Reims,  pai'ce  ([u'on  les  trouve  eonstannnent 
qualifiés,  Vun  J rater ,  l'autre  magister.  Le  même  biographe 
nous  assure  (|ue  celui-ci  était,  comme  le  premier,  un  hauile 
prédicateur.  .Mais  là  se  bornent  les  détails  (|u'il  nous  a  été 
possible  de  recueillir  sur  la  personne  de  maitre  Gérard. 

Quant  à  ses  écrits,  Kehard  avait  vu  plusieurs  sermons  de  ce 
théologien  dans  divers  recueils  appartenant  à  la  Sorbonne 
ou  à  l'abbaye  de  Saint-Victor,  et  que  nous  n'avons  point 
retrouvés.  Mais  dans  le  manuscrit  5i3,  nous  avons  lu  deux 
sermons,  assez  peu  remarquables,  de  Gérard  :  l'un  pour  le 
jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  commence  par  ce  texte  : 
Orietur  Stella  ex  lacub ,  ne  remplit  que  quatre  ()ages,  et  Numer.,  xxn, 
finit  ainsi  :  In  ordine  siio pugnabant  contra  Sisaram  et  dja-  '7- 
bolum  ;  l'autre  ,  pour  le  mercredi  des  Cendres,  débute 
par  la  formule  consacrée  :  Mémento  quod  cinis  es ,  oc- 
cupe un  peu  plus  de  deux  pages  ,  et  se  termine  par  ces 
mots  :   Talibus  dabit  Dominas  coronam  pro  cincre. 

Un  écrit,  qui   précède  ces  deux  sermons,   n'a  point  été      FoI.  40. 
mentionné  parÉchard.  Il  est  intitulé  :  Incipit  angelicaexpç- 
sitio  a  magistro  Girardo  remensi,  et  ne  remplit  que  huit 
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pages  environ.  Nous  en  transcrivons  le  déhut  :  y^uc  Maria 

gratin  plcna,   Dominas  tccum ,  benedicta  ta  in  nutlieribas. 

yerha  ista  dupliciter  sunt  exponendo  :  primo  modo  historia- 

litcr  de  Virginc  Mliria  ;  secundo  modo  moraliter  de  (pialii)ct 

fideli  anima.  L'auteur  entrant  en  matière  s'exprime  ainsi  :  Di- 

cit  primo  aae,  hoc  est  sine  ve.  Triplex  est  ve  :  unum  carnale 

concupiscentic  ;  aliud  cnpiditatis  et  auaritic ;  aliud prelationis 

et  superbie.  Ab  isto  triplici  vefnit  immanis  Firgo  Maria.  Ab 

isto  débet  esse  immunis,  imita ndo  cam,  (piclibetjidelis  anima. 

C'est  assez  pour  faire  voir  dans  <juel  esprit  fut  composé  ce 

F..I    ui  v"     J'^t'ï  traité,  et  dans  quel  style  il  est  écrit.  L'auteur  finit  en 

disant  de  Jéstis-Clirist  et  de  la  Vierge  :  Ut  fjui,  mediante  te  , 

particeps  fieri  dignatus  est  nostre  infirmitatis  et  miserie,  te 

quoque  intercedente ,  participes  nos  J'aciat  sue  glorie.  Amen. 

Une  seconde  copie  de  cette  Expositio  angelica  se  trouve 

Thiologie,  n.  dans  Ic  rccueil  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  :  elle  est  écrite 

)  I  i  in-fol.—  sur  parchemin  et  remonte  au  KIV*  siècle,  comme  la  première, 

HiEnel,!.  c,  roi.  ',  n        n  •  i  •  •  i  ''i- 

io8.  avec  laquelle  elle  est  identique  en  tous  points.  Immédiatement 

après  cet  écrit,  on  a  inséré  dans  le  même  volume  une  copie 

du  sermon  que  maître  Gérard  de  Reims  avait  prononcé  le  jour 

de  la  Nativité  de  la  Vierge.  Cette  copie  est  aussi  parfaitement 

semblable  à  celle  (pie  nous  avons  indiquée  plus  haut  ;  mais 

ici  ,  elle  n'est  suivie  d'aucun  autre  sermon  du  même  auteur. 

n  ne  paraît  pas  qu'aucun  des  écrits  de  ce  théologien  ait  été 

jamais  imprimé. 

Kdiard.Scrip-       Ce  frère  Gérard  de  Reims,  que  l'on  distingue  de  maître 

tor.  ord.  Pisedi-  Gérard,  cst  un  religieux  d'une  date  moins  incertaine,  qui 

■  at.,  t.    I,  p.  p'^j-^ji;  peut-être  pas    de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  mais 

qui  paraît  avoir  prêché  vers  l'an  i2Jo,et  dont  il  reste  onze 

KoiidsdeSor-  sermons  dans  uu  recueil  in-folio,  légué  autrefois  à  la  Sor- 

iM)iine,  II.  817,  bonne  par  Robert  son  fondateur.  Le  premier  commence  par 

«iiirfi.  955.        ^.gj.   p^Qts   jjj  saint  Paul   aux  Romains  :  Abjiciamus   opéra 

Rom       XIII  ,  ,  .,  .  .        jL.     .  • 

,.,.  tenebrarum ,  et  il  se  termine  par  ceux-ci  :  tmis  est  eterna 

Sciipi.  ordin.  beatitudo ,  ad  quam  nos  perducat Ce  sermon  était  aussi 

l'isedic,  I.  I,  p.  le  premier   d'un  recueil   conservé  autrefois  au    collège   de 
'177, /ift^  Navarre,  à  la  Sorbonne  et  ailleurs.  liC  onzième  et  dernier   a 

pour    texte  ce  verset  de   saint  Matthieu  .•  Sanata  est  Jilia 
eius  ex  illahora  ;  les  derniers  mots  sont  :  Ista  in  .sanitatem 

nobis  concédât Rien  ne  nous  semble  élever  ces  homélies 

au-dessus  des    productions  du  même  genre  que  nous   ont 
léguées  tant  d'obscurs  prédicateurs  du  XIII*  siècle. 

D'autres  sermons  de  trère  Gérard  se  conservaient  encore. 


XV,  aH. 


XIII  SIECLE. 


TIS    Dt    I.ATin 

KT   nr   KR*N- 

CilS. 


SUR  DIVERS  ÉCRIVAINS.  3i3 

du  temps  d'Echard,  dans  quatre  recueils  de  la  Sorbonne 
(  n.  1 53,  945  ,  9S5 ,  985  ùis  ) ,  qui  ne  se  sont  point  retrouvés. 

F.  L. 

XXIV.  Un  manuscrit  du   XIII*  siècle,  de  format  in-4%  s^RMo^^.^l-PAll 
provenant  de  l'ancienne  bibliothèque  de  la   Sorbonne,  et 
composé  d'une  réunion  de  sermons  et  de  traités  pieux ,  est 
terminé   |)ar  un  cahier  de  quatorze  feuillets  plus  petits,  en      vkks  lioo 
parchemin    comme    le    reste,  qui    mérite   d'arrêter   dès    à      Am.11.97i. 

'         •  .^  ^^       ^-  /-•  1  •  J'  '      ••.  r  ^    noiiv.  1-0.',. 

présent  notre  attention.  Le  cahier,  d  une  écriture  hne  et 
surchargée  d'abréviations  arbitraires,  commence  par  la  lin 
d'un  sermon,  et  finit  par  le  connneiiceinent  d  un  autre;  mais  il 
renferme  cinq  morceaux  complets  du  même  genre.  A  vrai 
dire,  ils  ne  semblent  pas  avoir  une  grande  valeur  pour  le 
choix  du  sujet  ou  l'originalité  des  pensées  :  comme  la  plu- 
part des  sermons  de  ces  temps-là,  conservés  en  si  grand 
nombre,  ce  sont  des  modèles  communs  de  prédication  à 
l'usage  de  tous  les  clercs  auxquels  la  faculté  de  composer  par 
eux-mêmes  avait  été  rel'usée.  Mais  leur  véritable  intérêt  à  nos 
yeux,  c'est  d'être  écrits  dans  un  langage  alternativement 
français  et  latin.  iNous  n'avons  pas  à  examiner,  comme  nous 
avons  dû  le  faire  pour  les  sermons  de  saint  Bernard  et  de 
Maurice  de  Sully,  s'ils  n'ont  pas  été  prêches  en  pur  latin,  et  si  hjsi.  lin.  ,ir 
la  rédaction  française  ne  serait  pas  l'œuvre  de  scribes  posté-  '»  V>-,  '•  xi'l, 
rieurs :1e  mélange  des  deux  idiomes  prévient  ici  toute 'incer-  ^,^^^'l?'lo 

1         T  t  1  '-1  •  1  >  •  1  A\,p.  I  5(1-1   18. 

titude.  L  orateur,  quel  qu  11  soit,  a  voulu  s  exprimer  dans 
les  deux  langues;  son  français  n'a  rien  de  railleur  ou  d'affecté 
comme  celui  des  Menot  et  des  Olivier  Maillard  ;  son  latin  ne 
ressemble  pas  à  celui  qu'on  est  convenu  d'appeler  maca- 
ronique;  il  est  correct  et  grammatical,  autant  que  pouvait 
l'être  le  latin  des  sermonnaires.  Sans  doute  il  n'a  pas  cette 
élégance  de  construction  qui  l'eût  rendu  moins  facile  à 
comprendre;  mais  nous  y  voyons  la  preuve  <pie  l'auteur 
parlait  cette  langue  avec  facilité,  et  qu'il  croyait  s'adresser 
à  des  auditeurs  dont  il  était  parfaitement  compris. 

Si  donc  il  a  fréquemment  recours  à  la  langue  vulgaire, 
nous  oserions  presque  dire  que  c'est  par  une  sorte  d'affec- 
tation que  l'on  pourrait  comparer  à  celle  d'un  orateur  de 
nos  jours  qui  chargerait  ses  discours  de  phrases  italiennes  à 
la  portée  de  ceux  qui  l'écoutent.  Notre  sermonnaire  ne  veut 
pas  être  mieux  compris;  mais  il  espère,  en  variant  son  lan- 
gage, se  faire  écouter  avec  plus  de  plaisir ,  et  donner  à  penser 

Tome  .XXI.  \\v 

2  7 


3i4  NOTICES  SUCCINCTES 

JCIII  SIECLK.  7.  , 

qu'il  est  versé  dans  la  bonne  élociition  des  gens  d'esprit  de  son 

temps.  Le  plus  souvent  ce  qu'il  dit  en  français  est  exprimé 
en  vers,  ou  du  moins  dans  une  prose  harmonieusement 
rimée.  Et  pourtant'  ces  phrases  ne  sont  pas  des  citations 
d'auteurs  connus;  ce  sont  des  pensées  qui  lui  appartien- 
nent, et  qu'il  revêt  d'une  forme  poétique,  sans  doute  pour 
rendre  ainsi  l'idiome  vulgaire  digue  de  marcher  de  front  avec 
le  latin,  la  langue  par  excellence. 

Nous  devons  nous  contenter  de  prendre  dans  ce  petit  nom- 
bre de  sermons  les  passages  les  plus  propres  à  faire  voir  ce 
que  pouvait  être  alors  un  tel  enseignement.  Le  sermon  nui 
nous  fournira  nos  extraits  est  une  exhortation  adressée  à  des 
mariés,  au  moment  de  la  bénédiction  nuptiale.  L'orateur 
Joaiin.  Kvanfi.,  choisit  le  texte  fort  convenable  de  l'Evangéliste  :  Focatiis 

■^  "•  '   *  est  Jésus  Christus ,  et  discipiili  ejiis  ad  nuptias  ;  et  il  tire  de 

ce  passage  un  assez  bon  parti.  Le  Seigneur,  en  daignant 
assister  aux  noces,  a  sanctifit-  le  mari.'ige  ;  mais  poiu- lui 
(îonserver  son  divin  caractère,  il  faut  revêtir  la  robe  de  cha- 
rité, de  fidélité  ;  il  ne  faut  pas  éloigner  les  pauvres  du  festin: 
enfin,  il  ne  faut  pas  accepter  la  dot  de  l'inicjuité,  et  réunir 
à  des  biens  acquis  lioniiêtement  des  biens  qui  s('raient  le 
produit  honteux  de  l'usure  et  de  l'injustice. 
«  Vocatus  est,  etc. 

Fol.  !î.  '  Quant  gens  de  grant  jiaraigi;  se  voiilent  marier, 

'•  Se  scmonent  grans  gens  pour  csu-c  à  l'espouser, 

•  Ht  de  tant  con>  semonent  gent  de  plus  grant  valeur, 

•  Est  la  feste  plus  grande ,  et  si  ont  plus  d'onneur. 
■■  Quant  uns  grans  lions  se  voet  tant  abaissier 

"  Et  humilier 
"  Pour  un  pauvre  essaucier, 
'■  Qu'il  voet  à  ses  noces  maingier 
«  Et  à  sa  requeste, 
■'  Il  monstre  bien  qu'il  aime  et  honeure  la  feste.  » 

Et  /ait  hoc ,  quando  rex  regum  fuit  inuitatus  ad  nuptias 
pauperum  hominum  ,  quod  bene  dicit  verhum  propositum  : 
l^ocatus  est ,  etc. 

"  Uns  grans  bons  fit  hui  un  grant  niariaige , 
«  Où  Jésus  fu  semons,  il  et  tout  son  barnaige.  » 

Maiorem  Lste  non  putabat  inuitare,  nec  dignioreni ,  et  ipsr 
Ihesus  non  dedignatus  est  se  liuniiliare.  Quamuis  haberet 
priuilegium  virginitatis ,  non  tamen  contempsit  coniugium 
fidelitatis ;  multum  enim  commendxitur  status  fidelis  coniugii. 
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-  lasoit  ce  qu'il  aime  J'aiiiuur  especial 

••  Qui  por  l'umour  de  li 

«  Garde  son  pucelaige, 
<■  Neporquant 

«  Il  n'a  pus  en  despit 
'■  Ciaus  qui  uoelent  auoir  et  garder  loiaument 

'<  Lestât  de  mariaige.  « 

Et  hoc  bene  ostendit ,  quando  venit  ad  nuptias  cum  matre, 
et  discipulos  omnc.s  adduclt  securn  ,  et  omncmfamilidm  ;  «  et 
«  tout  son  paniige  se  f'u  sa  niere,  »  quia  quod  attingcbat  ci 
in  terra,  ex  parte  niatris  erat.  A'on  vcnit  ciwi  currihus  et 
cquis ,  et  ta/ncn  vcnit  lioiiorijicc  valde ,  cum  ho/iestissima 
socictatc.  Niuujuain  de  adueiitu  alicuius  Juerunt  ita  hono- 
rati ;  vcruni  istc  aduentus  dcscr'djitur  ut  venerabilis  ,  accep- 
fabi/is ,  et  adniirabilis .  yenerabilis,  propter  altitudincm  excel- 
lentic,  (piiit  jilius  Deierat,  propter  hoc  dicitur  Icsus  Christus, 
quod  dici  est  salvarc.  Acceptabilis,  propter  sapicntie  limpidi- 
tateni,  (pie  patuit  in  aque  et  vini  mutatione.  Admirabilis , 
propter  ajjluentic  plenitudincm  ,  que  claruit  in  boni  vinipre- 
sentatione.  «  le  tli  que  sa  venue  f'u  hoiiorahle  pour  sa  fiau- 
«tesse,  aggreable  pour  sa  sagesse,  nierueilleuse  pour  sa 
«  largesse.  »  Haurite,  inquit,  etferte,  etc.  «  Il  fit  large  présent, 
<f  et  (Je  bon  vin.»  Ideirco  sapienter Jecit ,  qui  ewti  inuitavit ; 
nuptie  tristes  fuissent,  nisi  vocatus  Juissct  I.  C ,  quia 
vinuni  difecisset ,  nec  erat  (pd  rninistraret ,  et  sine  vino  non 
est  Ictuni  coniugium,  et  nuptie  non  debent  esse  sine  vino  ,  id 
est  speciali  gaudio  ;  vinuin  cnini  signijicat   eternwn   gau- 

duim ,  aqua  temporale  supplicium Et  potes  diceretex- 

tum  secundum  historiam  Euangelii,  et  nota  hic  duo.  Sponsi 
Ihesum  inuitdntis  carnalitas ,  cum  dicit,  focalus  est  Ih.  C,  etc. 
Secundo ,  lesus  acquiescentis  humilitas  ,  quod  habetur  in 
textu  Euangelii: 

•  Li  espous  fit  grant  courtoisie 

'■  De  li  prier, 
«  Et  Jhesu-Crist  li  fist  plus  grant 

«  De  l'i  otroier.  » 

Et  possumus  diccre  quod  nuptie,  ad  quas  I.  C.  non  con- 
tempnit  venire,  sic  debent  ordinari ,  quod  sponsus  et  sponsa 
debent  ligari  vinculo  indissolubili ,  et  id  est  vinculum  cari- 
tatis.  Debent  ornari  bissino  immortali ,  et  istud  est  bissi- 
num  honestatis .  Debent  cibari  ferculo  incorporali,  et  istud 
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est  ferculum  sanctitatis.  Dchent  cithare  lectulo  insoniniali, 
et  iste  est  lectidus  castitatis.  «  Il  <loiuent  estre  ioint  dou  loien 
«  de  charité:  si  doit  l'un  estre  iioéque  on  ne  le  puisse  deslier. 
«  11  floiuent  estre  bien  aorné  de  le  robe  d'oiicsté,  qui  doit 
<t  estre  bien  gardée  (|ue  on  ne  la  puisse  enipirier.  II  doiuent 
«  estre  peu  de  la  viande  de  santé,  qui  doit  estre  si  atournée 
«  que  ele  ne  puisse  aruiier.  Il  doiuent  estre  eouchié  ou  lit  de 
«  caste,  qui  doit  estre  si  blans  que  on  ne  le  puisse  con- 
«  chier.  x  Primo  dico ,  quod  dehent  ligari  vinculo  caritatis  , 
(fiutd,  etc. 

Les  autres  sermons  de  ce  cahier  offrent  un  pareil  genre 
d'ir)térêt  ,  et  la  même  banalité  de  moyens  oratoires.  Le 
premier  cependant,  dont  le  commencement  n'a  pas  été 
conservé,  et  qui  était  certainement  destiné  à  l'édilicatioti 
des  femmes,  le  jour  d'une  fête  de  sainte  Marie  Madeleine, 
en  nous  fournissant  une  seconde  citation,  nous  permettra 
de  mieux  saisir  tout  ce  qu'il  y  avait  d'abandon  et  de  naïveté 
dans  les  chaires  du  \IIP  siècle.  C'est  bien  afin  d'être  mieux 
compris  de  son  auditoire  que  le  prêtre  accunuile  ici  les 
phrases  françaises.  Après  avoir,  sans  doute,  dans  les  feuillets 
perdus,  établi  une  comparaison  entre  la  sainte  et  les  pé- 
cheresses qui  ne  savent  pas  racheter,  comme  elle  ,  de 
grands  désordres  par  un  véritable  amour  de  Dieu,  l'ora- 
teur paraphrase  les  paroles  de  Jésus-Christ  à  Simon  ,  de  la 
manière  suivante  : 

«  Plurirna  signa  ainoris  elle  m'a  monstre,  que  tu  n'as  fait, 
«  et  comme  corteise  envers  mi  estet.  Nam  intraui  en  ton 
«  hostel  :  i'auoie  les  pies  tous  enboés;  tu  ouques  tant  ne  feis 
«  que  tu  les  me  lauasses  ne  feisses  lauer.  l\lais  ceste  ne  fit 
«  wi  autre  chose  que  mes  pies  lauer,  puis  quelle  entra  en 
<(  ton  ostel.  Eram  totiis  calefactiis  et  tous  las,  guando  in- 
((  traui  eu  ton  ostel;  ncque  fecisti  tnntum  que  tu  me  fro- 
«  tasses  mon  chief  d'un  peu  d'oile  pour  moi  asouhaigier. 
«  Sed  ista  non  solum  mon  chief,  sed  mon  chief  et  mes 
«  pies  elle  A\\n  très  dous  oignement  rafreschi  et  refroida. 
«  Quando  intraui  domum  tuani ,  tu  ne  m'acolas  ne  ne  baisas , 
«  ne  ne  deis  à  paines,  Bien  vigniés  ;  eestene  cessa  wi  à  paines 
«  de  mes  pies  baisier  :  propter  quod  dico  et  volo  quod  scias 
«  certainement  que  je  11  perdoie  .ses  pechiés  tout  simplement 
«  et  tout  entièrement.  Ecce,  ma  très  douce  gent,  quomodo  ista 
«  heata  peccatrix  hahuit  indulgentiam.  de  tous  ses  pechiés; 
«  venim  si  vis  hahere  de  tes  pechiés  mercit ,  oportet  quod  tu 
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«f'acias  à   ton  aufiiant  ensi   come  elle  fit.  Sed  videhitis ~ 

't  Licet  esset  omni  génère  rrtalitie  entichie  et  encoupée,  ita 
<c  quod  de  ipsa  dicat  B.  Lucas  quod  habebat  septem  dcnwnes      Lu^    |    ^j, 
'(  in  corpore;  tanien,  super  ornnia ,  ipsa  fuit  de  vitio  carnis  xvi,  9. 
«  toute  empiilentée,  et  ideo  dicit  B.  Lucas  de  ipsa  que  estoit 

'(  baude,  et  hardie,  et  toute  effrontée pour  le  temps  que 

«  elle  estoit  séculière  et  mondaine.  Nam  elle  s'en  aloit  le  <;ol 
«  tout  estendut ,  les  cornes  leuées,  et  sembloit  à  sa  manière  et 
i  à  son  port  que  non  criast  autre  chose  :  Ves  ci  une  foie,  ves 
-<  me  ci ,  qui  habet  mestier  de  moi  et  de  mon  cors.  Sic  faciunt 
«  a  ligue  misère,  quesunt  en  mariaige,  en  pucelaige,  en  religion 
';  et  en  beguinaige,  que  vidcntur  à  leurs  nionstrées,  à  leurs 
«  veslures,  à  leiirs  manières,  à  leurs  pors  par  defors,  que  non 
«  clamant  aliud:  Ves  me  ci,  ves  me  ci,  qui  habet  mestier  de  un 
«  tels  cors.  Et  taies  sunt  ille,  que  sunt  hardies  et  effrontées, 
«  sicut  erat  Magdalena  ou  tans  que  elle  estoit  mondaine.  » 

P.P. 

PlKRHF     «le 

XXV.  A  l'abbaye  de  Saint-Allyre,  à  Clermont,  se  trouvait  s*inte-Morf. 
un  ouvrage  sous  ce  litre  :  Petki  de  Sancto  More  Super  logi-      "J^*  'J*""- 
cam  y4ristotelis ,  réuni  dans  un  même  volunte  à  la  Dialectique  uibiioth.bibi""/. 
de  Pierre  d'Espagne  et  à  une  bulle  d'Innocent  IV.  L'auteur  il,  p.  ia64  R. 
de  cet  ouvraiçe,  qui  nous  est  inconnu,  pouvait  être  de  Sainte-      Lebeu»,  Mém. 
More,  en    louraine,  ou  plutôt  de  Saint-More-sur-Lure,  j,  p.  509.  •  1. 11. 
près  d'Auxerre.                                                              F.  I,.  p.  66. 

XXVI.  Lambert  de  Chatel  ou  de  Chateauneuf  (Lambertus       Lamburt 
de  Castello)  est  compté  au  nombre  des  jurisconsultes  fran-     "''  ^h*tel. 
çais  qui,  durant  la  seconde  moitié  du  XIIP  siècle,  se  livré-     Dreuxciu*Ra- 
rent  avec  ardeur  à  l'étude  du  droit  romain.  Il  paraît  qu'il  dier,  Éiog.  hist. 


igna  puDiiqi 

civil,  et  eut  pour  disciple  Raoul  de  Coloumelle,  qui  ,  nous  «'"".™a's '7". 

l'avons  dit  plus  haut,  lui  dédia,  vers  \').^o,  son  livre  de  Trans-  '"'  cuiessus,  p. 

latione  imperii.  Cette  dédicace  ne  s'adresse  pas ,  comme  le  iSa. 
prétend  Du  Pin,  à  un   Lambert  de  Castille.  On  peut  croire     Table  des  aut 

■  1  1/^1   Al  ./.  .  '  eccles,  du  XIII 

que  Lambert  de  Chatel  avait  écrit,  mais  ses  ouvrages  sont  siècle. p,  654. 
inconnus.                                                                     F.  L. 

XXVII.  On  lit  à  la  fin  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  vÊbdun     *°- 

royale  de  Paris  :  Tractatus  optimus  super  totam   Astrolo-  tboxomÈ. 

T    _  \KES    l'iOO. 
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Ancien  fonds  8^^"^'  edîtus  (i  fmtre  Bernardo  de  P'irduno ,  prof  essore ,  de 
latin,  n.  7^^^  ordiTie  frotrum  Minorum.  C'est  là  tout  ce  que  nous  savons 
sur  cet  auteur  :  il  était  de  Virdunum,  Verdun-sur-Meuse  ou 
quelque  autre  Verdun  de  PVarice,  professeur,  et  de  l'ordre  des 
frères  Mineurs,  quoique  son  nom  ne  figure  ni  dans  la  Biblio- 
thèque de  Waddiug,  ni  dans  le  Supplément.  Tout  renseigne- 
ment nous  manque  sur  l'âge  où  il  a  vécu.  L'écriture  du  ma- 
nuscrit est  du  commencement  du  XIV"  siècle;  dès  lors  on  ne 
peut  faire  descendre  l'auteur  plus  bas;  et  il  est  vraisemblable 
(ju'il  appartient  au  XIII*.  Les  seuls  auteurs  (ju'il  cite  sont 
Aristote,  Euclide,  Ptolémée,  Albatenius,  Tliesbit,  Arsachel, 
Averroës  et  Alpetragius. 

Le  traité  sur  toute  l'Astrologie,  de  4^  feuillets  sur  deux 
colonnes  in-f",  commence  ainsi  :  Quia  ex  scientiis  friictu  di- 
gnioribus ,  et  ex  loco  ordinis  siiblimioribus ,  elegantiacfue 
pulcrioribiis ,  etc.,  et  finit  par  ces  mots  :  Hec  sufjiciant ; 
fui  enirn  prolixior  quani  credidcrnm  ,  scd  non  inutilitcr.  Il  ne 
s'agit  pas  ici  d'astrologie  judiciaire;  le  livre  de  frère  Bernard 
est  un  ouvrage  strictement  astronomi([ue,  sans  aucun  mélange 
des  idées  chimériques  qui  avaient  tant  de  crédit  alors  tou- 
chant l'influence  des  astres  sur  les  destinées  humaines. 

Dans  son  préambule,  Bernard  fait  ressortir  la  sublimité  de 
l'astronomie  :  «  La  beauté,  la  stabilité,  l'immensité  du  ciel, 
«  nous  inspirent  un  profond  mépris  poin*  toutes  les  choses 
tf  terrestres.  Si  toute  la  terre,  dont  à  peine  la  sixième  partie 
«  est  habitée,  est  dix-huit  fois  plus  petite  que  la  moindre  des 
«  étoiles  fixes  attachées  à  la  huitième  sphère,  dont  chacune 
«  n'est  qu'une  portion  insensible,  quelle  n'est  pas  la  grandeur 
«  de  cette  sphère,  et  combien  plus  encore  est  inexplicable 
«  celle  delà  dixième  ou  du  ciel  empyrée!  Ainsi,  grande  est 
«  la  maison  de  Dieu,  et  vaste  le  lieu  de  sa  possession  :  Magna 
«  est  igitur  dormis  Dei,  et  ingens  locus  possessionis  eius.  » 

L'ouvrage  est  divisé  en  dix  traités  (tractatus).  Le  premier 
se  compose  de  notions  métaphysiques  sur  la  nécessité  du 
vide,  la  nature  incorruptible  des  corps  célestes,  etc.;  puis,  de 
notions  géométriques  sur  les  arcs,  les  cordes,  les  sinus  droits 
et  les  sinus  verses.  L'auteur  y  donne  le  procédé  pour  cons- 
truire les  tables  des  cordes  et  des  sinus. 

Le  second  traité  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première  re- 
lative à  l'obliquité  du  zodiaque ,  et  aux  cercles  dont  la  sphère 
matérielle  est  composée;  la  seconde,  à  la  recherche  de  toutes 
les  déclinaisons,  et  la  troisième,  aux  ascensions. 
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Le  troisième  traité  s'occupe  de  la  longueur  de  l'année,  des 
computations  différentes  du  temps,  et  enfin  des  irrégularités 
qui  se  montrent  dans  le  mouvement  du  soleil.  On  sait  que  les 
astronomes  anciens,  croyant  circulaires  des  mouvements  qui 
ne  le  sont  pas,  avaient  imaginé  des  excentriques  et  des  épi- 
cycles  pour  représenter,  à  fur  et  mesure  des  observations,  les 
inégalités  qui  se  découvraient.  Ces  constructions  avaient  été 
souvent  attaquées.  Averroës,  dans  le  Xh  livre  de  sa  Méta- 
physique ,  prétend  qu'elles  sont  détruites  par  les  principes 
naturels.  Il  avait  été  suivi  par  Alpetragius,  qui,  dit  frère  Ber- 
nard ,  «  fait  produire  des  fleurs  et  des  fruits  aux  racines  plan- 
«  tées  par  le  philosophe.  »  Frère  Bernard  combat  en  faveur 
des  excentriques  et  des  épicycles,  et  il  termine  sa  discussion 
par  une  bonne  raison  en  faveur  de  ces  hypothèses  qui ,  de 
fait,  cadraient,  dans  la  limite  de  l'exactitude  des  observa- 
tions, avec  les  apparences,  et  qui  par  consécpient  fournis- 
saientdes  basesaux  calculs  :  «  Ces  constructions,  dit-il,  ren- 
«  dent  raison  des  aj)|)arences,  et  |)ermettent  de  connaître  les 
«  mouvements  et  les  grosseurs  des  corps  célestes.  Si  le  point 
«  de  départ  était  faux ,  il  n'en  serait  point  ainsi;  car  la  moindre 
«  erreur  à  l'origine  devieirt  grande  à  la  fin.  » 

Dans  le  quatrième  traité,  il  est  <|uestion,  d'abord,  du 
nombre  des  sphères,  de  la  lune,  et  de  la  formation  des  ta- 
bles des  moyens  mouvements;  en  second  lieu,  des  irrégula- 
rités des  mouvements  lunaires  et  de  leurs  équations. 

Les  six  derniers  traités  sont  consacrés  :  1°  aux  distances 
des  luminaires,  à  la  diversité  de  leurs  aspects  et  aux  éclipses; 
2°  aux  étoiles  fixes;  3°  aux  planètes,  à  leurs  mouvements 
moyens  et  à  leurs  irrégularités ,  et  aux  diversités  qu'offrent 
Vénus  et  Mercure;  4°  aux  trois  planètes  supérieures;  5°  aux 
rétrogradations  des  planètes  et  à  leur  latitude;  et  sixième- 
ment enfin  ,  à  la  démonstration  des  mouvements  des  corps  cé- 
lestes à  l'aide  des  instruments  qui  les  représentent. 

Le  livre  de  frère  Bernard  ,  accompagné,  dans  le  ms.  7333, 
de  figures  faites  avec  quelque  soin,  qui  en  facilitent  l'intelli- 
gence, est,  comme  on  voit  par  la  brève  analyse  que  nous  en 
avons  donnée  ,  une  espèce  de  manuel  d'astronomie  ,  dans  le- 
quel toute  la  science  du  temps  a  été  résumée.  Tel  est,  en  effet, 
le  but  que  l'auteur  s'était  proposé  :  «  Pour  que  tout  homme  , 
«  dit-il ,  qui  possède  la  géométrie  ,  puisse,  en  peu  de  temps, 
«  connaître  non-seulement  la  substance  de  livres  qu'une  lec- 
«  tjire  continue  de  deux  ans  suffirait  à  peine  à  expédier  (//- 
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«  bris  vix  in  duobus  annis  legendo  continue  expedihilibus) , 
«  mais  encore  beaucoup  d'autres  objets  oui  manquent  dans 
«  ces  livres,  à  cette  fin,  me  confiant  dans  le  secours  divin,  je 
«  commence  et  je  tâcherai  de  terminer  selon  mes  forces  cet 
«  opuscule,  qui  tient  la  place  d'ouvrages  innombrables  et 
«  d'énormes  volumes.  »  É.  Ti. 


•.■».•% -v^»  %  ■*  •  ^%-«- 


Voy. ,  ci-des- 

Z^iJr^,.  NOTICES    SUPPLÉMENTAIRES. 


PREMIERE   HOITIK 
DU  XIII«  SIÈCLL. 


ANDRÉ  LE  CHAPELAIN , 

AUTEUR  d'un    traité  DE    LAMOUR. 

Il  existe,  dans  la  littérature  du  moyen  âjçe,  un  ouvrage  la- 
tin qu'un  des  manuscrits  les  plus  anciens  désigne  par  ce  titre  . 
Ribiioih.  roy.  De  yirte  amatoHa,  et  réprobation e  amoris.  C'est  une  exposi- 
de  Paris,  anc.  tion  Complète  dcs  opinions,  des  sentiments  et  des  pratiques 

fonds     lat.  ,n.      i.  ui  •.  ii  i  • 

8758.  —  Bibi  "^*  temps  chevaleresques  en  ce  qui  touche  la  galanterie  et 
de  ta  Fac.  de  l'amour.  L'autcur  de  cc  livre  s'appelait  maître  André  ;  il  était 
médecine  de  Français ,  homme  d'église  ,  et  l'on  croit,  d'après  le  même  ma- 
a  17"' etc.— Mil-  Muscrit,  qu'il  fut  attaché,  en  qualité  de  chapelain,  au  ser- 
lin,  Voyage  dans  vicc  d'uu  roi  OU  d'uuc  rciuc  de  France  [a  magistro  Andréa , 
lemidideiaFr.,  Fruncorum  ttulc  régie  capellano).  Où  il  était  né,  quand  il  a 
etc.  '*'■*'  vécu ,  OÙ  et  quand  il  est  mort ,  tout  cela  est  ignoré. 

Ce  n'est  pas  qu'une  autre  tradition  ne  fasse  de  ce  vieux  écri- 
vain un  chapelain  du  pape  Innocent  IV  (i243-i254).  Et  il 
faut  avouer  que  tel  est  déjà  le  témoignage  de  Jérémie  de  Pa- 
Venise,  1 5(i5,  douc ,  qui  compilait,  vers  la  fin  du  XIIP  siècle,  son  Epi- 
'"-Vi.  tome  sapientiœ  ;  que  tel  est  aussi  le  titre  donné  à  l'auteur  en 

tête  de  l'édition  sans  date  :  Andreœ,  capellani  papce  Inno- 
centa quarti. 
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Mais  du  Cange,  et,  après  lui,  Fabricius ,  ayant  remarqué  

sans  doute  que  maître  André  rapporte ,  dans  son  livre,  des       'vij"_!"Bii)i' 
actes  datés,  dont  l'un  remonte  jusqu'à  l'année  1174,  avaient  med.  ei  inf.  *- 
mieux  aimé  le   placer  vers  ce   temps,  clrca  annuni    1170.  tai.,  t.  i,  p.  91. 
M.  Raynouard  lui-même  n'est  pas  éloigné  de  se  ranger  à  cet  ^j^,  "j*,.  'j'^^"  ' 
avis,  qui   ne  semble  pas  avoir   un   fondement  très-solide,  badouis,  t.  11, 
.André,  comme  on  l'entrevoit  à  travers  toutes  ces  incertitudes,  P-  ixxix-rxxi%. 
peut  du  moins  passer  pour  avoir  vécu  à  la  fin  du  XII*  siècle 
et  dans  la  première  moitié  du  XIII*.  Qu'il  ait  été  au  service 
d'un  pape,  d'un  roi  ou  d'une  reine,  on  peut  aussi  reconnaître 
que  ce  fut  comme  chapelain. 

Son  ouvrage  est  adressé  à  un  jeune  seigneur,  nommé  Gau- 
tier, ami  de  l'auteur,  qui  est  censé  l'avoir  composé  jjour  lui.  , 
Les  manuscrits  de  ce  livre,  qui  durent  être  fort  communs 
autrefois,  sont  assez  rares  aujourd'hui.  La  Bibliothè- 
que royale  de  Paris  en  possède  un  bien  conservé.  C'est  n.  8-58,  au- 
un  petit  in-4°  de  119  feuillets  à  deux  colonnes,  d'une  assez  irefois  bLiuz. 
bonne  écriture  du  XIV'  siècle.  Ce  manuscrit,  à  plusieurs  625, leg.  6137". 
égards  si  curieux,  n'en  est  pas  moins  resté  presque  inconnu 
jusqu'en  1817,  où  M.  Raynouard  y  puisa  des  notices  fort  in- 
téressantes pour  sa  dissertation  sur  les  cours  d'amour.  Mais 
il  y  avait  déjà  longtemps  que  l'ouvrage  avait  obtenu ,  en  Italie 
et  en  Allemagne,  les  honneurs  de  la  publicité,  et  même  un 
certain  renom.  Au  XIV"  siècle,  il  en  hit  fait  une  version  ita- 
lienne restée  inédite,  et  attribuée  par  la  tradition  à  un  cer- 
tain juge  de  Brescia ,  nommé  Albertano.  En  i4o8,  Michel 
Arrigucci ,  Florentin  ,  amateur  de  curiosités  littéraires ,  fit 
de  cette  version  une  copie,  qui  figure  aujourd'hui,  dans  la 
bibliothèque  laurentienne  de  Florence,  comme  un  des  textes 
inédits  cités  par  les  auteurs  du  vocabulaire  de  la  Crusca.  Ce 
texte  n'est  connu  jusqu'ici  que  par  l'extrait  fort  court  que 
Crescimbeni  en  a  clonné  dans  ses  Commentaires  sur  la  poésie      ,^  ,, 

•»    !•  1  •  I  V    1  t  r.  il,  paii.  I, 

Italienne,  et  par  la  mention  plus  sèche  encore  qu  on  en  trouve  p.  90-97. 
dans  le  traité  de  l'Éloquence  italienne  de  Fontanini.  p^ ,  ,jj, 

Le  livre  d'André  a  obtenu  plus  de  popularité  en  Allemagne. 
En  1482,  un  médecin  du  pays,  nomme  Hartliebe,  le  traduisit 
sur  un  ms.  de  la  bibliothèque  de  Berlin;  et,  la  même  année, 
cette  traduction  fut  imprimée  à  Augsbourg,  sous  le  titre  de  : 
Das  Buch  Ovidii'von  der  Liebe  ;  elle  a  été  depuis  réimprimée 
plusieurs  fois.  Peut-être  le  ms.  dont  Hartliebe  fit  usage  était- 
il  incomplet  ou  fautif:  il  est  du  moins  à  noter  que  le  titre  sous 
lequel  il  donne  sa  version  est  faux ,  et  qu'il  a  l'air  d'ignorer 
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le  nom  du  véritable  auteur,  qu'il  ne  rapporte  nulle  part.  Une 

édition  latine,  in-folio  ,  sans  indication  de  lieu  ni  de  date,  en 
Miscellan.  lip-  38  feuillets  et  demi,  avec  ce  titre  :  Tractotus  amoris,  et  de  amo- 
sirnsia  nova,  t.  ris  rcmedio ,  Andrcce ,  capellani  papœ  Innocentii  quarti,  est 
564'— Pan/êr  ^*^crite ,  comnie  très-aucienue ,  par  Menckenius.  En  i(>io,  pa- 
Annai.  typogr.'  Tut ,  à  Dortniuud  ,  iu-S",  cellc  de  Dethmar  Muliler,  qui  avait, 
t.  iv,  p.  8^,  n.  à  ce  qu'il  semble,  à  sa  disposition,  divers  mss.  de  l'ouvrage 
'•  d'André.   Cette  édition,    intitulée   Erotica,   seu  Amatoria 

Andreœ,  capellani  regil ,  vetustissimi  scriptoris ,  etc.,  repro- 
duite, dans  la  même  ville,  si  ce  n'est  pas  un  simple  change- 
ment du  frontispice,  en  iGi4,  Pst  celle  dont  nous  nous  ser- 
vons, en  la  comparant  au  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale.  En  1751,  Sienckenius  publie  sa  notice  sur  l'ancienne 
édition  sans  date.  En  i8o3,  un  membre  de  l'Académie  de 
.  u    1     Munich,  le   baron   d'Aretin,  fait  connaître  de  nouveau  ce 

Anspriiche  Uer  '  •  i     ■  /        i         i  •  /•  .  >  .         . 

Minnegericbte  Iivrc  ,  dont  II  dctache  divers  fragments,  comme  pièces  justi- 
aus  aiicn  Hand-  ficativcs,  à  la  suitc  d'uu  Mémoire  sur  les  cours  d'amour.  Il 
ee-ebén"  ^ei"*  'S"Of6  d'aillcurs,  aitisi  que  la  plupart  de  ses  devanciers,  que 
Munich,'  i8(>î!  l'auteur  fût  Français;  il  le  croit  Italien,  si  bien  qu'il  se  de- 
'"-8"  mande  à  lui-même  si  l'ouvrage  fut  d'abord  écrit  en  italien  ou 

en  latin.  Il  se  décide  pour  ce  dernier  avis,  mais  par  des  rai- 
sons qui  sont  loin  d'être  satisfaisantes.  Partant  de  la  suppo- 
sition très-fausse  que  l'ouvrage  fut  composé  vers  i4o8,  il 
fait  observer  qu'à  cette  époque  la  langue  italienne,  encore 
dans  l'enfance,  n'était  guère  susceptible  d'être  employée  à  un 
ouvrage  de  longue  haleine;  autre  erreur  bien  plus  étrange 
encore  que  la  première. 

A  ces  remarques  préliminaires  nous  n'en  ajouterons  plus 
qu'une,  tirée  du  rapprochement  de  l'édition  de  1610  avec 
le  ms.  de  la  Bibliothèque  royale.  Pour  le  fond ,  et  en  tout  ce 

3ui  est  important,  le  texte  imprimé  et  le  ms.  n'offrent  aucune 
ifférence.  Ils  contiennent  les  mêmes  choses,  dans  le  même 
ordre  et  dans  les  mêmes  termes.  Quant  aux  menus  détails  de  la 
rédaction,  à  la  division,  et  aux  titres  des  chapitres,  les  va- 
riantes sont  nombreuses  et  de  divers  genres.  Un  nouvel  édi- 
teur pourrait  et  devrait  certainement  en  tirer  parti;  mais 
elles  ont  ici  peu  d'intérêt  pour  nous. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  livres ,  et  chaque  livre  en 
chapitres.  Le  premier  livre,  de  beaucoup  le  plus  long,  en  a 
vingt-deux ,  et  le  second  seulement  neuf.  Les  deux  ou  trois  pre 
miers  chapitres  du  premier  livre  n'en  sont,  pour  ainsi  dire, 
qu'une  introduction ,  qu'une  préface  :  ce  sont  quelques  gé. 
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néralités,  quelques  lieux  communs  de  philosophie  sur  l'a-  ■ 
mour  ;  des  citations  d'auteurs  anciens,  où  le  docte  chapelain 
semble  avoir  eu  principalement  en  vue  de  faire  preuve  d'é- 
rudition. Mais  il  entre  bientôt  en  matière.  L'amour  dont 
il  se  propose  d'expliquer  la  nature  et  de  donner  des  leçons 
à  son  jeune  ami  Gautier ,  n'est  pas  cet  amour  naturel  et 
vulgaire ,  dont  tout  le  monde  parle  et  que  tout  le  monde 
éprouve  ou  peut  éprouver;  cet  amour  chanté  par  les  poètes 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays,  comme  la  source  des 
jouissances  les  plus  désirées  de  la  vie.  L'amour  qu'il  en- 
seigne, qu'il  célèbre,  qu'il  veut  mettre  en  honneur,  c'est 
l'amour  chevaleresque,  dégagé  de  sensualité,  principe  su- 
prême de  toute  valeur  et  de  tout  mérite;  cet  amour  exalté 
par  les  troubadours,  et  la  source  de  leurs  inspirations  les 
plus  poétiques. 

Le  cadre  dans  lecpiel  l'auteur  a  jeté  et  développé  ses  idées 
sur  ce  sujet,  sans  rien  avoir  d'original  ni  d'ingénieux,  sup- 
pose néanmoins,  de  sa  part,  une  certaine  prétention  litté- 
raire. Tantôt  il  énonce  ses  opinions  et  ses  doctrines  directe- 
ment et  en  son  propre  nom;  tantôt,  cherchant  à  les  produire 
sous  une  forme  plus  dramatique,  il  les  étale  dans  des  dia- 
logues, où  des  personnages  intéressés  les  font  valoir  de  leur 
mieux.  Parfois,  enfin,  au  fil  de  ces  dialogues  il  rattache, 
comme  ornements  épiques,  des  récits  merveilleux  des- 
tinés à  en  relever  encore  l'agrément.  Les  personnages  qu'il 
met  en  scène  sont  des  personnages  supposés,  mais  qui  repré- 
sentent tous  les  rangs  de  la  société  au  moyen  âge ,  de  puis- 
sants seigneurs,  de  nobles  chevaliers,  de  galants  bourgeois 
qui,  épris  de  hautes,  vertueuses  et  belles  dames,  leur  débitent 
tout  ce  qu'ils  imaginent  de  plus  capable  de  s'en  faire  aimer. 
Celles-ci  défendent  de  leur  mieux,  non  pas  leur  honneur, 
qui  est  censé  n'être  nullement  attaqué,  et  ne  courir  aucun 
péril,  mais  leur  liberté,  leur  indépendance  et  leur  repos. 
Ces  débats  ne  sont  jamais  bien  variés,  bien  animés,  bien 
passionnés;  ils  sont  encore  moins  conformes  aux  idées  géné- 
ralement regardées,  en  fait  d'amour,  comme  celles  de  la  na- 
ture et  du  bon  sens.  Mais  tels  qu'ils  sont,  ils  suffisent  aux 
intentions  et  au  but  de  l'auteur;  ils  lui  donnent  lieu  de  mettre 
à  découvert  les  côtés  les  plus  délicats  et  les  plus  bizarres  de 
la  galanterie  chevaleresque  ;  ils  le  conduisent  à  en  exposer 
avec  détail  les  prétentions,  les  paradoxes  et  les  subtilités. 

Ainsi  donc,  et  c'est  là  un  point  important  à  noter  d'abord, 
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rien  d'essentiel ,  rien  de  caractéristique  dans  toute  cette  théorie 

héroïque  de  l'amour,  n'est  une  pure  fîction ,  encore  moins 
une  fiction  de  l'auteur.  Il  ne  s'y  trouve  pas  un  principe ,  pas 
un  trait  significatif  ('|ui  appartienne  en  propre  au  chapelain. 
Tout  ce  qu'il  y  dit,  il  le  dit  d'après  son  temps;  il  l'extrait 
d'opinions  et  de  doctrines  alors  répandues  parmi  les  hautes 
classes  de  la  société  féodale.  En  un  mot,  l'ouvrage,  appelé 
Hos  araoris,  aussi  Flcur  d'Auiour,  n'est  guère  qu'une  amplification,  qu'un 
ms.  8758,  fol.  commentaire  de  ce  qu'il  y  a,  dans  la  poésie  amoureuse  du 
"9'  même  temps,  de  plus  relevé,  de  plus  original  et  de  plus  pi- 

quant. C'est  la  métaphysique  sentimentale  des  troubadours 
systématiquement  délayée  en  prose  dialoguée.  Les  idœs ,  les 
maximes  que  ces  poètes  ont  jetées  et  fondues  avec  plus  ou 
moins  de  grâce  et  d'harmonie  dans  les  tableaux  de  leur  vie 
et  de  leurs  aventures,  sont  ici  présentées  sous  une  forme 
abstraite. 

Cette  exposition ,  rendue  en  un  latin  généralement  rude 
et  traînant,  n'est  ni  spirituelle,  ni  approfondie,  ni  même 
toujours  bien  juste.  Mais,  en  dépit  de  toutes  ses  imperfec- 
tions, elle  peut  nous  aider  aujourd'hui  à  comprendre  un 
système  d'opinions  et  de  sentiments  qui  a  eu  ,  sans  nul 
doute,  beaucoup  d'influence  sur  le  caractère  et  l'esprit  du 
temps  où  il  fut  imaginé;  et,  à  ce  titre  de  document  histo- 
rique, l'ouvrage  de  maître  André,  qui,  comme  œuvre  litté- 
raire, mériterait  à  peine  d'être  cité,  prend  une  sorte  d'im- 
portance pour  l'histoire  du  moyen  âge ,  tant  étudié  et  toujours 
si  plein  d'obscurités  et  de  problèmes. 

Si  quelque  chose  pouvait  dénaturer  un  peu  le  caractère 
historique  de  cet  ouvrage,  ce  serait  le  merveilleux  maladroi- 
tement appliqué,  en  guise  d'ornement,  à  quelques  parties 
du  livre.  Il  y  a,  par  exemple,  dans  le  septième  dialogue,  entre 
un  grand  seigneur  et  une  dame  de  rang  moyen ,  une  descrip- 
tion du  palais  de  l'Amour;  et ,  dans  ce  palais,  l'auteur  a  placé 
les  demeures  éternelles  des  amants  dans  l'autre  vie.  Là,  il 
construit  un  enfer,  un  paradis  et  même  une  sorte  de  purga- 
toire pour  les  dames,  selon  la  diverse  conduite  qu'elles  ont 
tenue  en  amour;  et,  de  cette  fiction,  il  essaye  de  tirer  quelques 
arguments  en  fave«ir  de  ses  doctrines  amoureuses.  Mais  il  est 
évident  que  l'auteur  ne  peut  prendre  au  sérieux ,  ni  cette 
fiction,  ni  ces  arguments,  qui  ne  sauraient  ainsi  détruire  le 
caractère  général  de  vraisemblance  ou  de  vérité  de  l'en- 
semble. 


ANDRÉ  LE  CHAPELAIN.  325 

XIII  SIECLE. 


Des  deux  livres  dont  se  compose  cette  espèce  d'Art  d'ai- 
nier,  le  second,  bien  que  le  plus  court,  n'en  est  pas  moins 
le  plus  varié  et  le  plus  intéressant.  L'auteur  y  expose,  sans 
beaucoup  d'ordre  et  de  suite,  des  idées  qui  toutes  se  ratta- 
chent plus  ou  moins  directement  au  système  fondamental 
de  la  galanterie  chevaleresque,  mais  d'ailleurs  fort  diverses. 
Quelques-unes  sont  des  idées  généralement  admises:  Com- 
ment l'amour  se  maintient-il?  Comment  s'affaiblit-il  et  en 
vient-il  à  s'éteindre.-'  Une  fois  éteint,  peut-il  se  rallumer.^ 
Comment  peut-il  s'accroître.**  A  quels  signes  en  reconnaît-on 
les  divers  degrés.^  Toutes  ces  questions  sont  traitées  d'une 
manière  assez  commune,  excepté  peut-être  en  ce  qui  con- 
cerne les  progrès  et  la  durée  de  l'amour.  liC  véritable  amour 
n'a  point  de  bornes,  ni  en  intensité,  ni  en  durée  :  il  n'en  a 
pas  plus  que  la  bravoure,  que  la  magnanimité,  que  la  vertu, 
dont  il  est  le  principe  et  le  mobile.  Si  vif  ou  si  profond  qu'il 
soit,  il  reste  susceptible  d'accrois-sement  pour  qui  en  connaît 
et  en  respecte  les  lois.  C'est  un  devoir  rigoureux,  pour  tout 
véritable  amant,  de  maintenir  à  l'amour  ce  pouvoir  indéfini 
de  s'accroître  et  de  s'exalter.  Or,  il  n'y  a  pour  cela  qu'un 
moyen  :  c'est  d'en  dominer  et  d'en  contenir  dans  les  limites 
les  plus  étroites  les  inspirations  sensuelles. 

A  la  suite  de  ce  principe,  auquel  notre  auteur  est  loin  de 
donner  toute  la  saillie  dont  il  était  susceptible  et  qu'il  méri- 
tait, vient,  à  la  fin  du  livre,  un  chapitre  qui  en  est  comme 
le  complément  :  Des  règles  de  l'amour,  et  comment  elles  fu- 
rent trouvées.  Ces  lois  sont  au  nombre  de  trente  et  une.  C'est  Ms.  8-'i>>  foi 
un  résumé,  en  forme  de  code,  des  doctrines jnises  en  vogue  t>,^. 
par  les  troubadours.  Mais  rien  n'indique  si  ce  code  est  l'oeuvre 
d'André,  ou  s'il  l'a  pris  quelque  part  tout  fait,  et  n'a  eu 
qu'à  lui  arranger  une  place  dans  son  livre.  Nous  croyons  qu'il 
aurait  pu  être  à  la  fois  plus  exact  et  plus  court  ;  il  suffira 
d'en  citer  quelques  traits. 

i°La  bravoure  (la  vertu)  peut  seule  rendre  un  homme  digne 
d'être  aimé;  a°  Celui-là  est  incapable  de  véritable  amour 
sur  lequel  la  volupté  a  beaucoup  de  prise;  3°  Le  mariage  ne 
rompt  point  les  engagements  contractés  sous  l'empire  de 
l'amour  et  conformément  à  ses  lois  ;  4°  Le  secret,  en  amour, 
est  une  des  conditions  de  sa  durée;  5°  L'avarice  et  l'amour 
sont  incompatibles;  6°  Un  véritable  amant  ne  désire  point 
d'autre  femme  que  celle  qu'il  aime. 

Ces  lois  et  celles  qui  les  accompagnent  sont  données  pour 
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' une  révélation  de  l'Amour.  Aussi  le  com|)ilateur  qui  les  a  re- 
cueillies en  rattaclie-t-il  la  découverte  et  l'usage  à  une  fiction 
chevaleresque  :  il  suppose  qu'elles  furent,  pour  un  chevalier 
breton  de  la  cour  du  roi  Artiis,  l'objet  d'une  quête  aventu- 
reuse. Après  bien  des  fatigues,  ce  chevalier,  ayant  eu  la 
bonne  fortune  de  rencontrer  l'Amour  dans  son  propre  pa- 
lais, reçut  de  sa  main  les  lois  dont  il  s'agit,  pour  en  faire,  de 
sa  part,  présent  au  monde,  qui  en  avait  grand  besoin,  bien 
qu'il  s'en  fût  passé  jusque-là. 

Nous  arrivons  à  la  partie  originale  de  ce  second  livre.  C'est 
^ibid.,  loi.  91  dans  un  chapitre  intitulé:  De  ^4 maris  uariis  iudiciis ,  et 
dans  quelques  passages  de  divers  autres  chapitres  qui  se 
rapportent  à  ce  dernier,  que  l'auteur  a  répandu  un  certain 
nombre  de  questions  sur  des  cas  rares,  et  pour  ainsi  dire 
extraordinaires,  de  la  galanterie  chevaleresque;  questions 
<ju'il  suppose  avoir  été  résolues  par  des  jugements  formels 
qu'il  nous  a  conservés. 

Pour  donner  une  idée  de  la  singularité  de  ces  questions, 
nous  en  rapporterons  deux  oti  trois.  L'amour  peut-il  exister 
dans  le  mariage  .^11  est  formellement  décidé  que  non.  —  Une 
dame  aime  un  noble  et  vaillant  chevalier;  elle  est  priée 
d'amour  par  un  autre  plus  noble  et  plus  vaillant  :  lequel  des 
deux  doit-elle  préférer.'^  Elle  peut  légitimement  ou  persé- 
vérer dans  son  premier  choix ,  ou  se  décider  pour  le  second. 
—  Une  jeune  demoiselle  a  un  ami,  et,  de  plus,  un  chevalier 
lui  fait  la  cour.  Elle  aime  le  premier,  et  promet  au  second 
de  l'aimer  à  son  tour,  dans  le  cas  où  elle  viendrait  à  perdre  le 
premier. Quelque  temps  après,  elle  épouse  celui-ci,  et  le  che- 
valier à  qui  elle  a  promis  son  amour,  s'empresse  de  le  récla- 
mer, tenant  dès  lors  la  condition  pour  accomplie.  La  dame 
affirme  qu'elle  ne  doit  rien  au  chevalier,  et  {|ue,  loin  d'avoir 
perdu  son  ami,  elle  se  l'est  attaché  pour  jamais  comme  époux. 
liC  débat  s'engage  devant  une  cour  d'amour  :  la  sentence  porte 
que  la  demoiselle,  en  épousant  son  ami,  l'a  réellement 
perdu,  et  doit  tenir  la  parole  qu'elle  a  donnée. 

Nous  laisserons  ces  bizarres  enfantillages,  sans  essayer  de 
les  expliquer,  sans  chercher  à  démêler ,  dans  l'âme  humaine , 
les  replis  secrets  où  ils  pourraient  avoir  leurs  motifs  ou  leurs 
excuses.  Mais  il  y  a,  sous  tout  cela,  des  questions  historiques 
fort  curieuses,  déjà  maintes  fois  agitées,  diversement  réso- 
lues, et  de  nature  à  faire  naître  de  nouvelles  recherches  et 
de  nouvelles  discussions. 
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Est-il  vrai  que  ces  décisions,  et  beaucoup  d'autres  pa- 
reilles, fussent  solennellement  rendues  par  des  cours  d'amour? 
Est-il  vrai  qu'au  XII*  et  au  XIII*  siècle,  les  plus  courtoises 
dames  de  France,  une  Eléonore  d'Aquitaine,  une  comtesse 
de  Champagne,  une  Ermengarde  deiNarbonne,  siégeassent 
dans  des  tribunaux  institués  pour  rendre  de  tels  arrêts? 
N'est-ce  pas  ici  plutôt  une  suite  de  fictions  galantes,  sinon  du 
chapelain  André,  au  moins  de  queUpie  autre  écrivain  du 
même  temps?  Y  eut-il  jamais  eu  France  quelque  chose  de 
semblable  a  ce  que  l'on  a  nommé  les  cours  d'amour,  c'est- 
à-dire,  une  institution  établie  pour  intervenir  judiciaire- 
ment dans  les  relations  amoureuses  des  deux  sexes,  avec 
mission  d'y  maintenir  les  maximes,  les  opinions  et  les  usages 
qui  en  étaient  réputés  la  condition  et  la  règle  ?  Enfin ,  les 
sentences  atijourd'hui  attribuées  à  ces  tribunaux  peuvent- 
elles  être  regardées  comme  des  documents  d'un  caractère 
histQri(]ue,  comme  des  matériaux  légitimes  pour  l'histoire 
des  mœurs  des  XII'  et  XIII*  siècles  ? 

Dans  nos  mœurs  actuelles,  où  l'amour  est  censé  n'avoir 
de  moralité  que  dans  le  mariage,  la  seule  supposition  d'une 
telle  cour  serait  une  choquante  absurdité.  Dans  les  mœurs 
d'alors ,  il  n'en  était  pas  de  même.  La  galanterie  hors  du 
mariage  était  non-seulement  permise,  mais  louable,  à  cer- 
taines conditions  ,  souvent  illusoires  et  souvent  scabreuses. 
Le  système  général  de  cette  galanterie  était  un  système  subtil . 
aventureux,  toujours  prêt  à  faillir  dans  la  pratique;  et  l'on 
conçoit  qu'il  pût  donner  lieu  à  l'institution  d'une  autorité 
chargée  d'en  éclaircir,  d'en  maintenir  et  d'en  propager  les 

()rincipes.  C'est  un  des  caractères  de  cet  âge  singulier  que 
es  idées,  même  les  plus  étranges,  n'y  restaient  guère  de 
pures  spéculations  :  elles  tendaient  toujours  à  s'organiser  en 
forces  actives,  en  institutions  énergiques.  Ainsi  donc,  quant 
à  l'invraisemblance ,  il  n'y  en  a  pas  autant  que  l'on  pourrait 
l'imaginer  d'abord,  à  supposer  en  France,  vers  ces  temps-là, 
quelque  chose  de  semblable  à  des  cours  d'amour.  Quant  au 
fait  même ,  il  reste  encore  beaucoup  à  dire ,  et  bien  à  rabattre 
des  preuves  que  l'on  en  donne. 

Nous  avons  déjà  rappelé  la  dissertation  de  M.  Raynouard 
sur  les  cours  d'amour  :  c'est  sans  contredit  la  plus  intéres- 
sante, la  plus  complète  et  la  plus  décisive  de  toutes;  mais  elle 
n'en  fourmille  pas  moins  d'omissions,  de  méprises  et  d'asser- 
tions vagues,  qui  ont  besoin  d'être  signalées  et  peuvent  l'être 
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aisément.  M.  Raynouard  a  eu  le  mérite  de  bien  sentir  que  la 

question  des  cours  d'amour  était  intimement  liée  avec 
celle  de  la  poésie  provençale;  mais  il  n'a  pas  été  heureux 
quand  il  a  voulu  marquer  cette  liaison.  Il  a  l'air  de  ne  pas 
s  être  douté  des  difficultés  ni  de  la  singularité  de  son  sujet  : 
aussi  l'aborde-t-il  avec  une  confiance  et  une  bonhomie  éton- 
nantes en  pareil  cas  ;  il  est  à  peine  frapj)é  du  caractère  uni- 
que du  fait  qu'il  veut  établir;  il  n'eu  cherche  et  n'en  voit 
que  les  preuves;  il  en  voit  partout,  et  plus  (pi'il  ne  lui  en 
faut;  la  poésie  provençale  lui  en  offre  dans  tout  le  cours  de 
sa  durée.  Mais  les  rapprochements  qu'elle  lui  suggère  ne  sont 
(juelquefois  que  des  méprises.  Au  lieu  de  les  reltvercn  dé- 
tail ,  nous  signalerons  l'erreur  générale  dont  toutes  ces  mé- 
prises partielles  ne  sont  que  la  conséquence. 

Il  y  a,  dans  les  recueils  des  troubadours,  beaucoup  de 
ces  compositions  auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  de  tensons; 
et  il  serait  fort  à  désirer  qu'il  y  en  eut  moins;  car  ces  pièces 
sont,  en  général,  les  plus  creuses  et  les  plus  insipides  de  tou- 
tes. Elles  roulaient  sur  des  questions  de  toute  espèce  ,  mais 
d'ordinaire  sur  des  questions  d'amour  et  de  galanterie.  Un 
troubadour  saisissait  une  de  ces  (|uestions,  et,  dans  un  cou- 
plet, souvent  assez  bien  tourné,  il  en  posait  le  plus  nette- 
ment possible  l'affirmative  et  la  négative  ,  et  provoquait  alors 
un  de  ses  confrères  à  soutenir  celle  des  deux  qui  lui  plai- 
rait le  plus,  se  chai-geant,  lui ,  de  défendre  l'autre  comme  la 
plus  vraie.  IiC  débat,  au  bout  de  huit  ou  dix  couplets  ,  était 
épuisé,  et  l'on  finissait  quelquefois  par  nommer  des  arbitres. 
C'étaient  là  de  purs  jeux  ,  de  simples  exercices  poétiques,  où 
les  troubadours  avaient  à  peine  quelque  chance  de  se  perfec- 
tionner dans  leur  art.  On  sent  en  effet  que  ,  pour  eux  ,  les 
tensons  ne  pouvaient  guère  être  des  motifs  d'émulation  bien 
sérieux.  Tout  l'art  de  ceux  qui  posaient  le  problème  consis- 
tait à  le  rendre  si  vague  et  si  creux  ,  que  le  pour  et  le  contre 
fussent  à  peu  près  également  faciles,  et  qu'il  n'y  eût  pas,  pour 
l'adversaire  ,  un  avantage  décidé  à  avoir  le  choix. 

Maintenant,  que  fait  M.  Raynouard  de  ces  décisions  ren- 
dues par  des  arbitres  sur  les  tensons  des  troubadours  ?  Il  en 
fait  des  jugements  rendus  par  les  cours  d'amour  ;  il  confond 
avec  ces  cours  les  arbitres  élus  par  les  intéressés  :  c'est  con- 
fondre les  choses  du  monde  les  plus  diverses.  Les  cours  d'a- 
mour n'étaient  pas  des  académies;  elles  n'étaient  point  appe- 
lées à  prononcer  sur  des  débats  littéraires  entre  deux  vanités 
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poétiques.  Elles  avaient  une  bien  autre  importance  :  elles 
entraient  dans  les  intérêts  les  plus  intimes  et  les  plus  pas- 
sionnés de  la  vie;  elles  avaient  pour  objet  de  régler  entre  les 
deux  sexes  leurs  relations  les  plus  délicates,  et  agissaient  par 
là  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  société. 

De  ces  observations  et  de  ces  distinctions  nous  ne  voulons 
pas  conclure  qu'il  n'y  ait  point,  dans  les  poésies  des  trouba- 
dours ,  des  passages  qui  fassent  allusion  aux  cours  d'amour. 
Nous  affirmons  seulement  qu'il  y  en  a  fort  peu  ,  moins  qu'on 
ne  pourrait  croire,  et  que  ces  allusions  sont  loin  de  justifier 
toutes  les  conséquences  que  M.  Raynouard  en  a  tirées. 

Les  témoignages  historiques  relatifs  aux  cours  d'amour 
semblent  avoir,  dans  la  question,  une  valeur  plus  directe,  et 
ils  n'ont  pas  été  oubliés;  mais  là  aussi ,  ce  nous  semble,  on 
a  vu  plus  qu'il  n'y  avait. 

Nostradamus  ne  se  borne  pas ,  dans  son  Histoire  des  poë-      jehandeNo»- 
tes  de  Provence ,  à  parler  vaguement  des  cours  d'amour  de  tie-Dame,  vic^ 
la  contrée;  il  en  indique  les  plus  célèbres;  il  nomme  les  châ-  «flil'ci'enrpoê'iM 
teaux  où  elles  se  tenaient,  les  dames  qui  y  présidaient  ou  y  provençaux,  p 
siégeaient.  Nostradamus  est  un  étrange  historien,  qui  brouille  '^'  •""■• 
et  fausse  tout  ce  qu'il  touche,  mais  sans  le  vouloir,  sans  s'en 
douter,  et  comme  par  instinct.  Il  n'a  donc  point  forgé  ces 
nobles  et  galantes  traditions  de  sa  terre  natale,  qu'il  accueille 
avec  un  enthousiasme  parfois  un  peu  grotesque  :  elles  avaient 
certainement  existé,  ces  cours  d'amour,  qui  lui  fournissent 
l'occasion  de  répéter  les  plus  beaux  noms  de  la  Provence; 
mais  il  faut  savoir  à  quelle  époque  elles  ont  existé;  car  un 
des  points  capitaux  du  fait  que  nous  recherchons  tient  à  la 
date  de  ce  fait.  Les  cours  d'amour  dont  il  parle  existèrent 
vers  le  milieu  du  XIV*  siècle,  lorsque  les  papes  résidaient 
encore  à  Avignon.  Or,  elles  ne  pouvaient  plus  être  alors  ce 
qu'elles  avaient  été  au  XII*.  L'héroïsme  chevaleresque  dont 
elles  étaient  comme  un  organe,  n'existait  plus;  la  poésie  pro- 
vençale, qui  en  était  le  code,  était  tombée  dans  le  mépris 
et  l'oubli;  les  châteaux,  qui  en  étaient  le  siège,  avaient  été 
brûlés,  démolis,  ruinés  par  la  croisade  européenne  contre 
les  Albigeois.  Dans  la  désolation  générale  du  Midi,  les  pre- 
mières cours  d'amour,  celles  qui  avaient  fait  partie  de  l'en- 
.semble  des  institutions  chevaleresques,  avaient  pris  de  lugu- 
bres vacances  qui  ne  devaient  pas  finir. 

Il    serait    facile ,   en  développant   ces  observations ,   de 
leur   donner  plus  de  force.  Mais  le  peu  que  nous  venons 
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dédire  suffira  du  moins  pour  indiquer  combien  les  documents 
que  fournit  le  livre  d'André  pourl  histoire  des  co^irs  d'amour, 
sont  préférables  à  ceux  de  Nostradamus.  C'est  de  celles  de 
ces  cours  tenues  par  les  damesde  Gascogne ,  par  Ermengarde 
de  Narbonne,  par  Lléonore  de  Poitiers,  par  les  comtesses 
deChampagne  et  de  Flandre,  qu'il  aurait  fallu  savoir  quelque 
chose  pour  se  faire  une  idée  exacte  de  l'institution.  Or,  c'est 
précisément  là  ce  que  l'on  ne  sait  pas.  M.  Raynouard  parait 
avoir  considéré  toutes  ces  cours  à  travers  le  même  prisme  :  il 
se  les  est  figurées  toutes,  nombreuses,  permanentes,  organi- 
sées sur  un  plan  uniforme;  mais  ce  plan  lui  est  resté  complè- 
tement inconnu. 

Il  est  à  croire  que  l'on  y  avait  transporté,  autant  que  pos- 
sible, non-seulement  les  formes,  alors  en  usage ,  du  pouvoir 
judiciaire  ,  mais  les  idées  qu'on  s'était  faites  de  Porigine  et  de 
la  nature  de  ce  pouvoir.  Ainsi ,  ce  devait  être  à  titre  de  dames 
principales  ou  souveraines  des  lieux  de  leur  résidence,  que 
les  juges  tenaient  ces  plaids  galants  d'où  leur  venait  une 
grande  partie  de  leur  renom.  C'était  de  leur  suzeraineté  po- 
litique ,  ou  de  celle  de  leurs  époux  ,  que  leur  était  échue  cette 
autre  suzeraineté  qu'elles  exerçaient  dans  les  affaires  d'amour. 
De  même  que,  dans  les  plaids  ordinaires ,  les  principaux  vas- 
saux du  seigneur  intervenaient  comme  ses  conseillers,  dans 
les  plaids  d'amour  la  dame  souveraine  pouvait  être  assistée 
d'autres  dames ,  qui  remplissaient  auprès  d'elle  l'office  de 
vassales  et  de  conseillères. 

Mais  quelle  qu'en  fiât  l'organisation  ,  ces  hautes  cours 
féminines  ne  furent  pas  l'unique  autorité  à  la  décision  de  la- 
quelle fussent  soumis  les  démêlés  de  galanterie.  On  fit,  pour 
ces  sortes  de  démêlés ,  ce  qui  était  usité  pour  les  querelles  de 
politique  féodale.  Celles-ci  étaient  fréquemment  terminées 
par  des  sentences  d'arbitres  choisis  par  les  parties  intéressées; 
de  même  les  amants  de  haut  parage  entre  lesquels  survenaient 
des  différends  sur  la  nature  ou  l'étendue  de  leurs  obligations 
réciproques,  s'en  remettaient  assez  souvent,  pour  la  décision, 
à  des  artitres  de  leur  choix.  Les  poésies  amoureuses  des  trou- 
badours offrent  des  allusions  à  des  arbitrages  de  ce  genre,  et 
en  contiennent  même  quelquefois  le  texte.  Nous  pouvons  en 
citer  au  moins  un  ,  peut-être  unique  en  son  genre. 

Il  s'agit  d'une  espèce  de  supplique  ou  de  doléance  en  vers, 
adressée  à  un  baron  qui  n'y  est  point  désigné  par  son  nom  , 
mais  seulement  comme  le  patron  et  l'ami  du  suppliant.  Quant 


ANDRÉ  LE  CHAPELAIN.  33i 

XIII  SIÈCLE 

à  ce  dernier,  il  est  assez  connu  pour  que  son  nom  soit  une 


curiosité  de  plus  dans  la  pièce.  C'est  Guillaume  de  Ber-       Rochegude, 
guedan  ,  seigneur  catalan  ,  qui  vivait  au  commencement  du  Payasse    occi- 
XIII*  siècle,  célèbre  entre  les  troubadours  par  les  sirventes  '^g^'  ^^  ^,'1 
hyperboliquementoutrageux  et  obscènes  qu'il  composa  con-  nouard,  choù, 
tre  l'évêque  d'Urgel,  son  parent.  L'objet  de  la  reqtiête  de  '^>P-  "86.e«t- 
Guillaume  est  de  soumettre,  au  jugement  du  baron  auquel 
elle  s'adresse,  une  grave  contestation  qui  s'est  élevée  entre  le 
plaignant  et  sa  dame  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  la  dame  qui  ne 
veut  plus  être  la  sienne.  La  pièce  a  cela  de  singulier,  qu'elle 
renferme  à  la  fois  l'accusation  et  la  défense;  car,  par  un  trait 
de  confiance  assez  remarquable ,  la  dame  accusée  s'en  est  re- 
mise à  son  accusateur  du  soin  d'exposer  ses  raisons. 

Voici  quelques-uns  des  passages  les  plus  saillants  de  cette 
pièce,  rendus  aussi  fidèlement  que  nous  l'a  permis  le  seul  texte 
que  nous  en  connaissions,  fort  incorrect  et  fort  lacéré  : 

«  Seigneur,  je  suis  venu  à  plaid  avec  mon  amie  ,  ce  qui  est      Ms.deLa  vai- 
«  pour  moi  une  grande  peine,  et  nous  sommes  convenus,  l'ère,  n.  2701, 
«  elle  et  moi,  de  nous  en  remettre  à  votre  jugement.  Je  porte  ^"^^  "^J^^  '^' 
«  donc  plainte  contre  celle  que  j'ai  aimée  plus  que  nulle  au-  Hist.'  im.  de  u 
<c  tre  femme;  car,  petite  je  l'aimai,  puis  jeune  fille,  et  puis  Fr-,  t.  xviii,  p. 
«  mariée.  Je  la  priai  ensuite  de  m'accorder  en  don,  pour  que    "  ' 
a  j'en  devinsse  plus  preux  et  meilleur,  de  lui  baiser  les  mams 
«  et  le  visage,  sans  prétendre  à  rien  de  plus.  Elle  me  l'ac- 
«  corda,  en  recrut  mon  hommage,  et  j'eus  dès  lors  sur  elle  sei- 
«  gneurie  de  baisers.  Mais  voilà  que  maintenant  elle  me  retire 
«  cette  seigneurie ,  sans  qu'il  y  ait  aucun  tort  de  ma  part. 
«  Elle  dit,  pour  sa  raison,  qu'au  temps  dont  je  parle,  elle  ne 
a  connaissait  point  encore  si  ce  qu'elle  faisait  était  bon  sens 
«  ou  folie  ;  et ,  de  plus ,  elle  soutient  que  don  de  petite  fille  et 
«  d'enfant  ne  doit  pas  être  pris  à  la  rigueur.  A  vous,  seigneur, 
«  il  appartient  déjuger  notre  plaid.  » 

Dans  le  manuscrit  d'oii  nous  avons  tiré  la  pièce  que  nous 
venons  d'abréger,  elle  est  immédiatement  suivie  de  la  déci- 
sion ;  mais  ici  le  texte  est  malheureusement  effacé  au  point 
d'être  en  grande  partie  illisible.  Ce  qu'on  en  peut  déchiffrer 
permet  toutefois  de  dire  que  la  pièce  est  en  vers,  comme  la 
première  ,  et  qu'elle  n'en  a  pas  moins  la  forme  et  le  ton  d'une 
sentence  judiciaire.  Le  juge  y  débute  par  des  expressions  de 
politesse  et  de  courtoisie  pour  les  deux  amants.  Puis  vient 
un  résumé  de  la  plainte  et  de  la  défense.  Pour  ce  qui  est  de 
la  sentence  proprement  dite ,  ce  n'est  que  par  de  rares  et 
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faibles  vestiges  d'écriture  que  l'on  découvre  qu'elle  est  eu 

faveur  de  l'amant,  et  que  la  dame  est  condanuiée  à  tenir, 
majeure  et  mariée,  l'engagement  qu'elle  a  contracté  comme 
jeune  fille.  ' 

Ce  jugement  n'est,  comme  on  le  voit  du  premier  coup 
d'œil,  qu'une  application  d'un  principe  de  galanterie  che- 
valeresque signalé  plus  haut  dans  maître  André  ;  c'est-à-dire, 
que  lé  mariage  ne  dispense  point  des  engagenients  d'amour; 
principe  qui  n'est  lui-même  qu'une  conséquence  de  cet  autre, 
que  le  mariage  et  l'amour  sont  incompatibles.  Ce  n'est  pas 
Ms.»758,foi.  toutrparmi  les  arrêtsdes  cours  d'amour  rapportés  par  notre 

9/i.  chapelain ,  il  y  en  a  un  qui  est  le  pendant  exact  de  celui  que 

nous  venons  d'extraire  d'une  pièce  provençale.  C'est  un  ar- 
rêt rendu  par  la  cour  d'amour  de  Narbonne,  que  présidait 
la  fameuse  vicomtesse  Ermengarde.  Ces  rapports  de  prin- 
cipe et  de  motif  entre  des  pièces  d'ailleurs  si  diverses  ne  peu- 
vent pas  être  fortuits  :  ils  dérivent  indubitablement  d'un 
seul  et  même  fait,  dont  ils  sont  à  la  fois  le  résultat  et  la  preuve, 
je  veux  dire  de  cette  étrange  institution  des  cours  d'amour, 
si  difficile  à  comprendre  et  à  croire,  et  cependant  impossible 
à  nier. 

Encore  un  mot  sur  les  actes  attribués  à  ces  cours  par  le 
galant  chapelain  :  en  supposant  ces  actes  authentiques  au 
fond,  le  sont-ils  pour  la  forme."^  jusqu'à  quel  point  peut-on 
croire  qu'ils  représentent  les  pièces  originales.''  Ils  n  en  sont 
évidemment,  pour  la  plupart,  que  de  simples  imitations, 
traduites  après  coup  du  roman  en  latin.  Mais  peut-être  en 
est-il  quelques-uns  qui,  par  exception  ,  nous  sont  parvenus 
sous  leur  forme  première,  et  qui  furent  rédigés  en  langue 
latine.  Une  supposition  très-vraisemblable,  c'est  qu'il  y  eut, 
au  moyen  âge ,  des  recueils  spéciaux  de  cette  sorte  de  do- 
cuments ,  dont  le  souvenir  subsistait  encore  au  XVP  siècle , 
Arrêts    d'à-  comme  on  le  voit  dans  Martial  d'Auvergne,  et  que  ces  re- 

mours,  Paris ,  cucils  sc  sont  pcrdus  avcc  tant  d'autres  qui  pouvaient  se  rap- 

i5a5,  in-4°,eic.  porter  à  cette  institution.  F. 
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(  y4rJ(/itior/  au  tome  XVI ,  p.  5o()-5i  i .} 

Lliiux  ans  après  la  publication  de  notre  seizième  volume,      voy.  aussi  i, 
où  se  trouve  la  notice  sur  Gilles  de  Corbeil,  médecin  et  xvii.p.as.  i^.  ' 
j>oëte,  parut  à  Leipzig  la  nouvelle  édition  de  ses  œuvres, 
«lonnée  par  M.  le  docteur  Louis  Choulant.  Le  texte  des  trois 
poëmes,  qui  avaient  été  déjà  publiés  depuis  longtemps  (i), 

(Tj  On  peut  essayer  de  rectifier  ainsi  la  nomenclature  des  éditions  des  Pauzei  An- 
deux  poëmes  de  Puhibus  et  de  Urinis ,  telle  que  la  donnent  nos  prédé-  nal.  lypogr.,  i. 
cesseurs,  p.  Soy,  et  M.  Choulant ,  p.  xxxvi  :  —  Padoue,  i483,  in-4'',  de  II,  p. 373,11. tii  ; 
Urinarum  judiciis ,  avec  le  commentaire  de  Gentilis  de  Fulgineo,  par  P-  374,  n.  68; 
les  soins  il'Avenantius  de  Camerino. — Ihid.,  1484,  in-4°,  de  Putsibus,  avec  '■  ^^^>  P-  362,  n. 
le  connu,  du  même. — Venise,  i4947  in-4°i  repétition  des  deux  précé-  '°^9  ; '•  iy>  I'- 
dentes. — Il  y  a,  de  plus,  au  quinzième  siècle,  une  édition  sans  indica-  Ij"*'  "••""'  '■ 
tion  de  lieu  ni  de  date,  in-4°,  du  poème  r/e  Pulsibus.  —  Lvon  ,  i5o5,  in-8°,    ralr',   \rti    "' 

U         T-'       J-  '  1-   •  I  1  ■■  ■        .  •  '        .  -1        "°7o>  <•   VU,  u. 

chez  rradm,  édition  des  deux  poèmes,  qui  n  est  aussi  qu  une  copie  de    ^gj    „    (^^. 
celles d'Avenantius. — Venise,  1 5 14,  chez  Arrivabene,  in-f'ol. —  Lyon,  t5i5,    340   n.  5^5;  r 
in-8°,  chez  Jacques  Myt.  Cette  édition  ,  dont  Panzer  ne  parle  pas,  est  peut-   VI,  p.  271  ,  n. 
être  la  même  que  celle  de    i5o5,  avec   un  changement  de  frontispice.    7/16. 
Etienne  Bernard  prétendait  du  moins  que  Withof  s'était  trompé  en  recon-       Hain,  Reper- 
naissant,  après  Simier  et  Mercklin,  une  édition  de  i5o5  :  ce  serait  plutôt  '°'"*  '"'''•?  '•  '» 
celle  de  i5i5  qu'il  faudrait  supprimer.  Voy.  la  lettre  de  Bernard   dans  la   ^"^'  ''  P"  '^■ 
Vie  de  Reiske,  écrite  par  lui-même  en  allemand  ,  et  publiée  par  sa  veuve, 
Leipzig,  1783,  in-S",  p.  455.  —  Lyon,  i526,  in-8",  chez  Jacques  Myt,  de 
Urinarum  jtidiciis.  —  Bâle,  1529,  in-8°,  de  Pulsibus  et  de  Urinis.  —  Toutes 
ces  éditions  ne  sont  que  des  copies  des  deux  ou  trois  premières.  On  ne 
truove  une  nouvelle  rëcension  du  texte  que  dans  l'édition  suivante,  où  les 
deux  poèmes  sont  accompagnés  des  quatre  livres  de  Compositis  medicami- 
nibus,  qui  n'avaient  été  publiés  que  par  Leyser  :  Mgidii  Corboliensis  Car-       Histur.    poet. 
mina  medica,  éd.  Lud.  Choulant.  Leipzig,  1826,  in-8°,  de  xlii  et  ai5  pag.   med.  aevi, Halle, 
Cette  édition  critique,  précédée  de  recherches,  incomplètes  aujourd'hui ,    '7"  .  in-8°,  p. 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur,  est  préférable  à  toutes  les  autres.   Soa-ôgi. 
—  Gilles  de  Corbeil  avait  été  le  sujet  dune  courte  dissertation  allemande, 
par  J,  Ph.  Laur.  Withof,  Duisbourg,  ijSi,  in-4°,  et  de  quelques  notices, 
lort  incomplètes  aussi,  dans  l'Histoire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, par  Astruc,  Paris,  1767,  in-4°,  p.  8,  9,  142-146  ;  dans  le  Diction- 
naire historique  de  la  médecine  ancienne  et  moderne,  par  Eloy,  Mons, 
1778,  t.  I,  p.  39-41  ;  dans  Ackermann  ,  Regim.  sanitat.  Salera. y  Londres, 


XIII  SIÈCLE    ^^^  NOTICES  SUPPLÉMENTAIRES. 


a  été  revu  sur  des  manuscrits  de  Leipzig,  de  Wolfenbuttel 

et  de  Dresde,  et  l'éditeur  s'est  efïbrcé,  dans  ses  prolégomènes, 
d'ajouter  quelque  chose  au  peu  que  l'on  savait  sur  le  méde- 
cin de  Philippe-Auguste.  II  lui  attribue  même  un  quatrième 
poëme  médical,  sur  les  Pronostics  et  les  symptômes,  de  Signis 
et  symptomatibus  œgritiidinuin ,  dont  il  cite  le  début,  yiudr 
aliquid,  meamusa,  novi;  fjiii  semble  avoir  été  [)romis  par 
()<•  coiiiposii.  l'auteur  lui-même;  que  Christophe  de  Murr  disait  avoir  ac- 
medicam.,  I.  i,  q„is  à  lj|  veutc  dcs  livrcs  de  Thomasius,  et  qui,  s'il  a  existé 
'  Journal'   /ur  j^ii^'S,  ne  s'est  pijs  eucorc  retrouvé.  Mais,  ni  le  dernier  édi- 
Kunstgeschichte,  tcur,  ui  aucuu  de  ccux  qui,  avant  ou  après  lui,  ont  eu  l'oc- 
Nuremi).,  1777,  casiou  de  parler  de  Gilles  de  Corbeil,  n'a  fait  meption  d'un 
•n-^  '         '  ""^  de  ses  ouviages  sur  lequel  ses  contemporains  ont  gardé  un 
silence  presque  absolu,  dont  le  titre  même  est  resté  ignoré 
pendant  six  siècles,  et  qui  n'est  sorti  erjfin  de  l'oubli  que  dans 
<;es  derniers  temps. 

En  1837,  le  catalogue  des  livres  de  madame  la  duchesse  de 
Berry,  avec  lesquels  furent  mis  en  vente  plusieurs  manuscrits 
<pii  avaient  appartenu  jadis  à  Pierre  Pithou,  annonça  sous 
le  n.  2376,  p.  21 1,  un  manuscrit  in-4°,  contenant  cet  ouvrage 
inédit  de  Gilles  de  Corbeil  :  le  manuscrit  passa  entre  les 
mains  d'un  amateur  éclairé,  M.  Jérôme  Pichon  ,  qui ,  en  nous 
le  comuuiniquant  avec  empres.sement,  a  donné  une  nouvelle 
preuve  de  son  amour  pour  les  lettres,  et  à  qui  nous  devons 
de  pouvoir  faire  connaître  une  composition  singulière,  dont 
nul  n'a  pu  parler  jusqu'à  nous. 

Ce  manuscrit,  qui  est  probablement  duXIIP  siècle  même, 
et  qui  paraît  avoii-  porté ,  dans  la  bibliothèque  de  Pithou , 
le  n.  348,  se  compose  de  cinquante-trois  feuillets  in-4''  sur 
parchemin.  Au  verso  du  feuillet  53,  entre  plusieurs  griffon- 
nages plus  ou  moins  «-ffacés,  se  trouve  cette  prophétie,  qui 
peut  avoir  été  écrite  vers  la  date  même  qu'elle  indique,  deux 
ans  seulement  avant  la  funeste  bataille  de  Créci  :  L'an  mil 
CGC  XL  quatre  Verrons  la  fleur  du  Lis  combatre ,  Et  ne  sera 
ne  roy  ne  pappe.  Les  deux  colonnes  des  trois  derniers  feuil- 
lets (5i — 53  recto)  renferment  une  déclamation  en  vers  la- 
tins, très-faibles  et  très-incorrects,  sur  la  fondation  et  la 

1790,  in-8°;  dans  Sprengel,  Essai  d'une  hist.  de  la  médecine,  tr.  fr.,  t.  II, 
p.  4o5  ;  dans  l'Almanach  de  la  ville  de  Corbeil  pour  l'année  1789,  p.  98. 
Théod.  Graesse  ( Lelubuch  einer  alig.  Literarge&cbichte ,  Dresde,  184», 
t.  II ,  sec.  parlie,  p.  558)  n'a  rien  ajouté  à  ce  qu^avait  dit  le  docteur 
Choulant. 


XIII  SltCLE. 


GILF.ES  DE  CORBEII.,  MÉDECIN  ET  POETE.  335 

chute  de  Rome,  commençant  ainsi  :  Miror  et  admiror  super 
admirabile  cunctis.  Les  cinquante  jDremiers  feuillets,  à  deux 
<:ulonnes  de  trente  vers  chacune,  sont  remplis  d'un  autre 
poëme  qui  porte  ce  titre  :  Incipit  lerapigra  magistri  Egidii 
de  Corboilo  ad purgandos  prelatos.  La  souscription  ,  Expli- 
cit  lerapigra  magistri  Egidii  de  Corboilo  ad  purgandos  pre- 
latos,  est  suivie  de  ces  trois  vers: 

Finis  adest  operi ,  sit  laus  et  gloria  Christu. 
Quid  deceat  fieri,  libro  reperitur  in  isto, 
Si  prelatoruni  vitentiir  dévia  morum. 

On  voit  que  Gilles  de  Corbeil  est  nommé  deux  fois,  i^'iden- 
tité  est  d'autant  moins  douteuse,  (jue  l'auteur  lui-même,  re- 
connaissable  encore  à  beaucoup  d'autres  caractères,  rappelle 
ainsi  ses  études  et  ses  poèmes  sur  la  médecine  : 

Ipse  tamen  solitus  physicas  celebrarecamenas,  Yo\.  4i.  col. 

Qui  naturalis  colui  sécréta  Sophie,  i. 

Nature  interpres,  ignarus  iiiris  et  expers, 
Messibus  externis  presiinio  iininittere  falceni. 

Ce  seul  titre,  lerapigra,  est  déjà  précieux,  comme  l'a  fait 
voir  M.  P.  Paris,  dans  une  note  lue,  dès  le  premier  moment 
de  la  découverte,  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Nous  pouvons  expliquer  maintenant  quelques-uns 
des  derniers  vers  de  la  Philippide  de  Guillaume-le-Breton,      Lix.  mi.  ». 
où  se  trouve  une  allusion  qu'il  était  devenu  impossible  de  *"*'  '*!)i> — '*" 
comprendre,  par  suite  de  l'oubli  profond  qui  avait  succédé  Fr,  t.  xviK  ^ 
•A  l'ancienne  popularité  de  cette  longue  satire  contre  les  pré-  iS'i- 
lats.  Guillaume,  promettant  au  fils  de  Philippe-Augu.ste,  à 
Louis  VIII,  un  avenir  glorieux,  exprime  à  peu  près  cette 
pensée  :  «Oh!  si  je  vivais  encore  alors,  s'il  me  restait  assez 
«  de  force  pour  essayer  de  raconter  des  actions  dignes  d'être 
«  célébrées  par  les  muses  les  plus  éloquentes,  si  Gaultier  ou 
«  Gilles  honoraient  encore  ce  temps-là  de  leurs  chants,  de 
<c  quel  éclat  poétique  brilleraient  tes  exploits!  Alexandre  lui- 
«  même,  et  Antiochus  qui  marche  sur  ses  traces,  et  les  douze 
«  grands  capitaines,  gémiraient  de  n'être  plus  que  du  peuple 
«  à  côté  de  ta  gloire;  et  il  n'est  pas  jusqu'à  la  mordante  Gi- 
«  rapigra  qui  ne  cédât  la  palme  à  un  livre  composé  en  ton 
«  honneur,  s'il  avait  pour  auteur  un  tel  poète.  » 

Succumbet  et  ipsa 
De  te  composito  mordax  Girapigra  libelle, 
Horum  sisimilem  mereaturhabere  poetam. 
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laFi.,t.  XVII, 
|>.  Ifi. 

\  ar.  lecl.,  I. 
III,  c.  4,P'  l^olt. 
—  Hist.  univers, 
pat.,  I.  Il,  p. 
718. 

yEgid.Corhol. 
C.irm.,  p.  xj. 


Ue  inediciiia, 
1  I,  i  19,  éd. 
■  l'Aide.  i5',7, 
loi.  295  v". 

Polycarp.  Ley- 
■iei,  I.  c.,p.  682. 
—  pid.  de  Chou- 
<»ni .  p.  191 . 


Le  commentateur  de  la  Philippide,  Barthius,  ne  trouve  ici 
d'autre  ressource  que  de  proclamer  ce  mot  altéré,  barbare, 
monstrueux,  à  jamais  inintelligible,  et  d'y  siib.stituer  la  cor- 
rection la  plus  étrange  et  la  plus  inattendue,  Stagira  ou  Sta- 
girita.  Cette  chimère  doit  étonner  d'autant  plus  de  la  part 
d'un  savant  qui  connaissait  fort  bien  le  moyen  âge,  qu'il 
avait  lui-même,  quelques  années  auparavant,  expliqué  le  mot 
gern  (pour  liiera)  par  confectio  mediciualis  quœpiam.  Du 
Cange,  sans  prétendre  donner  de  ces  vers  une  interprétation 
alors  impossible,  dans  l'oubli  où  était  tombé  le  poëme  (|ui 
reparaît  aujourd'hui,  se  contente  d'exposer,  d'après  Galien 
et  (pielques  modernes,  le  sens  du  mot  que  Barthius  avait 
compris  autrefois,  et  que  plus  tard  il  avait  mieux  aimé  chan- 
ger. Dom  Brial,  qui  a  voulu  donner  une  explication  de  tonte 
la  phrase,  est  loin  d'y  avoir  réussi  ;  car  il  suppose  que  cette 
médecine  amère  signifie  métaphoriquement  la  critique.  Nos 
prédécesseurs,  renonçant  à  dissiper  l'obscurité  de  ce  passage, 
avaient  cru  seulement  y  reconnaître,  par  une  erreur  aussi 
excusable  chez  eux  que  chez  Reinesius  et  du  Boulay,  non 
point  Gilles  de  Corbeil ,  mais  l'auteur  de  quelque  épopée  la- 
tine, comme  Gilles  de  Paris,  célèbre  par  son   Carolinus. 
INI.  Choulant,  qui  a  commis  la  même  faute,  se  hâtera  de  la 
corriger,  s'il  donne  une  nouvelle  édition,  désormais  plus  né- 
cessaire qu'en  iSaG,  des  œuvres  de  Gilles  de  Corbeil. 

On  conviendra,  en  effet,  que  le  sens  ne  peut  être  aujour- 
d'hui douteux.  Le  mot  hiera,  pour  signifier  ime  recette  sou- 
veraine et  vraiment  divine,  est  assez  fréquent  dans  les  mé- 
decins grecs  et  latins.  Picra ,  employé  substantivement  par 
Théodore  Priscien,  et  qui  n'a  dû  s'appliquer  d'abord  qu'à 
une  médecine  amère,  parait  s'être  dit  ensuite  de  toute  espèce 
de  remède.  Gilles  de  Corbeil  lui-même,  dans  un  de  ses 
poèmes  médicaux,  a  décrit  les  remèdes  qu'il  appelle  Yera 
picra  Galicni ,  Vera  picra  6'o/?J<fl«<mi.  C'est  donc  là ,  pour 
cette  satire,  un  titre  vraiment  digne  et  du  sujet  et  de  l'au- 
teur :  «lia  .Médecine  sacrée,  à  l'usage  des  prélats.»  Comme 
Théodoret  avait  fait  une  Thérapeutique  pour  guérir  les  gen- 
tils de  leurs  erreurs,  le  médecin  de  Philippe-Auguste  entre- 
prend la  cure  morale  des  prélats  de  son  temps.  Aussi,  quoique 
l'ordre  des  idées,  dans  le  texte  de  Guillaume-le-Breton ,  pût 
faire  croire  que  cet  Egidius ,  désigné  par  lui,  fût  plutôt 
Gilles  de  Pans,  qui  avait  chanté  Charlemagne,  que  Gilles 
de  Corbeil ,  qui  n'était  connu  que  par  d£s  vers  sur  l'art  4.e 
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guérir,  il  n'est  plus  permis  d'hésiter,  comme  l'a  fort  bien  vu 
M .  Paris ,  ni  sur  le  sens  grammatical  de  l'allusion ,  ni  sur  l'au- 
teur auquel  elle  se  rapporte  :  les  deux  poètes  placés  au  pre- 
nuer  rang  par  Guillaume  sont  Gaultier  de  Châtillon  et 
Gilles  de  Corbeil,etlesdeux  poëmes  principaux  qu'il  indique 
sont,  d'abord,  l'Alexandréide  de  (Gaultier,  qu'il  semble  re- 
garder comme  ayant  servi  de  modèle  à  l'Antiochéide  de  voy.  Tanoer, 
Joseph  Iscanus  {qui  processit  ah  illo  Antiochus),  et  dont  njcèlhlbem  "*" 

quelques  expressions  sont  rappelées  fort  à  propos,  respecta  /,44 Warton, 

principis  liujns  Plebs  erit;  puis,  la  Girapigra  de  Gilles  de  Hist.  o(  engiisi. 
Corbeil ,  ou  la  Médecine  sacrée ,  <nii  était  certainement  au-  p°*""J»  '  J»  I'- 
dessou»  du  genre  héroïque  des  autres  poèmes,  mais  qui  en  vvHght,  Essay» 
avait  sans  doute  égalé  le  succès.  »"  liteiai.  and 

Dans  l'absence  presque  totale  de  documents  sur  ce  poème,  '"?i°,7   °^  '*','' 

,  '  -    1-  J       1-  1-  ^      o    •  •  middie  âges.    t. 

nous  ne  devons  pas  négliger  de  dire,  d  après  neinesius,  que  i,p  ,gg. 
(iilbert  l'Anglais,  qui  était  vers  le  même  temps  médecin  de      Var.  leci.,  I. 
l'archevôfiue  de  Cantorbcry,  avant  écrit  un  livre  sur  les  vers  "'•«^•'iip.  4o5. 

I       /^ii      *     •  M^     •  ■#••  1-  11    1  r»-  De  script.  Bri- 

de Gilles,  m  versus  yngiau,   comme  disent    uale  et  Pits,  tann.,<eni.  m, 

l'avait  intitulé  :   Gcrapigra.  Ce  Gilles  est  a.ssurément  celui  n.  03.  —  u<;  il- 

de   Corbeil,   et    on    pourrait  supposer    une   intention    sa-  '"s|ribus Angli* 

,        '  .  '       .  1    •  1  c        •  1  scnptoribus ,  p. 

tirique  dans  un  titre  qui  rappelait  et  la  profession  de  tous  377. 
deux  ,  et  le  titre  même  de  l'ouvrage  du  médecin  français 
l'ontre  les  prélats.  Mais  peut-être  ce[)endant  ne  s'agissait-il 
que  d'un  commentaire  sur  une  partie  du  poème  de  Urinis^ 
commentaire  qui  se  trouve  en  effet,  avec  le  nom  de  Gil-      Tanner,  Bi- 
bert ,  dans  quelques  manuscrits.  Ce  ne  serait  plus  alors  une  ij'ioih.  britanni- 
allusion  à  cette  mordante  invective,  dont  Guillaume-le-Bre- 
ton  aurait  seul  parlé. 

Comment  donc  cette  grande  composition  satirique,  placée 
si  haut  dans  l'opinion  des  poètes  contemporains,  avait-elle, 
presque  entièrement  disparu,  tandis  que  la  plupart  des  au- 
tres écrits  de  l'auteur  avaient  été  fidèlement  transmis  jusqu'à 
nous.''  La  hardiesse  du  sujet,  que  le  titre  fait  déjà  j)ressentir, 
et  l'analyse  dans  laquelle  nous  allons  entrer,  aideront  à  expli- 
quer cette  différence  de  fortune.  Les  prélats  et  les  membres  du 
clergé,  (jiii  ont  dii,  avec  tout  le  monde,  encourager  la  transcrip 
tion  des  préceptes  d'hygiène  rédigés  en  vers  par  le  médecin 
du  roi,  n'avaient  point  la  même  raison  de  prendre  intérêt  à  ses 
satires.  Les  autres,  fort  disposés  à  reconnaître  aussi  l'utilité 
des  ouvrages  de  pure  médecine,  pouvaient  craindre  qu'il  n'y 
eût  quelque  péril  à  multiplier  les  copies  d'un  poème  témé- 
raire, qui,  après  la  réconciliation  de  Philippe -Auguste  avec 
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Rome,  ou  du  moins  après  sa  mort,  fut  peut-être  défendu. 
L'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  paraissant  unique 
jusqu'ici,  on  peut  croire  que  si  l'ouvrage  n  a  pas  été  absolu- 
ment effacé  de  la  mémoire  des  hommes,  il  s'en  est  bien  peu  fallu. 
Le  poëme  est  divisé  en  neuf  livres,  dont  le  premier  débute 


ainsi 


Distrahit  et  dubiam  reddit  confiisio  nientem , 
Utrum  iter  aggrediar;  que  seniita  prima  ■volenti 
Dedaleam  peragrare  domum  :  nam  cum  labyrinlhus 
Sit  <lomus  hec,  Tariis  longe  perplexa  latebris, 
Oiuersis  reuoluta  viis,  imperuius  eius 
Transitas  est  etdiffîcilis,  qui  tramite  secto 
Partibus  innumeris  gressum  confundit  euntis  :  ♦ 

Cuius  si  pateataditus  procliuior,  et  sit 
Proniptior  introitus,  vereor  ne,  si  duce  nullo 
Introductus  ero,  mihi  det  via  nuUa  regressum; 
Et  metuo  ne  me,  secum  pugnare  parantem, 
Mactet  terribilis  Jatebrosi  carceris  liospes. 

Cette  terreur  de  la  puissance  religieuse,  alors  si  formidable, 
contre  laquelle  le  poëte  va  lutter,  ne  l'arrête  pas  longtemps; 
car  il  ose,  dès  le  trentième  vers,  appeler  à  son  secours  dan» 
l'exécution  de  ce  hardi  projet,  le  croira-t-on,  le  pape  lui- 
même,  ce  roi  visible  de  la  société  chrétienne ,  le  chef  et  le 
protecteur  de  ceux  pour  qui  l'auteur  prépare  le  remède 
saint  et  amer  de  son  poëme  satirique.  Une  telle  invocation 
semble  nous  annoncer  que  l'impitoyable  médecin,  dans  la 
cure  difficile  où  il  s'engage ,  ne  reculera  devant  aucun  des 
moyens  qu'il  croira  propres  à  guérir  ses  malades.  Quoique 
l'on  puisse  dire  qu'il  était  naturel  d'inviter  au  spectacle  de 
ce  traitement  héroïque  celui-là  qui  devait  le  plus  désirer  que 
le  corps  dont  il  était  la  tête  fût  toujours  sain ,  toujours  exempt 
de  faiolesse  et  de  souillure,  il  faut  cependant  convenir  que 
cette  pensée ,  si  elle  était  sérieuse,  était  peu  faite  pour  plaire 
au  chef  des  fidèles,  et,  si  elle  était  ironique,  devait  le  blesser 
encore  plus. 

Des  lieux  communs,  fort  diffus,  mais  qui  n'ont  rien  d'hos- 
tile, sur  les  vertus  presque  divines  dont  le  souverain  pontife 
et  tous  les  prêtres  doivent  donner  l'exemple,  suivent  ce 
début,  qui  semblait  promettre  plus  de  sévérité.  Les  longs 
préceptes  généraux,  accumulés  ici  dans  un  style  plus  négligé 
que  celui  des  premières  pages,  mais  où  reparaissent  encore 
quelques  étincelles  d'esprit  et  de  verve,  peuvent  se  résumer 
à  peu  près  dans  une  suite  de  similitudes  que  nous  allons  tra- 


\ 
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duire  en  les  abrégeant  :  «  Le  docteur  de  1  Lglise  qui  enseigne  — ^ 

«  bien  et  qui  vit  mal,  ressemble  à  une  cloche  qui  sonne,  à      f»'- ■*.<•"<•  «• 

«  un  cierge  qui  brûle ,  à  une  croix  plantée  sur  le  chemin.  La 

«  cloche  sonne,  avertit  le  j>euple,  et   l'invite  à  venir  aux 

«  saints  offices,  mais  sans  avoir  elle-même  le  sentiment  de 

«  ce  qu'elle  fait.  Le  cierge  rayonne,  brille,  éclaire  le  temple, 

«  dissipe  au  loin  les  ténèbres,  mais  lui-même  il  se  consume 

a  et  il  périt.  La  croix  du  chemin  dirige  le  voyageur,  mais 

<i  elle-même  elle  ne  marche  pas,  et  reste  attachée  à  la  terre. 

«  Ainsi  le  pasteur  qui  ne  l'est  que  de  nom ,  lorsqu'il  monte 

«  en  chaire,  tout  éclatant  de  pierreries,  de  pourpre  et  d'or, 

«  balançant  sur  sa  tête  les  cornes  mystiques  de  la  mitre  épis- 

«  copale,  fait  retentir  aux  oreilles  du  peuple,  comme  des 

«  cymbales  qui  résonnent,  comme  un  vase  qui  tinte,  les  ré- 

«  compenses  promises  aux  justes  et  les  peines  réservées  aux 

•<  méchants,  sans  que  rien  aans  sa  vie  s'accorde  avec  ses  pa- 

1  rôles,  inflexible  airain  que  n'amollit  point  la  vertu.  C'est 

«  un  cierge  qui  répand  sur  le   peuple  la  lumière  de  la  doc- 

«  trine,  tandis  qu'il  s'anéantit  lui-même  en  faisant  le  mal, 

«  et  travaille  à  sa  ruine  et  à  sa  mort.  C'est  une  croix  qui 

«  montre  la  route,  une  route  qu'il  ne  suit  pas  lui-même, 

('  comme  s'il  était  de  bois  et  qu'il  fût  enchaîné  à  la  terre 

«  par  le  péché  (i).  » 

(i)  Elcclesie  doctor,  bene  qui  docet,  et  maie  TÏuit , 

Est  Teluti  campana  sonans ,  quasi  cereus  ardens , 
Et  quasi  crux  iniixa  viis.  Sonat  illa  monetque 
Et  populum  inuitat,  ut  sacra  negotia  curet; 
y  Nec  tamen  hec  sentit  quod  agit ,  cum  sit  sine  sensu. 

Cereus  irradiât,  et  clara  luce  serenat 
Illustratque  domum,  noctem  quoque  lumine  ditat, 
Sed  se  diminuit ,  depauperat  atque  resolvit. 
Crux  stratis  infixa  vias  ostendit  eunti , 
Non  tamen  ipsa  TÏat,  sed  terre  intrusa  tenetur. 
Haud  secus  ecclesie  pastor ,  qui  numine  nuUo 
Officium  pastoris  habet,  sed  nomine  solo, 
Cum  sedes  altas  et  consistoria  scandit , 
Puniceo  indutus  saturatas  murice  vestes , 
Splendidus  et  rutilaus,  gemmis  ornatus  et  auro, 
Mjstica  comute  gestans  insignia  mitre, 
Cymbala  que  résonant,  et  vas  quod  [tinnit*],  adéquat; 
Voce  sonat ,  popuiumque  monet ,  vitamque  beatam 
Atque  fidem  et  mores ,  et  premia  debiu  iustis 
Prédicat,  etc.,  etc. 

•  Ce  mot  manquait;  nous  l'avoDi  resiiluë.  Foy.  S.  Paul,  Cor.,  ep.  i,  c.  i3  ,  v.  i. 
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Après  un  antre  parallèle,  moins  heureux  pour  le  fond  et 

pontifie,   t  II    pour  'a  lorme,  entre  les  principaux  vices  des  [)relats  et  les 

.oi.  56.  douze  signes  du  zodjaque,  et  plusieurs  nouvelles  invocations 

ibi(i.,coi.6ï.  adressées  par  l'auteur  au  pontife  suprême,  pour  qu'il  l'aide 

—  Ughelli,   Ita-    V  '    •       "i  j-  *  J       *        I      1-    '  1  •  I 

lia  sacra  1. 1  *  ,guerir  de  ces  divers  genres  de  maladie  les  princes  de 
•  oi.  23i-a34.  l'Église,  il  le  prie  de  choisir  dans  sa  pieuse  cour  ceux  qui 
Ciacon.,  I  c,  doivent,  avec  le  père  des  fidèles,  seconder  les  hardis  efforts 
ùghènl'  Lc.,T  ^"  poète  et  protéger  ses  chants.  Là  se  trouvent  les  noms  de 
XI,  toi.  78i-  deux  cardinaux  qu'il  comble  d'éloges,  Jean  Colonne,  car- 
787.— Conciles  Jinal  du  titre  de  Sainte-Praxède,  qu'il   représente  comme 

iIp  Labbe,  t.  IV,    <•      .    •  ^   1         •    ^         •  M-       1  I  /-  N 

,.oi.33.— Fieu-  «ort  jeune  encore,  et  le  cistercien  [Nicolas,  devenu  (en  1219) 
ly,  Hisi.  ccclés.,  cardinal-évêque  de  Tusculum  (i).  Là  se  trouve  aussi,  mais 
Ph  1' m"i^^  ""  ^^^^  ^^^  invectives,  le  nom  du  cardinal  Galon  (Jacques  Gualo 
bvcus  aos.  Fro^  o"  Guala  Bichieri,  de  Verceil),  qui,  légat  en  France,  sous 
va),  v.iaeigesta  Innoccut  III,  avait  soumis  à  une  discipline  plus  rigoureuse 
(luai^Bicchieri,  |j,  contincncc  du  clerffé,  sans  qu'il  dai^rnât,  dit  le  satirique, 

Milan,  1767,  in-      ,  ..      •      l        i     •         '  /    \  o  '  i 

8°.  —  Hist.  II».  S  y  astreindre  lui-même  (2), 

de     la     Kr. ,    I. 

XVIII, p.29-33.        (i)  Sancte  pater,  venius  placidn  comitate  columba ; 

Fol    5v",col.  Teque  colunibinus  re,  verbis,  mente  loannes  , 

''  lugiterassistens  lateri,  comitetur  eunteni  : 

Vel  si  eius  nomen  patrie  famosa  Columne 
Notio  déclarât,  dat  ei  nota  nominis  omen.... 
Qui  quamuis  iuiienis  ,  mentis  grauitate  senili, 
Indole  virtutum  iuueniles  transilitannos.... 

Assiduus  laterique  tuo  socialiter  berens 
Assistât  tibi  vir  sanctus ,  pius  atque  modestus , 
Cuiu.s  auaritiam  penitus  mens  sancta  relegat  ; 
Quo  Tusculana  sedes  antistite  fulget, 
Seque  stupet  humilein  a  tantu  pastore  cibari  ; 
Quem  Cistellensis  ordo  sibi  relligionis 
Precipuum  munimen  iiabet,  se  iactitat  illo 
El  quasi  sole  micat,  et  summo  splendet  honore:... 
Vir  patiens,  iustus,  sapiens,  aller  Micolaus.... 

Fol.  i>  col   I.        (2)  Gutture  pomposo  tumido  Galone  relicto. 

Qui  Gallicanum,  Crasso  l'elicior,  auruni 
Sorbuit,  argento  mensas  spoliauit,  et  omnes 
Diuitias  rnpuit,  barpyie  more  rapacis; 
Matih      Fv  Qui,  culicem  colando  volens  glutire  camelum, 

<    'j3  V  l'i       '  Imposuit  collis  onus  importabile  nostris, 

jj|  ...       g^  ToIlere  cum  non  posset  idem,  digitoque  mouere; 

«   a3  V  '•■  Luc  !  Q"^  t^ntis  clerum  laqueis  moderamine  nuUo 

«.  II,  V.  ',C.  Slrinxit  et  arctauit,  coitus  prohibendo  solutos, 

Quod  .sacra  coniugii  plerique  repagula  frangunt 
Per  fas  atque  nefas,  sine  lege  vel  ordine  currunt, 
Atque  vias  veteres  recolunt,  dudumque  sepultos 
Enormes  renouant  antiqui  temporis  actus, 
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Ces  trois  noms  paraissent  assigner  pour  date  à  la  coniposi- 
tion  de  l'ouvrage  le  pontificat  d'Honoré  III,  successeur  d'Inno- 
cent, et  qui  fut  pape  depuis  l'an  121G  jusqu'à  l'an  1227.  Mai?. 
Philippe-Auguste,  qui  vivait  encore  quand  l'auteur  écrivait . 
comme  nous  en  aurons  plus  bas  la  preuve,  étant  mort  en 
122.3,  c'est  avant  cette  année  qu'il  faut  placer  la  rédaction 
du  poëme,  mais  non  pas  avant  1219,  date  de  la  promotion 
de  JNicolas  au  siège  de  Tusculum.  Ainsi,  malgré  les  doutes 
qui  pourraient  rester  encore,  cette  entre[)rise  aventureuse, 
qu'on  ne  peut  renfermer  qu'entre  1219  et  1228,  n'appar- 
tiendrait toujours  pas  à  la  jeunesse  du  poète.  On  le  supposait 
mort  vers  1206  :  ceux  qui  le  feraient  vivre  jusqu'après  1220, 
pourraient  s'appuyer  des  documents  historiques  fournis  par 
le  nouvel  ouvrage,  et  qui,  sans  être  ni  très-nombreux,  ni 
très-décisifs,  ajoutent  cependant  quelque  chose  à  ce  que  nous 
savions  de  Gilles  de  Corbeil. 

Le  second  livre  de  cette  satire,  qu'il  semble  avoir  mise  lui-      KoI.  0,  col.  -j. 
même  sous  la  tutelle  du  chef  de  l'Eglise,  s'ouvre  pur  des  re-  — ManqueUn,- 

I  A  '  '1    ..  •       '        ^  ■     ^    I     J    I       ^     I       I       lirique  ;  ]n<;ii'ii 

proches  adresses  aux  prélats  qui  n  ont  point  le  talent  de  la  ^,8^^,, 
parole,  et  que  l'on  compare,  d'après  Isaie,  à  des  chiens  qui      isaif,  t.  56,% 
ne  savent  pas  aboyer.  On  les  exhorte  à  se  servir  courageuse-  '"""  Voy. Hisi. 
ment  de  I  éloquence,  eu  leur  rappelant  les  discours  de  saint  ^i,  u.  xi  <ies 
Jean-Baptiste  contre  le  mariage  d'Hérode,  ceux  d'Athanase  Noiès  des  non» 
contre  l'hérésie  d'Arius;  illustres  exemples  qui  ne  sont  plus  ''*''*"'■'' 
imités  de  personne,  quoique  les  occasions  ne  manquent  pas 
de  tonner  contre  les  vices  et  les  erreurs.  Parmi  les  honteuses 
causes  de  ce  silence,  trop  souvent  funeste  à  la  justice  et  à 
la  vérité,  l'auteur  en  distingue  cinq:  le  respect  humain,  les 
mauvaises  passions,  l'égoisme  ,  la  timidité,  l'ignorance  sur- 
tout, qui  craint  de  se  trahir.  Ce  n'est  pas  qu'il  faille  toujours 
parler  :  que  le  prélat  juge  de  l'opportunité  de  ses  paroles , 
i^omme  le  médecin  de  celle  de  ses  remèdes.  Quelques  conseils 
un  peu  longs  sur  le  simple  langage  qui  convient  à  la  prédi- 
cation évangélique ,  terminent  ce  second  livre,  oîi  le  médecin 
qui  veut  être  poète,  et  poète  satirique,  ne  laisse  voir  encore 
ni  beaucoup  d'inspiration,  ni  beaucoup  de  méchanceté. 

Et  peius  faciunt,  praiiusque  repullulat  error. 
Quequamuis  prohibenda  forent,  quia  talia  prorsu» 
Mactat  et  elidit  diuini  régula  iuris, 
Ipsa  tamen,  posito  cunctis  moderamine  rébus, 
Simplicibus  verbis,  hortatibus  atque  raodestis 
Exstirpari  debuerant,  anathemate  dempto.... 
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Fol.  10,  roi.  1. 


.•l  1 


Le  troisième  livre  a  pour  sujet  un  vice  encore  pins  dange- 
reux que  l'ignorance  pour  un  prélat  chrétien  ,  l'orgueil,  qui 
a  perdu  l'ange  rebelle,  et  qui  précipite  tous  les  jours  dans  le 
même  abîme  les  plus  hauts  titulaires  de  l'Église,  ces  astres  de 
la  terre,  comme  si  un  fléau  venu  originairement  du  ciel  de- 
vait s'attaquer  surtout  à  ceux  que  le  ciel  a  choisis  pour  ses 
ministres.  Après  plusieurs  pages  d'une  amplification  assez 
vague  et  assez  stérile,  vient  un  portrait,  où  il  semble  qu'il  soit 
permis  de  reconnaître,  à  quelques  coups  de  pinceau,  ce 
rardinal  Galon,  à  qui  l'auteur  déclarait  la  guerre  en  commen- 
çant, et  qu'il  désignait,  entre  autres  traits  caractéristiques, 
Fol  I  roi  I  P^''  '^  pompe  de  sa  voix  sonore,  gutture  pomposo  :  «  Noblesse 
t  de  la  naissance,  extérieur  imposant,  force  d'athlète,  grande 
'(  opulence,  intelligence  vive  et  fertile,  éloquence  abondante, 
«  instruction  étendue  et  variée;  voix  harmonieuse  et  flexible, 
'(  imitant  avec  le  gosier  toutes  les  modulations  de  la  Ij^re; 
«  brillante  et  riche  parure,  toge  splendide  où  éclatent  le 
<;  byssus  et  la  pourpre,  chlamyde  d'écarlate,  ornée  d'une 
'(  ceinture  de  zibeline,  et  dont  les  nuances  varient  selon  les 
<(  heures  du  jour;  coursiers  admirables  par  la  taille,  la  mar- 
'(  che ,  le  harnois  ;  cortège  nombreux  et  docile  de  clients  ,  at- 
<t  tentif  .Tux  moindres  signes  du  maître;  délicieux  loisirs,  que 
'c  nul  bruit  n'ose  troubler;  table  somptueuse  aux  dépens 
'c  d  autrui;  santé  florissante  et  prospère  :  voilà  ce  qui  entre- 
ce  tient  la  superbe  et  l'iniquité.  O  combien  serait  heureux, 
<c  estimé,  respecté,  celui  qui,  réunissant  tous  ces  dons  de  la 
<c  fortune ,  ou  presque  tous,  ne  se  laisserait  enfler  d'aucun 
«  orgueil ,  et  ne  permettrait  à  aucun  sentiment  de  présomp- 
«  tion  de  pénétrer  jusqu'à  son  àine!  Mais  qu'il  est  rare  que  le 
«  calme  et  l'humilité  du  cœur  s'accordent  avec  ces  magnifl- 

<c  ques  présents  du  hasard! Eve  l'emporte,  et  la  chair 

«  triomphe  de  la  raison  (i).  » 

(I)  Nobiliias  generis,  «ligne  prelatio  forme, 

Strenua  membroriim  virlus,  opulenta  facilitas, 
Fertilis  et  pregnans  sensus,  facundia  torrens, 
Muitaruinque  capax  fecunda  scientia  rerum; 
Lasciuis  phalerata  notis  vox  alla,  sonoris 
Se  crispans  modulis,  citharizans  giitture  duiri; 
Diuesetillustrishabitus,  toga  splendida,  byssus, 
Purpura,  puniceo  saturatus  murice  pannus, 
Vennicuiata  cblamys,  pretioso  vincta  sabelo, 
Non  eadem ,  sed  per  varias  mutabilis  horas  ; 
Quadrupèdes  specie,  gressu  phalerisque  superbi. 
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Il  rappelleensiiitelesdernières  paroles  d'un  chanoine,  qu'il 
avait  longtemps  connu  ,  dit-il ,  humble,  simple  et  modeste, 
et  qui,  devenu  à  la  fin  trop  fier  d'une  pureté  qu'il  avait  gardée 
pendant  trente  ans ,  vaincu  par  le  démon  de  l'orgueil ,  en- 
traîné, par  l'admiration  de  sa  propre  vertu,  à  mépriser  les 
faiblesses  des  autres,  confesse  en  mourant  la  déplorable  er- 
reur de  sa  vanité.  Il  y  a  quelque  exagération  dans  ce  discours; 
et  l'auteur  lui-même ,  par  un  remords  de  poète  et  de  chré- 
tien, qu'il  eût  mieux  valu  ne  pas  rendre  nécessaire,  avoue, 
mais  un  peu  tard ,  qu'il  a  eu  tort  de  faire  dire  à  son  chanoine 
repentant  : 

Unde  mihi  longe  satitis  meliusque  fuisset,  fol.  i3,  <<  1. 1. 

Ut  verum  fatear,  multos  coluisse  per  annos 
Spurcitiam  Yeneris,  t'edumque  libidinis  usuni, 
Et,  violando  pudicitiam,  violasse  Corinnam, 
Quam  maie  de  TÏla  sic  intumuisse  pudica. 

N'est-ce  pas  encore  un  autre  excès  d'humilité  que  celui  qu'il 

prétend  autoriser  par  l'exemple  de  Lanfranc,  le  célèbre  doc-      Hisi.  lui.  <i< 

teur,  qu'il  appelle  lui-même  le  trésor  et  l'arche  de  la  Minerve  '*  '?•»'■  y"'» 


sacrée,  sacre  thésaurus  et  arca  Minerve,  et  qui,  dit-il,  pour  **  FoU.',.roi. 

échapper  à  l'amour-propre  qu'auraient  pu  lui  inspirer  les 

succès  de  son  éloquence,  prenait  soin  de  prononcer  longues 

les  syllabes  brèves,  et  brèves  les  longues?  Cette  tradition       Vincent    <;< 

puérile,  fondée  sur  une  anecdote  du  temps,  et  renouvelée  Bi»"*»'* .  "^pt' • 

.     ».  1  -1         i_     '^-  T»       J  '.,...  ,         historial.  ,      liti. 

peut-être  du  poète  chrétien  Prudence,  qui  faisait  exprès,  ^^v  •.  H(;.(oI. 
dit-on,  des  fautes  de  quantité  dans  ses  vers,  pour  n'avoir  "lae. 
rien  de  mondain,  a  du  moins  l'avantage  de  nous  apprendre 
que  la  prononciation  du  latin  était  encore  assez  régulière  au 
XP  siècle,  pour  qu'un  prédicateur  pût  être  sûr,  en  pronon- 
çant mal ,  de  se  dérober  au  danger  de  plaire  et  d'être  ap- 
plaudi. 

Au  quatrième  Vivre ,  un  des  plus  longs  de  tous,  mais  qui      Foi.  1 6, mi.  i. 
n'est  souvent  qu'une  déclamation  peu  instructive,  il  s'agit, 
en  premier  lieu,  du  luxe  de  la  table,  énergiquement  repré-      '^°'    '*»   *' 
sente  par  l'image  d'un  prélat  qui  savoure,  avec  de  nombreux  '°   '  *^'  ' 

El  comitum  numerosa  cohors ,  et  turba  clientum , 
Ad  nutuni  domini  semper  seruire  parati; 
Otia,  delicie,  nullo  turbata  tumultu; 
Sumptibus  ex  aiiis  festiue  fercula  inense, 
Interior  conclususadeps  :  sunt  cuncta  superbe 
Pabula  nequitie,  fomentaque  cordis  iniqui... 
Sensus  carne  tumens  victa  de  mente  triumphat. 


XHI  SiècLK 


Fui. 

7.   '""I. 

1  fi  ?. 

CoiH.i 

.,   edit. 

.le  Lablw,  t.  X, 

fol.  .>j3- 

9^6.- 

Oûrtk'i- 

Hist. 

templar. 

.  p.  80. 

'3'-. 

344  NOTICES  SUPPLÉMENTAIRES. 

convives,  les  mets  les  plus  exquis,  les  vins  les  plus  précieux, 
«  tandis  qu'à  la  porte  veille  un  pauvre,  nu,  à  jeun,  maigre, 
'(  exténué,  languissiint ,  malade ,  Jésus-Christ  lui-même,  qui 
«  soufTre  la  faim ,  la  soif,  le  froid ,  que  l'on  chasse  à  coup  de 
«  fouet  et  de  bâton  ,  que  des  laijuais  insolents  et  bien  nourris 
rt  accablent  de  soufflets  et  d'injures,  (jue  ne  recommandent  à 
«  ta  pitié,  homme  sacrilège,  ni  sa  croix  ,  ni  ses  clous,  ni  ces 
«  patrimoines  qui  sont  à  lui ,  et  (jue  tu  lui  voles  pour  en  faire 
<(  un  criminel  emploi;  ou,  si  tu  lui  donnes  quel(]ue  chose 
«  après  tant  d'opprobres,  c'est  à  peine  quelque  morceau  de 
n  son  pain  (i).  » 

A  la  faiblesse  coupable  de  plusieurs  prélats,  qui  distribuent 
à  leurs  parents  la  substance  des  pauvres,  l'auteur  oppose  une 
roi.  prétendue  loi  de  .histinien,  par  laquelle  il  est  défendu,  selon 
lui,  de  choisir  pour  exécuteur  testamentaire  quiconque  a 
une  trop  nombreuse  famille,  et  la  Règle  des  templiers,  qui 
ne  veut  pas  qu'un  chevalier  ait  jamais  pour  écuyer  ou  servant 
d'armes  un  proche  parent  (2)  :  article  qui  ne  se  trouve  pas 
non  jjlus  dans  le  texte  de  cette  Règle  joint  à  la  collection  des 
Conciles. 

Il  attaque  ainsi,  dans  presque  tout  ce  livre,  l'aveugle  ten- 
dresse que  témoignent  les  prélats  à  l'égard  de  leur  famille, 
lorsqu'ils  donnent  le  funeste  exemple  de  dilapider,  pour  leurs 
cousins  ou  leurs  neveux  ,  les  biens  de.l'Eglise;  lorsqu'ils  peu- 
plent le  chœur  de  leurs  basiliques  de  chanoines  au  berceau, 

(i)  Sed  macer  et  tenuis,  pauper,  ieiunus,  inanis, 

Algidus  et  nudus,  afïlictus,  languidus,  eger, 
Ëxcubat  in  t'oribus  Christus  ,  sitit,  esurit,  alget , 
Concutitiir,  baculis  conciditur  atque  flagellis. 
Et  colaphizatur,  alapas,  conuicia,  rixas 
Sustinet  a  tamulis  saturis  inultumque  superbis; 
Non  CTux ,  non  claui ,  nec  ei  patrimonia  prosunt , 
Que  maie  rapta  tibi  prauos  dispendis  in  usus. 
Tandem  si  qtiid  habet  post  multa  opprobria,  dantur 
Punis  ei  fragmenta  sui.... 

'■^1  Quenique  parentusuni  lex  lustiniana  coercet 

A  testamenlis,  ne  sit  diuisor  eoruni. 
Ne  mala  suspiciu,  sacris  ininiica  gerendis, 
Fedet  eum  ,  titulunique  sue  bunitatis  oburabret.... 
llegula  Templaris  statuit,  quod  in  ordine  toto 
Nullus  habere  potest  famulum ,  quem  copulet  illi 
Proximitas  generis:  etenim  cognatiu  tantum 
Suspicionis  habet  virus,  quod  que  bona  constant 
Virtutis ,  nierito  possint  iniusta  videri. 


et  v",  col.  I    et 
a. 
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oubliant,  dit-il ,  de  les  faire  acconipaiïner  de  leurs  nourrices.  — — — z , 

11  raconte  même  qu  un  entant  un  peu  plus  âge,  que  son  oncle  , 
voulait  gratifier  d'un  canonicat,  et  que  l'on  eut  beaucoup  de  Ibid.,  col.  a  , 
peine  à  trouver  pour  la  consécration,  parce  qu'il  était  à  jouer 
aux  noix  ou  au  cerceau ,  lorsque  sa  mère,  à  force  de  larmes, 
l'eut  fait  consentir  à  la  suivre,  quitta  tout  pour  une  belle 
pomme  qu'une  main  malicieuse  fit  rouler  devant  l'évêque 
consécrateur,  et  que  l'enfant  mangea  de  bon  appétit.  La  cé- 
rémonie n'en  fut  pas  moins  reprise  et  terminée.  Les  longues 
déclamations  que  fournit  ensuite  à  l'auteur  une  matière  si  fé- 
conde, n'en  disent  pas  plus  que  ce  simple  récit. 

Le  cinquième  livre  continue  de  parler  de  ceux  à  qui  les  Fol.  aa.co». 
prélats  riches  et  puissants,  dont  aucune  pudeur  ne  fait  plus  '' 
rougir  le  front,  se  plaisent  à  prodiguer  les  bénéfices  de  l'E- 
glise, qui  devraient  être  réservés  aux  plus  dignes.  Quels  sont, 
après  les  membres  de  leur  famille,  leurs  protégés  et  leurs 
favoris.''  Des  complaisants,  des  parasites,  et  surtout  une 
classe  d'hommes  auxquels  les  évêques  avaient  recours  pour 
lutter  contre  l'ascendant  toujours  croissant  des  justices  sé- 
culières, les  juges  de  leur  officialité,  dont  ils  faisaient  des 
instruments  de  lucre  et  de  profit;  race  avide  et  cruelle,  ca- 
ractérisée dans  quelques  vers ,  assez  mauvais  sans  doute,  mais 
qui  confirment  les  autres  témoignages  de  l'histoire  : 

Hos  quoque,  quos  varii'  menclax  prudentiasecii  '  Forte,  vani. 

Litibus  et  placiti.s  caiisisque  forensibus  aptat, 
Et  facit  excubias  questus  ;  quos  oflîciales 
Vulgus  ab  of'ficio  censet,  sed  ab  officiendo 
Iiire  reor  dici ,  quia  iuris  suntinimici. 

Suivent  de  longues  plaintes,  d'un  style  presque  toujours  faible  Fol.  a5  v", 
et  vague,  contre  la  multiplicité  des  bénéfices,  d'autant  plus  <=»'•  »• 
condamnable  dans  l'Église,  que  le  droit  civil  lui-même,  si 
l'on  en  croit  le  poète  qui  est  convenu  qu'il  le  connaissait  peu, 
défend  de  réunir  en  une  seule  main  plusieurs  tutelles;  contre 
un  des  abus  inséparables  de  cette  multiplicité,  l'absence  du 
titulaire;  contre  tous  ces  calculs  de  la  cupidité  et  de  l'ambi- 
tion ,  qui  mériteraient  d'être  réprimés  par  les  plus  sévères 
décrets  du  père  commun  des  fidèles. 

La  question  de  la  pluralité  des  bénéfices  agita  fort  toute 
la  première  moitié  du  XIIP  siècle.  Ce  conteur  de  pieuses  fa- 
bles, le  bienheureux  Thomas  de  Cantim  pré,  qui  nous  transmet 
du  moins  la  vivante  image  des  mœurs  de  son  temps ,  est  riche 

Tome  A XI.  Xx 

2  9 


346  NOTICES  SUPPLEMENTAIRES. 

XllI  SIÈCLE. 


I  1-2. 


en  histoires  sur  le  danger  de  posséder  plusieurs  prébendes. 

Bon.  univ.  de  Pamii  Ics  lioinmes  célèbres  qu'il  avait  entendus  s  élever  élo- 
Apihus,  1. 1,  «.  queniiîient  contre  cet  abus,  il  cite  Jacques  de  Vitri,  Robert 
^(t'de  1627',  p!  06  Courson,  Pierre  le  Chantre,  Hugues  de  Saint-Cher,  les 
:oetsuiv.         deux  Dominicains  Guerric  et  Geoffroi,  le  frère  Mineur  Jean 

"'"  '''^jY*^  delà  Rochelle,  et  l'évêque  de  Cambrai,  Guiart  de  Laon,  dont 
p.  177- 184;  i.  i'  <^'t6  ce  mot  énergique  :  «  Je  ne  voudrais  pas,  pour  tout  l'or 
XVIII,  p.  aoy-  «  de  l'Arabie,  garder  deux  bénéfices  une  seule  nuit,  quand 
^■'^'r'"  1^\^^'  «  même  je  serais  sûr  de  pouvoir,  au  matin,  résigner  l'un  des 

p.  1o5  el3qG;  t.  ,  ■•  ,  •  1  1         •  11  i  • 

xv,p.a83-a85;  «  deux  entre  les  mains  du  plus  juste  des  hommes;  tant  la  vie 
t.  XIX,  p.  38,  «  est  incertaine!  »  On  voit,  à  la  lecture  de  ces  précieux  mé- 
^?ù'!."^'  ^„.,.    moires  ,  que  Thomas  avait  assisté,  comme  il  le  dit  lui-même, 

lbid.,t.XVIII,    ,   ,,  1  I  '     j      *  1         J       »  '  j     Oû 

p.  354-35().       '^  1  assemblée  de  tous  les  docteurs  convoquée  en  f  200,  pour 

Fieury,  Hist.  discuter  cc  point  de  discipline ,  par  l'évêque  de  Paris,  Guil- 

ccclés. ,iiï.  81,  laume,  dans  le  chapitre  des  frères  Prêcheurs,  et  où  l'on  ne 

manqua  certainement  pas  de  rappeler  que ,  trois  ans  aupara- 

Hist.  lia.  de  vaut,  dans  un  pareil  débat,  l'unanimité  des  suffrages  ,  moins 
laFr.,  t.  XVIII,  Jeux,  avait  été  aussi  pour  l'interdiction.  Les  dissidents  étaient 
Ï28.  '  '^''  ^    1«^  Franciscain  Philippe  de  Grève,  chancelier  de  l'église  de 

Ci-dessus,  p.  Paris,  et  Arnold,  depuis  évêque  d'Amiens.  Nous  avons  vu 

'^-  plus  haut  comment  Philippe  de  Grève  fut  puni. 

Fol.  28,  <oi.  'Jfi  autre  livre  encore,  le  sixième ,  poursuit  avec  la  même 
persévérance  l'insatiable  avidité  des  prélats;  leurs  somp- 
tueux festins,  où  ils  invitent,  non  pas  ceux  dont  les  entre- 
tiens pourraient  leur  être  utiles,  mais  des  flatteurs,  des 
histrions,  des  serviteurs  dociles,  toujours  prêts  à  seconder 
les  plans  et  les  intérêts  du  maître  ;  les  complots  que  forme 
le  prélat  avec  le  doyen  du  chapitre,  avec  l'archidiacre,  avec 

Fol.  3i,col.  le  prévôt,  même  avec  le  questionnaire,  tortorque  prof  anus , 
pour  dépouiller,  à  force  de  persécutions  et  de  procès,  les 
familles  riches  du  diocèse.  L'auteur,  pour  donner  une  idée 
(le  tous  ces  agents,  qu'il  désigne,  comme  on  le  faisait  alors. 

Fol.  il,  H.I.  par  le  titre  général  aofficiaux ,  raconte  le  fait  suivant  :  Un 
joueur,  furieux  d'avoir  toujours  les  dés  contre  lui ,  et  de  voir 
«ju'il  ne  lui  restât  que  cinq  sous,  se  met  à  blasphémer,  et  à 
promettre,  en  jurant,  ses  derniers  cinq  sous  à  quiconque  lui 
apprendra  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  mériter  la  faveur 
du  bon  Dieu.  Un  habitué  du  jeu  lui  répond  alors,  devant 
tout  le  monde  :  «  Sois  le  plus  grand  fripon  de  la  terre  ,  le 
«  plus  grand  pécheur,  le  plus  grand  ennemi  de  Dieu;  tu 
'<  deviendras  ofiicial  de  l'évêque  (i).  »  \,e  mot  est  vif;  maiscom- 

'»)  .Aoriter  irascens  quidam ,  rapttisquo  fiirore, 
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ment  celui  qui  nous  le  raconte  ne  s'aperçoit-il  pas  (|u'il  en 
affaiblit  lui-même  l'autorité  par  le  choix  du  personnage  qu'il 
charge  de  prononcer  publiquement  cet  arrêt? 

Le  poëte  satirique  met  sans  cesse  en  parallèle,  avec  le  dé- 
sintéressement des  saints  de  la  primitive  Eglise,  la  rapacité 
des  prélats  de  son  temps  ;  il  fait  voir  la  différence  entre  saint  Foi.  3i,  roi. 
-Cyriaque ,  l'apôtre  de  la  Perse  ,  et  un  ministre  de  Rome,  darts  * 
lequel  il  est  difficile  de  ne  point  reconnaître  encore  le  cardinal 
Galon,  qui  avait  donné,  en  1208,  des  constitutions  à  la  mé-  call.  cluist. 
tropole  de  Rouen  :  «  Lorsque  Cyriaque  eut  guéri  la  fille  du  1.  xi,  col.  59. 
«  roi  de  Perse,  possédée  du  démon  ,  et  qu'il  eut  purifié  toute 
«  la  maison  par  les  eaux  saintes  du  baptême  ,  le  roi  lui  offrit 
«  de  beaux  présents,  des  vases  d'or,  de  rares  et  brillants 
«  tissus,  des  chevaux  ,  des  pierres  précieuses;  Cyriaque  lui 
«  répondit  :  Je  ne  prendrai  point  ces  dons ,  car  je  ne  veux 
«  point  laisser  croire  que  la  grâce  du  Christ  soit  à  vendre.  — 
«  O  combien  lui  ressemblait  peu  celui  qui  dépouilla  de  toute 
«  sa  vaisselle  d'argent  et  d'or  la  table  de  l'archevêque  de 
«  Rouen  ;  celui  qui ,  n'attendant  pas  qu'on  lui  offrît  ce  qu'il 
«  convoitait ,  s'en  saisit  comme  un  oiseau  de  proie,  et  fitsuc- 
«  céder  au  pieux  quêteur  le  voleur  et  le  brigand  !  Quelle 
«  honte  et  quelle  misère  (|ue  la  sainte  dignité  dn  siège  apos- 
«  tolique  soit  déshonorée  par  des  ministres  si  pervers  et  si 
n  effrontés (i)!  » 

Qiiod  sibi  (iamnosum  fallax  daret  aléa  iactum, 
Cum  nihil  in  loculis  esset,  nisi  qui  sibi  tantum 
Quinque  superstabant  solidi,  tune  voce  profana 
Blasphemare  Deum  verbisque  lacessere  cepit, 
Et  proniisit  ei  solidos  se  quinque  daturum 
Qui  sibi  restabant,  sane  quicumque  doceret 
Quomodo  diuinum  tnagis  expugnaret  amorem. 
Presens  de  tabule  cultoribus  aifuit  unus, 
Fortiter  affirmans,  cunctis  testantibus,  illud, 
Si  reus,  ut  cunctos  alios  iranscendere  cures , 
Esse  velis ,  si  tu  summus  peccator  haberi 
Sedulus  affectes,  et  plus  offendere  Christuni , 
OfHcialis  eris  et  questor  pontificalis. 

(i)  Régis  Persarum  possessam  a  demone  natam 

\'ir  pius  et  sanctus  cum  curasset  Cyriacus, 
Mundassetque  domum  totam  baptismate  sacro, 
Exquisita  satis  pretiosi  munera  sumptus 
Kex  illi  presentauit,  vasa  aurea,  byssum, 
Coccineos  pannos  et  equos,  lapides  pretiosos; 
Cui  Cyi'iacus  ait  :  Non  hec  ego  munera  suniam; 
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Cette  accusation  d'avidité  se  rapporte  surtout  assez  bien  à 

l'insatiable  prélat  qui,  après  tant  de  rapines,  malgré  son 

titre  de  carcliiial  et  les  hautes  fonctions  de  légat  et  de  négo- 

Episi.  Gerva-  ciatcur  dont  il  était  alors  chargé  par  le  saint-siége ,  venait 

siipramonstrat.,  encorc  de  réclamer  pour  lui ,  en  1217,  un  canonicat  de  l'église 

V''  ""^°"/  de  Beauvais ,  qu'il   s'était  fait  promettre,  dès  l'an  I2i5,  au 

monum.,  1. 1,  p.  couciiç  dc  Latrau. 

^<)-  En  vain  l'auteur  comptait  peut-être  sur  ces  épisodes,  et  un 

ou  deux  autres  moins  hardis ,  pour  donner  à  ce  livre  de  la 
variété  :  on  y  trouve  à  peine  quelques  détails  qui  n'aient  été 
déjà  très-suffisamment  développés  dans  les  livres  précédents. 
Plus  on  avance,  plus  on  est  frappé  de  ce  défaut.  Des  répéti- 
tions fastidieuses,  peu  d'ordre,  point  de  gradation,  voilà 
malheureusement  bien  des  sources  d'ennui  pour  le  lecteur 
de  ce  poënie,  surtout  pour  le  lecteur  curieux  et  patient,  qui 
s'obstine  à  y  chercher  du  nouveau  ,  de  livre  en  livre,  dc  page 
en  page,  et  n'y  reconnaît  que  des  choses  qu'on  lui  a  déjà 
dites  plusieurs  fois. 
Fol.  i.', ,  col.       Une  telle  critique  s'appliquerait  mieux  encorc  au  septième 

'■  livre,  où,  continuant  d'envisager  le  prélat  comme  juge,  et 

passant  en  revue  quelques-unes  des  causes  qui  ressortissaient 
aux  tribunaux  ecclésiastiques  ,  l'orateur  persiste  à  ne  repro- 
duire, dans  un  sujet  si  neuf,  que  les  maximes  générales 
adressées  par  les  moralistes  de  tous  les  siècles  à  tous  ceux 
qui  rendent  la  justice.  Il  y  a  seulement  ici  quehjues  traits  de 
plus  sur  les  visites  diocésaines ,  où  le  prélat  et  sa  nombreuse 
suite,  non  moins  avide  que  lui,  s'en  vont  partout  ruinant  les 
villages ,  les  curés,  les  monastères  ;  mais  ces  longues  descrip- 
tions, qui  peuvent  nous  apprendre  comment  s'exerçaient 
alors  les  droits  de  la  prélature  dans  les  campagnes  ,  ne  sufïi- 
sent  pas  pour  animer  ce  catalogue  uniforme  d'exactions  et  de 
pillages. 
bol.  Vi  v".  Le  poète  s'en  aperçoit  lui-même.  Aussi  la  moitié  de  ce 
livre  est-elle  remplie  d'une  narration  assez  pittoresque  et 

Absit  enim  ut  fiât  venalis  gratia  Cliristi. 

Non  fuit  istiiis  meriti ,  qui  Rotlioniagensis 
Presulis  argento  niensafn  spoliauit  et  auro; 
Qui,  non  exspcctans  quod  res  optata  bénigne 
Ofterretur  ci ,  tanquam  predarius  aies 
Non  modo  questor  erat,  sed  predo  et  raptor  iniquus. 
U  quani  damnosuni,  quani  niundo  flagitiosum, 
Quod  soleinnis  apostolice  reuerentia  sedis 
T»m  nequum  et  prauis  est  difrainata  ininistris  ! 
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assez  vive,  ou  nous  voyons  nneveqjie,qiii  n  est  [)oiiit  nomme,  ~ 

deseendre ,  avec  son  cortège,  chez  un  riche  [)rébendier (|u'il 
trouve  sur  son  chemin,  et  de  qui  il  vient  réclamer  son  droit 
de  tournée  (circata  ou  circada)  :  le  ouré  salue  le  Marchader       ""    <^a"iii , 
ou  le  Mercadier;  c'est  le  nom  d'un  des  chefs  de  routiers  au  ,.oi  q^^' 
service  de  Henri  IF  ,  roi  d'Angleterre,  eu  1 183,  et  qui  de-      cinon.  Gau- 
puis,  non    moins  utile    à  Richard  Cœur-de-Iiion  dans  ses  '^"''';    y"*""'' 
guerres  de  branc-e  contre  Phiiq)f)e-Auguste,  iit  pri.sonnier,  biblioth.  mss., i 
eu  I  lyj,  le  belliqueux  évéquede  lîeauvais.  Ce  nom  d'iui  hri-  H,  p.  l'io,  '..',i 
gand    resté  fameux  est  choisi    par  l'auteur  comme  le  r)lus  ?(•*•  .7"   H.".'' 
couverianle  et  le  plus  juste,  |)uis(|u  on  exprime  ainsi,  dit-ii,  ii|,|,i,i^  lii..  v,  % 
un  pillard  et  un  tyran  (i).  Peut-être  aussi  trouvait-il  piquant  33/,,  ei  Baiihi 
de  désigner  un  évèque  par  nu  nom  qui  rappelait,  et  ces  rou-  Ani^maiiv.,  pa;; 
tiers  ou  cotereaux  anathématisés  par  l'Église,  et  la  mésaven-  des  hisi.  «le  Ij 
ture  d'un  des  plus  célèbres  prélats  de  France.  Il  y  a,  en  effet,  Fr. ,   i.  xvii 
beaucoup  de  malice  dans  les  moindres  détails  du  récit.  Tan-  ''' '?^~,*î."^* 

di'        .    .  ,  1      ■   ■         I  raïul,    uibbolli. 

is  que  le  visiteur  (juitte  ses  éperons  et  ses  liabits  de  voyage,  <ic    lécole   des 

tandis  (ju'il  rumine  ses  heures  et  les  psaumes  du  jour,  (ju'il  cbanes,  t.  ii 
a  depuis  longtemps  oubliés,  les  serviteurs  mettent  sur  la  P- '•^'-'i'i^- 
table  une  blanche  nap[)e,  du  sel,  des  couteaux,  un  vin  gé- 
néreux, et  un  |)ain  de  choix  ,  tel  (pie  celui  qu'on  sert  à  la      f'o'-  3:,  toi. 
table  du  roi  Philippe,  et  que  [)cu  de  convives  partageront  '■ 
avec  le  prélat  (a).  Après  une  énumération  minutieuse,  comme 
ou   doit  l'attendre  d'un  médecin,  des  plats  les  plus  somp- 
tueux et  des  sauces  les  plus  savantes,  après  toutes  les  scènes 
de  cette  orgie,  couverte  du  prétexte  d'un  devoir  pastoral,  le 
poète  s'écrie  indigné  :  «  O  funeste  délire!  le  prélat,  en  une      KoI.    3;  n", 
t  seule  nuit,  a  dévoré  pour  plusieurs  années  la  substance  des  "''•  '^' 
«  pauvres  ;  et  la  ruine  du  curé  et  de  tout  le  village  est  à  jamais 
«  consommée  !  » 

Nous  avions  déjà  recueilli  tout  à  l'heure  quelques  plaintes 
<:ontre  le  luxe  des  tables  sacerdotales;  mais  ici  la  satire  est  en 
action,  et  elle  se  termine  dignement  par  le  récit  de  l'ingrati- 

(i)  Preshyter  occiirrit,  Marchatlerunique  salutat  : 

Quem  ,  quia  raptorem  signât,  veraque  tyrannum 
Exprimit  effigie,  signanduin  noniine  tali 
Arbitrof,  ut  rerlclani  cognata  vocabula  rebus. 

(2)  Ponitur  artocopus  domino  similaceus,  expers  £^  Juveiial 

Furfuris  et  niueiis,  sale  conditus,  bene  coctus,  g,,  ^   ^  _2    ubi 

Fermento  tumidus  ,  mollis,  leuis  atque  tenellus,  a/.,  ariopia-. 

Non  breuis  aut  magnus,  neque  confertus,  iieque  spissus  : 
Exquisita  magis  et  definita  Philippe 
Qualeni  Francoriim  parât  ars  pistoria  régi. 
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•    tilde  de  l'évêqne,  qui  veut  être  bien  sûr  de  ne  rien  laisser  au 

,  "  ''  curé  de  ce  qu'il  peut  lui  extorquer  encore.  Il  fait  substituer 
secrètement  son  missel  à  celui  du  malheureux  prêtre  ,  qui,  à 
cause  de  sa  vue  basse ,  et  peut-être  de  son  ignorance  ,  ne  sau- 
rait lire  dans  un  autre  que  le  sien.  L'évêque,  le  lendemain 
matin  ,  lui  ordonne  de  célébrer  la  messe  ;  comme  le  chapelain 
supplie  qu'on  lui  rende  son  missel ,  parce  qu'il  ne  peut  se 
servir  d'aucun  autre,  l'évêque  s'emporte,  le  traite  d'ignorant, 
de  |)rêtre  indigne,  et  prononce  qu'il  doit  être  déposé.  Le  curé 
voit  alors  où  son  supérieur  en  veut  venir,  et ,  pour  se  rache- 
ter, il  se  hâte  de  vendre  un  troupeau  de  gros  bétail ,  le  seul 
bien  qui  lui  restât:  il  en  tire  dix  livres,  et  les  jette  dans  ce 
gouffre,  qui  avait  déjà,  selon  l'expression  de  l'auteur,  en- 
glouti des  millions.  A  ce  prix,  il  garda  sa  cure,  et  l'évêque 
partit ,  content  d'avoir  fait  un  bon  repas  et  une  bonne  affaire. 
loi.  w  \'\  Cet  exemple  est  suivi  de  celui  d'un  autre  prélat  qui,  dans 
'■"'•  '■  sa  visite  épiscopale,  se  fit  payer  un  demi-marc  pour  la  frisure 

de  ses  gens  ;  et  le  poëte  éclate  en  nouvelles  imprécations  con- 
tre cette  insatiable  cupidité,  qu'il  dévoue  à  tous  les  supplices 
de  l'éternelle  damnation.  Cette  partie  de  son  ouvrage  est  la 
[)lus  violente  de  toutes  :  il  faudra  désormais  en  joindre  le 
\ov.  s.  Bel-  témoignage  à  tant  d'autres  ,  sur  les  vexations  qu'entraînaient 
naid/iie  Consi-  quelquefois  les  visites  des  supérieurs  diocésains,  et  qui  furent 
«ieiai..  I.  IV,  c.  jijj  j^g  motifs  les  plus  puissants  allégués  par  les  instituts  mo- 

4  ,   et   les  notes  .  ',.  .      '  ,%.'.,..  j      i>        j- 

.le  Miibiiion  nastiques  pour  se  laire  exempter  de  la  juridiction  de  1  ordi- 
naire. I^es  Bénédictins  qui ,  dans  les  luttes  qu'ils  soutinrent 
Nt.uv     traite  eii  favciir  dc  ce  privilège,  se  plaisaient  à  rappeler  que  l'arche- 

■le  ui|.i..inat.,  t.  y^q,,^,  jp  Sciis,  en  1 1 80,  visitant  certaines  églises  dépendantes 

'^'  '''''  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  comprise  alors  dans 

son  diocèse,  leur  faisait  défrayer  son  cortège  de  soixante-dix 

hommes  et  de  quarante  chevaux  ,  n'auraient  point  manqué 

de  s'autoriser  des  plaintes  éloquentes  de  Gilles  de  Corbeil , 

io!.    3')  y",  s'ils  les  avaient  connues.  Celui-ci  va  jusqu'à  dire  que  de  tels 

.:oi.  I  et  i.  abus  sont  peut-être  cause  des  doctrines  prêchées  par  la  secte 
des  Cathares,  et  de  cette  hérésie  des  Albigeois  qui  a  corrompu 
douze  villes  de  France.  «  Saladin,  ajoute-t-il,  voulait  se  con- 
«  vertir;  mais  il  y  renonça  dès  qu'il  eut  appris  quelles  étaient 
«  les  mœurs  des  prélats;  et  ils  ont  ainsi  rétréci  l'empire  du 
'.-  Christ,  qui  se  fiit  étendu  jusqu'aux  limites  du  monde  par 
«  les  vertus  d'un  si  grand  homme  (i).  » 

jt  Unde,  ut  vera  loquar,  Egyptia  plaga  notari 
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Dans  tout  \e  /luitième  livre,  il  attaque  particulièrement  la  - 

simome ,  ou  la  vente  des  choses  saintes:  les  prélats  mettent  ^,„|  .j,      ^ 
à  l'enclière  ce  qu'il  appelle  ailleurs,  comme  fit  bientôt  le  trou- 
vère Uutebeul',  le  patrimoine  du  crucifié  (  y4n  cotnmissa  tibi      Koi.  iC,  <oi. 
patri mania siintcriicijlxi,  etc.)  (i), c'est-à-dire,  tousies  dons  et   '• 
les  titres  spirituelsqu'ils  sont  en  droit  de  conférer;  ils  ouvrent 
un  marché  profane  ,  où  ils  trafiquent  du  Saint-Esprit;  le  ra-      Kol.  \i>,  .oi. 
meaii ,  sij^ne  de  la  vente,  est  suspendu  à  la  porte  de  chaque   ' 
prébende  devenue  vacante  ,  jusqu'à  ce  qu'il  s'offre  un  ache- 
teur dii^ne  d'être  écouté.  Suit  une  longue  description  des  di- 
verses formes  f|ue  prend  la  corruption  pour  mieux  assurer  ses 
prolits;  des  divers  stratagèmes  (|u'elle  invente  pour  échap- 
j)er  au  danger  d'un  scandale  |)ublic  ;  de  la  faiblesse  honteuse 
des  honjmes  puissants  à  l'égard  de  ceux  qui  leur  fournissent 
<|uelque  nouveau  moyen  de  fortune,  ou  (|ui  savent  au  monis 
les  flatter.  Des  réflexions,  déjà  faites  antérieurement,  et  ré- 
pétées ici  dans  un  assez   bon  style,  sur  le  devoir  iniposé  à 
tout  dispensateur  des  bénéfices  ecclésiastiques  de  préférer 
toujours  des  hommes  vertueux,  fussent-ils  d'un   caractère 
rigide,  ou  tie  j)eu  de  fortiuie,  ou  d'humble  naissance,  ii  des 
nobles  ({ui  l'ein'ichissent  et  qui  lui  plaisent,  ne  suffisent  pas 
pour  donner  à  ce  livre  une  originalité  que  n'ont  pas  même 
les  livres  précédents  ,  où  ces  idées  ont  rej>aru  plusieurs  fois. 

x\u  neuvième  et  dernier  livre,  dans  une  introduction  assez 

majestueuse,  le  poète,  sous  l'image  du  tabernacle  de  l'alliance      Foi.  ^^    v*. 

l'ii.  '.t. 


Nuiln  potest  peinr  prclati.s ,  schisinate  quorum 
Kxfinplisque  nialis  totus  corrunipitur  orbis  : 
Oflicio  quorum  si  oonsoua  vita  sequelam 
Seruaret  ratione  pari,  doctrinaque  coucors 
llesponderet  ei,  tirma,  intégra,  salua  maneret 
Et  perfecta  fides,  nullo  i'uscata  colore; 
Quani  non  diuideret  cathare  sententia  secte, 
Aon  albigensis  heresis  corruptio  praua 
Late  bis  senas  atleo  corrumperet  urbes. . .  . 

Catholice  fidei  leges  et  dogmata  Christi 
Legit  et  audiuit  Saiadinus,  rex  Orientis.  .  .  . 
Proli  !  summum  farinus,  quod  tanto  rege  repulso 
Labe  sacerdotii  nequam  populique  maligni, 
Arctatum  est  Christi  imperium,  quod  crescere  supru 
Posset  in  imniensuni ,  dilatarique  valeret 
F.x   tanti  virtute  viri. 

Laiens  (à  Rome)  vendent ,  je  vous  afK , 
Le  patrimoine  au  crucefi... 

(OEuvr.  de  Ruteh.,  t.  II,  p.  ~ji.) 


Exoilc,  c.  il, 
V.  a  et  Miiv 
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et  (Je  l'arche  (lu  témoignage,  construits  par  les  (Jeux  habiles 
architectes  lîeseleel  et  Ooliah,  représente  le  vaste  édifice  de 
l'Église,  fondé  sur  la  volonté  de  Dieu,  cimenté  par  le  sang 
des  martyrs,  éclairé'  par  la  pure  lumière  de  la  foi.  Sans 
doute  cette  beauté  toute  spirituelle  de  l'œuvre  divine ,  (|uoi- 
(pj'elle  n'ait  |)oint  à  chercher  d'autre  parure  que  la  vertu  et 
les  bonnes  actions  des  lidcles,  n'exclut  pas  la  magnificence 
extérieure  de  l'or  et  des  pierreries,  digne  ornement  des  au- 
tels du  Seigneur;  mais  la  vraie  s[)lendeur  de  l'Égli.se  est  dans 
le  mérite  de  ceux  (pii  sont  apf)elés  à  ses  fêtes,  et  ce  n'est  tpie 
par  eux  ,  ce  n'est  point  par  les  merveilles  de  l'art,  la  |)ompe 
des  cérémonies,  la  richesse  des  offrandes,  fiu'elle  peut  être 
réellement  sœur  de  la  Jérusalem  céleste.  On  croirait  (|ue 
l'auteur,  après  un  tel  début ,  va  profiter  de  l'élévation  oii 
cette  [)ensée  l'a  |)lacé,  pour  adresser  aux  chefs  de  la  com- 
munauté chrétienne  de  nouvelles  et  dernières  leçons  cpii  ne 
soient  pas  au-dessous  d'une  si  heureuse  inspiration ,  ou  du 
moins  pour  résumer  avec  autorité,  dans  un  épilogue  vif  et 
concis,  les  griefs  (pi'il  a  miiuitieusement  développés  dans  le 
reste  de  son  ouvrage, etdont  il  peutse  faire  pardonner  l'amer- 
tume, en  parlant  au  nom  du  fondateur  même  de  cette  Kglise 
(pi'on  vend  ettpi'on  outrage.  Il  néglige  ce  moyen  facile  d'épu- 
rer la  satire,  de  faire  j)asser  ses  longues  invectives  pour  des 
vérités  saintes;  et,  de  la  hauteur  d'où  il  avait  plané  un  ins- 
tant sur  toutes  les  misères  de  son  sujet,  il  redescend  à  ses  im- 
putations ordinaires  de  simonie  et  de  corruption. 

Ce  n'est  pas  (pi'il  ne  retrouve  encore  cpielques  vers  assez 
corrects  et  assez  nobles  sur  des  choses  qu'il  a  déjà  dites. 
L'association  des  deux  constructeurs  du  tabernacle  le  fait 
revenir  sur  la  nécessité,  pour  un  prélat,  de  s'adjoindre  des 
coopérateurs  actifs  et  intelligents,  qui  n'excitent  point  son 
envie, et  (jui  sachent  niériter  sa  reconnaissance  :  «  JMalheur  à 
«  celui  (pli  est  seul  !  S'il  tombe,  il  n'a  personne  pour  le  rele- 
<c  ver;  s'il  dé.sespère  de  ses  hautes  entreprises,  il  n'a  personne 
«  qui  l'encourage  et  liii  prête  un  fidèle  appui.  Quel  est 
«  l'honune  qui ,  réduit  à  ses  propres  forces,  puisse  accomplir 
«  son  oeuvre.^  Souvent  plusieurs  réunis,  en  leur  supposant 
«  même  une  vertu  parfaite  ,  succomberaient  sous  le  far- 
'c  deau  (^i).  » 


Kcclesiaal. ,  f.         V'/ 
;,,  V.  m. 


Ve  soli!  qui  si  preceps  cadat  omine  leuo, 

Non  linbet  niixiliiiin ,  non  est  qui  subleuet  illum. 


GILLES  DE  CORBEIL,  MÉDECIN  ET  POETE.  353 

Presque  tout  le  reste  de  ce  livre  est  employé  à  chercher  des 
rapports  symboliques,  tels  que  ceux  qui  plaisaient  tant  aux 
écrivains  de  ce  siècle,  entre  les  diverses  matières  qui  entraient 
dans  la  composition  du  tabernacle,  l'or,  l'argent,  l'airain, 
le  marbre,  les  [)ierres  précieuses,  et  les  diverses  ([ualités  so- 
lides ou  brillantes  du  prélat,  qui,  ne  pouvant  se  trouver  que 
rarement  dans  un  seul  homme,  doivent  au  moins  être  répar- 
ties parmi  ceux  qu'il  prend  pour  auxiliaires.  Le  poëme,  qui 
s'annonçait  comme  nue  satire  implacable,  finit  ainsi  par  re- 
connaître aux  prélats  quelques  vertus.  Ces  heureux  germes, 
développés  par  la  science  qui  renouvelle  incessamment  ses 
merveilles  dans  l'université  de  Paris,  fructifieront  pour  le 
triomphe  de  la  foi  chrétienne,  dégagée  du  mélange  impur 
des  hérésies,  et  pour  la  gloire  de  cette  France,  qui  est  de- 
puis longtemps,  dit  le  poète,  et  qui  sera  de  plus  en  plus, 
dans  un  long  avenir,  l'institutrice  des  peuples  (i). 

Ainsi  se  termine  ce  long  ouvrage,  composé  de  neuf  livres 
et  de  cinq  mille  neuf  cent  vingt-neuf  vers  (2).  Si  nous  voulons 
maintenant,  à  l'analyse  de  clia(|ue  livre,  faire  succéder  un 
coup  d'œil  rapide  sur  l'ensemble,  il  faut,  pour  être  justes. 


Ve  soli!  qui  si  casii  desperet,  et  altum 
Deserut  inceptum,  caret  adiutore  fideli, 
Qui  confortet  euni,  qui  menteni  robore  firmet. 
Nemo  sua  propria  nitens  virtute  decenter 
Complet  opus ,  cuius  magiio  sub  pondère  posset 
Multoruni  quamuis  perfecla  faliscere  virtus. 

._i)  Ars  noua,  Purisie  studio  concepta  sophie, 

Prodiit  in  médium ,  per  quam  deprenditur  omnis 
Que  Domini  sacram  rodit  vuipecula  vitem. . . 
Francia,  que  cunctis  speciali  iuniine  niorum 
Preradiat  regnis ,  qua  longe  industria  sensus 
Plenior  illustrât,  animosque  fidelior  ornât, 
Humanos  que  sola  facit,  redditque  viriles, 
De  cuius  calice,  magis  ut  mansuescere  possit, 
Natureque  sue  valeat  deponere  leges , 
Nectareum  tellus  bibit  omnis  barbara  potum.  . . 
Viribus  intendit  totis  ,  studet  atque  laborat, 
Ut  diuina  seges,  lolio  purgata  nociuo  , 
Labe  carens  heresis ,  ducatur  ad  liorrea  Christi. 

Cuius  ad  exemplum  reliquus  formabitur  orbis 

(2)  Distribues  ainsi  qu'il  suit  :  livre  premier,  643  ;  second ,  465  ;  troi- 
sième, 684;  quatrième,  721;  cinquième,  728;  sixième,  704;  septième, 
7 1 6  ;  huitième ,  695  ;  neuvième  ,573. 

Tome  XXI.  Y  y 
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après  avoir  dit  ce  qu'on    trouve  dans  une  satire  si  étendue 
contre  les  prélats  du  XIII*  siècle,  commencer  par  dire  aussi 
De    rompes,  ciuclque  cliose  dc  ce  qu'on   n'y  trouve  pas.  L'auteur  qui, 
'""'''"^"'•'  '  "•  «ans  ses  poèmes  s»ir  la  médecine,  paraît  croire  assez  peu 
rjiouia'ni.p.sv  •'   '*  chasteté  des  moines,   n'attaque  ici   celle   des   prélats 
que  parqueKpics  traits  indirects,  et  il  doit  paraître  étonnant 
«lue,  de  ses  neuf  livres,  j)as  un  ne  soit  entièrement  rempli 
«Je  ce  riche  sujet.  Quoiijue  d'autres  satires  du  même  temps 
soient  moins  indulgentes;  ([uoi((ue  celles  des  âges  suivants 
(i.<rE»|Hiii<',  se  soient  complu   à   peindre   d'inconcevables  dérèglements 
igÎo  în-flr  *.'  4"^"<^s  ont  fait  remonter  jus(|u'à  ce  siècle ,  on   jjeut  suj>- 
47»", 'h(.     '      poser  (pie  le  <ontemporain  d'Innocent  III  et  de  saint  Oo- 
nnniqne  a  mieux  saisi  et  mieux  caractérisé  les  passions  (pii 
prévalaient  alors  dans  les  chefs  de  la  puissance  ecclésiastique: 
les  vices  qu'il  leur  re()roche  sont  d'une  nature  plus  sérieuse 
et  plus  austère,  l'andjition  effrénée,  l'amour  du  gain,  la  si- 
monie, la  duplicité,  tout  ce  qui  peut  donner  la  fortune  et   la 
domination. 

La  conq)osition  générale  du  poème  est,  comme  on  l'a  \u. 
loin  d'être  savante;  elle  marche  j)res(pie  au  hasard,  sans 
proportion,  sans  régularité,  sans  clarté.  Les  redites,  par 
défaut  d'ordre,  y  sont  tellement  nond)reuses,que  l'ouvrage 
poiM-raitètre  pins  coin-t  de  moitié,  et  ne  perdre  ni  la  facilité, 
(pii  en  est  un  des  principaux  mérites,  ni  l'abondance  et  la  ri- 
chesse, (pii  en  distinguent  souvent  les  descriptions  et  les  por- 
traits, ni  mêmeaueune  des  idées  importantes (pii  s'y  trouvent. 
Rien  n'est  plus  fréquent  qu'une  telle  confusion  dans  les 
écrivains  de  ces  temj)s.  I^a  scolastique,  qui  n'est  point  la 
méthode,  ne  lein-  avait  pas  appris  à  faire  un  choix  dans  les 
pensées  d'un  sujet,  à  les  ordonner,  à  les  faire  naître  les 
unes  des  autres,  à  ne  dire  que  ce  qui  est  nécessaire,  soit 
pour  la  conviction,  soit  pour  le  plaisir  de  l'esprit,  et  à  le 
dire  en  son  lieu.  Nous  manquerions  nous-mêmes  à  cet  art 
de  la  disposition  et  de  la  mesure  ,  (|ui  n'est  venu  que  bea«i- 
coup  ])lus  tard  ,  et  qui  n'est  pas  venu  pour  tout  le  monde,  si 
nous  perdions  ici  du  tenqjs  à  relever  une  sorte  d'inq>erfeetion 
dont  notre  analyse  de  cha(|ue  partie  a  suffisamment  donné 
la  preuve. 

Le  style  a  les  mêmes  caractères  que  dans  les  trois  poèmes 
didactiques  du  médecin  de  Corbeil  :  il  est  facile,  abondant, 
ingénieux  ,  et  ne  manfpie  ,  pour  ce  siècle,  ni  de  correction  , 
ni  d'harmonie.  .Mais,  comme  le  sujet  est  moins  technique,  et 
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qu'il  prête  beaucoup  plus  à  des  développements  géiiér.nux  , 

il  faut  s'attendre  à  trouver  dans  l'expression  une  iécondité 

excessive,  qui  va  queUpiefois  jusqu'à  la  [)lus  insuj)portable 

diffusion.  I/auteur,  qui,  à  l'exemple  des  poètes  latins  de  cet 

âge  ,  avait  une  vive  prédilection  pour  f  jicain  ,  a  conservé  de 

cette  longue  familiarité  avec  le  chantre  de  la  Pharsale,  dont 

il  est  plus  aisé  d'imiter  les  défauts  cpie  les  qualités  ,  toutes  les 

habitudes  de  l'amplilication  ,  et  il   ressend)le  quelquefois, 

comme  lui,  à  un  cléclamateur  de  l'école,  qui  n'abandonne 

une  pensée  que  lorsqu'il  croit  avoir  épuisé  ,  pour  la  rendre, 

tous  les  mots  et  toutes  les  formes  du  langage. 

Outre  I.ucain,  de  qui  il  emprunte  ,  ainsi  (lue  plusieurs  au-      f"'-  ^'':'^°'- 

I  »  ^  \i         /         *i    •     •»     ^  ^       «  ;  loi-  /(S  V  , 

teurs  du  même  temps,  son  paiiper  yimyclas ,  il   imite  très-  ^^i  ,  _  y^y^^ 

souvent    Virgile,  Horace,   Ovide,  .luvénal  ,   Claudien;    il  Banh.Adversar., 

connaît  Martiaiuis  Capella,  dont   l'ouvrage  servit  à  l'ensei-  co'->463. 

,  ,'  •«     1  -1      •.  •       '     V  I  Fol.     /|,     <r.l. 

gnemeiit  pendant  quelques  siècles  ;  il  cite,  mais  a  taux  ,  les  ^ 

lois  de  Justinieu.  Fol.  17,  col. 

Malgré  les  ])ons  poètes  qu'il  a  sous  les  yeux,  entraîné  par  ''  '^°'-  *''  ^  ' 
.sa  fougue  vraiment  singulière,  (pie  n'arrête  pas  ici  la  rigueur 
scientifif(ue  des  détails  ,  et  peut-être  aussi  j)arla  passion,  cette 
muse  de  la  poésie  satirique  ,  il  lai.sse  échapper  des  i'autes  de 
style   qui   étonnent  dans  un    écrivain    si  instruit.    Nous  ne 
croyons  pas  que  l'on  trouve  ailleurs  l'étrange  comparatif      Foi.  la,  col. 
pcssimior,  qu'il  a  deux  fois  employé.  Dans  ce  vers,  Donec  *'  '^°'-  ***'  '^"'• 
Tartarci  te  portas  inarret  Aucrni ,  le  verbe,  qu'il  fait  venir      pol.  39,  col. 
probablement  (l'rtrMrtre,  a  une  physionomie  barbare.  Para-  i- 
logizare  était  connu,  mais  non  dans  l'application  qu'on  en      Foi.  16,  col. 
fait  aux  oiseaux  trompés  par  la  voix  de  l'oiseleur  :  Quas  pa-  *• 
ralogizat  vux  aucupis  arte  dolosa.  Un  autre  verbe  offre  une      Fcl.    le  v°, 
grossière  image  de  l'embonpoint  des  prélats  qui  passent  leur  '^° ^l{  ,_   <,„! 
vie  à  s'engraisser,/7orcwc(?re.  Celui  qui  esttrop prodigue  pour  i. 
ses  parents  est  uommé parentosus.  Fol.  44,  col. 

Quelques  autres  mots  nouveaux  sont  hasardés  par  le  poète ,  "  >  *''^-         „ 
comme   prebendarc,  inecclesiare ,  donner   une  prébende,  co\.\.         *  ' 
faire  entrer  dans  l'Eglise.  Il  exprime  ,  avec  plus  de  succès,  le      Fol.  48,  roi. 
discours  d'un  flatteur  par  sermo  allectorius ;  les  efforts  de   '• 
l'ambition,  par  venatiun  fauoris  Ambitio.  Une  métaphore  ,.  foi'^iT" 
usitée  lui  suggère  une  expression  qui  ne  l'est  pas,  cristare,  col.  1. 
faire  lever  la  crête,  enorgueillir,  mot  dont  il  se  sert  plusieurs      ^°'-  ^' '  '^°'- 
fois.  Inconsonus ,  jrumentosus ,  avaient  ete  notes  dans  les  côi.  i  ;  foi.  40 
glossaires;  mais  ils  n'en  avaient  jusqu'à  présent  recueilli  qu'un  *°,  col.  a.  — 
seul  exemple.  Ils  n'en  ont  point  des  mots  indecliuis ,  inde-  Foi.  3o,  coi.  a. 

*  '  '  Carpender  , 
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,  ,,  iiius ,  imacinés  ici  tous  les  deux  ,  pour  désigner  un  iu^e  nui 
I.  Il,  col.  8/,o,  "^  penclie  ni  vers  1  une  m  vers  1  autre  partie,  et  ne  s  écarte 
33u.  jamais  du  droit  clien^iii. 

Fol   34,  col.       f^g  rlivthnie  est  assez  résulier,  excepté  dans  quelques  mots 

i;    fol.    3/1    V   ,     1  ,      •'  ,.  .       /    P    ,     ,     /  '1,  '         ,• 

,.„i  ,,  dont  la  prosodie  avait  ete  altérée  par  I  usaf^e  pour  la  commo- 

dité des  versificateurs,  comme  ecc/cy/Vi,  catltoUcus ,  canon, 
canonicus ,  hcresis ,  inercenarius ,  pJùlvsophiis ,  sintonia,  etc. 
l..es  syllabes  finales,  terminées  par  une  consonne,  surtout  par 
le  t,  deviennent  ordinairement  longues  à  la  césure;  il  semble 
que  y  II  initiale  rende  longue  aussi  quelquefois  la  consonne 
précédente  ,  comme  dès  le  temps  de  Fortiinat. 

Le  copiste  a  fait  un  certain  nombre  dfc  fautes  tpi'il  n'est 
point  trè.s-ditficile  de  corriger;  mais  il  a  quatre  ou  cintj  fois 
passé  des  mots,  que  sans  doute  il  n'a  pu  lire,  et  cpie  nous 
n'oserions  le  plus  souvent  restituer  qu'à  l'aide  d'un  second 
manuscrit.  Quoique  le  nôtre  soit  jusqu'ici  le  seul  connu,  on 
ne  peut  s'empêcner  d'espérer  (|u'il  s'en  trouvera  d'autres, 
(|uand  on  songe  à  la  popularité  dont  ce  poëme  jouit  dès  qu'il 
parut. 

Il  nous  resterait  à  chercher  comment  il  put  se  faire  (pi'un 

Lebeui,  Dis-  tel  poèiiie ,  si  amer  pour  les  prélats,  fût  impunément  publié 

-.ïiiai.,  t.  II,  p.  j,y  \j]jc  siècle,  et  obtînt  même  l'éclatant  succès  qui  nous  est 

j6. HiSt.  Illt.  '  r^       -M  I         T>         .  M  ».  I 

deiaFr.  t. VIII,  attcstc  par  (juillaiime-le-Breton.  [Nous  nous  contenterons  de 

p.  îfii;  I.  XI,  quelques  rapprochements  qui  rendront  moins  étrange  cette 

p  42i._Fabr.,  démérité  du  médecin  de  Philippe-Auguste. 

*tat..  t.  III,  p.       Des  le  Xr  siècle,  un  satirique  anonyme,  dont  la 

m.  — Mss.de  invective  est  imprimée,  attaque,  comme  Gilles  de  Corbeil, 

la  Bibiioiii.  loy.,  j^^  simoiiiaques,  ces  prêtres  sacrilèges  qui  achètent  les  ctclises; 

129,  fol.  90  v".  '"«  autre ,  que  1  on  suppose  avoir  pu  être  le  même  personnage, 

Ltbcui;  ihid.,  écrit  aussi  en  vers  latins,  dont  quelques-uns  sont  inédits, 

f   ^H  h~F*^'*'  *"0"t''<^  ""  jiuissant  prélat ,  Yves,  abbé  de  Saint-Denis  ,  qu'il 

XI,  p.  363.  '  compare  à  Pharaon,  à  Hérode,  à  Judas,  à  Néron,  à  Dioclé- 

u-beui,  ibid.,  tien.  On  connaît  mieux  la  longue  satire  de  Wireker,  sur- 

p.  57.— Leyser,  nommé  Nigellus ,  désigné  par  quehiues  copistes  comme  pré- 

Hislor.       poem.       ,  i      p'     |-        J      r-       J      I  \    i        »  I'  I 

ined.jEvi,p.75i.  chantre  de  I  église  de  Lantorbery ,  et  dont  I  ouvrage,  sous  le 
— Fabr.,  I.  c,  I.  titre  de  Spéculum  stultorum ,  paraît  n'être  j)oint  complet 
1,  p.  285;t.  v,  Jai,s  ses  nombreuses  éditions. 

**■  V   ■  C'est  aussi  d'Angleterre  que  vinrent,  au  XIP  siècle,  les 

Thom.  WHghil  poésies  populaires  de  Gautier  Map,   réunies  seulement  de 

Lonrlre»,  1841  ,  notrc  tçmps ,  et  qui,  bien  que  dirigées  .surtout  contre  l'ordre 

"h"    r     d    cleCîteaux,  n'épargnent  point  les  plus  illustres  prélats.  On 


courte 
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sait  combien  sont  alors  fréquentes  et  cruelles  les  accusations  ■ — ; 

des  poètes  provençaux   contre  ce  qu'ils  ap|)eHent   le  faux  ^   5^',  '  \,^  ' 
clergé,  où  ils  osent  comprendre  les  cardinaux  ,  et  jusqu'au  57G. 
souverain  pontife.  Les  trouvères,  dans  leurs  satires  contre     t>eiar.ue,i,s.i. 

„  '^^  -l'J  ATI"»  sur  les  bardes,  le» 

Rome,  ne  montrent  pas  moins  cl  audace.  Vers  le  même  temps  jon,|eu,s,  fi.-., 
éclate  la  même  liberté  dans  la  sixième  élégie  latine  de  Raoul  t.  i,|>.ai4-ai'. 
Tortaire,  moine  de  Fleuri-sur-Loire;  dans  le  |)oëmedactylique  Jp'-  '"'  *''■ 
de  Bernard  de  Cluni,  peinture  énergique  de  la  vénalité  de  la  g''^  ''  '  "  '' 
cour  romaine;  dans  les  vers  intitulés  Versus  canoniales,  où  li)i<i.,  t.  xii, 
Marbode,  qui  sans  doute  n'était  pas  encore  évèque  de  Rennes  ,  ^^u  —  ^"  '^""■ 
traite  la  domination  ecclésiastique  d' exécra /u/a  potesta s ,  et  .,a,.'  , 'n'^  ""vi. 
dans  son  apologue,  plus  inrjoceut  à  la  fois  et  plus  ingénieux,  Hiideb.»;.M!ii- 
attribué  mal  à  propos  à  Hugues  Métei ,  où  il  raconte  que  le  '""'•'  ^'i'-'  '"''"• 
loup,  aspu'ant  a  I  état  monastique,  mais  ne  pouvant  saccou-  ,63.--Hisi.iiri. 
tumer  au  maigre,  se  fit  chanoine.  de  u  iv.,i.  x. 

L»  prose  fut  tout  aussi  amère  <pie  la  poésie  contre  les  mi-  •'■  ^^'^• 
nistres  les  plus  éminents  de  l'Eglise.  Un  historien,  que  put  col.  "i"i28.  — 
voir  encore  Gilles  de  Corbeil ,  un  prélat,  un  évêque,  un  car-  Hugo,  saci  hh- 
dinal ,  Jac(pies  de  Vitri  ,  les  accuse,  avec  le  mauvais  goût  de  '"•  ""•"'""•.  '• 
son  siècle,  d'être  autant  de  lâches  et  de  traîtres  :  Non  prœ-  ii,si.''iin  â,.^ 
Ixiti ,  sed  Pilati.  Quelque  temps  auparavant,  un  ecclésias-  Fr.,  1.  xii  ,  y. 
ti((ue  non   moins  digne  de  respect,  Pierre  le  Chantre,  (lui  ^"".• 

'  .  1  '1  »    J'-»         '\      A  11'  ii>.,  (.  X\1II. 

mourut  en  1 197,  lorsqu  il  venait  d  être  élu  doyen  de  la  me-  „  53,^  _  |.,.,,.. 
tropole  de  Reims,  avait  eu  avec  Philippe-Auguste  lui-même  naid  vvesi.n.. 
une  conversation  dont  nous  avons  un  récit  qui  paraît  dater  "•'•  ''•  '"y''"^^' 
de  la  première  moitié  du  XIII*  siècle.  Pierre  vient  de  tracer  iifs^MaMi",  |*' 
devant  le  prince  le  portrait  idéal  d'un  bon  roi ,  en  faisant  des  n>6. 
vœux   pour  que   Philippe  ressemble  un  jour  à  ce  modèle.  ,   "'■'*'•  ''"•  ''*^ 

o    •      '  1'      ^  1    •  'i-     ni  •!•  .   .  J       .  „  .  lii  Kr.,  t.  XA,  II. 

«  aeigneur  chantre,  lui  dit  Philippe,  si  jamais  vous  faites  un  ass-aftS. 

«  roi ,  faites-le  conforme  à  votre  description;  mais,  en  atteii-      i5ii>iioih.    «i^ 

«  dant,  contentez-vous  de  celui  que  vous  avez.  »  Et  il  aioute  l'tcoiedes  ciiai- 

..  '  p..^  .  .  1  .  .      ,  •'  .  llS,t.  II,|).   U)><- 

iinement  :  «  Dites  -  moi  maintenant  pour(|uoi  les  anciens  ^„, 
«  évêques,  comme  saint  Marcel  de  Paris,  saint  Germain 
«  d'Auxerre,  saint  Euverte d'Orléans,  saint  Sul[)i('e  de  Bour- 
«  ges,  ont  été  faits  saints,  tandis  que,  parmi  ceux  d'aujour- 
«  d'hui ,  presque  pas  un  ne  le  devient.  »  Le  chantre  de  l'église 
de  Paris,  fort  embarrassé  d'abord  dans  sa  réponse,  finit  par 
s'exprimera  peu  près  ainsi  :  «  C'est (|ue jadis  ,  dans  les  élec- 
«  tions,  on  invoquait  par  de  longs  jeûnes,  des  prières,  des 
fi  larmes,  le  Saint-Esprit,  qui  est  la  sagesse  même;  tandis  que 
«  maintenant  le  diable  y  intervient,  sans  qu'on  le  prie,  mais 
«  toujours  prévenu,  avant  chaque  élection,  pendant  les  assem- 


}*)«  NOTICKS  SDPI'LKMKN'rAlIlKS. 

XIHSIF.CLF,.  -,        1  .  -  I- 

«  lûtes  preparutoires,  les  banquets  et  les  scènes  u  ivresse, 

«  par  ses  fidèles  satellites  qui  ne  man(|uent  pas  d  y  assister, 
«  la  superbe,  l'envie ,  la  colère,  la  cupidité,  la  simonie,  l'am- 
«  hitioii ,  et  tous  lès  autres  vices  qui  forment  son  cortège. 
a  De  là  vient  (jue  les  élus  se  montrent  dignes  de  leur  patron, 
«  vains,  orgueilleux  ,  insatiables,  et  que  leur  mauvaise  vie  est 
<c  suivie  d'une  plus  mauvaise  mort.  » 

Eu  elïèt ,  l'imagination  de  la  foule  était  tellement  frappée 

de  cet  odieux  contraste  entre  un  ministère  saint  et  une  vie 

toute  profane,  que  les  écrivains  de  ces  temps-là  semblent  à 

tout  moment,  par  des  récits  merveilleux  ,  eu  appeler  au  sou- 

>i>ecii!um  lin-  vepaiu  jugc.  Uu  illustrc  Dominicain ,  le  lecteur  du  roi  Louis  IX 

S(),  fol.  ^^7 'ï'\  depuis  laaS,  Vincent  de  Beauvais,  dans  le  vingt-cinquième 
livre  de  son  .Miroir  iiistorial,  qui  comprend  les  annales  du 
XI'  siècle ,  raconte  l'aventure  de  ces  deux  clercs  de  Mantes 
qui,  du  temps  de  l'empereur  Henri  IV  (io5(>-i  106), s'étaient 
promis  de  venir  se  donner  des  nouvelles  de  l'autre  vie,  et 
dont  l'un  ,  celui  qui  mourut  le  premier,  vint  apporter  à  l'au- 
tre, imprimées  sur  sa  main,  ces  cruelles  jiaroles  :  yi/u.r  évè- 
(jiies  et  au  clergé ,  Satan  et  tout  l'enfer  reconnaissants ,  pour 
le  grand  nombre  d'dmes  (jue  leur  envoient  la  négligence  et 
ci-dcs»iH    p.  ^^^  mauvais  exemples  des  prélats.  On  a  vu,  ()lus  haut,  que  le 

ii'^.  survivant  se  lit  moine. 

Thoiii.  Canii-       V  ers  la  fin  du  même  siècle,  nous  retrouvons  à  peu  près 

prat.,  Ron.univ.  Ics  mùmes  Sentiments  et  les  mêmes  récits  :  «  Un  clerc,  chargé 

•(<•  Apibus.  I.  I,  ,(  ^\^,  prêt-lier  dans  un  synode  d'évêques,  s'inquiétait  de  ce 
''  '■  '<  qu'il  pourrait  dire  devant  cette  réunion  de  puissants  prélats. 

'(  Comme  il  était  découragé,  le  diable  vint  et  lui  dit  :  Tu  as 
«bien  tort  d'avoir  peur.  Communique -leur  seulement  <'e 
':  message  :  Les  princes  des  ténèbres  infernales ,  aux  princes 
('  des  églises ,  salut.  î\ous  nous  empressons  avec  Joie  de 
<i  vous  rendre  grâces,  parce  r/ue  vous  faites  si  bien  que 
«  vous  et  tous  vos  troupeaux  vous  tombez  entre  nos  mains. 
«  C'est  malgré  moi  que  je  dis  cela,  mais  un  plus  fort  que  moi 
<c  m'y  oblige.  —  Si  je  leur  tiens  un  tel  langage,  ils  ne  me  croi- 
<i  ront  pas,  dit  le  prédicateur.  —  Eh  bien,  lui  répond  ledia- 
'(  ble,  je  vais  te  noircir  le  visage.  N'y  touche  pas  avant  de 
'(  prêcher,  car  ce  serait  inutile;  après  ton  sermon  ,  tu  te  blan- 
'(  chiras  avec  de  l'eau  bénite.  Le  prêtre  fit  ce  qui  lui  avait  été 
"-  recommandé  :  quand  il  prononça  les  terribles  actions  de 
'-  grâces,  on  le  crut  sur  la  foi  de  son  visage  noirci,  et  on  trem- 
«  bla.  Voilà  ce  qui  fut  dit  solennellement  cette  année-là  même, 
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«mil  deux  cent  qiiarante-huitde  l'incarnation  du  Seigneur, 

«  devant  tout  le  peuple  et  le  clergé.  » 

Il  V  a  une  chose  qui  ne  paraîtrait  pas  moins  difficile  à  croire 
que  ces  légendes,  et  qui  est  cependant  certaine:  c'est  qu'une 
imputation  si  injurieuse  pour  les  hauts  dignitaires  de  l'ordre 
ecclésiastique ,  la  plus  injurieuse  qui  ait  jamais  été  proclamée 
contre  eux,  s'appuie  d'une  grande  autorité,  la  première  du 
monde  chrétien,  celle  du  pape,  d'un  pape  du  même  temps, 
parlant  dans  un  concile  général.  Ke  17  juillet  1274,  jour  de 
la  sixième  et  dernière  session  du  concile   général  de  Lyon, 
(irégoire  X,  avant  de  congédier  les  cinq  cents  évèques  et  les 
mille  autres  prélats  qu'il  y  avait  convoqués,  dit  en  propres 
termes,  dans  son  dernier  discours,  à  l'occasion  de  la  réfor-      CoucH.,  édit. 
mation  des  mœurs,  le  seul  des  trois  objets  du  concile  dont  ",    ,•      ';.?^'' 
la  multitude  des  atiaires  n  eut  point  permis  de  s  occuper,  (pie  ly,  Hisi.  eccié»., 
«  les  prélats  étaient  cause  de  la  chute  et  de  la  perdition  de  '   »(».  n. /,8. — 
«  tous,  (juod  prœlati  faciebant  ruere  totum  mundum.  »  ^'^',  ***  "«""'''«f 

La  satire  du  poète  11  a  rien  (|ui  égaie  ce  mot.  1  outeiois ,  en  aoo. 
<i'autres  circonstances,  il  eût  couru  sans  doute  un  grand  péril; 
car  il  n'était  point,  comme  le  pape,  réputé  infaillible,  et  ses 
fautes,  de  telles  fautes  surtout,  pouvaient  être  bien  sévère- 
ment punies.  Mais  nous  avons  vu  en  quel  temps  il  est  proba- 
ble que  l'ouvrage  fut  publié;  c'était  vers  l'an  1220.  Le 
cardinal  Galon  est  le  seul  personnage  qu'il  eût  ouvertement 
flétri;  s'il  n'en  avait  rien  à  craindre,  ses  autres épigrammes, 
d'après  les  exemples  que  nous  venons  de  citer,  et  cfont  il  serait 
facile  d'augmenter  le  nombre,  pouvaient  être  regardées 
comme  autant  de  lieux  communs  à  l'usage  des  prédicateurs 
et  des  moralistes,  sans  attirer  sur  sa  tête  aucun  danger.  Il 
faut  donc,  pour  voir  jusqu'à  quel  point  il  eut  besoin  de 
courage,  essayer  de  connaître  mieux  quels  étaient  alors  les 
rapports  du  cardinal  avec  la  France. 

Dans  tout  le  poème,  où  nous  avons  cru   saisir  quelques 
vagues  allusions  à  ce  prince  de  l'Eglise ,  il  n'est  nommé  qu'une      FoI.  6,  coi.  i. 
fois;  c'est  dans  le  passage  où  on  fait  de  lui  ce  portrait:  Voy.  le  texte  n- 
«  N'amène  pas  avec  toi,  dit  l'auteur  au  pape  Honoré  III,  ''**''"»' P '»'•«>■ 
«  laisse  en  Italie  ce  prélat  au  gosier  sonore,  cet  orgueilleux 
«  tyran,  Galon,  qui ,  plus  heureux  queCrassus,  a  dévoré  l'or 
«  des  Gaules;  qui  a  dépouillé  les  tables  de  leur  argenterie, 
«  et,  comme  une  harpie  insatiable,  a  enlevé  toutes  les  ri- 
te chesses  de  nos  contrées;  qui,  n'osant  toucher  à  un  mou- 
«  cheron  et  engloutissant  un  chameau  ,  a  chargé  nos  épaules 
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«  d'un  fardeau  insupportable,  qu'il  ne  pourrait  lui-même  ni 

«  soulever  ni  remuer;  (|ui,  sans  aucune  modération,  a  im- 
K  posé  de  lourdes  chaînes  au  clergé,  accoutumé  depuis  long- 
«  temps  à  iirofaner  de  ses  faciles  amours  la  sainteté  de  la 
«  foi  conjugale,  et  à  faire  revivre,  avec  plus  de  désordres 
«  encore,  les  unions  désordonnées  des  premiers  temps.  Certes 
«  il  convenait  de  prohiber  de  tels  excès,  réprouvés  et  punis 
«  par  la  loi  divine  ;  mais,  comme  il  faut  en  tout  de  la  mesure, 
«  il  suffisait,  pour  les  extirper,  de  paroles  simples,  d'exhor- 
iiisi.  lin.  de  (f  tations  pacifirpies,  et  il  n'était  pas  besoin  d'anathème.  j) 

la Fr,  I. XVIII,       Voilà  bien  ce  Guallo  de  Bicheriis  (ou  (>uala  Bichieri),  de 

II.  ao- ri. —  De-    ••  1  '  •  I  •  I  J-        I 

iiina     in    Pif-  ♦  erccii ,  nonimc  par  nos  anciens  chroniqueurs  Je  cardinal 

iimntrsi  iiitisiri,  (îalou;  d'aboi'd    chanoine  de   Saint-Eusèbe    dans  sa   ville 

I.  m,  |..  afii-  natale;  puis,  jeune  encore,  avant  1208,  devenu,  par  le  choix 

"<;iiiii..leNan-  d'Iiiiiocent  11 1,  cardiiuil-diacre  du  titre  de  Sainte-Marie-au- 

:;is.(;iiion.,anii.  Poiticpic,  ct  (pii ,  vcrs  ccttc  année-là  ,  comme  légal  du  saint- 

1208,  iioiiv.éd.,  sit'<r(.  en  France,  promiili'ua  ,  pour  l'université  de  Paris,  les 
I.  I,  p.  i3o.  —     .  ^1        ,       I-     •    1'       1      »^         1       ..   •   •  !•     »         j  11 

)-.:|ii)ien  pt  Lo-  ''tîg't^s  (ic  disci|)line  doiit  se  plaint  ici  I  auteur  du  poème.  11 

i.incau,  Hisi.  de  cst  évidciit  quc  le  premier  article  de  ces  constitutions,  ne 
Pins,  I.  1,  p.  f.ff,fi  cicricis  ct  saccrdotibits  mulieres  conimorentur,  est  celui 
'^o.„cii.,  édit.  t'ont  il  fut  le  plus  blessé  (i). 

■le i,;ii)i)c,  t.  XI,  T,e  cardinal  n'eût- il  pas  été  nommé  dans  cette  partie  de 
.ni.  ;2-3.'i.  —  l'invective,  on  l'eût  probablement  reconnu;  car  son  nom 
NormA  na"rV.  i*  était  cu  (juclquc  sortc  inséparable  de  cc  nouvel  effort  tenté 
p.  lo;,  io8.  par  l'Église,  après  tant  d'inutiles  essais,  pour  imposer  aux 
Hisi.  lin.  de  clercs  des  mœurs  moins  licencieuses.  A  cette  cause  de  haine, 
iji  ,  I.  X,  p.  se  joignait  le  souvenir  de  l'autorité  impitoyable  dont  le  midi 
'l'iiieilus  pas-  '^^  '"''  l'''">t;e  l'avait  vu  longtemps  investi.  Dans  nu  ouvrage 
toiaiisdecuiaet  iiiédit  sur  la  visitc  des  paroisses,  l'auteur,  que  l'on  croit  être 
oni(i.  «ichidia-  Piayinond  de  Pegnafort,  recommande  expressément  à  l'archi- 
hd"i  <i!-'  Laon'  <l'yt'''«  *^^  f-'ire  attention  si  le  prêtre  n'a  pas  contre  lui  quel- 
11.157.  <I"<i  sentence   du  terrible  inquisiteur,  .yt  sit  aliqua  sententia 

Al.  mss.,  Ga-        (i)  In  nomine  Doniini  nos  Gallo,  miseratione  divina  Sanctœ  Mariœ  in 

la.  Porticu  (liaconus  cardinnlis  ^  apoxtolicœ  sedis  legatus,   excointnunicainus 

oinnes  sacerdotes  et  clericos  qnoscumque,  y«j,  post  légitimant  adinonitio' 

neni ,  focnrias  vel  mulieres  nlias,  de  (juibus  maia  suspicio  suboriri  possit , 

in  domibui  propriis,  vel  alibi ,  undc  populus   vel  Ecclesia  scandalizetur, 

duxerint  relinendns  ;  nisi  sirit  clerici  qui  in  minonbus  ordinibus  légitime 

Mcl     nui  ta-  t^ontrnxisse  probentur,  qui  cum  uxoribns  ccclesiusiica  non  debent  bénéficia 

nirn  riini.  tetiiiere.  Moneantur  quoque,  ne  maties,  -vel  uxores  (leg.  sorores),    aliasque 

conjiinctc.s  personns   secum   habeant  :  cum  quibus  etsi  nihil  sœvi  criminis 

f'œdus  naturale  existimari  permittat,  t  amen  fréquenter  y  suggerente  diabolo, 

cum  lalibus  nnsciturfacinus  fuisse  perpetratum. 


:>i.i. 
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innodatiis ,  et  précipite  sentcntia  doinini  Gale.  A  la  suite  

du  traité,  dont  le  manuscrit  est  du  même  siècle,  du  XTIT, 
une  n)ain  plus  récente  a  transcrit  mot  à  mot  le  célèbre  article 
promulgué  par  le  légat. 

Nous  avons  dit  que  c'était  sans  doute  aussi  à  ce  cardinal 
que  se  rapportait,  dans  le  troisième  chant  du  poëme ,  cette 
peinture  de  la    pompe   mondaine    d'un    prélat,   fier  de  sa 
pourpre  éclatante,  de  ses  riches  fourrures,  de  ses  brillants 
coursiers  :  si  la  conjecture  est  vraie,  cette  magnificence  con- 
trasterait parfaitement  avec  l'austérité  de  la  même  ordon- 
nance du  légat,  qui  défend  aux  prêtres  les  chapes  à  manches,  ^  <:oncii.,  i.  . 
les  soidiers  à  la  poulaiue,  .yc»fH/are.v  rostratos,  les  habits  de   ^s.—vov.Hil'i!  > 
i'ouleur  rouge;  aux  doyens,  archiprêtres  et  archidiacres ,  les  iiii.  de  laFr.,  i. 
Iiabits  rouges  ou  verts;  aux  archidiacres  et  prévôts  ([ni  ont  ^-PW)- 
charge  dames,  les  chaj)es  fourrées.  Il  ne  serait  pas  étonnant 
qu'un  auteur  satirifpie  eût  cherché  ces  contrastes.  Mais  peut- 
être  le  légat  du  siège  apostoli((ue  avait-il  obtenu,  comme 
l>lus  tard  Simon  de  Brie,  le  privilège  d'étaler  plus  de  luxe      J|'*'    ''<•    'i- 
<jue  n'eu  permettait  le  concile  de  Latran.  '  f^' 

Il  serait  assez  intéressant  de  savoir  si  le  médecin  qui ,  par 
la  colère  et  par  la  verve,  se  montre  quehpiefois  vraiment 
poète,  (pioique  Thonias  Bartholin  l'ait  entièrement  oublié 
dans  son  traité  de  Medicis poetis ,  avait  tiuelque  motif  parti-      Copenh.i^'iie . 
culier  de  mécontentement  contre  le  cardinal  Galon,  ou,  en  ^^^9^,  '"-*"»  '* 
général ,  contre  les  prélats  :  (juestion  à  laquelle  nous  ne  pour-        ^  *  ^' 
rions  répondre  que  si  nous  avions  des  mémoires  plus  com- 
plets sur  la  vie  de  l'auteur.  L'opinion  qui  en  fait  un  cha- 
noine, pourra  désormais  alléguer  le  combat  qu'il  livre  ici 
contre  un  cardinal  dont  les  règlements  ont  pu  lui  déplaire,      Panzei^  a„. 
ou  même  l'atteindre,  soit  dans  la  liberté  de  sa  vie  privée,  v%.  f)\— Hain, 
soit  dans  ses  bénéfices.  Malgré  ce  titre  ,  JEgidius  monac/ii/s,  Repenor.      hi- 
(pie  lui  donnent  ceux  qui  l'ont  peut-être  confondu  avec  Jean  i»''"?'-,!.!,  pair. 
de  Saint-Gilles,  autre  médecin  de  Philippe-Auguste,  il   est  ''rannèrViii- 
peu  vraisemblable  qu'il  ait  jamais  été  moine;  car,  dans  son  biioih.  briianni- 
nouveau  poëme  non  plus  nue  dans  les  trois  autres,  il  ne  prend  co-hibcm.     p. 
parti  m  pour  m  contre  aucun  ordre  religieux  ,  bien  différent  Échardr  ScHp- 
de  ces  Dominicains  qui  ne  manquent  pas  d'envoyer  en  enfer  lor.  ord.  Prad., 
les  Franciscain.s,  comme  ils  ont  fait  de  Philippe  de  Grève,  le  »•  i.i'-  <oo-io>.. 

h,.  1      11/    !•  1     TV      •  Ci-flessus ,  p. 

ancelier  de  1  église  de  Pans.  n  2  et  346. 

Si  l'on  demande  enfin  comment  le  cardinal  Galon,  homme       sauli,  suiia 
de  mœurs  élégantes,  ami  et  protecteur  des  études  dans  sa  condizione    dc- 
patrie,  maisen  même  temps  prélat  cruel  et  superbe,  qui  fut  m'onarcîÎJa ,," s'a" 
3  ^ome  XXI.  Z  z 


362  NOTICES  SUPPLEMENTAIRES. 

XIII  SIECLi:. 


voia 


TjT":  un  des  fondateurs  de  rinquisition  dans  le  midi  de  la  France, 
i8/,3,in-/,",  |>.  que  de  pieux  historiens  félicitent  d  avoir  fait  exteninner 
'i5.  douze  mille  hérétiques  albigeois,  et  <|ui   exerça  en  Angle- 

»a<.r^t"iv  col  terre,  en  Ecosse,  daiis  plusieurs  provinces  de  France,  une 
784.'  '  autorité  presque  illimitée,  pouvait  être  attaqué  à  la  cour  de 
s.  Anionini  Philippe-Augiiste  sans  trop  de  péril ,  nous  répondrons  que 
!ii"^°"i  'i  '""^'  Philippe,  qui,  ayant  été  excommunié ,  lui  et  son  fils,  était 
Cuiil.deNan-  '^*^j^  ""  ''*^'  gidlican,  abandonnait  peut-être  assez  volontiers  à 
i-is,  ciiion.,anii.  la  vengeaucc  poétique  de  ses  médecins  l'insolent  prélat  qui, 
1216, iioiiv.cd.,  le  2/i  avril  laiG,  à  I^yon,  venait  encore  d'intimer  aux  deux 

t.  I,  p.  i5a.  —         .,  j  »i  1-        •'..•. 

Kicurv,  iiisi.  er.-  princcs  Ics  oi'drcs  sii|)remes  de  celui  qui  n  avait  point  renonce 

(lésiast.,  I.  77,  a  soumettre  toutes  les  couronnes  à  l'ascendant  de  la   tiare. 

"•^"-  Ainsi,  bientôt ,  on  vit  Pierre  des  Vignes  défendre  librement 

Frédéric  II,  qui  fut  ingrat.  Mais,  en  supposant  même  cpie 

l'auteur  eût  écrit  sous  la  protection  du  roi,  soupçon  qu'il 

Fol.  48   col.  prend  soin  d'écarter,  en  accusant  plusieurs  fois  le  roi  liii- 

I,  etc.  même  de  faire  intervenir  sa  faveur  dans   la   collation  des 

bénéfices,  il  y  avait   toujours  du   courage  à  nommer,  et  à 

nommer  seul  avec  blâme  dans  cette  longue  satire,  un  homme 

entreprenant,  vindicatif",  armé  des  foudres  de  l'Eglise,  et  de 

la  force  encore  plus  redoutable  que  lui  communiquait  le 

Ughelli ,  liai,  respect  des  peuples,  un  puissant  cardinal  qui  vécut  jusqu'en 

1*86  l^HiTt' m!    '227;  qui,  l'année  d'auparavant,  était  encore  légat  en  Alle- 

<ie  la  Fr.,  loin,  maguc ,  ct  qui,  dans  cet  intervalle  de  sept  ou  huit  ans,  aurait 

Wll,  p.  356.     certainement  pu  revenir  en  France  dicter  les  mêmes  lois 

et  |)rononcer  les  mêmes  arrêts. 

Que  le  médecin  poëte  de  Corbeil  se  fût  fait,  en  quelque 
sorte,  l'interprète  des  ressentiments  de  la  cour  de  France 
contre  l'interdit  de  l'an  1200,  et  surtout  contre  l'envoyé  de 
Home  ,  ministre  orgueilleux  de  la  toute-puissance  pontificale 
en  1216,  ct  depuis  longtemps  accusé  de  barbarie  dans  une 
guerre  religieuse  et  de  déprédations  dans  plusieurs  diocèses, 
ou  qu'il  eût  simplement  exprimé  ses  propres  griefs  contre 
un  prélat ,  auteur  de  règlements  disciplinaires  dont  il  avait 
eu  peut-être  à  souffrir  comme  chanoine,  il  est  sûr  que  l'in- 
génieux élève  de  l'école  de  Salerne,  le  docte  médecin,  qui 
n'était  jusqu'ici  connu  que  par  ses  trois  poèmes  didactiques 
en  latin  sur  l'art  de  guérir,  en  avait  fait  un  quatrième ,  didac- 
tique aussi,  mais  encore  plus  satirique,  sur  les  vices  des  dé- 
positaires du  pouvoir  de  l'Eglise  au  XIII*  siècle  :  ce  poëme 
est  maintenant  retrouvé.  V.  L.  C. 
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GUERRIC  DE  SAINT-QUENTIN, 

DOMINICAIN. 

(.:ïiiebric  de  Saint  Quentin  [Gucrricus  de  Sancto  (Jidntino), 
appelé  aussi  par  corruption  Giiarric  (Guarricits),  Giierner 
Giierncrus) ,  et  même  Grœcus ,  a  quelquelois  été  confondu     Grysaidus.De- 

,  '  ...  I  r/-<'T'  I  cision.   Iidei  ca- 

avec  deux  autres  relii;;ieux  du  nom  de  duerric.  L  un,  plus  an-  ihoiic.  etaposio- 
cien,  est  l'abbé  d'Igni ,  ledisciple  de  saint  Bernard.  L'autre,  lie,  loi.  a-U , 
«lui  fut  son  contemporain,  et  (iiii,  comme  lui,  appartenait  à  "•'  *•    . 

,!      j         I     c    •    ..  i-v        •    •  -II-        I  '  'II  Hisi.   lui.   <!.• 

I  ordre  (le haint-lJoinuiique,. avait  tonde,  en  laig,  un  cou-  i»  ki-,  t.xii.u. 
vent  à  Metz  ,  dans  la  maison  paternelle  :  il  ne  paraît  j)oint  /,5o-/,54. 
avoir  laissé  d'écrit.  Le  Guerric  dont  nous  parlons  ici  se  dis-    ,  *3"'^'''  *;•  •"" 

,  ,  ,  I      t'    ■     .^   y\  .•  •    rnarci ,  Scriptoi. 

tHip;ue  des  deux  autres  par  le  surnom  de  baint-Quentui ,  qui  oui.  Pia;dicai.,t. 
indique  le  lieu  de  sa  naissance;  mais  ce  surnom  est  presque  i,  p.  ii5,  n.i. 
toujours  omis  dans  les  manuscrits,  et  si ,  tandis  (|ue  Sampayo  '- 
désij;[ne  notre  religieux  sous  le  nom  de  Gucricus  Picardus,      ihesaur.  ai- 
Ktienne  de  Salanhac  ou  Bernard  (iuidonis,  et,  après  eux,  «^»"-     L"»"ian., 
-Malvenda,  l'ajjpellent  G«em'c7/j' r/e  iS'rtncto  Quintino  Flan-    "j^j^^  jeiaBi- 
drensis ,  c'est  qu'au  temps  de  la  naissance  de  Guerric,  Saint-  hiioih. ioy.,an(. 
<^)uentin  se  trouvait  réuni  à  la  Flandre.  Cette  ville  avait  fait  ^""'If  ''"'J'i  "• 
partie  de  la  dot  d'Elisabeth  ou  Isabelle,  comtesse  de  Verinan-  ^^^^f  •'"  p'|.',~ 
dois ,  qui ,  mariée  à  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  Pixdicat.,  ami. 
mourut  sans  postérité,  en  1 183,  pendant  la  guerre  qui  s'était  J*^7>  «=.  3i,  p. 
allumée  entre  son  époux  et  le  roi  de  France  Phili[)pe-Auguste.  ■^^]^'.,  ^^  ^^^|, 
Après  sa  mort,  les  hostilités  continuèrent,  et  reçurent  un  les  dates,  i.  m, 
nouvel  aliment  des  difficultés  suscitées  par  les  droits  quecha-  p-i'^— Daniel. 
(•une  des  deux  parties  belligérantes  prétendait  avoir  à  sa  suc-  jy  p'%.2V_ 
cession.  Dans  le  courant  de  l'année  1186,  le  10  mars,  et  non  M.'Éd.LeOiaj, 
en  1182,  comme  on  l'a  dit  quelquefois,  un  traité  de  paix  iiist.  des  comies 
liit  signé,  et  stipula  que  le  comte  de  Flandre  rendrait  au  roi  l'^^gV/'oV    ' 
de  France  le  Vermandois ,  mais  garderait ,  sa  vie  durant ,  Pé- 
ronneet  Saint-Quentin.  Un  autre  écrivain,  Guillaume  Séguier,      Lauiea  Bel- 
a  prétendu  que  Guerric  n'était  point  né  dans  la  ville  de  Pixdicai. ,  pan. 
Saint-Quentin,  mais  dans  un  village  appelé  aussi  Saint-Quen-  ">  P-  '^^ 
tin  ,  et  situé  près  d'Aire,  dans  l'Artois.  Cette  erreur  l'a  en- 
traîné à  en  commettre  une  .seconde,  celle  de  faire  descendre 

Zz2 
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(iiierric  d'une  famille  noble  de  ces  contrées,  «  dont  il  reste 

«  encore ,  dit-il ,  des  rameaux  verdoyants.  » 

li'liistoire  de  la  vi^e  de  Guerric  ne  commence  réellement 

pour  nous  qu'à  répo(|ue  où,  après  avoir  été  professeur  de  phi- 

Lt-aiidie   AI-  josopliie  daus  divers  colléses  (lu'on  ne  désigne  pas,  et  de  plus , 

lieiti,  «le  Vil.  il-       .       '       .  ,  "  ,  ,  •   .  1       '  1   ".       '  •   ' 

lustr.  ord.  Prie,  ajoute-t-ou ,  (ioctcur  en  médecine,  il  céda  a  une  vocation  se- 

dic,  fol.  i5'i.      crête,  qui ,  selon  le  témoignage  de  Humbert  de  Romans,  re- 

DcSepieindo-  t.,ieilli  par  Étieiinedc  Bourbon,  parLéaiidre  Alberti  et  parGé- 

ins     Spirit.    S.,  I     1      1-1         1      .^       I       •         •  '    •  <  • 

MISS,  de  la  Biiii.  ''*"'"  <J^  T raclict ,  cJcvuit  imperieusc  au  moment  ou,  assistant 
roy.  (fonds  de  à  luic  Iccturc  de  la  Rible,  Guerric  entendit  qu'Adam  et  ses 
Sorb.),  n.  8o', ,  succcsscurs  vécurciit  chacun  un  {iraiid  nond)re  d'années,  et 

loi.  i»o,  col.  /,  ;  .  ^     *         ^  ■       .       ^     -i  II-  '       • 

loi.  342  col. /,.  P""»  nioururent.  A  cet  instant,  il  prend  la  vie  eu  mépris,  et 

—  Loc.  cit.,  fol.  s'écrie  :  Deus  meus  !  oinnes  nioriiintur ,  ct'uun  ilU qui  lunttutt 
"?'~Ty"'.'^"*"'  vixerunt.   Quid  f'aciemus  ?  et  nos  ctiani  moricmur.  Ces  pa- 

ord.    Pnedical.,         •  ^         r  ,,  •      /-  •    •         1     1      /• 

part.  IV,  c.  Il,  ''"'«'S,  prononcées  vers  1  au  laaj,  turent  suivies  delà  lerme 
i>.  7't-  résolution  de  mourir  au  monde  :  Guerric  entra  dans  le  cou- 

vent des  Dominicains  de  la  rue  Saint-Jacques,  dont  l'exis- 
tence ne  datait  que  de  l'année  i  ai  8.  Il  (ut  ainsi  un  des  premiers 
l<'rançais  qui  prirent  l'habit  de  l'ordre,  fondé,  en  iai5,  par 
saint  Dominique  ;  et  nous  devons  croire,  bien  que  ses  biogra- 
phes se  taisent  sur  ce  point,  qu'il  eut  des  relations  person- 
nelles avec  le  fondateur,  pendant  le  séjour  que  celui-ci  fit  à 
Paris.  Il  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  théologie;  la 
faculté  de  Paris  le   reçut  maître    eu   1287,  et  son  nom   se 
trouve  inscrit  sous  cette  date,  entre  ceux  de  Pierre  de  Taren- 
Mss.  de  la  Bi-  taise  et  de  Baudouin  de  Maflix  ,  dans  le  catalogue  manuscrit 
biiotii.  loy.,  an-  d'Etieniic  de  Salanliac  et  de  Bernard  Guidonis,  comme  dans 
'"^r'râr'"^*  ?'■'  y  Index  maaistroruni  Parisiensiuni  que  nous  a  conservé  Mal- 

n.  5486,  p.  59.  1        /"    ^  1  •         >    ♦      *  V      ^  ,      .      .  ^  L-    ,.    A 

Alva,Uad.soi.  veuda.  c  est  bien  a  tort  que  d  autres  écrivains  ont  fait  de 
vmt.,col.  i!ii8.  (iuerric  tantôt  un  théologien  séculier,  tantôt  un  religieux  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  tantôt    un    chartreux.   Peu  de   temps 
après  avoir  obtenu  le  grade  de  maître,  il  fut  nommé  régent 
au  couvent  de  Saint-Jacques,  à  Paris.'  fl  remplit  cette  fonc- 
tion pendant  plusieurs  années,  et  acquit  une  grande  répu- 
tation, non  moins  par  ses  leçons  et  ses   écrits,    que  par 
la  pureté  de  ses  doi;lrines  et   l'exemple   d'une   vie  sainte. 
On     rapporte   que   [)récédcnimeiit    il    avait  enseigné    l'in- 
terprétation  des    saintes   Ecritures  au   couvent  des  frères 
Pnk'heurs  de  Bologne,  avec  le  titre  accoutumé  de   lecteur; 
mais  on  ne  dit  [>as  à  quelle  époque,  ni  combien  de  temps  il 
Thom.dcCan.  fut  chargé  de  cet  enseignement.  En  laSS,  nous  le  trouvons 
iniipré    Bonum  .^^^  nombre  dcs  maîtrcs  en  théologie  de  Paris  qui ,  avec  Huerues 

uni»,  dp  apibus,  u  i  c 
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de  Saint-Cher,  Geoffroi  de  Elèves  ou  de  Blével ,  Jean  de  la r 

„        ,      ,,  ,    '  .  1    /    1        •  .      »  .    II  liu.i,c.  lo,  n.:>. 

Rochelle  et  plusieurs  autres  théologiens, assistèrent  a  1  asseiu-  Hist.  liit.  de 
blée  que  tint  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  réunie  au  cou-  •«  Fi.,  t.  xix, 
vent  des  Dominicains  delà  rue St.-Jacqiies,  sous  la  présidence  C"^;,, j'^'î'y,'  '' 

1       /-,      .,,  ,,  .  ,      >  1       i-w        •         /->  II'        XVIII,  p.  .1^3  rt 

(le  (iiiillaiiine  d  Auvergne,  eveque  de  Pans.  Cette  a.sseniblee  53/,;  t. xix,  p. 

décida  qu'un  seul  clerc  ne  pouvait  ciunuler  deux  bénéfices,  si   i?»-':^- 

le  revenu  de  l'un  s'élevait  à  fiuinze  livres  parisis.  La  même       ^'"y  ç'-'i»-»- 

,,..,.  ,  ,  '.         .  .  '.  .  sus,  p.  ^^,(t. 

question  de  discipline  ecclésiastique,  agitée,  trois  ans  au- 
paravant, dans  une  réunion  j)lus  solennelle,  avait  reçu  déjà 
une  semblable  solution. 

Plus  tard,  mais  non  en  12/18,  comme  le  prétend  Antoine    H'sttiesiion.in. 

Mi,  /^i  ■  •  •       Il      I       ■     •    .       .■  I  ^    I       illustr.  «lu  <.oii- 

allet,  (.iierric  prit  en  main  I  administration  du  couvent  de  ,(.„,  j^  s.  .ia<- 

Saint-Jacques ,  avec  le  titre  de  prieur;  il  s'agissait  de  prévenir  ques,  p.  162. 
la  ruine  totale  dont  se  trouvait  menacé  ce  célèbre  établisse- 
ment. Il  était  tellement  déchu  de  sa  splendeur,  qu'on  n'y  ihid.,  p.  if,v 
avait  pas  de  quoi  fournir  des  médicaments  aux  malades.  Li» 
congrégation  s'était  même  endettée  d'une  centaine  de  livres. 
Guerric  n'implora  pas  en  vain  le  secours  de  la  divine  Provi- 
dence :  un  homme  puissant,  qui  n'est  point  nommé,  mourut 
en  Grèce  sur  ces  entrefaites,  laissant  par  testament  à  la  com- 
munauté de  St. -Jacques  les  cent  livres  dont  elle  avait  besoin 
pour  se  libérer.  Un  jour,  inopinément  et  sans  qu'on  eût  été 
j)révenu  de  cette  disposition,  la  somme  fut  apportée  au  prieur 
par  un  marchand. 

Dans  un  cha[)itre  général,  l'ordre  des  frères  Prêcheurs ,  vou- 
lant reconnaître,  par  un  témoignage  particulier  de  confiance, 
les  services  dont  il  était  redevable  au  zèle  et  au  savoir  de 
Guerric,  l'élut  [)rovincial  de  la  province  de  France. 

On  raconte,  au  sujet  de  sa  mort,  arrivée  peu  après,  qu'un  de  ii,id.,  p.  i6i 
ses  meilleurs  amis,  Guillaume  de  Méliton,  de  l'ordre  des  Gérard  .u- 
frères  Mineurs  et  maître  en  théologie,  vit,  en  songe,  un  vase  {;''='<^'"^'  <    ^"* 

j  .    ^    ,  .    ,  ,     .        ^  ,?   ,,'  '.  P     '        ,      .  Iratr.  ord.  Pr:e- 

de  cristal  pose  devant  lui ,  et  rempli  d  un  vin  exquis,  se  oriser  dicai.,  part.  >. 
subitement,  et  laisser  répandre  tout  le  liquide  qu'il  contenait,  cap-  4,  p.  la'^.. 
Cette  vision  ayant  été  rapportée  aux  frères  Alexandre  et  Jean  ~  *^"'"*    '*'■" 
delà  Rochelle,  ils  crurent  y  trouver  l'indice  certain  qu'un  des  gjc.  'prl^dir;,'. 
maîtres  en  théologie  delà  faculté  de  Paris  mourrait  sous  peu  part,  n,  p.  1  jr,. 
de  temps.  En  effet,  dit-on  encore,  Guerric,  à  quelques  jours 
de  là ,  rendit  son  âme  à  Dieu;  et,  pendant  une  des  nuits  qui 
suivirent  cette   mort ,  Guillaume  de  Méliton,  (]ui  ne  cessait 
de  pleurer  son  ami  ,  eut  une  seconde  vision  ,  dans  laquelle 
lui   apparurent,  d'un   côté  du   chapitre,  la   sainte  Vierge 
environnée  de  gloire ,  et ,  de  l'autre  côté ,  frère   Guerric 
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ayant  son  capuchon  abaissé  sur  les  yeux  ,  comme,  par  humi- 
lité, il  avait  coutume  de  le  faire.  Guillaume  crut  entendre 
la  sainte  Vierge  appeler  ce  religieux  et  lui  dire  :  «  Viens 
«  auprès  de  moi  ,   frère  Guerric  ;   écris  dans  le  livre  des 
«  vivants  les  noms  des  élus.»  Sur  ce,  Guillaume  s'étant  ré- 
veillé, se  trouva  grandement  consolé  de  la  mort  de  son  ami , 
et  raconta  cette  vision  en  ajoutant  :  Vere  doliumfuit  (Guer- 
ricus)  crystallinum  propter  sapientiœ  honitatem  ,  profundi- 
céraid    de  tateiH  huwiUtatis  y  et  doctrinœ  nitorem  ;  paroles  qui  concor- 
lïaciiet,  I.  «:.,  dent  j)arfaitement  avec  celles  de  Humbert  de  Romans  :  Ejus 
pari   IV,  c  II,  ^Guerrici)  vita  quam  snncta ,   doctrina  quam  iitilis  et  dura 
atidre  Albeiti,  L  fucrit ,  tiotum  cst  toti  ordiiù  et  Ecclesiœ  Dei. 
c,  fol.  253.—       Malgré  le  soin  qu'on  a  mis  à  recueillir  le  récit  des  deux 
'..  Sepmer,  1. 1.,  yisjons  dc  Guillaumc  de  Méliton,  la  date  précise  de  la  mort 

|>.    lo/(.  I  /^  •  '         •  M  I 

ibid.  |).  !/,■;.  de  Guerric  nous  est  restée  inconnue.  Nous  savons  seulement 
qu'elle  eut  lieu  en  l'année  i2/|5;  mais,  selon  la  remarque  de 
Séguier,  elle  dut  arriver  antérieurement  au  ai  août, puisque 
ce  jour-là  mourut  Alexandre  de  Halès,  que  l'on  sait  avoir 
survécu  à  notre  religieux.  Cette  remarque  est  une  nouvelle 
preuve  que  Mallet,  ou  son  imprimeur,  se  trompe  lorsqu'il 
ou\i-  liic  i>   plsceen  l'année  1248  la  promotion  de  Guerric  aux  fonctions 

)i4,  col.  !.'_  de  prieur  du  couvent  de  Saint-Jacques.  Échard  etFabricius. 

Bibiioth.med.et  ^  l'excmple  dc  Séguicr,  assignent  à  la  mort  de  ce  Dominicain 

Îh" "il  T2I'  '    '^  ^'^^^  "^  ' ^^1^ '  ^"^  nous  adoptons  sans  hésiter. 
ôuM.  cité  p.       Echard  est  le  premier  biographe  de  Guerric  qui  ait  su  éta- 

ii/,,<oi.  I  et»,  blir  avec  certituae  quels  ouvrages  nous  restent  d'un  religieux 
dont  tous  les  écrivains  s'accordent  à  vanter  le  savoir  en  phi- 
losophie ,  en  médecine  et  en  théologie.  La  liste  qu'il  en  a 
dressée  ne  comprend  que  des  commentaires  et  des  postilles 
sur  la  Bible;  comme  ses  devanciers,  il  nous  laisse  ignorer 
si  l'auteur,  avant  de  se  vouer  à  la  vie  monastique,  avait  ou 
non  composé  quelque  écrit  sur  la  philosophie  et  sur  la  mé- 
decine. Aucun  des  ouvrages  d'exégèse  indiqués  par  Échard 
n"a  été  imprimé.  La  copie  manuscrite  la  plus  complète  cpii 
s'en  soit  conservée  est  celle  qu'il  découvrit  dans  un  recueil 
de  format  in-folio,  légué,  en  1277,  à  la  Sorbonne,  par  un 
N.  77;  r.///n  chanoine  de  Liège,  Berner  de  Nivelle.  Ce  recueil,  en  un 

^5».  seul  volume,  non  paginé,  fait  maintenant  partie  du  riche 

dépôt  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris;  il  est  écrit  sur 
parchemin  et  sur  deux  colonnes,  en  mauvais  caractères  et 
par  plusieurs  mains.  En  tête  du  volume  sont  placées  les 
postilles  que  le  P.  Échard  attribue  à  Guerric  de  Saint-Quen- 


(;UERRIC  DE  SAINT-QUENTIN  ,  DOMINICAIN.  30;    ^,.,  ^,^  ,,  ^ 

tiii  ;  elles  sont  intitulées,  PostUle  fr.  Gerrici  (sic)  super  épis- 
tolas  Pauli ,  et  commencent  par  ces  mots  :  Ad  Rnmanos. 
Ohiiiauit  ros  nh  ardore  venienti.  Ecoles.  43.  Duo  notantur  :  cm.  xim,  >. 
primo,  conucrsio  Pnidi  ;  secundo ,  instructio  aliorum....  Elles  ^''• 
finissent  par  ceux-ci  :  Optât  outem  eis  (HebraDis)  ii^ratiani 
contra  le^is  zetum ,  ut  scilicet  sint  zelatores  cuangelii ,  mm 
Jegis  :  vv.L  gratinni  optât  eis ,  (jua  possint  complere  omnia 
predicta.  Edplicit  in  nomine  Ihesu  Çhristi.  Après  ces  pos- 
tilles,  qui  comprennent,  outre  It's  Epitres  aux  Romains  et 
aux  Hébreux,  toutes  les  autres  Epîtres  de  saint  Paul,  vien- 
nent des  connnentaires  de  Hugues  de  Saint-Cher  sur  l'Epître 
du  même  apôtre  aux  Romains,  sur  sa  première  Epître  aux 
Corinthiens,  et  des  Distinctioncs  de  frère  Geofïroi  de  iJlével 
sur  toutes  les  l""pîtrcs  de  saint  Paul.  Puis,  vers  le  milieu  du 
volume,  on  trouve  «piatre  conimentaires  sur  l'Ancien  Testa- 
ment. Échard  n'hésite  point  à  attribuer  les  deux  premiers 
à  fi'ère  Guerric  de  Saint-Quentin  :  l'un  est  anonyme  et 
concerne  le  livre  des  Proverbes;  l'autre,  intitulé  :  Commen- 
tarins  in  Cantica ,  se  termine  par  ces  xwoXs,:  Ex pliciunt  Can- 
tica  Canticoruni  sccunduni  fratrem  Guerricum.  Incipit  Liber 
Sopicntic.  Le  troisième,  en  effet,  porte  le  titre  que  voici  : 
Comme ntarius  in  lihrum  Sapientie  ;  mais  il  est  anonyme.  Le 
quatrième  commentaire,  également  anonyme,  a  pour  sujet 
1  examen  de  l'Ecclésiastique;  il  est  acéphale,  et  ne  commence 
qu'au  sixième  chapitre.  Le  recueil  se  termine  par  un  certain 
nombre  de  postilles  anonymes,  peu  importantes.  Échard  Ou>r.  cité ,  r. 
dit,  au  sujet  du  troisième  et  du  quatrième  commentaire  dont  i .  i'-  "4 ,  «oi- 
il  vient  d'être  (juestion  :  «  Je  n'ose  affirmer  qu'ils  soient  ^ 
«  de  Guerric  de  Saint-Quentin,  bien  que  cela  me  paraisse 
«  très-vraisemblable.»  11  cherche  à  justifier  son  opinion  à 
l'égard  des  commentaires  sur  les  Proverbes  et  sur  le  Can- 
tique des  Cantiques,  en  faisant  remarquer  que  Guerric  est 
ordinairement  cité  sans  surnom;  que  ces  deux  commentaires 
sont  scola-stiques,  furent  légués  à  la  Sorbonne  par  un  socié- 
taire mort  dans  le  XIII*  siècle,  et  se  trouvent  joints  aux 
Distinctioncs  de  Geofïroi  de  Blével  ,  qui  était  le  confrère 
et  le  collègue  de  Guerric;  que,  par  conséquent,  ils  remon- 
tent au  temps  où  vivait  ce  dernier  ;  qu'enfin  ils  ne  sont 
revendiqués  en  faveur  d'aucun  autre  théologien. 

liC  biographe  des  écrivains  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs      ibid..^.  ii>, 
nous  laisse  moins  d'incertitude  lorsqu'il  ajoute  que  Guerric  "•'•  '• 
avait  aussi  composé  des  postilles  sur  l'Ecclésiaste.  Elles  ne 
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nous  sont   point   parvenues;  mais  tout  a  I  heure  nous   les 

verrons  textuellement  citées  par  des  auteurs  des  XV''   et 
XVI«  siècles.  / 

Les  postilles  de  Guerric  sur  la  première  Epître  de  saiut 
Paul  aux  Corinthiens,  et  sur  l'Kpîtreaux  Romains,  se  retrou- 
vent, mais  sans  nom  d'auteur,  dans  un  autre  recueil  manus- 
crit de  la  Sorboiine,  [)lacé  aujourd'hui ,  à  la  Ribliothèque 
royale,  sous  le  n.  iliy  {olim  -xi'i).  Comme  le  |)récédent,  il 
remonte  au  XlIP  siècle  et  n'est  point  paginé  ;  il  est  écrit  sur 
parchemin  et  de  format  in-folio.  C'est  \xn  volume  com- 
posé de  fragments  incomplets  (\\i\  a|)particnnent  à  des  ou- 
vrages d'auteiu's  divers.  Le  premier  de  ces  fragments  est  tin* 

■  î!'*'   ''v.v"  de  la  Somme  de  Jean  de  la  Rochelle  sur  les  Epîtres  de  saint 

la  1-1.,  t.  XIX,  i 

p.  17a  et  173.     Paul. 

Bibiioth.  bel-       Sander  indique,  dans  la  bibliothèque  de  l'église  de  Saint- 

git.  ms.,  t.  I,  p.  Martin,  à  Tournai ,  un  ouvrage  manuscrit,  en  deux  volumes 

io5,  n.  ah.         in-folio,  intitulé:  PostilLœ  fr.  Guerrici  super   Psalterium. 

Echard  revendique  ces  postilles  en  faveur  de  Guerric  de 

Saint-Quentin.  D'autres  les  attribuent  à  Guerric,  abbé  d'Igni. 

Hisi.  liti.  de  Nous  sommcs  forcés  de  laisser  la  question  encore  indécise, 

laFr,  t.  XII,  p.  eommeon  l'a  fait  avant  nous. 

Les  commentaires  et  les  postilles  dont  on  peut,  sans  con^ 
testation ,  reconnaître  que  Guerric  de  Saint-Quentin   est 
l'auteur,  nous  semblent  supérieurs,  quant  au  fond  et  quant 
à  la  forme,  au  |)lus  grand  nombre  des  écrits  du  même  genre 
que  nous  a  légués  la  scolastique  du  XIIP  siècle.  Aussi  ne 
sommes-nous  pas  étonnés  de  les  trouver  cités  par  les  érudits 
De    Concep-  des  sièclcs  suivants.  Vincent  Randello,  Jean  de  Turrecremata 
i.  ai,  p.  çt  Grysaldus,  bien  qu'ils  ignorassent  que  Guerric  eût  été 
rept^  v^pa'i'r  ^''^''^    Prêcheur,    invoquent    particulièrement    le    double 
VI ,  c.  35',  fol.  témoignage  du  commentaire  de  cet  écrivain  sur  le  vu*  cha- 
n5.— Loc.  cit.  pitre  de  l'Ecclésiaste  et  du  chapitre  vu  de  sa  postille  sur 
1  Epître  de  saint  Paul  aux  Romains,  pour  montrer  qu'un 
théologien  du  XIII*  siècle,  dont  le  savoir,  la  profondeur  et 
les  doctrines  pures  étaient  généralement  reconnus,  n'admet- 
tait point  l'immaculée  conception  de  la  Vierge.  On  sait  que 
tel  était  le  sentiment  de  l'ordre  entier  des  Dominicains,  tan- 
dis  que   les  Franciscains   soutenaient  l'opinion  contraire. 
Alva  a  donc  eu  tort  de  compter  Guerric  de  Saint-Quentin  au 
nombre  de  leurs  adhérents.  Duplessis  d'Argentré  ,'  évêf|ue 
Apud  Martini  dcTullc,  daus  son  Commentaire  historique  sur  la  prédesti- 
f  Ul**p'qo"  '  nation  et  la  réprobation,  n'a  pas  commis  une  semblable  er- 
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reur.  Il  n'ij^norait  point  que  Giierric  de  Saint-Quentin,  com- 
mentant  le   vil"  cliapitre    de   l'Ecclésiaste,    avait  écrit  ces 
paroles  très-explicites,  qui  sont  textuellement  rapportées  par 
Vincent  Bandello  et   par  Jean    de  Turrecremata  :  Beata 
Firgo  et  oinnes  alii ,  excepto  Christo,  fuerunt  in  ortginali 
peccato  concepti  ;  ideo  dicitur,  iiniuti  ex  millibiis  eligi ,  id  est      Ecclcs.,  t.[vii, 
Cliristum  ;  de  mulieribus  autein  uullnm.  Ajoutons  que  Guer-  ^"  *^' 
rie,  dans  sa  poslille  sur  l'Epître  de  saint  Paul  aux  Romains,      M».  *'e  >a  ni- 
reproduit  en  termes  presque  semblables  cette  dernière  pro-  ^g"'*"/ fJnJs' ^^ 
position ,  à   la  suite  d'une  argumentation   que  nous  nous  sorbonne),  < .  7. 
dispensons  de  transcrire.  F.  \t. 


VKRS     12 'i''- 


JEAN  DE  GARLANDE, 

POETE  ET  GRAMMAIRIEN. 

{Addition  au  tome  VIII,  p.  83-g8.) 

V^UE  Jean  de  Gaiilande,  compté  par  les  Bénédictins  au  nom-  Hist.  lin.  de 
bre  des  écrivains  du  XI*  siècle,  soit  Français  de  nation,  p^.gs'.QS  eidan» 
comme  ils  le  prétendent,  ou  né  en  Angleterre,  comme  vient  rAveri.,'p.  xvj. 
de  le  soutenir  M.  Thomas  Wright  d'après  un  manuscrit  de  Essayson  the 
Londres,  il  y  a,  dans  la  date  que  nos  prédécesseurs  avaient  ^^^l'■^^  ,1°^ 
ado()tée,  une  erreur  incontestable  de  deux  cents  ans,  que  middie  âges, 
des  documents  plus  complets  nous  permettent  aujourd'hui  London ,  i84«, 
de  rectifier.  Nous  le  devons  d'autant  plus,  que  Jean  de  Gar-  ''  ''^'■*'  "*''" 
lande  est  un  écrivain  du  XIII*  siècle. 

Dès  l'année  qui  suivit  la  publication  du  huitième  volume      B'biioih.  bri- 
de cet  ouvrage,  dans  la  notice  de  l'évêque  Tanner  sur  Jean  p"3,','(,°3,',',""  ' 
de  Garlande,  qui  n'est  pas  elle-même  exempte  de  fautes, 
les  difficultés  chronologiques  sont  jugées  telles,  que,  pour 
les  résoudre,  on  n'est  pas  éloigné  de  supposer  deux  person- 
nages du  même  nom.  • 

Ces  doutes,  soulevés  dès  1748  en  Angleterre,  ont  été 
jusqu'à  présent  peu  remarqués.  L'autorité  de  dom  Rivet,  à 
qui  nous  devons  ce  huitième  volume,  est  encore  si  impo- 
sante, que,  malgré  l'erreur  grave  qu'il  avait  répétée  après 
beaucoup  d'autres ,  on  n'osa  point  s'écarter  de  son  opinion , 

Tome  XXI.  Aaa 
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; lorsque  lut  publié,  en  1837,  à  la  suite  de  la  Taille  de  Paris 

lime  le  Be"'dans  ^'^  •  ^9^  i  Ic  Dictioiinaife  de  Jean  de  Garlande.  En  vain,  aux 
les  Docum.  sur  articles  i6,  34,  fij,  l'auteur  parle-t-il  des  écoliers  de  Paris 
ihist.  de  Fr.,  p.  comme  d'étrangers  que  l'on  trom|)e  ,  et  comme  faisant  une 
aussi MonTAT  P^^^tie  Considérable  de  la  population  de  la  ville,  ce  qui  ne 
/eigerfurKunde  fut  Vrai  quc  deux  sièclcs  après;  cn  vain,  à  l'article  yS,  appelle- 
der  teuischen  t-il  ncnius  rcgls  le  bois  de  Vincennes,  que  Philippe-Auguste 
Îh'ÎÏs^'p'  AoTëi  "^  *''  clore  de  murs  qu'en  ii83;  en  vain,  à  l'article  48, 
>uiv.— LeGlay,  racontc-t-il  qu'il  a  vu  à  Toulouse  plusieurs  machines  de 
r.ibi.dudëp.  du  guerre,  entre  autres  celle  qui  tua  le  fameux  Simon  de  Mont- 

°Rigo''rd^  dans  ^^^^  ^*'"  I2i8),  et  qu'il  y  était  fort  peu  de  temps  après  la  fin 
le Rec.de»  hist.  dc  la  gucrrc  coutrc  les  Albigeois,  qui  ne  se  termina  qu'en 
de  la  France,  t.  1 22(),  L'éditeur,  M.  Géraud,  aime  mieux  voir  dans  ce  dernier 
— ^llbeu'f  Hist.  P^ssagc ,  Ic  plus  décisifde  tons,  une  interpolation,  que  d'en 
du  dioc.  de  Pa-  couclurc  quc  Jcaii  de  Garlande  peut  bien  ne  pas  avoir  écrit 
rii.i.  V,  p.  76.  au  XP  siècle,  quoiqu'on  ne  l'eût  avancé  que  sur  de  très- 

Lehrbuch  ei-  faibles  conjectures. 
ner  aiigemeinen       PIus  réceouncnt ,  cu  i83g,  M.  Gràsse,dans  son   Manuel 
Litcrargeschich-  j'|,[stoire  littéraire,  maintient  encore  cette  date,  que  des 

le, sec.  part.,  i  j      i>  \  i  •      •  i-  '    i-      '  i     • 

seci.,  I.  I,  pag.  textes  de  I  auteur  même,  alors  inédits  ou  négliges,  doivent 
^64;  t.  Il,  pag.  faire  abandonner  désormais. 

"i'iS,  800.  Nous  connaissons   aujourd'hui,  du  moins  par  quelques 

.Mss.  Cotion.,  citations  de  M.  Wright,  un  poème  de  Jean  de  Garlande  de 

iJaudius,  A.  X.     rri   •  i  •       r<      i      •  '  .<.'•  ..^«^'l' 

'  Iriumpnis  hcclesiœ ,  en  vers  tantôt  épiques,  tantôt  ele- 

giaques  ,  où  il  célèbre,  lorsqu'il  n'y  parle  pas  de  lui-même , 
les  expéditions  des  rois  de  France  et  d'Angleterre  contre 
les  infidèles ,  la  victoire  du  légat  de  Ronie  sur  Philippe- 
Auguste  et  son  fils,  les  guerres  de  l'Église  contre  les 
Albigeois;  poème  en  huit  livres,  indiqué  déjà  par  Tanner 
qui  en  transcrit  les  premiers  mots,  Gaudia  succumbunt 
lacrymis,  et  qui  en  donne  l'analyse,  mais  dont  le  titre  même 
était  resté  ignoré  des  Bénédictins.  Ils  y  auraient  vu  que  Jean 
se  reconnaissait  Anglais,  tout  en  préférant  à  l'Angleterre ,  oii 
il  était  né,  la  France  qui  l'avait  nourri  : 

Fol  86.  Anglia  cui  mater  fuerat,  cui  Gallia  nutrix , 

Matri  nutricem  praefero  mente  meaiii. 

El  comme,  dans  le  quatrième,  le  cinquième  et  le  sixième 
livre,  il  raconte  les  événements  de  la  croisade  albigeoise ,  et 
donne  de  longs  détails  sur  la  mort  de  Simon  de  Montfort  ; 
comme  il  dit  expressément  qu'il  était  à  Toulouse  vers  la  fin 
delà  lutte,  on  n'aurait  point  hésité  surtout  à  le  replacer  au 
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temps  ou  il  a  vécu.  11  dit,  dans  le  même  poème,  (ju  li  avait  

étudié  la  philosophie  à  Oxford  avec  Jean  de  Lqndres,  dont      Fol.  84. 
[)arle  Rop;er  Bacon,  qui  se  souvenait  aussi  d'avoir  entendu  xanner"  1!  c!',"p. 
Jean  de  Garlande  disserter  sur  le  sens  d'un  mot  latin.  A  436. 
ces  textes,  qui  paraissent  déjà  résoudre  la  question  chrono-      ^pus  minus, 

1       •  •    •      I  !•       .  .  '         •  I       I'  '      ■       •       c.  7,  ap.  Tann., 

logique,  nous  joindrons  d  autres  temoi<![nages  de  1  écrivain  ,  ^  '.  3oo. 
lui-même,  tirés  d'un  de  ses  ouvrages  dont  nos  prédécesseurs 
ont  connu  l'existence,  mais  qu'ils  n'ont  point  consulté. 

Un  manuscrit  du  XIII«  siècle,  in-4",  sur  parchemin  ,  con- 
servé à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  de  Paris  (Y.  1.  5, 
maintenant  n.  i64o),  et  qui  ne  porte  que  ce  titre,  Carmina 
pia  et  moralia ,  renferme,  dans  les  soixante-neuf  premiers 
feuillets,  l'Alexandréide  de  Gautier  de  Châtillon,  et,  dans 
les  douze  derniers,  un  autre  poëme  latin,  sans  titre,  de 
r>5o  vers  environ,  avec  des  notes  marginales  et  interlinéaires, 
à  peu  près  du  même  temps.  Cette  seconde  partie,  que  nous 
a  indiquée  le  savant  M.  Taranne,  rédacteur  d'un  excellent 
catalogue  inédit  des  manuscrits  de  Sainte-Geneviève,  com- 
mence ainsi  : 

Anglia  quofulget,  quo  gaudent  presule  claro 

Londonie,  quo  Parisius  scrutante  sopiiiam 

Florebat  Studium  ',  basi»  aurea,  fulgide  Fulco,  '  Gloss.,  con- 

Firme  iusticie,  misteria  suscipe  sacre  gregacio  clerico- 

Ecclesie,  studio  distingta  meiroque  lohannis,  •""■"• 

Tutius  ut  Tcniant  in  apertum  iudice  tanto. 

Mistica  Parisius  licet  hec  recitata  prubentur, 

Exposcunt  subtile  tuum,  pie  pastor,  acumen, 

Qui  sacer  instituis  sacres  ad  sacra  ministros. 

Au-dessus  du  mot  lohannis,  on  lit  dans  la  glose  interli-  ^^"''^  ^^jj"' 
iiéaire  :  mcigistri  lohannis  de  Garlanda,  compositoris  huius  _vôy.  aussi  le 
lihri.  Ce  poëme,  dont  Leyser  transcrit  le  début  d'après  un  ms.de  vienne, 
manuscrit  de  Wolfenbuttel,  et  Tanner  la   première  ligne  ^"''-   ^'End''- 

d>  <■  ii«i  <•■.•<'•<  •  cher,  p.  «7». 

après  ceux  d  Angleterre,  et  qu  ils  intitulent  Mysterm  ou      prij.    cuiii. 

de  Mysteriis  Ecclesiœ ,  aujourd'hui  publié  en  entier  sur  les  oito,  Commem. 

manuscrits  de  Giessen  et  de  Darmstadt,  est  certainement  !';!'• '"j^"'"''- *?'' 

Il  ,  ,  /    .  .  •    /     1        m»         ^  1       ulioth.Gissensis, 

I  ouvrage  qu  on  désignait  comme  un  traite  des  Mystères  de  Giessen,  1842, 
l'Eglise,  et  dont  les  premiers  mots  avaient  été  reproduits  pag.  86eii3i- 
d'une  manière  fautive  :  y/nW/a,  auo  tendis,  tua  dum.Cétait  '^'•.      ,.      , 

.  ,,.  "      t      ^  11,/»  ir  I  Hisl.  lilt.    de 

une  autre  erreur  de  dire  que  le  nom  de  I  eveque  de  Londres  i»  Fr.,  t.  viii, 

était  désigné  par  un  E  ;  il  y  avait  probablement  F  dans  le  p.  86. 

manuscrit  de  xMontier-en-Argonne.  Dans  celui   de  Sainte-  Suppiem.  ad 

Geneviève,  comme  dans  celui  de  Sainte-Croix  de  Florence,  Minor^'p"'^!,"'' 

Aa  a  a 
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Hist.  lilt.  de 
la  Fr.,  t.  XVIII, 
p.  3l6. 

■  G/.,  a  hedel- 
lopreconisatum. 

*  Gl.,  uniuer- 
sitat. 

'  Gt.,  Alexan- 
ilerde  Aliis. 

*  G/.,Stu(lium 
uniuersale  Pari- 
sius. 

'  Mss.  Vin- 
rent. ,  Gissent., 
l)armstatl.,(\ua- 
ler  inile  decem. 

"'  67.  ,  Odo 
Eudes  de  C.hà- 
te.iuroux,  év.  de 
Tusciilum). 

'  67.,  die  Ve- 
neris. 

H.  Warlhon  , 
de  F.piscop.  et 
decaii.  londinen- 
.sibus,  p.  89-95. 
—  Gr)d\viii ,  de 
Prxsulibiis  Ati- 
gliœ,  p.  181. 
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Hist.  lilt.  de 
la  Fr.,  t.  XII,  p. 
275-279. 

Biograph.  bri- 
tannica,  t.  II,  p. 
16-18.  — Tran- 
sactions of  (he 
royal  sociely 
of  Lileralure  , 
184/,,  p.  5-8. 


cité  par  Sbaraglia ,  et  dans  les  deux  manuscrits  d'Allemagne, 
qui  tous  donnent  en  entier  le  nom  de  l'évêque,  le  poëme  se 
termine  par  quelque?  vers  plus  chronologiques  que  poéti- 
ques, à  la  gloire  du  célèbre  docteur  Alexandre  de  Halès,  (fui 
venait  de  mourir,  le  21  août  \i\b: 

Hoc  opus  exiguum  ludendo  tempore  feci 
Exiguo,  quod  P<irisius  precone  relatiini  ' 
Cunscripsere  inanus,  Studiuiii  '  quo  tempore  mortem 
Fleuit  Alexandri  studios!  carminé  t.ili. 
Gemma  pudicicic  fuit  hic  ,  flos  philosophie, 
Aula  deceiis  morum,  redolens  velud  area  llorum... 
Floret  Alexandro  locus  liic*,  dédit  Anglia  Aorem, 
Cuius  Parisius  celo  trnnsmisit  odorem. 
Mille  duceiitenis  quater  et  dénis'  ligat  annis 
Virginis  a  pnrtu  quinos  censura  lohannis. 
Missam  legatus'  pro  defuncto  celebrauit, 
Qua  lesus  oblatus  l'eria^  nos  sanguine  lauit ,  etc. 

Voilà  une  date  certaine,  11  n'y  a  point  de  doute  non  plus 
sur  les  années  où  Foulques  fut  évêque  de  Londres.  Foulques 
Basset  siégea  de  1244  à  1259.  C'est  ce  prélat  qui,  dans  sa 
violente  résistance  à  la  coalition  du  roi  Henri  III  et  du  pape 
Innocent  IV  pour  se  partager  les  revenus  de  l'évêclié,  s'écria 
un  jour,  malgré  les  menaces  de  l'un  et  de  l'autre  :  <i  Que  le  pape 
«  et  le  roi,  puisqu'ils  sont  les  plus  forts,  m'enlèvent  l'épis- 
«copatjSans  en  avoir  le  droit;  qu'ils  m'ôtent  la  mitre,  le 
«  casque  me  restera.  »  Cet  évêque  était  d'une  famille  militaire. 
11  faut  le  compter,  comme  Jean  lui-même  et  d'après  son 
témoignage,  parmi  les  maîtres  de  l'tjuiversité  de  Paris. 

On  a  quelquefois  confondu  avec  Jean  de  Garlande  un 
computiste,  le  chanoine  Gerland,  placé  par  les  Bénédictins 
au  XII*  siècle,  et  que  M.  Wright,  qui  d  abord  l'avait  aussi 
voulu  faire  Anglais,  a  reconnu  avec  beaucoup  de  bonne  foi, 
sur  les  réclamations  de  M.  Chasles,  pour  originaire  de  Lor-i 
raine.  Un  des  ouvrages  qu'on  lui  attribue,  Regulce  magis- 
tri  Gerlandi  de  dialectica ,  semblerait  appartenir  plutôt  à 
maître  Jean ,  qui  fut  peut-être  surnommé  de  Garlandia , 
moins  pour  ses  rapports  avec  la  noble  famille  de  Garlande, 
que  pour  avoir  enseigné  la  grammaire  et  la  logique  dans  le 
clos  de  Garlande,  nommé  depuis  Gallande ,  ou  s'établirent 
quelques-unes  des  plus  anciennes  écoles  de  l'université. 

V.  L.  C. 
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ACTEUR  DES  Gcsta   Carol'i  Magni  ad  Carcassonam. 
(  Jildition  nu  t.  IV,  p.  ai  i  ;  ^  VII ,  p.  lxvij-i.xxu  ,  etc.  ) 

jNlous  pourrions  laissera  l'ouvrage  dont  nous  avons  à  parler  Hisi.  hii.  ai' 

ici ,  le  titre ,  bien  qu'impropre,  de  Philomexa  ,  sous  leciuel  il  '*  '"'•'  '• '^'  ''• 

est  deja  connu.  A  ne  le  considérer  que  connue  production  ,3;  i.vii,p.,ii. 

littéraire,  il  n'y  aurait  pas  un  mot  à  en  dire,  et  il  faudrait  i.xin  ,    i,xvn- 

renoncer  à  toute  tentative  de  le  tirer  de  l'oubli.  Mais  il  se  '«""i  «•  ^^l  » 

rattache  par   divers  points  à  l'histoire  de  l'épopée  chevale-  biioih.  .Im  n»- 

resfpie,  et,  à  ce  titre,  il  peut  exciter  une  certaine  curiosité,  man5,oci.  i;;:. 

et  mérite  que  l'on  essaye   d'en  éclaircir  les  rapports  avec  '•  '•  P-  '(,"  *"' 

I  'i  *  ...  ,  i'i»i  suiv. —  (îaillard. 

<picl(pies-uns  des  romans  carlovinj^iens  les  plus  célèbres.  ^jj,  jg  charU- 
Le  sujet  de  cet  ouvrage  est  assez  complexe  :  c'est  un  l'écit  magne,  t.  m,  |.. 
fabuleux  de  la  fondation  du  monastère  bénédictin  de  Notre-  ^^'*-  ~  •'"«=''*■- 
Dame  de  la  Grasse,  attribuée  à  Charlemagne,  récit  amal-  occiuiiién^pâg^ 
gamé  à  un  autre  récit  non  moins  fabuleux ,  celui  de  la  lui.  —  Ray- 
conquête  de  Carcassonne  et  de  Narbonne  par  le  même  em-  "O"»'*' •  t;*"''" 

»  1  \        r    ..•  Il'  -t  c      ^  ^         des  poés.  oriïin. 

|)ereur.  Au  nombre  des  notions  de  1  ouvrage,  il  faut  compter  dostroubadours, 
celle  d'un  personnage  du  nom  de  Philomena,  auquel  on  en  t.  11,  p.  29^; 
attribue  la  composition,  et  que  Charlemagne  aurait  mené  •'°'"^"-  «'«*  sbn  , 

1     •  «i        1      »'         •        1  -?  I        C  1824,    p.  6(.8- 

avec  lui ,  pour  être  le  témoin  de  ses  conquêtes  sur  les  aarra-  (j-s  e,,._ 
sins  d'Espagne,  et  en  devenir  le  fidèle  hi.storien. 

Il  existe  deux  manuscrits  principaux  du  Philomena ,  sans 
parler  des  copies  plus  ou  moins  récentes  que  l'on  a  pu  en 
faire.  L'un  de  ces  manuscrits  est  latin,  et  se  trouve  à  Flo- 
rence, dans  la  bibliothèque  laurentienne,  sous  le  n.  xxvn 
(  Plut.  Lxvi,  lat.)  :  le  copiste  y  prend  le  nom  Guillelmu.\ 
Brito.  Le  second,  provenant  de  la  collection  de  Baluze,  ap- 
partient aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  où  il 
se  trouve  sous  le  n.  loSoj'.  Il  est  écrit  dans  un  des  idiomes  v.  aussi Mom- 
vulgaires  du  midi  de  la  France,  mais  non   proprement  en   fa"'^"n.B''>i''"h- 

1  .•  /  •  1      I        1'   •  bibl.,    p.    1283. 

provençal:  nous  continuerons  néanmoins  de  le  designer  par  — catai.desinss. 
ce  dernier  titre,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  pu  voir  quel  autre  deiabibi.  d'\ix, 
plus  exact  on  pourrait  lui  donner.  Le  premier  de  ces  deux  "•'■'""""•  '4^» 
manuscrits  a  été  publié,  en  1828,  par  1  abbé  Ciampi,  qui  a  ^''^cesta  Caroii 
enrichi  son  édition  de  notes,  et  d'une  préface  dont  nous  '"^agni  ad  Cai- 
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tassonam et >ar-  Parlerons  bientôt.  Quant  au  Philomena  provençal,  il  est 
bonam.ctiie»-  encotc  Inédit,  et  il  y  a  peu  de  chances  de  le  voir  jamais 
difitatione  mo-  |)ublié.  Cet  ouvragc  a  été  étudié  dans  les  deux  idiomes  qui 
l'i^'eaita  e"'r(?-  "t)"^  l'out  trausmis.  Nous  allons  présenter  d'abord,  aussi 
iti(.4[.aureniiano  Sommairement  que  possible,  les  résultats  de  ces  études,  en 
•'•  obseiAaiioni-  tàcliaut ,  au  bcsoin ,  de  les  rectifier  et  de  les  compléter. 
io"g'*^i!iusirâû"â  Les  questions  auxquelles  devaient  naturellement  s'appli- 
Seiiasi. ciampi ,  quer  CCS  étudcs ,  SB  réduisent  aux  suivantes:  i"  Puisque  l'ou- 
Fioientia-,  iS/i,  vragc  cxistc  en  dcux  idiomes  différents,  auquel  de  ces  deux 
'"''*  ■  idiomes  appartient  l'original,  auquel  la  tracuiction  ?  a"  Quel- 

les dates  précises  ou  approximatives  peut-on  assigner  à  l'un 
et  à  l'autre.-'  3°  Quels  en  sont  les  auteurs.^  4°  Q"^'s  peut-on 
supposer  f|ue  furent  les  motifs  de  cette  composition  singu- 
lière, à  moitié  religieuse  et  à  moitié  chevaleresque.-' 

I-.e  texte  provençal  fut  le  premier  qui,  dans  le  cours  du 
siècle  dernier,  attira  l'attention  de  quel(|ues  érudits.  Selon 
toute  apparence,  ils  cherchèrent  d'abord  de  l'histoire  dans 
cette  légende,  et  ils  ne  purent  tarder  à  s'apercevoir  que, 
sous  ce  nom  fabuleux  de  Philomena,  il  n'y  avait  que  des 
fables.  Dans  un  ouvrage  donné  pour  écrit  sous  Charlemagne, 
ils  trouvèrent  mentionnés  des  institutions,  des  usages,  des 
faits  des  XP  et  XIP siècles,  et  s'assurèrent  parla  que  l'écrit 
ne  pouvait  être  du  VHP.  De  là  une  des  questions  les  plus 
intéressantes  à  examiner,  celle  de  savoir  quel  était  le  texte 
original.  Aussi  longtemps  que  l'on  avait  pu  croire  l'ouvrage 
composé  pour  Charlemagne,  et  par  conséquent  sous  lui,  il 
n'y  avait  j)as  lieu  à  demander  s'il  avait  été  écrit  en  latin  ou 
en  provençal.  La  question  était  inévitable,  dès  l'instant  où  il 
était  constaté  qu'il  avait  dû  être  écrit  plusieurs  siècles  après 
Charlemagne. 

Ce  fut  l'abbé  licbeuf ,  homme  de  plus  d'érudition  que  de 

sagacité,  qui,  reprenant  eu  sous-œuvre  cette  question,  avec 

toutes  celles  qui    s'y    rattachaient,  essaya  de  les  résoudre 

Méni.  .Je  l'A-  méthodiquement.  Tl  présenta,  en    17471   î»  l'Académie  des 

Ttt'îr'ryr'"   Belles-lettres   un  mémoire  oii  il  discuta  tout  ce  qui  a  rap- 

i.xxi,  hui.,  |).  port  a  ce  sujet.  Malheureusement  nous  ne  possédons  qu  un 

i'i6-i',<).  extrait  de  ce  mémoire,  et,  de  plus,  la  partie  de  cet  extrait 

où  l'auteur  prouve  le  mieux  ce  qu'il  veut  prouver,  en  est  la 

moins  importante  en  elle-même,  celle  qui  ne  peut  entrer 

pour  rien  dans  nos  recherches;  c'est  celle,  en  effet,  où  il 

rassemble  laborieusement  tous  les  détails  qui  l'ont  convaincu 

que  le  texte  latin  n'a  pu  être  composé  que  longtemps  après 
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Cliarleniagne.  Ce  sont  là  des  preuves  surabondantes   pour 

établir    une    chose   évidente  d'elle-inême.  Il   réussit  moins 

à  éclaircir  des  questions  plus  instructives,  et  surtout  celle  de 

savoir  quel  est,  du  latin  ou  du  provençal,  l'idiome  dans 

lequel  a  été  primitivement  composé  l'ouvrage.  11  y  a  même, 

dans  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet,  des  contradictions  qu'il  n'est  pas 

aisé  de  concilier.  «  Le  barbarisme  rampant  du  langage  dé-      oim.  liié,  p. 

«  montre,  dit-il,  la  nouveauté  de  cette  légende,  dont  l'ori-   ''"• 

«  ginal  est  latin;  car,  ajoute-t-il  aussitôt,  ce  défaut  dans  le 

«  style  est  opposé  diamétralement  à  l'obscurité  pompeuse  et 

«  au  ton  ampoidé  des  écrivains  du  temps  de  Charlemagne.  « 

Ici,  parmi  des  observations  vraies,  mais  superflues,  comme 
prouvant  ce  qui  est  déjà  prouvé,  se  trouve  tout  à  coup, 
mais  sèche,  sans  preuve,  et  sous  forme  d'incident,  la  ré- 
ponse que  nous  cherchons  à  la  question  de  savoir  quel  est 
le  texte  original.  C'est  le  latin,  dit  l'abbé  Lebeuf.  On  s'attend 
qu'il  va  développer  un  peu  cette  réponse,  et  l'appuyer  de 
(|uelque  motif.  Ce  qu'il  y  ajoute,  c'est  une  contradiction 
formelle;  voici  comment  il  s'exprime  dans  un  second  passage: 
«  I/original  de  ce  roman  paraît  avoir  été  d'abord  gascon  ou  Ouvi.  .ité.p. 
«  espagnol,  et  la  traduction  latine  est  vraisemblablement  du 
«  temps  de  Bernard  III ,  abbé  de  la  Grasse ,  sous  saint 
«  Louis.»  Tout  à  l'heure  c'était  le  latin  qui  était  l'original; 
ici,  ce  latin  n'est  plus  (ju'une  version  dont  la  date  est  connue, 
ou  supposée  l'être.  En  quel  idiome  était  donc  cet  original 
traduit  en  latin  .•*  On  a  l'air  de  croire  que  ce  pouvait  être  le 
gascon  ou  l'espagnol;  mieux  eût  valu  dire  qu'on  n'en  savait 
rien.  Mais  nous  avons  aujourd'hui,  sur  ce  point,  d'autres 
témoignages  à  consulter  :  il  y  a  celui  du  manuscrit  latin  de 
Florence  ;  nous  pouvons  y  joindre  celui  de  l'abbé  Ciampi , 
éditeur  de  ce  manuscrit. 

La  rédaction  latine  porte  en  tête  un  court  prologue,  dans 
lequel  le  traducteur  donne  une  notice  assez  curieuse  de  son 
travail.  Ce  tradiicteur,  qui  ne  se  désigne  encore  lui-même 
que  par  le  nom  assez  vague  de  Paduaniis ,  raconte  que  se 
trouvant  au  monastère  de  la  Grasse,  il  ne  dit  pas  en  quelle 
qualité,  si  c'était  comme  moine,  ou  comme  simple  voyageur, 
on  lui  présenta  un  livre,  faisant  partie  de  la  bibliothèque  du 
couvent,  et  dont  l'écriture  était  à  peine  lisible  à  force  d'an- 
cienneté. Ce  livre,  ajoute-t-il,  était  une  histoire  de  la  fonda- 
tion de  Notre-Dame  de  la  Grasse ,  jointe  à  celle  de  la  con- 
quête de  Carcassonne  et  de  Narbonne,  écrite,  sur  l'ordre 
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même  de  Charlemagne,  |)ar  Philomena,  son  historiogr.iplie 

iiciiiani    m  juré.  A  la  prière  de  l'abbé  Bernard  et  de  tout  le  monastère , 
lïi^iaS) .  \.  jj  (.,|treprit  de  traduire  de  son  mieux  cette  histoire  en  latin, 
vr.  ...1.  <)',8-  î»  commencer  par  la  prise  de  Larcassonne. 
•>5i.  A  la  fin  de  l'ouvrage,  se  trouve  une  espèce  d'épilogue, 

Kiiit.  <!<■  Mo-  ,.y'ii  peyf  èfpe  ijon  de  rapprocher  du   prologue  ci-dessus. 

renre,  i>.   i  in.        .' ,  '  ,  i  •  i  />      j 

Lauteur  sy  nonune,  non  plus  sim\}\ement  r'aduanus ,  mais 
(rinUelmiis  Pnduaniis  ^  ce  qui  est  moins  vague,  plus  conforme 
à  l'usage,  et  peut  très-bien  s'entendre  d'un  personnage  de 
Padoue,  nommé  Guillaume,  il  y  a  quehpie  différence  à  noter 
entre  la  manière  dont  il  (pialifie  ici  son  travail,  et  celle  dont 
il  en  a  d'abord  parlé.  Il  ne  se  donnait  en  commençant  que 
pour  un  traducteur;  en  finissant,  il  ressemble  davantage  à 
un  faiseur  d'extraits,  qui  allonge,  abrège  et  choisit  selon  son 
goût.  «  Moi ,  Guillaume  Padouan  ,  dit-il ,  j'ai  tiré  et  compilé 
«  tout  ce  qui  précède,  du  mieux  et  aussi  brièvement  (|ue  j'ai 
a  pu,  d'une  très-vieille  histoire,  ((ue  je  pouvais  à  peine  lire, 
«sans  toutefois  rien  omettre  de  ce  qui  avait  rapport  à  la 
«  construction  et  à  la  consécration  de  l'Eglise.  »  Mais  nous 
verrons  que  ces  termes  ne  doivent  pas  être  pris  à  la  lettre , 
et  que  traducteur  ne  fut  jamais  plus  fidèle  que  Guillaume 
le  Padouan. 

On  voudrait  savoir  quelque  chose  de   ce  Guillaume,  et 
l'éditeur   florentin  a  fait,  dans  cette  vue,  des  recherches 
dont  le  résultatn'est  malheureusement  pas  exempt  d'incerti- 
tude. Parmi  les  écrivains  italiens  du  XIII*  siècle,  il  a  rencontré 
un  moine  bénédictin  de  Sainte-Justine  de  Padoue,  nommé 
t'rsiisius.Gei-   Padoauo,  OU  le  Padouan,  auteur  d'une  chronique  divisée  en 
iiian.  histor.  il-  dcux  parties,  dont  la  première  comprend  les  événements  de 
^uiii    1. 1,  pag.    j         ^  j  ^g^  gj.  jg  seconde  les  événements  postérieurs  jusqu'à 
latoii,  Siriptoi.    1270.  Ce  moine  a  semble  a  Liampi  reunir  les  conditions  in- 
ipt.    iiaiic,   t.  dispensables  pour  pouvoir  être  réputé  notre  6^ai7/<?//n«i- /^r/- 
\iii.  col.  «6'i-  fin^fiifg^  q„i  aurait  cherché  dans  le  midi  de  la  France,  et  dans 
Oiivf.  i-ieé,  1».  un  couvent  de  son  ordre,  un  asile  contre  la  tyrannie  d'Ezze- 
ii-i'i.  lin  III  et  de  Frédéric  second ,  qu'il  blâme  tous  deux  avec 

énergie  dans  sa  chronique.  La  chose  n'est  pas  impossible; 
mais  c'est  là  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire;  nous  n'avons 
pas  besoin  d'en  savoir  davantage  pour  reprendre  le  fil  de  nos 
recherches.  Il  demeure  fort  probable  que  cette  légende  fut  ■ 

traduite  dans  le  courant  du  XIIP  siècle  (vers  laôo),   par  I 

un  personnage  qui,  ayant  à  parler  de  lui-même  ,  prend  deux  I 

différents  noms,  mais  qui ,  par  celui  de  l'abbé  de  JN.-D.  de  la 


l 
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Grasse,  indique  snHisaniiiient  et  le  temps  où  il  a  vécu,  et  le 
lieu  même  oii  il  a  écrit. 

Maintenant,  pour  revenir  aux  questions  qui  se  rapportent 
à  l'original ,  et  <)ui  seront  peut-être  aujourd'hui  moins  obscures 
^lu'autrefois  :  Quel  était  cet  original?  En  quelle  langue  était- 
il  ;*  L'avons-nous  encore?  Serait-ce,  par  hasard,  ce  texte  écrit 
dans  ut)  des  idiomes  vulgaires  du  Midi,  que  nous  avons  dit 
exister  maïuiscrit  à  la  nil)liothè((ue  royale?  Cette  supposition 
paraîtrait  d'abord  ()eu  vraisemblable  ;  et  c'est  pourtant  celle-là 
(jui  doit  être  admise  comme  un  fait.  Notre  Philomena  ma- 
nuscrit est ,  sans  aucun  doute,  celui  qui  a  servi  de  texte  au 
traducteur  lutin,  et  devient  dès  lors  l'objet  ()rincipal  de  notre 
curiosité  et  de  nos  recherches. 

Nous  avons  déjà  dit  (piciques  mots  de  l'idiome  de  cet  ou- 
vrage; nous  lavons  ex|)ressément  distingué  du  proven(;al 
j)roprement  dit,  de  celui  des  troubadours  :  voici  le  moment 
venu  de  justilier  cette  distinction.  En  vain  chercherait-on,  dans 
cet  idiome,  les  restes  de  la  déclinaison  latine  (pii  caratérisèrent 
le  provençal,  dès  le  moment  oii  il  devint  l'organe  d'une  litté- 
rature. Il  n'y  a,  ni  au  singulier  ni  au  pluriel,  de  signe  pro- 
pre pour  le  noininatil';  il  n'y  en  a  pas  non  plus  pour  l'accu- 
satif. Le  système  de  la  conjugaison  y  est  plus  analytique  qu'eu 
provençal  :  le  présent  de  l'indicatif,  par  exemple,  est  habi- 
tuellement manjué  par  une  forme  composée,  c'est-à-dire  ,  par 
un  verbe  principal  à  l'infinitif,  ayant  pour  auxiliaire  un 
verbe  de  mouvement  au  présent.  Ainsi,  les  mots,  «Il  leur 
dit,  »  se  rendent  par  Elh  lor  va  clir ;  «Il  demande,»  par 
Elh  lor  va  deniandar ;  «  Ils  les  tuent ,  »  par  Zoj  van  aucir. 

La  troisième  personne  du  prétérit  singulier  est  constam- 
ment terminée  par  k,  comme  en  grec,  et  peut-être  à  l'exem- 
ple du  grec  :  vole,  il  voulut,  de  voler;  vestic ,  il  vêtit,  de 
vestir ;  anee ,  il  alla  ,  de  anar.  6' se  change  en  ^  à  la  troi- 
sième personne  du  pluriel  :  aissi  agro  assetiada  Narhona,  de 
la  sorte  ils  assiégèrent  Narbonne. 

Entre  les  formes  grammaticales  particulières  à  ce  dialecte, 
on  peut  noter  l'emploi  de  que  ,  signifiant  qui,  lequel,  adjec- 
tif pronominal  de  tout  nombre  et  de  tout  genre.  Il  se  place 
toujours  entre  le  nom  et  le  verbe;  ainsi,  pour  dire  :  Ma- 
tran ,  qui  était  roi  de  Narbonne ,  on  dit  :  Matran ,  rei  que 
era  de  JSarbona.  —  Helias,  qui  était  gouverneur  du  mo- 
nastère ;  Helias ,  regidor  que  era  del  mostier.  Cet  ordre  est 
invariable. 
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On  trouve  les  mêmes  différences  dans  le  vocabulaire  des 
deux  idiomes.  Celui  de  Philomejia  offrirait  aisément  un  cer- 
tain nombre  de  mots  qui  lui  sont  propres ,  et  que  nous  pou- 
vons croire  étrangers  à  l'autre:  Torar ,  couper,  trancher; 
raf/uerer,  s'apercevoir,  découvrir  ;  pclega ,  l)ataille  ,  combat  ; 
rcgesscmcnt ,  vivement,  imj)étucusement;  gueuda ,  gcoda , 
troupe,  multitude,  etc.  Il  y  a,  dans  toutes  les  langues,  des 
expressions  caractéristicjues  qui  semblent  annoncer,  dans  le 
peuple  pour  lequel  elles  ont  été  faites,  un  biais  particulier, 
une  certaine  originalité  d'imagination.  Dans  IMiilomena,  de 
même  qu'en  provençal ,  le  mot  aucir ,  ou  aiissir ,  signifie 
tuer;  mais  on  emploie  souvent ,  au  lieu  de  ce  mot  simple, 
une  para[)lirasc  singulière  ;  on  dit  :Jiiirc  in  niorl  deiiunUjiiun. 

En  voilà  certainement  assez  pour  distinguer  ce  dialecte  de 
l'atitre,  mais  non  assez  encore  pour  le  qualifier  avec  préci- 
.sion  ,  pour  dire  si  ce  n'était  qu'une  sorte  de  provençal  popu- 
laire, ou  si  c'était  un  dialecte  local,  le  dialecte  vivant  d'une 
ville,  d'un  canton.  Nous  nous  laisserions  aller  volontiers  au 
soupçon  que  c'était  réellement  l'idiome  de  JNarbonne  et  des 
environs,  que  nous  croyons  avoir  été  la  base,  le  fond  du 
provençal  littéraire. 

Quoi  fju'il  en  soit,  telle  est  la  langue  de  l'ouvrage  qui 
servit  de  texte  au  traducteur  latin  ,  peu  importe  que  ce 
traducteur  fût  un  Italien  nommé  Paduanus,  ou  tout  autre 
personnage  mal  désigné  par  ce  nom.  Il  suffit,  pour  s'en  con- 
vaincre, d'un  rapprochement  devenu  très-facile,  depuis  que 
l'on  peut  avoir  à  la  fois  sous  les  yeux  les  deux  textes;  et  ce 
rapprochement  n'a  pas  besoin  d'être  bien  minutieux,  ni 
bien  profond;  même  incomplet  et  superficiel,  on  le  trou- 
vera décisif  et  concluant. 

Dire  du  latin  employé  par  le  traducteur,  qu'il  est  plat, 
incorrect  et  barbare ,  c'est  ne  rien  dire;  il  faut,  j)Our  le 
caractériser,  en  dire  quelque  chose  de  plus,  et  quelque  chose 
de  plus  spécial ,  de  plus  jjrécis  ;  il  faut  dire  que  cette  bar- 
barie est  un  calque  exact  des  formes  et  des  propriétés  de 
l'original.  Il  n'y  a  guère  de  phrase  pour  laquelle  le  traduc- 
teur n'eût  plusieurs  diverses  manières  de  se  montrer  écrivain 
inculte,  grossier,  et  n'ayant  du  latin  que  les  notions  les  plus 
imparfaites;  mais  il  n'y  a  non  plus  guère  de  phrase  où  il  ne 
se  soit  astreint,  avec  \u\e.  sorte  de  travail  et  de  choix,  aux 
formes  de  barbarie  latine  qui  tendaient  le  plus  directement 
à  reproduire  la  phrase  de  l'idiome  traduit. 
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QiK'l(|nes  exemples  éclairciront  et  prouveront  à  la  fois  ce 
que  nous  voulons  dire.  F-es  chrétiens  ont  fait  une  grande 
incursion  sur  les  terres  des  Sarrasins,  et  pris  beaucoup  de 
Sarrasins  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  et  entre  autres,  sept 
cents  enfants  au  berceau,  que  Charleniagne  fait  aussitôt 
baptiser.  Voici  comment  l'auteur  vulgaire  décrit  la  scène  : 
Et  amcncc VII  cens  efans  en  bresses  :  et  K.nuiyncs  man- 
dée a  l'arsseuesque  Turpique  totz  las  bateges ,  c  elh  tantost 
feoye  K.  mandée  que  da  qaelhahora  ouant  agues  nom  aquclh 
piicg  pucg  de  bressols ,  per  los  bresses  que  lian  portatz.  Et 
voici  la  version  latine  :  Adduxernnt....  septingcntos  infantes- 
cum  hressibiis,  et  ad  prœeeptum  C'aruli  fuerunt  ibi  omnes 
baptizafi  per  archiepiscopiun  Turpinum ,  qui  arc.hicpisco- 
pus  mutavit  ibidem  nomen  montis,  et  proptcr  infantes,  qui  in 
hressib/is  ibi  vénérant,  dixit  rptod  nnms  Dressurus  appeilare- 
lur  de  cetero. 

Nous  croyons  n'avoir  pas  besoin  de  signaler  en  détail , 
dans  ce  fragment  latin  ,  tout  ce  que  le  texte  provençal  y  a 
laissé  de  vestiges.  Nous  aimons  mieux  citer  un  autre  passage, 
où  ces  vestiges  ne  sont  ni  moins  nombreux  ni  moins  mar- 
qués :  AM/z/ry/z/V/  bene  sumns  viles?  e.t  quo  W garci/eri  f'a- 
ciunt  nobis  bie  torneamentum  i'  Texte  provençal  :  Be  cm 
vilbs ,  que  XX  garsos  nos  fan  ayssi  tornayanient  P 

Eniin ,  voici  (pielques  autres  phrases  latines,  portant  de 
même  l'empreinte  de  leur  texte  original,  et  d'après  les- 
quelles on  poiu'rait  aisément  le  reconq)Oser  :  (Jua  de  causa 
tantuni  stetistiP  —  P'enit  cum  toto  suo  passe. —  Nuneius  Ka- 
roli,  qui  sciebat  omnes  linguas.  —  Vos  ncquaquam  dubita- 
inus.  —  Bladum  ad  comedendum.  —  Habebitis  hic  prœlium 
magnum.  —  Cum  tribus  mirandis.  —  Erant  fortiter  vulne- 
rati.  —  Mortuus  fint  cum.  cayrello.  —  Quod  nonfaceret  tam 
longam  missam.  —  Stetis  inter  gildam. 

Si,  pour  la  langue  et  le  ton,  la  version  latine  reproduit  si 
exactement  son  original  vulgaire ,  elle  n'en  représente  pas 
moins  fidèlement  la  matière  et  la  substance.  Le  traducteur  n'a 
"  rien  ajouté  à  son  texte,  il  n'en  a  rien  retranché;  et  c'est  tout 
à  fait  gratuitement  que  Ciampi  l'a  soupçonné  d'avoir  ajouté 
tous  les  traits  de  ce  texte  qui  ont  été  reconnus  incompatibles 
avec  l'âge  de  Charlemagne,  et  même  avec  le  XP  siècle.  Il  n'y 
a  entre  le  Philomena  provençal  et  le  latin  qu'une  seule  dif- 
férence qui  mérite  d'être  indiquée,  et  qui  suppose  une 
omission  dans  le  latin,  ou  une  addition  dans  le  vulgaire, 
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sans  que  cette  addition  pût  suffire  toutefois,  même  en  la 

combinant  avec  quelques  autres  difficultés  de  détail,  pour 

faire    accorder  l'antériorité    au  latin,    selon    la   pensée  de 

(iiossaiio  oc-  M.  de  llochegude,  ('pii  ne   le  croyait  traduit  en  provençal 

«iianipn,  p.  Mil.  qu'au  XIV*  siècle.  C'est  un  passage  dans  le([uel  Oriunda  ,  la 
femme  de  Matran,  le  chef  arabe  de  Narbonne,  se  justifie 
devant  celui-ci  de  l'amour  qu'elle  a  pour  Roland.  Elle  prouve 
clairement,  d'après  les  principes  de  la  chevalerie,  que  toute 
dame  a  le  droit  d'aimer  un  autre  chevalier  que  son  mari , 
pourvu  qu'il  soit  brave,  renommé,  et  que  cet  amour  soit 
chaste.  Le  passage  est  très-curieux;  il  n'est  pas  impossible 
que  le  moine  traducteur  l'ait  trouvé  un  peu  trop  franc,  et 
l'ait  omis  pour  cette  raison. 

Le  récit  suivant,  non  moins  étrange,  et  qui  devait  bien 

plus  déplaire  à  l'abbé  Bernard,  a  été  conservé  dans  la  rédac- 

(lesta   Caioli  tiou  latine:  Robert,  l'architecte  du  monastère  de  la  Grasse, 

Magni,  etc.,  p.  après  avoir  achevé  son  œuvre,  avait  suivi  Charlemagne  au 

,)j.  fio,  etc.  sijige  (Je  Narbonne,  laissant  à  la  Grasse  sa  femme  et  ses  deux 
fils  en  bas  âge.  Robert  était  devenu  un  personnage  cher  à  Char- 
lemagne, qui  lui  avait  donné,  avec  de  l'argent,  un  des  mou- 
lins de  la  vallée.  L'abbé  et  le  prieur  de  l'abbaye  convoitaient 
fort  sa  propriété;  mais,  lui  vivant,  il  n'y  avait  pas  moyen  de 
l'en  dépouiller.  Il  arriva  qu'il  fut  tué  d'un  coup  de  flèche;  et 
ne  le  craignant  plus,  le  prieur  et  l'abbé  enlevèrent  tout  à  la 
veuve  et  aux  enfants,  moulin,  blé,  argent,  vêtements  même. 
Informé  de  cette  violence,  Charles  écrivit  aux  spoliateurs  de 
rendre  à  la  pauvre  veuve  tout  ce  qu'ils  lui  avaient  pris.  Ce 
premier  ordre  est  méconnu  ;  il  est  suivi  d'un  second ,  qui 
n'est  pas  plus  respecté.  Quand  Charles  le  sut  (ici  le  ronian- 
^   .     .        cier  va  parler  )  ,  «  il  monte  aussitôt  à  cheval  avec  quatre 

Gpsia,  elr.,p.  *^  i.         "^    ,  •  v    i      z-i  j  i 

6a.  cents  cavaliers,  s  en  vient  a  la  Grasse,  et  entre  dans  le  mo- 

nastère. Quand  il  fut  à  l'église ,  il  trouva  l'abbé  qui  chan- 
tait la  messe  à  l'autel  de  saint  Pierre;  et  quand  labbé  vit 
Karl ,  il  eut  grand  merveille  et  grand  peur,  tellement  qu'il 
ne  put  rien  dire;  et  Karl,  arrivé  devant  l'autel,  quitte  sa 
cape,  et  puis  va  s'agenouiller;  et  quand  il  eut  fait  son 
oraison,  il  dit  à  l'abbé  de  ne  pas  faire  une  messe  si  longue, 
quod  non  faceret  tant  longam  missain.  L'abbé,  qui  vit  (ju'il 
avait  tiré  son  épée,  embrassa  l'autel,  de  la  grand  peur  qu'il 
eut.  Et  Karl ,  voyant  qu'il  faisait  cela  ,  alla  lui  couper  la  tête, 
et  la  tête  vint  tomber  loin  du  corps  en  face  de  l'autel;  et  ce 
fut  un  grand  miracle  que  le  sang  ne  toucha  point  à  l'autel. 
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Faite  qu'il  eut  la  mort  de  l'abbé  ,  Karl   pria  Dieu   et    la  

Vierge  Marie  de  lui  pardonner  cela,  ne  l'ayant  fait  pour  autre 

chose  que  par  droiture Et  lorsqu'il  eut  fini  de  prier  Dieu 

de  lui  paruonner  ce  qu'il  avait  fait  à  l'abbé,  il  se  mit  à  cher- 
cher le  prieur  par  le  cloître  et  les  celhiles  ;  car  c'était  lui  qui 
était  la  cause  de  ce  qu'avait  fait  l'abbé  :  il  le  trouva  dans  une 
chambre,  et  lui  arracha  les  yeux.  »  Il  y  a  lieu  de  s'étonner 
que  Guillaume,  s'il  était  moine ,  ait  consenti  à  mettre  en  latin 
ces  énorrnités. 

Il  ne  serait  pas  inutile  de  savoir  avec  précision  l'âge  du 
texte  eu  langue  vulgaire;  mais  sur  ce  point,  comme  sur  tant 
d'autres,  il  faut  se  contenter  de  conjectures.  JNous  avons  vu 
que  l'ouvrage  fut  traduit  en  latin  de  laSj  à  i'255,  sur  un 
exenq)laire  décrit  comme  très-vieux  et  presque  hors  d'u- 
sage. Il  faut  donc  supposer  cet  exemplaire  non-seulement 
antérieur  à  la  version,  mais  antérieur  d'un  certain  nombre 
d'années.  On  peut  le  croire  conqjosé  vers  les  commen- 
cements du  XIII*  siècle,  ou  vers  la  fin  du  XII",  dans  un 
temps  où  Aymeric  de  Narbonne  était  déjà  très-connu  connue 
le  chef  d'un  des  cycles  épiques  des  Carlovingiens;  car  l'auteur 
connaîtcet  Aymeric  et  sa  généalogie  fabuleuse,  sans  chercher 
toutefois  à  en  tirer  un  grand  parti.  Nul  doute  qu'il  ne  se  soit 
perdu,  depuis,  diverses  copies  dé  cette  légende;  on  n'en 
connaît  aujourd'hui  plus  qu'une  assez  ancienne,  celle  que 
nous  avons  décrite  et  qui  paraît  du  XIV*  siècle. 

L'abbé  Lebeuf  a  cru  que  le  motif  de  l'auteur  avait  été  de      oum.,  ,ii, 
célébrer  les  privilèges  vrais  ou  supposés  de  l'abbaye  de  No-   '^*>"i8- 
tre-Dame  de  la  Grasse.  Mais  c'est  une  hypothèse  de  bien  peu 
de  valeur;  elle  ne  s'applique  qu'à  la  moindre  partie  de  l'œuvre, 
et  ne  va  point  aux  récits  de  guerres  et  de  batailles  qui  en  font 
la  portion  la  plus  considérable  et  la  plus  populaire. 

On  a  aussi  voulu  faire  de  cette  même  légencfe  un  document 
historique.  Il  y  eut,  comme  on  sait,  au  XIII*  siècle,  entre  le 

f)ape  Clément  IV  et  Louis  IX,  quelques  différends  au  sujet  de 
a  propriété  et  de  la  suzeraineté  du  comté  de  Melgueil  et  des 
terres  voisines.  Le  roi  de  France  fondait  ses  prétentions  sur  le 
droit  de  conquête  et  d'ancienne  possession.  C'était  aux  mêmes 
titres  que  Clément  revendiquait  le  pays,  affirmant  que  la  cour 
de  Rome  avait  contribué  à  le  conquérir  sur  les  Sarrasins  au- 
tant ou  plus  que  les  rois  de  France  eux-mêmes.  Il  s'autori- 
sait, dans  cette  réclamation,  de  documents  qu'il  désignait 
par  le  titre  général  de  Historiœ  narbonenses.  Il  paraît  que 
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l'on  comprenait  alors  sous  ce  nom  une  nuiltitude  d'écrits  va- 
riés dans  les(jnels  avait  été  consigné,  sons  diverses  formes 
pins  ou  moins  populaires,  ce  que  l'on  savait  et  ce  que  l'on 
imaginait  des  conquêtes  des  rois  franks  sur  les  Arabes  de  la 
Septimanie.  On  a  compté  le  Philomena  parmi  ces  histoires 
narbonnaises;  mais  c'est  une  opinion  qui  n'a  pas  beaucoup 
de  vraisemblance  :  comment  supposer  que  la  chancellerie 
romaine  eût  allégué  en  sa  faveur  des  documents  du  ton  ,  du 
style  et  du  caractère  de  ce  livre  ? 

Ce  n'est  véritablement  que  comme  fait  littéraire  que  l'exis- 
tence de  cet  ouvrage  mérite  quelque  attention  et  ([uelques 
éclaircissements.  D'après  tout  ce  qui  précède,  on  pressenti- 
rait aisément  qu'il  n'y  faut  pas  chercher  de  grands  raffine- 
ments de  rédaction  ;  mais  on  resterait  probablement  en- 
core au-dessous  de  la  réalité.  Il  est  impossible,  en  fait  de 
diction  et  de  diction  narrative,  de  se  figurer,  sous  des  formes 
fixes  de  grammaire,  rien  de  plus  simple,  de  plus  sec,  de  plus 
[)auvre  que  le  Philomena  vulgaire.  On  y  chercherait  en  vain 
quelque  chose  qui  tienne,  de  si  loin  que  cepuisseetre,  au  moin- 
dre besoin  de  rhétori([ue  et  de  variété.  A  tant  de  simplicité 
et  de  nudité  l'historien  de  la  littérature  ris(|ue  fort  de  se  mé- 
prendre; il  risque  d'y  voir  tout  autre  chose  que  ce  qu'elles 
sont  en  effet,  et  d'y  reconnaître  les  débuts  et  les  premiers 
tâtonnements  de  l'art  d'écrire.  A  ce  titre,  nous  posséderions 
un  monument  primitif  de  la  littérature  provençale,  et  tout 
ce  que  l'on  croirait  devoir  conclure  de  la  rudesse  du  style 
serait  merveilleusement  confirmé  par  la  monotonie,  la  sé- 
cheresse, la  pauvreté  d'imagination  qui  caractérisent  tout  le 
récit.  Mais  ne  ne  nous  y  laissons  pas  tromper;  il  faut  mieux 
juger  les  faits.  En  provençal,  comme  dans  toutes  les  langues 
dont  le  développement  suivit  la  marche  naturelle  de  l'esprit, 
la  culture  de  l'idiome  commença  par  la  poésie;  et  il  y  eut  ini 
idiome  poétique,  élégant  et  même  raffiné,  bien  avant  qu'il  y 
eût  une  prose.  Ce  fut  dans  cet  idiome  que  l'art  pénétra  d'a- 
bord, qu'il  essaya  des  formes  pittoresques,  des  ornements, 
des  hardiesses;  et  il  y  avait  déjà  de  tout  cela  dans  les  vers 
des  troubadours ,  à  l'époque  oii  l'on  n'avait  encore  d'autre 
prose  que  celle  du  Philomena,  le  premier  effort  du  genre 
narratif  dégagé  enfin  du  rhythme  poétique,  œuvre  grossière, 

Quoique  tardive,  et  dont  le  texte  latin  n'est  qu'une  triste  et 
igné  copie.  F. 
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Un  trouve,  soit  dans  les  manuscrits,  soit  dans  les  livres 
imprimés,  les  trois  désif^nations  suivantes:  Riciiard,  Anglais; 
Richard,  maître  parisien;  Richard,  Salernitain.  D'autre 
part,  M.  Choulaut  pense  (pie  le  Richard  dont  Gilles  de  .Egidii  «armi- 
Corheil  lait  reloge,  est  dilléreut  du  Richard,  Anglais,  et  du  na,p-2i.',. 
Richard,  Parisien,  sans  appuyer,  il  est  vrai,  son  opinion 
d'aucun  argument.  N'y  a-t-il  qu'un  seul  médecin  Richard? 
ou  bien  est-il  possible  d'en  distinguer  plusieurs?  A  «pielle 
épocpie  a-t-il  ou  ont-ils  vécu  ?  Ce  sont  des  (jneslions  tort  obs- 
cures. Avant  de  les  examiner,  nous  allons  faire  j)asser  sous  les 
yeux  du  lecteur  les  ouvrages  <[ui  portent  le  nom  de  Richard; 
cette  revue  nous  fournira  certains  faits  indispensables  dans 
la  discussion. 

1  °  Micrologus  niagistvi  liicardi  y/nglici.  Ce  iMicrologue  est  Mss.  <ie  la  Bi- 
jjrécédé  d'un  préambule  (jui  contient  des  renseignements  pré-  i»''»"''-  «oy.  •!* 
cieux  :  «  Ce  petit  Wicro\oi!:ue  (pariius  MicroloL^i/s)  traite  des  .*"*'  ^"k*  "" 
causes,  des  signes  et  de  la  cure  des  maladies  qui  y  sont  consi- 
dérées. Il  renferme ,  touchant  les  urines  ,  des  règles  dont  l'uti- 
lité n'est  surpassée  par  aucun  autre  traité  sur  ce  sujet.  On  y 
trouve  une  anatomie  la  plus  parfaite  et  la  plus  abrégée  de 
toutes  celles  d'aujourd'hui;  déplus,  les  indications  nécessaires 
pour  corriger  la  violence  des  médicaments  actifs  et  énergique- 
ment  purgatifs.  Enfin,  il  offre  les  signes  |)ronostics  des  ma- 
ladies, soit  pour  le  salut,  soit  pour  la  mort.  »  On  voit  que 
Richard  avait  composé,  sous  le  nom  de  Micrologus ,  une 
espèce  de  petite  encyclopédie  médicale.  Qu'est  devenue  cette 
encyclopédie  dans  les  manuscrits?  Elle  ne  se  retrouve  nulle 
part  dans  son  intégrité  ;  mais  on  rencontre  dispersées  plu- 
sieurs des  parties  qu'il  annonce  dans  son  prologue.  Nous  y 
remarquons  cette  phrase  :  «  Tout  ce  que  j'écris  est  approuvé 

Siar  l'art  et  l'œuvre   de   la  médecine  ;  j'en  ai   pour  témoin 
lontpellier,  séjour  de  la  science  {Estque  niihi  testis  monx 
physicus  ac  pesulanus).  » 
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Richard ,  dans  ce  prologue ,  dit  avoir  composé  son  ouvrage 

à  la  demande   d'un  homme   prudent,  non   moins   honnête' 
qu'illustre ,  Antelme,  doyen  de  Beauvais  {  decanus  Belua- 
censis).  Il  n'y  a  pasd'Antelme  parmi  les  doyens  de  Beauvais 
loin.  ix.Loi.  dans  le  Gallia  christiana  ;  il  ne  s'y  trouve  qu'un  doyen  dé- 

'''"  signé  seulement  par  la  lettre  initiale  A,  pour  les  années  \2.\\ 

et  1248.  Les  auteurs  pensent  qu'il  s'agit  d'Adam  de  Annolio, 
qui ,  dit-on  ,  mourut  doyen;  mais  ils  n'expriment  cette  opi- 
nion qu'avec  doute,  et  remarquent  que  cet  Adam  était  sous- 
chantre  i^succentor)  en  11 89,  c'est-à-dire,  plus  de  cinquante 
ans  avant  le  décanat  qu'on  lui  attribue.  Faudrait-il  compléter 
l'iniale  A  par  le  nom  que  Richard  nous  a  conservé.'' 
M»».  6f,8«  et       2°  Anatomia.  Cet  opuscule ,  qui  est  cité  aussi  par  Pits,  n'a 

'V.'"n    .  A    I    pas  été  non  plus  imprimé;  il  commence  par  ces  mots  :  Ga- 

•4iiipioi.,|).ïo5.  lieno  testante,  et  nuit  par  ces  deux  vers  assez  tautiis  : 

Sic  nihil  omissum  de  membris  prétérit  hec  ars , 
Sed  sunt  cuiicta  satis  lucide  breviterque  nutata. 

C'est  un  résumé  extrêmement  court.  Les  auteurs  qui  s'y 
trouvent  cités  sont  Galien,  Joannitius,  Hippocrate,  Isaac,  et 
un  certain  maître  Buttolus  (manuscrit  ^o5()),  ou  Brutus  (ma- 
nuscrit 6988) ,  qui  est  peut-être  le  Brunus  de  l'école  de  Sa- 
lerne.  Richard  cite  aussi  Juvénal  et  Ovide  ;  il  aime  à  rap- 
porter des  vers,  et  souvent  aussi  à  en  faire  qui  ne  sont  guère 
bons.  Cet  opuscule  offre  un  de  ces  petits  faits  qui  montrent 
combien  la  critique  peut  s'égarer  facilement.  Dans  le  ma- 
nuscrit O988,  une  observation  est  rapportée,  et  là  Richard 
est  mis  à  la  troisième  personne,  ce  qui  pourrait  faire 
croire  que  l'opuscule  n'appartient  pas  à  Richard;  mais  dans 
le  manuscrit  7o56,  l'auteur  rapporte  cette  même  observa- 
tion en  parlant  à  la  jjremière  personne  et  disant  ego  Ri- 
chardus.  Si  l'on  n'avait  eu  que  le  premier  manuscrit ,  on 
aurait  été  fort  tenté  de  considérer  le  traité  sur  l'anatomie 
comme  n'étant  pas  de  Richard.  Cet  opuscule  est  une  portion 
du  Micrologies. 
M»>.  f)9:)7  ,1  ^°  Practica.  Cet  ouvrage  est  encore  une  portion  du  même 
-"■»«  traité.  Il  commence  par  ces  mots  :  Acutarum  nlia  est  ter- 

tiana  de  colera  rubea,  et  finit  par  ceux-ci  :  Sed  tamen  uti- 
liter  adhibeatur primo  fiehotomia.  Dans  le  ms.  6957,  l'ouvrage 
est  incomplet ,  et  se  termine  au  chapitre  intitulé  de  Attricis 
(des  Conaylomes).  Il  n'a  jamais  été  imprimé.  C'est  un  abrégé 
très-court ,  oii  l'auteur  expose  les  signes  et  le  traitement  des 
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malafUes.  Il  n'est  pas  cependant  indigne  (raltentioii;  on  y  voit, 
en  effet,  <pie  llieliard  ,dinérant  en  cela  des  médecins  de  son 
temps,  ne  se  lait  en  certains  cas  aucune  ilhision  sur  la  puis- 
sance de  la  médecine.  Ainsi,  à  jjiopos  de  la  stérilité  :«  I.a       M^. 7<.3G,(oi. 
stérilité  cliez  les  femmes,  dit-il,  est,  à  mon  jugement,   j)liis  ^\'"''  •'*  "^"^^ 
souvent  iiiciuahlc  <|ue  curable.  Nous  en  sommes  convaincus  J.|,|„'" 
j»ar  une  longue  expérience,  et  nous  en  avons  eu  deux  preuves: 
la  première,  c'est  le  cas  de  la  reine  de  Sicile,  pour  hupielle 
toute  la  médecine  salernitaineépuisa  l»'s  remèdes  pendant  ciiu[ 
années  entières;  sed  tum  senti/ta  niandantur  mené.  I/aiitre 
[)reuveest  le  cas  delà  comtesse  de  Flandre,  auprès  de  hupielle      Voy.  ci-dcs- 
mailre  (iéraud  {^(ieraldiis)  fut  ap|)elé,  c<Hniiie  nous  l'avons  *<""*>  !••  4"^. 
vu.  Il  reçut  du  comte  des  revenus  et  des  présents  considéra- 
Ides;  cependant  la  comtesse  resta  stérile,  ainsi  (pie  cela  est 
assez  connu.  » 

Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  mariée  en  \-ja\  avec  Ferrand, 
en  ia3;"»  avec  Thomas  de  Savoie,  et  niort<'  en  i«44  ,  n'eut  pas 
d'enfant.  Kst-ce  auprès  d'elle  ((ue  Géraiid  fut  appelé  Pou  l)ien 
.s'agit-il  de  la  comtesse  Matliilde,  mariée  en  i  iH4  à  Philippe 
d'Alsace,  comte  de  Flandre,  qui  mourut  en  i  i()i,sans  qu'elle 
lui  eCit  donné  d'enfants,  on  peut-être  même  de  la  comtesse 
Isabelle,  femme  du  même  Philippe,  fpii ,  morte  en  1 183  ,  était 
demeurée  stérile.''  Jeanne,  femme  de  (îiiillaume  II,  roi  de  "'"' ■  f  ''^• 
Sicile,  fut  mariée  en  1 177,  et  eut ,  en  i  iiSi,  un  fils,  (pii  mou- 
rut peu  après  sa  naissance.  De  1181  à  1 189,  année  de  la  mort 
du  roi  Guillaume,  Jeanne  n'eut  plus  d'enfant.  C'est  vraisem- 
blablement pour  elle  que  l'école  de  Salerne  é()uisa  pendant 
cinq  ans  tous  ses  remèdes.  Nous  reviendrons  sur  ces  dates  en 
recherchant  l'épocpie  de  Kichard.  Le  manuscrit  7o')6  porte 
des  notes  en  marge;  une  de  ces  notes,  fol.  3o  v°,  semble  in- 
diquer la  résidence  de  Richard  à  Montpellier, en  ces  termes: 
«Maître  Richard  a  dit  qu'une  certaine  dame,  à  Mont[)ellier , 
fut  guérie  d'une  affection  de  la  rate  par  la  seule  poudre  de 
câpres.  » 

Deux  circonstances  pourraient  susciter  des  doutes  sur  la 
(juestion  de  savoir  si  \3iPr0ctica  est  véritablement  de  Richard. 
La  première  ,  c'est  que,  dans  le  chapitre  de  la  suffocation  de 
matrice,  Ricliard  est  nommé  à  la  troisième  personne:  sed  Ri-     m,  ,„.vj  f(,[ 
cardas  ore,  corde,  opère  hoc  detestatur,  etc.  Il  s'agit  des  at-  ^^v".  (oi.  i. 
touchements  dans  les  attaques  d'hvstérie;  mais  nous  avons  vu 
plus  haut, au  sujet  de  VA/iatomia,  que  cela  n'est  pas  décisif.  La 
seconde,  c'est  qu'au  chapitre  de  yJrtetica  [y/rthritica)  ex  causa      ibui   foi.  36 
2  orne  XX /.  G  ce  "'■ '• 
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frifrida,  il  dit  :  «  \Jn  certain  prêtre  a  guéri  l)eanc()ii|)  de  gout- 
teux en  notre  présence. Tii  Suit  la  description  du  remède.  Or, 
Coiiipindiiim,  Gilbert,  reproduisant  ee  passage,  dit  aussi  :  En  notre  présence. 
loi  «i.Avii.coi.  (jgj.  mots  auraient  \U\  l'aire  croirenuela  Fracticn  anijarteiiait  à 

/.   \<».  I  ailicle    ,,  I        ^'  j-  •  I  /■'•Il 

Mil  (Vilixri,  <i-  •  auteur  du  Conipcndiuni,  qui  est  sans  aucun  doute  ijilbert. 

ir-isfiii,, |).  ■<9;"').  Mais,  pour  peu  «pie  l'on  compare  la  Practicanxec  les  autres 
écrits  de  Richard,  on  verra  (pi'elle  eu  porte  le  caractère.  Un 
des  plus  frappants,  c'est  la  manie  de  mettre  partout  des  vers 
ou  des  fragments  de  vers.  Ainsi, au  cliap.  de  ^ttricis ,  après 
avoir  ditcpi'un  auteur  cité  par  lui  n'a  fait  cpie  grossir  inuti- 
lement .sou  Wsvt),  pondus  ded il  pagine ,  il  ajoute:  iSostro  iii- 
dicio,  det  pondus  pagina  fuino.  De  plus,  la  Practica  repond 
parfaitement  à  l'annonce  <[u'il  fait  dans  son  prologue  d'un 
livre  sur  les  causes,  les  signes  et  le  traitement  des  maladies. 
H  n'y  a  donc  aucune  raison  pour  ne  [)as  la  lui  attribuer 
comme  nos  deux  manuscrits. 

liCs  auteurs  (pie  Richard  y  cite  sont  Cophon,  Juvénal,  Ga- 
lien,  Hippocrate,  le  Viatique(sans  doutecelui  de  Constantin), 
l'Aiitidotaire  (sans  doute  celui  de  Nicolas),  Ovide,  Geraldus 
(Géraud),  Alexandre,  les  maîtres  salernitains,  à  savoir,  Archi- 
matheus ,  Petrocellus  (sans  doute  Petruncellus),  Ferrarius, 
Platearius,  l'archevèipie  Reimaldus  :  c'est  Romuald,  arc'hevê- 
(pie  de  Salerne. 

Dans  ladilïicile  <piestion  (pi'a  soulevée  l'originede  la  syphi- 
lis ,  ceux  <pii  ont  prétendu  rpiecette  maladie  remontait  au  delà 
du  XV*  siècle,  ont  allégué  qiieUnies  passages  des  médecins 
du  moyen  âge  relatifs  à  des  accidents  .syphilitiques.  Le  plus 
DrMoiiiis Vf.  ancien  de  ces  passages,  qui  se  trouve  rapporté  dans  Astruc, 

iineis ,   Paris,  appartient  à  Guillaume  de  Salicct ,   chirurgien  qui  florissait 
'niiiur'.h   T  dans  la  dernière  partie  duXlll*  siècle,etqui  \YAv\e  de  corriip- 

I.  p.  /,a,  V(  (lise,  donc  accidente  honàni  in  virga  proptcr  concuhitum  curnfœda 

ir/i,  in  loi       muliere ,   aiit  ob  aliani  causant.  ]|  faut  reporter  plus  haut, 

c'est-à-dire,  dans  la  première  moitié  du  siècle,  la  mention  de 

pareils  symptômes  eu  de  pareilles  circonstances.  Richard  dit 

M.  :oVi,roi.  en  effet:  Ulceranturutraque,virga  scilicet et testiculi, tempère 

'"  ^"  mcnstruoruni,  ex  coitu,  ex  saisis  humoribus  etacutis  et  incen- 

sis,i]uod  satis  ex  colore  cutis  et  pus tularum  vel  saniei,et  ex 
pruritu  et  punctura  et  ardore  perpenditur.  Quelque  opinion 
(ju'on  se  fasse  sur  la  signification  de  ces  symptômes,  on  con- 
viendra que  le  conseil  suivant  donné  par  Richard,  détestable 
au  point  de  vue  médical,  l'est  aussi  au  point  de  vue  moral  ;  car 
il  compromet  un  second  individu  :  Notaquodinmagno  dolore 
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pttnmore prodest ,  si  in  muliercdiu,  (jiiando  in.  coitn,  morctur  ; 
vulua  cnini  dolorcni  minuit  et  snnicm  attrahit ,  et  hoc  sepe 
fiot.  A  moins  qu'on  ne  veuille  admettre,  pour  excuser  Ui- 
fliîird,  que,  croyant  à  l'infection  de  l'Iionune  par  la  femme, 
il  ne  croyait  |)as  à  l'infection  de  la  fenune  [)ar  l'homme. 

4"  De  Sijj^nis  prognosticis.  Ce  traité  commence  par  les  mots: 
Finis  nicdicinc  dnnta.rnt  landahilis  cxistit ,  et  finit  par  ceux- 
«•i  :  hrni   defcctus  sitis   in  ncntis ,    et  precipuc  cuni   lingue 
nigredine,  signuni  est  mortcde.  11  est   sous  <'e  titre  dans  les 
manuscrits  ()954  et    i3o()  du   fonds  de   Saint-Germain  des 
Prés;  mais  il  est  intitulé  de  Signis  nioihoruni ,  dans  Pits; 
Siimnia  de  signis  dicrum  criticoium,  dans  le  manuscrit  7006.      Mss.  «le  Cam- 
IjCs  auteurs  cités  par  Richard  dans  cet  ouvraji;e  sont  :  Hippo-  '""a".  ".  81  r>. 
cratc,  (lalien,  Avicenne,  Isaac ,  llasès,  Philarète  et  Cons- 
tantin. (Jet  ()|)uscule  a  été  démendiré;  ainsi,  on  a  im[)rimé, 
dans  une  collection  d'ouvrapcs  médicaux  du  moyen  à}^e,  un      ©pus  aunuDi 
petit  traité  de  Signis  febrium ,  qui  en  est  une  partie;   c'est  »<■    piariariim, 
dans  le  titre  de  ce  fra";nient  imprimé  nue  Richard  est  qualifié  '''''•  '  .  ^""s*. 

1  •.  •    •      "•       11    /•     '  '1        .  •  'i'  i5i/|,  in-fol.— 

de  niagistrr  parisiensis.  il  iaut  sans  doute  aussi  considérer  ]_y„„    jr^,.  ,„, 

comme  des  fragments  du  même  ouvrage  le  livre r/e  6'/7«',  cité  V.   —    «aie, 

par  Pits;  les  traités  de  Crisi,  et  de  Pulsdms ,  conservés  en  '^>^5,  m-fol. 

manuscrit  dans  les  l)ibliotliè(jues  de  rAngleterre.  Quant  aux  Angi.  1. 1,  pi 

manuscrits  des  mêmes  bibliothèques  (pii  sont  intitulés  Signa  m,  p.  154. 
magistri  Ricardi ,  et  Sumnia  Ricardi  de  criticis  dichus  et      '''"'•'  '■'' 

/    ■/  ■  I      <  I  >•■  ■   I  •  I       pars  II,  p.  25. 

pulsihus ,  il  n  est  pas  douteux  qii  ils  sont  identiques  avec  le      HiUi.     t.  i. 
traité  qui  porte  dans  nos  manuscrits  le  titre  de  de  Signis  prog-  pars  m,  p.  ni 
nosticis.  Il  faut  encore  y  rapporter  i^V«w/nrt  de  criticis  diebus,  *''  •*•  '^''• 
mentionné  par  Pits. 

5"  De  Phlebotumia.  Cet  opuscule  inédit  commence  par  ces 
mots  :  Mcdelam  membrorunt  duplicem  habere  diuersitalcm ,   ^55  ^' j/  q~_ 
et  finit  par  ceux-ci  :  Sivero  cita  dissolnatur,  tiinendum  est.  On  i^rai,  n.  8i5. 
n'y  trouve  cité  que  Constantin.  Sous  ce  titre,  Phlébotomie, 
Richard  comprend    la  saignée  proprement  dite  et  l'appli- 
cation des  ventouses.  Nous  y  remarcpions  une  recommanda- 
tion adressée  aux  médecins  qni  pratiquent  parmi  les  Sarrasins 
et  dans  les  pays  à  esclaves  :  «  On  ne  doit  jamais  saigner  \\n 
esclave  (seruus)  sans  la  permission  du  maître  ,  de  peur  que, 
s'il  venait  à  être  malade  ou  à  mourir,  le  maître  ne  le  récla- 
mât.  Cette  condition  est  obligatoire,  non  pour  nous,  mais 
()our  les  Sarrasins,  ou  pour  telles  gens  qui  demeurent  parmi 
es  esclaves.  » 
6°  Un  opuscule  de  Urinis,  attribué  à  Richard ,  commence      ms.  7080  a. 

Ccc2 
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■  ainsi:  Qniim  ,  scc.undnni  Auiccnnam,  XX  si nt  colores  uri- 
ne,cXc.  Cet  opuscule  n'est  pas  de  iliehard  ;  (iilhert  nous  en 
Conipendiiim,  foumltla  preuvo;  il  cite  le  passage  suivant  du  livre  de  Ilichard 

loi.  XI VII.  delJrinis  :  uQuelcpieS  havardsetarrogants  dépassent  le  ternie, 

et  introduisent  dans  la  doctiine  des  règles  sans  autre  fonde- 
ment (]ue  leur  propre  auloriti'-;  mais  j'atteste  Dieu  et  les  di- 
vinités du  eici  (  Dcitni.  Icslor  et  niiminn  ccli)  qu'aucune  at- 
tention ,  aucun  art,  n'ont  pu  me  doinier,  par  le  moyen  de 
l'urine,  une  connaissance  certaine  ni  de  la  conception  d'une 
femme,  ni  de  la  lièvre  (piarte,  ni  de  l'épilepsie.  Dans  ces 
Ho,a  iii.<lici-  cas,  l'urine;  est  un  indice;  trompeur  et  écpiivocjue.  »  Claddesden 

ni,  f.)l.  17  v",  cite  le  même  passage.  Or,  rien  de  tout  cela   ne  se  rencontre 

'"'■  '  dans  ropus(;nle  de  notre  manuscrit  ;  de  plus,  ce  même  opus- 

,.     ,    cule    est   attribué    ailleurs  à  (laltcrus   Auilosi,  et  il  n'y    a 

d.r .Soibonne.  aucuue  raisoii  poiu"  ne  pas  l(;  tlouner  a  ce  dernier  méde- 
cin. Dans  tons  les  cas,  il  n'est  pas  de  Ilicliard.  Les  biblio- 
Ciiial.     mss.  tlièepies  anglaises    possèdent  deux  manuscrits  (!<■  l'opuscule 

\ngl.,  t.  I,  pars  de    Richard    de   (Jrinis.    Baie  et  Pits    indiquent  comme  de 

M>- iT","!!'»"  Ri,^|,;,rj|    ,,,!   traité   intitulé   de  Jlcij;idis  urinnrum ,   dont  le 

II,    p.     >  ».  /-  1        •  •  •  ,  r 

eommeuccment  est  :  (^i/i/njnc  circa  urinani  attendiintur.  La 
Calai. <i.s mss.  bildiotliè<pje  de  Cand)rai  renferme  sans  doute  le  même  on- 
de h  i)ii)i.  do  vrage  sous  le  titre  de  Rcgula.  uriiiarurn  pcr  M.  liicardum. 
\T(\\T  l\  s'iT  "^""-'^  sommes  |)ortés  à  penser  «pi'un  de  ces  traités  est  celui 
delliehard;  en  effet,  cet  auteur  a  réellement  composé  un 
opuscule  sur  ce  sujet;  il  l'avait   inséré    dans  son    Microlo- 
gus ,   et    il    le  désigne  lui-môme  dans  le  prologue   comme 
étant  «  des  Règles  sur  les  urines.  »  C'est  dans  un  de  ces  ma- 
nuscrits des  bibliothèques  anglaises  que  Richard  est  qualifié 
caiaiog.  mss.  de  Salemitain.  On  a  du  remar(|uer,  dans  le  passage  de  Richard 
Aiigi ,  t.  i.pais  cité  par  Gilbert,  Dcuni  tester  et  nuniinn  celi.  Ce  demi-vers, 
''•••'""■  ainsi   intercalé,  est  caractéristique;  Richard  prodigue   ce 

genre  d'ornements. 

7°  De  Modo  conficiendi  et  medendi.  Un  ouvrage  sous  ce 
lbid.,i.i,pars  titre  est  indiqué  dans  les  bibliothèques  anglaises  ,  ainsi  que 
111,1t.  i5/i.         dans  les  livres  de  Baie  et  de  Pits.  Les  catalogues  anglais  en 
iiiid,  p.  iiG.  indiquent  aussi  un   sous  le  titre  de  Modus  medendi  ;  ^3in^ 
doute  ce  ne  sont  pas  des  ouvrages  différents.  De  plus,  nous 
pensons,  sauf  vérification,  que  ce  n'est  pas  autre  chose  que 
la  Practica  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.   Il  faut  peut- 
être  encore  ne  ])as  distinguer  de  cette  Practica,  le  Compen- 
iiiid.,  i.i.pais  diummagistri  JUcardi  ou  Compendium  medicinœ  des  cata- 
P«i«i!p.  ()'a;  «'  logues  anglais,  la  Summa  des  mêmes  catalogues,  et  le  livre 
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de  Re  medica,  cité  par  Baie  et  Pits.  S'il  en  était  autrement, 
ces  livres,  examinés,  fourniraient  sans  donte  ([uelcjue  lumière   ',(j« 
pour  distinj^uer  entre  eux  les  dilïérents  Richard  ,  à  supposer 
«pi'il  y  en  ait  plus  d'un. 

8"  liepres.sh'o.  Cet  ouvrage,  cité  par  Baie  et  Pits,  est  sans 
douteceluique  Ricliaid  indicpie  lui-même, dans  son  prologue, 
comme  contenant  «  les  indications  nécessaires  pour  corriger 
'la  violence  des  médicaments  actifs  et  énergi(|uenient  pur- 
gatifs. » 

9°  Tahiiltv  Ricardi  ^nglici  incdici,  cum  commentario  Joim- 
nis  de.  Siinctu  Paulo  et  g/ossit/is  in  eas.   Un  ouvrage  de  ce 
titre  est  cité  dans  les  catalogues  anglais.  INous  ne  savons  pas       1. 1^^^^  „,, 
quel  est  l'oljjet  de  ces  Tables.  Quant  à  Jean  de  Saint-Paul ,   p-  '"',. 
qui  les  a  connnentées,  c'est  un  médecin  dont  la  date  n'est  pas       Voy.  ci-des- 
connue ,  mais  (|ui  est  déjà  cité  dans  le  commentaire,  attribué  """SP  4"8- 
à  Gilbert,  sur   le  poëme   de   Urinis  de  Gilles  de   Corbeil. 
Notons  cette  circonstance,  car  nous  verrons  tout  à  l'heure 
un  Richard  citer  Jean  de  Saint-Paul. 

10°  LU)er  lUcordi.  Sous  ce  titre  figure,  dans  les  catalo-  r.  l,  par»  m, 
gués  anglais  ,  un  livre  écrit  en  vers.  Richard  n)anifeste,  dans  p  ''^"• 
les  livres  de  lui  que  nous  avons  parcourus,  un  tel  goût  pour 
la  versification,  qu'il  a  bien  pu  composer  quelque  poëme 
niédical.  Cependant  ,  voici  des  détails  qui  nous  ont  été 
fournis  d'Angleterre.  Le  manuscrit  est  in-8°,  écrit  à  la  fin  du 
XIII*'  siècle  ou  au  commencement  du  XIV^,  et  pourvu  de 
nombreuses  notes  marginales,  qui  expliquent  l'étymologie  et 
la  signification  des  mots.  I/ouvrage  en  question  commence 
ainsi  : 

Assit  principio  sancta  Maria  ineo. 
Deus  nichil  feccrdt  frustra,  dum  creauit 
Mtindum,  sed  quos  singulos  sagax  depictauit  [sic), 
Propriis  operibiis  ut  precogitauit , 
Nec  quicquid  defuerat,  postquatn  consummauit. 
Corpus  membra  continet  ista  ,  que  sequuntur, 
Que  suis  operibus  ita  distinguuntur. 
Duplex  videt  ocuius,  sed  lingue  loquuntur, 
Dentés  cibuni  conterunt,  alia  clauduntur. 

Il  se  termine  ainsi  : 

Hec  sunt  data  paruuHs  qui  volant  audire. 
Et  suis  pectoribus  corde  tenus  scire. 
Parua  cum  maioribus  vult  autor  coire. 
Que  contingunt  paruulis  liiis,  noli  abire. 
Explicit  liber  Ricardini. 
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On  remarquera  (jiie  ces  vers  ne  sont  pas  dans  la  mesure 
ordinairement  suivie  par  Ilichard ,  et  que  le  nom  de  l'auteur 
est,  dans  XcxpUcit,  non  pas  lUcardiis,  mais  liicnrdinus. 

1 1"  Practica^siuf.  mcdica inenta  Ricliardi.  Cet  ouvrai^e  com- 
mence par  :  Caritatis  studio,  et  hrcuitatis  causa ,  et  aniorc 
pauperuni,  et  linit  par  :  virttitis  defectionc  corporis  adest  dc- 
hilitatio.  Il  |)arait  mutilé,  car  il  s'arrête  au  chapitre  de  la 
lienterie;  ce  chapitre  n'a  pas  dû  être  le  dernier  dans  un  livre 
qui  est  un  recueil  de  formules  pour  toutes  les  maladies;  le 
cadre  nosolof^icpie  de  ce  temps-là  est  loin  d'être  rempli.  Il  est 
donc  probable  (pie  la  fin  manque  dans  le  seul  exemplaire 
que  nous  ayons  eu  sous  les  yeux. 

Cet  onvraj^e  est  trop  chargé  de  recettes  pharmaceutiques 
|)our  offrir  beaucoup  d'intérêt.  Nous  en  extrairons  seule- 
ment, pour  renseignement,  cette  remanpie  singulière  :  «  Il 
est  une  espèce  de  mélancolie  à  larpielle  les  (iaulois  sont  sujets; 
ils  croient  être  des  coqs,  et  crient  comme  des  co(js;  d'où  le 
(:h|i  coiiiia  nom  qui  leur  est  donné.  »  L'auteur  parle  aussi  de  fous  (pii 
Kiieniiin,  <ir  J.e-  eroicut  portcr  l'Angleterre.  Il  mentionne  des  observations  sur 
'■"'''"'  des  malades  rpi'il  a  traités  à  S[)olète  et  en  Pologne  [Polonia , 

sans  doute  pour  Bononia ,  faute  de  coj)iste)  ;  il  mentionne 
aussi  un  archidiacre  du  Mans. 

Si  ce  livre  est  pauvre  en  faits  médicaux,  il  est  riche  en 
noms  de  niédecins  :  Jean  de  Saint-Paul  ;  maître  Dinand  ,  cite 
pour  ses  écrits;  maître  Petruncellus  ;  maître  Saleriiitanus  (ou 
plutôt  Salernus),  nommé  aussi  par  Gilles  de  Corbeil ,  et  dont 
cip.  de  ,\|,(i-  notre  Richard  rapporte  ceci  :  «  Un  enfant,  subitement  privé 
de  l'usage  de  la  langue,  fut  conduit  à  maître  Salernitanus  , 
qui  lui  mit  sous  la  langue  du  castoréum  ;  l'enfant  fut  guéri 
dans  la  nuit  même.  Une  dame  éprouva  la  même  afiection  ,  et 
fut  guérie  de  la  même  manière.  »  Comparez  ces  observations 
avec  une  observation  semblable  de  Jean  de  Saint-Amand.  On 
trouve  encore  maître  Goillus  ((iuillelmus?),  avec  lecpiel  Ri- 
chard dit  avoir  traité  un  malade  ;  Constantin  et  le  \  iaticpie  , 
Platearius,  l'Antidotaire  de  Nicolas,  Anîhimatheus,  Bartholo- 
iiieiis,  Jean  de  Damas,  et  Stephanonus,  qui  nous  est  tout  à 
fait  inconnu. 

La  revue  de  tous  les  écrits  attribués  à  Richard  étant  faite, 
venons  aux  témoignages  qui  s'adressent  plus  particulière- 
ment à  la  pereonne.  liC  plus  ancien  est  celui  de  Gilles  de 
Corbeil ,  son  contemporain,  bien  que  plus  jeune.  Il  inq)orte 
de  le  citer  textuellement  : 
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Qui  trahit  a  tlocto  nomen  Salomone  Matliseus,  „   .. 

A    •      ■  ■         •  ■  11  DeComp.me- 

Qui  mtet  eloquio,  qui  mentis  acuinine  pollet,  jj^    1   i    u   ji 

Sustipint  placido  Salomon  niea  cariiiina  vultu,  ^y   <lr  Choiilani'. 

Kt  se  noscat  in  liis:  sua  conilimenta  saporet, 

Melque  sunni  sugat,  quod  vasa  novella  propinant; 

Quo  Pessulanus  nisi  nions  autore  niteret, 

Jani  (iudum  pliysicic  lux  eclipsata  l'uisset. 

Qui  vctulo  canos  profert  de  pectore  sensus 

Ricnnliis  senior,  queni  plus  x-tate  seiiili 

Ars  (acit  esse  seneni,  meliusque  senescere  cogit, 

Cui  renovans  corpus  surgens  ex  arte  senectus 

Altéra  corporeae  compensât  damna  senectse , 

Sit  judex  operis  placidus  censorque  benignus. 

Et  quos  in  cunis  medicamine  curât  alendus, 

Propositas  artes  liuni  primula  cumbibit  aetas, 

Edoceat  pueros  bis  insudare  Hbellis, 

Ex  quibus  utiliuni  claret  sententia  rerum. 

Et  metrici  ratio  nexus,  et  forma  loquendi. 


IJans  l'édition  de  Leyser ,  ces  vers  sont  ponctués  autrement  ;      ni»i.  |,opiai . 
un  point  se  trouve  après  propinant ,  et  une  nouvelle  phrase  *'  p»'"'-   me.!. 
commence;  ponctuation  qui  fait  alors  dire  expressément  à  ^^''P-  ""• 
Gilles  que  ,  de  son  temps,  Richard  faisait  l'ornement  de 
Montpellier,  et  y  enseignait  la  médecine.  Plusieurs  témoi- 
gnages, rapportés  plus  haut,  nous  ont  appris  que  réellement 
Richard  avait  été  médecin  à  cette  célèbre  école;  ce  serait 
une  raison  en  faveur  de  l'ancientie  ponctuation. 

On  voit,  y)ar  ces  vers,  que  Richard  jouissait  d'une  grande 
réputation  parmi  ses  confrères.  Dans  l'âge  suivant,  Gilbert 
ne  lui  rend  pas  un  moindre  hommage:  «  Maître  Richard,      compemiium, 
dit-il,  le  plus  docte  et  le  plus  expérimenté  de  tous  les  doc-  'oi. «ivn. 
teurs,  dans  son  excellent  traité  de  Urinis,  dont  nous  avons 
généralement  suivi  la  doctrine  singulière  et  incomparable , 
a  réfuté  les  médecins  riches  en  paroles ,  pauvres  en  raison , 
qui  se  vantent  de  leur  habileté  dans  le  jugement  des  urines.  » 
Il  est  encore  cité  honorablement  par  Jean  de  Gaddesden,au      ^"^  medid- 
commencement  du  XIV*  siècle,  et  par  François  de  Piémont,  "*'  °''  ''' 
qui,  ayant  écrit,  dit-il,  par  l'ordre  de  Robert,  roi  de  Jéru-      Suppi.  in  se- 
salent  et  de  Sicile ,  a  par  conséquent  composé  son  ouvrage  cundum  librum 
entre  1809  et  i343.  A  la  vérité,  ce  que  rapporte  François,  ventt ^  *'i'58r' 
ne  se  trouve  dans  aucun  des  traités  que  nous  avons  lus  (il  fol. 68.' 
s'agit  d'une  recette  pour  le  ténesme);  mais  cette  citation  doit 
avoir  été  prise  ou  à  des  livres  aujourd'hui  perdus,  ou  à  quel- 
qu'un des  écrits  portant  le  nom  de  Richard,  qui  sont,  comme 
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on  l'a  vu  plus  liant,  dans  les  biMiotlièqnes  anglaises,  et  que 
nous  n'avons  pas  cxaniinrs. 

Que  Richard  ait  été  lui  maître  renommé,  e'est  ce  (|ne  nous 

apprennent  les  téinoijrna^es  énnmérés  ci-dessus;  qu'il  ait  eu 

une;  clientèle    parmi    les  classes  élevées,  c  est  ce  (pi'il    nous 

M».  7o".(,,i<>i.  apprend  lui-nu'inedaiis  s,\  J'/acticn.  Au  chapitre  dt,-  rinq)uis- 

''^  '  sMMiL'  {apioxiincron,  dans  le  latin   harhare   de   ce  temps), 

«.Notez,  dit-il,  (pu*  nous  nous  sonwnes  arrêté  longuement 
sur  ce  chapitre,  parce  «pie  nous  avons,  à  cet  égard,  hcancotqt 
lu  dans  le  livre  de  l'expérieiu'.e,  et  par  là,  nous  nous  sonunes 
procuré  jadis  la  eonliancc  de  heaiicoup  de  grands  |)erson- 
nages  {iiiiiltoruni  iu(t'j;n((iinii  IdinUUiviUttvni).  » 

En  dehors  des  écrits  médicaux,  et  dans  rhist»)ire  générale, 

ligure  un  Kichai'd,  autre  ou  le  même  (pu'  le  précédent.  «  Vers 

Miiiiii.    P;ir.,  le  n)éme  temps  (en  i  •>>.">■.>.),  dit  Matthieu  Paris,  nu)urut  maîtr»' 

|i.  Si '.;  II.  Il  .1.  Riflijii'd  (If  Wcudovre,  chanoine  de  Saint-Paul  de  JiOndres 
■  ''  "''  et  physicien  de  renon»;  il  avait  poiu'vu  à  rentrclien  <le  neuf 
prêtres,  qui  devaient  offrir  à  perpétuité  au  Christ  l'hostie 
salutaire  pour  la  délivrance  de  son  âme.  Nous  avons  juge  ;i 
propos  de  faire  mention  s[)éciale  de  lui  dans  ce  livre,  parce 
(piil  légua  et  octrova  ,  par  dévotion  sj)ontanée,à  l'église  de 
Saint-Alban,  une  croix  cpii  coutii'ut  et  rcnfciine  plusieurs 
reli(pies,  comme  l'attcslcnt  les  inscriptir)ns  desdites  l'clifpies. 
r/image  du  (christ,  ligurée  sur  cette  croix,  est  en  ivoire,  et 
la  branche  principale  de  la  croix,  ainsi  que  le  bras  dont  la 
réunion  forme  ce  (pi'ou  appelle  la  potence,  est  recouverte 
d'ornements  d'ivoire.  Cette  croix  avait  jadis  ap|)artenu  au 
pape  Grégoire,  (pii  v  tenait  beaucoup;  et  comme  le  su.sdit 
maître  Richard  avait  été  le  physicien  diulit  pape,  Grégoire 
en  mourant  donna  ce  ffu'il  avait  de  plus  cher  au  monde,  à 
son  plus  cher  ami ,  e'esl-à-dire,  cette  même  croix  à  maître 
Kiehard. » 
i.iM.  .il.,  p.       I^'aprcs  Pits,  Richard,  (pii  fleurit  en  1 280,  étudia  d'abord 

^"^'  à  Oxford  ,  puis  à  Paris.  Pits  ne  cite  aucune  de  .ses  autorités  , 

et  il  célèbre  l'habileté  tant  spéculative  que  théorique  de 
Richard,  et  les  cures  très-heureuses  qu'il  opéra,  en  des 
termes  qui  paraissent  plutôt  une  sorte  de  formule,  que  dictés 
par  des  ren.seignetnents  réels  sur  ce  médecin. 
-Ce  Richard  Anglais  n'est  j)as  autre  que  le  Richard  qualifié 
iii,i.    uiiiv.  de  maître  Parisien.  Eu  effet ,  d'après  du  Boulay,  Richard  de 

l'.r.  I   III,  |>.  Wendovre,  chanoine  de  Saint-Paid  à  Ijondres,  et  médecin  de 

'"  profession,  s'était  acquis  du  renom  à  Paris  parmi  plusieurs 
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professeurs  de  sa  nation.  Du  moins  on  ne  connaît  aucun  autre 
Richard  médecin  qui  ait  été  maître  à  Paris. 

Maintenant  quelle  conclusion  tirer  de  ces  faits  recueillis  à 
diverses  sources?  Ils  ne  sont  ni  assez  décisifs  ni  assez  concor- 
dants pour  trancher  les  questions  pendantes.  On  voit  bien 
a  ne  le  Richard  cité  par  Gilles  de  Corbeil  appartient  à  la  fin 
u  XII*  siècle  et  au  commencement  du  XIII';  on  voit  qu'il  est 
sans  doute  différent  du  Richard  anglais  qui  mourut  en  laSa; 
mais,  passé  cela,  il  n'est  |)lus  possible  ae  rien  conclure,  ni 
de  faire  aucun  partage  des  écrits  qui  portent  le  nom  de 
Richard  ,  entre  ces  deux  personnages,  et  peut-être  même  entre 
d'autres,  tels  mie  celui  qui  a  composé  la  Summa ,  et  celui 
qui  est  nonunéRicardinus.  Toutefois,  la  citation  de  Gilles  de 
Corbeil,  la  certitude  de  la  résidence  d'un  Richard  à  Mont- 
pellier, la  mention,  par  un  Richard,  du  doyen  de  Beauvais, 
la  qualification  de  maître  parisien  donnéeà  un  Richard,  toutes 
ces  circonstances  ne  permettaient  pas  d'omettre  dans  nos 
annales  littéraires  ce  nom  et  les  ouvrages  qui  s'y  rapportent. 
De  ces  ouvrages,  deux  seulement  ont  passé  sous  nos  yeux,  la 
Summa  et  le  Micrologns,  et  encore  une  partie  seulement  de  ce 
dernier.  La  Somme  n'a  guère  d'intérêt  que  par  les  noms  de 
médecins  qu'elle  nous  a  conservés.  Quant  au  Micrologue , 
sans  doute  il  ne  s'écarte  pas  du  caractère  commun  aux  com- 
positions médicales  de  cet  âge  ;  c'est  un  résumé  fait  à  l'aide 
des  auteurs  grecs  et  arabes.  Cependant  il  s'y  trouve  quelque 
indépendance  dans  la  pensée,  quelque  originalité  dans  l'ex- 
pression ;  et  c'en  est  assez  pour  que  nous  ne  cherchions  pas 
à  disputer  à  son  auteur  la  réputation  dont  il  a  joui  pendant 
sa  vie  et  dans  l'époque  suivante.  É. 
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MÉDECIN. 

L>iomme  il  est  difficile  de  trouver  la  date  précise  de  certains 
médecins  du  moyen  âge,  et  qu'on  ne  peut  arriver,  sur  ce 
point,  à  quelque  vraisemblance  que  par  des  voies  indirectes, 
i\  importe  de  fixer  d'abord  une  limite   au-dessous  de  la- 
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quelle  on  ne  doit  pas  chercher  l'auteur  qui  fait  le  sujet  de 

cette  notice.  Or,  cette  limite  nous  est  fournie  par  un  écri- 
vain anglais,  Jean  de  Gaddesden,  qui  a  fleuri  vers  l'an  iSsio. 

Fnind.Hist.  Gaddestleii  cite  Gijbert  à  diverses  reprises,  une  fois  sous 
medic.,  Veiiei.,  \ç  nom  de  GUhertinus ,  et  cinq  fois  sous  celui  de  Gilbertus. 
''l>rûcî'ica.i<iln-  I^'^n  autrc  côté,  Gilbert  cite  le  médecin  Richard,  qui  ap- 
iiis  aii)>iiii,  ab  particut  au  commencement  du  XIII''  siècle.  C'est  donc  entre 
opcris  |)ia-sian-  j'époque  de  Richard  et  celle  de  Gaddesden  qu'il  faut  chercher 
II';'  l'iunnipaia"  ^i'^crt.  Frcind  le  place  versia  fin  du  XIII*  siècle,  et  vers  le 
Papia-,  i/,y2,foi!  Commencement  du  règne  d'Edouard  I".  Baie  et  Pits  le  font 
lo;  fol.  78  v";  vivre  en  1210,  et  l'attachent  à  la  personne  de  Hubert,  arche» 
•jV;  m.  n'i  "et  vt'que  de  Cantorbéry;  mais  ces  deux  écrivains  ne  rapportent 
loi.  l!^^^.  aucun  tcxte,   aucune  autorité  en  faveur  de  leur  allégation. 

Coinpeiuiiuin  Nqus  préférons  donc  un  renseignement  fourni  par  Gilbert 
"rvi'i  eTrôl   M    lui-même.  Il  dit  avoir  traité  Bertrand ,  fils  de  Hugues,  sei- 

Voy. . i.i.ssus,  gneur  de  Jubilct.  Jubilet  ou  Giblet  est  une  seigneurie  de  la 
p.  iK{-'i(>^.  terre  sainte,  appartenant  à  une  famille  génoise  dont  on  a  la 
\'iu^     '  '  ''    généalogie.  11  s'y  trouve  un  Hugues,  père  de  Bertrand.  La 

Stiiptor.  il-  date,  il  est  vrai,  n'est  pas  indiquée;  mais,  en  1227,  nous 
iiisi.  iiiaj.  Bri-  voyons  iiii  Hugiies  de  Giblet  participer  à    un   guet-apens 

—  1) *iilust.  An-  contre  un  chevalier  toscan.  Ce  Hugues  est  probablement  le 
^lia;  siiiptor.,p.  père  de  notre  Bertrand,  qui  réclama  les  soins  de  Gilbert. 
■^'"'-  Suivant  l'âge  qu'avait  Hugues  de  Giblet  en  1227,  l'époque  de 

Cunipeiuliuni    r>      ..  J  lil  1  •  1  '        IVT 

ii.ediciiuu  fol.  Bertrand,  son  nls,  sera  plus  ou  moins  reculée.  Nous  sommes 
cxxwii.  du  moins  fondés  à  placer  Gilbert  dans  la  première  moitié  du 

.  ,'ïîcirS"'d"  ^Itl' siècle. 

M."  Beù^Mot    t!       I^*'^  et  Pits  donnent  des  détails  sur  la  vie  de  Gilbert.  Ils 

M,  p.  /|G5.        supposent  qu'il  étudia  dans  sa  jeunesse  les  belles-lettres,  les 

Loicdano    mathématiques,  la  philosophie  naturelle,  puis  la  médecine. 

Hisl.  (les  lois  de    ,,    .  *  '    <      '         .  '        .       ,  ,  *  j  '      •  i    • 

la  maison  de  Lu-  Suivant  cux  ,  aprcs  uvoir  acquis  dans  les  académies  anglaises 
sisiiiaii,  I.  I,  p.  toute  la  science  qu'elles  pouvaient  lui  fournir,  il  parcourut 
'"•  les  régions  étrangères,  visita  les  universités  les  plus  célèbres, 

s'entretint  avec  les  hommes  les  plus  savants,  et  augmenta  ses 
connaissances.  Après  avoir,  pendant  longtemps,  observé  la 
pratique  des  autres  avant  de  pratiquer  lui-même,  il  revint, 
déjà  vieux,  en  Angleterre,  et  se  mit  à  exercer  la  médecine. 
Sûr  dans  ses  conseils,  habile  à  résoudre  les  doutes,  plein 
de  maturité  dans  ses  jugements  et  de  réserve  dans  la  pra- 
tique ,  il  traita  avec  succès  la  plupart  de  ses  malades. 

Dans  cette  biographie,  la  aate,  nous  venons  de  le  dire, 
paraît  un  peu  trop  reculée ,  et  les  éloges  semblent  une  for- 
niuk  banale  qu'aucun  détail  particulier  ne  justifie.  Il  n'en  est 
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pas  de  même  du  retour  de  Gilbert  en  Angleterre  :  cotte  cir-  

constance  est  probablement  vraie;  du  moins  quelques  indices 
portent  à  croire  qu'il  pratiqua  la  médecine  hors  cle  sa  patrie.  ,,,j^^''  ^^^^*  ^[. 
Il  est  qualifié  de  chancelier  Je  Montpellier  dans  un  manuscrit  ;  Paris,  anc  ."fonds 
il  cite  comme  un  de  ses  malades  un  comte  du  Forez  (cornes  iai.,n.7o56,foi. 
Fu refis is);  de  plus,  il  emploie  diverses  expressions  qui  appar-  ^  ^^^^  endium 
tiennent  plus  aux  langues  néo-latines  qu'à  la  langue  anglaise;  mciicina; ,  foi. 

Ear  exemple,  cavilla pedis,  cheville  du  pied,  hociuni  giilœ ,  xxxvin. 
osse  de  la  gorge,  autrement  dit  goitre,  et /arr/o,  un  lardon.  ^„'°'      *^*^'^*" 
Ce  sont  là  des  présom|>tions  qui  portent  à  croire  que  Gil-      Vol.     clxxx 
bert  a  résidé  et  pratiqué  en  France,  au  moins  une  certaine  *"■ 
partie  de  sa  vie.  f°'    ''^^"''• 

Il  était  sans  doute  Anglais,  comme  I  indique  le  surnom  in-ia,  init. 
i\ Anglicus ,  qui  lui  est  généralement  attribué.  On  suppo.se  Caial. .  libr. 
même  qu'il  était  d'Oxford.  A  son  nom  est  joint  le  titre  de  T""  ^""'''*^'  '• 
(loctor  (lesiaeratissimus ,  dans  une  vieille  traduction  de  Me-  :î<jo.  —  Oesner, 
sué.  D'autres  lui  donnent  aussi  les  dénominations  de  Gilber-  iî'i>iioiii.,p.  239, 
tus  de  Aqiùla,  ou  GUbcrtus  Lcgleiis ;  mais  c'est  par  confu-  x,',*„er"'''^'ijii7 
sion.  Gilbert  de  l'Aigle  est  de  beaucoup  jjostérieur;  car  il  a  i.iiiatini<'o-hib., 
commenté  le  Secrétaire  de  la  pratique  (  Secrctarium practicce),  P-  '*i't>  < '=■ 
ouvrage  qui  est  de  Jean,  fils  de  Jacques  {Johanncs  Jacohi);  je^pa,"'','^î"''' 
or  ce  Jean  est  de  la  dernière  moitié  du  XIV^  siècle.  1 70.  — 'Liht'ur, 

En  i3oo,  il  y  avait  à  Paris,  dans  la  paroisse  de  Saint-Ger-  Hist. du<ijo<. de 
main  l'Auxerrois,  une  rue  Gilbert  Langlois.  Aucun  rensei-  f,"' *'Joî  ''*'^'' 
gnement  n'est  donné  sur  ce  nom.  '3^].  j^„,t.s 

1°  Le  plus  important  des  ouvrages  de  Gilbert  (6'omyye«-  Compcndium 
dium  medicinœ)  renferme,  en  sept  livres,  toute  la  pathologie  mpdi.inîe  oii- 
tant  interne  qu'externe.  On  l'appelle  aussi  dans  les  manus-  ''«'^'' ""«'""a"» 

• .      rt  ■      '  T  -1  1  I-  morboiiiin    iini- 

crns  fracticci ,  et  Liber  morborum  tant  uniiiersnuum  quam  versiiiimn  (juam 
particularium.  Gilbert  y  traite,  en  efïet,  des  maladies  gêné-  panicuiaiium  , 
raies,  puis  des  maladies  locales.  Ce  livre  a  de  très-grandes  ".""''"'"  """'"- 
ressemblances  avec  les  Pratiques  publiées  par  les  devan-  rni^icis  uriiissi- 
ciers  de  Gilbert,  et  composées  à  l'aide  des  ouvrages  arabes.  "•""'•  ly»", 
Ce  qui  nous  y  a  paru  de  plus  caractéristique,  ce  sont  quel-  '•*"*»'"■'•  ■ 

3ues  observations,  en  trop  petit  nombre  il  est  vrai,  qu'il  tire 
e  sa  propre  expérience. 
La  première  qu'on  y  rencontre  est  un  exemple  de  syncope      Fol.  xxi  »". 
survenant  dans  l'accès  d'une  fièvre  tierce.  «J'ai  vu,  dit  Gil- 
bert ,  la  syncope  arriver  dans  l'accès  à  la  suite  de  la  réplétion, 
f)ar  l'effet  de  la  dissolution  (digestion)  des  aliments.  Le  ma- 
ade  avait  l'habitude  de  manger  beaucoup  avant  l'accès;  je 
prescrivis  l'abstinence,  et  il  fut  guéri.  » 
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Dans  le  cas  suivant,  il  s'agit  de  la  couleur  de  l'urine  :  Gil- 
bert observa  une  urine  citrine  chez  le  comte  du  Forez  [cornes 
Furensis),  ainsi  que  chez  un  certain  malade  affecté  d'iléus,  et 
souffrant  sans  fièvre  des  douleurs  intolérables,  à  cause  de  la 
pituite  amassée  dans  les  intestins.  L'urine  était  d'un  jaune 
citrin  foncé  ,  et  parfois ,  après  la  douleur,  d'un  rouge  de  feu. 
La  pulicaire  seule  (  espèce  de  polygonée  ) ,  tous  les  remèdes 
intérieurs  et  extérieurs  ayant  échoué,  réussit,  employée  en 
bain.  Il  fit  la  même  observation  sur  une  dame  noble,  tour- 
mentée par  une  douleur  excessive  dans  les  intestins,  hors 
d'état  de  se  mouvoir  pendant  un  jour  entier ,  et  en  proie  à 
des  .syncopes  continuelles  par  l'effet  de  la  pituite;  l'urine 
était  d'un  jaune  citrin  foncé. 

Guérison  d'une  taie  sur  l'œil  :  «  J'ai  fait  préparer  un  collyre 
pour  Bertrand,  fils  du  seigneur  Hugues  de  Giblet.  Il  avait 
reçu  un  coup  à  l'œil;  la  pupille  en  dedans  et  en  dehors 
était  complètement  couverte  d'une  humeur  blanche;  la  vue 
était  perdue  au  point  qu'il  distinguait  à  peine  le  jour  de  la 
nuit.  liCs  meilleurs  médecins,  tant  sarrasins  que  chrétiens 
de  Syrie,  comptaient  peu  sur  sa  guérison  (suit  la  formule 
d'un  collyre  très-composé,  où  il  entrait  de  l'opium,  de  la 
limaille  d'or,  du  musc,  de  la  tutie,  de  l'aloès,  du  cam- 
phre). Ce  collyre  fut  appliqué  deux  fois  par  jour  sur  l'œil. 
La  tache  blanche  ayant  perdu  de  son  étendue  et  s'étant  di- 
visée par  parties,  le  milieu  de  la  pupille  fut  mis  à  décou- 
vert. Alors,  par  la  miséricorde  du  Seigneur,  je  fis  extraire 
du  suc  de  navet,  j'y  mêlai  un  peu  de  safran  et  de  baume, 
faisant  cela  pour  que  le  remède  pénétrât  davantage.  Cette 
préparation  fut  appliquée  tous  les  jours,  et  de  cette  façon  le 
malade  fut  guéri.  » 

Gilbert  cite  l'observation  suivante  comme  un  exemple  du 
danger  qu'il  pouvait  y  avoir  à  attirer,  chez  une  personne 
bilieuse,  les  humeurs  sur  une  partie:  «Je  connais,  dit-il, 
quelqu'un  ayant  un  spasme  dans  les  mains,  spasme  que  l'on 
considéra  comme  étant  de  nature  froide.  Cependant  cet  in- 
dividu est  d'un  tempérament  bilieux.  Après  que  l'humeur 
froide  eut  été  évacuée,  il  usa  d'onguents  chauds  avec  le  pé- 
trole, le  castoréum,et  substances  semblables;  il  prit  des 
bains  d'étuve  avec  des  herbes  de  nature  chaude.  La  bile 
ayant  été  attirée  aux  mains,  la  peau  devint  rugueuse,  et 
il  se  développa  une  morphéa  qui  n'était  pas  curable.  Toute- 
fois le  spasme  était  amendé.  Je  dis  que  le  médecin  ne  prit 
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pas  en  considération  la  cause  antécédente  qui  résidait  dans  le 
tempérament  du  malade,  et  qu'il  l'augmenta.»  La  morphéa 
était  une  affection  cutanée  qu'on  regardait  comme  étant  de 
nature  lépreuse  ou  conduisant  à  la  lèpre;  et  à  ce  titre  elle 
était  redoutée.  La  lèpre  régnait  endémiquement  dans  nos 
contrées  durant  le  moyen  âge,  et  l'exemple  cité  par  Gilbert 
montre  qu'alors  les  médecins  avaient  à  se  garder  de  provo- 
quer des  affections  qui  pouvaient  emprunter  à  l'endémie  un 
caractère  fort  alarmant.  On  voit  de  même  des  épidémies  im- 
primer un  cachet  particulier  aux  affections  qui  se  dévelop- 
pent pendant  qu'elles  régnent. 

Les  observations  suivantes  de  Gilbert  sont  curieuses  et 
méritent  d'être  rapportées  :  «  Un  homme  porta  longtemps 
le  fer  d'une  flèche  (|ui  avait  pénétré  dans  l'estomac ,  et  il 
nen  éprouvait  aucune  douleur,  si  ce  n'est  lorsqu'il  se  rem- 
plissait d'aliments.  J'en  ai  vu  un  autre  qui  portait  un  trait 
dans  le  nez;  ce  trait  passait  à  travers  les  narines,  et  s'était 
iîxé  vers  l'oreille  gauche;  il  ne  causait  d'autre  incommo- 
dité (jue  de  rendre  la  parole  désagréable,  et  dempêcher  que 
la  personne  ne  pût  se  nettoyer  les  narines.  En  effet,  le  fer 
était  fixé  dans  le  milieu.  Un  homme  reçut  une  flèche  dans 
l'intestin;  il  la  rendit  par  les  selles,  et  fut  guéri.» 

Observation  de  hernie  étranglée  :  «  J'ai  vu  une  grande 
hernie  [crepaturam  magnam)  chez  un  homme  dont  les  in- 
testins ne  pouvaient  être  réduits,  à  cause  des  matières  qui 
s'y  étaient  durcies.  Ni  les  émollients,  ni  les  fomentations, 
ni  les  clystères,  ni  le  taxis,  ni  l'incision,  rien,  enfin,  de 
ce  qui  put  être  imaginé,  ne  réussit.  Vomissant  les  matières 
stercorales  par  la  bouche  comme  dans  l'iléus,  attendu  que 
le  canal  intestinal  était  interrompu,  il  succomba.»  L'inci- 
sion dont  il  s'agit  ici  est,  non  pas  notre  opération  de  la 
hernie  étranglée ,  mais  une  opération  que  Gilbert  décrit 
ainsi  plus  loin  :  a  On  fendra  tout  le  trajet  occupé  par  le  Foi.  cclxxxi 
péritoine,  en  divisant  les  téguments  et  les  chairs  ;  on  coudra  *  • 
le  péritoine  avec  un  fil  de  soie  et  une  aiguille  carrée  ;  puis 
on  se  comportera  comme  il  a  été  dit  pour  le  cas  où  les 
intestins  font  issue  par  mie  plaie.  »  Le  texte,  dans  l'im- 
primé, n'est  guère  intelligible  :  Scindatur  igitur  totus  exitus 
super  liac  cute  exteriori  cum  carne  fis  sa.  Mais  un  manuscrit 
porte  (ce  qui  est  bien  mieux)  :  Scindatur  igitur  totus  exitus 
syphac  cute  exteriori  cum  carne  fissa.  Syphac  est  le  nom 
arabe  du  péritoine ,  jjLi^ ,  nom  reçu  parmi  les  médecins 
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arabistes.  Cette  opération  n'a  donc  rien  de  commun  avec 

celle  de  la  hernie  étranglée,  dont  le  débridement,  soit  à  l'an- 
neau ,  soit  au  collet,  est  le  but  essentiel. 

Foi.crcMiv",  Voici  quel(|ues  détails  sur  la  manière  dont  Gilbert  traitait 
la  goutte  inflammatoire,  et  sur  des  précautions  qu'il  recom- 
mandait dans  l'emploi  des  saignées:  «  Je  vous  raconterai  ce 
que  j'ai  vu  sur  une  certaine  femme  ;  elle  se  plaignait  et  pous- 
sait des  cris,  à  cause  du  carpe  [assaerus ,  mot  (jui  manque 
dans  du  Cange,  venant  peut-être  de  l'arabe  ^' ,  carpe)  du 

côté  droit,  où  était  un  grand  apostcme  de  nature  chaude, 
de  couleur  rouge,  et  fortement  tendu.  Cette  femme  était 
grasse  et  avait  beaucoup  de  sang;  car,  avant  l'accès  ,  elle  avait 
usé  de  lait  et  de  chairs  très-nourrissantes.  Je  la  saignai  au  bras 
droit  de  la  basilique,  et  au  })ied  droit,  delà  saphène,  dans 
la  même  heure,  et  à  chaque  fois  je  tirai  une  demi-livre  de 
sang.  Je  lui  donnai  à  manger;  et  trois  heures  après,  je  tirai, 
par  la  saphène,  une  demi-livre  de  sang.  Alors  cessèrent  la 
douleur  et  les  battements,  et  la  femme  demandait  que  je  lui 
lisse  une  nouvelle  saignée  du  bras;  car  la  première  lui  avait 
[)rocuréun  grand  soulagement.  .Mais  j'avais  voulu  porter  la  ma- 
tière plus  bas,  pour  une  raison  qu'il  est  nécessaire  de  prendre 
en  considératiou  dans  les  cas  pareils.  Sachez  que  cette  femme 
éprouvait  delà  douleur  dans  la  main  gauche,  mais  une  dou- 
leur plus  faible,  et  c'est  ce  qui  me  décida  à  faire  descendre  la 
matière  plus  bas;  car  le  médecin  doit  porter  une  attention 
spéciale  à  cette  circonstance.  J'ai  traité  une  fois  un  homme  at- 
teiut  de  douleurs  des  jointures,  douleurs  produites  par  la  ma- 
tière sanguine.  Le  bras  droit  était  affecté.  Je  lui  demandai  d'a- 
bord s'il  avait  éprouvé  des  douleurs  dans  l'autre  main  ou  dans 
les  pieds;  il  me  répondit  qu'il  avait  souffert  semblablement  et 
même  plus  fort  dans  l'articulation  de  la  main  gauche,  mais 
jamais  dans  les  pieds.  Alors  je  me  refusai  absolument  à  le 
saigner  de  la  main  gauche,  et  je  lui  fis  une  saignée  au  pied 
droit.  Mais  un  médecin,  qui  le  traitait  avant  moi,  lui  avait 
fait  une  saignée  à  la  main  droite  pour  un  apostème  qu'il 
avait  dans  les  articulations  de  la  main  gauche.  La  douleur 
cessa,  à  la  vérité,  dans  cette  dernière  main,  mais  elle  se 
porta  sur  la  main  droite  avec  un  apostème  plus  considérable 
que  le  précédent.  Ma  question,  à  ce  sujet,  lui  avait  fait  com- 
prendre que  je  savais  plus  de  médecine  que  le  premier  mé- 
decin  Mais  revenons  à  notre  femme.  Après  la  troisième 

saignée  faite  à  la  saphène,  elle  eut  du  sommeil  pendant  la 
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nuit,  et  il  y  avait  plusieurs  nuits  qu'elle  en  avait  été  privée. 
Pour  tout  traitement ,  je  nie  bornai  à  lui  prescrire  une  diète 
froide  ou  ténue.  Trois  jours  après  les  saignées,  la  malade 
était  guérie.  » 

Ceci  est  un  cas  de  rhumatisme  articulaire  :  «  J'ai  traité  un  KoI.  <;.<  x^i. 
homme  affecté  d'une  maladie  chaude  des  articulations.  D'or- 
dinaire, il  en  était  fortement  atta(juévers  la  fin  du  printemps; 
je  le  préservai  de  ces  retoius  par  la  saignée  |)endant  trois 
ans.  La  quatrième  année,  il  ne  put  s'empêcher  de  faire  un 
voyage.  A  son  retour,  je  lui  disque,  s'il  n'était  pas  saigné, 
son  mal  le  reprendrait;  mais  lui,  se  croyant  conjplétement 
sain,  ne  tint  [)as  compte  de  mon  avertissement.  QueUjues 
jours  aj)rès,  il  ressentit  pendant  la  nuit  une  douleur  légère 
dans  le  genou  ;  il  ne  s'en  in^piiéta  pas,  et  but  du  vin;  la  nuit 
suivante,  la  douleur  s'exaspéra.  Le  lendemain  au  matin,  je 
lui  tirai  une  demi-livre  de  sang,  et  j'appliquai  sur  la  partie 
malade  de  la  sandaracpie,  de  la  rue,  du  vinaigre  et  de  l'eau  de 
rose.  Deux  heures  après  la  première  saignée, j'en  fis  une  nou- 
velle de  la  même  (juantité;  puis  j'ajoutai  à  l'emplâtre  de  la 
fleur  de  grenadier  sauvage.  La  nuit  suivante,  la  douleur  cessa 
en  grande  partie.  Le  lendemain,  troisième  saignée  d'une 
demi-livre,  et  dès  lors  guérison  complète.» 

On  regardait  la  lèpre  comme  pouvant  se  transmettre  par  FoI.i.cdxxxwi. 
hérédité.  On  pensait  aussi  qu'une  femme  qui  avait  des  rap- 
ports avec  un  lépreux  ,  et  ensuite  avec  un  homme  sain  ,  pou- 
vait donner  la  lèpre  à  ce  dernier  plus  souvent  qu'elle  ne  la 
contractait  elle-même.  Cette  observation,  reproduite  dans 
plusieurs  auteurs  du  moyen  âge,  a  été  invoquée  comme  un 
argument  par  ceux  qui  ont  prétendu  (|ue  la  syphilis  était 
plus  ancienne  que  la  fin  du  X.V«  siècle,  date  à  laquelle  on 
place  l'apparition  de  cette  maladie. 

Les  auteurs  cités  par  Gilbert,  dans  son  Conipcndium,  sont, 
parmi  les  anciens,  Aristote ,  Macrobe ,  Théophile,  Alexan- 
dre, Rufus,  Tliéodoric,  Priscien,  Platon  ,  Philarète;  parmi 
les  Arabes,  Johannitius,  Avicenne,  Isaac,  .lean  Damascène, 
les  Sarrasins  et  les  Syriens  chrétiens ,  Rasés,  Alcliindi ,  Hali- 
Abbas  ,  Averroès  ;  jiarnii  les  modernes,  Constantin,  Coplion, 
maître  Richard,  les  Salernitains,  Romuald,  Nicolas,  Scar- 
pellus,  André,  Bartholomeus,  Tortor,  Funeius,  libro  de  La- 
pidihus ;  Pierre  de  Musandino,  le  même  que  Gilles  de  Cor-  Ed.  de  chou- 
beil  nomme  Musandinus ,  médecin  célèbre  de  l'école  de  "  v'oy.  le  Codex 
Salerne.  Bartholomeus  est  un  médecin  de  la  même  école.  Saierniiamis  de 
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Bresiau, Rapport  Qu^nt  à  Scaipellus ,  à  André,  à  Tortor  et  à  Funeius,  ils 

de  M.  '  Darem-  nous  sont  Complètement  inconnus. 

berg,  1845,  p.       a°  Gilbert  est-il  l'auteur  d'un  commentaire  sur  le  poëme 


■^7- 


'vov.  ci-(ies-  ^^  Urinis  de  Gilles  de  Corbeil  .^  Ceci  est  un  point  fort  obscur 
sus,  p.  337.        de  la  bibliographie  médicale  du  moyen  âge.  Avenantius  de 
Camerino  a  publié  le  poëme  de  Urinis,  avec  un   commen- 
Padoue,  1483,  taire,  sous  ce  titre  :  Carmina  de  Urinarum  judiciis  édita  ah 
Unt,  /E^idiiTar^  cxceltentissimo  domino  magistro  Egidio,  cum  expositione  ma- 
mina,  p°  xxxvi.  gistri  GentiUs  dc  Fulgineo.  Mais,  après  ce  titre  général,  vient 
un  titre  particulier,  où  Gentilis  n'est  plus  nommé,  et  où  on 
lit  :  Carmina  dc  Urinarum  judiciis  édita  ab  Egidio,  cum 
commento  eJusdem.Ce  n'est  que  dans  le  poëme  de  Pulsibus 
que  reparaît  le  nom  de  Gentilis,  et  là  en  effet  on  lit  :  Incipit 
commentum   magistri  Gentilis  de  Fulgineo  super  tractatu 
Pulsuummagistri  Egidii.  Si  nous  consultons  les  manuscrits 
(nous  n'en  avons  que  deux,  6g88  et  992,  Sorbonne),  nous 
trouvons,  au  contraire,  (jue  le  commentaire  sur  le  poëme  de 
Urinis    est   attribué  à   Gilbert;  on  lit,  en  effet,  dans  le 
n.  992  :  Explieiunt  versus  Egydii  cum  commento  Gilberti  ; 
et  dans  le  manuscrit  G988  :  Explieiunt  versus  Egidii  cum 
commento  eiusdem  et  cum  commento    Gileberti.  C'est  pour 
le   poëme   de   Pulsibus   que,    dans    nos  deux    manuscrits, 
manque  le  nom  de  l'auteur  du   commentaire.  Le  premier 
a   :   Explicit  liber   magistri  Egidii  de  Diuersitate  pulsuum 
cum  commento  Egidii;  et  le  second  a  s^uXement: Explieiunt 
versus  Egidii  de  Pulsibus.  Une  lecture  attentive  des  monu- 
ments peu  éloignés  de  l'époque  de  Gilbert,  permet  d'aflir- 
mer  que  ce  médecin  avait  composé  un  commentaire  sur  le 
poëme  de  Urinis ,  et  que  ce  commentaire  n'est  pas  celui  que 
nos   deux    manuscrits  lui   attribuent,  et   qu'Avenantius  a 
publié  sans  nom  d'auteur.  Jean  de  Gaddesden  cite,  à  diffé- 
uosa  inedici-  rentes  reprises,  le  commentaire  de  Gilbert,  sur  le  poëme  de 
nie,Papia,i49ï,   [jj^ip^i^  gj  q„  recherche  dans  le  commentaire  publié  par  Ave- 

in-lol.,  toi.    25,  .  •!       '  •        <     /-«-Il 

.toi.  i;  fol.  3o,  nantius,  et  attribue  par  nos  manuscrits  a  Gilbert,  ce  que 
<oi. •2;foi.82v",  cite  Gaddesden  à  ces  divers  endroits,  on  ne  trouve  rien  qui 
"%'•'.  Li  1°'  y  l'essemble;  d'où  il  est 'permis  de  conclure  que  le  commen- 
taire citépar  Gaddesden,  et  qu'il  paraît  attribuer  à  Gilbert, 
n'existe  plus  ou  est  enl'oui  dans  quel(|ue  bibliothèque.  Quant 
à  l'autre ,  il  a  sans  doute  pour  auteur  Gentilis  de  Foligno  , 
comme  le  porte  l'édition  d'Avenantius.  Les  auteurs  allégués 
dans  le  commentaire  sur  le  poëme  des  Urines,  sont  Hippo- 
crate,  Galien,  Théophile,  Alexandre,  Isaac,  Pierre  Musan- 
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diniis,  Platearius,  Ferrarius,  Jean   de  Saint-Paul,   maître  

Urso,  maître  Maurus. 

Le  commentaire  sur  le  poëme  de  Pulsihus  est  de  la  même 
main  que  le  précédent  ;  on  n'en  peut  pas  donter  quand  on 
les  compare.  Les  auteurs  qu'on  y  trouve  cités,  sont  Philos- 
trate ,  Galien,  Aristote,  Pliilarète,  Alfanus,  archevêque  de 
Salerne,  et  Pierre  iMusandinus,  qui,  dit  l'auteur,  fut  le  pa- 
tron et  l'ouvrier  suprême  de  cette  faculté  (Salerne),  laquelle 
n'en  a  pas  eu  et  n'en  aura  pas  ui\  pareil  ;  passage  (|ui  semble 
prouver  que  l'auteur  écrivait  à  Salerne ,  ou  était  élève  de 
cette  école. 

3°  Practica  medicinœ.  Ce  livre,  qui  n'a  jamais  été  imprimé, 
est  l'objet  d'une  confusion  dans  les  catalogues  de  manuscrits. 
Celui  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  attribue,  sous  ce 
titre,  à  Gilbert,  un  ouvrage  contenu  dans  le  manuscrit  70G1.  xom.  iv,  p. 
Cet  ouvrage,  qui  débute  ainsi  :  Cum  omnis  scientia  ex  fine  ^"9;  '"<*«>;,  p. 
et  utilitnte  sua  naturaliter  sit  appctenda,  etc. ,  porte  pour 
titre  :  Tractntus  magistri  G.  de  Montepessulano.  Or,  ce  G. 
signifie  non  pas  Gilbert,  comme  le  dit  le  catalogue,  mais 
Gérard  ou  Géraud  de  Montpellier;  on  s'en  assure  en  com- 
parant le  manuscrit  996  (fonds  de  Sorbonne),  où  ce  même 
ouvrage  porte  le  titre  de  Suinma  magistri  Geraudi. 

^'Expérimenta  magistri  Gilberti,  canccllarii  Montispes-      Ms.7o5f>,roi. 
sulani.  Ces  Expérimenta  ne  sont  [)as,  à  proprement  parler,  9^- 
de  Gilbert;  ce  sont  des  recettes  dont  plusieurs  portent  le 
nom  de  (Tilbert,  de  cette  façon  :  «  Gilbert  a  dit  :  Je  n'ai 
jamais  trouvé  de  meilleur  remède  pour  resserrer  le  ventre, 
etc.;  item^  maître  Gilbert  a  dit  n'avoir  jamais  guéri  la  dys- 
senterie  par  des  remèdes,  etc.;  iteni^  maître  Gilbert  assure 
que  tous  les  gonflements  venteux,  etc.;  maître  Gilbert  a  fait 
cet  emplâtre  pour  un  jeune  homme  hémoptoique,  etc.;  maî- 
tre Gilbert  fit  cette  prescription   pour  un  chapelain,  etc.  » 
Ces  recettes  ont  certainement  Gilbert  pour  auteur,  et  elles 
n'ont  pas  été  recueillies  après  coup  dans  son  Compcndium. 
En  voici  la  preuve.  On  lit  dans  le  Compendium:  «  Pour  ar-      Fol.  rcn.-. 
rêter  la  dyssenterie,  faites  cuire  du  choux  dans  trois  eaux, 
prenez-en  la  substance;  ajoutez  des   feuilles  de  plantain, 

a  ne  vous  ferez  cuire  dans  de  l'eau  de  pluie  avec  de  la  viande 
e  bœuf  ou  de  bélier;  cet   aliment   est  très-astringent.» 
Dans  les  Expérimenta,  on  lit  :  «  Maître  Gilbert  a  dit  avoir 
guéri  de  la  dyssenterie  un  cardinal,  de  cette  manière  :  il  lui 
demanda  ce  qu'il  mangerait  volontiers;  le  cardinal  répon- 
Tome  XXL  E  e  e 
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dit  qu'il  nianf^erait  volontiers  du  chevreau  et  des  choux, 
(xilhert  fit  cuire  des  feuilles  de  plantain  avec  des  choux  dans 
deux,  trois  ou  (juatre  eaux,  afin  d'extraire  tout  ce  ({ue  les 
choux  avaient  d'oifétueux;  les  choux  furent  préparés  avec 
(\u  chevreau;  le  malade  usa  de  cet  aliment,  et  il  fut  guéri, 
lui  (pii  n'avait  pu  l'être  par  les  remèdes.  »  liCs  rapports  entre 
le  passaîçe  du  Conz/u-nf/inm  et  la  recette  sont  évidents;  mais 
le  rédacteur  de  la  recette  ne  l'a  pas  [)rise  dans  le  Conipen.' 
(Hum,  puisipi'il  ajoute  l'histoire  du  cardinal.  Il  la  tenait  donc 
d'iuic  autre  sources,  |)eut-étre  par  renseignement  soit  de  (lil- 
bert  lui-même,  soit  de  tout  autre;  et  cela  n'est  pas  sans  rpiel- 
f[iie  poids  en  faveur  dn  titre  de  chancelier  de  .Montpellier, 
(pji  lui  est  donné  en  tète  des  Expérimenta. 
Ciii.ii      mss.       ■'>"  ^t  '^  '  Conipcndinni  super  libruin  Aphorismorwn. —  Eo- 

Anni,  I.  i,i>.iis  riimdem  expositio.  Ces  ouvrages  sont  en  manuscrit  dans  les 

''!'•  "''■  liibliothèques  anglaises. 

""''  •   '    '•       7"  yiiitidntarhiin.   Ce  livre   est  demeuré  inédit  dans   les 

I1.1I-.  III,  II.    I  l^.  A  1    •  I    !■     »l    " 

'         "  mêmes  l)njliotne(jues. 

8°  De  inrihii.s  (Ujiinrumct  specierum,  liber  w« «J'y  premiers 
mots  :  Ahsyntlnum  calidum  est  et  sicciim.  —  ()"  De  propor- 
tionihus  jistularnm  ,  liber  itnus ;  premiers  mots  :  De  hi.s  ins- 
tn/nientis  (jiia'  fhitu.s.  —  1 0°  De  jiidicio  patientis ,  liber  nnus; 
premiers  mots  :  De  corpore  qiiidem  hnmano  Satiirnns.  — 
I  r  De  re  herbaria  ,  liber //nus. —  12°  De  tiienda  valctndine. 
—  1 3"  Tliesaur//.\  p(i//pei//tn ,  liber  i/n//s.  Ces  différents  ou- 
vrages ne  nous  sont  connus  que  par  Baie. 

Telle  est  la  liste,  aussi  complète  que  nous  avons  pu  la 
dresser,  des  écrits  de  (iilhert.  Les  auteurs  de  cette  époque, 
pressés  et,  poiu-  ainsi  dire,  accablés  par  tout  ce  qu'il  leur 
i'allait  aj)prendre  dans  les  livres  des  Arabes  et  des  Grecs,  ne 
faisaient  guère  appel  à  leurs  propres  observations,  et  se  con- 
tentaient d'élaborer,  sous  différentes  formes,  les  Pratiques, 
les  Sommes,  les  Formulaires  (<7//^fV/of«riV/m)  qui  servaient  à 
renseignement  et  à  l'usage.  De  là  le  peu  d'originalité  (pi'of- 
frent  ces  traités,  puisés  à  des  sources  communes  et  copiés, 
en  partie  du  moins,  les  uns  sur  les  autres.  Ce  défaut  est  ce- 
lui de  Gilbert  eomnie  de  ses  contemporains  et  de  ses  devan- 
ciers ;  on  en  aura  facilement  la  [)reuve  en  comparant  son 
livre  à  ceux  de  Roger  de  Parme  ou  de  Théodoric.  Mais  parmi 
ces  Prati(|ues  mises  à  contribution  par  Gilbert,  nous  nous 
Piit.ii.a,  in>.  arrêterons  un  moment  sur  celle  de  Richard,  attendu  qu'elle 

,„fV  '  ^  *  '  ^^'  inédite.  Richard,  traitant  de  la  boulimie  et  voulant  mon- 
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trer  son  érudition,   intercale  cette  reniarqne:  «  On  vomit, 

connne  il  est  écrit  dans  Jnvénal ,  afin  de  manger;  c'est  à  ce 

mal  (|iie  Néron  succomba,  dit-on,  par  la  vengeance  divine.  « 

La  citation  de  Juvéoal  et  l'erreur  si  singulière  sur  la  mort 

(\c  Néron  sont  reproduites  par  Gilbert  dans  son   Conipcn-      loi.  «.m  \", 

diuin.  Ailleurs  Richard  conseille,  pour  la  goutte  de  cause  '"'•^• 

..      .  ,        ,  »,  ,  y  '     .  >    "  '    •    1  l'iaclK  a  ,  loi. 

froide,  le  remède  suivant:  «  Un  certain  prêtre  a  giieri  beau-  ^o^^.oi  :, 
coup  de  goutteux  en  notre  présence.  On  prend  des  os  de  bêtes 
d'une  esj)èce  (pielconcpie,  on  les  choisit  pleins  de  moelle,  on 
les  place  dans  un  jardin  ou  dans  un  lieu  écarté  hors  de  la 
ville,  on  les  brûle,  et  l'on  fait  recevoir  aux  malades,  prescjiic 
jusqu'à  la  syncope,  la  vapeur  de  ces  os,  dont  l'odeur  est  dif- 
ficile à  supporter.  »  Non-seulement  Gilbert  a  copié  textuel- 
lement ce  passage,  mais  encore  il  a  dit,  comme  Richard,  «  en 
notre  présence,  )>  commettant  ainsi  une  espèce  de  mensonge 
pour  s'ap|)roprier  une  pareille  recette. 

Au  reste,  le  goiit  de  Gilbert  pour  les  recettes  est  très-pro- 
noncé. Ereiud  lui  fait  un  mérite  d'avoir,  en  opposition  aux 
hommes  de  son  temps,  qui  accordaient  une  grande  foi  aux 
enchantements  et  aux  moyens  empirirpies,  suivi  la  route  or- 
dinaire de  la  médecine  rationnelle,  conformément  à  la  mé- 
thode des  Grecs.  Certainement  un  pareil  éloge  n'est  pas 
mérité;  l'ouvrage  de  Gilbert  abonde  en  formules  soit  su- 
perstitieuses, soit  ridicules  ou  puériles;  et  souvent  à  quel- 
ques-unes des  plus  absurdes  il  met  cette  apostille  :  «  Elle  est 
éprouvée ,  probatum  est.  »  Il  les  désigne  généralement  sous 
le  nom  de  empirica.  C'est  sans  doute  un  tel  mélange  qui 
a  valu  à  Gilbert  le  jugement  prononcé  j)ar  Gui  de  Chauliac  : 
«  J'ai  reçu,  dit-il,  une  rose  d'Angleterre  (il  s'agit  de  la  liosa  chuuij;...  ma- 
mediclnœ  Ae  Gaddesden);  je  croyais  v  trouver  des  parfums  B";» ,  ^"p.  singu- 

'    •  •     •         >        .    '     *      ,       "^      1        /■  1  1         1      r»-  i.ii        laie,    Luj;dun., 

précieux,  mais  je  ny  ai  trouve  que  les  fables  de  Pierre  d  Es-  ,585,  p.  6. 
pagne,  de  Gilbert  et  de  Théodoric.  m  Ce  jugement  est  trop 
rigoureux  ;  il  y  a  autre  chose  que  des  fables  dans  l'ouvrage 
de  Gilbert,  et  ce  n'est  pas  un  monument  qui,  dans  l'his- 
toire médicale  du  XIIP  siècle,  doive  être  négligé;  mais  il  est 
vrai  de  dire  que  la  médecine  du  moyen  âge,  impuissante  à 
observer  directement  la  nature,  s'est  longtemps  agitée  entre 
la  recherche  des  recettes  et  l'élaboration  des  documents 
grecs  et  arabes,  sans  savoir  expérimenter  les  unes,  sans  pou- 
voir féconder  les  autres.  É.  L. 
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Bibliolh.,  Ti- 
miii,  i:"»?'!,  p. 
ïl6,5..38. 

De  Vena  nicdi- 
uensi ,  Augiislse 
Vindelicuruiii  , 
1C74,  in-/,",  |,. 
II. 

Ihid.,  p.   I  55. 

De  Nobilitate, 
cap.  3i. 

Hist.  (le  la  fa- 
culté de  Méde- 
cine de  Montpel- 
lier, Paris,  1767, 
p.  I  70. 

Hist.  niedici- 
nz  ,  Veneliis  , 
:735,  p.  167. 


Fonds  de  S.- 
Vlctor,  n.  7o3. 
N.  C888 , 
(i88(^,  G8<)i  et 
6891,1.  IV,  p. 
'i<jo. —  -Mss.  d'A- 
miens, n.  /119  , 
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V.  aussi  Mont- 
faucon,  Bihliiilh. 
I>il)l.,t.  I,p..',27, 
col.  1. 


Udiliotli.  roy., 
n.  7ofiï. 


Ljes  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  médecin.  Gesner  dis- 
tinsrue  un  Gerardus  Bittiitus  de  Paris  et  un  Gerardus  de 
Solo ,  et  attribue  à  l'un  et  à  1  autre  un  commentaire  sur  le 
Viatique  de  Constantin.  D'après  Veischius,  Gerardus  Butu- 
tus  Bituricensis  est  nommé  d'ordinaire  Gerardus  de  Solo  ; 
ailleurs,  Veischius  le  dit  médecin  provençal,  et  le  cite  comme 
l'auteur  du  Commentaire  sur  le  Viatique.  Tiraqueau  le 
ixomme  Gerardus  Bicntius  Parthicnsis.  Astruc,  raisonnant 
sur  la  qualification  de  Provençal,  et  prenant  en  considéra- 
tion les  variantes  qu'offre  le  titre  de  Bituricensis ,  le  change 
en  Biterrensis ,  et  fait  notre  médecin  originaire  de  Béziers. 
Quant  à  Freind ,  il  confond  le  Geraldus  en  question  avec  Gé- 
rard de  Crémone  ou  Carinone ,  un  des  plus  célèbres  traduc- 
teurs d'ouvrages  arabes  en  latin. 

Maintenant  interrogeons  les  manuscrits  et  les  ouvrages 
mêmes  qui  portent  le  nom  de  Geraldus.  Tous  les  exemplaires 
du  commentaire  sur  le  Viatique  de  Constantin  ont  pour 
suscription  Glossule  Geraudi  ou  Girnudi  ;  un  a  Fiaticum 
cum  Giraudina.  Il  est  vrai  que  le  catalogue  imprimé  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  royale  prend ,  comme  Freind,  ce 
Géraud  pour  Gérard  de  Crémone.  Mais  le  préambule  de 
l'ouvrage  rectifie  bientôt  cette  opinion.  En  effet,  l'auteur  s'y 
qualifie  ainsi  :  Maître  Géraud,  de  la  province  de  Berri ,  phy- 
sicien, magisler  Geraldus ,  Bituricensis  provincie,  phisicus. 
Cette  simple  citation  indique  la  source  de  plusieurs  erreurs  : 
si  Géraud  a  été  appelé  Bututus  ou  Bientius,  c'est  qu'on  a  mal 
lu  Bituricensis  ;  si  on  en  a  fait  un  Provençal ,  c'est  qu'on  a  mal 
traduit  le  mot  provincie. 

Mais  est-ce  là  le  seul  Géraud.^  Un  commentaire  sur  le 
IX*  livre  d'Almanzor  porte  la  suscription  de  maître  Gérard 
de  Solo,  à  Montpellier  [niagister  Girardus  in  Montepessu- 
lano).  Ce  commentaire  est,  dans  le  même  manuscrit,  pré- 
cédé d'un  opuscule  mùivXé  :  Introductorius  iuvenum;  et, 
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comme,  dans  le  préambule,  l'auteur  dit  l'avoir  composé  pour 
l'explication  de  la  lecture  du  ix'  livre  d'Almanzor,  on  ne  peut 
douter  que  cet  Introductorius  ne  soit  une  introduction  au 
commentaire  lui-même. 

Ces  deux  noms,  Géraud  du  Berri  et  Gérard  de  Solo,  ap- 
partiennent-ils à  un  seul  et  même  personnage,  ou  faut-il  dis- 
.tinguer?  Les  manuscrits  distinguent,  cela  est  certain;  les 
appellations  sont  différentes,  et  les  ouvrages  différents  aussi  ; 
le  commentaire  sur  le  Viatique  est  attribué  à  Géraud  du 
Berri ,  et  le  commentaire  sur  le  ix'  livre  d'Almanzor  à  Gérard 
de  Solo;  deux  ouvrages,  deux  auteurs.  Ces  premières  remar- 
ques seraient  déjà  suffisantes  pour  empêcher  de  confondre 
les  deux  Gérard.  On  peut  les  corroborer  encore. 

Géraud,  auteur  du  commentaire  sur  le  Viatique  de  Cons- 
tantin, est  cité  par  Jean  de  Gaddesdeu.  Ce  dernier  médecin      Kosa  medic, 
a  écrit  vers  l'an  i3ao.  Plus  ancien  que  Gaddesden,  Bernard  p*P'*i  »19'^'' 
de  Gordon  fait  aussi  mention  de  Géraud  et  du  même  corn-      Liii',„n  ,ne,ii- 
nientaire;  Bernard  a  publié  son  livre  en  iSof»,  et  il  enseignait  t'na-,  Lui^duni, 
à  Montpellier  depuis  i285.  Ainsi,  le  Géraud  dont  il  s'agit  est  '^^'"''  •*•  ''^• 
antérieur  non-seulement  à  Jean  de  Gaddesden,  mais  encore 
à  Bernard  de  Gordon,  et  il  doit  être  placé  au  plus  tôt  vers 
la  fin  du  XIII' siècle.  Consultez  le  commentaire  même  sur  le 
Viatique  de  Constantin  :  vous  n'y  trouverez  rien  qui  soit  en 
désaccord  avec  cette  conjecture;  l'auteur  ne  cite,  outre  les 
anciens  ,  que  Rasés,  Avicenne,  Sérapion  et  Hali-Abbas. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Gérard  de  Solo.  Tout  d'abord 
on  trouve  dans  V Introductorius  iuvenum  le  nom  d'Arnaud      n.  7<)62 ,  loi, 
de  Villeneuve,  Or,  Arnaud  est  mort  au  commencement  du  '■'• 
XIV' siècle.  Lanfranc  y  est  aussi  nommé  {^nlfrancus  par      ihid.,  toi.  ii. 
une  erreur  du  copiste),  et  il  est  question  de  lui  à  propos 
d'un  mode  de  suture.  Enfin,  ce  qui  est  décisif,  dans  son  com-      n.  6910,  toi. 
mentaire  sur  le  ix'livre  d'Almanzor,  Gérard  de  Solo  invoque,  3  v";  fol.  12,  « 
à  diverses  reprises ,  l'autorité  de  Bernard  de  Gordon.  ailieiin. 

En  résumé,  Géraud,  auteur  du  commentaire  sur  le  Via- 
tique de  Constantin ,  est  cité  par  Bernard  de  Gordon ,  et  Gé- 
rard de  Solo,  auteur  du  commentaire  sur  le  ix*  livre  d'Alman- 
zor,! cite  Bernard  de  Gordon.  Tels  sont  les  deux  points  fixes 
dans  cette  question  de  biographie  médicale.  Il  demeure  dé- 
montré que  les  deux  Gérard  sont  distincts,  que  Gérard  de 
Solo  appartient  au  XIV*  siècle  et  peut-être  même  au  XV',  tan- 
dis que  Géfaud  du  Berri  appartient  au  XIIP.  Laissons  donc  de 
côté  l'un,  pour  ne  nous  occuper  que  de  l'autre. 
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La  vie  de  Géraud  du  Berri  est  tout  à  fait  ignorée;  ceux 
qui  ont  parlé  de  ce  médecin  en  font  un  maître  de  l'école  de 
Montpellier.  Cela  même  est  sans  doute  une  erreur,  née  de  la 
confusion  avec  Gérard  de  Solo,  (jtii  appartient  certainement 
à  cette  école.  Rien  ne  prouve,  du  moins,  «pie  l'autre  ait  habité 
Montpellier;  on  a,  au  contraire,  la  preuve  qu'il  a  résidé  à 
Paris.  «  Maître  Gérand,  dit-il  de  lui-même  dans  le  préam- 
bule de  son  commentaire  sur  le  Viatique,  maître  Géraud, 
de  la  province  du  lierri,  physicien,  prié  i)ar  ses  compagnons, 
à  Paris,  de  suppléer  ce  qui  avait  pu  être  négligé  par  les  pré- 
décesseurs, a  jugé  convenable  d'exposer  les  expériences  de 
Salerne  et  de  Montpellier,  dont  il  n'omet  qu'un  bien  petit 
nombre,  et  qui,  sous  la  direction  de  la  raison  {ratione  pre- 
arnbtila),  ont  été  soumises  à  une  longue  épreuve.»  Par  là  il 
est  établi  que  Géraud  a  composé  son  livre  à  Paris. 

Maître  Richard  ,  médecin,  dans  un  de  ses  ouvrages,  parle 
d'un  Gerardiis  on  Geraldus,  appelé  auprès  d'une  comtesse 
de  Flandre,  qui  ne  pouvait  devenir  mère,  et  comblé  de  pré- 
sents, bien  qu'il  n'eût  pas  réussi  à  la  guérir  de  sa  stérilité. 
Rien  n'enipèche  d'admettre  que  ce  contemporain  de  Richard, 
qui  devait,  par  consé<|uent,  appartenir  à  la  première  moitié 
du  XIU*  siècle,  est  notre  Géraud  du  Berri. 

iNous  avons  de  lui  deux  ouvrages  : 

i"  Commentaire  sur  le  Fiatique  de  Constantin.  Divisé  en 
sept  livres,  comme  l'original,  ce  commentaire  offre  peu  de 
particularités  à  noter.  Dans  le  livre  v,  au  chapitre  de  la  Pierre 
des  reins ,  Géraud  remarque  que  certains  auteurs  anciens  ont 
voulu  traiter  par  incision  le  calcul  des  reins  comme  celui  de 
la  vessie, mais  qu'Avicenne  a  déclaré  absurde  cette  méthode. 
Ij'extraction  de  pierres  rénales,  par  une  incision  aux  lombes, 
se  trouve  conseillée  dans  la  collection  hippocratique.  De- 
puis lors,  elle  était  tombée  complètement  en  désuétude.  Les 
modernes  l'ont  remise  en  honneur  pour  quelques  cas,  rares, 
il  est  vrai,  et  tout  à  fait  spéciaux,  i»ais  où  elle  offre  une 
dernière  et  véritable  ressource. 

Nous  consignons  avec  soin  tout  ce  qui,  dans  les  auteurs  du 
moyen  âge ,  est  relatif  aux  accidents  syphilitiques.  On  lit  au 
livre  vu  (  ch.  de  Vlcerihiis,  etc.  )  :  Virgapatitur  a  coitu  cum 
mulieribus  immundis  ex  spe^mate  corrupto,  vel  ex  humore 
venenoso  in  collo  matricis  recepto  ;  nam  virga  inficitur ,  et 
aliquando  totum  corpus.  On  voit  que  Géraud  n'a  pas  ignoré 
l'infection  générale  qui  succède  à  l'infection  locale,  tandis  que 


XIII  SIKCLK. 


GERAUD  DU  BERRI,  MEDECIN.  407 

cette  liaison  des  symptômes  primitifs  avee  les  symptômes  se- 
condaires est  une  notion  qui  généralenjent  a  maiu|ué  aux 
médecins  avant  la  grande  invasion  de  la  syphilis  à  la  fin  du 
\V*  siècle.  Un  tel  témoignage  est  donc  très-important  dans 
i-ette  question. 

(iéraud  n'est  pas  heureux  dans  ses  conseils  pour  la  cure  ra- 
dicale de  la  hernie  (vu,  cûp.  de  crcpatura)  ;  il  adopte  cette  chi- 
rurgie barbare  qui  mutile  rhomme,  sans  même  atteindre  le  but 
qu'elle  se  propose:  Facta  incisione ,  dit-il,  suh  osceo  (lisez 
oschco),  extrahatur  intestinum ,  et  testiculus  (ibsciru/atur  ; 
capiit  autem  Intcstinifortitercomburatur,  ut  corrtigetur  et  ah- 
brevietiir.  Il  ajoute,  et  en  cela  il  a  parfaitement  raison  .  Hec 
cura  est  formidolosa ,  propter  fortcrn  dolurcm  et  sanguinis 
plerumque  emissionem. 

Au  livre  vu,  cop.  de  scobie  et  pruritu ,  il  recommande  le 
soufre.  Si  nous  notons  l'emploi  de  cette  substance  dans  le 
traitement  d'une  affection  prurigineuse,  c'est  que  le  sens 
du  mot  scahles ,  dans  les  écrits  du  moyen  âge  et  de  l'anti- 
quité, a  été  contesté;  et  on  a  mis  en  doute  que  la  scabie  fût 
ou  du  moins  comprît  la  gale. 

Constantin  (v,  cap.  de  lapide  renum  et  vesice)  conseille 
de  se  servir  d'une  algalie  de  cuivre  ;  Géraud  recommande  une 
algalie  d'or,  qui ,  dit-il ,  est  plus  douce  et  préserve  davantage 
de  la  gangrène  {a  cancrd).  Le  fait  est  qu'aujourd'hui  on  se  sert 
d'algalies  d'argent.  Le  mot  employé  est  argalia,  plus  voisin 

3ue  la  forme  moderne  de  l'étymologie  (àpYa>.£îov  et  èpyaXeïov, 
ans  la  basse  grécité).  ...  Commentu... 

Le  commentaire  de  Géraud  sur  le  Viatique  de  Constantin  super     viatic 
a  été  imprimé;  mais  il  paraît  fort  rare  :  du  moins  nous  n'avons  «^"i"  •"'"  •  ^*- 

I  netiis,  apucl  Oc- 

pu  nous  le  procurer.  ,^^.^;^l   Sco- 

2' Summamedendi,o\iSummade  modo  medendi,o\iParva  mm,  1507,  in- 
summa  magistrl  Gerardi.  Cet  ouvrage ,  qui  ne  semble  pas  f°'- 
avoir  été  imprimé,  commence  par  ces  mots:   Cum  omnis  ,^^5'  ^^  f^l^\ 
scientia  ex  suo  Jine  et  utilitate  siiasit  appetenda,  et  Rnit  par  de    Sorbonni- , 
ceux-ci  :  item  ad  menstrua prouocanda  butirum,  resinam  tere-  99^- 
bentinam,  oleum  rose,  eqiiis  ponderibus  admisce ,  et  utere.  Les 
auteurs  cités  sont  Hippocrate ,  Dioscoride,  Galien ,  Théodore 
Priscien,  Alexandre,  Johannitius  et  Isaac.  C'est  une  exposi- 
tion abrégée  des  moyens  qu'on  employait  pour  procurer  les 
évacuations  d'un  ordre  quelconque.  Ce  traité  est  attribué  à 
Gérard  de  Crémone  dans  un  manuscrit.  '^  '"" 

L'époque  à  laquelle  Gérard  appartient  est  une  époque  de 
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commentateurs,  de  glossateurs,  de  compilateurs;  comme  on 
voit,  il  ne  fait  pas  exception,  et  ses  travaux  rentrent  dans  la 
classe  de  ceux  qui  occupèrent  cet  âge  médical.  Notons  tou- 
tefois qu'il  nous  a  fourni  un  fait  important  à  savoir,  la  con- 
naissance, durant  le  XIII*  siècle,  des  accidents  secondaires 
qu'une  infection  vénérienne  locale  pouvait  produire.     É.  ],. 


JEAN  DE  SAINT-PAUL, 

MÉDECIN. 

CaimiiiadeU-  Jean  DE  Saint-Paui-  cst  appelé  grand  [maf^nus  Joannes  de 
nnai-unijuduiis,  ^ancto  Paitlo)  par  l'auteur  du  Commentaire  sur  Gilles  de 
<iê  RiiV./coime  Corheil.  {]ne  épithète  aussi  honorable  montre  (pie  de  son 
nim    stibsiaiilia  teiups  il  uc  fut  pas  saus  rcuoni  ;  mais  ce  renom  s'est  tellement 
m«-.iiocriters|)is-  (i,.iipsti^  qu'on  ne  Sait ,  pour  ainsi  dire,  plus  rien  sur  celui 
qui  se  l'était  acquis. 
Bii.l.,  Tiguri,       I^e  quel  pays  était-il  .•'  Gesner  le  dit  Français  ;  mais  il  ajoute 
ir.7/,,p. /,o3.      que  d'autres  en  faisaient  un  Salernitain.  L'auteur  du  Com- 
mentaire sur  lepoëme  desUrines,  qui  est  vraisemblablement 
Gentilis  de  Foligno,  le  nomme  à  côté  de  Ferrarius  et  de  Pla- 
,      ir    ,     tearius.  Platearius  appartient  à  Salerne;  Ferrarius,  ou  plutôt 

\ov.  \hxpli-  •    •!•'  i.A        •  •  1     ■    •  1      •        I 

lit  de  l'édii.  de  reragius  est  un  juir  dAgrigente,  qui  traduisit  en  latin  le 
Bies» ia,  du  to/j-  Continent  de  Rasés  par  ordre  de  Charles  d'Anjou.  Cette 
ilîin  qi\'  'de'"ia  jux tapositioH,  si  cllc  pcut  faire  penser  que  Jean  de  Saint-Paul 
H  biioth.  loy.  de  était  Italien  ,  ne  suflit  pas  cependant  pour  en  donner  la  cer- 
Pari'--  titude.  D'ailleurs  la  qualification  de  Salernitain  n'indique  pas 

nécessairement  qu'on  fût  de  Salerne,  et  elle  peut  signifier  seu- 
lement qu'on  avait  étudié  dans  l'école  de  cette  ville. 
Memoiiespoui       A  quclIc  époquc  Jcau  de  Saint-Paul  a-t-il  vécu?  Astruc  le 
servir  a  l'hisi.  de  p|m.g  l^  |'an  i^oo.  Voici ,  à  cc  suict,  cc  quc  nous  avons  pu 

la  faculté  de  mé-    •  ii        .      •.  '  J     i  •  r' 

dedne  de  Mont-  trouvcr.  Il  cst  Cite  ,  commc  nous  venons  de  le  voir ,  par  Gen- 
peliier,  Paris,  tilis    de   Foligno ,    qui   vivait    dans  le    commencement  du 
i7()7  i).  204.      XIV*  siècle;  il   est  cité  encore  par  Richard,   qui  est   du 
H()(..    "'"  '  ^    Xlir;  il  l'est  enfin  par  Lanfranc,  qui  appartient  à  la  fin  du 
XIIP  et  au  commencement  du  XIV*.  D'un   autre  côté,  on 
lui  attribue  un  commentaire  sur  un    livre   d'un  autre  Ri- 
chard ,  d'une  date    incertaine  sans  doute   (  car  il  parait  y 
avoir  confusion  de  personnages  de  même  nom),  mais  qu'on 
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peut  placer  d.ins  la  première  moitié  du  XIIF  siècle.  Ces  divers   ^- — 

renseignements  indiquent  la  seconde  moitié  du  XIIT  siècle 
pour  l'époque  de  Jean  de  Saint-Paul.  De  pareilles  détermina- 
tions sont  très-vagues;  mais  essayer  de  les  rendre  |)lus  précises, 
ce  serait  se  méprendre  sur  le  degré  de  certitude  qu'elles 
comportent. 

Fabricius  le  nomme  Joannes  a  Sancto  Pnulo  Platearius,       Bibi.  med.  ei 
et  le  dit  Français  et  médecin  salernitain.  Il  lui  attril)ue  une  '"•"•  *'»' >  '•  ^' 
Practica,  un  livre  de  Siniplici  mcdicina ,  sive  de  niedica-  ^' 
mentis  simplic'dms ,  et  un  Commentaire  sur  l'Antidotaire  de 
Nicolas  d'Alexandrie.  11  ajoute  que  le  Wwe  de  Simplicihus  est 
fréquemment  cité  par  Vincent  de  Beauvais  dans  son  Spécu- 
lum naturale.  Cette  indication ,  qui  serait  précieuse  pour  la 
détermination  du  tenq)s  où  a  vécu  Jean  de  Saint-Paul ,  est  turalT' 'i'"xm 
inexacte  ;  ce  n'est  pas  ce  médecin  ,  c'est  Platearius  et  son  livre  c.  /|7,'65,  ei<. 
de  Simplici  mcdicina  (pie  cite  Vincent. 

Jean  de  Saint-Paul,   d'après  Gesner,   avait  composé  un      i.oc.<it. 
ouvrage  en   deux  livres  sur  les  Maladies  particulières,   un 
autre  sur  les  Médicaments  simples;  un  Abrégé  (Breviarium), 
qui  était  conservé  manuscrit  dans  la    bibliothèque  de  Jean 
Dryander;  une  Médecine  \>ratu]iïe  {  Aïedicina  practica) ,  et 
quelques  autres  ouvrages  (pie  Gesner  ne  spécifie  pas.  Astruc      j^^.  ,.j, 
lui  attribue  un  livre  intitulé  Medicinœ  simp lices ,  et  un  au- 
tre (/e  A/w^//c/7>«^  ;  c'est  un  double  emploi  :  ces  deux  titres  ne 
désignent  qu'un  seul  et  même  ouvrage,  celui  (jui  traite  des 
médicaments  simples.  Nous  pensons  aussi  que  le  llreviarium ,      Bibiia    hiri- 
cité  par  Schenckius   sous  le  titre  de  Breviarium  practicœ,  <=^>  f''a"<:nfurti, 

lA  iifl--  •  'OOQ,  p.  2QQ. 

est  le  même  (|ue  la  Mcdicina  practica. 

Les  ouvrages  de  Jean  de  Saint-Paul  n'ont  pas  été  reproduits 
par  l'imprimerie  ;  et  le  seul  que  nous  ayons  retrouvé  dans  nos 
bibliothèques  est  le  traité  des  Médicaments  sinjples.  11  com- 
menée  ainsi  :  Cogitanti  mihi  de  simplicium  medicinarum  vir-  jg    pa°s    '"„. 
tutibus;  et  finit  par  ces  mots  :  Clare  cutis  reddunt  hominem.  6988, fol.  77  v". 
La  suscription  porte  :  Incipit  liber  virtutum  medicinarum  sim- 
plicium, secundum  lohannem  de  Sancto  Paulo;  mais  \ Expli- 
cit ,  sans  doute  par  une  erreur  du  copiste,  offre  le  nom  de 
Platearius  :  Explicit  Cogitanti  miM .,  qui  dicitur  liber  virtu- 
tum medicinarum  simplicium,  secundum  Platearium.  Dans      N.  6976. 
un  autre  manuscrit,  cet  opuscule  est  sans  nom  d'auteur. 

La  traduction  du  très-court  préambule  de  cet  ouvrage  en 
indiquerasuffisammentl'objet:»  En  réfléchissant  sur  les  vertus 
des  médicaments  simples,  il  m'a  paru  utile  de  mettre  sous 
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un  seul  chef  les  noms  de  ceux  qui  produisent  le  même  effet. 

De  la  sorte,  le  médecin  qui  en  aura  besoin  suivant  la  diversité 

des  âges,  des  saisons,  des  pays  et  des  autres  conditions 

semblables.,  les  aufa  tous   sous  la  main,  et,   sans  peine, 

il  pourra  suppléer  à  celui  qui  lui  fera  défaut,  par  un  autre 

de  même  vertu.  Lisant,  en  effet,  les  Dynamidies  de  Gaiien, 

'ai  trouvé  cet  ouvrage  tellement  altéré  par  la  négligence  et 

l'inhabileté  des  copistes,  qu'il  demanderait  un  nouveau  rédac- 

ciiiruigia  ma-  t^jup  plutôt  qu'uu  corrcctcur.  J'ai  été  encouragé  à  entreprendre 

cIunaco'°"Lug-  ^^  traité  par  mes  compagnons  {socii) ,  qui  ont  exigé  que 

auni,i585,trac-  je  me  misse  à  l'œuvre.»  fiCS  compagnons  de  Jean  de  Saiut- 

lai.  I,  doct.  I,  Paul  paraissent  être  des  maîtres  {magistri)  comme  lui.   Du 

'  ^'îbid    capitu-  moins   Gui  de  Chauliac  donne  cette  qualification  (  socius 

lunisingiiiare.p.  mcM^y  )  à  Pierre  de  Saint-FlouT ,  à  Jean  de  Parme, etàun  Jean, 

7-  fils  de  Jacques  [Johaniies  Jacohi,  comme  on  lit  dans    un 

.    ''  "'"*;'■  "'  manuscrit,  et  non  Joharmes  Jacobus,  comme  le  porte  le  texte 

Bibl.  loy.,  n.  imprime  )  :  tous  trois  étaient  des  maîtres.  Bernard  de  Gordon 

''s57,foi.  54v".  ,^g  se  sert  pas  non  plus  d'une  autre  expression  à  l'égard  d'un 

Ue  Regimine  certain  maître,  Jean  de  Confliiento.  Avoir  été  sollicité  de 

Hcutoruin,  parti-  ,,  •  .  •  r  ^  .  r 

.uia  m,  de  Re-  composcr  i  opusculc  cu  qucstioupar  ses  confrères  et  ses  égaux, 
rapiiuiatione.      est  uuc  circoustauce  honorable  pour  Jean  de  Saint-Paul. 

Notre  médecin,  on  le  voit,  a  eu  pour  but  de  remplacer  les 
Kahiicii  Biiii.  Dyuamidics,  ouvrage  qui  porte  à  tort  le  nom  de  Gaiien, 
gi-deca,  éd.  Har-  j^^jg  q,ji  a  joui ,  dans  tout  le  moyen  âge,  d'un  grand  crédit. 
It-s,  I.  V,p.  453.    f        .^-        -"'i-  "»   •»       »   Il  »    I»'    '  I 

JjCs  écrits  médicaux  s  étaient  notablement  altères  sous  la  main 

des  plus  anciens  copistes,  et  on  dut  plus  d'une  fois  éprouver 
le  besoin  de  les  corriger.  C'est  ainsi  que  la  vieille  traduction 
des  Aphorismes  d'flippocrate,  qui  accompagne  le  commen- 
taire faussement  attribué  à  Oribase,  a  été  refaite  dans  le 
oKuviescoin-  XIP  OU  Ic  XIII*  siècle,  ct  justement  pour  les  raisons  alléguées 

|iiètes  d'Hippo-  par  Jean  de  Saint-Paul  à  propos  des  Dynamidies. 

.-.rate,  par E.  Lit-       Jean  dit  quc  son  livre  sur  les  vertus  des  médicaments  sim- 

tre,  t.  IV.p.  444.  T  .,  n'        1  1  1      1)  4  1      »     ^ 

pies  sera  tres-utile  pour  1  étude,  non -seulement  de  1  Abrège 
(  Breviarium)  qu'il  a  composé  peu  de  temps  auparavant,  mais 
encore  du  Viatique  (c'est  l'ouvrage  de  Constantin),  du  Pas- 
sionnaire  (c'est  un  ouvrage  de  Gaiien)  et  de  plusieurs  autres. 
Ce  passage  prouve  que  le  Bréviaire  appartient  à  Jean  de  Saint- 
Paul.  L'auteur  ajoute  que  le  traité  sur  les  vertus  des  médica- 
ments simples  n'est  pas  destiné  aux  jeunes  gens  qui  commen- 
cent (neophitos  et  introducendos  ab  eius  communione  separo) , 
et  qu'il  convient  seulement  à  ceux  qui  sont  reçus  {introductis). 
C'est,  en  effet,  la  place  de  livres  comme  celui  de  Jean  de 
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Saint-Paul ,  espèces  de  manuels  qui  ont  été  souvent  refaits 
dans  le  moyen  âge ,  et  qui  seraient  pour  nous  dénués  de  tout 
intérêt,  s'ils  n'aidaient  à  faire  conq)rendre  quel  était  alors 
l'enseignement  dans  les  écoles.  E.  L. 
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I^E  médecin  est  tout  à  fait  inconnu.  Gesner  a  deux  articles 
ainsi   conçus  :    Gualtherius    de   dosibits    medicinarum ,   et  1674,  p.  a/i8. 
Gualthcri  nescio  cujus  Practica  de  qualibet  œgritudine ,  (juœ 
per  urinam  manifestari  potcst.  C'est  de  notre  Gautier  qu'il 
s'agit  dans  l'une  et  l'autre  mention;  et  à  cela  se  bornent  les 
renseignements  donnés  sur  lui  par  les  historiens  de  la  méde- 
cine. François  de  Piémont ,  qui  le  cite ,  le  nomme  Gualterius.      n.  99a,  fonds 
Les  manuscrits  l'appellent  Galterus  ^gilon  ou  Agllus^  fValte-  de  Sorbonne. 
rus  Agulum,  et  même  Galterus  de  Afgu'dlo  ;  dans  le  catalogue      ^^'f'^f,'-  ''^^' 
des  mss.  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  il  est  appelé  de  i,  pàrsi.p.  i';©. 
Agilis.  Ces  désignations  portent  à  penser  qu'il  était  Français  ;       Daremberg , 
en  effet,  on  connaît  Raymond  d'Agiles,  qui  appartient  à  la  fi^^'^gr'^*'*^'^' 
France.  Toutefois  Gautier  est  qualifié  de  Salernitain  dans  un      Hjst!  l'iu.  de 
manuscrit.  Quant  au  temps  où  il  a  vécu,  on  peut  seulement  '»  ?•••>  «■  viii, 
fixer  deux  limites  extrêmes  :  il  a  commenté  le  poëme  des  ''■  ^"'i   lijj^^^ 
Urines  de  Gilles  de  Corbeil,  et  il  est  cité  par  François  de  mss.Angiia-,t.  ij 
Piémont,  qui  a  composé  son  livre  entre  les  années  iSop  et  pars  m,  p.  1 53. 
1343.  Il  est  donc  postérieur  au  commencement  du  XIIP  siè-  ^^  ^ibrum^ivil- 
cle,  et  antérieur  au  commencement  du  XIV*.  suœ,  Venetiis, 

On  possède  de  lui  quatre  ouvrages.  Il  en  avait  composé  un  1 58 1, foi.  67  V». 
cinquième,  qui  est  perdu,  ou  que  du  moins  nous  n'avons  pas 
rencontré. 

r  Liber  pulsuum  secundum  magistrum  G.  Agilon.  Les      n.  992,  fonds 
premiers  mots  de  cet  opuscule  sont  :  Cum  X  sint  gênera  de  Sorbonne. 
pulsuum.  C'est  un  abrège  très-court,  qui  suit  de  près  le  livre 
de  Gilles  de  Corbeil  sur  le  même  sujet.  Le  seul  Avicenne  y 
est  cité. 

2°  Compendium  urinarum  secundum  magistrum  Galterum      ibid.  —  Mss. 

Fffa 
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; —  y4gilum.  Cet  opuscule  commence  ainsi:  Cum secundurn  ^ui- 

8^5.""  '*''"■  cennam  XX  sint  urinarum  colores  operationibus  nature.  W  a 
Ci-dessus,  p.  été  attribué  à    Richard ,  à  tort,  ainsi  que  cela  est   établi 

*"*•  dans  l'article  de  ce  médecin.  Comme  dans  l'opuscule  pré- 

cédent, Gautier  suit  Gilles  de  Corbeil. 
N.  y.jG,  fonds       3°  De  dosi  medicinarum  secundum  Galterwn.  FjCS  premier» 

de  sori)onne.  ^lots  sout  :  Mcdicine  quedam  sunt  simplices ,  quedam 
composite  ;  et  les  derniers  :  Et  hec  de  dosi  medicinarum  suf- 
Jiciant.  Les  auteurs  cités  sont  Hippocrate,  Galien,  Avicenne, 
Rasés,  Hali-abbas  et  Constantin,  Dans  le  manuscrit  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  bien  que  le  titre  porte  le  nom  de 
Gautier,  YExplicit  en  porte  un  autre,  celui  d'un  certain  De 
Viech  Daise,  de  Montpellier.  Toutefois  il  ne  paraît  pas  qu'il 
y  ait  lieu  de  contester  à  Gautier  la  composition  de  ce  livre, 
du  reste  peu  intéressant,  que  Gesner  lui  attribue  aussi 
de  son  côte. 
N.  «954 ,  'oi.       4"  Glossule  super  versus  Egidii.  Gautier,  dans  sa  Summa, 

^^/''   1    ^  ■    remarque  que  l'urine  furfuracée  indique  la  première  espèce 

(,ap.  de  Tri-      ,      ^,    ^     ,      '     .  1.       •         /•      •  /       •  •  j     \    1       1  •« 

i)us     speciebus  dc  fievre  hectique;!  uvme  \ar\neiise  (crimnoides),  la  deuxième; 

'•ihirc.  l'urine  squammeuse,  la  troisième,  et  il  ajoute:  «Théophile  dit 

«  le  contraire;  cette  difficulté  a  été  levée  dans  nos  Gloses  sur 
«  les  vers  de  Gilles.»  Comme  le  commentaire  qui  accompagne 
le  poëme  de  Gilles  est  attribué,  dans  l'imprimé,  à  Gentilis 
Basil. ,  de  boligno,  et  dans  nos  manuscrits  a  Gilbert,  on  aurait  pu 

i5if).  avoir  la  pensée  de  faire  intervenir  un  troisième  nom  com- 

Ci-dessus,  p.  n^ej^caijj  pap  ]a  lettre  G,  et  d'attribuer  à  Gautier  ce  com- 
mentaire;  mais  la  citation  faite  par  Gautier  lui-même  donne 
les  moyens  de  résoudre  la  question.  Nous  avons  vainement 
cherché  dans  le  commentaire  la  solution  de  la  difficulté  pro- 
posée ;  et  dès  lors  nous  pensons  qu'il  faut ,  comme  nous  avons 
fait,  laisser  à  Gentilis  le  commentaire  sur  le  poëme  de  Gilles 
de  Corbeil.  Les  Gloses  de  Gautier  ne  sont  mentionnées  ni 
dans  les  catalogues  de  manuscrits,  ni  dans  les  bibliographies. 
?(.  695,',.  5°  Summa  Galteri.  La  Somme  est  l'ouvrage  le  plus  consi- 

dérable de  Gautier.  Elle  commence  par  ces  mots  :  Sicut 
ait  Ga  tenus  in  libro  de  Interiorihus  circa  curationem  egri- 
tudinis,  et  finit  par  ceux-ci  :  Et  est  cura  spasmi  ex  inani- 
tione  cura  febris  hectice ,  et  ex  eodeni  regimine  curatur 
spasmus  huiusmodi.  Quand,  les  manuscrits  à  la  main,  on 
étudie  les  ouvrages  médicaux  de  la  période  qui  nous  occupe, 
il  arrive  fréquemment  de  douter  s'il  faut  accorder  pleine 
confiance  aux  titres,  et  on  est,  dans  tous  les  cas,  fort  heu- 


Cai'inina  de 
Urinarum  judi- 
ciis  . 
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N.     7Jii.'i  ■!.. 
Iniiils  de  I.aniu- 


reiix  de  rencontrer  des  témoignages  extrinsèques  et  décisifs. 
Nous  en  avons  un  de  ce  genre  pour  Gautier.  François  de      Loc    cit.,  (.. 
Piémont  cite  de  ce  médecin  un  sirop  pour  arrêter  le  flux  de  ' 

ventre;  et  cette  formule  se  retrouve  dans  notre  Somme;  Op.  de  Cuia 
seulement  nous  remarquerons,  pour  1  exactitude,  que  François  ''"''"*  venins. 
rie  Piémont  met,  si  fliixus sit  sine  c.vcoriatione ,  et  que  notre 
manuscrit  porte,  si  flujciis  sit  cum  excoria tiunc ;  il  y  a  er- 
reur d'un  côté  ou  de  l'autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Sonune 
dont  il  s'agit  est  bien  de  Gautier;  François  de  Piémont 
l'atteste. 

Cet  ouvrage  a  eu  les  honneurs  de  la  traduction.  Une  trans- 
lation f'rançaisecn  existedausia  Bibiiotlièrpie royale;  l'écriture 
du  manuscrit  est  du  XV*  siècle ,  et  le  français  du  traducteur 
parait  être  aussi  de  ce  temps,  coimne  on  en  jugera  par  les 
j)remières  lignes  :  «  Cy  comence  la  Somme  maistre  Gautier  de 
«  diuerses  maladies  (|ui  sont  ou  corps.  Si  comme  dit  Galien 
«  ou  liure  qui  se  appelle  le  liure  (pii  parle  des  choses  qui  sont 
«  jjar  le  dedens,  entour  la  cure  des  maludies,  le  medicin  doit 
«  considérer  -iri-  choses.  Premiers,  etc.  » 

Le  plan  suivi  dans  la  Somme  est  singulier.  Au  lieu  de  décrire 
les  maladies  d'après  un  ordre  qnelconrpie  (celui  des  livres 
de  cette  époque  est  d  ordinaire  l'exposition  des  maladies  a 
capite  ad  calcein,  avec  une  section  |)articnlière  pour  les 
fièvres),  Gautier  place  en  tète  de  ses  chapitres  l'énoncé  des 
diverses  apparences  qu'offre  l'urine,  et  indique  ensuite  les 
symptômes  et  le  traitement  dont  chacune  de  ces  apparences 
est  supposée  le  signe  pathognomonique.  Pour  lui,  le  liquide  ex- 
crémentitiel  que  sécrètent  les  reins,  est  un  miroir  où  toute  ma- 
ladie vient  se  refléter,  et  il  pousse  son  système  jus(|u'à  intro- 
duire dans  son  cadre  les  fractures  du  crâne  et  les  luxations. 
Sans  doute  les  états  pathologicpies  du  corps  exercent  la  plus 
grande  influence  sur  la  composition  de  l'urine;  et  ce  liquide 
a  fourni  jadis  et  fournit  encore  aux  médecins  des  indica- 
tions précieuses.  ÎMais,  malgré  toutes  les  ressources  que  les 
modernes  doivent  au  microscope  et  à  l'analyse  chimique,  il 
serait  impossible  de  remplir  le  plan  que  Gautier  s'est  pro- 
posé. A  plus  forte  raison,  la  tentative  était  illusoire  à  une 
époque^où  le  pathologiste  n'avait,  pour  se  guider,  que  l'ap- 
parence de  l'urine,  les  nuages  et  les  dépôts  qui  s'y  forment, 
sans  aucun  moyen  de  pénétrer  dans  la  composition  intime 
soit  du  liquide,  soit  des  matières  qu'il  contient. 

Les  auteurs  cités  dans  la  Somme  sont  Hippocrate,  Ga- 
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lien,  Théophile,  Avicenne,  Hali-abbas,  Jean  Damascène, 
Isaac,  Rasés,  Constantin  et  Gilles  de  Corbeil.  Aucune 
de  ces  citations  n'infirme  la  date  approximative  que  nous 
avons  assignée  à  Gantier. 

Ms.    6954  ,       Ce  médecin,  dans  le  chapitre  de  l'hydropisie,  après  avoir 
loJ.  5.  énuméré  les  remèdes  qu'il  juge  convenables,  ajoute  :  Si  vero 

K0I.9  V  ,col.  fucrit  patiens pauper,  bibat  omni  die  urinam  suam.  Ailleurs, 
il  donne  le  moyen  de  distinguer  un  épileptique  d'un  démonia- 
que: «  Voulez-vous  savoir  si  un  homme  qui  a  des  attaques  est 
«  épileptique  ou  démoniaque ,  faites  l'expérience  suivante. 
«  Dites  ce  nom  à  l'oreille  de  la  personne  suspecte:  Sors,  démon, 
«  les  effimologi  (sic)  l'ordonnent.  Si  le  patient  est  démoniaque , 
(t  il  tombe  comme  mort,  et  demeure  en  cet  état  pendant  près 
«  d'une  heure  entière  ;  après  qu'il  se  sera  relevé ,  interrogez-le 
«  sur  ce  que  vous  voudrez,  et  il  répondra  à  toutes  vos  qnes- 
«  tions.  S'il  entend  ce  nom  sans  tomber  à  terre  ,  il  est  épi- 
«leptique.  »  Ces  deux  exemples,  l'un  d'une  médecine  dé- 
goûtante, l'autre  d'une  médecine  superstitieuse  ,  ne  sont 
pas  indifférents  à  relever,  comme  symptômes  des  préjugés 
qui  régnaient  dans  la  société;  car  les  médecins,  par  leur 
éducation  littéraire  et  par  leurs  connaissances  positives, 
appartenaient  alors,  comme  ils  appartiennent  aujourd'hui,  à 
la  classe  des  hommes  les  plus  éclairés. 

Koi.  v.  \"  Un  passage  de  Gautier  constate  l'existence  de  chirurgiens 

de  profession.  «  Pour  la  pierre,  dit-il,  a|)pelez  un  chirurgien 
«  qui  connaisse  l'anatomie  de  la  vessie,  le  lieu  du  col  de  cet 
«  organe  et  de  la  partie  charnue.  » 

loi, 8, roi.  1.  Notre  auteur  propose  l'emploi  de  moyens  chirurgicaux 
dans  le  traitement  de  la  folie  :  «  La  dernière  ressource  est 
«  dans  la  chirurgie.  On  rasera  la  tête  du  patient,  et  on  inci- 
te sera  la  peau  crucialement  entre  la  cellule  de  l'imagination 
«  et  celle  de  la  mémoire;  puis,  on  mettra  une  ventouse  pour 
«  extraire  les  vapeurs.  Autre  moyen  :  On  cautérisera  le  sommet 
«  de  la  tête  avec  un  fer  rouge;  on  traitera  la  plaie  avec  de 
«  l'étoupe  trempée  dans  du  suc  de  porreau  ;  l'escarre  tombée , 
«  on  raclera  le  crâne  jusqu'à  perforation,  puis  on  appliquera 
«  une  ventouse  pour  faire  sortir  les  vapeurs  internes.  »  De  pa- 
reils moyens ,  indiqués  pour  le  cas  seul  où  la  folie  serait  le 
résultat  d'un  coup  reçu  à  la  tête ,  paraissent  avoir  été  mis  en 
usage;  car  Gautier  ajoute  :  «  Nous  en  avons  fait  usage.  » 
On  aura  remarqué  que  Gautier  assigne  à  la  mémoire  et  à 

i)i<  lionn.  de  l'imagination  des  sièges  séparés  dans  le  cerveau.  Cette  théorie. 
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alors  commune,  se  trouve  énoncée  ainsi  dansle  chapitre  rfe/^re-  — 

nesi:  «  Si ,  dit-il ,  l'inflammation  est  dans  la  partie  antérieure  de  j^    jans  Paris 
«  la  tète,  l'imagination  est  lésée;  si  dans  la  partie  moyenne,  la  sous  Philippe  i«- 
«  raison;  si  dans  la  partie  postérieure,  la  mémoire.  »  Ce  sont  ^^';  !?•  ^*^- 
là  des  préludes  du  système  célèbre  qui  a  cherché  à  localiser  les        "  '  ''  '^"  •  *" 
facultés  dans  le  cerveau.  Les  Hippocratiques ,  au  début  de 
la  science,  avaient,  d'une  manière   générale,  il  est  vrai, 
mais  expresse,  assigné  à  ce  viscère  les  fonctions  qui  vraiment 
lui  appartiennent.  Aristote  détourna  les  esprits  du  droit  che- 
min, en  rap[)ortant  au  cœur  une  partie  de  ce  qui  est  le  propre 
du  cerveau.  Les  physiologistes  postérieurs,  se  débattant  entre 
la  vérité  et  l'erreur,  partagèrent  le  domaine  de  l'intelligence 
et  des  passions  entre  les  organes  de  la  tête,  de  la  poitrine  et 
du  ventre,  jusqu'au  temps  de  Gall,  qui,  s'il  n'a  réussi  à  éta- 
blir aucune  de  ses  localisations,  a  du  moins  fait  entrer  le 
cerveau  dans  la  plénitude  de  ses  attributions,  et  contribué  à 
jeter  les  premières  bases  de  la  physiologie  cérébrale.    É.  L. 


ALEBRAND  DE  FLORENCE, 

MÉDECIN. 

Lj'ouvrage  français  qui  porte  le  nom  de  maître  Alebrand  se 

trouve  dans  trois  manuscrits.  Le  premier  et  le  plus  ancien  est 

du  XIII*  siècle ,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  l'écriture  et  le 

caractère  de  la  langue.  C'est  un  petit  in-4°  à  deux  colonnes, 

dans  lequel  ce  traité  occupe  71  feuillets.  Nous  en  transcri-      Biblioih.  roy. 

rons  le  début  :  «  Au  commencement  de  che  Hure  si  dirons  de  Paris,  mss.fr., 

pour  coi  il  fu  fais,  et  là  où  il  fu  prins,  et  quant  il  fu  fais  à  le  "•  '9*9- 

requeste  le  contesse  de  Prouuenche,  ki  est  mère  le  roine  de 

France,  le  roined'Engletiere,  et  le  roine  de  Alemaigne,  et 

la  contesse  d'Angou.  Et  si  le  fist  maistres  Alebrans  de  Florence 

en  l'an  de  l'Incarnation  Ihesu  Christ  MCCLVIans,  quant 

ele  dut  venir  veir  ses  filles,  si  com  ele  fist.  Et  li  fist  cest  Hure, 

pour  che  kil  ne  pooit  aler  auoec  li  ;  car  ele  ne  vaut  mie  kil 

aissast    lesmarcheans  d'outre  les  mons  kil  auoit  en  cure,  et 

le  tenoit    plus  de  lui  ke  d'un  autre.  Si  li  fist  faire  che  Hure 

por  porter  auoec  li  et  por  garder.  »  Cette  comtesse  de  Pro- 
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vence  est  Bëatrix  de  Savoie ,  femme  de  Raymond-Bérenger  IV, 
mariée  l'an  laao,  et  morte  en  12G6.  Elle  avait  pour  (illes'Mar- 
giierite,  mariée  à  saint  Louis,  en  I234;  Eléonore,  au  roi 
dWngleterre,  eu  ta'iG;  Sancie,  à  Richard  d'Angleterre, 
comte  de  Coruouailles,  et  Réatrix,  à  Charles,  comte  d'Anjou, 
en  1246.  Richard  fut  élu  roi  des  Romains  le  i3  janvier  125", 
à  Francfort;  si  le  livre  d'Alehrand  fut  composé  en  I2jG,  et 
si  la  fille  de  Béatrix  était  déjà  reine  d'Allemagne,  l'auteur  a 
dû  le  tern)iner  entre  la  (in  de  janvier  et  le  milieu  de  mars 
1 25y,  espace  de  temps  qui  appartient  à  l'an  1  aSG,  vieux  style. 
Mais  ou  peut  penser  cpie  le  terme  n'est  pas  aussi  étroit  ;  le 
livre  ayant  été  fait  dans  le  courant  de  125(),  l'auteur  du  pro- 
logue a  pu  l'écrire  dans  l'intervalle  qui  sépare  l'élévation  de 
Richard  de  la  mort  de  Sancie,  arrivée  en  1261.  Nous  ne  sa- 
vons, en  effet,  si  le  prologue  est  ou  n'est  pas  de  celui  qui  a 
écrit  le  livre  ;  voici  le  passage  qui  nous  met  eu  suspens:  «Et 
sachent  tout  cil  ki  ce  liure  verront  et  oiroiit ,  kil  ne  doutent 
mie  de  celui  qui  le  fist,  ke  nus  ki  viue  i  sace  ke  reprendre,  se 
n'est  pour  les  escriuains  corrumpus;  car  il  en  traita  tiesmoi- 
gnage  les  auteurs  d'astronomie,  de  nature  et  de  médecine, 
de  coi  li  Hures  parole.  ■»  D'une  part,  c'est  juger  niagnifique- 
uïent  de  soi ,  si  l'on  est  l'auteur  du  livre  ;  d'autre  part ,  c'est 
ne  s'attribuer  qu'un  mérite  de  compilation,  et  rejeter  les  er- 
reurs, s'il  y  en  a,  sur  les  textes  corrompus  des  écrivains 
consultés,  écrivains  que  l'on  suppose  du  reste,  comme  tou- 
jours à  cette  épofpie,  incapables  de  faillir.  Ces  écrivains  sont 
Hippocrate,  Galien,  Constantin,  Johannitiiis,  Isaac,  Aris- 
tote,  Sérapion,  Rasés,  Avicenne. 

Le  second  manuscrit,  qui  parait  être  du  XV*  siècle,  et 
qui  est  très-incomplet,  a  un  tout  autre  prologue  que  voici  : 
«  Tuit  li  acteurs  qui  onques  traicterent  de  meaecine,  si 
dient ,  et  voirs  est,  que  médecine  fu  trouué  principalment 
pour  garder  le  corps  et  en  santé  après  (//jez  .•  le  corps  en 
santé,  et  en  après)  pour  remouoir  les  maladies;  et  pour  ce 
Feldris,  rpiifuiadisempereres  de  Rome  et  puis  fu  condampnez 
à  Lyon  sur  le  Rosne  de  pape  Innocent  en  concile  gênerai, 
qui  plus  desiroit  à  garder  le  corps  en  santé  que  à  conquerre 
le  salut  de  s'ame,  si  comme  il  monstroit  par  ces  (sic)  euures, 
fist  cest  présent  liure  translater  de  grec  en  latin  et  de  latin  en 
francois;  et  le  translata  maistre  Halebandis  de  Seenne,  et  fu 
faicte  ceste  translation  en  l'an  df  l'Incarnation  nostre  Sei- 
gneur Ihesu  Christ  M  (^CXWIIII.  »  Tout  cela  est  fort  sus- 
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pect.  Le  manuscrit  est  trop  moderne  pour  inspirer  de  la 
confiance;  et,  de  [)lus,  on  suppose  difficilement  qu'il  ait 
existé  en  grec  un  livre  où  fussent  cités  les  Arabes  Jolianni- 
tius,  Isaac  et  Avicenne,  à  côté  de  Constantin,  fondateur  de 
l'école  de  Salerne. 

Enfin,  le  troisième  manuscrit,  nui  paraît  encore  plus  ré-  Mss  ii.,  n. 
.cent  que  le  précédent,  n  a  point  de  prologue,  et  porte  seu-  79*9  '^  ^ 
lenient  pour  suscription  :  «  Cy  s'en  suit  le  liure  nommé  le 
Régime  du  cor|)s,  que  fist  iadismaistre  Alehrandin,  médecin 
du  roy  de  France.  »  Il  commence  par  ces  mots:  «  Dieu,  qui 
par  sa  grant  puissance  tout  le  monde  estably.  »  C'est  aussi  le 
commencement  des  deux  autres  manuscrits  après  le  prologue 
dont  nous  avons  parlé. 

Nous  n'avons  sur  Alebrand  aucun  autre  renseignement  que 
ceux  qui  sont  fournis  |)ar  nos  manuscrits.  On  sera  sans  doute 
disposé  à  accorder  le  plus  de  créance  au  plus  ancien  ;  toute- 
fois il  faut  convenir  que  le  livre  ne  porte  aucun  caractère 
qui  le  fasse  reconnaître  comme  destiné  à  servir  de  règle  hy- 
giénique à  une  femme  et  à  une  princesse.  C'est  un  traité  tout 
à  fait  général,  divisé  en  (|uatre  parties  :  «  L'une  partie  si  est  '*'*  :<>ï'>.f<''- 
pour  garder  le  cors  tôt  ausi  le  bien  sain  coin  le  mal  sain  ge-  * 
neraument,  si  com  dist  Constautins.  Et  l'autre  puet  iestre 
de  garder  cascun  membre  par  lui,  et  por  cou  ara  en  ceste 
oeure  ii  principals  parties;  car  de  ces  n  entendons  nous  prin- 
cipaument.  Et  la  tierche  i  sera,  ki  dira  des  simples  coses  qu'il 
conuient  à  oume  user.  La  quarte  i  sera,  qui  est  apelée  phi- 
sanomie,  par  coi  on  connoist  l'orne  de  regarder,  s'il  est 
boens  ou  maluais.  » 

La  lecture  de  ce  livre  n'offre  qu'un  médiocre  intérêt  ;  c'est, 
comme  il  est  dit  dans  le  prologue,  un  extrait  de  ce  qui  se 
trouve  dans  les  traités  méaicaux  du  temps,  et  surtout  dans 
\e&  Diœtœ  universales  et particulares  d'Isaac.  Aussi  n'en  cite- 
rons-nous que  deux  passages  très-courts.  L'un  est  sur  l'usage 
de  la  canne  à  sucre,  passage  qui  n'a  pu  être  écrit  que  pour  la 
Sicile,  l'Espagne  et  la  Syrie,  contrées  où  l'on  cultivait  cette 
plante  :  «Canamiel  est  caus  et  moistes  u  premier  degré,  et  si  n  7<)i(,,  r.,i 
est  moult  couignable  à  le  nature  de  l'homme  user.  Et  de  se  ^:  '" 
nature  fait  bien  oriner,  et  espurge  les  rains  et  les  vessies,  et 
amolit  le  ventrail,  et  eclargit  le  pis  et  le  poumon;  mais  qui 
en  mangue  trop,  si  enfle  le  ventrail.  Et  espurge  les  voies  pour 
le  grant  atraxion  que  li  membre  en  font,  et  espurge  l'esto- 
mac pour  vomir,  qui ,  après  chou  cori  a  mangié  assez,  prent 
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ewe  caucle.  Et  entendes  que  li  cucre  con  fait  de  canamiel  se 
tient  à  celé  nieisnie  nature.  » 

L'autre  est  un  conseil  que  donne  l'auteur  de  fabriquer, 
pour  administrer  e»  bains,  des  eaux  thermales  artificielles. 
Nous  ne  savons  si  dès  lors  l'industrie  s'était  applitiuée  à  des 
li>i<i.,  loi.  y.  productions  de  ce  f-enre.  «  Si  sont  ewes  qui  ont  nature  de 
soufre,  et  autres  qui  ont  nature  d'alun,  autres  (jui  sont  sa- 
lées, autres  (|iii  sont  fiineres,  autres  ki  ont  nature  du  sitl- 

nitre,  autres  <|ui  ont  nature  de  fer et  totes  ces  ewes  ki 

sont  telcs  natiirelinent ,  si  les  |)uet  on  faire  par  artefice,  si 
conj  de  faire  boulir  soufre  en  ewe  douce ,  et  ensi  des  autres.  » 

É.  L. 


Après  ia66. 


JEAN  BLANCHUS  DE  MARSEILLE 


JURISCONSULTE. 


Sa  vif. 

Zarliarie  Ar- 
taud, Allipnseiini 
masbilicnst';  ms. 
(le  la  hililiotli  de 
Mai'scillc  ,    pag. 

■j.nf)-i\  I Riif. 

fi,  Hisl.  de  Hlar- 
seMIe,  liv.  xiv,c, 
•5,  n.  i8,  t.  II,  p. 
372.  —  Dieck , 
Lileiirgeschicli- 
le  des  longobar- 
disc'lien  Lelieii- 
lechls,  p.  5,  etc. 
..— LaspcjTcs.Ue- 
ber  die  F.ntste- 
hung...  (1er  Li- 
bri  feuflorum  , 
p.  7(),  etc. 

Hist.  lilt.  de 
la  Fi-,  l.  XIX, 

P  9. 

J.  Blanchus , 
.Siiinma  feudo- 
rutn,  liv.  i,  c.  7, 


Un  jurisconsulte  de  ^Marseille ,  Jean  Blanchus,  appelé 
(pielquefois  j)ar  les  modernes  Blanc  ou  Blanqui  ,  ne  mérite 
point  l'oubli  où  on  l'a  laissé  dans  nos  précédents  volumes, 
et  auquel  presque  tous  les  historiens  du  droit  l'avaient  con- 
damne, peut-être  parce  (|u'ils  l'avaientcru,  comme  M.  Dieck, 
le  même  que  Jean  de  Blanasque.  ]Né  à  Marseille  vers  les  der- 
nières années  du  XIT  siècle  ou  les  premières  du  siècle  suivant, 
il  fréquenta,  pour  se  perfectionner  dans  l'étude  du  droit,  l'école 
de  Bologne  et  celle  deModène.  Il  parait  que  ce  fut  à  Modène 
qu'il  se  lia  surtout  avec  un  célèbre  docteur,  Uberti  de'  Buo- 
naccorsi  ,  qui  doit  y  avoir  enseigné  de  ia3o  à  1286.  Il  cite 
encore  parmi  ses  maîtres  Uberti  de  Bobbio ,  mort  avant  i  ^45 , 
Homobonus  de  Crémone,  et  un  certain  G.  Richard,  qui 
pourrait  bien  être  Richard  de  Chichester,  professeur,  vers 
i2a5,  à  l'université  de  Bologne.  Fut-il  promu  lui-même  au 
doctorat.^  Ceux  qui  le  disent,  ont-ils  trouvé  ce  titre  dans  les 
archives  de  Marseille;'  Il  est  permis  d'en  douter.  Nous  te 
voyons  du  moins,  de  retour  dans  sa  patrie,  l'éclairer  de  ses 
conseils,  et  se  rendre  bientôt  recommandable  par  un  grand 
nombre  de  services  privés  et  publics.  II  parle  de  deux  de 
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ses  consultations,  l'une  pour  l'évêque  d'Aj)t,  l'autre  pour  les 

i  et  le  chai: 
seille,  en  1240,  le  députa  en  cour  de  Rome,  pour  quelques  m,  c  i,  n.  4i; 


Templiers  et  le  chapitre  de  Pignans.  La  commune  de  Mar-  "'  ',,.',04"'' 
seille,  en  1240,  le  députa  en  cour  de  Rome,  pour  quelques  m,  c  i,  n. 
intérêts  qu'elle  avait   à  défendre  contre  la  ville    d'Arles,  ';>'•'*.  f.  i,  n 


l'abbaye  de  Saint-Victor,  et  les  héritiers  d'Hugolin  de  Bolo-    xirlboschi  Li- 
gne, qui  avait  été  podestat  de  Marseille  même.  Aussi,  dans  le  biiotecamodene- 
prologue  de  sa  Somme  des  Fiefs,  joint-il  à  son  nom  ce  titre:  ^^'  'J''*'  ^.^' 
Advocatus  et  civis  marsiliensis.  Peut-être  retourna-l-il  dans  parmigi'anY'i  T' 
sa  ville  natale  durant  la  vie  d'Innocent  IV,  de  iu43à  1254;  P- ^^■ 
il  cite  un  rescrit  de  ce  pape  concernant  l'abbaye  de  Florac,      Sani.deCiai. 
et  il  ajoute  qu  il  l  a  vu  :   Ut  vidi  de  Jucto.  11  commença,  en  non.  urofess.,  t 
126a,   son  traité   de  Executorihus  ultlmarum  'voluntatuin ,  l,  p.  i5y,  3'i/i. 
et  l'on  est  fondé  à  croire  que  sa  Somme  fut  composée  après      R"Oi,  onv.  li- 
ia66,  le  nom  de  roi  de  Sicile  y  étant  donné  à  Charles  d'An-   '^'s'umm*   feu- 
jou;  mais  elle  a  dû  l'être  vers  ce  temps,  l'auteur  n'y  alléguant  doi-.,  1.  i,  c.  5, 
point  de   témoignage    qui   dépasse  la   première   moitié   du  "•  •''• 
siècle.  La  date  de  la  mort  de  Jean  Blanchus  est  incertaine.  3^  Durant.  Sp»-' 
II  laissa  un  iils ,  nommé  Jean  comme  lui,  qui  fut  chanoine  rui.,  tit.  delns- 
de  la  cathédrale  de  Marseille.  L'historien  de  cette  ville  ne  "^""^    ediiiont-, 
doute  pas  que  Raymond  Blanc,  chevalier,  qui,  d'après  les  ,,|,i^.  t''oT"*nv 
archives  municipales,  exerçait,  en  1817,  la  charge  de  viguier,  n,  éd.  de  Lyon, 
et  Guillaume  Blanc,  premier  syndic  en  i334,  ne  descendis-  '^^'*'  *^"'-  '^' 
sent  de  l'ancien  jurisconsulte;  ce  qui  fait  dire  à  cet  histo-      summa  leu- 
rien,  dans  le  style  de  son  temps,  que  la  famille  de  Jean  «estoit  dor.,  liv.  n,  <•. 
K  qualifiée.  »  '»  "•  *'7- 

Ruffi,  ouv.  ci- 
té, p.  373. 

1°  Le  premier  ouvrage  de  Jean  Blanchus,  selon  l'ordre  chro-  Ses  jcruv 
nologique ,  est  son  traité  de  Executoribus  ultimarum  volun- 
tatum,  sur  lequel  Jean  d'André  s'exprime  à  peu  près  ainsi  dans 
ses  gloses  sur  le  Spéculum  de  Guillaume  Duranti  :  «  Une  des  Joann.  Andi., 
«  raisons  qui  m'engagent  à  commenter  cette  partie  du  Miroir 
a  du  droit,  c'est  que  je  veux  révéler  un  grand  larcin;  car 
«c  il  faut  savoir  que  Jean  Blanchus ,  de  la  ville  de  Marseille ,  a 
«fait  sur  ce  point  un  traité,  divisé  en  quatre  rubriques, 
«  dont  la  première  est  générale  et  les  trois  autres  particu- 
a  lières,  et  qui  contient  cent  trente-cinq  questions^  ouvrage 
«  qui  a  sans  doute  précédé  celui-ci,  puisqu'on  voit,  dès  le 
«  début,  qu'il  a  été  commencé  en  1262.  Or,  notre  auteur  l'a 
«  souvent  copié,  en  réunissant  quelquefois  dans  un  seul  ar- 
(c  ticle  plusieurs  questions  que  son  devancier  avait  examinées 
«  avec  plus  d'étendue.  Il  me  semble  donc  que  c'est  vraiment 
«  un  trop  grand  larcin  de  ne  l'avoir  nomme  nulle  part.  Peut- 
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«  être  son  motif  a-t-il  été   que  Jean,  dans  sa  préface,  n'a 
«  point  dit  qu'il  voulût  être  docteur,  se  non  expressit  fore 
«  doctorcm.  »   Nous  apprenons   par    là  que   Jean    ne    pro- 
fessa point,   et  que,  de    plus,  par   une  indulgence  favo- 
Voy.  Hist.liii.  rable  à  la  propagation  des   bons   livres  et  à  la  commodité 
■iclaFi-., i.w,  jçs  études,  on  se  contentait  alors  de  bien    faciles   excuses 
'*  ■**'*  pour  le  plagiat. 

TiC  traité  original ,  celui  que  le  glossateur  de  Guillaume , 

Guiii.uurant.  qui  ne  date  en  effet   le  sien  que  de  l'an   1271,  persiste  à 

.S|)ec\  juciic,  éd.  revendiquer  pour  Jean  dans  le  cours  de  ses  notes,  en  répé- 

toi    108  v"   n    ^^n\,Jnii(innes ,  aitrtor  Inijiis  tractatus ,  ne  parait  pas  avou' 

■,  été  jamais  imprimé.  I/ouvrage  qui  |)orte  le  même  titre  dans 

la  grande  collection  que  fit  publier  («régoire  \I1I  à  Venise 

Traciatusuni-  en    1  •")84  ,  précétié  (Ic  cette  indication  vague,  auctore  Joan- 

'"'''   •'"""*^  ô    ne,  jiirisconsulto  clarissinio,  et  conunençant  ainsi  :  i:'.cec'«?o- 

198  v""'^  *     '■""*  usits  in  ultimis   vnluntatihns  liodie  nnsf/uani  non  fre- 

(juentissimus  est  ;  nlini  IkiikI  diihie  rarior  suh  co  forma  ,  (jiui 

nunc  utimur ,  n'est  qu'un  court  abrégé,  qui  ne  saurait  être 

de  Jean  Blanclnis;  car,  outre  qu'il  est  loin  de  renfermer  les 

cent  trenet-cinq  ciuestions,  on  y  cite  le  Spéculum,  Bartole  , 

le  Panormitain,  Aasius,  et  d'autres  docteurs  encore  moins 

anciens.  Un  plus  long    traité  sous  le   même  titre,  compris 

li>icJ. ,    fol.  dans  le  môme  volume,  a  pour  auteur  Jean- Jac(jues  de' Cani, 

i8'iv'-i94v''.     (i  Canihus ,  professeur  de  Padoue,  et  comte  du  sacré  palais 

r;lar.    icjç.    in-  ^Ic  Latrau. 

i<-rp.,  p.  366.  2°  Dans  l'immense  recueil  de  Venise  est  imprimé  l'ouvrage 

Ouv.  cité,  I.  de  Blanclius  sur  les  Fiefs,  Epitome  feudorum,  plus  souvent 
V.  |K.rt.  I,  fol.  nommé  Summa  feudorum.  Une  première  édition,  celle  de 
*'''-^9'>v"        Cologne,  i564,  in-H",  a  \)omt\tre  :  Epitome  j'urisfeudalis. 

Ani-.  fonds  la-  Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  in-folio  sur 
""'   "  .  ^^l^'  parchemin  à  deux  colonnes,  porte  cette suscription  :  Summa 

ni.  1,  fol.  1-3(1.    '  /■/  /•        7  r->  ^    •  ^  »         1- 

—  Tom.  III  du  super  libro  feudorum.  Ce  commentaire  est  en  quatre  livres, 
Oirai.,  p.  6a3.     suivis  d'uu  chapitre  de  Rubricis  cnpitulorum  feudorum,  sur  la 
meilleure  manière  de  renvoyer  au  texte  des  livres  des  Fiefs, 
et  précédés  d'un  prologue  :  Quoniam  omne  opus  in  nomine 
1  exie  inipri-  Domim  nostri  J.   C.  inchoandum  docetur ,  etc.,  idcirco  e^o 
iw-.mchnaritie-  Joannes  Blanchus ,   advocatus   et  civis  marsiliensis ,  hujus 
''"'  Summulœ  compositor ,  invoco  salvatorcm  Dom.  Deuni  nos- 

trum  J.  C.  et  ejus  auxilium,  etc.  L'ouvrage,  composé,  ainsi 
qu'on  l'a  dit ,  vers  l'an  1266,  n'allègue,  en  effet,  que  des  ju- 
risconsultes déjà  connus  avant  cette  date:  pour  le  droit  ca- 
ouv.  dië''*'^'»!'  no'iiqiie»  Vincent  d'Espagne,  Jean   Teutonicus  ,  GofTredus 
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(le  Trano,  Raymond  de  Pegnafort;  pour  le  droit  civil,  Pil- 
lius,  Azo,  Roffredus,  Ardizon,  Accurse. 

3°  Nous  avons  vu  que  Jean  avait  rédigé ,  pour  des  causes 
importantes,  des  Conseils  ou  Mémoires,  qui  n'ont  sans  doute 
pas  été  conservés. 

4°  On  dit  aussi  qu'il  fut  chargé,  avec  d'autres  juriscon-  Diciionu.  des 
suites,  de  réunir  en  un  seul  corps  les  lois  et  les  statuts  de  ^"""prj]!,"!'^'' 
Marseille.  1. 1,  p.  96. 

he  principal  ouvrage  de  Blanclius,  sa  Somme  des  Fiefs,  a 
été  souvent  cité  et  mis  à  profit  par  M.  Fr.  Dieck,  dans  son  Liieràrge- 

Histoire  du  droit  féodal  des  Lombards  jusqu'au  XIV*  siècle,  sciiichte     «u., 
Un  de  nos  savants  confrères,  M.  Ed.  liaboulaye,  qui  a  fait  ^Ô  p'  \^\^'^"] 
une  étude  particulière  de  cette  Somme,  et  dont  les  avis  nous  as'.Sg,  63,1 1 1' 
ont  été  ici  fort  utiles,  veut  bien  nous  communiquer  l'appré-  '>5,  eic 
dation   suivante  du  feudiste   marseillais  :  «   Comme    traité 
«  scientifique,  la  Somme  de  Bianchus  a  peu  de  valeur;  mais 
«  elle  a  de  l'importance  pour  l'histoire  des  Libri  Jeiidornm ,     uebcrdieEns- 
«  parce  qu'elle  prouve  la  persistance  de  la  récension  d'Ar-  «'«''ung  «nJ  a'- 
«  dizon,  et  nous  montre  comment  cette  compilation  s  est  ,y„  ^^^  ^^^^^ 
«  fondue  dans  celle  que  nous  possédons  aujourd'hui ,  et  que  jeudorum,  Ber- 
«  nous  devons  à  Accurse.  M.  Laspeyres,  dans  son  traité  sur  lin,  i83o,  in-«", 
«  l'Origine  et  les  plus  anciens  remaniements  des  Libri  feu-  ^g'^^"  "'    *' 
«  dorum,  a  tiré  un  heureux  ()arti  de  la  Somme  de  Jean  pour      '  wadding  , 
«  l'histoire  de  ces  livres.  1»  Smptor.  ordin. 

Il  y  a  un  Jean  Blancus  ou  Blanco ,  Franciscain  espagnol ,  ^'"èan  des'amV- 
d'une  date  incertaine,  qu'un  ouvrage  inédit  sur  la  province  Antoine,  iiibi. 
monastique  où  était  compris  son  couvent  a  fait  compter  franciscana,  t. 
parmi  les  écrivains  de  sou  ordre,  et  qui  n'a  certainement  s^aragiia  Sup^ 
aucun  rapport  avec  le  citoyen  et  l'avocat  de  la  commune  piem.  ad  Scripi. 
de  Marseille.  V.  L.  C.  Min.,  p.  397, 

565. 
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Ijarthius  a  publié  une  pièce  de  vers  moitié  latins,  moitié  .,        .    ,., 

Il               j       17-    ■    •                           <-i    I-              Il       ■    •          I                     ■^  Adversai'ia,lib. 

allemands.  Voici  tout  ce  qu  il  dit  sur  1  origine  de  cette  pièce  :  xmy,  cap.  17, 

Hodie  venit  in  manus  nostras  Rhythmiis  hic,  sive  alio  no-  col.  1575. 
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mine  censeri  vclis ,  latino-germanicas ,  qiiem  descriptuin  hue 
conjeci ,  ut  dclcctet  nonniUlos ,  quibus  nUùl  taie  est  injucun- 
duin.  Scriptus  autem  est  in  mcmbrana ,  anno  I2(k),  in  car- 
thusia ,  swe  alio  cœ^nobio ,  prope  Argentinam. 

Il  n'est  pas  difficile  de  uécouvrir  Te  sujet  de  cette  pièce  de 
vers.  Elle  commence  ainsi  : 

Gens  sine  capite  mag  keinen  Ratli  geschaffen. 
Imperinm  vacat  capite  ;  so  hanclt  kcin  Hopt  die  Pfaffen. 

C'est-à-dire: 

Gens  sine  capite  ne  peut  se  conduire. 

Iniperium  vacat  capite;  les  prêtres  n'ont  point  de  chef. 

On  lit  plus  loin  : 

f^icarius  Dei  tinicus  sit,  iind  soll  auch  kein  mehr  werden. 
Inauditum  est  quod  modo  jit ,  jhr  sint  zwen  auff  Erden. 

C'est-à-dire  : 

Vicarius  Dei  unicus  sit,  il  ne  doit  pas  y  en  avoir  davantage  ; 
Inauditum  est  quod  modo  fit ,  vous  voilà  deux  sur  la  terre. 

En  l'an  12G9  ,  l'empire  était  disputé  entre  Richard, 
deuxième  fils  de  Jean  ,  roi  d'Angleterre,  et  d'Isabelle  d'An- 
goulême,  élu  solennellement  roi  des  Romains,  le  1 3  janvier 
19,57,  à  Francfort,  par  l'archevêque  de  Cologne  votant  en 
son  nom  et  en  celui  de  l'archevêque  de  Mayence  ,  et  Al- 
phonse, roi  de  Castille,  X*du  nom,  élu  roi  des  Romains  le 
jour  des  Rameaux,  en  laSy,  à  Francfort,  par  l'électeur  de 
Trêves,  le  roi  de  Bohême,  le  duc  de  Saxe,  le  margrave  de 
Hrandebourg,  le  duc  de  Bavière  et  le  comte  palatin  du  Rhin. 

r^e  nombre  des  vers  est  de  cinquante.  L'auteur  est  ano- 
nyme ,  et  rien  ,  dans  la  pièce ,  n'indique  son  nom  ou  sa  qua- 
lité ;  il  attaque  également  les  laïques  et  le  clergé ,  comme  on 
le  voit  dans  ces  vers  : 

Dicit  avarus  laicus  ,  Muss  ich  in  die  Helle? 

Tune  summus  apostolicus,  Wirt  auch,  myn  Geseilen. 

C'est-à-dire  : 

Dicit  avants  laicus  :  Dois-je  aller  en  enfer? 

Tune  summus  apostolicus  (  le  pape)  :  Tu  y  seras ,  mon  compagnon. 

Après  avoir  transcrit  cette  pièce  de  vers,  Barthius  ajoute  : 
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Poterant  caret^e  acuti  et  eruditi  homines  hoc  monumento  ; 
mihi  tumen  causée  sunt ,  cur  editum ,  et  quidem  hoc  potissi- 
miim  loco  ,  voUierim.  Quas  si  quis  non  vidcrit,  voluerit  au- 
tem  scirc  ,  ex  nobis  percontetur  ;  non  erit  nostri  propositi  tum 
ignarus,  aut  etiam  ,  ut  spero ,  advcrsarius.  Barthius  a  publié 
son  recueil  en  1624  ;  il  l'a  dédié  à  l'empereur  Ferdinand  II  ; 
la  guerre  de  Trente  ans  était  commencée  et  désolait  l'Alle- 
magne. La  comparaison  des  deux  époques  (1269  et  1624)  pa- 
raît s'être  présentée  à  son  esprit,  et,  par  ces  derniers  mots , 
il  a  voulu  sans  doute  l'indiquer  à  d'autres.  E.  L. 
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ANONYME. 

Un  grand  traité  astrologique,  portant  le  titre  d'iNTRontc- 

ToiRE  d'astronomie,  est  précédé,  dans  le  manuscrit  où  nous      BibUoiii.  lox. 

le  lisons,  d'un  court  fragment  latin  du  traité  de  Messahalali  sur  !?'  ^""'*;  '""^'*" 

,-%,.'  .,  •"        j     o     /  c  •  •  •  loiids      Ir.  ,     11. 

les  Eclipses,  et  d  une  pièce  de  094  vers  trançais ,  qui  paraissent  ^485. 
servir  de  préambule  au  traité  en  prose.  L'intention  principale 
de  l'auteur  anonyme  de  ces  vers  est  d'y  louer  les  astrologues 
et  de  recommander  l'étude  de  leur  art.  En  voici  le  début  : 

Dex  qui  fist  toutes  créatures , 
Qui  ordena  que  lor  natures 
Fusent  prises  del  firmament, 
De  lui  et  de  son  movement... 
Lors  ilst  il  home  resonable,  etc. 

Selon  notre  poète,  lonites,  quatrième  fils  de  Noè  ,  et  le 
premier  astronome  du  monde,  transmit  au  fameux  Nemrod 
le  résultat  précieux  de  ses  observations.  Thamar ,  père  d'A- 
braham, cultiva  plus  tard  cette  science,  dont  les  principes 
étaient  alors  très-bien  connus  et  très-incontestables.  Malheu- 
reusement on  finit  par  négliger  les  livres  qui  en  contenaient 
le  précieux  dépôt,  et  d'autres  études  empêchent  encore  trop 
souvent  les  hommes  de  se  livrer,  avec  toute  l'ardeur  nécessaire 
et  tout  l'avantage  possible,  au  calcul  du  mouvement  des  as- 
tres. Il  faudrait  y  consacrer  la  vie  entière;  on  épuise  toutes 
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les  forces  de  l'intelligence  dans  les  sentiers  pénibles  de 
la  géométrie,  de  l'arithmétique,  de  la  grammaire,  de  la 
logique  et  de  la  musique.  Le  poëte  se  félicite  du  moins  d'avoir 
eu  pour  maîtres  dans  ce  grand  art  les  trois  astrologues  les  plus 
renommés  de  son  temps  : 

Mes  des  iiieillors  clers,  sans  dntance, 

Qui  soient  ores  connëu, 

Avons  nous  «le  cest  art  véu 

O  l'en  povoit  mains  sens  aprendre; 

Et  bien  savoient  raison  rendre 

De  mainte  question  profunde 

Et  des  estoiles  et  del  monde. 

Après  avoir  assez  nettement  exposé  l'importance  de  ce 
genre  d'études  ,  et  déterminé  les  propriétés  attribuées  à  cha- 
que signe  du  zodiaque,  l'auteur  revient  à  l'éloge  de  ses  maî- 
tres qui,  selon  lui,  avaient  bien  montré  la  sûreté  de  leur 
doctrine  en  établissant  la  nativité  on  l'horoscope  d'un  grand 
personnage  contenjporain.  Nous  allons  citer  ce  |>assage  qui 
termine  la  pièce,  en  avertissant  d'abord  que  cet  horoscope, 
éclairci  et  interprété  après  coup,  comme  toutes  les  prédic- 
tions d'une  évidente  exactitude,  convient  parfaitement  à 
Baudouin  de  Courtenay,  cet  empereur  de  Constantinople  sur 
Tom.xix, p.  lequel  on  peut  consulter  notre  notice,  d'où  nous  tirerons  la 
yi9-i28.  plupart  des  indications  suivantes. 

Baudouin  naquit  en  1217,  pendant  la  captivité  de  son  père , 
l'empereur  Pierre  de  Courtenay.  Plusieurs  fois  il  vint  en 
Occident,  et  sans  beaucoup  de  profit,  pour  réclamer  le  se- 
cours des  princes  chrétiens.  Couronné  empereur  en  1239, 
dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  nous  le  voyons,  en  1267,  faire 
un  traité  solennel  avec  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples,  qui 
s'engageait  à  l'aider  d'argent  et  de  troupes  pour  le  recouvre- 
ment de  Constantinople,  tombée  au  pouvoir  des  Grecs.  De  son 
mariage  avec  Marie  de  Brienne,  fille  de  Jean  de  Brienne  et  de 
Bérengère  de  Castille,  il  avait  eu  un  fils,  nommé  Philip|)e, 
qu'il  fut  contraint  de  livrer  à  des  gentilshommes  de  Venise 
pour  gage  des  fortes  sommes  qu'il  en  avait  empruntées. 
Philippe  ne  redevint  libre  qu'en  1269,  et  son  premier  soin, 
en  quittant  Venise,  fut  de  se  rendre  auprès  du  roi  de  Cas- 
tille, Alphonse,  dit  le  Sage  ou  l'Astrologue ,  des  mains  duquel 
il  reçut  les  éperons  d'or  de  la  chevalerie.  Telle  est  la  suite  des 
événements  auxquels  notre  auteur  va  faire  allusion.  Nous 
avons,  dit-il ,  longuement  étudié  les  influences  célestes,  et 
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Cil  le  nos  ont  apris 

Qui  (le  ceste  art  orent  le  pris. 

De  tel  lurent  trois  esléu 

Sage  de  l'art  et  bien  créu... 

Quar  del  plus  grant  seignor  qui  vive 

Virent  en  la  nativité 

Trestout  l'eslre  et  la  vérité 

De  sa  fortune  et  de  sa  vie; 

Cornent  iroit  sa  seignorie, 

Et  que  nul  de  plus  haut  lignage 

Ne  mieus  emparlé  ne  plus  sage 

Ne  troveroit  l'en  à  son  tens. 

A  pou  d'avoir,  par  son  grant  sens , 

En  grant  ennui  et  en  grant  guerre, 

En  grant  estroitesce  de  terre. 

Le  maintendroit  longement  Dex; 

Si  qu'il  ne  seroit  bons  niortex 

Qui  de  lui  ne  s'esmerveillast. 

Quar  ensi  com  s'il  s'esveillast 

Resordroit-il  en  ses  empires. 

Et  bien  seroit  li  plus  grans  sires 
Qui  en  son  tens  fust  nés  de  famé. 

Virent  qu'il  auroit  une  dame 

Que  l'en  li  donroità  compaigne 
Estraite  des  haus  rois  d'Espaigne, 
Très  bêle ,  très  chaste  et  très  bonne. 
Amdui  porteroient  corone, 
Et  en  une  hore  et  en  un  point 
Sacré  seroient  et  enoint. 
Et  auroient  assés  destresce 
Etpovreté  en  lor  joesnesce. 
Mes  par  un  fil  que  il  auroient, 
Rescous  de  povreté  seroient  : 
Que  uns  sires  moult  aideroit 
Qui  de  lor  parenté  seroit. 
Maisaincois,  iroit  secors  querre 
Cil  sires  loing  hors  de  sa  terre  j 
Deux  fois  iroit  et  revendroit, 
Mes  petit  secors  i  prendroit. 
Aincois  iroit  moult  à  déclin , 
Mes  la  dame  iroit  en  la  fin. 
Il  remendroit  en  la  cité 
Où  il  auroit  grant  povreté 
Et  grans  guerres  et  grans  périls. 
Por  quoi  seroit  mis  hors  li  fils 
Tendres  et  de  petit  eage. 
Et  feroient  moult  lonc  estage 
La  dame,  es  parties  de  France, 
Et  li  enfès  toute  s'enfance 
Seroit  de  marcheans  tenus, 

Torne  XXL  Hhh 
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Tant  que  li  tens  seroit  venus 
Que  cil  que  je  vos  dis  devant 
Feroit  à  soi  venir  l'enfant, 
Et  tant  li  donroit  mars  et  livres, 
Que4i  enfès  seroit  délivres , 
Et  recevroit  de  cel  seignor 
De  chevalerie  l'hennor. 
Moult  li  aideroit  bons  ëurs, 
Quar  puis  seroit  preus  et  séurs. 

Ce  souvenir  prophétique,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  a  cela 
de  remarquable ,  qu'il  vient  en  aide  au  récit  des  historiens  con- 
temporains, et  qu'il  sert  à  les  compléter.  Ainsi  l'on  n'était 
pas  assuré  que  le  jeune  Philippe  eût  dû  letermede  sa  capti- 
vité à  l'or  d'Alphonse  le  Sage.  Si  les  pompeux  éloges  pro- 
digués à  l'éloquence  et  à  la  sagesse  de  Baudouin  donnent 
à  penser  aussi  que  ce  prince  avait,  en  effet,  parmi  ses  con- 
temporains la  réputation  d'un  homme  habile  et  disert,  ils 
prouvent  mieux  encore  que  notre  poète  astrologue  était  atta- 
ché à  son  service  ;  et  comme  ils  n'offrent  aucune  allusion  à 
des  événements  postérieurs  au  séjour  du  jeune  Philippe  en 
Espagne,  il  faut  en  conclure  qu'ils  furent  écrits  en  l'année 
layo.  Plus  tôt,  le  poëte  n'aurait  pas  su  tirer  un  aussi  bon  parti 
de  l'horoscope  de  1217;  plus  tard,  il  aurait  ajouté  quelques 
circonstances  à  la  vie  du  jeune  prince  et  de  son  père,  dont 
il  laisse  voir  que  les  espérances  commençaient  à  se  ranimer  : 

Quar  ensi  com  s'il  s'esveillast , 
Resordroit-il  en  ses  empires. 

Mais  en  dépit  des  astrologues,  la  fortune  demeura  contraire 
à  Baudouin.  11  mourut,  empereur  détrôné,  moins  de  deux 
ans  après  la  délivrance  de  son  fils  :  c'est  là  ce  que,  pour 
de  bonnes  raisons,  notre  auteur,  en  1270,  ne  pouvait  songer 
à  prédire. 

Avant  de  passer  à  l'examen  de  l'ouvrage  en  prose ,  il  ne 
faut  pas  négliger  d'ajouter  qu'à  la  fin  du  manuscrit  que  nous 
avons  sous  les  yeux ,  on  a  transcrit  l'horoscope  de  Baudouin  , 
tel  sans  doute  qu'il  fut  réellement  tiré.  On  pense  bien  que , 
sous  cette  forme  originale ,  il  est  moins  facile  à  comprendre 
pour  nous  qu'il  ne  l'était  pour  notre  astrologue  en  1270.  Il 
nous  aurait  été  même  impossible  de  deviner,  sans  les  vers 
qui  précèdent,  à  quel  personnage  on  pouvait  le  rapporter.  11 
suffira  d'en  reproduire  les  premiers  mots  :  «Ou  non  de  nostre 
«  seignor  Jhesu  crist,  en  l'an  de  l'incarnation  mil  deux  cens 
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«  dix  huit,  trespassé  mil  deux  cens  dix  set  et  parfais,  el  dis-  — 

«  hitiesmean  et  el  vintiesme  jour  del  mois  de  decenhre,  après 
«  la  disiesme  hore  de  midi,  c'est  en  la  quatriesme  hore  de  le 
«nuit,  fu  ascendant  le  qnint  degré  tle  la  Virge,  etc.  »  La 
dernière  partie  de  ce  témoignage  de  la  science  astrologique 
n'a  pas  été  conservée;  mais,  tel  qu'il  est,  l'horoscope  de 
.Baudouin  de  Courtenay  mérite  encore  une  sorte  d'attention, 
puisque  nous  pouvons  juger  par  là  quelle  était  la  profonde 
vanité  d'une  science  dont  un  des  chefs-d'œuvre  offrait  un  si 
misérable  résultat. 

Nous  arrivons  au  grand  traité  dont  ces  vers  forment  la 
préface,  et  que  plusieurs  leçons  distinguent  sous  le  titre 
d'futroductoire  d'astronomie.  L'auteur  anonyme  de  ce  traité 
justifie  ce  que  nous  avions  conjecturé  d'après  les  vers  précé- 
dents. Il  était  attaché  à  Baudouin  de  Courtenay;  c'est  pour 
ce  prince  qu'il  dit  avoir  fait  son  livre,  à  la  fin  de  son  premier 
i^^Anilre ,  \nt\tu\é  Cornent  art  et  science /h  travée  :  «Conclues      ..       „.     . 

»  '.  'Il  I    •  '  Ms.  7,',8),  loi. 

«  nos  qui  somes  occupe  des  choses  mondaines,...  nepor-  g  ,>'. 
«  quant ,  à  le  hennor  de  très  haut  empereor  B.,  par  la  grâce 
((  de  Deu  très  feel  en  Jhesu  crist,  coroné  de  Deu,  gouver- 
«  neor  de  llomanie,  à  tous  temsacroissant,  por  cui  nos  com- 
«  mencons  ce  livre,  ce  que  nos  avons  oi  et  trait  des  livres  des 
<i  ancians,  par  quoi  l'en  puisse  venir  à  faire  parfaisjugemens 
«  et  certains  des  fortunes  et  des  oevres  que  li  ordenemens  et 
«  li  cours  des  estoiles  oevre  ca  dessous,  nos  vos  espondrons 

«  si  briefment  cum  nos  porrons Et  pri  à  touz  cels  qui 

«  cest  livre  liront  que,  se  il  trouvent  aucun  défaut,  que  il  le 
'c  doient  pardoner  à  mon  povre  sen  et  à  mon  rude  engin  ;  et 
ce  se  il  i  trovent  chose  qui  soit  boue  et  digne  de  oir,que  il  le 
«  dognent  à  la  grâce  cle  Deu,  de  cui  touz  li  bien  et  tuit  li 
(t  sen  et  les  boues  paroles  viennent.  » 

On  voit  déjà  que  l'auteur  a  fait  usage  du  meilleur  de  tous 
les  dialectes  entre  lesquels  se  partageait  alors  la  langue  fran- 
çaise; et,  comme  il  est  peu  probable  qu'en  1270  un  écrivain  mît 
son  livre  sous  la  protection  de  l'indigence  de  l'empereur  titu- 
laire de  Constantinople,  s'il  n'avait  pas  été  attaché  à  sa  per- 
sonne, on  en  conclura  que  Baudouin,  à  cette  époque,  devait 
encore  séjourner  en  France.  Or  c'est  là  ce  qui  soulevait  de 
grands  doutes  chez  les  historiens,  aucun  d'eux  ne  parais- 
sant même  avoir  déterminé  précisément  en  quelle  contrée 
ce  malheureux  prince  termina  ses  jours. 

L'Introductoire  est  divisé  en  trois  parties,  et  chacune  de 
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ces  parties  comprend  un  nombre  égal  de  chapitres.  Avant 

d'essayer  d'en  donner  une  idée  succincte,  nous  transcrirons 
Koi  7.  un  fragment  de  l'Avant-propos  :  «  Por  ce  que  la  science  de 

«  Astronomie,  laquelle  entre  les  set  ars  libérais  est  une  des 
«  principals,  et  à  cui  li  plus  des  autres  servent  et  adminis- 
«  trent ,  est  por  ville  et  por  neient  tenue  de  maintes  gens  qui 
«  ont  l'entendement  si  gros  et  si  pesant  des  terrianes  choses 
«  où  il  s'aerdent ,  que  il  ne  poent  riens  entendre  des  devines , 
«  ne  des  cors  ne  des  créatures  celestiaus;  neis  les  sensibles 
«  choses  et  ce  que  l'en  voit  as  eaus  ne  poent  il  apercevoir,  si 
«  qu'il  ne  poent  entendre  le  ordenement  des  natures  que  Dex 
a  a  fet  en  ses  créatures:  m'est  pris  talens  de  espondre  en  ro- 
«  manz  aucuns  des  secrez  de  Astronomie,  si  cuni  li  philosophe 
«  et  li  autour  en  traitèrent  ca  en  arrière,  qui  estoient  délivre  des 
«  terriens  pensers  et  tote  lor  entente  metoient  en  enquerre  la 
«  vérité  de  tote  philosophie.  Et  por  ce  que  je  aurai  assez  de- 
«  traeors  et  envions  en  ceste  oevre,  laquele  je  nefas  mie  por  les 
(c  rudes  ne  por  celsqui  ont  l'entendement  gros  ,  mes  por  cels 
«  qui,  jà  soit  qu'il  ne  soient  fondé  de  profonde  clergie,  il  ont 
«  neporquant  l'entendement  soutil,  prigie  que  ceste  oevre  ne 
«  soit  bailliée  commune  ne  abandonée  à  touz,  mes  à  cels  so- 
«  lement  qui  ont  bon  entendement  et  soutil  engin,  et  voel 
«  premièrement  comencier  des  paroles  que  Ptolomeus  met 
«  el  prologue  de  son  livre  qui  est  appelez  Almageste,  qui 
«  ensi  commence  ,  etc.  » 

Ces  mêmes  idées  reviennent  encore  dans  la  troisième  partie: 

Fol.  62   v°,  «  Por  ce  que  moult  de  ceaus  qui  s'estudient  es  ars  libérais  et 

chap.dei  Cercle  «  vocleut couoistre  Ics  causcs  et Ics commencemeus  dcs  choscs , 

""'''*'"''■  «  i  errent  maintes  fois,  por  ce  que  il  ne  pueent  ne  ne  voelent 

<c  mètre  cure  et  diligence  en  la  vérité  enquerre,  meesmement 

«  en  ceste  art  de  astronomie,  laquele  lor  est  meins  conneue.... 

a  por  ce  dient  il  que  ceste  arz  est  vaine  et  sans  vérité,  et  est 

«  de  vaines  choses  et  de  nienconges....  por  ce  voel  je  mostrer 

«  au  plusentendablementqueje  porré,  la  manière  et  la  raison 

«  des  questions  et  des  demandes,  cornent  eles  doivent  estre 

(c  faites,  et  coment  l'en  doit  encerchier  de  la  chose  demandée, 

«  selon  les  douze  mesons,  etc.  » 

11  semble  que  de  ces  paroles  on  peut  du  moins  conclure 
qu'il  se  rencontrait,  dès  le  XIII* siècle,  et  même  auparavant, 
des  personnages  graves  et  considérables  qui  se  refusaient  à 
croire  aux  théories  astrologiques ,  et  qui  les  regardaient 
comme  autant  de  rêveries.  Dans  ce  nombre  nous  avons  vu 
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qu'on  avait  droit  de  compter  l'illustre  auteur  du  Miroir  his-  — ; — — 

torial;  et  sans  doute  les  nombreux  admirateurs  et  disciples  de  i^  p,'*  ',  x\  jji^ 
Vincentde  Beauvais  se  rapprocliaient,sur  ce  point-là  du  moins,  p.  S.».. 
de  la  doctrine  du  maître.  Si  l'on  pèse  aussi  la  recomtnan- 
dation  que  les  écrivains  d'astrologie  font  toujours  aux  adeptes 
de  cacher  leurs  livres  aux  profanes,  on  verra  que  l'adhésion 
d'un  assez  grand  nombre  d'hommes  éclairés  commençait  à 
manquer  aux  tireurs  d'horoscopes.  L'Église ,  quand  elle  n'a 
pas  expressément  condamné  les  recherches  de  ce  genre,  les 
a  reléguées  dans  la  classe  des  études  les  moins  sérieuses.  Ce- 
pendant il  était  impossible,  dans  ces  temps  de  croyance  vigou- 
reuse et  d'une  foi  pres(|ue  inébranlable  à  la  Providence,  que 
le  système  cosmogoni(|ue,  tel  qu'on  l'admettait  encore,  ne 
laissât  point  aux  idées  astrologiques  une  grande  prépon- 
dérance dans  les  opinions  générales.  Cette  infinité  de  mondes 
célestes  servilement  tenus  de  décrire  autour  de  la  terre  tant 
de  cercles  réguliers;  le  soleil ,  fanal  unique  posé  dans  le  ciel 
pour  éclairer  de  sa  lumière  le  séjour  des  hommes  ,  centre  du 
monde;  tout  ce  grand  spectacle  enfin  ne  pouvait  manquer  de 
fournir  à  l'imagination  des  meilleurs  esprits  l'occasion  de  sup- 

{)Ositions  providentielles.  Ce  que  l'antiquité  la  plus  savante  et 
a  plus  reculée  n'avait  jamais  cessé  d'admettre,  la  civilisation 
née  du  christianisme  ne  pouvait  le  rejeter,  tant  que  la  cos- 
mqgraphiedes  anciens,  base  de  leurs  croyances  astrologif|ues, 
ne  serait  pas  complétenjeut  renouvelée.  Il  est  donc  permis  de 
dire  que  Copernic  et  Galilée  ont  donné  le  coup  de  la  mort 
aux  astrologues  en  multipliant  les  soleils,  en  leur  refusant  le 
mouvement  qu'ils  restituaient  à  la  terre ,  en  confondant  cette 
dernière  avec  les  autres  planètes ,  et  en  lui  faisant  partager  la 
destinée  d'une  multitude  d'autres  mondes  lancés,  comme  elle, 
dans  les  champs  de  l'infini.  La  terre  n'étant  plus  le  centre  de 
l'univers,  les  bons  esprits  durent  s'accorder  à  contester  que 
tous  les  mouvements  célestes  se  rapportassent  à  elle,  et 
fussent  capables  de  modifier  les  infiniment  petits  événements 
dont  sa  surface  est  le  mobile  théâtre.  Voilà  comment  les  pro- 
grès de  l'astronomie  au  XVI*  siècle  furent  le  signal  de  la  dé- 
cadence de  l'astrologie.  Kt  ne  sourions  pas  de  pitié  en  voyant 
les  anciens  chroniqueurs  tenir  compte  de  l'apparition  de  tous 
les  météores;  car  le  grand  titre  de  gloire  des  temps  mo- 
dernes est  d'avoir  enfin  débarrassé  les  théories  scientifiques 
de  tant  de  faux  systèmes.  Les  siècles  étrangers  à  toutes  les 
connaissances  solides  n'ont  pas  seuls  tenu  compte  des  in- 
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fluences  astrologiques  et  cabalistiques;  on  pourrait  même 
démontrer  que  le  moyen  âge  n'a  pas  porté  la  crédulité  su- 
perstitieuse plus  loin  que  l'Asie,  l'Egypte,  Rome,  et  la  Grèce 
elle-même.  C'est  là  réellement  <-e  qui  nous  donne  le  droit  de 
re(;onnaître  les  effets  de  la  critique  moderne,  et  les  pro- 
grès, pour  ainsi  dire  contemporains,  de  toutes  les  sciences 
exactes. 
Koi.  7.  Les  \'ieux  fondements  de  l'astrologie  sont  exposés  ainsi 

■  Ms.,7w,  lini-  d'une  manière  spécieuse  :  «  Dex  li  faisieresdel  monde  voult'  le 
le  de  copisi. .       ^^  ordre  descendre  en  totes  choses  del  très  haut ,  ce  est  de 

«  lui  meismes,  à  ses  sovraines  créatures  et  as  sovrains  cors; et 
«  des  sovrains  cors,  as  choses  et  as  créatures  de  ca  dessouz. 
«  Et,  por  ce,  volt  et  ordena  (pie  sa  volenté  descendist  pre- 
«  mierement  de  lui  as  cors  et  as  créatures  celcstiaus ,  et 
«  d'iluecjues  as  choses  ca  dessouz;  por  laquele  chose  il  baila, 
«  par  devin  conseil,  toute  la  région  de  la  terre  à  l'arbitre  del 
«  ciel ,  et  si  cum  li  pères  qui  avoit  et  a  pitié  de  ses  créatures, 
«  il  balia  et  commist  toutes  les  terrianes  choses  et  les  for- 
«  tunes  à  la  foi  et  à  la  porveance  des  créatures  et  des  cors 
«  celestiaus.  Quar  li  maistres  ovriers  de  toutes  choses, 
a  qui  avoit  en  l'oevre  del  ciel  dignement  et  divinement 
«  laboré,  volt  que,  devant  totes  les  autres  choses  de  ca 
«  desouz,  einsi  cum  il  avoit  establi  le  ciel  el  pins  haut  leu , 
«  éust  privilège  et  dignité  sur  totes  les  choses  terrianes.  Et  por 
«  ce,  il  li  dona  le  don  de  tote  beauté ,  et  li  dona  poessance  et 
a  vertu,  por  ce  que  il  devoit  estre  uns  gouvernierres  par  desoz 
«  lui  sor   totes  les  choses  souzgietes.  » 

[I  serait  peut-être  difficile  de  mieux  rendre  la  raison  d'une 

conviction  déraisonnable.  L'auteur  n'est  pas  moins  clair  en 

traçant  un  peu  plus  loin  l'origine  des  opinions  astrologiques  : 

Fol.  7  v".       «  Li  home,  quant  il  orent  acostumé  a  esgarder  le  ciel  et 

«  les  estoiles ,  et  apperceurent  primes  la  force  del  celestial 

■  LVm  .    la  «  movement,  et  regardèrent  après  la  diverseté  de  l'oirre  '  des 
•  ourse.  «  planètes  et  des  estoiles,  et  virent  que  les  unes  se  assem- 

«  nloient  as  autres  en  divers  tems et  virent  les  unes 

«  atendre  les  autres  et  retorner  à  eles  arriéres,  et  derechief 
«  dessevrer  les  unes  des  autres...  et  estre  en  contraire  leu 
«  des  autres;  et  virent  que  par  tantes  manières  de  cours  li 
«  roi  de  lor  lumières  a  la  foie  amenuisoient,  à  la  foie  lor 
«  rais  perissoient  del  tout  en  tout  quant  à  lor  veue,  à  la 
a  foie  reprenoient  derechief  lor  resplendor  ;  et  de  ces  signes 
«  et  de  ces  movemens  virent  avenir  les  unes  choses  après  les 


ASTROLOGUE  ANONYME.  43 1 

XIII  SIKCLE. 

«  autres ,  et  après  se  chan  joient  li  avènement  des  choses  ;  cum 

a  il  eussent  regardé  ces  choses  et  autres...  tant  persévérèrent  et 
«  vellerent  en  la  contemplacion  des  choses,  que  premièrement 
«  virent  le  soleil  et  la  lune  dunt  la  connoissance  fu  plus  le- 
«  giere,  et  après  les  autres  planètes  qui  sunt  ordené  les  uns 
«  souz  les  autres  en  une  voie  et  en  un  sentier  establi...  et 
«  aperceurent  qu'eles  estoient  maistres  et  gouverneresses , 
«  par  la  volenté  del  creator,  de  l'artifice  et  de  l'ouvraigne 
«  des  terrienes  choses.  Quar  quant  li  creerres  del  monde,  si 
«  cum  il  est  dessus  dit,  balla  et  comist  la  terre  au  ciel,  et  vit 
«  que  aucunes  parties  del  ciel  estoient  loinguegnes  des  habi- 
«  tans  de  terre,  toute  la  poissance  del  ciel...  mist  et  ordena 
«  en  un  certain  sentier,  lequel  sentier  il  ordena  et  mist  el  mi- 
«  leu  environ  la  terre  en  obliquant  par  les  deux  emisperes...; 
<f  si  que  il  servistà  l'un  costé  et  à  l'autre  de  la  terre,  et,  par 
«  l'aprochement  et  l'eslognernent  des  planètes,  la  diversetez 
«  del  tenis,  et  la  qualitez  des  elemens,  et  les  natures  des 
«  choses  se  variassent  par  certaine  loi  et  par  certaine  raison 
«  perdu rablement.  » 

Cependant  on  objectait  encore  l'inutilité  de  la  contempla- 
tion des  astres.  Si  les  cieux  déterminent  les  destinées  hu- 
maines, <jiiel  fruit  |)Ourra-t-on  espérer  d'une  science  qui  n'a 
[)as  la  prétention,  ni  même  l'espérance  de  prévenir  les  mal- 
leurs,  les  fautes  et  les  crimes?  Les  astrologues  sentirent 
donc  le  besoin  d'une  réponse  à  cet  argument  péremptoire; 
réponse  qui  rappelle  assez  bien  ,  à  notre  avis,  celle  que  nous 
font  encore  les  partisans  du  système  du  célèbre  docteur  Gall  : 
«  Ensi  cum  dist  Ptolomeus  en  son  Centiloge,  li  boens  astro-  Foi.  8,  c.  i, 
«  logiens  puet  moult  deveer  de  ce  qui  est  à  avenir  à  le  home,  Coment  an  et 

„  ,1  I  1  .     •!  «.  •  1       i  ,.  i  science    fu    tro- 

«  selonc  le  cours  des  estoiles,  quant  il  set  sa  nature  et  sa  com-  ^^^ 

«  plexion  ;  quar  il  garnist  '  celui  qui  le  mal  doit  avoir  et  souf-      '  Met  en  gai- 

«  frir,  si  qu'il  le  sueffre  plus  legierement...  Dunt,  quant  li  ''*• 

«  sages  astrologiens  se  doute  qu'il  ne  viegne  mal  à  aucun , 

«  il  torne  tant  cum  il  peut  sa  complexion  au  contraire  de  la 

«  nature  dont  li  mais  li  doit  avenir,  si  que  il  ne  li  puet  si 

«  grever  cum  si  il  li  venoit  despourveuement.   Quar  quant 

a  aucuns  enfans  naist  dunt  nos  resgardons  la  nativité,.,  et  nos 

«  veons  que  aucune  enfermetez  li  doit  avenir  de  la  nature 

a  Martis,  qui  est  chaus  et  ses  ;  nos  li  tornerons  sa  complexion 

«  à  froidure  par  diète  de  froides  choses;  si  que  l'enfermetez  , 

«  quant  ele  li  vendra ,  tornera  à  atemprance.  » 

L'auteur  entre  en  matière  par  un  résumé  clair  et  métho- 
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dique  de  l'ancien  système  d'astronomie.  Les  quarante  pre- 
miers chapitres  de  la  première  partie  sont  employés  à  la 
description  des  cercles  de  la  sphère  et  des  signes  du  zo- 
diaque, li'astrologie-se  fait  jour  au  chapitre  xm.  C'est  à  par- 

K..I.  17.  tir  Je  1^  qj,e  vous  apprendrez  que  le  Bélier,  le  Lion  et  le 
Sagittaire  ayant  une  affinité  particulière  avec  l'élément  du 
feu  ,  «  ont  seignorie  et  aministrent  à  toutes  choses  de  na- 
«  ture  de  feu,  »  c'est-à-dire,  aux  métaux,  aux  montagnes  et 
aux  hommes  élevés  en  puissance,  en  richesse,  en  force.  Le 
Taureau ,  la  Vierge  et  le  Capricorne  sont  de  la  nature  de  la 
terre,  et,  par  conséquent,  répandent  leur  influence  sur  l'a- 
griculture et  sur  les  plaines;  les  Gémeaux,  la  Balance  et  le 
Verseau  se  rapportent  à  la  nature  de  l'eau  :  les  trois  premiers 
règlent  donc  les  vents,  les  édifices  ,  les  sables ,  les  vaisseaux  ; 
les  trois  autres  ont  la  seigneurie  de  la  mer,  des  poissons, 
des  bains,  des  marais  et  de  tous  les  endroits  humides.  Ainsi 
des  autres  signes.  Ce  premier  livre  a  quatre-vingt-quatre  cha- 
pitres. 

F^e  second  livre  traite  particulièrement  des  planètes.  Après 
avoir  déterminé  la  grandeur  de  chacune  des  sept  planètes, 
leur  distance  de  la  terre,  leurs  différentes  révolutions;  après 
avoir  même  assez  rigoureusement  expliqué  les  éclipses  de 
lune  et  de  soleil,  en  déclarant  cependant  que  les  éclipses  ne 
sont  pas  toujours  le  résultat  naturel  et  régulier  de  l'inter- 
position de  la  terre,  et  que,  dans  ce  cas-là,  elles  sont  le 
Présage  de  grands  événements  et  d'imminentes  catastrophes, 
astrologue  assigne  à  chaque  planète  et  à  ses  différentes 
conjonctions  une  attribution  distincte,  qui  devait  être  la  base 
des  observations,  des  jugements,  des  regards  et  des  horos- 
copes. On  nous  pardonnera  de  ne  pas  le  suivre  dans  ces 
étranges  calculs,  et  de  nous  contenter  de  citer  sa  description 

1  oi.  27,  chap.  plus  scientifique ,  quoique  incomplète ,  de  l'astrolabe  :  «  L'as- 
«  tralabe  est  faiz  en  tele  manière ,  que  il  a  une  reonde  roele 
«  de  cuevre  ou  de  laton  bien  plene  et  bien  polie.  En  celé 
«  roele  sont  segnié  li  signe  et  li  degré  des  signes.  El  mileu  est 
«  assise  une  verge  de  cel  métal  meismes  qui  torne  environ,  si 

■  i'ius<<.im:-  „  t.„m  l'en  velt  :  et  celé  verge  apelent  li  Arabich  Alfàkabiit'. 
«  Et  celé  verge  a  deux  pignons  es  deux  chiés,  où  il  a  deux 
«  pertuis  petites  ;  et  regarde  l'en  en  tele  manière  que  la  veue 
«  va  par  ces  deux  petiz  pertuis  droit  à  l'estoile  qui  naist  ou 
«  au  soloil;  et  garde  l'en  en  quele  partie  et  en  quel  degré 
«  ce  est  en  le  astralabe;  et  là  fait  l'en  point,  et  dunques  de- 
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<t  part  l'en  l'ilueqiies  ,  et  toriie  l'en  la  verge,  jnsques  à  tant 
«  que  l'estoile  eoininencera  toute  à  apparoir;  et  met  l'en  en 
«  celé  part  la  ver<^e  en  tele  manière,  (pie  la  veue  de  l'oil  voise 
«  droit  par  andeux  les  pertnis  à  celé  meisine  estoile.  Et  re- 
«  fait  l'en  ilueques  un  point  là  endroit  où  le  verge  siet  sourie 
«  astralabe.  Et  autressi  eonie  la  reondesee  del  astralabe  sera 
-.«  à  l'espace  qui  siet  entre  ces  deux  poins,  en  autele  quantité 
«  sera  toute  la  rondesce  de  la  terre  à  l'espace  qui  est  entre 
«  ces  deux  leustpii  sunt  segnié  en  le  astralabe.  » 

La  troisième  et  dernière  partie  de  l'Introductoire  offre  le 
résumé  de  toutes  les  doctrines  astrologiques  renfermées  dans 
les  deux  précédentes.  Les  témoignages  des  maîtres,  tels  que 
Hermès,  Ptolémée ,  Messahalah,  le  juif  Alkindi,  y  sotjt  de 
nouveau  réiniis  et  recommandés  ;  et  l'ouvrage  se  termine  par 
des  règles  sur  la  manière  de  recevoir  les  demandes  des  solli- 
citeurs ,  de  les  résumer,  de  leur  conserver  leur  caractère,  et 
de  les  débarrasser  de  tout  ce  (jui  pourrait  ôter  aux  lioros- 
«•opes  leur  infaillibilité.  P.  P. 
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PHILIPPE  DE  NAVARRE,  JEAN  D'IBELIN, 
GEOFFROI  LE  TORT,  JACQUES  D'IBE-     »..,-„ 

LIN,   ET  RÉDACTEURS  ANONYMES  DES    AsSlSCS  de 

Jérusalem. 

{Addition  au  t.  Vlll,  p.  612-616,  et  au  t.  XllI,/?.  g^-^6.) 

LiORSQUE  nos  savants  prédécesseurs,  en  1747»  publiaient  le      "'st.  litt.  <if 
volume  où  ils  se  sont  occupés  du  recueil   important  connu  p  g^a'-e'iô  an' 
sous  le  nom  A' assises  de  Jérusalem,  ce  recueil  n'était  com-  sur  Godefrôi  de 
plet,  ni  dans  l'édition,  d'ailleurs  très-fautive,  qu'en  avait  Bo"'"o"- 
donnée  La  Thaumassière  en   iGqo,  ni  dans  les  manuscrits 
<^ue  possédaient  les  bibliothèques  de  France.  Il  ne  compre- 
nait que  l'Assise  de  la  haute  cour  ou  des  nobles  ;  l'Assise  de  la 
cour  basse  ou  des  bourgeois  y  manquait  presque  en  entier. 
On  savait  cependant,  par  un  livre  publié  à  Venise  en  i535,      *•■  PardesMis, 
et  réimprimé  en  1786  dans  la  collection  du  P.  Canciani ,  que  Coll. des  lois  m;.- 

*  '  '  T         nt.,t.  I.c.vu,  p. 
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;  trou- 


les  Vénitiens,  devenus  niaitres  de  l'île  de  Chypre,  y  avaient  1 

/ftg.— M.Hcii-  vé  en  vigueur  les  Assises  de  Jérusalem  :  qu'en  i53i,  une  ( 

ïiiol,  Assises   «le         .      .       "  ,       ,  .  ,  •       i  i 

irmsaieiii.i.  I,  niissiou  composee  (If  trois  meml)res pns  duus  ics  trois  '" 
îniro(i.,|).  i.\xii-  avait  été  ehari^ée  d''exaniiner  diverses  copies  nianusci 


lAXV. 
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oom- 
ordres , 
scrites  du 
texte  français  de  ce  code.  Un  savant  <|u'elles'adjoif;nit,Florio 
iiiii.|ua:,  I.  II,  Bustron,  notaire  et  historien  de  l'île  de  Chypre,  donna  tousses 
]..  ',7!)-'i(ifi  ;  I.  soins  à  ce  travail.  La  copie  cpii  présentait  le  texte  le  plus 
\.|i.  i«>7-^i.9.  exact  ou  lenioins  défectueux,  fut  traduite  en  langue  italienne, 
et  considérée  dès  lors  comme  oflicielle  ou  authentifiue  par 
les  tribiMiaux.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que,  jusqu'au  règne  de 
Louis  XVI,  les  jurisconsultes  et  les  érudits  français  n'aient 
jamais  cité  cette  traduction,  ni  j)aru  se  douter  (pi'elle  con- 
tînt ,  outre  l'Assise  de  la  hatite  cour ,  l'Assise  de.s  bourgeois. 
Elle  était  déposée  à  Venise,  pour  les  besoins  du  gouverne- 
ment, dans  les  archives  du  célèbre  conseil  des  Dix;  et  ce  fut 
en    i/Sy  seulement  (pie  le  roi  de  France   ayant  chargé  le 
chevalier  Hennin  d'exprimer  à  la  république  de  Venise  le  désir 
d'en  faire  tirer  une  copie,  le  sénat  ordonna  que  latranscription 
fût  exécutée  aux  frais  de  la  républi(jue,  sous  la  surveillance 
du  procurateur  de  Saint-.Marc,  et  par  les  soins  de  Morelli. 
Cuii.iaiii.t.v,  Cette  coj)ie,  qui  remplit  deux  volumes,  comme  le  manuscrit 
Mcin.lioVA.ad.  véiiiticn ,  et  (pli  reproduit  la  forme  des  caractères ,  l'ordre 
.iesiiisiii|.iioii;,,  des  pages,  et  même  le  nombre  des  lignes  de  l'original,  futdé- 
miin.iii  >(.,ic,i.  posée  à  la  BibliotluNpie  royale  de  Paris.  Elle  disparut  pendant 
M.    'l'anie'siis ,  '''  révolutlou  (Ic  I  jiyj,  ;  et,  sous  le  règne  de  Charles  X,  le  minis- 
i!a|)|M.ii  .1  i\-   tère  français  ayant  comçii  le  projet  de  faire  publier  une  édition 
a.r  M.r  les  Ass.  complète  des  Assises  de  Jérusalem  ,  obtint  du  gouvernement 
Mie>  is<s,  p.  i,  autncincn,  en  1H2S,  1  envoi  a  Pans  du  manuscrit  de  Venise 
"'>i-  !  qui  se  trouvait  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  où 

il  a  été  réintégré, après  que  notre  confrère  IM.B.  Guérard  en 
a  eu  pris  une  copie  très-ndèle.  Ce  pénible  travail  était  à  peine 
achevé,  que  la  copie  donnée  en  piésent  à  Louis  XVI  par  la 
république  de  Venise,  fut  retrouvée  à  Paris,  et  achetée  par  la 
Mi|.j.iiin.  11.,  Bibliothèque  royale,  où  elle  se  conserve  aujourd'hui. 
'  '••"«■  bientôt  un  autre  de  nos  confrères,  M.  le  comte  Beugnot , 

reçut  de  l'Académie  des  Inscriptions  la  mission  de  publier, 
surtout  d'après  la  copie  de  M.  Guérard  ,  une  nouvelle  édition 
des  Assises  de  Jérusalem.  Cette  édition  fbrn)e  le  i)remier  et  le 
second  volume  des  Lois  dans  le  recueil  des  Historiens  des 
croisades.  Le  premier  volume  a  paru  en  i84«  ;  le  second, 
en  1843.  Outre  les  deux  copies  que  nous  possédons  du  ma- 
nuscrit de  Venise,  l'éditeur  a  eu,  pour  cette  importante  pu- 
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hlication,  le  secours  de  quatre  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale,  dont  deux  se  trouvaient  autrefois  à  l'abbaye  de  Saint- 
(lërniain.  où  ils  étaient  restés  ignorés.  Ils  se  rap|)roclunt 
beaucoup  du  manuscrit  de  Venise  ;  mais  dans  l'un  1  Assise  des 
bourgeois  manque  tout  entière;  l'autre,  qui  anciennement 
avait  appartenu  au  chancelier  Seguier ,  n'en  contient  que 
78  chapitres.  Toutefois  ces  chapitres  ont  le  mérite  d'avoir  été 
("opiéssur  une  rédaction  de  l'Assise  des  boiu'gcois  aussi  an- 
cienne et  aussi  correcte  que  celle  de  l'Assise  de  la  hatite  cour. 
I>es  deux  autres  manuscrits  de  la  Bibliothè^iue  royale  sont 
moins  importants,  et  ne  donnent  absolinnent  rien  de  l'Assise 
de  la  basse  cour  ou  des  bourgeois  :  l'un  est  rexenq)laire  de  la  Foi.ds  diuii .. 
bibliothè(|ue  de  Ikluz.e,  (|ui  a  servi  pour  la  publication  de  La  „  L_L,i„.ioi. 
Thaumassière,  et  dont  la  Bibliothèque  royale  possède  inie  ^ 

co|)ie  ;  le  second  <'st  l'exemplaire  de  Dupuy.  Tous  deux  ils  pa-      lon.is  iiam;., 
raissent  être  des  copies  d'un  manuscrit  du  Vatican,  qui ,  à  en  „    î2i.' 
juger  par  celle  qui  appartenait  à  Dupuy,  fourmille  de  fautes,      .  ^  ,.    , 

11  I         1  '  ''•••11  I    '         1  I  ■..■  ■      t  Anr.  londs.  II. 

et  onre  des  lacunes  considérables  dans  la  seconde  moitié  du  (,r,.,i,^,i^o 
texte.  Une  autre  copie,  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de      n.  moo. 
Sainte-Geneviève  et  dont  l'écriture  est  du  XVI*  siècle ,  semble 
avoir  la  même  origine.  Enfin,  l'éditeur  a  tiré  parti  d'un  ma-      ijeugnot,  in- 
nuscrit  des  y^ssises  des  bourgeois  de  la  bibliothèfpie  de  Mu-    ""  '  ''  ' 
nich  ,  dont  l'écriture  italienne  remonte  au  XIV*  siècle.  L'Aca- 
démie des  Inscriptions  ayant  obtenu,  par  l'intermédiaire  de 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  la  communication  de 
ce  manuscrit,  en  a  fait  prendre  une  copie.  Les  Assises  de  la 
haute  cour  y  sont  incomplètes,  car  on  n'y  trouve  que  cin- 
quante-deux chapitres  du  Livre  au  roi. 

Il  ne  nous  reste  plus,  pour  compléter  ces  diverses  indi- 
cations, qu'à  mentionner  deux  traductions  manuscrites,  en 
grec  vulgaire,  des  Assises  de  la  cour  basse:  l'une,  con-      N.  lîgojpe- 
servée  à  la  Bibliothèque   royale  de  Paris ,  a  été  écrite  au  '"  '""'^^ 
XV*  siècle  par  un  copiste  malhabile;  l'autre   est  celle  que 
M.  Minoïde  Mynas,  envoyé  en  Grèce  par  le  gouvernement 
français  avec  une  mission  littéraire,  a  rapportée  du  couvent 
du  mont  Athos,  en   i843.  Ce  manuscrit  porte  la  date  du 
n   février  i5i2.  Celui  qu'a  décrit  M.  Zachariae,en  iSSq,      m.  Beugnot, 
dans  \ Appendix  de  sa  Delineatio  juris  grœco-romani ,   n'est  ""*'  "^^'  '  "' 
peut-être  pas  un  manuscrit  différent.  Cette  traduction  paraît  r"  pp^i-t  de  m! 
avoir  été  faite,  au  XIII*  siècle,  pour  l'usage  soit  de  la  Morée,  Giraud;  voy.  le 
soit  de  l'empire  de  Constantinople ,  où  les  empereurs  latins  jo""iai   l'insii- 
avaient  introduit  ces  lois.  iï^,"  **''  '""'' 
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L'édition  de  M.  Beiij!;not  comprend,  dans  le  tome  I",  tout  ce 

^Toni.  I,  I».  I-  ^jjI  g  rapport  aux  Assises  de  la  haute  cour,  savoir  :  i'  Le  livre 

'  v.  /,^ï-/,5o.    de  Jean  d'Ihelin,  en  273  chapitres;  2"  le  Livre  de  Geoffroi  le 

Tort,  en  Sa  chapitres,  suivis  de  i<)  chapitres  d'après  le  nia- 

w  v"»i-/i')8.    nuscrit  de  Saint-(lerniain  des  Prés,  n.  4-3o;  3°  /<?  Livre  de  Jac- 

V.  /|6c)-57i.    ques  d'ihcliii ,  en  (Jq  chapitres  ;  4°  ^c  Z,«7r  de  Philippe  de  Na- 

i>.  ^-^^(Uw.  varre,  en  ()4  chapitres  ;  5"  la  Clef  des  Assises  de  la  haute  coar 
(la  royaume  de  Jérasalein  et  de  Chypre,  en  290  cliapitresou  pa- 

1'.  *)!  !-(;,',/,.     raf:[ra|)hes;  ()°/flZà're  au  roi,  en  5a  chapitres.  Dans  le  tome  II«^ 

ii.iii.  H,  p.  <!,elvon\'e\\t:  1°  le  Livre  des  Assises  de  la  eonr  des  hourf^eois  ou 
'V^' .  .  ,r  de  la  hasse  coar, en  3()4 chapitres;  •i°Ahréi^é du  Uvredes  As- 
'  '  '  '  '  sises  de  la  coar  des  boari>eois ,  d'après  le  mainiscrit  de  Ve- 
nise; deux  parties,  contenant,  l'une  7a,  l'autre  4o  chapitres; 

1'.  if><-i79.     3"  Bans  et  ordonnances  des  rois  de  Chypre,  années  ia(S()- 

I'.  .si-iSg.  i3()a,  tirés  du  inarniscrit  de  Munich;  33  chapitres;  4"  a<j  for- 
mules de  cha/iccllerie ,  tWées  du  manuscrit  de  Venise.  Un 

I'  '.(){.',22.  Appendice  contient  !"  des  documents  relatifs  à  la  successihi- 
lité  au  trône  et  à  la  régence,  déjà  publiés  par  f^a  Thaumas- 
sière,  à  l'exception  do  la  deuxième  pièce  rpii  était  restée  in- 

;.  ii.'i/.  édite,  etcpie.M.  Bcuiçuot  a  tiréedu  manuscrit  de  Venise;  2"des 
documents  sur  le  service  militaire  ,  tournis  par  les  mêmes  ma- 

i'.  ,''>-'7'  nuscrits;  3"  les  Li^mas;es  d'oatre-mer,  publiés  d'après  les  n»a- 
nus(;rits  de  Venise  ,  de  Saint-Germain  des  Prés  et  du  Vatican  ; 

;.  i-;'-..'-.!-.  ffb'i  chartes  inédites,  de  i  io3  à  ia4o,  tirées  d'mi  manuscrit 
de  la  Bihiiothccpie  royale,  contenant  l'extrait  (|ue  Duehesne 
avait  t'ait  t\n  cartidaire  du  Saint-Se|)ulcre,  qui,  après  avoir 
successivement  appartenu  au  président  Petau  età  la  reine  Chris- 

I'.  i'mj-SGo.  tine,  est  maintenant  déposé  au  Vatican;  5°  Glossaire  des  seuls 
v<>v.  I.  Il ,  In-  jiiots  fVançais  (pii  n'étaient  pas  admis  en  France  an  XIII*  siè- 
cle, ou  (pii  n'v  avaient  pas  la  mémesignitication  (pi'en  Syrie  ou 
en  Chypre.  Cha(|ue  volume  estaccompagnéd'unesavanteintro- 
duclion ,  et  se  termine  par  une  table  alphabétique  des  matières. 
Cette  édition,  la  seule  complète  jusqu'à  ce  jour,  avait  été 
précédée  de  deux  autres,  qui  ne  contiennent  encore  qu'une 
partie  des  Assises  et  fpii  sendjlent  devoir  rester  inachevées. 

I  ^ol.  in-4",  L'une  a  été  publiée  à  Stuttgard,  en  1839,  par  .M.  E.  H.  Kaus- 
'■"  ï 'as'icules.  \^ ^  d'après  le  manuscrit  de  Munich  dont  nous  avons  parlé; 
elle  est  ifititulée  :  Les  Liures  des  Assises  et  des  usages  don. 
reanme  de  Jérusalem  ;  sive  Leges  et  instituta  regni  Hieroso- 
lymitani,  primum  intégra  ex  genuinis  deprompta  codicibus 
mss.,  adjecta  lectionam  varietate ,  cum  glossarioet  indicibus. 
Ce  recueil  conniience   par  les  Assises  de  la  baisse  court. 
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Outre  le  texte  du  manuscrit  de  Munich,  qui  contient  297 
chapitres ,  l'éditeur  allemand  donne  au-dessous ,  dans  la  même 
page,  le  texte  français  du  manuscrit  de  Venise,  qui  n'en  a 
rpie  2(\y.  Cette  disposition  a  l'avantage  de  présenter  simulta- 
nément, et  d'une  manière  distincte,  deux  textes  qui  sont 
confondus  dans  l'édition  de  M.  Beugnot.  Après  l'Assise  de 
la  baisse  court  ou  des  hoiugeois,  M.  Kausler  reproduit,  nu- 
mérotés comme  ils  le  sont  dans  le  manuscrit  de  Munich,  62 
chapitres  relatifs  aux  Assises  de  la  haute  cour,  qui  forment 
ce  (jue  l'académicien  français  appelle  le  Livre  au  roi,  titre 
suggéré  par  les  derniers  mots  du  chapitre  297  de  l'Assise 
des  hourgeois.  Un  35o*  chapitre ,  tiré  du  même  manuscrit, 
est  intitulé,  de  la  Bataille por  niurtre.  M.  Beugnot  l'a  placé  (mvi.  ciié,  1, 
à  la  suite  du  25'"  chapitre  de  la  2''  partie  de  l'Abrège  des  ".  p  ^'7 
Assises  des  bourgeois.  Enfin,  les  chapitres  3')i-38G  com- 
prennent les  Ordencnicns  de  la  court  dou  vescontc ,  éga- 
leinent  d'après  le  manuscrit  de  Munich.  Dans  l'édition  fran- 
çaise,  on  trouve  ces  documents  sous  le  titre  de  Ikins  et  or-  lom.  ii.pj^ 
donnances  des  rois  de  Chypre^  et  ils  y  sont  accompagnés  de  îii-'îTo 
quelques  actes  du  même  genre ,  tirés  de  l'édition  de  La 
Thaunjassière,  mais  classés  selon  leur  ordre  chronologique. 

Quelques  mois  avant  le  preniier  cahier  de  l'édition  de 
M.  Kausler,  avaient  paru ,  à  Rennes,  les  premières  feuilles 
d'une  édition  iii-8"  des  Assises,  qui ,  sous  le  titre  suivant,  en 
promettait  la  collection  complète  :  Assises  du  royaume  de 
Jérusalem  (^textes  français  et  italien)  conjérées  entre  elles, 
ainsi  qu'avec  les  lois  des  Francs ,  les  Capitulaircs ,  les  Eta- 
blissements de  saint  Louis  et  le  droit  romain ,  suivies  d'un 
précis  historique  et  d'un  glossaire  ;  publiées  sur  un  manus- 
crit tiré  de  la  bibliotlièque  de  Saint-Marc  de  Venise ,  par 
M.  Victor  Fouchcr,  avocat  général  du  roi...  Il  n'a  paru,  de 
cette  édition,  que  la  première  et  la  seconde  partie  du  tome  I*'. 
L'une,  datée  de  i83(),  contient  les  yis.sises  des  bourgeois  ; 
l'autre,  imprimée  en  i84i  ,  renferme  le  Pledeant,  le  LAvre 
de  playdoier ,  les  Règles  de  la  bataille  pour  meurtre  devant 
la  basse  cour ,  les  Ordenemens  de  la  court  dou  vesconte 
de  Nicosie. 

La  distinction  de  la  haute  cour  et  de  la  cour  des  bour- 
geois, (|ui  forme  la  division  naturelle  du  recueil  des  Assises 
de  Jérusalem,  est   nettement   indiquée  en   ces  termes  par 
M.  Beugnot  :«  Godefroi  de  Bouillon....  établit  à  Jérusalem      i,,,,,.  j^  i„. 
une  haute  cour  qui  devait  être  présidée  parle  roi,  ou,  en  noii,  p.  xvi. 
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son  absence,  par  un  des  grands  officiers  de  la  couronne,  et 
dans  laquelle  avaient  le  droit  de  siéger  tous  les  vassaux  liges 
du  royaume.   Les  genlilslioinnies  étaient  justiciables,  pour 
leurs  personnes  et  pour  leurs  fiefs,  de  ce  trd)unal,  (pii  devint 
le  conseil  politicpie  du  souverain,  et  étendit  sa  juridiction  sur 
tout  ce  qui  avait  ra|)port  à  l'administration  politique  et  civile 
(Ui  royaume,  à  la  paix,  à  la  guerre,  à  l'exercice  et  à  la  trans- 
mission régulière  du  pouvoir  souverain....  Au-dessous  de  la 
haute  cour,  mais  sans  aucune  relation  directe  avec  elle,  (lode- 
froi   j)laça  la  cour  des  bourgeois,  juridiction  municipale  (pie 
présidait  le  vicomte  de  Jérusalem,  et  dans  hupielle  étaient  ap- 
pelés à  siéger  tous  les  jurés  de  la  bourgeoisie  de  cette  ville.  » 
v.n.  Assis.  .!.•       Cette  dernière  institution  semble  cependant  n'avoir  été 
lonisaleiii ,    i.i-  complétée  <pie  par  les  successeurs  de  (iodefroi.  Récemment 
WiiV  cVi"  J  II  ^'*  '  «^  même  considérée  connue  une  innovation  dont  il  ne 
ih.  /, ;  iniio.1,  faut  pas  faire  honneur  à  ce  prince;  on  l'a  jugée  incompatible 
I.  ll.|>.  vii-\i.     .jy^j.  i^jjj  nécessités  du  temps,  avec  les  idées  et  les  préventions 
Jmirii    .i,s  s»-  <'*^  ^<^"'»  '*''*  barons  venus, coiinne  Godefroi,  de  France,  d  AI- 
\anis  ,     iiMiiw  lemagne  ou  d'Italie.  M.  Heugnot  persiste  à   penser  (pie  les 
iSii,  |i.  /(,!-    .\jisises  de  la  cour  basse  fuient  établies  en  principe  par  (m>- 
"*\ssi,es  (le- .1.-  defroi  pour  les  hommes  libres  non  nobles,  et  (|ue,  plus  tard, 
nisiiem,  i.  II,  cllcs  oiit  été éteuducs et  comi)létées,  |)eut-t'tre par  Allia urv  I" , 
liiirod.,  [).  XI-  loi'sqiie  ces  hommes  libres  étaient  devenus  des  bourgeois. 

J,,i,l    ,   I  Selon  une  judicieuse  remar(pie,  due  au  même  éditeur,  le 

wiii-xv.ei/u/.ï-  recueil   des  Assises  de  Jérusalem ,  nou-seiilemeut  reproduit 
'""•  les  institutions  de  l'Europe  féodale  ati  XP  siècle,  mais  il  les 

ravive,  pour  ainsi  dire,  et  leur  rend  la  vigueur  que,  déjà  à 
cette  épo(pie,  elles  avaient  perdue  en  Occident.  Ainsi,  le 
service  militaire,  dont  la  durée  avait  été  restreinte  dans  les 
Etats  européens ,  est  ici  exigé  des  vassaux  avec  la  plus  grande 
rigueur;  il  est  de  tous  les  jours,  (Je  tous  les  instants;  et,  en 
effet,  dans  ce  pays  à  peine  conquis,  toujours  menacé,  les 
(Toisés  ne  pouvaient  se  maintenir  (|ue  les  armes  à  la  main. 
ii.i.i.,  |.  MX  «  On  a  i)u  (lire  avec  vraisemblance,  ajoute  l'éditeur  ,  que  les 
-'  "^  vieilles  Assises  de  Jéru!>alem  offraient  l'image  la  plus  pure 

et  la  plus  brillante  des  mœurs  et  des  lois  de  l'Europe  féodale 
au  xi'  siècle;  mais  cette  opinion  n'est  juste  que  si  on  l'ap- 
plique à  une  époque  plus  ancienne,  lorsque  le  régime  féodal 
n'avait  encore  subi  aucune  altération.  » 

«  r^a  rédaction  des  lois  civiles  et  criminelles  du  royaume 
li.i.i., |i.  xiv.    de  Jérusalem,  dit  encore  M.  Heugnot,  fut  entreprise  immé- 
diatement aprt's  que  le  gouvernement  eut  été  constitué,  et 


ASSISES  DK  JKRUSAl.K.M.  \ii) 

^  ■       Xlll  SlkCLE. 

fut  exécutée,  il  est  juste  de  le  reconnaître,  avec  une  pru 

(ience  et  une  habileté  (|ue  l'esprit  général  du  XI"  siècle  et 
la  position  dans  laquelle  les  croisés  se  trouvaient  placés  ne 

permettaient  pas  d  espérer Godef'roi ,  par  le  conseil  du 

patriarche  de  Jérusalem  ,  des  princes,  des  barons  et  des  chefs 
de  l'armée,  chargea  cpielques  hommes  instruits  et  expéri- 
mentés d'interroger  des  croisés  de  divers  pays  de  rEuro|)e 
SU}'  les  usages  et  les  coutumes  de  leurs  pays.  Ces  commis- 
saires se  livrèrent  à  une  enquête  approfondie,  et  consignè- 
rent le  résultat  de  leurs  recherches  dans  un  livre  qu'ils 
remirent  au  roi.  Godefroi  présenta  ce  projet  de  code  au 
patriarche  et  aux  chefs  de  l'armée,  et,  d'après  leur  avis, 
<(  concuilli  de  ciaus  escris  ce  que  bon  li  sembla,  et  en  fit  as-  ^'>v  i»  ii»i«- 
«  sises  et  usages  que  l'on  deust  tenir  et  maintenir  et  user  ou  ''''<■'•" '''"^e'"'. 
«  roiaume  de  Jérusalem.  »  Ces  lois,  comme  a  soin  de  le  re- 
marquer le  jurisconsulte  au(iuel  nous  empruntons  ces  dé- 
tails, n'étaient  pas  destinées  aux  seuls  habitants  regnicoles, 
mais  aussi  «  à  totes  autres  manières  de  genz  alanz  et  vê- 
te nans.  » 

Les  deux  codes  ou  chartes,  Assises  de  la  haute  cour,  Assises 
des  bourgeois  ,  «  reçurent  la  dénomination  de  Lettres  du  A-,sise-.,  Ht., 
Sépulcre,  parce  qu'ils  furent  enfermés  dans  un  coffre  et  placés  «i.  px<v<txv. 
dans  le  trésor  de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  le  lieu  le  plus 
vénéré  de  la  ville  de  Jérusalem.  Ce  coffre  ne  pouvait  être 
ouvert,  soit  pour  consulter,  soit  pour  modifier  les  livres  pré- 
cieux (pi'il  contenait,  qu'eu  présence  de  neuf  personnes,  qui 
étaient  :  le  roi  ou  un  des  grands  officiers  de  la  couronne, 
deux  hommes  liges  du  roi,  le  patriarche  ou  le  prieur  du 
Saint-Sépulcre,  deux  chanoines,  le  vicomte  de  Jérusalem  et 
deux  jiM-és  de  la  cour  des  bourgeois....  ]l  .serait  naturel  de  iimi. ,  \>.  xx. 
penser  (pi'un  code  de  lois,  dont  la  rédaction  avait  été  ac- 
compagnée de  tant  de  solennité,  qui,  ensuite,  fut  déposé  en 
un  lieu  sacré,  d'où  il  ne  pouvait  être  tiré  qu'avec  des  forma- 
lités nombreuses  et  gênantes,  dût  rester  en  vigueur,  pendant 
un  long  espace  de  temps,  sans  subir  aucune  modification  ni 
aucune  révision.  Cependant  l'histoire  montre  que  le  légis-   ,  ^°?:}^  ^T 

1.  1  •'*  i>i>i.  file   Philipiie   de 

lateur  des  croises  ne  cessa  pas  d  avoir  1  œil  ouvert  sur  son  Navarre,  ch«i». 

ouvrage,  afin  de  le  tenir  toujours  en  harmonie  parfaite  avec  7i,p-  642,  et 

les    changements   qui   arrivaient  dans  les    idées,  dans  les  j-iu'^* "*i/*ô" 

mœurs  et  dans  les  intérêts  de  la  société  féodale  en  Orient  p.  ,4.  '     '    ' 

comme  en  Occident —  Les  deux  princes  qui  paraissent  avoir  Assises,  eic, 

eu  le  plus  de  part  aux  améliorations  que  les  lois  primitives  '-ï»'"''""*»  v- 
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(lu  royaume  de  Jérusalem   éj)rouvèrent,  sont  Baudouin  I" 

(  I  loo-i  1 18)  et  Aniaury  I"(i  ifia-i  ijS).  »  I>e  premier  est  au- 

i.iMX(i<  Jean  teur  de  la  loi  célèbre  désignée  sous  le  titre  d'Jissise  du  coup 

.riiuiiii,  ciiap.  apparent.  Cette  loi  qtii,   après  une  enquête  ordonnée  par 

I.s'!..|'i'h(';  '  ""    '^  '■*^'  ^"''  '^'^  blessures  ou   coups  apparents  du  plaignant, 

prononçait  une  amende- contre  celui  (pii  les  avait  portés, 

Al.  liiugnoi ,  «  avait   pour  but  de  mettre  un  terme  aux  violences  (pie  la 

„ins,(i,ta,  |>as.   pudesse  (Ics  Hia'urs  des  croisés  et  leur  mépris  de  toute  au- 

^^'i',,,,,  torité  rendaient  si  fréquentes  en  Orient....  »  Le  même  prince 

publia  une  loi  sur  le  service   militaire,  et  une  autre  sur  la 

\r.\.  lo  LiMe  conlis(!ation  des  fiefs.  Amaïu-y  l",  dans  une  Assise  (pii  porte 

'.'''  ''f"  '  ' 'r  son  nom,  décida  (lue  :  «tous  les  vassaux  du  royaume  de  .lé- 

liti,  rhaji.    lyO,  '  •  ,•»       1  <•         •  II'  1- 

,,.  1,',.  riisalem  ,  quel  (|ue  fut  leur   rang,   feraient  I  liommage  lige 

au  roi  et  seraient  pairs  les  uns  des  antres;  en  telle  sorte  (pie 
si  un  arrière-vassal  se  trouvait  lésé  dans  ses  droits  par  s(jii 
seigneur,  il  |)ourrait  en  appeler  directement  au  roi  et  à  tous 
les  seigneurs  du  royaume.  Les  habitants  des  villes  et  des  châ- 
teaux (pii  ap|)artenaient  aux  seigneurs  devaient  prêter  ser- 
ment de  fidélité  entre  les  mains  du    roi....  L'histoire    men- 
Hoiio    Brjs-  tionne  aussi  une  Assise  rendue  par  Amaury,à  lielfeis,  lors 
"""'  "'"'"""'  (Je  son  expédition  d'Kgvpte,  relative  à  la  durée  (\\\  service 
•aiii  .II-  cipio,  militaire....  Lnfin,  une  loi  de  JiaucJouin  il  (  1 1  lO-i  lii  )    de- 
iii^s.  «le  la  Bii)l.  terminait  les  cas  dans  lescpiels  le  roi  pouvait  dépouiller  un 
io\.,..nc.ion<is,  sei^iicur  de  SOU  fief....  Nous  ne  connaissons  pas  les  auteurs 
^c,-_  des  autres  lois  qui  furent  rendues  après  fa  promulgation  des 

i.iMc  au  loi,  anciennes  Assises.  » 
..  \H,  |.     i6-       j^^  prise  de  Jérusalem  |)ar  Saladin,  le  2  octobre  1 187,  en- 
traîna la  destruction  de   l'ancien  recueil  des  Assises  de  ce 
chap.  .',7,  p.  royaume.  «  Tout  ce  fu  perdu  ,  dit  Philippe  de  Navarre,  quant 
«Saladin  prist  Jérusalem,  ne  onques  puis  n'i  ot  escrite  as- 
cii.  273,  p.  «  sise  ne  us  ne  costume.  »  Jean  d'Ibelin  dit  la  même  chose: 
r/y  «  Et  après  la  terre  perdue,  fu  tôt  perdu.»  Ce  ne  sont  donc 

uaimusio,de       ^^  j^^  textcs  dcs  ancienucs  Assises  qui  furent,  conune  on 

Hfllo   «onstanli-    I,  ,  ,  /  r^,  '  r-<     ■      i       r 

iiopolitano  ,  t.  I  a  prétendu,  transportes  en  Lfiypre  par  Uui  de  Lusignan  , 
111,  p.  i4a.  —  à  Constantinople  par  Baudouin  I",  en  Morée  par  Geoffroi 
chron   de  Mo-  j^  Villehardouiii ,  mais  seulement  les  principes  de  la  iuris- 

iv«-  ni.  Biichon,  .  .  ,_,','..  ••, 

I  11.  p.  64.        prudence  autrefois  en  vigueur  a  Jerusafem  ;  jurisprudence 

M.  Beugnot,  qui  avait  pour  base  la  coutume  déterminée  par  la  tradi- 

Ass.s.  de  Jerusa-  ^j      orale  ,  souvcut  même  la  libre  opinion  des  juges,  et  qui 

1.111 ,  I.  1 ,  Intro-  1  I     1    •        A  '  Aca    -1  \. 

.imi.,  p.  XXVI-  bien  plus  (jue  la  loi  même,  peu  connue  ou  ditncilement  cou- 
NMN.  sultée,  dictait  les  arrêts  de  la  haute  cour  et  des  autres  cours 

seigneuriales  du  royaume. 
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Lorsque  la  haute  et  la  basse  cour  du  royaume  de  Jérusalem 
eurent  été  transportées  dans  la  ville  d'Acre  ,  devenue  le  siétçe 
du  gouvernement,  on  ne  songea  pas  à  faire  rédiger  le  code 
des  Assises,  qui  venait  d'être  perdu.  Les  seigneurs  d'outre-  li)i.i ,  |..  xx.x. 
nier,  qui  siégeaient  dans  les  tribunaux  ,  aimaient  mieux  juger 
souverainement  d'après  leurs  lumières,  leins  opinions  et  la 
coutume,  que  d'être  astreints  à  suivre  le  texte  d'une  loi.  11  en 
résulta  qu'ils  devinrent  essentiellement  jurisconsultes,  et(pi'ils 
se  livrèrent  à  l'étude  et  à  la  pratiijue  des  lois  comme  des  lé- 
gistes de  profession. 

Cependant,  en  Occident,  divers  auteurs  avaient  nus  par  ih  p  vxxm- 
écrit  les  coutumes  féodales  de  certains  pays,  ou  composé  des 
traités  sur  la  jurisprudence  <pie  comportaient  l'étude  et  l'appli- 
cation de  cette  législation  nouvelle.  De  Ifi  ces  conq)ilations 
connues  sous  le  nom  de  Consuetudincs  frndornm  ;  Fctus  niic- 
lorde  hcnejiciis  ;\t  traité  sur  les  lois  et  coutumes  d'Angleterre, 
par  (ilanville,  grand  justicier  sous  lleini  11  ;rancieinie  coutume 
de  Normandie;  et,  avanttout,  le  code  de  lois  pronujigiié  par 
le  roi  Henri  V" ,  surnommé  Reauclerc  à  cause  de  son  érudi- 
tion. «Ainsi,  dès  le  \n' siècle,  remar(|ue  iM.  Ik'ugnot,  l'Europe  "' >  i'  "»"". 
produisit  des  écrivains(p)i  non-seulement  donnèrent  une  forme 
certaine  aux  principes  de  la  féodalité,  mais  qui  commen- 
cèrent sin*  ces  principes  un  travail  scientifique  que  les  siècles 
suivants  n'eurent  plus  qu'à  étendre.  » 

L'exemple  de  ces  travaux  dut  naturellement  avoir  (juel- 
<(ue  influence  sur  les  jurisconsultes  de  Syrie  et  de  Chypre, 
que  les  croisades  mettaient  sans  cesse  en  rapport  avec  l'Occi- 
dent. «  11  paraît  que,  vers  le  commencement  du  XIIP  siècle  ,  h,.,  ,,  x,^,^,, 
quand  la  haute  cour  du  royaume  de  Jérusalem  siégeait  de[)iiis 
quelque  tenq)sdansla  ville  d'Acre,  et  peu  après  l'établissement 
ne  celle  de  Chypre,  ou  composa  un  recueil  des  arrêts  ren- 
dus par  ces  deux  cours ,  et  qu'on  y  joignit  les  consultations 
(lu'elles  s'étaient  adressées  l'une  à  l'autre  sur  des  questions  de 
droit  obscures  et  embarrassantes.  Ce  précieux  recueil  exis- 
tait encore  au  milieu  du  XVP  siècle.  »  Il  est  mentionné  par 
les  commissaires  que  le  gouvernement  vénitien  avait  chargés ,  ^  Canciam.Bar- 

co         J      ^        j     •  -^    I-  I  j      •       •  1  ■'*'■.  leg.  ant.,  t. 

en  looi,  de  traduire  en  italien  les  ouvrages  de  juri.sprudence  y,  p.  i3i 
qui  avaient  cours  en  Chypre.  Phihp 

DE  Navarbk, 

Telles  étaient  les  bases  du  droit  d'outre-mer  ;  pour  doter  """t 

la  science  de  véritables  ouvrages  de  jurisprudence,  il  ne  restait  m"^,,'^'"' 

plus  qu  a  mettre  en  oeuvre  ces  matériaux  authentiques.  C  est  Assis,  de  jerusa- 
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j— j ce  qu'entreprit ,  vers  le  milieu  du  XIII*  siècle,  un  homme  mûri 

.!u<'i',|..'xxxvii.  par  l'étude  et  la  pratique,  et  destiné  à  donner  ainsi  le  signal 
d'une  réforme  complète  de  la  législation  d'Orient  :  cet  homme 
était  Philippe  de  Navarre,  qui,  élevé  en  Erance,  sa  patrie, 
servit  à  propager  en  Orient  l'exemple  qu'avait  donné  l'Occi- 
voi . .  i-a|)iès,  dent,  d'une  féodalité  positive.  Avant  lui,  Gérard  de  Montréal 
I'   1^»^  peut-être,    et   bien  certainement  quehjues  autres  avaient 

tenté  une  entreprise  analogue.  Mais,  le  premier,  il  composa 
un  ouvrage  durable;  et  cet  ouvrage  servit  de  base  au  Livre 
de  Jean  d'Ibelin ,  (|ui  devint  la  loi  écrite  du  royaume  de  Chy- 
pre. Philippe  de  Navarre  ne  mentionne  aucun  recueil  de  ce 
genre  antérieur  au  sien  ,et  Jean  d'Ibelin  ne  parait  s'être  aidé 
que  du  travail  de  son  prédécesseur. 

Faute  de  documents,  la  notice  sur  Philippe  de  Navarre  est 

Hisi.  lin.  de  restée  très-incomplète  dans  nos  précédents  volumes.  La  part 

1.1  IV.,  t.  XIII,  importante  que  prit  cet  habile  jurisconsulte  à  la  rédaction  des 

p  9'i-y''  Assises,  nous  engage  à  placer  ici  les  détails  qu'il  nous  a  été 

possible  de  recueillir  sur  son  compte.  Toutefois  les  premières 

istor.  de'  rc  anuécs  dc  sa  vie  sont  encore  peu  connues.  Loredano  et  Jauna 

i-usignani ,  lilir.  nc  parlent  de  lui  que  lorsque  déjà  il  était  à  la  fois  un  vaillant 

ir,  |).  61-81.—  njuerrier  et  un  homme  d'Etat  consommé.  Lévesque  de  La  lla- 

Hist.   aeiiér.  des    "    t-\  .•  .  '-t      '-,.1 

de  Chypre    valicrc  mentionuc  ses  ouvrages  sans  montrer  qu  il  eut  ^aucnii 


Jéiusaieni,  renseignement  sur  l'auteur.  Philippe  de  Navarre,  né  vers  la 

753. 


etc.,). I, p.  555-  jjfj  J^  xiP  siècle,  j)robablement  dans  la  province  dont  il  a 


Poé.si(sdu  roi  ^onscrvé  le  nom,  était  jeune  encore,  lorsqu'en  1218  on  le  voit, 
de  Navarre,  1. 1,  pcudaut  le  premier  siège  de  Damiette,  faire  la  lecture  au  sei- 
I'-  '"5-  gneur  Pierre  Chape,  dont  il  était  écuyer.  Il  passa  ensuite  au 

PlidTppc'dlÈrNa!  service  du  roi  de  Chypre  Henri  P"^;  et  à  l'époque  de  la  guerre 
varre,  cii.  xLix;  quc  l'euipereur  Frédéric  II  fit  à  Jean  d'Ibelin ,  bail  de  ce  jeune 
Assis,  de  Jérusa-  princc ,  il  était  un  des  seigneurs  les  plus  considérés  et  les  plus 
"Loreda''no*ou  puissButs  de  la  cour  de  Chypre.  Dévoué  à  la  maison  d'Ibelin, 
vraiçe  cité,  l'ivre  il  fut  blcssé  au  siégc  dc  Buffavcuto,  entrepris  pour  la  cause 
>')  i>  '•'  de  ce  seigneur.  Cependant  il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir, 

mais  sans  succès,  à  la  résolution  que  prit  Jean  d'abandon- 
ner l'ile  pour  défendre  sa  ville  de  Baruth.,  assiégée  par  les 
Allemands  :  cette  démarche  lui  semblait  compromettre  les 
intérêts  du  roi.  Dans  le  cours  de  cette  guerre ,  qui  fut  reportée 
de  Syrie  en  Chypre,  et  terminée  seulement  en  laSS  par 
la  paix  de  Cérines,  Philippe  ne  cessa  de  donner  des  preuves 
de  son  courage  et  de  sa  prudence.  Pendant  la  paix ,  ne  pou- 
vant plus  défendre  de  son  épée  les  saints  lieux  et  son  souve- 
rain, il  se  livra,  avec  une  ardeur  qui  était  particulière  aux 
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seigneurs  du  royaume  de  Chypre,  a  1  étude  des  usages  d  outre-  

mer,  et  à  l'application  de  ces  usages  dans  les  cours  d'Acre  et      *^-  |5«'"S""'i 
de  Nicosie.  Il  se  fit,  en  quelque  sorte,  plaideur  de  profession  :  iem^.'i% '/,'-«, 
«  Je  sui  envieilli  en  plaiuant  por  autrui,  »  dit-il  lui-même.  Des  note'. 
relations  intimes, fondées  sur  une  parfaite  conformité  de  goûts      "'"'  '  i'   ''-''■ 
et  d'occupations,  s'établirent  entre  lui ,  Halian  III  d'Ibelin,  fils 
.aîné  de  Jean  d'Ibelin,  et  le  sire  de  Sidon.  Renier  et  Arnaud 
de  Giblet,  Rostain  Aimar  et  le  vicomte  Guillaume,  qu'il  si- 
gnale comme  des  jurisconsultes   habiles,   surent  mettre  à 
j)rofit  sa  science  et  sa  longue  expérience.  «  Siégeant  réguliè-      ii)i<i..  |..  '•;.. 
rement  dans  la  haute  cour  de  Chypre,  ajoute  son  savant  édi- 
teur, il  était  sans  cesse  consulté  par  ses  compatriotes  ou  par 
les  chrétiens  de  la  Syrie.  Ses  réponses,  qu'il  a  eu  le  soin  de 
con.server,  sont   dictées  par  une  sagacité  que  la  prudence 
•  lirige  toujours.  » 

()utre  son  grand  ouvrage,  de  jurisprudence,  dont  nous 
parlerons  en  détail,  Philippe  de  Navarre  composa  un  traité 
de  morale  intitulé  les  Quatre  tens  d'auge  d'orne ,  qu'il  entre- 
prit, dit-il  au  commencement  de  ce  livre,  à  plus  de  soixante- 
dix  ans.  Il  y  passe  en  revue  les  quatre  Ages  de  l'homme, 
enfance, yo('o«(  ou  jeunesse,  moyen  Age  et  vieillesse.  Il  énu- 
mère  et  développe  les  manières  d'être  de  chaque  Age,  ses 
mœurs,  ses  défauts,  ses  qualités,  ses  avantages,  et  il  accom- 
pagne le  tout  de  préceptes  appropriés  à  chacune  des  situa- 
tions de  la  vie.  Cet  ouvrage  ,  dont  M.  Reugnot  a  récemment  ij,i,iioih.  Ar. 
donné  une  analyse  assez  étendue,  fait  partie  d'un  recueil  ma-  it'toie.Usciiai- 
nuscrit  de  la  Ribliothèque  royale,  écrit  au  XIIP  siècle ,  sur  "^^» (Notice si.rU 

,  .  ,  1  Ti  f      -w  ^"-'  et  les  fciits 

parchemm  et  sur  deux  colonnes.  Il  y  occupe  ai  leuulets  seu-  ae  Philippe  «k; 

lement,  et  se  retrouve  dans  un  autre  recueil  de  la  même  Ri-  Navarre,  i.  u , 

bliothèaue.  C'était  le  troisième  des  ouvrages  de   Philippe  de  •'  ?^"^V , 

Navarre,  ainsi  quil  nous  l  apprend  lui-même  a  la  nn  de  ce  „. ipSjn.aSA". 

traité  :  «  Phelipes  de  Navare  qui  fist  cest  livre  en  fist  autre 

«  deus.  Le  premier  fist  de  lui  meemes  une  partie;  car  là  est 

«  dit  dont  il  fu,  et  cornant  et  porquoi  il  vint  deçà  la  mer,  et 

«comant  il  se  contint  et  maintint  longuement  par  la  grâce 

«  notre  Seignor.  Après  i  a  rimes  et  chancons  plusors  que  il 

«meismes  fist;  les  unes  des  granz  folies  dou  siècle,  que   lan 

«  apele  amors  ;  et  assez  en  i  a  quil  fist  dune  grant  guerre  quil  vit 

«  à  son  tens  ,  antre  lempereor  Fredri  et  le  seignor  de  Rarut, 

a  mon  seignor  Jehan  de  Relin  le  Viel  ;  et  un  moult  biau  conpe 

«(jtc)  i  a  il  de  celé  guerre  meismes,  dès  le  comancement  jus- 

«ques  à  la  fin,  ou  queil  sont  devisé  li  dit  et  li  fait  et  li  grant 
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«consoil  des  batailles  et  des  sie{;;es  atiriez  ordeneement;  car 

«Pheli|)es  f'ii  a  touz.  Après  i  a  chanconset  rimes  quil  fist  piu- 
«  sors  en  sa  viellesce,  de  nostre  Seignor  et  de  nostre  Dame  et 

«des  sains  et  des  sainftes Le  secont  livre  fist  il  de  forme  de 

«  plait  et  des  us  et  des  costumes  des  assises  doutremer  et  de 
«.llierusalem  et  de  Cypre.  Ce  fist  il  à  la  proiereet  à  la  re(iueste 
«  dun  de  ses  seij^nors  quil  amoit ,  et  après  seii  repaiiti  il  molt 
((  por  doute  que  aucunes  maies  gens  nan  ovrassent  malement 
«.  de  ce  (piil  avoit  enseigné  por  bien  et  leaimient  ovrer;  et  de 
«  ce  sexcusa  il  au  comancement  et  à  la  lin  dou  livre.  Et  cestui 
«livre,  qui  est  li  tiers,  fist  il  de  ce  qui  est  dit  et  devisé  en 
«cestui  livre  meismes,  por  ce  quil  voloit  ansaigner  as  siens  et 
«  as  estranges  qui  les  ansaignemens  voudroient  voir  et  rete- 
«  nir,  quç  il  en  ovrassent  bien.  » 

Il  ne  serait  pas  inqjossible  de  retrouver  le  premier  des 
trois  ouvrages  composés   |)ar  Pliilippe  de  Navarre,  ce  re- 
cueil de  récits  et  de  chansons,  où  était  racontée  toute  la 
Ouv.  ciié,Pro-  vie  de  l'auteur.  Il  a  probablenjent  été  connu  de  Florio  Bus- 

log.,  loi.  3.         trou,  écrivain  du   XVl"  siècle,   qui    déclare   avoir   tiré   des 

écrits  français  de  Pliilij)pe  de  Navarre  plusieurs  détails  his- 

tori(jues  sur  les  affaires  de  Chypre.  M.  Bcugnot  pense  que  le 

ivoiice  ciiée,  recueil   dont   nous  parlons  comprenait  quatre  parties  dis- 

i>  ifi.  (jf  tinctes  :  les  mémoires  de  l'auteur  sur  sa  vie,  et  trois  écrits  en 

vers  ,  c'est-à-dire,  une  série  de  poésies  légères  ou  amoureuses; 
un  poème  sur  la  guerre  de  Frédéric  II  contre  Jean  d'Ibelin, 
sire  de  Baruth  ;  des  poésies  religieuses. 

Les  divers  personnages  que  Pliilippe  de  Navarre  désigne 
comme  morts  à  l'énocjue  où  il  rédigeait  son  livre  des  usages  de 
la  haute  cour  de  Jérusalem  ,  ont  donné  lieu  de  présumer  qu'il 
l'écrivait  vers  le  milieu  du  XIII'  siècle.  Ce  qu'il  raconte  de  sa 
présence  an  premier  siège  de  Damiette,  en  1218,  où  il  pouvait 
être  âgé  de  20  à  25  ans,  fait  remonter  l'époque  de  sa  naissance 
verslafin  duXIPsiècle.  L'âge  dejoansqu'ilavaitdéjàdépassé 
lorsqu'il  composa  les  Quatre  temps  d'âge  d'homme,  prouve 
qu'il  ne  faut  pas  placer  sa  mort  avant  1 266  ;  mais ,  l'ouvrage 
achevé,  sa  vie  a  pu  se  prolonger  de  quelques  années  encore;  et 
Asiis.deJéru-  c'cst ,  sans  doutc,  cette  considération  qui  a  porté  M.  Beugnot 

si.iem,  t.  II ,  ch.  à  supposer  quc  l'auteur  vécut  jusqu'en  1 270.  Selon  les  Ligna- 

"  '  ''■  '''^'       ges  d'outre-mer,  il  aurait  été  marié  à  Estéfénie ,  de  la  maison 
des  seigneurs  de  Morf. 

Le  traité  de  jurisprudence  composé  par  Philippe  de  Na- 
varre est  son  principal  titre  auprès  de  la  postérité.  Pour  en 
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faire  apprécier  la  juste  valeur,  nous  emprunterons  la  plupart 

des   considérations  suivantes  à    la   belle    Introduction  que 
M.  Beugnot  a  |)lacée  en  tète  de  son  édition  des  Assises. 

«  Pliilip[)e  de  Navarre,  dit-il,  malgré  son  origine,  est  le  type      ininxiuei.,  |.. 
parfait  des  jurisconsultes  d'outre-nier.  Il   raconte  lui-même  "»"*'"• 
comment  il  devint  habile  légiste,  et  <pielles  ressources  il  trouva 
dans  ses  conversations  avec  les  jurisconsultes  ses  contempo- 
rains, pour  connaître  à  fond  les  usages  et  les  coutumes  féodales: 
«  Après  usai  eutour  monseignor  de  Baruth  le  Vieil  jusqu'à       ''*■■<•  <i<  Piii- 
«sa  mort,  qui  moult   de   chozes  ni'aprist  la  soie  merci  ,  à    'l'P'' ''<^ '^•'^»'- 
«  ma  requeste  ;  car  de  se  ne  diseit  il  mie  si  voientiers  come  r.îS. 
«  messire  Rau  faisoit.  Après  fui  moult  acointe  de  monseignor 
«de  Saeste  à  Baruth  et  à  Acre  et  en  Chypre;  et  moult  de 
'(  chozes  m'aprist  la  soie  merci  voientiers.  Et  après  tous  ces 
«  grans  seignors  et  sages,  usai  moidt   en  cort  entor  messire 
«  Guillaume  vesconte,  et  messire  Harneis  et  messire  Guillaume 
«de  Hivet  le  joune,  qui  moult  estoient  grans  [)laideors.  Et 
«au  reaume   de  Jérusalem  fui  je  moult  acointe  de  messire 
«Nicole  Anteaume    et  de  sire    Phelippe  de  Baisdoin,  (pii 

«estoient  grans  plaideors  eu  cort  et  liors  court » 

Il  était  donc  plus  capable  qu'aucun  autre  de  rédiger  un 
traité  de  jurisprudence  féodale;  et  cependant  il  s'excuse,  en 
<|uelque  sorte,  d'écrire  un  tel  ouvrage,  qui  ruinait  l'autorité 
e  la  tradition;  dans  sou  prologue,  il  demande  le  secret  à  l'ami 
de  cœur  à  qui  il  adresse  son  livre.  Nous  avons  vu  que  plus       Les    gi,i,i,, 
tard  il  regrettait  de  l'avoir  composé.  Il  ne  prononce  jnmais  K-ns  «l'aa-e  .ii.- 
le  nom  de  son  ami;  M.  Beugnot  ne  met  pas  en  doute  qu'il  ne  "'^'  '"'■  ''"' 
s'agisse  de  Jean  d'Ibelin,  neveu  du  sire  de  Baruth  le  kiell.         salcm!'  i.'  i '",', 

Philippe  n'a  pas  prétendu  exposer  une  théorie  complète  «xxix. 
du  droit  féodal  d'outre-mer.  Il  se  contente  de  rapporter,  sur 
les  points  les  plus  essentiels,  l'opinion  qu'il  a  vue  prédominer 
dans  les  hautes  cours  de  Syrie  et  de  Chypre.  «  A  ses  yeux  ,  ibid.,  p  m  . 
l'autorité  la  plus  vénérable  est  l'opinion  des  anciens  juris- 
consultes,  des  Tibériade  ,  des  Sidon,  des  Baruth,  de  tous 
ces  hommes  célèbres  dans  le  commerce  desquels  il  s'était 
formé  à  l'étude  des  lois  ;  au  second  rang ,  il  place  la  juris- 
prudence des  cours  féodales,  et  n'accorde  à  la  raison  que 
le  dernier.  La  seule  méthode  qu'il  soit  possible  de  découvrir 
dans  son  livre,  qui  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  recueil  de  consul- 
tations, sans  relation  immédiate  des  unes  avec  les  autres,  est 
une  distinction  clairement  établie  entre  les  Assises  qui  sont 
prouvées  et  celles  qui  ne  sont  que  probables.  » 
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\m  siLci.i-        I/auteur  parle  longuement  de  la  procédure;  or,  la  véri- 

ii.i.i  ,|i.  xi.ii,  table  procédure  féodale  ne  saurait  être  étudiée  que  dans  les 
ouvrages  des  jurisconsultes  d'outre-mer.  On  ne  peut  en  ap- 
prendre les  règles  ni  dans  les  écrits  des  jurisconsultes  d'Oc- 
cident, qui  présentent  le  tableau  des  usages  judiciaires  de  la 
féodalité,  tels  que  les  empiétements  successifs  de  la  royauté 
les  avaient  faits,  lorsque  le  jugement  par  pairs  n'existait 
plus;  ni  dans  les  assises  des  baillis  décrites  par  Beaunianoir, 
où  les  principes  de  la  féodalité  étaient,  chaque  jour,  foulés 
aux  pieds  par  les  délégués  de  l'autorité  royale,  qui  croyaient 
ne  devoir  pas  laisser  intacte  une  seule  prérogative  des  .sei- 

ii)i<i.,|..xiiii.  gneurs.  Mais  en  Orient,  où  le  droit  de  juger  appartenait 
aux  vassaux  du  fief,  réunis  sous  la  présiden(;e  du  seigneur, 
il  s'établit  une  jirocédure  obscure,  compliquée,  et  qui,  con- 
forme cependant  aux  anciennes  coutumes  de  la  féodalité, 
devint  l'objet  de  longues  études.  Aussi  voit-on  avec  étonne- 
ment,  dans  cette  société  guerrière,  la  chicane  en  quelque 
sorte  régularisée  et  professée  par  des  hommes  tels  que  Phi- 
lippe de  Navarre. 

iiii()..i>.  XI IV.  Toutefois  son  traité  ne  dit  presque  rien  du  meurtre,  de  la 
trahison,  de  l'Assise  de  Baudouin  sur  le  coup  apparent, 
du  duel  en  matière  criminelle,  de  la  tutelle  et  du  mariage 
féodal.  Le  travail  de  l'auteur  témoigne  même  de  l'incertitude 
qui  régnait  dans  les  cours  féodales  sur  les  matières  de  droit 

iiii.i  p  XIV  les  plus  importantes  et  les  plus  usuelles;  par  exemple,  sur  le 
mariage,  soit  au  gré  de  la  vassale,  soit  avec  la  permission 
ou  à  la  volonté  arbitraire  du  seigneur. 

Le  sujet  dont  Philippe  s'est  occupé  avec  le  plus  de  soin , 
est  le  régime  des  fiefs;  si  cette  partie  de  son  ouvrage  man- 

3 ne  absolument  de  méthode,  il  est  cependant  une  matière 
ont  on  peut  y  prendre  une  juste  idée,  «en  ayant  soin  de 
réunir  en  un  seul  faisceau  des  notions  que  l'auteur  y  a  dis- 
séminées :  »  ce  sont  les  relations  réciproques  qui  unissaient 
le  seigneur  et  le  vassal.  La  féodalité  est  là  tout  entière. 
II...  |..  xiMii.  Philippe  termine  son  livre  par  l'exposition  des  cinq  qua- 
lités nécessaires  à  un  jurisconsulte  habile,  ou,  comme  il  dit, 
c;iia|).  xci,]..  <(  à  un  soutil  plaideour  et  soutil  serveour  d'aucuns  seignors 
«  teriens....  La  premier  est,  qu  il  eust  naturel  sens  de  soutil 
«  coneissance  et  agu  engin,  ce  est  le  fondement....  La  se- 
«  gonde  est ,  qu'il  ait  volonté  d'estre  plaideour  et  que  il  Tusse  ; 
«car  soutilance  ne  li  vaudreit  n'espleitereit  generaument, 
«  quant  il  n'aimereit  l'ovre  ne  useroit.  La  tierce  est,  que  il  soit 
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«  fort  et  puissant  de  sei  ou  d'autrui....  La  quarte  est  la  plus 
«  périlleuse;  car  par  ceste  met  le  plaideor  l'arme  (son  âme) 
«  deriere  la  porte,  en  péril  d'estre  perdue,  se  nostre  Seignor 
«  en  la  fin  ne  li  done  grâce  de  s'arme  délivrer....  La  quintf 
«  estteil,  que  le  soutil  plaideor  covient  que  il  ne  face  conte 
«de  mal  que  l'on  die  de  lui....»  Enfin,  dans  son  avant-der- 
nier chapitre,  il  examine  a  si  le  bon  eur  vaut  meaus  que  chap.  xcm. 
«  naturel  sens  et  soutil  coneissance.  »  On  aime  à  voir  un 
seigneur  féodal,  homme  d'épée  et  de  chicane,  traiter  ces 
graves  questions,  et  rappeler  à  ses  confrères  que  leurs  obli- 
gations de  légistes  et  de  guerriers  sont  subordonnées  au  de- 
voir de  tout  chrétien ,  de  songer  à  sauver  son  âme. 

L'ouvrage  de  Philippe  de  Navarre,  quoique  incomplet  el 
sans  méthode,  intéresse  vivement  le  lecteur  qui  recherche 
la  vérité  histori(jue.  En  effet,  l'auteur  expose  non  ce  qui  a 
dû  être,  mais  ce  qui  était.  Il  est  historien  impartial  et  sincère 
de. la  jurisprudence,  et  ne  présente  ses  propres  o[)inions 
(pi'avec  une  extrême  réserve.  Il  lui  suffisait  de  tenter  une  in- 
novation qui  devait  blesser  des  intérêts  et  des  préjugés,  qui 
lui  déplaisait  à  lui-même;  il  laissait  à  des  successeurs  le  soin 
d'achever  ce  qu'il  avait  eu  l'audace  d'entreprendre.  «  Ces  suc-  imioduii.,  p. 
cesseurs,  dit  M.  Beugnot,  ne  lui  manquèrent  pas.  L'autorité  "'•'''• 
de  la  jurisprudence  traditionnelle  avait  considérablement 
faibli ,  puisque  son  ouvrage,  en  passant  par  les  mains  de  Jean 
d'Ibelin,  qui  l'agrandit,  le  compléta,  et  en  fit  un  véritable 
traité  de  droit  d'outre-mer,  donna  naissance  à  une  foule  d'é- 
crits sur  le  même  sujet,  qui  reconstruisirent  définitivement 
la  législation  des  royaumes  de  Jérusalem  et  de  Chypre.  » 

Jeas    ii'Ihki.in, 

Jean  d'Ibelin  appartient  à  une  illustre  maison  qui,  alliée  "<"''' 
aux  rois  de  Jérusalem,  et  surtout  à  ceux  de  Chypre,  exerça  m"  Beu  noi 
dans  cette  île  et  en  Syrie,  pendant  le  XlIP  siècle,  une  in-  Assises  de  Jem- 
fluence  supérieure  à  celle  des  souverains ,  donna  souvent  des  «a'^m,  1. 1,  in- 
bails  ou  régents  aux  deux  royaumes,  des  tuteurs  aux  rois  de  "y'n^  «d'ou- 
Chypre,  et  fut  un  des  plus  fermes  soutiens  de  ce  faible  État,  ire-mer,  c.  vm- 
menacé  à  la  fois  par  les  infidèles  et  par  les  chrétiens  d'Occi-  ""'  (Assises  de 
dent.  Cette  maison  tirait  son  origine  de  Balian  le  Français  p^^S-T^kî  "' 
ou  Barisson,  frère  du  comte  Guilin  ou  Guillaume  de  Chartres,      ibid.,  1. 11,  p. 

aui  avait  passé  en  Palestine  avec  dix  autres  chevaliers.  Le  roi  «^5,  note  a. 
e  Jérusalem  Foulques  (ii3i-ii44)>  ayant  fait  construire 
près  de  Rama,  entre  Jaffa  et  Ascalon,  le  château  d'Ibelin, 
pour  arrêter  les  courses  des  Ascalonites,  en  investit  Balian, 
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• qui  transmit  à  ses  descendants  le  nom  d'Ibelin,  depuis  si  cé- 

Viiri'''ilut  o-  lèbre.  Son  (ils,   lîalian  II,  seigneur  d'Ibelin,  eut  de  Marie., 

lietii.'iii),  I,  o.  veuve  d'Amauri,  roi  de  Jérusalem,  Jean  d'Ibelin  le  Vieux,  sire 

''••  de  Barutli,bail  delà  terre  de  Jérusalem  en  iao5,  dont  l'em- 
pereur Frédéric  II  voulut,  en  laag,  détruire  la  puissance,  et 

i.iiiiiagesci'ou-  IMiilippe  d'Ibelin,  bail  de  Chypre,  mort  en  1228.  C'est  de  ce 

iie-iiiei ,  c.  viu.  dernier  que  nacpiit,  vers  le  commencement  du  XIII* siècle,  Jean 

jëGui'ii'.deVyi"  d'Ibelin,  (|ui  a  doiuié  son  nom  à  un  des  livres  dont  se  compose 

Maitène,   Am-  le  rccucil  dcs  Assiscs  de  Jérusalem.  Sclon  du  Caiigc ,  sa  mère 

''!'"■  ^"o*"^^''  '•  auroit  été  EscliivedeMontbéliard;  selon  l'atiteur  anonyme  des 

A ,  col.  680,  elc.     r  .  ii         .  i  »  *     i-  •  • ..       \.  '    l- 

observ.    siii    Lignagfs  d  outre-mer,  «  la  contece  Aalis,  qui  avoit  este  teme 
J.iiiiviiie,  p.  61.  dou  conte  Bertot  et  estoit  suer  de  Gautier  de  Monbeliart,  et 

Assis,  de  Je-  a„te  de  Eudde  de  Monbeliart »  Du  Cange  se  trompe  sur 

"'toui. XX  P.  quelques  points  de   la  généalogie   de  Jean  d'Ibelin,  et    ses 
ai5,  noie4.        erreurs  n'ont  ])as  été  rectifiées  par  les  savants  éditeurs  des 
Historiens  de  la  France. 

Fort  jeune  encore  ,  Jean  d'Ibelin  prit  part  et  aux  négocia- 
tions qui  avaient  pour  objet  de  régler  l'administration  du 
royaume  de  Jérusalem  pendant  la  minorité  de  Conrad ,  fils 
livre  de  Jean  de  Frédéric  II ,  roi  du  cjief'de  sa  mère  Yolande,  et  à  la  guerre 
diheiin  ,  ehap.  q,,^  sa  luaisoii  soutiut  coiitrc  l'empereur.  Dépouillé  dc  sesfiel's 
rriii,  im.,  p.  ^^^^  ^^  priiicc,  commc  tous  ses  parents,  il  avait  un   intérêt 
M.  Beugnoi,   personnel  dans  cette  guerre.  Il  assista  au  siège  de  Baruth  , 
t.i,  p.  21,  yjiip  jiiops  occupée  par  llichard  Felingher,  maréchal  de  l'em- 
l.îviedeJeaii  percur  ;  et,  le  3  mai  12.32,  il  montra  un  grand  courage  à  l'af- 
d'ii.eiiii ,  cil.  de  faire  OU  Casal-Indicrt  fut  mis  en  déroute;  il  y  commandait, 

la  Régeuce.^ib.,   r,o„,.  gon  ouclc,  uu  coros  dc  chevalicrs  destiné  à  faire  le  truet. 
I.  Il,  p.  398.       i  -     -  «        .    ^         .     .         ....         .  «^     , 


Assis 
■x%,  noie. 


'  lud.— Con-  Lorsque,  après  la  reprise  de  Baruth,  le  roi  Henri  voulut  al- 
liniiat.  de  Guiii.  1er  rccouquérir  l'île  de  Chypre ,  Jean ,  dévoué  de  corps  et  de 
de  Tyi ,  Aiiipi.  ijigj,s  qj,  servicc  de  son  souverain  ,  vendit  une  maison  qu'il 
- î  ^,  7'ia.    '  ^   possédait  à  Acre,  et  lui  en  remit  le  prix.  La  même  année ,  après 

Bustioti.Com-  la  bataille  de  Nicosie,  il  poursuivit  l'avant -garde de  l'armée 
iiiaïu.  di  Cipro,  lombarde  qui  était  allée  assiéger  Gastria,  et  la  fit  prison- 
"v)._l'ivi'.  Beu-  nière.  Partout  il  donna  des  preuves  si  éclatantes  de  bra- 
-iioi,  Assises,  I.  vourc ,  chc  in  vita  sua  poi  fu  sempre  lodato ,  dit  Bustron, 
1,  p.  22,  note,  d'après  Philippe  de  Navarre  ,  qui  avait  écrit  l'histoire  de  cette 
iio.Tg""'  °    guerre.  Dans  la  suite,  il  devint  comte  de  Jaffa  et  d'Ascalon; 

ii.'id.,foi. i/,5.  et,  eu  1249,  nous  le  voyons  arriver  à  l'armée  de  saint  Louis, 

M.  Beugnot,  g^^^g  |gg  murs  de  Damiette.  Joinville  semble  se  complaire  à 
,  7|p.xux'^"  '  décrire  la  magnificence  que  ce  seigneur,  allié  de  sa  famille, 

Hisior.deFr.,  déploya  Cil  ccttc  occasiou  :  «  A  nostre  main  senestre  ariva  le 
I.  \x,  p.  2i5B.  ^^  (.(jnte  de  Japhe,  qui  estoit  cousin  germain  le  conte  de  Mont- 
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<t  l)eliart,  et  du  li{^nage  de  Joinville.  Ce  f'u  ceVi  (|ui  plus  no- 
«  blement  ariva,  car  sa  galie  ariva  toute  peinte  dedens  mer 
<f  et  deliors,  à  escussiaus  de  ses  armes,  les(|ueles  armes  sout 
«  d'or,  au  lie  croiz  de  gueules  pâtée:  il  avoitbieu  CGC  nageurs 
«  en  sa  galie,  et  à  ehaseun  de  ses  nageurs  avoit  luic  targe  de 
«ses  armes,  et  à  chaseuiie  targe  avoit  un  peunoncel  de  ses 

«  armes  batuà  or »  Ce  serait  par  les  femmes,  selou  du      oiiserv.    sm 

Gange,  que  Jean  d'Ibelin  était  allié  à  la  famille  du  sire  tle  J""'*'"'>  P- <>'• 
Joinville. 

Fait  prisonnier  après  le  désastre  de  la  Massoure,  Jean  lui 
transféré  à  Dainiette  dans  la  même  galère  f|ui  portait  Joiu-      nisior.  de  la 
ville  et  d'autres  prisoiuners  de    manjue.   llemis  en  liberté  ^''•'  '•  ^^'  •*■ 
avee   saint    Louis,   il    opina    dans  le   couseil   pour  (jue   les     "    ' 
croisés    n'abandonnassent    jioiut   la    terre  sainte;   il  s'était 
refusé  quelque  temps  à  donner  son  avis,   «  pour  ce,  list-il ,      ibi.i,  |..  255 
«nue  mes  cliastiaus  sont  en  marche;  et  si  je  loe  au  roy  la  <^»  •' 
«demourée,  len  cuideroit  (|ue  ce  feust  pour  mon  |)roufit.  » 
En  1253,   il  reçut  à  Jaffa  le  roi  ,  (pii  fit  réparer  le  château      li.iti.,  p.  a6« 
et  les  murs  de  la  ville  neuve  à  l'entour,  et  mit  lui-même  t'-i'^^i)^- 
la  main  aux  travaux. 

L'année  précédente  avait  eu  lieu,  préparé  par  ses  soins,  le 
mariage  de  Fémie,  fille  d'Alton,  roi  d'Arménie,  son  cousin,      sebast.  Paoli, 
avec  Julien  de  Sidon  ou  de  Saiete,  également  son  cousin,  t:"''-^-''"»!;»!""-. 
En  1254,  il  fut  nommé  bail  du  royaume  de  Jérusalem.  Deux  A„,'pi..oii.,t.v, 
ans  après,   il  abandonna   cette  dignité  à  Jean  d'Ibelin,  sire  001.7,55. 
d'Arsur,  son  cousin,  fils  de  Jean  d'Ibelin  le  Vieux. 

Dans  un  acte  du  mois  de  janvier  i256,  par  lecjuel  il  donne      Paoii,c.>J.,t. 
aux  hospitaliers  six  cent  cinquante c/mr/Yiee^' déterre,  comme  ''  P'  '^^' 
indemnité  des  dépenses  qu'ils  avaient  faites  pour  la  défense 
d'Ascalon,  il  prend  le  titre  de  sire  de  Rames.  Le  2  février  de      ibid.,  p.  i5o. 
la  même  année,  il  ajoute  à  ce  don  quatorze  villages  situés 
dans  le  territoire  d'Ascalon.  A  partir  de  cette  dernière  date 
jusqu'au    mois   de    décembre    1266,  époque   de  sa    mort,     MarinSanudo, 
nous  ne  trouvons  plus,  dans  les  documents  qui   nous  res-  bb. Ill,par3xii, 
tent,  aucune  pa^'ticularité  touchant  sa  vie.  Celles  que  nous  <;''^>  P  »»*• 
avons  fait  connaître  nous  sont  presque  toutes  fournies  par 
lui-même  dans  les  deux  écrits  dont  nous  allons  parler. 

Depuis  que  la  cessation  de  la  guerre  l'avait  forcé  au  repos , 
il  s'était  livré  à  la  pratique  des  lois  d'outre-mer,  qu'il  avait 
étudiées  sous  son  oncle,  le  vieux  sire  de  Baruth  ,  Jean  d'Ibe- 
lin, et  sous  Philippe  de  Navarre  son  anu.  Un  esprit  étendu,      m.  Bcugnot, 
pénétrant,  et  une  rare  habileté  de  discussion,  firent  de  lui  le  ^*"''  '•  ^'  p- 
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plus  habile  et  le  plus  célèbre  jurisconsulte  d'outre-mer.  C'est 
alors  qu'il  composa  son  livre  des  Assises.  Sa  réputation  s'é- 
tendit bien  au  delà  des  deux  petits  royaumes  dont  il  était 
l'ornement  et  la/ lumière.  On  voit  le  bail  d'Arménie, 
Constant,  s'adresser  à  lui,  comme  à  la  loi  et  à  la  coutume 
vivante,  pour  savoir  s'il  pouvait  donner  à  celui  de  ses  enfants 
<pi'il  lui  plairait,  un  fieftpril  tenait  de  son  droit  de  conquête. 
i.iM.  (lejeaii  Jcau  d'Ibcliu,  après  en  avoir  conl'éré  avec  deux  seif^neurs, 
IJalian  de  Saiete  et  iNicole  Antiaume,  également  versés  dans 
la  connaissance  des  coutumes,  lui  répond  (ju'il  le  peut, 
d'après  l'Assise  et   l'usaj^e  du  royaume  de  .lerusalem. 

Jean  d'Ibelin,  (pii  s'était  proposé  de  compléter  l'œuvre 
de  Philippe  de  Navarre ,  a  fondu  dans  son  livre  des  Assises 
tout  le  livre  de  celui-ci;  mais,  par  un  motif  (pii  nous  est 
resté  inconnu,  il  ne  nonnne  [)as  une  seule  fois  l'auteur.  I.e  livre 
<le  son  devancier  n'avait  exercé  prescpie  aucune  influence 
dans  les  cours  féodales  :  les  magistrats  suivaient  toujours 
l'impulsion  de  leur  conscience,  ou  niême  leurs  intérêts  et 
leurs  affections,  plutôt  que  de  reconnaître  une  autorité  légale 
dans  un  recueil  d'ailleurs  injparfait..lean  d'Ibelin  ,  en  le  per- 
fectionnant, composa  un  ouvrage  «  qui,  après  avoir  exercé 
pendant  près  d'un  siècle  une  intluence  incontestée  dans  les 
tribunaux  d'outre-mer,  fut  enfin  accepté,  comme  code  de 
lois,  par  les  seigneurs  du  royaume  de  Chypre.»  Il  est  juste 
d'ajouter  cependant  (|ue  cette  restauration  des  lois  d'outre- 
mer est  une  œuvre  collective,  à  laquelle  contribuèrent , 
non-seulement  Philippe  pour  une  grande  part,  mais  aussi 
quelques  autres  jurisconsultes.  Dans  cette  es|)èce  de  compi- 
lation, l'ensemble  et  les  justes  proportions  établies  par  Jean 
d'Ibelin  firent  oublier  les  savants  auteius  qui  en  avaient 
fourni  les  matériaux ,  pour  ne  laisser  le  souvenir  que  de 
celui  <]ui  les  avait  mis  en  ordre. 

Son  livre  des  Assises  contient  9.y'3  chapitres,  outre  quel- 
cpies  chapitres  supplémentaires  donnés  par  certains  manus- 
(•rits,  mais  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  celui  de  Venise,  le 
plus  précieux  de  tous.  Les  huit  premiers  chapitres  nous 
font  connaître  l'organisation  politique,  civile  et  judiciaire 
fin  royaume  de  Jérusalem  ,  la  fondation  et  l'état  des  co- 
lonies des  croisés  en  Orient;  détails  omis  par  les  histo- 
riens des  croisades.  Comme  Philippe  de  Navarre,  Jean 
d'Ibelin  s'occupe  d'abord  de  la  procédure,  et  décrit  avec 
une  exactitude  minutieuse  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  fonc- 
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lions  des   conseils  de  cour  et  des  plaideurs  ou  avocats.  11 
enseigne  coniineut  et  à  ([iii  on   doit  demander  un  conseil;  à 
qui  et  dans  quel  cas  le  seigneur ,  chef  et  président  de  la  cour, 
peutaccorderourefuserceconseil.il  enseigneaussiavecquclles 
formules  verbales  on  j>eut,  dans  la  plupart  des  affaires  qui 
touchent  à  la  féodalité,  enq)loyer  ces  artiliccs  judiciaires  dont, 
jusque-là,  certains  jurisconsultes,  devenus  fameux  et  redou- 
tidjles,  avaient  soigneusement  gardé  pour  eux-mêmes  l'usage 
et  le  secret.  Mais  après  avoir  énuméré  les  (jualités  nécessaires      ii.i.i.,  p.  un. 
aux  plaideurs,  science,   activité,  connaissance  approfondie 
de  l'affiiire,  calme  dans  la  plaidoirie,  etc.,  il  n'oul)li(;  pas  de 
leur  recommander  de  ne  point  ex|)oser,  en  |>iaidant,  le  salut 
de  leur  âme.  «  Si  pri  etretpiier  et  conseill  a  toz  les  plaideors      u,,,,  ,|,,  ,pj,„ 
«  quil   se  gardent  sur   totes  choses  de    perdre  leur   armes  <nij<-iiii,  <\,ay. 
«  por  plaideer;  que  trop  aureit  mau  plaideé  et  le  plait  chier  ""^'s.  Assis.,  t. 
«  acheté  celui  (pii  s'arme  en  perdra.  «   loutefois  cette  reconi-    ' ''■  ' 
mandation  ne  l'empêche  pas  d'inditpier  plus  loin  conunent 
le  défendeur  peut  fuir  le  plaid,  c'est-à-dire,  éluder  la  plainte      i''i''  >   '''*!'• 
par   des   faux-fuyants;  comment  le    demandeur  réussira  à  '''^'^"" 
prendre   le  défendeur  dans  ses   propres   filets  ;   par  (piels 
moyens  analogues  il  fera  maintenir,  ou  décliner  et  remettre 
lui  ajournement  en  cour;  comment  il  devra  récuser  des  ga-      ii»i(i.,rii.  Mi- 
rants devant  la  haute  cour;  et  comment,  d'un  autre  côté,  '"n,■^^l  ^   ,1,;,,,. 
pourront  les  défendre  ceux  qui  les  produisent.  lxx-iwmu. 

Sur  le  meurtre  et  la  trahison ,  (pii  sont  presque  les  deux 
seuls  crimes  à  punir  dans  le  système  judiciaire  de  la  féodalité, 
Jean  d'Ihelin donne  de.véritables  traités.  11  montre  comment,  ibu. ,  ihap, 
l'action  une  foisengagée,  toute  la  procédure  criminelle  doit  ">">'"-'"*'"• 
se  borner  à  poser  les  règles  du  duel  judiciaire;  car  lesautres 
épreuves  ne  paraissent  [jas  avoir  été  en  usage  dans  l'Orient. 
On  ne  connaît  pas  d'auteur  ancien  qui  soit  entré  dans  des 
détails  plus  étendus  sur  toutes  ces  règles.  Son  livre ,  qui  fut 
écrit  à  une  époque  où  le  duel  dominait  tout  le  système  de 
la  procédure  civile  et  criminelle ,  est  même  plus  instructif  sur 
cette  matière  que  les  ouvrages  composés  plus  tard.  Ceux-ci, 
en  général ,  sont  dictés  par  l'esprit  scientifique  plus  que  par 
l'expérience.  Jean  termine  ce  qu'il  dit  de  la  procédure 
féodale  par  quelques  explications  sur  les  moyens  que  les 
parties  doivent  employer  a  pour  fausser  une  cour,  »  c'est-  (j,,  „. 
à-dire,  pour  obtenir  qu'un  jugement  faussement  ou  mé- 
chamment rendu  soit  réformé.  Mais  cette  voie  de  droit,  si 
fréquemment  suivie  en  Europe,  l'était  très-peu  en  Orient, 
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où  les  peines  infligées  h  la  partie  qui  succombait  dans   un 
piiii.  de  Na-  „  f;,„ssenient  de  cour,  »  devaient  rendre  ces  sortes  d'appels 


varie 


chap 


rxixvir.p.  56o.  extrêmement  rares. 

Fja  procédure  loodale,  telle  qu'on    la  trouve  ici  décrite, 

n'offre  fjue  lenteurs,  détours,  subtilités,  chicanes  misérables. 

C'est  l'esprit  de  la  philosophie  scolastitpie  applirpiée  à  l'ar- 

i^umentation  judiciaire;  et  cependant,  à  la  même  épocjue,  se- 

Assis.  de  Je-   Ion  la  ren)ar(|ue  de  M.  IJetij^uot,  «  les  ()/im  uous  apj)rennent 

iusai.,iiiiiod.,t.  q,ie  la  procédure  (pii  réji;nait  dans  le  parlement  de  Paris, 

'•  ■'•  '^'  comme  dans  les  assises  bailliagères,  était  sinq)le, expéditive, 

et  toujours  dirii^ée  par  une  équité  sévère,  jj 

Après  avoir  parlé  de  diverses  coutumes,  et  notammentde 
cii.cxi-cwii.  X Assise  (le  cop  apitrant,  .lean  d'Ibelin  passe  à  la  pleigerie  ou 
eautiouiieiiient  féodal ,  soit  entre  covassaux,soitentre  le  vassal 
et  son  seii^neiu-.  Mais,  en  France,  où,  de  jour  en  jour,  le  fief  de- 
venait patrimonial,  on  propriété  héréditairedu  possesseur,  les 
vassaux  n'étaient  plus  universellementtenusde  répondre  pour 
leur  seif^neur;  et  ceux  qui  se  soumettaient  à  cette  obligation  , 
ne  s'engageaient  que  pour  une  année  du  revenu  de  leur  fief: 
M.  Bcugnot,  en  Orient,  le  seigneur  étant  regardé  comme  seul  propriétaire 
As*is.,  t.  I,  In-  j      ijj.jj,  jIj,^.  v;,sii;,,ix     l'obligation  était  générale:   elle  com- 

trixl     i>    LVi  o  o  ' 

li)il.,    Livre  mandait  au  vassal  de  vendre  son  lief  pour  payer  les  dettes 
.icieiii d'il» lin,  (Je  sou   scigucur;  car  il  n'eût  pas  été   permis  à  celui-là  de 
•  Il   «:\vii-txxx.  ,.^j.j.j,,,  pi(;|i(^  et  trancpiille,  quand    celui-ci  était  pauvre    et 
menacé, 
iiijd.,  chap.       Différents  usages,  qui  étaient  de  simples  conséquences  des 
(  x\xi-(;\xxix.     principes  de  la  féodalité,  sont  indiqués  dans  neuf  chapitres, 
ciiap    «XI-  L'auteur,  dans  une  série  beaucoup  plus  considérable  d'autres 
.<\iix.  chapitres,  disposés  avec  un  ordre,  sinon  parfait ,  au  moins 

suffisant  pour  la  liaison  des  idées,  fait  connaître  toutes  les 
dispositions   qui   régissaient  les  hefs,  et  présente  ainsi  sur 
cette  matière  un  traité  complet ,  supérieur  à  tout  ce  que  le 
moyen  âge  nous  a  légué  en  ce  genre.  Dans  l'Occident,  les 
vrais  principes  de  la  féodalité  étaient  déjà  attacjués  directe- 
ment ou  indirectement  :  en  France,  par  saint  I^ouis,  dans  ses 
Kl.,  l.  XIX.    p.  Etablissements,  par  Pierre  de  Fontaines  et  Beaumanoir  dans 
145-171,131-  leurs  ouvrages;  en  Angleterre,  par  les  lois  de  Guillaume  le 
i'fi'  ^^^'  ''   Conquérant  et  de  Henri  T"^,  et  j)ar  les  travaux  des  légistes 
'    *°  '  anglais  du  XIIP  siècle,  par  ceux  de  Britton  surtout,  qui  ten- 

daient à  opérer  une  fusion  entre  les  mœurs  féodales  des  vain- 
queurs normands  et  la  civilisation  anglo-saxonne  des  indi- 
gènes; en  Espagne,  par  Alphonse  IX,  roi  de  Caslille,  qui, 
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dans  ses  Siete  partidas ,  visait  à  une  perfection  idéale  de 
législation  ,  et  montrait  son  éloignenient  pour  le  système 
de  la  féodalité.  Ce  système,  sous  sa  forme  primitive  et  non 
altérée  par  des  idées  ou  des  mœurs  nouvelles,  n'existait  plus 
(fu'en  Orient,  au  milieu  de  la  vieille  civilisation  française. 
Le  Livre  de  Jean  d'Ibelin  en  reproduit  une  image  fidèle. 
.  liCS  règles  générales  de  l'inféodation  n'y  sont  jias  oubliées- 
Tandis  que  tout  s'inféodait  en  France,  en  Orient  l'inléoda- 
tion  ne  |)ouvait  porter  que  sur  des  biens-fonds  et  sur  des 
rentes;  il  en  résultait  que  l'engagement  synallagmati(|ue  f|ui 
unissait  le  seigneur  au  vassal  conservait  toute  sa  force. 

fi'auteur,  après  avoir  établi  et  dévelo[)pé  la  distinc  tien  des  Assi><>.  in- 
biens  en  pro|)res  et  en  ac(|uêts,  arrive  à  l'importante  ma-  '""'•.  i' 
tière  des  successions.  Chez  les  croisés,  le  fils  aîné  recueillait 
fous  les  liefs  deson  père,  quand  ces  fiefs  n'étaient  pas  chargés 
de  service;  autrement,  un  partage  avait  lieu,  même  avec  les 
filles,  qui  faisaient  desservir  le  fief  par  leurs  maris,  si  toute- 
fois le  nombre  des  fiefs  dépassait  celui  des  héritiers  mâles. 
A  la  mort  du  féudataire,  le  fief  retournait  au  seigneur,  (joi 
le  rendait  à  l'héritier,  après  avoir  reçu,  dans  un  délai  fixé, 
son  hommage  et  son  serment  de  fidélité.  Cette  règle  était  la 
base  fondamentale  de  la  féodalité.  Ce  qui  n'était  plus,  en 
France,  au  XJV«  siècle,  qu'une  vaine  cérémonie,  était,  eu 
Orient,  l'exécution  du  contrat  féodal  dans  ses  conditions 
primitives.  Toutefois  on  y  avait  admis  la  saisine  de  plein 
droit  en  faveur  du  fils  ou  de  la  fille  aînée  ;  acte  évidemment 
contraire  au  principe  même  de  la  constitution  féodale. 

Jean  d'Ibelin  explique  ensuite  la  procédure  à  suivre  dans 
la  requête  de  fief,  et  la  manière  de  gérer  le  bailliage  ou  la 
tutelle  des  mineurs.  Le  bail  ou  tuteur  devait  non-seulement 
administrer  le  bien  ,  mais  desservir  le  fief  de  .son  pupille. 

A  la  suite  de  quelques  notions  sur  l'état  des  vilains  et  des      chap. 
serfs,  considérés  comme  propriété  des  seigneurs,  Jean  ter-  *=civ. 
mine  son  ouvrage,  véritable  traité  de  la  législation  féodale, 
par  un  tableau  de  l'administration  du  royaume  de  Jérusalem,      Chap  «xi.vi- 
où  il  fait  connaître  les  fonctions  des  grands  officiers  de  la 
couronne,  savoir,  du  sénéchal,  du  connétable,  du  maréchal 
et  du  chambellan,  les  divisions  ecclésiastiques  et  judiciaires 
du  royaume,  les  services  et  aides  dus  au  roi  par  les  barons, 
les  églises  et  les  bourgeois  de  la  principauté  de  Jérusalem. 

Un  dernier  chapitre  résume  l'histoire  delà  rédaction  pre- 
mière des  Assises,  sous  les  roisde  Jérusalem  et  par  leur  ordre; 
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nuis,  après  la  perte  de  ce  code,  les  motifs  (lui  ont  amené 

l'auteur  à  entreprendre  cette  nouvelle  rédaction. 
Assis,  de  .lé-       Tel  est  le  Livre  de  Jean  d'Ihelin.  Ce  n'est  point  un  ou- 

Irmî' '■'  /xi'"  ^''^S^  métliodicpie,  où  les  principes  généraux  soient  défi- 
nis et  classés  selon  les  rèj^les  d'une  loj^icpie  rigoin-euse. 
I /auteur  n'a  voulu  que  constater  ce  qui  était  légal  et  ce 
(pti  ne  l'était  pas.  Il  discute  longuement  les  incertitudes, 
les  contradictions  de  la  <;outume,  et  dit  à  peine  un  mot  des 
dis[)ositions  (pii  ne  sont,  pour  les  jurisconsultes,  rohjct 
d'aucun  doute.  Cependant  il  ne  se  borne  pas  toujours  à  en- 
registrer les  usages  cjni  avaient  cours  alors;  il  sait,  au  besoin, 
signaler  les  inqjerfections  de  la  loi ,  tout  en  recommandant 
de  l'exécuter  fidèlement  :  c'est  ainsi,  par  exem|)le,  qu'il  ap- 
prouverait volontiers  le  coiidiat  entre  les  garants  en  matière 
de  parenté,  f|ne  les  Assises  ne  permettaient  pas. 
\ssis.,i  ii,|.        |^(.  Fiivre  de  Jean,  (jui  send)le  n'avoir  pas  encore  été  bien 

'■*"'  '""  '  ré|)andu  en  it^ji ,  obtint,  peu  d'années  après,  une  autorité  qui 
alla  toujours  croissant  ;  cet  habile  légiste  eut  de  nombreux 
imitateins,  et  les  ouvrages  de(|uel(pies-unsont  pris  place  dans 
le  recueil  des  Assises  de  Jérusalem.  Alais  la  loide  des  autres 
écrits  du  même  genre,  qui  reproduisaient,  commentaient, 
développaient  les  idées  du  maître,  ayant  fait  retoiid)er  la 
jurisprudence  du  royainne  de  Chypre  dans  l'incertitude  et 
l'obscurité  où  elle  se  trouvait  avant  les  travaux  de  Philippe 
Ibicl.,  1. 1,  In    (Je  Navarre  et  de  Jean  d'Ibelin,  les  seigneurs  de  Chypre,  en 

11.»  .,!>.  lAxi  i3(jy^  décidèrent  (pie  le  Livre  de  Jean  serait  revu  et  corrigé 
par  seize  hommes  liges  de  la  cour,  en  j)résenee  de  Jean  de 
Lusignan,  prince  d'Antioche  et  bail  du  royaume,  d'après  le 
texte  (pii  serait  jugé  le  plus  exact;  (|ue  cette  nouvelle  rédac- 
tion ,  déclarée  autlienti^pie,  aurait  force  de  loi  dans  le 
royaume;  et  (pi'un  exemplaire,  «  scellé  des  sceaux  et  confié 
à  la  garde  de  quatre  de  ces  hommes  liges,  serait  renfermé 
dans  un  coffre,  et  déposé  dans  la  cathédrale  de  Nicosie,  d'où 
il  ne  pourrait  être  tiré  que  par  ordre  du  roi,  et  en  pré- 
sence des  quatre  hommes  liges  indiqués.  »  A  partir  de 
1369,  ou  du  règne  de  Pierre  II  de  Lusignan',  ce  code,  ainsi 
revisé,  fut  scrupuleusement  suivi  par  les  cours  féodales;  et 
on  ne  voit  pas  (|u'aucun  prince  ait  cherché  à  le  modifier, 
ni,  à  plus  forte  raison,  à  le  remplacer  par  de  véritables 
lois.  Mais,  dès  lors,  les  historiens  de  Chypre  ne  désignent 
plus  le  Livre  que  sous  le  seul  titre  d'Assises  ou  de  Lois  niuni- 
«ùpales ,  sans  nommer  Jean  d'Ibelin.  Une  admiration  exagérée 
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pour  la  rédaction  des  seize  fit  presque  oublier  le  nom  du  vé- 
ritable auteur.  Quand,  au  XV"  siècle,  les  Vénitiens  devin-      Kn  uis., 
rent  maîtres  de  l'île,  l'exemplaire  authentique  de  ce  code, 
déposé  dans    la   cathédrale  de  Nicosie,   n'existait    plus.    Il 
fallut,  pour  en  obtenir  une  rédaction  exacte  et  une  traduc-      ib.,,,.,xxiii 
tion  fidèle  en  italien,  recommencer,  sur  les  copies  nombreuses ,      „,  '  ^  ,^^,^ 
mais  dissemblables,   <pn  s'étaient   répandues  dans  l'île,  le 
même  travail  de  collection  et  de  révision  (pii  avait  été  fait  en 
i3G8.Cetravail, comme  nousl'avonsdit  plus  haut,futexécuté,      ih  ,|,.  iaw. 
en  i53i,par  les  soins  de  Florio  lîustron,  sous  la  direction  des 
trois  commissaires  cliar5j;és  de  recueillir  tous  les  livres  des 
iVssises  qui  se  trouvaient  dans  1  île. 

Des  nombreux  ouvrages  de  jurisprudence  publiés  en  Orient 
par  des  contemporains  et  à  l'imitation  de  Jean  d'Ibelin, 
«piatre  seulement  nous  sont  parvenus  :  le  premier,  incomplet, 
|)ar  Geoffroi  le  Tort;  le  second,  par  Jacques  d'I[»elin  ;  les 
deux  .derniers,  par  des  auteurs  restés  inconnus. 


Gk()K>roi  i.t 

MOIIT 


Les  historiens  et  les  actes  publics  nous  font  connaître  quatn 
personnages  du  nom  de  Geoffroi  le  Tort,  aux  XII'  et  XIII' 

siècles  :  i"  Goffridus  Tortiis ,  qui  souscrivit ,  avec  les  grands  (:aiiui.ms.<iii 

ofliciersdu  rovaumede  Jérusalem, untitredu  roi  Baudouin  II,  s.-%)uUit,  |.. 

de  l'année  1128.  2"  Gaufridus  Tortus ,  qui,  en  i  ifiy,  contre-  Assii.  de  Jém- 

signa  un  titre  du  roi  Amauri  I*%  et  qui, au  mois  de  septembre  «-'i-.  1.  ',i>.  V^'î. 

de  la  même  année,  concéda  à  l'abbaye  du  mont  Thabor  une  ""'j' '•'•,!,*' '"''• 

Il  I  «  •       -^  I    I      *«  ,        /i««  tl  /i«o. 

rente  de  douze  l)esants,  a  percevoir  sur  son  casai  de  Manuetn,  Ugiieiii,  itai. 
pour  obtenir  la  restitution  d'un  vilain.  Peut-être  est-ce  le  »»".,  pr.  éd.,  1. 
même  personnage  qui.  sous  le  nom  de  G.  Torsus ,  souscrivit  VV  '^"''  ^.'/'  "' 

.     »        ,  .»^     ^     j'    T         •  J  '  'l'A  475  ;  sec.  éd.,  I. 

un  titre  du  roi  Gui  de  J^usignan  ,  donne  au  siège  d  Acre  en  m  coi.  406. 
1 18<).  3"  Geoffroi  le  Tort,  (|ui ,  en  1247  ,  signa,  avec  le  titre      Paoli, Codice, 
dechambellan,un  acte  de  Henri  1"  le  (iros,  roi  de  Chypre.  Il  '''P-  ^°P\, 

I     c       ■  •  '  '      I  !•        1  iiAi  •     !)•  Annal. deMar- 

etait  de  oyrie,  et  vint  s  établir  dans  1  île  pour  y  recevoir  1  m-  seiiie  p.  336. 
vestiture  d'un  grand  fief  que  lui  avait  donné  ce  prince;  peu 
après,  le  roi  le  nomma  chambellan  de  Chypre.  Il  fut  chargé      Continuât,  df 
de  deux  missions  importantes.  En  I232,  il  se  rendit  auprès  *^"'";  ^^,  ^\l' 

I       T?     '  1       •       I  I  11  J  11  *     ,       «P-   Arapl.  coll., 

de  rredenc  JJ  ,  pour  lui  demander,  au  nom  des  barons  du  t.  v,  col.  702. 
royaume  de  Jérusalem ,  qu'il  leur  envoyât  son  jeune  fils 
Conrad,  et  lui  déclarer  quà  cette  condition  seule  il  pourrait 
conserver  la  régence  du  royaume.  L'année  suivante,  les  ibid.,col.7i7. 
grands  du  royaume  de  Chypre  le  choisissent  pour  aller  sol- 
liciter ,  auprès  du  pape ,  l'approbation  du  refus  que  faisaient 
les  Cypriotes  de  reconnaître  la  paix  de  Cérines  ,  conclue  avec 
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II.   0.7-7-    l'empereur.  Il  avait  épousé  Alix,  fille  de  Jean  de  Troyes, 
ijRnaK.  (l'oii-  «'t ,    en    secondes    noces,   Bienvenue,   lille    de  Philippe   de 
ire-m.i-,   <iia|..  Caffran.  4"  Geoff'roi   le   Tort,  petit-fils   du   précédent,  rpii 
xv.n,.:.i.  .i.i.a  j;.,f^„5,,  KstierMiettc ,  fille  de  Jean  dn  Plessi. 

Le  troisième  dés  <piatre  personnages  que  nous  venons  <l  in- 
(li(iiier  est  prohahlcment  le  jnriseonsnlte  qui  écrivit  le  traité 
intitulé    Le  Livre  de  Jcuffroi  le  Tort.  Dans  le  titre  de   cet 
oii\raji[e  et  dans  le  texte  du  continuateur  de  Guillaume  de 
Tyr,  l'auteur  est  (nialifiéd'««r/V/i  chevalier.  Les  missions  di- 
ploiiiaticpiesdont  il  futcliarj^é  attestent  la  confiance  {|u'avaient 
les  seif^nenrs  des  deux  royaumes  dans  son  expérience  et  ses 
lumières.  La  date  de  ses  deux  missions  nous  apprend  qu'il 
était  à  peu  près  du  même  Age  (pie  Philippe  de  Navarre  et 
Jean  d'Ihclin. 
M    ii.iiii..i,        "  "*"  nous  est  parvenu  ,  sous  le  nom  de  Geoff'roi  le  Tort, 
Assis  II- i.iiisa-  (jue  deux  fragments.  Le  premier  semble  appartenir  à  un  ou- 
1.111,1  I,  iiiiio-  v,.;,gj.  q,,i  n'était  (ju'uii  extrait  succinct  des  matières  contenues 
'  '■    ^        dans  le  Livre  de  Jean  d'Ibcliii  ;  le  second  indicpie  une  conq)0- 
sition  plus  orif^iiiale,  (|uoi(pie  analogue  aussi  à  ce  Livre.  Il  se- 
rait difficile  de  juger  l'auteur  d'après  ces  Iragments  incom- 
plets; mais  sa  préface  révèle  llionnete  homme  à  qui  l'abus  de 
la  seiem-e  du  droit,  si  commun  en  Orient,  inspirait  aussi  des 
i,i»ied.;Gfoi-  scmpulcs  :  «Se  gc  ne  |)uis,  dit-il,  mètre  en  cestui  livre  tontes 
fini  le  Toit,  il. .  «  les  assises  et  lesbonsus;igcsetles  bonescostiimesdou  reaume 
I.  I,  |>.  /,/,',  .1  „  de  Jérusalem  ,  il  n'est  mie  merveille ,  rpiar  moût  a  loue  tens 
«  <(ue  eles  fuient  faites ,  et  «pie  l'om  les  comenca  Ix  user.  Mais 
«  je  métrai  ce  que  je  ai  veii  user,  et  que  je  ai  oi  retraire  et 
«  raconter  en  court  et  hors  court.  Et  bien  porra  avenir  que  ton/. 
«  ceausfpii  orront  cest  livre  ne  s'i  accorderont  mie  :  et  si  porra 
"  bien  estre  (jue  aucuns  .seront  qui  verront  le  damage  d'eaus, 
i<  où  il  de  leurs  amis  y  sera,  si  leur  sera  à  poy  don  droit  en- 
«  contre  le  profit;  ne  à  aucuns  autres  qui  vorront  mostuer 
«((ue  il  soient  sages,  si  se  poineront  de  mètre  poinz  et  sotil- 
«  lances  encontre  cesdiz  qui  sonten  cest  livre.  Et  en  ce  ne  nie 
«  met  je  mie  en  force  ;  quar  qui  voudra  ,  il  donra  foy  à  moi  et  à 
«  mon  livre,  et  qui  ne  le  voudra  croire,  tel  soit  de  lui.  » 

Philippe  de  Navarre  et  Jean  d'Ibelin  ne  font  aucune  men- 
tion de  Geoffroi  le  Tort,  lors(pi'ils  désignent  nominativement 
les  jurisconsultes  habiles  qui  vivaient  de  leur  temps.  On  peut 
croire,  s'il  a  été  réellement  leur  contemporain ,  qu'il  rédi- 
gea .  sans  nulle  intention  scientifique,  une  analyse  de  l'ouvrage 
du  comte  de  Jaffa,  pour  offrir  aux  praticiens  des  deux  hautes 
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cours  d'Acre  et  de  Chypre,  sous  une  forme  concise,  les  lois  et 
les  usages  dont  Jean  d'ibeliu  n'établit  l'existence  qu'à  la  suite 
de  longues  discussions. 

Eu  tête  du  premier  fragment  qui  nous  reste  des  écrits  de      Assis  de  Jé- 
Geoffroi  le  Tort,  on  lit  la  suscription  que  voici  :  «Ces  sont  "ÎT',','^  '' '*"'^' 
«  pluisors  cliapitles  d  usages  et  d  assises  de  la  haute  court 
«  dou  reiaume  de  Jérusalem ,  que  mesire  Jofrei  le  Tor,  qui 
«esteit  tenus  à  nioult  bon  plaiaeor  et  ancien  chevalier,  mist 
«en  un  sien  livre,  qu'il  fist  selong  ce  qu'il  avoit  veu  user 
«et  entendu  des  anciens  riches  homes  et  autres  chevaliers 
rt  que  il  avoit  veus,  et  qui  les  aveent  sens  par  ciaus  qui  aveent 
«  esté  devant  eaus.  »  Ce  fragment  fait  partie  du  manuscrit  de 
Venise.  Le  second  ,  f[ui  comprend  une  préface  de  l'auteur,  ne      ibid.,  p.  44/1- 
se  trouve  que  dans  le  manuscrit  de  Saint-Germain  des  Prés.  45o. 

^  N.  /,3o. 

Jacques  d'Ibelin,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'auteur  anonyme  Jacques  h'Ibe- 

des  liignages  d'outre-mer,  était  fils  de  Balian  d'Ibelin,  prince  '■«", 

de  Cialilée,  seigneur  de  Tabarie ,  et  d'Alix,   fille  du  roi  de      vers'iYoo 

Chypre  Hugues  III.  Balian  d'Ibelin  était  arrière-petit-fils  du     ch.  n  et  vm. 

vieux  Jean  d'Ibelin ,  sire  de  Baruth  ;  par  conséquent ,  Jacques, 

son  fils,  était  arrière-petit-neveu  du  jurisconsulte  Jean  d'Ibelin. 

Il  a  dû  écrire  vers  la  fin  du  XIIP  siècle.  On  le  voit  cependant,      Assis. de  jéru- 

dès  l'annéejayi,  adresser,  en  français,  un  éloquent  discours  sal.  ( Docum.  re- 

au  prince  Edouard  d'Angleterre,  pour  maintenir  le  droit  que  j^ffauserv  m- 
•       ,  .  •11"'  I    '  1    /-.i  i^       lit.,  ch.  Il),  1. 11, 

prétendaient  avoir  les  barons  du  royaume  de  Lhypre  ,  de  ne  p.  /jSo./iS/j. 

pas  faire  malgré  eux  de  service  militaire  hors  de  l'île. 

L'histoire  ne  nous  apprend  rien  de  plus  sur  Jacques  d'I- 
belin. Son  Livre  contient  un  exposé  clair  et  précis,  «  pu- 
«  rement,  sans  plait,»   mais  trop  abrégé  ,  des  principes  de 
droit  féodal  qui  étaient  reçus  dans  le  royaume  de  Chypre. 
L'auteur  débute  par  ces  paroles:  «Voz  avés  oy  et  entendu      ibid.,  1. 1,  p. 
«  si  avant  les  assises  et  les  usages  dou  reiaume  de  Jérusalem  453-468. 
«en  pleideant,  et  or  les  pores  oyr  purement,  sans  plait;  les 
«quels  assises  fist  mesire  Jaque  de  Ybelin  :  que  Dieu  face 
«  veraie  merci  a  s'arme »  Dans  ce  traité ,  assez  peu  inté- 
ressant, on   rencontre  néanmoins  quelques  notions  éparses 
?ue  l'on  chercherait  en  vain  dans  le  Livre  de  Jean  d'Ibelin. 
acques  nous  apprend,  par  exemple,  que  les  cours  féodales      (.^30.    wn; 
devaient  rendre  leurs  jugements  séance  tenante.  C'est  aussi  ch.  xxi, 
lui  qui  nous  fait  connaître  le  sens  qu'on  attachait  aux  for- 
mules de  si  et  de  quand,  fréquemment  employées  dans  les 
actes  préparatoires  du  duel  judiciaire. 

Tome  XXI.  M  m  m 
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~ — ~ Nous  avons  peu  tle  chose  à  dire  de  i.a  Clef  des  Assises, 

*AssisEs.  dont  l'auteur  est  resté  inconnu.  Cet  ouvrage  n'offre  guère  que 
Assis,  de  Je-  jes  titrcs  dcs  cliapitrcs  du  Livre  de  Jean  d'Ibelin  ,  et  une  pré- 

îi-"fi'  *  ^'  ''  ^^^'^  *!"'  reproduit  les  cinq  premiers  chapitres  de  ce  Livre, 
ibici.,iiiirod.,  quoique  avec  des  difiérences  notables.  Jean  d'Ibelin  avait 

P  Lx».  développé  les  doctrines  de  son  maître,  Philippe  de  Navarre; 

Geoffroi  le  Tort  et  Jacques  d'Ibelin,  au  contraire,  les  abrègent 
pour  lés  rendre  d'un  usage  plus  pratique  ;  l'auteur  anonyme 
de  la  Clef  des  Assises  porte  au  dernier  degré  ce  goût  de 
l'abréviation;  et  tandis  que  des  jurisconsultes  laborieux,  par 
des  exj)lications  et  des  commentaires  sur  le  Livre  de  Jean, 
ou  sur  les  matières  qui  y  sont  traitées ,  étendaient  le  domaine 
de  la  jurisprudence,  l'anonyme,  semblable  aux  abréviateurs 
de  tous  les  temps,  cherchait  à  populariser  la  science  en  la 
réduisant  à  quelques  principes  sommaires. 

i.E  Livre  au  Tel  n'cst  pas  LE  LivHE  AU  ROI ,  ouvragc  qui  se  rattache  aux 
ibid.°'  intro-  Assises  de  la  haute  cour,  mais  qui,  par  .sa  forme,  diffère  de 
duct ,  p'.  ixv.  tous  ceux  dont  nous  venons  de  présenter  l'analyse.  Philippe 
de  Navarre  et  Jean  d'Ibelin  se  taisent  sur  les  attributions  Je  la 
royauté  ,et  ne  parlent  du  roi  qu'à  propos  de  la  cérémonie  de 
son  couronnement.  L'auteur  anonyme  du  Livre  au  roi  paraît 
s'être  proposé  de  combler  cette  lacune.  Dans  les  huit  premiers 
chapitres,  il  donne,  sur  les  droits  du  roi  et  de  la  reine,  la  suc- 
cessibilité  au  trône  et  la  régence, desexplications  intéressantes. 
Il  entre  ensuite  dans  l'étude  du  droit  féodal  ;  et,  sans  s'astrein- 
dre à  aucun  ordre,  il  signale  un  grand  nombre  d'assises  et 
d'usages  qui  ont  échappé  aux  l'echerches  des  autres  légistes. 
ii)id..p, i.ïvi.  Du  reste,  il  n'argumente  pas  sur  les  assises  et  les  coutumes 
pour  les  justifier;  il  en  donne  le  texte  précis;  de  sorte  que 
son  Livre  ressemble  plutôt  à  un  code  qu'à  un  ouvrage  de 
jurisprudence.  Quelques  indices  nous  montrent  qu'il  a  dû 
être  rédigé  entre  les  années  1271  et  1291.  I/auteur  était 
probablement  un  jurisconsulte  de  la  cour  d'Acre;  car  il  ne 
nomme  pas  une  seule  fois  le  royaume  de  Chypre.  Nous  ne 
possédons,  ce  semble,  sous  le  titre  de  I^ivre  au  roi,  qu'un 
fragment  d'un  ouvrage  plus  étendu  sur  les  diverses  parties 
de  la  législation  féodale  d'Orient,  celui  de  Gérard  de  Mont- 
réal, peut-être,  dont  il  a  déjà  été  question,  et  dont  il  convient 
de  dire  ici  quelques  mots. 


Géhabi) 
DE     Montréal. 


Ce  jurisconsulte  n'est  mentionné  que  dans  le  rapport  fait, 
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en  1 53i ,  par  les  commissaires  vénitiens.  Ils  le  nomment  avant     Assis  deJéru- 
Philippe  de  iNavarre  Est-ce  romme  plus  ancien?  comme  plus  sai.,  introd.,  1 
important  par  son  ouvrage  ?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  cléci-  i,  p.  xxxvn. 
der.  Ils  déclarent  (|ue  le  Livre  de  Gérard  a  toujours  eu  la  même     "'"'  •  ^-  '^*' 
autorité  que  les  Assises  de   la  haute  cour,  c'est-à-dire,   le 
Livre  de  Jean  d'Ibelin.  On  ne  pouvait  rien  ajouter  à  cet  éloge. 
Le  rapport  dit  aussi  que  l'ouvrage  de  Gérard  est  une  repro- 
duction lidèle  des  Assises  ,  et  que  l'opinion  publique  n  éta- 
blit aucune  différence  entre  l'original  et  la  copie.  Mais  com- 
ment pouvait-on  le  savoir,  puis(pie  l'original,  les  Lettres  du 
Sépulcre,  était  perdu  depuis  si  longtemps?  Il  faut  peut-être 
entendre  encore  ici  par  Assises  le  Livre  de  Jean  d'Ibelin,  qui 
aurait  été  reproduit  par  Gérard  de  Montréal,  mais  dans  un 
autre  ordre.  Il  paraîtrait,  en  effet,  que  le  plan  de  l'ouvrage 
de  ce  dernier  aifférait  de  celui  de  Jean  d'Ibelin  :  l'auteur  y 
exposait  les  Assises,  puisaf)pQrtait  en  preuve  de  ses  assertions 
des  arrêts  rendus  par  la  haute  cour,  arrêts  qu'il  avait,  sans 
doute,  puisés  dans  le  recueil  composé  au  commencement  du 
XIIP  siècle,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  peut  s'éton-      ci-dessus,  p. 
ner  qu'en  i368  les  seigneurs  de  Chypre  n'aient  fait  aucune  '•'•'• 
mention  d'un   traité    de  jurisprudence  qui    devait   être    si 
complet.  Ne  fut-il  composé  qu'après  cette  époque?   Le   fait 
serait  assez  probable;  mais  la  découverte  d'une  copie  de  l'ou- 
vrage  pourrait  seule  nous  donner  les  moyens  de  répondre 
pertinemment  à  ces  diverses  questions. 


Avant  de  parler  des  Assises  des  bourgeois,  il  convient  de  assises  dks 

faire   connaître  la  classe  d'hommes  que  ces  Assises  étaient  bourgeois. 

destinées  à  régir  :  a  II  existait  au  sein  de  la  société  fondée 

en    Orient   par    les    croisés,   dit    M.  Beugnot ,   une    classe  Assis,  de  Je - 

bourgeoise  qui,  à   la  faveur   de  .ses  lumières  et  de  ses  ri-  '"^^^-  inirod. , 

I  •  •  1    •  ,  /     .        A        t-  ii>  p-  J»- 

cnesses,  avait  acquis  une  grande  importance,  et  s  était  même 

rapprochée  de  la  classe  noble  beaucoup  plus  que  ne  le  put 

jamais  faire  la  bourgeoisie  d'Europe.  »  En  effet,  le  gros  de 

l'armée  des  croisés,  ce  «  comun  pueple,  »  qui  habitait  les 

campagnes,  avait  été  probablement  affranchi  par  ses  seigneurs      ib.,  p.  iv,  y. 

au  moment  du  départ;   de  sorte   qu'il  n'y  avait  point  de 

serfs  dans  l'armée  des  croisés.  Or,  ce  sont  ces  hommes  qui 

devinrent  plus  tard  les  bourgeois  de  Jérusalem.  Tandis  qu'en 

France  le  bourgeois  ne  voyait  au-dessous  de  lui  que  les  serfs 

de  la  campagne;  en  Syrie,  comme  il  appartenait  à  la  classe      ibid,  p.  xx.i. 

des  conquérants,  il  se  croyait  supérieur  tant  à  la  population  sy- 

Mmma 
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rienne,  qui  habitait  les  villes,  qu'aux  esclaves  cultivateurs.  Mais 

cette  classe  de  bourgeois  ne  put  se  former  que  peu  à  peu  et  à  la 

ibid.,  p.  VIII.  faveur  du  calme  (|ui  s'établit  à  Jérusalem,  lorsque  les  nouvelles 
conquêtes  des  croisés  eurent  reculé  les  limites  du  royaume 
un  peu  au  delà  des'murs  de  la  capitale.  Aussi  remarque-t-on 
que  les  plus  anciens  monuments  historiques  où  l'on  trouve 

II).,  p.  XVIII.  '^s  preuves  de  l'organisation  de  la  bourgeoisie  latine,  se 
rapportent  au  règne  de  Foulques,  c'est-à-dire,  aux  années 
I  i3i-i  i44- 

iii.,  p.  XXVII.  Il  n'y  avait  point  de  communes  dans  les  colonies  latines 
d'Orient,  et  la  bourgeoisie  ne  formait,  dans  les  villes  et  les 
châteaux,  que  de  siuqîles  communautés,  soumises  à  la  ju- 

ii)i(l.,  p.  XXX.  ridiction  immédiate  d'un  vicomte.  Mais  «  il  existait,  dans  les 
principales  villes  de  Syrie,  des  confréries  placées  sous  l'in- 

iii.,  p.  XXXI.  vocation  d'un  saint  et  sous  la  protection  de  révê(|ue.  Ces  asso- 
ciations prirent  promptenient  un  caractère  politi(jue,  et  four- 
nirent aux  habitants  des  villes  les  moyens  de  se  concerter  sur 
la  défense  de  leurs  intérêts,  et  de  mettre  de  l'accord  dans 
leurs  vœux ,  leurs  décisions  et  leurs  entreprises.  Ces  confréries 
acquirent  une  si  grande  influence  dans  les  derniers  temps  de 
l'occupation  delà  Syrie  par  les  Latins,  que  les  chefs  du  gou- 
vernement s'y  faisaient  admettre,  afin  d'em|)loycr  à  leur  profit 
la  puissance  dont  elles  disposaient . . ,  »  Si  le  législateur  d'Orient 

!b.,  p,  xxxii.  se  montre  avare  de  libertés  municipales ,  «  il  pourvoit  avec 
autant  de  prévoyance  que  de  générosité  à  tout  ce  <jue  la 
bourgeoisie  pouvait  désirer  en  fait  d'institutions  civiles  et  ju- 
diciaires. La  cour  des  bourgeois  de  Jérusalem  fut  décorée  du 
titre  de  cour  royale  et  mise  à  côté  de  la  haute  cour.  Sa  juri- 
diction ,  souveraine  pour  les  bourgeois,  au  criminel  comme 
au  civil,  s'étendait  aux  matières  de  gouvernement,  d'admi- 
nistration et  de  police;  et,  ainsi  que  la  cour  des  nobles,  elle 
quittait  souvent  son  caractère  d'institution  judiciaire  pour 
revêtir  celui  de  conseil  du  roi.  Les  hommes  de  science  et  de 
talent  ([ui  y  siégeaient,  contribuèrent  à  en  accroître  l'éclat 
et  la  juste  popularité.  » 

iiiid.  p.  xMu.  Les  développements  du  commerce  et  de  l'industrie  amenè- 
rent dans  les  cités  maritimes  de  la  Syrie  la  création  de  deux 
juridictions  spéciales,  outre  celle  des  tribunaux  régis  par  l'As- 
sise des  bourgeois.  C'étaient  les  cours  de  la  chaîne  et  de  la 
fonde.  La  première,  ainsi  nommée  de  la  chaîne  qui  fermait 
ordinairement  l'entrée  des  ports,  était  un  tribunal  qui  jugeait 
les  procès  entre  les  armateurs  et  les  capitaines,  entre  ceux-ci 
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et  les  matelots,  et  connaissait  de  l'exécution  des  contrats  ma- 
ritimes.  Mais  le  duel  judiciaire  étant  interdit  dans  cette  juri- 
diction, tonte  affaire  qui  entraînait  l'application  d'une  peine, 
excepté  celle  de  l'emprisonnement ,  devait  être  renvoyée  à 
«  l'autre  cour  des  bourgeois,  »  comme  disaient  les  jurisconsul- 
tes d'ontre-nier.  ha/o/if/e  était  un  lieu  public  où  les  marchands  iiiiii.  i-.  xxn. 
se  réunissaient  pour  traiter  de  leurs  affaires,  et  où  ils  dépo- 
saient leurs  marchandises  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
en  Orient  un  bazar.  La  com[)étence  des  cours  de  Va  fonde 
s'étendait  à  la  fois  sur  les  affaires  commerciales  et  sur  les  af- 
faires civiles  d'un  faible  intérêt.  Os  tribunaux  remplacèrent 
les  «cours  du  reis,  »  laissées  d'abord  par  les  croisés  aux  i)eu-     n  T  I ''  ^V 

,  .  ,  ,.,.'.,  ,  '  lliKl.,  Assis,  ciel 

pies  vaincus,  et  ou  ces  derniers  étaient  juges  par  leurs  an-  bourfîeois.chap. 
ciens  magistrats.  La  cour  de  Va  fonde  appliquait  les  Assises  ^xxli,  i.  ii,  (.. 
des  bourgeois,  et  non  les  anciennes  coutumes  syriennes.  ''n     ,  .    , 

Partout  ou  existait  un  corps  de  l)ourgeoisie,  se  trouvait  une  p.  xixin 
cour  des  bourgeois,  moins  illustre  que  celle  de  Jérusalem,  mais 
ayant  les  mêmes  droits  et  la  même  compétence.  Il  y  en  avait      (.h.n.iw. 
trente-sept,  selon  Jean  d'Ibelin.  Gui  de  Lusignan  transporta  en 
Chypre  le  système  entier  d'institutions  j)olitiques  (jui  régis- 
saient les  chrétiens  de  Syrie.  Une  bourgeoisie  y  fut  donc  consti- 
tuée à  l'imagedecellede  Jérusalem,  mais  avec  des  restrictions. 
C'est  surtout  après  la  j)rise  d'Acre  que  les  bourgeois  français 
s'établirent  dans  l'île.  On  n'y  comptait  (pie  (|uel(jues  villes,      introd.  i.  ii 
toutes   peu  habitées;  les   Français,  nobles  ou  bourgeois,   v  i»  xxxnnsu.» 
étaient  en  petilnombre.  II  suffit  d'y  établi  runeseule  haute  cour 
et  une  seule  cour  des  bourgeois;  elles  siégeaient  toutes  deux 
à  Nicosie.  Cesdeux  tribunaux  étant  uniques,  acquirent  une  au- 
torité et  une  réputation  qui  les  placèrent  promptement  à  côté 
des  cours  de  Saint-Jean  d'Acre.  Il  se  forma  entre  la  cour  des 
bourgeois  de  cette  dernière  ville  et  celle  des  bourgeois  de  Ni- 
cosie des  relations  fréquentes.  Du  rapprochement  de  ces  deux 
foyers  d'étude  et  de  pratique,  naquit  une  école  de  jurispru- 
dence  populaire,  qui  devint  l'émule  et   bientôt  l'égale  de 
l'école  de  jurisprudence  féodale,  fondée  par  les  plus  illustres 
seigneurs  des  deux  royaumes.  A  côté  de  ceux-ci,   d'autres 
seigneurs  qui,  par  leur  rang  et  leurs  lumières,  auraient  pu 
légitimement  prétendre  à  siéger  dans  la  haute  cour,  ne  cru- 
rent pas   déroger  en  dirigeant  leurs  études   vers   certaines 
parties  de  la  jurisprudence  populaire  :  tels  furent  le  vieux 
sire  de  Baruth,   son  fils   Balian  d'Ibelin,  et  Jean  d'Ibelin,      ALré>.  iiu  l 
sire  d'Arsur,  troisième  fils  de  ce  seigneur.  A  ces  noms  viennent 


vie   des    Assises 
<le   \n    cour    des 
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bourgeois  ,  a* 
paiiie,  ch.zxvi; 
Assises  de  Jéru- 
sal. ,1.11,11.337. 
— Ibi(l.,ch.  XXV, 
p.  326. 

Livre  de  Jean 
'l'IbeliD ,  chap. 
ccxxxix,  Assis. 
i\r  .lérusal.,  t.  I, 
p.  384.  —  Livre 
de  Phil.  de  Na- 
vanr,  ch.  XLVii, 
ibid.,  I.  I  ,  p. 
5».3.  —  Abrège 
ili"i  Assises  des 
bouri;eois  ,  a* 
part.,ch.  xxviii, 
t.     II,     p.    339. 

—  Ibid.  ,  chap. 
XXVI,     p.     330. 

—  Phil.  de  Na- 
varre ,  ch.  XMX 
ibid.,  t.  I,  pag. 
'ia'i.  —  Livre  do 
Je.'ind'Ibelin,ch. 
xi.v,  p.  220. 
Assises,  t.  II.  p. 

XXXVl. 


462 


NOTICES  SUPPLÉMENTAIRES. 


Ib.,  p.  XXX  vu. 

ch.     cxi.iii, 
p.  98 


s'ajouter  ceux  de  quelques  bourgeois  qui  se  rendirent  eéJèbres 
dans  le  royaume  de  Chypre  par  leur  connaissance  approfondie 
des  lois.  On  peut  citer  Raymond  de  Couches,  Raymond  An- 
tiaume,  son  filsNi(.'olas,  etc.  Mais  les  noms  des  jurisconsultes 
qui  rédigèrent  le  Livre  des  Assises  de  la  cour  des  bourgeois  et 
l'Abrégé  de  ce  Livre,  nous  sont  restés  inconnus.  Il  faut  même 
renoncer  à  suppléer  par  des  conjectures  aux  documents  qui 
nous  manquent  sur  ce  point.  Ce  que  l'on  peut  croire ,  c'est  que 
les  ouvrages  de  cette  espèce  étaient  en  fort  petit  nombre.  Les 
deux  que  nous  possédons  sont  aussi  les  seuls  qui,  en  i53i, 
aient  été  retrouvés  par  les  commissaires  vénitiens. 

M.  Beugnot  considère  le  Livre  des  Assises  des  bourgeois 
comme  le  monument  le  plus  ancien  du  droit  dans  le  royaume 
de  Jérusalem  ;  il  est  certainement  un  des  j)lus  curieux,  bien 
qu'il  ne  soit  pas  rédigé  dans  la  forme  dogmatique,  et  (|u'il 
ne  contienne  aucune  discussion ,  aucun  développement.  On 
le  range  dans  cette  classe  d'ouvrages  de  jurisprudence  que 
les  commissaires  vénitiens  désignent  par  la  (jualification  de 
testi  espressi.  H  ne  faut  chercher  dans  celui-ci  ni  ordre,  ni 
méthode.  On  y  trouve  trois  cent  quatre  chapitres,  qui  fornient 
autant  d'Assises  séparées,  oii  l'auteur  semble  s'être  pro|X)sé, 
non  de  répandre  quelque  lumière  sur  les  parties  obscures  et 
contestées  de  la  jurisprudence  populaire,  mais  seulement 
de  faire  connaître,  sans  examen  ni  criti(|ue,  les  usages  et 
coutumes  qui,  de  son  temps,  étaient  en  vigueur.  \]n  petit 
nombre  de  chapitres,  qui  sont  de  longues  amplifications  dé- 
pourvues de  savoir  et  d'intérêt,  ne  doivent  pas  lui  être  im- 
jjutés;  on  peut  les  supposer  écrits  |)ar  quelque  glossateur 
ignorant  et  malhabile.  Ces  interpolations  ne  se  rencontrent 
d'ailleurs  que  dans  un  seul  des  quatre  manuscrits. 

L'ouvrage  qui  donne  lieu  à  cette  remarque  ne  nous  offre 
aucune  date ,  aucun  détail  sur  l'auteur.  Le  texte  ayant  été 
évidemment  retouché  ou  remanié  par  diverses  mains  et  à 
différentes  époques,  il  ne  reste ,  pour  déterminer  approxima- 
tivement l'âge  de  la  rédaction  primitive,  que  l'esprit  des 
parties  les  plus  anciennes  du  Livre,  et  le  petit  nombre  de  faits 
historiques  qu'il  renferme.  Plusieurs  rois  de  Jérusalem  y  sont 
mentionnés;  le  plus  récent  est  Amauri  I*',  mort  en  1 178,  et 
l'auteur  désigne  Jérusalem  comme  appartenant  encore  aux 
chrétiens.  On  peut  donc  admettre  qu'il  écrivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  règne  de  Baudouin  IV,  c'est-à-dire,  entre  les 
années  1173  et  1180,  avant  que  les  conquêtes  de  Saladin 
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toussent  mis  en  péril  l'existence  des  colonies  chrétiennes.  II  ne 
serait  pas  même  impossible  de  supposer  que  Baudouin  IV, 
réunissant  toutes  les  lois  et  décisions  de  ses  prédécesseurs, 
avait  fait  rédi£;er,  à  l'usage  de  la  bourgeoisie  de  ses  Etats,  ce 
code  ou  recueil  anonyme.  11  serait  alors  plus  ancien  qu'aucun  Pag.  xxx»ii 
des  traités  écrits  en  Orient  par  les  jurisconsultes  européens,  "«vm 
.et  même  fjue  ceux  qui  parurent  en  France  ou  en  Allemagne 
'  durant  le  moyen  Age;  mais  il  ne  serait  venu  qu'après  les  re- 
cueils des  lois  anglo-normandes.  Au  XIP  siècle,  le  droit  cou- 
tumier  français,  comme  nous  en  avons  fait  plus  d'une  fois 
lobservation ,  ne  se  composait  que  d'usages  transmis  par 
la  tradition,  et  nécessairement  variables.  Chaque  province, 
pour  ainsi  dire,  avait  les  siens,  qui  souvent  différaient  de 
ceux  que  l'on  trouvait  en  vigueur  dans  la  province  limi- 
trophe. Si  plusieurs  chartes  de  communes  renfermaient  quel- 
(jues  dispositions  de  droit  civil ,  elles  étaient  loin  d'offrir 
aux  méditations  des  légistes  une  matière  suffisante  pour 
devenir  les  bases  de  tout  un  code.  C'est  ce  qui  peut  servir  à 
ex()li(|uer  |)ourquoi  Pierre  de  Fontaines  et  Philippe  de  Beau- 
manoir  n'écrivirent  leurs  ouvrages  que  plus  d'un  siècle  après 
l'auteur  de  la  première  rédaction  du  Livre  des  Assises  de  la 
bourgeosie. 

On  pourrait,  en  récapitulant  les  règles  de  droit  comprises      ji,i,i ,  ,,.  xi.. 
dans  ce  Livre,  tracer  un  tableau  complet  de  la  législation  po- 
pulaire du  royaume  de  Jérusalem  ,  au  temps  de  Baudouin  IV; 
mais  nous  devons  nous  borner  à  en   présenter  une  rapide 
analyse. 

Les  premiers  chapitres  font   connaître   les   droits   et    les      f"i'  ■  xxvi 
devoirs  du  vicomte,  des  douze  jurés  et  des  avant-parliers 
ou   avocats,   ainsi  que  la  compétence  de   cette  cour.  Puis,      ch.  xxvu-xm 
l'auteur   entre    dans    l'exposition    du   droit   civil ,  et    s'oc- 
cupe du  contrat  de  vente,  de  la  possession  d'an  et  jour,  qui 
assure  la  propriété,  et  du  retrait  lignager,  dont  ne  parlent 
point  les  jurisconsultes  de  la  haute  cour.  Delà,  il  nous  fait  pas-      <:I'»ihxlix 
ser,  sans  transition,  au  droit  maritime.  Dans  les  dix-sept  cha-      '  •'  '-'»^>' 
pitres  suivants,  il  traite  du  contrat  relatif  au  prêt,  et  des  moyens 
derésoudreles  principalesdifficultés  qui  peuvent  naître  del'ap- 
plication  de  ce  contrat.  Le  contrat  de  garantie  ou  pleigerie ,      chap   ixvn- 
très-usité  en  Orient,  remplit  à  lui  seul  vingt  chapitres.  Celui  ixxxvi. 
de  louage  en  occupe  dix-huit;  il  y  est  considéré  dans  ses      ch.  ixxxvn 
applications  aux  personnes,  aux  maisons,  aux  animaux^  et 
aux  terres,  vignes  et  jardins. 
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CXVIII. 

Cha| 
cxsxvi 


--;  Après  avoir  dit  quelques  mots  du  dépôt,  du  contrat  de  so- 

Ch.  cvi-cx.  •'•.'il  •  11  •'il  '1  ... 

Ch.  cxicxiii.  ciete  et  des  conveeitioiis,  1  auteur  traite  de  la  procédure  civile, 
Chap.  cxiv-  et  en  particulier  des  délais  pour  comparaître  en  justice.  Sur  ces 
""•  matières,  son  Livre  est  moins  complet  que  ne  le  sont  ceux  de 

xxvr    *^'"     Philippe  de  Navarre  et  de  Jean  d'ibelin.  iVIais  il  parle  de  nou- 
Ch.  cxxxvii-  veau  et  longuement  de  la  garantie,  qui,  dans  les  deux  cours, 
•■'''"•  était  le  fondement  de  toute  procédure  civile  et  criminelle. 

Chap.  cLviii-       Vingt -six  chapitres    sont   remplis   par   des   dispositions 
cLxxxiii.  étendues  sur    les    fiançailles,  la  célébration,   les    empêche- 

ments, les  nullités  et  la  cassation  du  mariage,  ainsi  que  sur 
les  donations  entre  conjoints  :  presque  tous  ces  articles  sont 
empruntés  au  droit  romain  ou  au  droit  canonique. 

«  La  raison  des  testamens  et  don  derraain  dit  de  l'ome  et 
«  delà  f'eme  quant  il  sont  près  de  lor  mort,  »  c'est  à  dire,  des 
hommes  libres,  affranchis  ou  esclaves,  occupe  les  chapitres 
CLXxxiv-ccvii ,  qui  offrent,  sur  ces  deux  dernières  classes  de 
personnes,  des  détails  intéressants.  Nous  y  voyons  que  le  ser- 
vage en  Orient  était  bien  plus  rigoureux  qu'en  Europe.  Les 
liHtins  suivaient  à  cet  égard  les  coutumes  syriennes,  qui  pren- 
nent leur  source  dans  la  législation  des  empereurs  o'Orient, 
législation  dont  les  cités  maritimes  conservaient  encore  le 
souvenir. 
Chap.  ccxiv,  Les  donations  sont  le  sujet  de  trois  chapitres,  àlasuitedes- 
«xxy.cr.xx.        quels  l'autcur  accumule  des  questions  de  droit  qui  n'ont  entre 

Chap.  ccxYi-     ',,  »..»»•  j- 

ccxLui.  elles  aucun  rapport,  et  que,  pour  cette  raison,  nous  nous  dis- 

chap.  ccLii.  penserons  d'énumérer.  Vient  ensuite  le  tarif  des  douanes  du 
Chap.  ccLiii.  royaume  ;  il  est  suivi  du  tableau  des  droits  perçus  à  l'entrée 
du  port  d'Acre.  Ces  deux  documents  administratifs,  que  l'on 
ne  devait  pas  s'attendre  à  trouver  dans  un  recueil  judiciaire, 
donnent  à  ce  recueil  un  caractère  qui  n'est  pas  celui  d'un 
simple  livre  de  droit. 

Les  soixante  derniers  chapitres  sont  destinés  à  faire  connaî- 
tre le  droit  pénal  des  bourgeois;  ils  nous  donnent  une  assez 
triste  idée  du  degré  de  civilisation  qu'avait  pu  atteindre  cette 
classe  de  la  société  latine.  Les  peines  étaient,  pour  les  fautes 
graves,  la  mutilation  ,  et  la  mort,  toujours  accompagnée  de 
la  confiscation;  pour  des  délits  de  moindre  importance,  le 
fouet  et  l'exil.  Une  telle  pénalité  pouvait  convenir  à  un  peu- 

Ele  ignorant  et  grossier,  vivant  au  milieu  de  nations  oar- 
ares;et,  après  tout,  les  lois  criminelles  d'outre-mer  n'étaient 
j)eut-être  pas  plus  cruelles  que  celles  des  Anglais ,  des  Fran- 
çais, des  Allemands,  au  XIII*  siècle.  Elles  étaient  tempérées 
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et  souvent  éludées  au  moyen  de  la  faculté  accordée  à  l'accusé 
de  transiger  avec  l'appelant,  soit  à  prix  d'argent,  soit  de  toute 
autre  manière. 

Quelles  (|ue  soient  les  incohérences  et  les  contradictions  du 
Livre  des  Assises  des  bourgeois,  on  ne  peut  lui  refuser  le  mé- 
rite de  peindre  avec  fidélité  les  moeurs  de  la  classe  populaire 
du  royaume  de  Jérusalem  à  la  fin  du  XII"  siècle.  C'est  par 
là  cpi'il  ac(|uiert  une  véritable  valeur,  et  supplée  au  silence 
des  historiens  ,  en  nous  donnant ,  sur  cette  société  latine 
transplantée  d'Europe  en  Asie,  des  détails  (pii  nous  expli- 
quent les  causes  de  sa  décadence.  Ce  Livre,  (jui  reproduisait 
les  Lettres  du  Sépulcre,  ne  |)érit  pas  comme  les  Assises  de 
la  haute  cour,  et  fut  transporté  en  Chypre,  probablement  à 
l'époque  où  l'on  institua  une  cour  des  bourgeois  à  Nicosie. 


XIII  SIKCLE. 


Vers  le  milieu  du  XIV"  siècle,  sous  le  règne  de  Hugues  IV,  ^•^'^^^  ""  •'- 
,       I    ,  Il  •     I     M  •       •      /•  '      vK  DES  As- 

un  jurisconsulte  de  la  cour  des  bourgeois  de  INicosie,  trappe     5,5^,   ^^    ^^ 

des  défauts  qui  déparaient  le  Livre  des  Assises  de  cette  cour,      cour       des 
entreprit,  à  soixante  et  dix  ans,  d'en  écrire  un  autre  plus  com-     «ouroeois. 
plet,  |)ius  méthodique,  et  mieux  approprie  aux  besoins  du  inirod.,  1. 1 ,  p. 
temps  où  il  vivait.  Le  nom ,  la  date  de  la  naissance  et  de  la  tix. 
mort  de  ce  jurisconsulte,  ainsi  que  les  particularités  de  sa  vie, 
nous  sont  restés  inconnus.  L'ouvrage  qu'il  nous  a  légué  et  qu'il      ch.  i,  p.  -i35. 
appellerait  volontiers,  dit-il ,  «  Le  Livre  contrefais  au  Livre  des 
«  Assises,  »  est  intitulé:  L'Abrégé  du  Livre  des  Assises  de  la 
COUR  DES  BOURGEOIS.  Il  est  divisé  en  deux  parties  :  Les  offices  et 
les  choses ,  c'est-à-dire,  le  droit  civil  [)roprement  dit; /.a  ma- 
nière don  plaidoier,  ou  la  procédure.  La  première  partie,  qui 
comprend  soixante  et  douze  chapitres,  a  seule  été  traduite 
en  italien,  par  les  soins  des  commissaires  de  i53i.  M.  Victor 
Foucher  l'a  publiée  sous  le  titre  du  Pledeant  :  c'est  ainsi 
qu'elle  était  intitulée  dans  la  traduction  italienne;  mais  ce 
titre  ne  convient  réellement  qu'au  second  livre.  Si  cet  Abrégé 
n'était  pas,  comme  il  l'est,  une  partie  intégrante  des  Assises 
de  Jérusalem,  la  notice  succincte  que  nous  en  donnons  ici, 
aurait  dû  être  renvoyée  au  XIV*  siècle.  L'auteur  vivait  peu 
d'années  avant  Bouteillier  et  le  jurisconsulte  éditeur  du  Grand 
Coutumier  de  France.  Dès  lors,  son  Abrégé  ne  peut  pren- 
dre rang  parmi  les  monuments  anciens  de  notre  droit  féodal  ; 
et  cette  circonstance  diminue  beaucoup  à  nos  yeux  l'intérêt  de 
ce  recueil  anonyme.  M.  Beugnot  en  a  présenté  une  analyse  assez 
étendue  dans  l'Introduction  placée  en  tête  du  second  volume      Pag  tx-Lxvi 
Tome  XXI.  Nnn 
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M.  Ueii^not , 
Assises  de  Jéru- 
sal. ,   Introtl.,  I. 

II,  |).  LXXIt,   p. 

.'i.')2,  noie. 

Mss.  de  In  ni- 
hliotlièque  roy., 
Suppl.  franr.  , 
n.  1224. 


Assis,   (le  Je 
rusai.,  p.  27  I. 


des  Assises  de  Jérusalem.  Nous  nous  bornerons  à  r(M;onnnjin- 
der  cette  analyse  à  l'attention  de  eenx  qui  voudraient  étudier, 
dans  ses  détails,  l'Iiistoirc  de  la  jurisprudence  française. 

FiE  liivuK,  |)urcment  liistori(|ue,  des  I-iunages  n'oi;T«K-.Mi;ii, 
bien  (|u'étran{^er  au  (îorps  des  Assises  de  Jérusalem,  y  a  été 
joint,  sous  la  l'orme  d'appendice,  dans  les  anciennes  é-di- 
tions,  soit  manuscrites,  soit  imprimées.  Il  peut,  ajuste  ti- 
tre, en  être  regardé  comme  un  complément  utile,  parce  {|u  il 
fait  connaître  les  parentés  et  les  alliances  d'une  foule  de 
personnages  dont  les  noms  reviennent  à  tout  moment  dans 
les  Assi.ses,  surtout  celles  de  la  liante  cour.  C'est,  comme  le 
titre  rindicjue,  un  recueil  des  U^naij[cs  ou  généalogies  des 
j)lus  illustres  familles  il'oiilic-incr ;  des  rois  de  Jérusalem, 
de  Chypre,  d'Arménie;  des  princes  d'Autioche,  des  comtes 
de  Tripoli;  des  seigneurs  d'ihelin  ,  de  Baruth  ,  de  Sidon  ,  de 
Césarée,  etc. 

Quoique  souvent  fautif  et  incomplet ,  surtout  en  ce  (pu 
se  rapporte  à  l'origine  des  familles,  cet  ouvrage  anonyme 
est  d'un  grand  secours  pour  éclaircir  l'histoire  des  établis- 
sements chrétiens  en  Syrie  et  en  Chypre.  Il  a  paru  digne 
d'intérêt  à  du  Cange,  et  lui  a  donné  l'idée  de  son  Histoire 
des  principautés  et  des  royaumes  de  Jérusalem,  de  Chypre. 
d'Arménie,  et  des  familles  (|ui  les  ont  possédés,  histoire 
qui  n'a  pas  été  inqirimée  ,  et  qui  est,  pour  ainsi  dire,  le 
commentaire  des  Lignages  d'outre-mer. 

On  ne  saurait  dire  quel  fut  l'auteur  du  Livre  des  lignages. 
Tout  ce  ([ii'on  peut  conjecturer,  c'est  qu'il  était  de  Cliypre, 
comme  l'a  pensé  La  Thaumassière.  Nous  ne  voyons  pas  mieux 
à  (juelle  époque  fut  conqjosé  son  livre.  Plusieurs  des  généa- 
logies qu'il  contient  s'arrêtent  au  XIIP  siècle;  d'autres  se 
prolongent  bien  avant  dans  le  XIV*.  On  peut  croire  cjue 
la  première  rédaction  est  du  XIIP  siècle,  et  que  ce  fonds 
primitif  a  reçu,  pour  quelques  parties  du  moins,  des  ac- 
croissements successifs  pendant  tout  un  siècle.  Mais  pour 
distinguer  du  premier  texte  les  additions  postérieures,  il 
ne  faut  pas  songer  à  tirer  quelque  induction  du  style  de  l'ou- 
vrage ;  ce  n'est  qu'une  simple  énumération  de  noms  propres, 
indi(piant  les  filiations  et  les  alliances  des  familles,  des  ra- 
meaux et  des  individus;  ayant,  par  conséquent,  toute  la  sé- 
cheres.se,  mais  non  la  clarté,  d'un  arbre  ou  d'un  tableau 
généalogique. 


LE  LIVRE  DES  LIGNAGES  D'OUTRE-MER.    4^)7        .  ,.^^_, 
Les  l/i;(nacres  d'outre-mer  se  trouvent  dans  quatre  manus-  ~     ,,„... 

p        D^  .  ,  »  1     •  I  Mss.  cie  lu  IJibl. 

crits,  à   la  suite  des  Assises  de  Jérusalem:  I  exemplaire  de  ,.ov.,  fonds  fran- 
\  ejiise;  celui  de  Saint-(iermaiii  des  Prés  (  il  n'y  a  dans  l'un  rais, n.i 540 i<i, 
et  l'autre  Mue  dix-sept  elianitres  des  Liy;uai;es);  le  manuscrit  f»'-  m»'»"" 
des  ireies  Dupuy,  qui  a  ete  copie  sur  un  exemplaire  de  la  ^■,- 
Vaticane  :  une    copie   de    ce   troisième    manuscrit   se   con-     Mss.deiaBiiii 
serve  à  la  Bihliotlièciue  royale.  Les  Lii'uai'es  d'outre  mer,  roy.,  n. /iio.loi. 
dans  CCS  deux  derniers  exemplaires,  (|ui  n  ont  I  autorité  (pie      Bibiioih.iov., 
d'un  seul,  se  composent  de  trente  chapitres,  et  renferment  les  am.  fonds,  n. 
généaloj^ies  les  plus  étendues.  Le  manuscrit  1100  de  Sainte-  '^^'^  >  '^"'-  ^'i^' 
Geneviève,  qui  a  heaucoup  de  ressemblance  avec  celui  des  ' Vom.  278  de 
frères  Dupuy,  offre  bien  les  titres  de  ces  trente  chapitres;  la  collection  Ou- 
mais  les  généalogies  ne  s'y  trouvent  pas.  •*">• 

C'est  d'après  le  manuscrit  (iSa  que  le  P.  Labbe,  en  i65i, 
publia  les  Lignages  d'outre-mer,  avec  quelques  extraits  des 
Assises  de  Jérusalem,  dans  son  abrège  royal  de  l'alliance      T"™-  i.  pag 
chronolo'j^ique  de  l'histoire  sacrée  et  profane.  liU  Thaumas-  ,55'^'    '    '** 
sière,  en  1690,  les  reproduisit  à  la  suite  des  mêmes  Assises.      Assis,  de  Jé- 
Dans  ces  deux  éditions,  on  ne  trouve  (pie  trente  chapitres  'us»'-,  p-  »»«- 
des   Lignages.    La  Thaumassière  y  a  joint  quekjues  notes,  ''  ^^.^^       ^_^ 
et   surtout  (Jes   tableaux    généalogicpies,   un    pour   chaque  jg». 
chapitre,  (pii  représentent  beaucoup  plus  nettement  que  le 
texte  même,  et  permettent  de  saisir  sans  peine,  toutes  les 
filiations  et  les  ramifications  les  plus  complirjuées  d'une  même 
famille. 

M.  Heugnot  a  cru  devoir  placer  aussi  les  lignages  dans 
l'appendice  de  sa  belle  édition  des  Assises  de  Jérusalem.  Tom.  11,  pag. 
Il  a  intercalé  dans  les  trente  chapitres  déjà  publiés  par  Labbe  ^^^'^7^- 
et  par  La  Thaumassière,  douze  chapitres  tirés  des  deux  pre- 
miers manuscrits.  Ces  douze  chapitres,  (pii  ne  sont  pas  dans 
le  troisième  manuscrit ,  portent  le  nombre  total  à  quarante- 
deux;  mais  le  savant  éditeur  s'est  abstenu  de  toute  espèce 
de  commentaire  sur  un  ouvrage  (jui ,  dans  son  recueil, 
est  seulement  un  accessoire ,  et  en  quek|ue  sorte  une  pièce 
justificative.  Néanmoins  cette  édition,  dont  le  texte  a  été 
établi  soigneusement  d'après  une  nouvelle  collation  des  ma- 
nuscrits, a  l'avantage  d'être  maintenant  la  plus  correcte  et  la 
f)lus  complète  d'un  monument  curieux  ,  nécessaire  à  l'intel- 
igence  de  l'histoire  des  établissements  français  en  Orient , 
pendant  iine  période  qui  s'étend  du  XIP  au  XIV*  siècle. 

F.L. 
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VERS    1272. 


GUILLAUME  DE  SAINT-AMOUR 


ET  GÉRARD  D'ABBEVILLE. 


Ignace  de  Je- 
siis-Maria ,  Hisl. 
<  lii'oiiol.  des  ma- 
if'ui'i  d'Abbevil- 
i<-,  |..  189. 


[ytddilion  au  t.  XIX  , /;.  197-215,215-219.) 

V_/N  sait  combien  furent  vives  et  persévérantes  les  entreprises 
des  religieux  mendiants,  surtout  des  Dominicains  et  des 
Franciscains,  contre  le  clergé  séculier;  juscju'où  se  portèrent 
les  excès  de  quelques-uns  d'entre  eux  ,  des  plus  grands,  des 
plus  illustres,  pour  lui  disputer  l'enseignement  public,  la 
prédication,  la  confession,  avec  l'appui  du  saint-siége,  et 
même,  puisqu'il  faut  le  dire,  de  l'autorité  royale;  à  «juelle 
foule  d'écrits  de  tout  genre,  dont  plusiein-s  sont  encore 
inconnus,  donna  lieu  cette  ardente  querelle,  où  un  seul 
pape,  Alexandre  IV,  fulmina,  en  faveur  des  moines,  plus  de 
quarante  bulles.  On  sait  aussi  quel  long  ressentiment  survé- 
cut à  ces  premières  luttes,  commencées  en  1229,  sous  la  ré- 
gence de  la  reine  Blanche,  et  dont  le  souvenir  n'était  pas 
encore  éteint  en  i(i33,  l'année  qui  suivit  l'édition  des  œuvres 
de  Guillaunie  de  Saint-Amour,  lorsque,  sur  les  plaintes  des 
deux  ordres,  et  sans  doute  par  l'influence  d'une  société  plus 
jeune  et  plus  puissante  qu'eux,  un  arrêt  du  conseil  prive  du 
roi  Louis  XIII  défendit»  d'exposer  en  vente,  vendre  ni  débiter 
«  ledit  livre,  à  peine  de  la  vie  (i).  »  Celui  des  ouvrages  que 


Liasse cotce do  (i)  Arrêt  (lu  i4  juillet  i633  (n.  i),  copié  sur  la  minute  originale,  aux  Ar- 
ia lettre  V,  n.  chives  du  royaume,  section  judiciaire:  «  Sur  ce  qui  a  esté  représenté  au  Roy 
'4**9-  «  en  son  conseil,  qu'encore  que  par  les  edicts  et  ordonances  de  Sa  Majesté 

<i  il  soit  def't'endu  d'imprimer  ny  mettre  en  lumière  aucuns  livres  notez  de 
Il  censures,  ny  ceux  qui  tendent  au  niesprisde  là  religion  catholique  et  des 
«  choses  receiies  et  approuvées  en  icelle,  neantmoins  il  auroit  esté  puhlié 
Il  depuis  peu  en  cete  ville  de  Paris  (on  n'était  donc  pas  dupe  de  la  rubri- 
II  que  :  Constantiœ)  un  livre  intitulé,  Mngistri  Guillielmi  de  Sancto  amore 
Il  Opéra  omnia,  contenant  plusieurs  traictez  scandaleux  faicts  au  mespris 
Il  de  plusieurs  ordres  religieux  receuz  et  approuvez  en  l'Eglise  et  en  ce 
«  royaulme,  mesme  contre  l'authorité  de  N.  S.  P.  le  pape,  et  entre  au- 
«  très  le  traicté  intitulé,  de  Periculis  novissimorum  temporum,  condamné 
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l'on  voulait  surtout  frapper  d'une  nouvelle  proscription,  le 
traité  sur  les  Périls  des  derniers  temps,  par  le  célèbre  doc- 
teur de  Sorbonne,  avait  paru  en  i25G;  il  fallait  travailler  en- 
core à  l'anéantir  après  quatre  siècles. 

Mais  ce  qu'on  ne  sait  pas  assez  ,  et  ce  qui  peut  avoir  néan- 
moins quehpie  valeur  aux  yeux  d'une  critique  impartiale, 
c'est  (pae,  parmi  les  manuscrits  qui  nous  restent  du  XIII*  siècle, 
il  n'est  pas  impossible  de  retrouver,  sous  des  titres  vagues, 
sans  nom  d'auteur  ou  avec  de  faux  noms,  quelques-uns  des 
écrits  publiés  alors  au  milieu  du  combat,  et  qui  ont  échappé 
ensuite,  par  ce  déguisement,  aux  recherches  et  aux  menaces 
de  l'eruiemi. 

Ce  sont  deux  des  plus  opiniâtres  adversaires  de  l'ordre 
de  Saint -Dominique  et  de  <elui  de  Saint -François,  deux 
maîtres  de  la  grande  école  théologique  de  Sorbonne,  deux 
écrivains  courageux  du  même  temps  et  du  même  parti,  dont 
nous  allons  essayer  de  compléter  l'histoire  par  quelques 
documents  nouveaux.  La  Sorbonne,  c'est-à-dire,  la  Faculté 
de  théologie  de  l'université  de  Paris,  donna,  dès  son  origine, 
l'exemple  de  la  résistance  à  ces  invasions  étrangères,  aux 
progrès  ambitieux  de  ces  milices  conquérantes,  venues  d'Es- 
pagne et  d'Italie.  On  est  encore  loin  d'avoir  fidèlement 
raconté  tout  ce  qu'a  fait  et  souffert  cette  compagnie  pour 
défendre  les  droits  anti(|ues  de  l'Eglise  de  France.  Aussi 
croyons-nous  accomplir  un  acte  de  justice  en  revenant  sur 
deux  de  ses  docteurs,  l'un  fort  célèbre  encore,  ce  même  Guil- 
laume de  Saint-Amour,  dont  les  œuvres  ont  été  recueillies, 
mais  à  qui  l'on  peut  attribuer  un  ouvrage  de  plus,  imprimé 
sous  un  nom  différent  du  sien;  l'autre,  Gérard  d'Abbeville, 
beaucoup  moins  connu,  parce  que  ses  nombreux  plaidoyers 

«  il  y  a  long  temps  par  le  S.  Siège  apostolique  ;'  à  quoy  il  est  nécessaire  de 
«  pourveoir  ; 

«  Veu  l'exemplaire  du  livre  susdit;  la  bulle  de  N.  S.  P.  le  pape  Aiexan- 
«  dre  IV,  du  mois  d'octobre  de  la  2*  année  de  son  pontificat ,  qui  estoit  l'an- 
K  née  ia56,  portant  condamnation  du  traicté  susdit,  comme  nieschant  et 
«  exécrable;  tout  considéré  :  * 

«  Le  Roy,  en  son  conseil ,  a  ordoné  et  ordone  que  par  le  premier  des 
«  huissiers  dudit  conseil ,  tous  les  exemplaires  dud.  livre  seront  saisis  et 
«  portez  au  greffe  dud.  conseil  :  faict  Sa  Majesté  deffenses  à  tous  libraires 
«  et  imprimeurs  d'exposer  en  vente,  vendre  ny  débiter  ledit  livre,  à  peine 
«  de  la  vie  ;  et  à  tous  autres  d'iceluy  retenir  ny  avoir  par  devers  eux ,  à 
«  peine  de  trois  mil  livres  d'amende  contre  ceux  qui  s'en  trouveront  saisis. 
«  (Signé)  Seguier.  Verthamont.  Du  xiiii  juillet  i633,  à  Paris.  » 
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pour  la  niêine  cause  sont  restés  jusqu'à  présent  oubliés  dans 
un  manuscrit  anonyme,  rep;ar(lé  longtem[)s  comme  perdu. 
I.  Des  juges  iamiliarisés  par  leurs  études  avec  ces  difficul- 
tés de  l'histoire  littéraire  du  moyen  âge,  ont  cru  pouvoir 
réclamer  pour  Giwllaume  de  Saint-Amour,  surnommé  le  Doc- 
teur très-intègre,  un  traité  publié  par  Martène  et  Durand, 
sous  ce  titre  :  /Jhrr  inni^istri  Aicoloi  Orosme  cpiscopi  de 
Antichristo  et  rjus  wiiiistris,  oc  de  ojitsdem  (tdventii.s  signis 
propinquis  simul.  et  rc/nutis.  Les  éditeurs  avouent  que,  dans 
le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  d'oîi  l'ouvrage  est 
extrait ,  on  lit  au  titre  :  Liher  Donaventure  secundiim  alifjuos, 
secundum  alios  magistri  Niculai  Oresme.  On  peut  affirmer 
(pi'il  n'est  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Un  sinjple  coup  d'oeil  jeté 
sur  quelques  chapitres  aurait  dû  convaincre  qu'il  ne  peut  être 
de  saint  Bonaventure,  puis(ju'on  y  trouve  les  opinions  et  les 
expressions  même  de  ceux  qu'il  ne  cessa  de  combattre.  Oiiant 
à  Nicolas  Oresute,  mort  évêque  de  Lisieux  en  i382,  il  n'a 
certainement  rien  de  commun  avec  ini  auteur  qui  écrivait, 
comme  il  l'indique  lui-même,  avant  127 3.  Ou  va  voir  ()oiir- 
nuoi,  malgré  le  silence  que  garde  Tillemont  sur  ce  point 
dans  sa  Vie  manuscrite  de  Guillaume  de  Saint-Amour,  nous 
ne  serions  pas  éloignés  de  penser  que  l'ouvrage  est,  en  effet, 
du  docteur  de  Sorbonne. 

Nous  en  avons  letrouvé  la  copie,  celle-là  même  d'après 
laquelle  un  ecclésiastique  du  diocèse  de  liisieux  avait  trans- 
crit le  texte  publié  par  Martène,  dans  un  manuscrit  du  fonds 
de  Saint-Victor  à  la  Bibliothètpie  royale  de  Paris,  où  il  jjorte 
le  n.  861.  Dans  ce  recueil  in-folio,  composé  de  pièces  du 
Xlll*  et  du  XIV«  siècle,  l'ouvrage,  écrit  à  longues  lignes  sur 
parchemin  et  sur  papier,  remplit  les  feuillets  172-243.  Le 
doute  exprimé  dans  la  suscription  est  exactement  tel  que 
l'édition  le  reproduit;  mais  un  savant,  qui  n'a  exercé  sa  cri- 
tique qu'à  denu,  a  essayé  d'effacer  la  partie  de  cette  suscrip. 
tion  où  saint  Bonaventure  est  nommé,  tandis  qu'il  a  laissé 
intact  le  nom  d'Oresme,  sans  songer  que,  si  la  première  con- 
jecture est  réfutée  par  les  doctrines  du  livre,  la  seconde  l'est 
jjar  la  date.  liaunoy  comprend  aussi  ce  traité  parmi  ceux 
d'Oresme,  d'après  le  manuscrit  de  Saint-Victor,  mais  sans 
prétendre  l'avoir  lu.  Quelle  est  donc  enfin  l'œuvre  proscrite 
(pi'on  a  voulu  sauver  à  l'aide  de  ces  faux  noms.'' 

f-e  prologue,  qui  connnence  par  Quoniam,  comme  la  plu- 
part  des  prologues  de  ces  temps-là,  nous  transporte  dès 
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l'abord  au  milieu  de  ces  violentes  eontroverses,  dont  il  a  été 

souvent  parlé  dans  nos  précédents  volumes,  entre  les  doc-      Hi»t.  i.u.  il» 
teurs  du  clergé  séculier  et  les  ordres  de  Saint-Dominique  et  '"  ^'•'  '  ^^^' 

I     ,-.    •         1-  •       II  ....  ,  .  '    I  pag-  .'(0->i  ;  I 

de  baint-rrançois.  11  nesagit  ici  que  du  premier,  auquel  on  xviii ,  p.  1H7; 
reprocha  sans  cesse,  pendant  toutes  ces  disputes,  les  opinions  t.  XX ,  p  750- 
du  nouvel  Evangile  ou  de  rEvangilo  éternel,  propagées,  au  '^j...       ^^ 
nom  de  l'abhé  Joachim  ,  dès  le  commencement  du  siècle,  et  ,,  ig.a',,. 
ado|)tées  par  plusieurs  Dominicains  dans  des  ouvrages  (|ue 
leurs  confrères  auront  sans  doute  fait  disparaître,  comme  plus 
dangereux  encore  pour  eux  que  pour  la  loi.  l/autre  ordre, 
celui  des  Eranciscains,  aurait  mérité  bien  plus  les  récrimina- 
tions des  docteurs,  puisque  c'est  un  frèit;  Àlineur,  Gérard  de 
1k>rgo  San  Donnino,  (pii  avait  composé,  ou  du  moins  publié 
à  Paris,  en  12j4,  comme  l'a  prouvé  un  autre  Eranciscain,ce      Ano,s<iiii<,ii 
livre  souvent  allégué,  mais  resté  encore  inconnu  :  /n  Evange-  ''""l^/'f^!."'",'  ' 
liuin  a'terniun,  seu  qiwsdani  libros  abixttis  Joncliim,  Intro- 
ductorius.  Ils  ont  été  cependant  beaucoup  moins  accusés  que 
les  Dominicains  d'avoir  participé  an  fameux  Evangile,  dont      H<ini     c.i- 
les adversaires  des  Mendiants  firent  tant  de  bruit,  (lu'on  est  "ci, ap.  Ecrani. 

nfj-  r~<     -w  IC-.»  !•         "  Corp.  hi»f.  iin<l. 

e  jusqu  a  dire  que  Uinllaume  de  Saint-Amonr  lui-même  a-vj' t.  jj    ^a\ 

l'avait  fabriqué.  898. 

C'est  aussi  par  là  que  s'ouvre  ce  traité,  dont  le  seul  but, 
dit  l'auteur,  est  de  prémunir  les  fidèles  contre  cette  préten- 
tion sacrilège  de  iiacifier  l'Eglise,  qui  ne  doit  s'attendre  réelle- 
ment qu'à  des  persécutions,  par  l'annonce  audacieuse  d'un 
troisième  testament  et  d'un  second  Evangile,  celui  du  Saint- 
Esprit,  destiné  à  remplacer  l'Évangile  du  Eils  de  Dieu,  ront 
cela,  ou  le  voit,  n'a  pas  beaucoup  de  rapport  avec  les  idées 
de  la  fin  du  XIV  siècle,  mais  nous  rappelle  merveilleuse- 
ment celles  qui  agitèrent  la  fin  du  X1II°.  Il  en  est  de  même 
de  l'ouvrage  entier,  dont  nous  allons  parcourir  les  quatre 
parties,  après  avoir  établi  que,  dès  la  première,  il  n'était 
point  difficile  de  trouver  un  témoignage  encore  |)lus  clair  et 
plus  sûr  du  temps  où  il  fut  composé. 

Dans  une  des  noml)reuses  réfutations  des  Joachimites, 
contre  lesquels  l'auteur  déploie  à  tout  moment  l'appareil  de 
ses  syllogismes  et  surtout  sa  profonde  connaissance  des  textes, 
il  s'exprime  ainsi:  «  Lorsfpie  Jésus  ressuscité  a  dit  aux  apôtres  :  (  <.l  \\>\. 
«  Jean  a  baptisé  par  l'eau  ;  avant  peu  de  jours ,  vous  serez 
«  baptisés  dans  l'Esprit  saint,  comment  Joachim  et  ses  com- 
«  plices,  après  tant  de  jours,  osent-ils  nous  promettre  que 
«  l'Esprit  saint  va  descendre  enfin  sur  la  terre,  malgré  ces 
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«  paroles  de  rétemelle  vérité,  qui  ne  peut  et  qui  n'a  pu  men- 

voy.  aussi  col.  «  tir?  Est-ce  que  ce  sont  peu  de  jours  que  les  mil  deux  cent 

''•'^  «  trente  ou  quarante  ans  depuis  cette  promesse  du  Seigneur?» 

Ajoutez  à  cette  date  les  trente-trois  ans  de  la  vie  de  Jésus: 

vous  arrivez,  sans  un  grand  effort  de  calctd,  à  placer  la  rédac- 

Col.  iiS'l.       tion  de  l'ouvrage  entre  12O3  et  12~3.  11  y  a  aussi,  plus  haut, 

une  allusion  au  grand  interrègne  qui  suivit,  dans  l'empire, 

la  déposition  de  Frédéric  II  au  concile  de  Lyon,  en  1245, 

Col.  i333.—  ou  sa  mort,  en  la'io,  et  qui  ne  se  termina  qu'en   1273.  Un 

MeiT.  de  Fr.,  I.  »  i  '  '         ••  ••  ».,.,< 

,       j;3  autre  passage  de  cette  première  partie,  quoiqu  il  s  y  ren- 

contre, comme  ailleurs,  des  altérations  dans  les  nombres, 
par  des  rectifications  probables  qu'il  serait  trop  long  de  trans- 
ii)iii.,p.66.  crire,  a  conduit  aux  mêmes  conclusions.  Il  n  est  pas  jusqu'à 
l'anagramme  de  S.  A  more ,  dont  les  lettres  transposées 
forment  Oresma,  qui  n'ajoute  aux  inductions  que  semblent 
offrir  ces  dates.  Guillaume  de  S.  Amour,  revenu  à  Paris  en 
12G4,  après  sept  ans  d'exil,  composa  presque  aussitôt  ses 
Monifaucon  ,  Collcctiones  cftt/tolicœ  et  canonicœ Scripturœ,  attribuées quel- 

Biblioth.  bibi.,  fujgfoig  ^aus  aucune  preuve,  à  fiodefroi  de  Fontaines;  mais, 
comme  il  parait  avoir  vécu  jusqu  en  1272,,  il  eut  le  temps  et 
probablement  aussi  la  volonté,  avec  le  caractère  qu'on  lui 
connaît,  de  renouveler  encore,  sous  une  antre  forme,  ses  at- 
taques et  ses  apologies.  Les  exemples  ne  sont  pas  rares,  dans 
ce  siècle,  d'une  grande  liberté  de  dispute;  et  les  moines  qui 
obtinrent,  en  it)33,  que  l'on  interdît,  même  parla  peine  de 
mort,  un  ouvrage  dirigé  contre  eux,  n'avaient  pas  été  tou- 
jours aussi  cruellement  protégés.  Toutes  ces  circonstances, 
fortifiées  par  l'esprit  même  du  livre,  nous  autorisent  à  répé- 
ter qu'il  n'y  a  point  d'invraisemblance  à  voir,  dans  cette 
nouvelle  invective  contre  les  frères,  l'œuvre  du  Docteur  très- 
intègre,  de  l'ancien  recteur  de  l'université  de  Paris,  ou  au 
moins  d'un  de  ses  contemporains  et  de  ses  disciples. 

Pourquoi  ce  titre ,  de  ÀntichristoP  II  faut  se  rappeler  que, 
parmi  les  injures  qu'on  ne  s'épargna  point  dans  ces  débats, 
fut  souvent  reproduite  celle  d'antechrist  ou  de  précurseur  de 
l'antechrist,  qui  serait  mieux  nommé  l'antichrist.  On  prenait 
alors  pour  règle  de  ce  qu'il  convenait  de  croire  sur  ce  per- 
sonnage, continuellement  annoncé  comme  l'avant-coureur 
de  la  fin  du  monde,  un  court  traité  de  Antichristo ,  rédigé 
assez  tard  d'après  les  Pères  de  l'Eglise  latine,  quoique  mis 
faussement  sous  le  nom  de  saint  Augustin,  et  qui  se  trouve 

la  ïr  t'Tv  p^  »"ss^  <^3"S  les  œuvres  de  Raban  Maur,  que  Guillaume  lui- 
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même  avait  consultées.  Il  y  est  dit  que  déjà  plusieurs  ministres 

du  terrible  ennemi  de  la  foi  avaient  paru  sur  la  terre,  Antio-  ,;:J  '  '  '  ''' 
chus,  Néron,  Domitien;  que  l'on  en  connaît  plusieurs  en  ce 
siècle  même;  que  tout  homme,  ou  laïque,  ou  clerc,  ou  moine, 
qui  vit  contre  la  justice  et  fait  le  mal,  est  un  antechrist,  un 
ministre  de  Satan.  C'est  là  que  nous  apprenons  encore  que 
j'antechrist  des  derniers  temps  enverra  partout  le  monde, 

fiour  tromper  les  peuples,  ses  messagers  et  ses  prédicateurs. 
jes   adversaires   des   frères   Prêcheurs   s'armèrent   souvent 
contre  eux  de  cette  opinion  populaire,  en  les  appelant  de 
faux  prêcheurs,  des  prêcheurs  de  l'antechrist.  Guillaume,  qui 
avait  fondé  sur  cette  comparaison  outrageante  le  titre  et  le 
plan  de  son  livre  de  Pcriculis  novissimorum  temporum,  simple 
commentaire  d'un  texte  prophétique  de  l'Apôtre,  la  reproduit      s.  Paul,  Ti- 
à  tout  moment,  soit  dans  les  autres  écrits  recueillis  sous  son  n'oth.,Ep.  n,  c 
nom,  soit  dans  celui  que  nous  proposons  d'y  ajouter.  Ces     '  *'  '  '^ 
anciennes  croyances,  où  l'on   fait  précéder   d'une    troupe 
errante  de  prédicateurs  de  mensonge  le  démon  de  la  destruc- 
tion, le  grand   séducteur  des  peuples,  ont  été  richement 
développées  et  accrues  de  beaucoup  d'autres  dans  les  treize 
livres  du  Dominicain  jMalvenda  sur  l'Antéchrist,  énorme  ou-     Valtnce,  1621, 
vrage,  dont  un  théologien  du  dernier  siècle  ne  craint  pas  de  '"~'^"'- 

d-  '•!  '     »       ^  i     II  I  J  Bergier,  Dict. 

ire  «quil  ne  manque  a  toutes  ces  belles  choses  que  des  de  Thiologie ,  1. 

«  preuves  et  du  bon  sens.  »  On  n'en  était  pas  encore  là  vers  i,  p.  i5a. 

la  fin  du  XIII* siècle;  il  n'est  pas  même  très-sûr  qu'une  telle 

liberté  de  raison  passe  pour  orthodoxe  auprès  de  tous  les 

théologiens  d'aujourd'hui. 

Des  quatre  parties  du  traité  pseudonyme,  la  première,  en 
uinze  chapitres,  a  pour  objet  de  prouver  par  des  signes  in- 
aillibles,  tirés  des  livres  saints,  l'approche  de  la  dernière  per^ 
sécution,  de  celle  que  doit  suivre  le  dernier  jugement.  On  met 
au  nombre  de  ces  signes  la  fin  du  saint  empire  romain,  mani- 
festée dans  l'excommunication  et  la  mort  de  Frédéric,  qui  n'a 
pas  encore  de  successeur;  l'Evangile,  non  pas  accepté  par 
toutes  les  nations,  mais  prêché  du  moins  dans  tous  les  pays, 
en  sorte  que  les  nouveaux  prédicateurs,  faute  d'avoir  une 
paroisse  à  eux,  sont  obligés  d'envahir  celles  des  autres;  l'ap- 
parition même  de  ces  faux  prophètes,  qui  pénètrent,  comme 
dit  saint  Paul,  dans  les  maisons  pour  séduire  les  faibles,  et  se 
multiplient  de  jour  en  jour,  malgré  la  défense  du  concile,  Conc.  de  La- 
pour  usurper  le  gouvernement  des  âmes  et  la  fortune  des  tran(iai5),can. 
familles;  la  connivence  pusillanime  des  prélats  et  des  doc-   '  '  ^P* 
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— — -  teurs,  qui  tremblent  et  se  taisent  devant  ces  tyrans  de  l'Éfflise; 

<oi.  165  '  aveuglement  des  pasteurs,  qui  laissent  ties  étrangers  dispo- 

ser en  maîtres  de  leurs  troupeaux.  Joignez  à  ces  pronostics 
de  mort  une  funeste  sécurité,  recommandée  par  ceux-là 
même  qui  sont  prédestinés  à  tout  détruire;  la  cessation  des 
miracles,  la  rareté  de  ceux  qui  croient,  le  refroidissement  de 
la  charité,  l'intrusion  téméraire  d'une  loi  rivale  de  la  loi 
divine,  et  sinon  proclamée,  du  moins  propagée  en  secret 
par  l'abbé  Joachim,  dans  ses  livres  sur  la  Concorde,  dans  sa 
nouvelle  Apocalypse,  dans  son  Psaltérion  à  dix  cordes,//» 
lihris  (le  Concordia ,  et  in  Apocalypsi  nova,  et  in  Psalterio 
decachordo ;  trois  ouvrages  d'un  mysticisme  hardi,  publiés 
une  seule  fois  à  Venise,  de  1619  à  1627,  et  dans  lesquels 
on  ne  cherche  plus  depuis  longtemps  ni  hérésies  ni  articles 
de  foi. 
\ .  «[<■  Pei icu-       Cette  première  partie  se  termine  par  une  vive  apostrophe 

iisnovisi.tetD|).,  ^^  Joachim  et  à  ses  disciples,  dont  les  rêveries  sacrilèges  ne 
f.  n,  I).  17-42.  /  1  1        '   .     1  1     i'a  .i      I  1        •    1    . 

prévaudront  pas  contre  le  véritable  li,vangue,  le  seul  qui  doive 
être  éternel. 

Les  onze  chapitres  de  la  seconde  partie  nous  offrent  la 
peinture  de  ces  précurseurs  de  l'antechrist,  pharisiens,  hypo- 
crites, faux  prophètes,  faux  frères,  faux  prédicateurs,  noms 
divers  donnés  par  l'auteur  aux  frères  Prêcheurs  ses  adver- 
saires, dans  lesquels  il  reconnaît  aussi  les  moines  gyrovagues 
th.  I.— voy.  ou  errants  dont  se  plaignait  déjà  la  Règle  de  Saint- Benoît. 
Hisi.  litt.  delà  C'cst ,  le  plus  souvcnt ,  uu  iiouveau  Commentaire  du  célèbre 
*>6,''  ses"'  ^    passage  de  la  seconde  é|)ître  de  saint  Paul  à  Timothée,  déjà 
v'.  de  Peiicu-  «commenté  avec  beaucoup  d'amertume  dans  le  livre  sur  les 
s  noviss.  lemp.,  Périls  dcs  derniers  temps.  Le  nouveau  portrait  des  ministres 
oiiécî'scH*»-  ^^  l'iniposture,  moins  méthodiquement  composé  que  le  der- 
tura;sacise,pag.  iiicr  chapitre  de  ce  livre,  où  l'on  essayait  de  les  faire  recon- 
iii,  eic.  naître  à  quarante  et  un  signes,  mais  plus  court  et  plus  vif, 

1'  >  S'-'î'  *'*''  sn'P''^"'^  "  ""^  certaine  rudesse  qui  convient  a  de  telles 
satires.  L'auteur,  loin  d'adoucir  aucun  des  traits  employés  par 
l'Apôtre,  les  aiguise,  les  envenime,  et  l'on  s'aperçoit  que  ce 
n'est  pas  sans  quelque  joie  qu'il  se  couvre  d'une  autorité 
.sacrée  pour  traiter  ceux  qu'il  combat  d'hommes  cupides, 
superbes,  traîtres,  ingrats,  cruels,  scélérats,  blasphéma- 
teurs. Comme,  en  attaquant  l'ordre  entier,  il  ne  désigne 
personne,  il  a  cru  peut-être  ne  point  manquer  de  modé- 
ration. 

La  persécution  que  suscitera  l'antechrist  aux  vrais  enfants 
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de  l'Eglise,  tel  est  le  sujet  de  la  troisième  partie,  qui,  dans 
ses  douze  chapitres,  ne  fait  guère  que  développer  les  vieilles 
traditions  sur  ce  personnage  presque  mythologique  du  chris- 
tianisme, environné  jadis  de  toutes  les  terreurs  qui  devaient 
accompagner  la  fin  du  monde,  et  réduit  maintenant  à  n'être 
plus  qu'une  figure  poétique  de  langage,  trop  facilement  prise 
par  nos  aïeux  pour  une  réalité.  On  joint  seulement  ici,  aux 
anciennes  idées  populaires,  quelques  allusions  malignes  à  ■" 
ceux  qui  travaillent  dès  à  présent  pour  ce  dernier  fléau  du 
monde  chrétien,  et  surtout  les  déclamations  ordinaires  contre 
les  prédicateurs  de  mensonge,  qui,  d'un  petit  nombre  qu'ils 
étaient,  devenus  bientôt  innombrables  par  la  puissance  de 
l'Esprit  de  ténèbres  et  par  l'amitié  des  princes,  s  en  vont  |)or- 
ter  juscpi'aux  extrémités  de  la  terre  les  illusions  de  leurs  pro- 
messes et  la  corruption  de  leurs  doctrines.  Il  est  difficile  de 
ne  point  reconnaître  le  roi  de  France  dans  ces  rois  qu'ils  sé- 
duisent par  une  sainteté  feinte,  de  prétendus  miracles,  l'osten-  Col.  i3»<. , 
tation  d'une  divine  sagesse,  et  dont  ils  font  le  plus  bel  '***■■ 
ornement  de  leur  triomphe,  tandis  que  les  prélats,  qui  de- 
vraient être  le  rempart  d'Israël,  satisfaits  d'avoir  tondu  leurs 
brebis,  s'inquiètent  peu  de  ces  loups  dévorants  qui,  le  soir, 
viennent  ravir  et  disperser  le  troupeau. 

I/antechrist  règne  enfin, et  sa  domination  est  décrite  dans 
le  (piatrième  et  dernier  livre.  Il  se  fait  rendre  les  honneurs 
divins,  il  charge  démissions  lointaines  ses  apôtres,  qui  parlent 
toutes  les  langues;  il  ordonne,  tout  en  persécutant  les  élus 
et  les  saints,  que  l'on  proclame,  à  la  veille  du  dernier  jour  du 
monde,  paix  et  sécurité.  S'il  tombe,  frappé  du  souffle  de  Dieu,  Coi.  1437. 
sur  ce  mont  des  Oliviers  consacré  par  les  miracles ,  c'est  que 
l'avcnement  du  Chri.st  est  proche,  et  que  tout  à  l'heure  les 
vivants  et  les  morts  seront  jugés.  Ces  quatorze  derniers  cha- 

r)itres,  où,  malgré  quelques  restes  de  la  colère  qui  a  dicté  tous 
es  autres,  le  génie  apocalyptique  finit  par  l'emporter  sur 
l'esprit  satirique,  semblent  placés  là  pour  faire  absoudre  tout 
l'ouvrage,  et  transformer  une  attaque  de  parti  en  une  œuvre 
d'édification  et  de  piété. 

Dans  un  court  épilogue,  l'auteur,  après  avoir  protesté 
qu'il  n'a  voulu  que  transcrire  ce  qu'ont  enseigné  l'Ecriture 
sainte  et  les  Pères,  ajoute  qu'il  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  ait  com- 
mis d'erreurs  ,  mais  qu'il  n'ose  cependant  l'affirmer,  prêt  à      ^'-  <*«  Pericu- 
se  soumettre,  lui  et  son  livre,  aux  décisions  de  l'Eglise  ro-    "'P'  *"' 
maine.  Et  il  termine  par  ce  noble  vœu  :  «  O  vous  qui  me      coi.  1446. 
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«lisez,  demandez  à  Dieu  que  je  meure  avant  cette  cruelle 
«persécution,  ou  que,  si  elle  m'atteint,  je  puisse  me  pré- 
«senter  calme  et  tranquille,  en  professant  la  foi  chrétienne, 
«  devant  le  Fils  de  l'homme.  » 

Rien  ,  dans  tout  cela ,  ne  nous  paraît  contredire  l'opi- 
nion qui,  dès  le  milieu  du  dernier  siècle,  peut-être  par 
tradition,  attribuait  l'ouvrage  à  Guillaume  de  Saint- Amour. 
Ce  qui  nous  fait  croire  qu'il  est  réellement  de  lui  plu- 
tôt que  d'un  de  ses  partisans  ou  de  ses  disciples,  cest, 
outre  la  coïncidence  des  dates,  qui  se  rapportent  si  bien 
à  toute  son  histoire,  une  singulière  ressemblance,  pour 
la  forme  non  moins  que  pour  le  fond,  avec  ses  autres  écrits. 
Thoiii.deCan-  H  paraît  quc  Guillaume  était  un  puissant  orateur,  témoin 
I impie,  Bon.  u-  |j^  ^(.qj^q  d'Anagni ,  où    il    entraîna   par  son   éloquence    le 

iiiv.   de  apibus,      ,  ,         t  i  •  ,.*..,  ,  ,,\ 

p.  176;  not., p.  cierge  et  le  peuple;  mais,  comme  écrivain,  il  ne  seleve  guère 
55.  —  Hist. liu.  au-dessus  d'une  certaine   médiocrité,  que  ne  dément   point 
«le la Fr., t. XIX,  ^.g  dernier  ouvrage.   Nous  l'y  retrouvons  tel  qu'il  est  ail- 
leurs.  La  composition  littéraire  ne  s  y  montre  ni  forte  m 
brillante.   Toute  la  symétrie  des  divisions  et  des  subdivi- 
sions  scolastiques   n'y   saurait   dissimuler ,   malgré  le   luxe 
des  paroles  et  des  syllogismes,  combien  les  idées  sont  quel- 
quefois stériles,  le  plan  défectueux,  l'argumentation  dénuée 
de  preuves.  Le  tissu  du  style  n'y  est  souvent  formé  que  de 
lamLeaux  de  l'Écriture  sainte,  de  fragments  assez  mal  liés 
entre  eux,  et  que  l'on  détourne  à  tout  moment  de  leur  sens 
naturel  par  des  applications  plus  malignes  que  justes.  11  ne 
faut   pas   s'étonner  toutefois  que   les   controversistes    aient 
tenu  si  longtemps  à  cette  manière  d'écrire ,  où  nous  avons 
vu  qu'ils  trouvaient  l'avantage  de  poursuivre  leurs  adver- 
saires des  plus  grossières  injures,  sans   cesser  presque  un 
seul  instant  de  parler  le  langage  le  plus  respecté.  C'était  un 
abus;  mais  comme  tous  les  partis  en  profitaient,  cet  abus,  par 
uiie  sorte  de  connivence  universelle,  dura  plusieurs  siècles. 
Oudin,  Scrip-       Gn  a  cru  pouvoir  attribuer  aussi  à  Guillaume  de  Saint- 
""•  «"'"  »  ••  Amour   un  traité   conservé  dans  les   manuscrits   d'Oxford 
■t'iô    "     '**  '  sous  ce  titre  :  Guillelmi  Parisiensis  tractatus  contra  eocemp- 
nisi.  liu.  de  tiones ;  ce  qui  l'a  fait   regarder  comme  étant  de  Guillaume 
la  Fr.,  t.  XVIII,  d'Auvergne,   évêque  de  Paris.  Mais  Guillaume  de   Saint- 
P  îfi»,  384.      Amour  ,  en  sa  qualité  de  docteur  de  l'université  de  Paris,  a 
été  quelquefois  appelé  Parisiensis  ;  et  un  tel  ouvrage,  sur- 
tout s'il  est  dirigé  contre  les  exemptions  et  les  privilèges  des 
réguliers,  semble,  en  effet,  convenir  mieux  au  célèbre  soi- 
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bonniste  qu'à  l'évèque  sous  lequel  les  entreprises  des  deux 
ordres  furent  encouragées  par  d'imprudentes  concessions. 
C'est  un  point  qui  ne  saurait  être  résolu  qu'à  l'aide  de  l'ou- 
vrage même,  qui  ne  nous  est  point  connu. 

II.  Gérard  ou  Géraud  d'Abbeville,  archidiacre  de  l'église 
d'Amiens,  docteur  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  un 
des  plus  ardents  auxiliaires  de  Guillaume  de  Saint-Amour 
dans  sa  lutte  pour  les  clercs  séculiers  contre  les  deux  or-      Histmiiv.  ca- 
dres, a  été  mal  à  propos  confondu,  par  Égasse  du  Boulay,  gg'^  '  "''  '"*'■• 
avec  Gérard  ou  Gherardino  Segarelli,  hérétique  de  Parme,      Libei  senum. 
(jui  se  mit  à  dogmatiser  follement  en  Italie  vers  1260,  vers  inquisit.  loios., 
ces   temps  mystérieux  où  devait   être  inauguré    le  nouvel  borc»7^Hist^"iM 
Évangile  de  l'abbé  Joachim,  et  où  commencèrent  les  expia-  quisit.,  p.  '.'îa. 
lions    sanglantes    des    flagellants;  qui    fut   condamné    i)ar  — Evmeric ,  Ui- 
Houoré  IV  en  1 285  ,  par  xN'icolas  VI  en  1 290 ,  et  qui  se  trouve  '■"'°';  ':'•""''' 

,.,.'.  1      •  '      I'  1  l'T         I  P-    308-272.    

conq)ns,  quoiqu  li  n  ait  point  laisse  d  ouvrage,  dans  I  index  Fieurv,  Hisi.  rt- 


qu  a  dressé  le  concile  de  Trente  des  auteurs  de  livres  défendus,  clés.,  i.  xvin. 
Cette  confusion  devait  être  d'autant  plus  facile  à  éviter  pour  P"  1  ^  —  ^""' 
un  esprit  attentif,  que  Gérard  de  Parme,   tondateur  dune  giani,  1. 1,  p,i;; 


secte  de  Fraticclli^  qu'il  appelait  l'ordre  des  Apôtres,  loin  de  «54,  167,  201. 
combattre  pour  les  séculiers,  se  rapprochait  beaucoup  des  J,"^"  Fon,,' 
religieux  mendiants,  dont  il  outrait  seulement  les  principes  1819,  (..'aS.,.  ' 
sur  la  vie  errante,  par  le  |)lus  complet  vagabondage,  et  la  Mmaiori , 
pauvreté ,  par  la  plus  scandaleuse  communauté  de  tous  biens.  fa"rj°'^ix",','|' 
Après  diverses  aventures  que  nous  fait  connaître  son  compa-  447',  4^,0.  sit», 
triote  et  son  contemporain  le  frère  Mineur  Salimbene,  ce  «'c- 
Gérard  fut  brûlé  à  Parme,  le  18  juillet  i3oo.  Personne  n'a      Editoi  s.  b..- 

1  t^    '  I      II  »  I    1  •!!  •  •  >      •      r  n«V.,    î.    VII,   |). 

prétendu  que  Gérard  d  Abbeville  ait  si  cruellement  hni.  Les  411.  _  Cou.- 

Mendiants  se  contentaient  de  dire  que  le  docteur  de  Paris  ner,  noi.  ni  Can- 

était  mort  paralytique  et  lépreux,  en  punition  de  la  résis-  ^addin^ ^liin 

tance  qu'il  leur  avait  opposée  dans  ses  leçons  et  dans  ses  écrits.  Minor.,  xA\.  p. 

Nous  avons  même  plusieurs  motifs  de  croire  que  Gérard,  298.— DuBou- 

(luoique  violemment  accusé  et  persécuté  par  la  cour  de  Rome  '^^4  '"  ""i.}'  "'' 

\  \       c^  ^     ■,,  '  1     c-    .    *  p.  329,  f)8o. 

et  par  les  treres ,  comme  Guillaume  de  Saint-Amour,  comme 

Siger  de  Brabant,  n'en  mourut  pas  moins,  comme  eux,  dans 

le  sein  de  l'Eglise.  Robert  de  Sorbon,  qui  avait  une  maison      DuCange,oi^ 

près  de  la   sienne  sur  la    montagne  Sainte-Geneviève,  fut  "*"   ^"î^/"'"" 

'  1      .    •  .  "  .  '  .  ville,  p.  36. 

choisi,  en  1 271  ,  pour  exécuteur   testamentaire  par  maître  ibid.,  p.  {7. 

Gérard  d'Abbeville,  son  confrère  et  son  voisin.  Nous  voyons  — Hist.  li».  de 

aussi    la   Sorbonne  ,    probablement  vers   le  même  temps,  '*Fr.,  t.  xix, 

accepter  les  legs  de  ce  docteur,  qui ,  en  repoussant  dam-  ^'  ^^'" 
bilieux  adversaires,  avait  réellement  combattu   pour  elle. 


47«  NOTICES  SUPPLÉMENTAIRES. 

-XIIl  SIECLE.       ' 

— 7— Dans  le  catalogue  inédit  des  manuscrits  de  cette  maison, 

lAisenaT'  mss*  rédigé  ^xi  1 290 ,  transcrit  et  augmenté  en  i338,  nous  re- 
iran..,  Hisi.,  n.  uiarquons  un  fort  grand  nombre  de  titres  d'ouvrages  accom- 
«55, p.  i5,  i83,  pagnes  de  ces  mots  :  Ex  Icgato  mag.  G.  (  ailleurs  GcroruU 
àis'èu^'^  '  *^"  Guerondi)  de  /thbatisiùlla.  Ce  sont  principalement  des 

(luerodiis  ap.  traités  d'Aristote  traduits  en  latin,  et  des  livres  de  droit.  Il  y 
chroii.  Guiii. de  a  ijgQ  Jg  supposcr  que  Gérard,  dont  le  testament  est  daté  de 
1^6?" T  i""!»  '^7'  '  ^tait  mort  avant  l'année  où  fut  fait  ce  catalogue.  On  y 
9.27.  '        '       trouve  beaucoup  d'autres  donateurs  du  même  pays,  Jean  , 

Hist  iiu.  de  Guillaume,  Etienne  d'Abbeville.  Jean  est,  sans  doute,  le 
h  162  177      '  cardinal  Jean  Ilalgrin;  Etienne  et  Guillaume,  s'ils  ont  écrit, 

V.  sur  Éiien-  ne  paraissent  point  avoir  laissé  d'ouvrages  qui  portent 
11. ,  .i- dessus,  leur  nom. 

''  .■'''  ■     .   , ,        Le  testament  de  Gérard ,  extrait  des  archives  de  l'ancienne 

Ignace  de  Je-    ,,       ,  .  r^  r-i  i 

sus  Maria  (Jac-  oorooune ,  et  qui  commence  j)ar  ces  mots:  Lgo  LTcraiidiis 
qiies  saiisoii  ) ,  de  y^bbatisvUla  ,  archidiaconas  ecclesiœ  nnibiaiiensis  in 
Hisi.  ciiioii.  des  P(jf^fiç(j     tQ„t  (.„  pi'ouvant  que,   loin  d'être  briilé  comme 

inaieurs  cl  Abhe-    ,//...  '  '  >  1  ,,  .  . 

viii. ,  pas.  2o3-  hérétique,  il  ne  mourut  [)as  même  dans  I  excommunication, 
■^'>6.  le  fait  reconnaître  à  quelques  traits  caractéristiques ,  et  nous 

^^id.,  ii.id.,  p.  jg  montre,  non  pas,  comme  on  l'a  dit,  infidèle  au  parti 
de  Guillaume  de  Saint-Amour,  mais  constant  dans  les 
mêmes  opinions.  L'homme  qui  repoussa  toute  sa  vie  les 
privilèges  des  moines,  déclare,  à  plusieurs  reprises,  que  le 
legs  qu'il  fait  d'une  partie  de  ses  livres  aux  maîtres  et  aux 
étudiants  en  théologie,  n'est  que  pour  les  séculiers,  et  non 
pour  les  religieux  :  magistris  theologiœ  sœcidaribiis  duntaxat, 
quia  religiosi  satis  habent.  L'ennemi  de  la  pauvreté  volon- 
taire était  assez  riche  pour  laisser  de  fort  beaux  présents  à 
l'église  et  à  l'hôpital  d'Amiens,  à  Saint-Wulfran  d'Abbeville, 
à  ses  parents,  à  ses  amis,  aux  pauvres  qui  mendient  par 
misère,  egestate  mendicantlbus ,  qu'il  distingue  ainsi  de  ceux 
qui  mendient  par  dévotion,  et  il  parle  lui-même ,  en  expri- 
mant ses  dernières  volontés,  des  terres  qu'il  possède  dans 
.son  pays,  de  ses  maisons  de  Paris  et  de  ses  chevaux. 

Quant  aux  écrits  de  ce  défenseur  fidèle  d'une  cause  alors 
condamnée  par  les  papes  et  abandonnée  par  les  rois,  de  ce 
hardi  théologien  qui  eut  l'honneur  d'avoir  pour  antagonistes 
saint  Bonaventure  et  saint  Thomas  d'Aquin,  personne,  excepté 
snipior.  ord.  le  P.  Echard  ,  n'en  avait  fait  mention;  encore  ne  les  a-t-il 
l'iadicai ,  t.  I,  pag  tous  connus.  Il  passe,  du  moins,  sous  silence  un  ouvrage 
a.ssez  étendu,  mais  étranger  a  cette  controverse,  et  dont 
nous  ne  dirons  nous-mêmes  que  peu  de  mots,  parce  qu'il 
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ressemble  à  beaucoup  d'autres  commentaires  des  livres  saints. 
Cet  ouvrage,  le  onzième  d'un  grand  recueil  in-folio,  écrit 
sur  parchemin  au  Xlll'  siècle,  et  conservé  dans  l'ancien  fonds      Cataio^.  n.ss. 
latin  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  sous  le  no  2042,  B'bi'oth.  leyi:.', 
est  précédé  de  cette  suscription  :  Incipiunt  Qucstioncs  ma-  '       '  ''  ^  "' 
gistri  Guerodi  de  Abbatisuilla  ;  et  les  cinq  derniers  mots 
.se  retrouvent  en  tête  des  seize  feuillets  à  deux  colonnes  dont 
se  compose  le  traité.  Comme  il  vient  à  la  suite  de  cent  neuf 
Questions,  extraites  de  la  Somme  de  saint  Thomas,   sur 
l'excellence  de  l'état  religieux,  on  pourrait  supposer  que  déjà 
les  deux  adversaires  sont  aux  prises;  mais  il  n'en  est  rien,  le 
sujet  tout  pacifique  des  dix-huit  Questions  de  Gérard  est 
exposé  ainsi  dès  le  début  (1)  :  «  A  l'occasion  de  ce  verset  de 
l'Apôtre,  Non  sumus  sufficientes  cogitare  aliquid  ex  nobis      Cor,ii,  },5 
t/uasi  ex   nobis,    il    se    présente    les   (piestions   suivantes  : 
1°  Pouvons-nous  former  de  nous-mêmes  quelque  bonne  pen- 
sée,  comme  de   nous-mêmes?  —  2°  Pouvons-nous  former 
de  nous-mêmes  quelque  pensée  fausse .''  —  3"  Pouvons-nous 
de   nous-mêmes  [)enser  le  mal  ?  —  4°  Toute  pensée  d'une 
chose  illicite  est-elle  illicite?  et  spécialement,  du   premier 

(i)  Occasione  illius  uerbi quod dicit  ÀpostoluslX  Cor.  iij.  Non  sumus  sop- 

PICIBNTES   COGITARE   ALIQUID   EX  NOBIS  QUASI   EX  NOBIS,  de    COgUationC  que- 

runtiir  XVI  questiones  :  Primo,  utrum  sufficientes  sitnus  cogitare  aliquid 
boni  ex  nobis  quasi  ex  nobis.  Secundo,  utrum  falsutn  possit  cogitnri.  Ter- 
tio, utrum  sujjicientes  simus  cogitare  aliquid  mali  ex  nobis.  Quarto,  utrum 
omnis  cogitatio  rei  illicite  sit  illicita  ,  et  spécialiser  de  primo  motu  cogita- 
tionis.  Quinto,  utrum  quartum  genus  cogilationis,  quod  est  cum  uoluntate 
oblectandi  sine  uoluntate  operandi,  sil  culpa  mortalis  uel  uenialis.  Sexto, 
utrum  mora  delectalionis  in  cogitatione  inducat  culpam  mortalem.  Septimo, 
utrum  inj'erior  uis  possit  peccare  mortalitcr,  superiore  non  peccante.  Oc- 
tauo ,  utrum  sit  unum  peccatum  uoluntatis  sine  cogitntionis  et  operis  ,  hoc 
est  actus  interioris  et  exterioris.  Nono,  utrum  opus  exlerius  addat  aliquid 
uoluntate,  siue  operi  interiori ,  secundum  rationem  meriti  uel  demeriti.  De- 
cimo,  utrum  dyabolus  sit  immissor  cogitationum.  Undecimo,  utrum  dyabo- 
lus  intendat  uel  injlammet  malas  cogitationes.  Duodecimo ,  occasione  pre- 
missonim ,  utrum  ex  nocturna pollutione ,  que  procedit  ex  precedenti  mortali 
■  cogitatione,  sorciatur  crimen  culpe.  Tertiodecimo ,  utrum  nocturna  illusio 
prohibeat  tam  a  consecratione  et  confectione  quam  a  perceptione  sacramenti 
eucharistie.  Quartodecimo ,  utrum  dormiens  possit  cogitare ,  et  per  conse- 
quens  dormiendo  peccare.  Quintodecimo ,  utrum  mutuo  patebunt  ad  inuicem 
in  patria  bonorum  cogitationes.  Sextodecimo ,  utrum  nunc  bonis  in  patria 
pateant  cogitationes  uiatorum. — Quoique  l'on  n'annonce  que  seize  questions, 
il  y  en  a  dix-  huit;  voici  les  deux  dernières  :  Decimoseptimo ,  utrum  cogita- 
tiones in  patria  erunt  uolubiles.  Decimooctauo ,  utrum  aliqua  creatura  ra^ 
tionalis  possit  uidere  nostnu  cogitationes  in  mente  formatas. 
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mouvement  de  la  pensée.  —  5"  Une  quatrième  sorte  de  pen- 
sée, celle  qui  consiste  dans  la  volonté  du  plaisir  sans  la  vo- 
lonté de  l'action,  est-elle  une  faute  mortelle  ou  vénielle.**  — 
6°  La  persévérance  dans  une  pensée  de  plaisir  est-elle  un 
péché  mortel?»  Et  ainsi  de  suite,  car  il  serait  superflu  et 
difficile  de  tout  traduire. 

Ces  diverses  questions,  dont  quelques-unes,  surtout  parmi 
celles  que  nous  n'avons  pas  traduites,  paraissent  au  moiqs 
singulières,  sont  examinées  et  résolues  par  l'intrépide  doc- 
teur avec  tout  l'appareil  et  toute  l'énergie  de  l'argumenta- 
tion de  l'école.  On  pressent  déjà  que  celte  subtilité  hardie, 
cette  richesse  d'objections  et  de  réponses ,  toutes  ces  armes 
delà  dispute,  mises  au  service  d'une  cause  plus  réelle  que  de 
simples  propositions  nées  de  la  fantaisie  des  docteurs,  pou- 
vaient devenir  redoutables  pour  les  prétentions  des  deux 
ordres,  s'ils  n'avaient  eu  d'autre  appui  que  la  discussion. 

Nous  ne  croyons  point  que  Thomas  d'Aquin  soit  nommé 
dans  les  dix-huit  Questions.  Il  ne  l'est  pas  non  plus  dans  les 
autres  écrits  de  Gérard  dont  il  nous  reste  à  parler;  mais  il 
y  est  à  chaque  instant  désigné  et  réfuté  ,  lui  et  tous  les 
siens.  C'est  donc  une  preuve  honorable  d'impartialité,  dans 
l'un  des  deux  auteurs  de  l'histoire  littéraire  des  Dominicains, 
le  P.  Echard,  de  n'avoir  pas  hésité  à  suspendre  quelque 
temps  ses  excellentes  recherches  sur  saint  Thomas ,  la  gloire 
de  l'ordre  des  Prêcheurs,  pour  exhumer  le  premier  la  mé- 
moire de  plusieurs  traités  d'un  de  ses  plus  vifs  adversaires. 
Un  manuscrit  du  XIIP  siècle,  in-folio,  sur  parchemin, 
qui  appartenait  à  un  ancien  collège  de  Paris ,  le  collège  de 
Maître  Gervai s,  avait  paru  au  docte  critique  renfermer  ces 
traités,  quoiqu'il  fût  anonyme,  et  l'on  devait  à  la  courte 
description  qu'il  avait  faite  de  ce  recueil  oublié,  le  peu  que  l'on 
en  connaissait  jusqu'ici,  c'est-à-dire,  le  titre  et  les  premiers 
mots  de  chaque  ouvrage.  Depuis ,  la  trace  du  manuscrit 
s'était  perdue. 

C'est  ce  manuscrit  même  que  nous  croyons  avoir  retrouvé. 
A  la  suppression  d'un  grand  nombre  de  petits  collèges  de 
l'université  de  Paris,  en  1764,  ce  qu'ils  avaient  conservé  de 
leurs  bibliothèques  et  de  leurs  archives  fut  transporté  au 
collège  de  Louis  le  Grand ,  où  ce  dépôt  prit  dès  lors  le  titre 
de  bibliothèque  de  l'université.  La  Sorbonne  réunit  mainte- 
nant, sous  le  même  titre,  les  débris  de  ces  livres,  dont  les 
plus  précieux  et  les  mieux  conservés  ont  enrichi  la  Biblio- 
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tlièqtie  royale.  Parmi  ceux  qui  restent  à  l'université  de  ses  • 

anciennes  collections,  et  dont  quelques-uns  nous  semblent 
propres  à  fournir  encore  d'utiles  documents ,  nous  avions 
autrefois  examiné  avec  soin  un  épais  manuscrit,  fort  noir, 
fort  négligea  l'extérieur,  mais  d'une  belle  écriture  du  XIII''  siè- 
cle, sur  parchemin,  de  format  in-folio,  à  deux  colonnes 
d'unequarantainede lignes,  etqu'un  premier  coupd'œil  nous 
avait  fait  juger  digne  d'attention.  Une  étiquette,  encastrée 
dans  le  cuivre  sur  le  bois  tout  rongé  de  la  couverture,  offre 
ce  titre  général ,  qui  conviendrait  à  bien  d'autres  livres,  mais 
où  l'on  entrevoit  cependant  le  sujet  :  De  Perfectionc  et  excel- 
lentia  status  clericorimi.  De  dono  domini  Rohcrti  Porte ^ 
episcopi  abrinccnsis.  Une  main  moderne  a  écrit  sur  le  fron- 
tispice :  Robe r tus ,  episcopus  abrinccnsis,  comme  si  c'était  le 
nom  de  l'auteur.  L'ancien  catalogue  inédit  du  collège  de 
fjouis  le  Grand,  sous  le  n.  i8(j. i.  4  »  et  le  nouveau  (rédigé  en 
i8i6),  sous  le  n.  5o,  peuvent  tromper  encore  jjIus  en  don- 
nant ce  titre  au  volume  :  Robcrti  Portœ  Suninia  de  perfec- 
tione  et  excellentia  catholicœ  religionis.  Voici  enfin  ce  qui  est 
résulté  pour  nous  d'une  étude  conq)lète  :  ce  recueil  est  par- 
faitement conforme  à  celui  (pie  le  P.  Ecliard  a  décrit  en  1719,  Scripioi .  oui. 
et  qui  renferme,  selon  lui,  les  oeuvres  proscrites  de  Gérard  P^dicat ,  1.  i, 
d'Abbeville.  ^-  "^'  '^^• 

Le  collège  de  Maître  Gervais,  nommé  d'abord  collège  de      Du    Boulay 
Notre-Dame  de  Baveux,  fondé  en  1370  par  maître  Gervais  "'jt-  u'"v.  par., 
Chrestien,  chanoine  de  Bayeux  et  de  Paris,  et  médecin  de  Char-  jaiiict'',    r^cIT 
les  V,  reçut  quelques  livres  de  ce  prince  ami  des  lettres;  et  sui- Paris,  1.  v 
l'èvêque  d'Avranches,  Robert  de  la  Porte,  né  àCaen,  et  mort  i"f  •  ^'1"  *" 

ô  •  1  ,  .  1  :  dré,  p.  63. 

en  1079,  ^vait  pu  ,  sans  doute,  avant  de  voir  ses  biens  con-  ^^^  ^^^^.^^^ 
fisqués,  l'année  précédente,  comme  complice  du  roi  Charles  t.  xi,  col.  /,9i 
de  Navarre,  disi)oser  de  ses  manuscrits  en  faveur  de  ce  col-  — Tbes.anecd. 
lége  de  fondation  normande,  qui  en  possédait  effectivement  '  '*°'  *^*^' 
d'autres  de  la  même  origine,  comme  on  le  voit  par  ces  mots 
inscrits  sur  quelques-uns  de  ceux  qui  restent  de  ce  fonds  :  De 
dono  Roberti  Portée. 

L'ancienne  Sorbonne,  d'après  le  catalogue  déjà  cité  de  ses      Ci-dessus,  p. 
manuscrits,  rédigé  en  lago  et  en  i338,  possédait  aussi  une  ^'^' 
collection  sur  parchemin  des  ouvrages  de  Gérard ,  accompa- 
gnés des  réponses  de  saint  Thomas  d'Aquin,  mais  qui  semtle 
avoir  été  moins  complète,  que  personne  n'a  décrite,  et  qui 
n'a  reparu  nulle  part. 

La  notice  de  notre  manuscrit ,  que  nous  n'avons  pu  com- 
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"Z        ::         parer  à  aucun  autre,  sera  ici  plus  courte  qu'elle  ne  l'eût 
ete,  SI  deja  ne  se  trouvait  dans  notre  tome  XlX    une  ana- 
lyse très -exacte  de  la  description   d'Échard,  seule  autorité 
(ju'il  lût  alors  possible  d'alléguer  sur  ce  point,  et  la  seule  que 
I).  iiK.iu.Op.,  connût  aussi  le  Dominicain  B.  M.  de  Rubeis,  dernier  édi- 
\"."'  ■^^'z^'  *''■  ^^^^^  ^^^  œuvres  de  saint  Thomas.  Quant  aux  éditeurs  et 
■À"\'-iH$.'^'  ^   3UX    historiens  de   saint   Bonaventure,  ils  n'ont  pas   su  à 
quel   adversaire    il   répondait    dans    son    Apologie    de    la 
pauvreté. 
^,,1  ,.,-,  i"Cest  [)ar  un  ouvrage  sans  titre  et  sans  nom  d'auteur  que 

s'ouvre  le  recueil.  Dans  cette  première  pièce,  qui  est  un  pa- 
négyri(|ue  des  frères,  et  qui  semblerait  placée  là  pour  mieux 
déguiser  ce  gros  volume  dont  tout  le  reste  est  dirigé  contre 
eux  ,  si  elle  ne  devait  servir  de  texte  aux  réfutations  qui  doi- 
vent suivre,  on  reconnaît,  dès  l'abord,  une  réponse  aux  di- 
verses attaques  des  docteurs  de  Paris,  depuis  le  livre  de 
Guillaume  de  Saint-Amour  de  Pericidis  novissimorum  tem- 
porum,  on  ia5(i,  jusqu'à  l'année  laGf),  où  semble  avoir  été 
publié,  mais  après  cet  ouvrage  anonyme,  le  second  traité 
de  Guillaume,  Collcctiones  catholicœ  et  canonicœ  Scrip- 
Aiiiui.  .Miiio-  ttira'.  Wadfling,  (pii  avait  vu  cette  réponse,  préfère,  sans 
'  '^1  !'•  dire  pour([uoi,  la  date  de  1269.  liC  début,  quoicpi'on  y  laisse 
éclater  la  colère,  ne  manque  cependant  point  de  dignité  : 
«  I^a  nuiin  qui  menace  le  Tout-Puissant  est  aisément  vaincue; 
(c  la  tète  f|ui  s'élève  contre  Dieu  ne  tarde  pas  à  être  abaissée; 
«  la  langue  qui  parle  contre  le  Christ,  et  que  dirige  la  mali- 
«  gnité  plutôt  que  la  raison,  est  condamnée  bien  vite  au 
«  silence  (1).  »  Mais,  pour  peu  que  l'on  continue,  des  subti- 
lités, des  citations  vaines,  où  se  mêlent  au  hasard  les  textes 
profanes  et  les  textes  sacrés,  affaiblissent  l'effet  de  ce  qu'il 
y  aurait  d'imposant  dans  l'audace  et  le  dédain  de  ces  pre- 
mières paroles.  \}ne  longue  et  fastidieuse  argumentation  en 
faveur  des  moines  qui,  par  leurs  vœux  d'obéissance  et  de 
pauvreté,  doivent  l'emporter  de  beaucoup,  dit-on,  sur  qui- 
con<pie  vit  dans  le  siècle;  une  répétition  stérile  de  tous  les 
lieux  communs  éternellement  employés  dans  cette  cause,  et 

(i)  Manus,  que  contra  Omnipotenten  tenditur,  facile  tleicitur;  ceruix , 

'  '    '      ■        que  nduersus  Deuin  erigîtur,  cito  deinittitur  ;  lingua,  que  contra  Cliristum 

loquitiir,  ueloiius  refellitur,  cum  eam  mouerit  potius  malitia  mentis  quam 

cogentia  rationis.  Serpit  eriim  res,  que  procliuis  est  ad  perniciem  ;  sea  cum 

Tii-jcul.iii  ,  IV    semel  ceperit,  labitur,  secundum   Tullium.  Nom  falsitas  omnis  inconslam 

iS.  est,  secundum  Senecam,  etc. 
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que  Thomas  d'Aquin  Ini-mênie  n'a  pu  rendre  toujours  spé- 
cieux,  n'empruntent  ici  uue  valeur  nouvelle  ni  de  l'originalitt' 
des  détails,  ni  de  l'énergie  du  style.  Ce  sont,  à  chaque  page, 
les   mêmes  commentaires  sur  ces  paroles  :  IS alite  possiderc     Matiii.i:vaiii,-., 
aurum ,  ncqiie  argentum,  neque  pecuniani  in  zonts  vcstris.  "'y* 
f^'ade,  et  quœciimque  liabes  vende,  et  da  ponpcribus,  et  se-      -"^'a"  •  F-vani;., 
qucre  me.   Les  ordres  quêteurs  étaient  deja  trop  riclies  et  ^^'^^    ^, 
abusaient  trop  de  la  puissance  que  leur  donnait  cette  richesse 
tant  méprisée,  pour  que  l'on  consentît  à  voir,  dans  leur  pré- 
tendue pauvreté,  un  gage  certain  de  [)erl'ection  chrétienne. 
C'est  du  moins  ce  que  n'y  voyait  pas  un  poëte  populaire, 
un  trouvère  de  ce  temps-là,  Rutebeuf: 

Li  Jacobin  sont  si  preudoume  ()r■■.llvlr^      il. 

Qu'il  ont  Paris  et  si  ont  Rounie,  nuicheuf,  i    l. 

Et  si  sont  roi  et  apostole,  !'•  ''^'• 
Et  de  l'avoir  ont  il  grant  soume,  etc.,  etc. 

Il  faut  bien  reconnaître  que  le  roman  de  la  Rose,  celui  du 
Renard,  beaucoup  d'autres  vers  du  même  siècle  en  langue  vul- 
gaire, ne  cessent  de  rendre  sur  ce  point  le  même  témoignage. 

Plusieurs  colonnes  des  longs  clix-huit  chapitres  de  l'apo- 
logie anonyme  reproduisent  sous  toutes  les  formes  la  réfu- 
tation vague  et  diffuse  des  arguments  que  les  défenseurs  des 
séculiers  et  de  la  propriété  ecclésiastique  avaient  tirés  de 
l'Evangile  de  saint  Jean,  où  l'on  voit  en  effet  un  des  apôtres,  joann.  i-.van 
Judas ,  chargé  de  porter  la  bourse,  loculos,  à  l'usage  du  maî-  gd. ,  xn  ,  a  -, 
tre  et  des  disciples.  Cette  question  tient  ordinairement  beau-  ^'"'  *!> 
coup  de  place  dans  les  nombreux  écrits  pour  et  contre  les 
ordres  qui  s'accrurent  et  s'enrichirent  en  quêtant  :  elle  n'y  est 
jamais  bien  clairement  résolue.  Ce  qui  étonne ,  c'est  que  l'au- 
teur, comme  la  plupart  des  autres  défenseurs  de  la  pauvreté 
absolue  des  religieux,  s'appuie  de  l'opinion  de  saint  Augustin, 
de  Opère  monachorum ,  tandis  que  l'illustre  évêque,  dans 
cet  ouvrage  même,  loin  d'approuver  l'habitude  de  la  men- 
dicité par  dévotion,  élève  oien  au-dessus  des  moines  qui 
remplissent  leur  bourse  d'aumônes,  ceux  qui  vivent  du  travail 
de  leurs  mains. 

Un  passage  de  cette  défense  a  été  cité  par  Guillaume  de      Foi.  a4  y", 
Saint-Amour  dans  ses  Collectiones  Scripturce  sacrœ;  c'est  j°'v.?a"~^^''i'" 

I     •  I     .  •       •  11    1       /  '  -^       „   .      de  St-Am.,Col- 

ceiui  que  nous  traduisons  ainsi  en  1  abrégeant,  comme  a  tait  lect.,  p.  190. 
Guillaume  lui-même  :  «  Il  est  un  certain  pouvoir  de  gou- 
«  verner  les  âmes,  inhérent  à  la  personne  ou  à  l'état,  et  qui 
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■ — —  «  n'est  ni  ordinaire,  ni  clélégné,  ni  imposé,  mais  choisi  volon- 

K  tairement,  demandé  au  supérieur,  et  confirmé  par  lui.  »  (11 
y  a  dans  le  texte  impriméde  (iiiillaume,  a, fortiori conjlrniata ; 
nous  lisons,  comme  dans  notre  manuscrit,  a  siipcriori.)  a  Et 
«ceux  ([ui  ont  celte  sorte  de  pouvoir,  (pioifpi'ils  doivent, 
«  selon  le  droit  divin  ,  vivre  de  rËvanj>iie,  ne  peuvent  cepen- 
«dant,  selon  le  droit  humain  ou  canonique,  exiger  absolu- 
«  ment  de  leurs  auditeurs  le  pain  quotidien;  mais,  si  on  le 
«  leur  offre,  ils  peuvent  le  recevoir,  et  si  on  ne  le  leur  offre 
«  pas ,  ils  peuvent  le  demander  pour  l'amour  de  Hieu.  »  Cette 
justification  des  prédicateurs  ou  confesseurs  étrangers,  qui , 
en  vertu  d'un  |)rétendu  pouvoir  inhérent  à  la  personne  ou  à 
l'état,  apportent  le  désordre  dans  la  hiérarcliie  diocésaine, 
est  aisément  réfutée  par  le  savant  docteur,  ({ui  se  contente  de 
désigner  son  adversaire  j)aruu  titre  que  les  docteurs  se  sont 
donné  souvent  dans  leurs  (pierelles,  celui  d'adversaire  de  la 
ii.id ,  |)  565,  vérité,  <iui(lam  advcrsarius  veritatis.  (juillaume  a  [)lusieurs 
fois  ailleurs  cond)attu  ce  pouvoir  mal  défini,  par  lequel  on 
se  croitautorisé  à  bouleverser  toute  l'administration  de  l'Église, 
et  c'est  même  un  des  points  où  il  parait  le  plus  sur  de  la  vic- 
toire, qui  néanmoins  s'est  fait  attendre  plusieurs  siècles,  et 
qui  n'est  point  complète  encore  aujourd'hui. 

L'apologiste  du  privilège  monastique  ne  nous  permet  de 
reconnaître,  soit  par  des  citations  de   ce  genre,  soit  par 
d'autres  indices,  aucun  de  ceux  dont  il  repousse  les  attaques. 
Nous  aurions  bien  voulu  trouver,  dans  les  développements 
confus  et  ujonotones  de  sa  défense,  quehpie  réfutation  di- 
recte,  (juelque   provocation   personnelle.  11   n'y  a  rien  de 
semblable  :  tout  est  vague  et  indécis;  point  de  date,  ni  de 
fait,  ni  d'allusion  qui  puisse  nous  éclairer.  De  là  l'incertitude 
de  tous  ceux  qui  ont  eu  connaissance  de  quelque  manuscrit 
Annal.  Mino-  dc  cct  ouvragc.  Waddiug  le  croit  dirigé  contre  le  premier 
'""'  '  *^  •  P'S-  traité  de  Guillaume  de  Saint-Amour,  de  Periculis ,  quoiqu'il 
''*'  ne  s'adresse  réellement  pas  à  Guillaume  plus  qu'à  tous  les 

s. lipioi.  ord.  adversaires  de  la  mendicité  religieuse.  Ëchard  y  voit  une 
l'iiiMiicai.,  I.  I,  réponse  au  second  traité  du  docteur  deSorbonne,  Collec- 
''   '   '■  tiones  Scripturœ  sacrœ ,  transmis,  dit-il,  par  Clément  IV  à 

saint  Bonaventure,  alors  général  des  frères  iMineurs,  qui  ne  le 
réfuta  pas  lui-même,  quoique  cette  réponse  lui  ait  été  quel- 
quefois attribuée,  mais  qui  peut-être  encouragea  un  des 
siens  à  soutenir  le  combat.  On  sait  déjà  que  cette  supposition 
d'Echard  est  encore  moins  fondée  que  la  première,  et  que 
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l'iiahile  critique,  qui  se  trompe  rarement,  s'est  trompé  cette  " 

fois;  car  le  livre  anonyme  est  cité  dans  les  Chllectionci ,  dont 
il  lui  semblait  la  réfutation.  Une  seule  conjecture  paraît  avoir 
aujourd'hui  quel(jue  fondement,  parce  qu'elle  repose  sur  une 
des  suscriptions  suivantes:  c'est  que  ce  livre  vient  eu  effet 
des  Franciscains. 

Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point  il  est  permis  de  se  fier 
à  l'ancien  catalogue  de  la  Sorbonne,  qui  contredirait  et  la      caiaiog.  v.r- 
tradition  dominicaine  sur  ce  livre,  et  l'autorité  même  de  celui  ^°"[y"^'  ùam' 
qui  l'a  réfuté;  car  il  affirme  que  l'ouvrage  est  de  saint  Tho-  T,voi.q.'_Voy. 
mas,  et  il  dit  en  propres  termes  :  Tractatus  Tltomc  contra  ci-dessus,  |.,.j;. 
adacrsariuni  perfcctionis  christiane ,  qui  incipit  :  Manus,  que  '*' 
CONTRA  Omnipotentem.  Nous  ne  pensons  [)as  qu'il  ait  jamais 
été  conq)risau  nombre  des  traités  inédits  du  docteur  italien. 

L'opinion  qui  sera  désormais  regardée  comme  la  moins 
admissible,   est   celle  du  dernier  auteur  (|ui  en  ait  parlé, 
Hyacinthe  Sbaraglia  :   il  croit   que  ce  livre,  qu'il   intitule      Suppiem.  a.i 
Trdctatus  profratribus  rnendicaïUibiis,  fut  écrit  pour  relever  Scripioi.  Mino- 
cent  neuf  erreurs  de  Gérard  d'Abbeville.  On  verra  bientôt  '"""'  '' 
que  c'est  Gérard  lui-même  (jui  relève  cent  neuf  erreurs  dans 
le  plaidoyer  [)Our  les  frères,  et  l'on  se  convaincra,  par  celle 
que  commet  ici  un  laborieux  et  savant  écrivain,  combien  il 
est  peu  sûr,  quand  il  s'agit  surtout  de  compositions  inédites, 
de  vouloir  résoudre,  à  l'aide  de  renseignements  insuffisants, 
des  problèmes  littéraires  qui  ne  peuvent  s'éclaircir  que  par 
la  vue  et  l'étude  des  manuscrits. 

L'historien  de  l'université  de  Paris,  narrateur  minutieux,      U"    Bou.ay, 
mais  quelquefois  inexact ,  de  ces  démêlés ,  en  attribuant  à  "'*'    ""','•  *""" 

•     ^   r»  1  .  ',  .  '  _,  ...    ris.,  t.  III,  pau. 

.saint  lionaventure  le  traite  qui  commence  par  lantum  sibi  «So. 
prœsumptionis ,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure,  et  qui 
est  la  réfutation  que  Gérard  a  faite  de  celui-ci  même ,  ne 
fait  pas  moins  voir  combien  tous  ces  écrits    étaient  peu 
connus. 

1°  L'ouvrage  sans  nom  d'auteur  et  sans  titre  que  nous 
venons  de  parcourir,  le  seul  traité  de  tout  ce  volume  qui 
soit  en  faveur  des  ordres  mendiants,  est  immédiatement  suivi 
de  cette  rubrique  :  Incipiunt  errores  qui  continentur  in  libella  Foi.  ai  v"- 
a  quodam.  fratre  Minore  coniposito ,  et  ab  ipsis  fratribus,  ut  ^'•• 
dicitur,  approbato,  qui  incipit  sic  :  Manus,  que  contra  Omni- 
potentem tenditur,  etc. 

Voici  le  début  :  Incipit  a  detractione  etfalsi  impositione , 
scilicet  quod  aliquis  dixit  et  predicauit  quod  status  eorum  sit 


Mil  SIECLE. 


480  NOTICES  SUPPLÉMENTAIRES. 


dampnabilis ,  sine,  ut  mitius  loquatur,  uituperabUis ,  qui, 
mundo  renuntiantes ,  nichil possident in proprio  uelcommuni; 
cum  hoc  nunqiiarn  dictum  fuerit,  nusquam  priuatim  siue 
publiée  prcdica  tum . 

Telle  est  la  prehiière  erreur,  y^r/mttj  error,  comme  on  lit  à 
la  marge;  suivent  les  cent  huit  autres,  tantôt  indiquées  en 
quelques  mots,  tantôt  prouvées  avec  plus  d'étendue,  et 
pres(jue  toujours  accompagnées,  dans  une  note  marginale, 
d'un  renvoi  fort  exact  aux  chapitres  du  précédent  ouvrage. 
Les  cent  neuf"  erreurs  combattues  par  l'auteur,  et  non  pas, 
comme  on  a  eu  tort  de  le  supposer,  reprochées  à  l'auteur  lui- 
même,  ne  sauraient  être  ici  l'objet  de  l'analyse  la  plus  courte, 
qui  demanderait  encore  beaucoup  de  temps  et  de  place,  si 
nous  voulions  ne  passer  sous  silence  aucun  des  points  jugés 
alors  dignes  d'attention  dans  ces  interminables  controverses. 
Presque  tous  les  articles  commencent  par  Item  dieit  quod,  et 
chaque  proposition  est  aussitôt  suivie  ou  du  texte  sacré  qui 
doit  la  détruire,  ou  d'une  assertion  contraire,  que  l'on  pré- 
tend la  seule  vraie. 

L'autorité  de  saint  Augustin,  dans  son  célèbre  ouvrage 
de  Opère  monachorum,  devait  être  surtout  d'un  grand  poids 
aux  yeux  des  deux  partis.  C'est  un  témoignage  qu'ils  ne  ces- 
sent de  faire  servir  l'un  et  l'autre  à  leur  cause,  et  c'est  encore 
par  là  que  se  termine  cette  longue  série  de  réponses  :  «  11  pré- 
«  tend  que  saint  Augustin  ne  veut  point  parler  des  frères  qui 
«  s'en  vont  courant  et  prêchant  par  le  monde,  mais  de  ceux 
«f  qui  restent  dans  leurs  monastères  et  s'y  croient  plus  savants 
«  que  les  autres.  Idée  tout  à  fait  contraire  à  celle  d'Augustin 
Diî  Opère  mu-  «  lui-mêmc,  qui  adresse  aux  moines  ce  discours  :  O  serviteurs 
iiathoi.,  t.  a8,  ((  de  Dieu ,  soldats  du  Christ,  vous  dissimulez-vous  ainsi  les 
r  vi'cni'TîV  "  embûches  du  perfide  ennemi  des  hommes,  qui,  pour  mieux 
«  étouffer  de  ses  funestes  vapeurs  la  sainteté,  dont  le  par- 
«.  fum,  en  vous  attirant,  vous  ferait  échapper  à  ses  pièges ,  a 
«  dispersé  de  toutes  parts  tant  d'hypocrites  sous  l'/iabit  de 
«  moines ,  promenant  incessamment  de  province  en  province 
n  leur  industrie  vagabonde ,  sans  règle  et  sans  mission?  Les 
«  uns  colportent  les  reliffues  des  martyrs,  ou  ce  qu'ils  appel- 
«  lent  de  ce  nom  ;  les  autres  vantent  leurs  préservatifs  et  leurs 
«  amulettes  ;  d  autres  annoncent  faussement  qu'ils  vont  bien 
«  loin  visiter  leurs  parents  ou  leurs  proches^  et  tous  deman- 
«  dent,  tous  exigent  la  rente  de  leur  insatiable  pauvreté ,  le 
«  salaire  de  leur  feinte  dévotion.  N'est-il  pas  clair  à  présent 


GUILL.  DE  St-AMOUR  ET  GÉRARD  D'ABBEV.  487   xnis.kcLK. 

«  que  saint  Augustin  ne  parle  pas  seulement  contre  les  moi- 

«  nés  renfermés  dans  leurs  cloîtres ,  mais  aussi ,  mais  surtout 

«  contre  les  moines  fainéants  qui  courent  le  monde,  et  que 

«  saint  Benoît  appelle,  au  commencement  de  sa  Règle,  la      Keg.  s.  k.- 

«  pire  espèce  de  moines,  genus  detcrrimum  monac/iorumP  v  "     '  ^"  ' 

Il  était  juste  d'ajouter  que,  si  tel  est  le  principe  établi  par 
la  Règle  de  saint  Benoît,  celle  de  saint  François  d'Assise  pa-      Reg.  fi.  1  lan- 
raît  justifier l'usacre  contraire,  lorsque  le  fondateur  autorise  ^if  ,',.'^'  'J'  "•'■ 

,£.•'<  >  ,."  ,,  I       I     T'  1     •        «  •      •      Wadding,    Ail- 

les treres  a  mendier  par  I  exemple  de  Jésus  lui-même,  qui  vi-  „3|  jiinoi. ,  1. 

vait,  dit-il,  d'aumônes,  lui,  sa  mère  et  ses  disciples  :  Et  vixit  i,  p.  71.-  Pa- 

de  cleemosYnis  ipsc,  et  Deata  Viriso,  et  discipuliejus.  Mais  il  •""''  '*""''"  'l! 

^  ',  ,<  j     m'^  •!  »an  Francesco  ili 

est  vrai  que  ce  n  est  pas  la  un  texte  de  1  livangile.  ^55(5; ,  1.  r ,  p. 

L'ouvrage  se  termine  par  cette  souscription  :  Expliciunt  ai6. 
exceptiones contra  librum  qui  incipit  :  Manuni  (lisez  Marins) 
que  contra  Oninipotenteni  tenditur,  et  cetera.  L'auteur  ne  se 
nomme  point;  mais  le  père  Echard,  témoin  fidèle  des  tradi-      Loi   <''  .  i-- 
lions  conservées  dans  l'ordre  de   saint  Dominique,  nous 
apprend  que  cet  adversaire  des  nouveaux  religieux  passait 
pour  être  Gérard  d'Abbeville,  à  qui,  d'après  la  même  auto- 
rité ,  il  attribue  aussi  l'ouvrage  suivant.  Le  père  Wadding ,      Annal.  Min»- 
dépositaire  non  moins  sûr  des  opinions  généralement  ad-  '""'"'  '•  '^'  p- 
mises  par  les  Franciscains,  est  plus  affirmatif  encore ,  lors-  *^' 
qu'il  dit  de  cet  autre  traité,  dont  nous  allons  donner  une  idée 
moins  vague  que  des  précédents,  parce  qu'il  est  plus  régu- 
lièrement composé:  «  On  s'accorde  à  reconnaître,  dans  ce 
«  calomniateur  hérétique  de  la  pauvreté,  Gérard  d'Abbeville, 
«  docteur  de  Paris.  »  Ces  deux  historiens  peuvent  être  crus , 
lorsqu'ils  nous  transmettent  ainsi  le  nom  d'un  ancien  adver- 
saire, que  les  ressentiments  héréditaires  de  leurs  deux  puis- 
santes cqngrégations  n'avaient  pas  dû  laisser  tomber  dans 
l'oubli. 

3°  Ce  grand  traité,  divisé  en  trois  livres,  véritable  manifeste 
contre  cette  pauvreté  lucrative  dont  parle  saint  Augustin,      DeOpeiemo- 
sumtus  lucrosce  egestatis ,  s'annonce  ainsi  dans  le  manuscrit:  ""''•'*=•  **• 
Incipit  liber  primas  contra  aduersarium  perfectionis  christiane,      Fol.    35  -  »8 
maxime  prelatorum,  facultatumque  ecclesiasticarum  inimi-  "  • 
cum.  Après  le  sommaire  de  ce  premier  livre,  l'auteur  prend, 
dès  l'abord,  un  ton  vif  et  hautain,  qui  paraît  avoir  presque 
toujours  dominé  dans  cette  longue  querelle ,  où  l'emporte- 
ment des  deux  partis  laissa  peu  de  place  à  l'humilité  chré- 
tienne :  a  II  y  a  des  gens  qui  ont  une  telle  présomption,  un 
«tel  amour  et  une  telle  satisfaction  d'eux-mêmes,  un  tel 
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«  penchant  à  se  [jroclijnier  les  seuls  justes,  que,  malgré  cette 

Cor.,  I,  /•, ,  «  parole  de  l'Apôtre,  Innto.z-moi,  comme  j'imite  J.  6'.,  ils  n'Iié- 
«  sitent  pas  à  (lire, ////<Ve;-«oMi-,  quand  nous  n'imitons  pas 
«  ./.  C  Et  que  disent-ils  autre  chose  ceux  (jui  osent  écrire 
ft  que  Nôtre-Seigneur  a  souvent  agi  moins  pour  nous  montrer 
«  la  souveraine  perlectiou ,  (pie  pour  condescendre  à  notre 
«  imperfection  et  à  notre  l'aiblesse(i)?  »  La  discussion  s'ouvre 
ensuite,  et  elle  continue,  dans  tout  le  reste  de  l'ouvrage, 
sur  celles  des  actions  du  Sauveur  que  ces  orgueilleux  disci- 
ples, plus  parfaits  que  leur  maître,  ne  voudraient  pas  imiter. 
Il  a  fui  et  il  s'est  caché;  il  a  bu  du  vin  et  mangé  de  la  chair; 
il  a  eu  quelque  argent  en  propriété  :  voilà  des  exenqjles  que 
les  nouveaux  docteurs  expliquent  plutôt  qu'ils  ne  les  approu- 
vent,  et  (|ue  leur  antagoniste  va  défendre.  C'est  donc  ici  une 
protestation  de  la  piété  séculière  contre  l'exagération  des. 
réguliers,  une  défense  de  la  modération  évangélique  contre 
une  sorte  de  stoïcisme  chrétien. 
UaddiiiK,  I.       Le  premier  livre  a  quatre  parties.  Dans  la  première,  il 

'■■'  '^'''  ^■'"    s'agit, en  général,  de  la  perfection  chrétienne, qu'on  s'efforce 

de  ramener  à  une  juste  niesure,  et  de  distinguer  de  cet  excès 

d'orgueil   qui    prétendrait  élever  le  disciple  au-dessus  du 

maître,  le  chrétien  au-dessus  de  son  divin  modèle.  On  prou- 

Lliaiiii   Ev.,  ve,dans  la  seconde  ,  c|ue  J.  C. ,  en  se  cachant  et  en  prenant 

"m  »k     1.       '^  fuite,  ou  en  disant  :  «  Si  l'on  vous  persécute  dans  une  cité, 

X,  î3.  «  luyez  dans  une  autre,  »  na  point  donne  m\  exemple  d  im- 

perfection. C'est  ce  qu'il  n'a  point  fait  non  plus,  comme  on 
le  démontre  en  troisième  lieu,  pour  avoir  mangé  de  la 
viande  et  bu  du  vin.  Dans  la  quatrième  partie,  on  réiute,  non 
plus  l'ouvrage  du  frère  Mineur  en  l'honneur  des  principes 
austères  de  saint  François,  mais  un  sermon  prononce  par  un 
prédicateur  de  son  ordre,  et  l'on  établit  qu'il  est  permis, 
à  l'imitation  de  J.  C.  lui-même,  de  rompre  quelquefois  le 
jeijne,sans  cesser  de    prétendre  à  la  perfection. 

Au  second  livre,  divisé  de  même  en  quatre  parties,  l'au- 

(i)  Tantiim  sibi  presumptionis  quidam  homines  assumpserunt ,  se  ipsos 
amantes,  sihimet  ipsis  placentes,  ac  suam,  non  Christi,  justiciam  predican- 
tes ,  Ht,  cuin  dicnt  apostolat,  Estote  imilatores  mei ,  sicut  et  ego  Chriiti, 
ipsi  e  contrario  dicant ,  Estote  imitatores  nostri ,  in  quibus  non  sumus  inti- 
tatores  Christi.  Quid  enim  aliud  dicere  uolunt ,  qui  in  suis  scriptis  dogmati- 
zant  quod  Christus  dominas  aliqua  egit ,  non  in  summe  perfectionis  osteu- 
sionem  ,  sed  in  infirmorum  siue  imperfectorum  condescensionem  P  Cuius 
contrariurn ,  etc 
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leur,  qui  paraît    vouloir  sortir   un  moment  du  cercle    de  

ces  petites  controverses,  entreprend  de  combattre  le  Fran- 
ciscain sur  un  des  |)oints   les  plus  importants  de  ses  doctri- 
nes, la  propriété.  Cette  grande  querelle,  qui  agita  tout  le 
XIV*  siècle,   est   peut-être  ici  réduite,  comme   la  plupart 
des  autres  questions  ,  à  des  proportions  un  peu  mesquines  ; 
mais  les  historiens  de  l'Église  reconnaîtront  cependant,  mal- 
gré la  rapidité  de  notre  analyse,  que  ces  documents,  négligés 
jusqu'ici,  ne  seraient  pas  inutiles  à  consulter.  Les  possessions 
ecclésiastiques   ont-elles   rien  de  contraire   à  la   j)erfection 
chrétienne?  iNon,  dit  l'argumentateur ,  et  il  veut  le  prouver 
par  une  multitude  de  raisons,  dont  (|uelques-unes  sont  fort 
subtiles,  et  d'autres,  entièrement  fausses.  Il  commence  par 
séparer  sa  cause  de  celle  de  riiérésiar(|ue  Vigilantius,  jadis 
condamné  par  saint  Jérôme,  et  avec  lequel  saint  Bonaven- 
ture,  dans  sa  réponse,  ne  manque  [)oint  de  le  comparer.  Les      Apologia  pan- 
distinctions  ,  nécessairement  très-nombreuses,  ne  sont  point  periim.iespons. 
très-nettes  de  part  ni  d'autre;  ce  que  l'on  voit  ici  le  plus  re'spons.'in  ,^'<! 
clairement,  c'est  que  l'Église  séculière,  inquiète  de  l'ascendant  1,  p  /i',i 
que  cette  proclamation  du  vœu  de  pauvreté  absolue  donnait 
aux  nouvelles  congrégations,  voudrait  bien,  tout  en  gardant 
ses  revenus,  ses  domaines,   ses    palais,  faire  croire    aussi 
qu'elle  ne  possède  que  pour  tous,  et  qu'elle  n'est  que  la  dis- 
pensatrice des  bienfaits  de  Dieu  sur  la  terre.  Lorsque  le  Fils 
de  Dieu ,  Dieu  lui-même ,  était  sur  cette  terre ,  il  n'y  possédait      Lm .  Evans., 
pas  un  coin  où  reposer  sa  tête.  Le  défenseur  des  séculiers,  '^'  ^^■ 
qui  trouvait  très-bon  tout  à  l'heure  qu'on  imitât  fidèlement 
le  législateur  fuyant  devant  les  Juifs  ou  assistant  aux  noces 
de   Cana ,  ne  veut   plus    maintenant  pousser   l'imitation  si 
loin.  Le  frère  quêteur,  avec  sa  besace,  reprenait  dès  lors 
l'avantage   sur  le  plus  habile  avocat  des   biens  du  clergé. 
Le  troisième  et  dernier  livre,  soumis  à  la  même  division 
symétrique  des  quatre  sections ,  s'élève  avec  plus  de  vio- 
lence encore  que  les   précédents  contre   l'arrogance  de  ces 
moines  qui ,  au  mépris  de  la  subordination  respectée  depuis 
des  siècles,  s'autorisent  de  leur  profession  de  pauvreté  pour 
se  croire  et  se  dire  plus  parfaits  que  les  prélats.  Ce  livre,  qui 
n'est  souvent  qu'une  répétition  des  deux  autres,  est  employé, 
en  grande  partie ,  à  prévenir   les  réfutations.  Il  se  termine      FoI.    88  x"- 
par  deux  tables:  l'une  est  le  résumé,  fait  par  un  Domini-  "«v». 
cain  ou  un  Franciscain,  de  celles  des  propositions  de  cet 
ouvrage  qui  lui  paraissent  condamnables ,  et  dont  il  compte 
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cent  trente-trois;  l'autre,  beaucoup  plus  longue,  joint  im- 
médiatement une  réplique  à  chacune  des  cent  trente -trois 
objections. 
Uoiiiiv.   Op.,       Ces  objections  sont  extraites  la  plupart  du  livre  qu'op- 
t  viî'"!)  \?i-  posa  saint  lîonaventure  aux  attacjues  de  Gérard  d'Abbeville, 
/(Gô  — Hist. lia.  et  auquel    il    donna  pour   titre:  Âpohgia  paupcrum.  Dii- 
.ieiair.,t.xix,  plessis  d'Argcutré  sc  trompe  lorsqu'il  le  croit  dirigé  contre 
'' roiieci    iud    Gherardino  Segarelli;  car  saint  Bonaventure  suit  le  plan  et 
lie  \m\.  eir.,  t.  cltc  même  le  début  du  traité  de  Gérard. 
i.a.ianii.  ia56.       ^»  Gérard,  <|iie  ne  déconcertent  ni  la  célébrité  ni  la  puis- 
sance de  ses  adversaires,  développe  avec  plus  d'étendue  et 
I  oi.  lay-ai^.  de  liberté,  dans  l'écrit  suivant,  les  arguments  par  lesquels 
il  combat  leurs  réponses  :  Incipit  liber  apologeticus  auctoris 
et   lihrl    editi  contra  aduersariuiu  perfcctiunis  cliristiane , 
maxime  prclatorum  possessionumque  ecclesiasticarum  inimi- 
cam.  Le  prologue  est  précédé  de  ces  mots  :  Incipit  prologus 
et  excusatio ,  (juod  causa  dctractionis  non  fuit  éditas.  Ce 
prologue  commence  ainsi  :  «  J'atteste  ma  conscience  et  Dieu 
«  même,  qui  habite  dans  les  âmes  pures,  que  mon  livre  contre 
«  l'adversaire  de  la  perfection  chrétienne,  selon  la  déclaration 
«  que  j'y  ai  souvent  répétée,  n'a  point  pour  objet  d'offenser 
«  les  personnes,  ni  de  déroger,  comme  on  m'en  accuse  faus- 
«  sèment,  aux  droits  d'aucun  ordre  ou  d'aucun  état.  Je  sais 
lioni.,  I,  3o.    «  trop  ce  qu'a  dit  l'Apôtre  :  Les  détracteurs  sont  hais  de 
«  Dieu.  Mon  intention  n'était  pas  non  plus  d'appuyer  aucune 
«  erreur  condamnée  ou  digne  de  l'être;  je  voulais  seulement 
«  réfuter  la  doctrine  de  (luelques  hérétiques,  trop  dociles 
«  aux  funestes  conseils  de  1  antechrist ,  lorsqu'ils  disent  que 
«  N.  S.  a  fait  bien  des  choses  que  les  hommes  parfaits  ne  doi- 
«  vent  pas  imiter,  en  suivant  plutôt  un  exemple  contraire: 
ft  doctrine  que  n'ont  osé  prêcher  dans  l'Église  ni  Arius,  ni 
K  Sabellius,  ni  Photin,  ni,  à  l'exception  ^peut-être  de  Mani- 
cf  chée,  aucun  des  anciens  ennemis  de  l'Eglise  (i).  » 

(^i)  Testor  conscientiam  meam  et  Deurn  parts  animis  inhabitantem ,  in 
libello  quem  scripsi  contra  aduersarium  perfectioni*  christiane ,  nolle  me , 
iicut professas  sum  in  eodem ,  aliquibus  personis  detrahere,  alicui  ordini  sine 
statut,  sicut  mihifalso  imponitur,  derogare  ;  sciensab  Apostolo  dictum,  quia 
Maie  riis.  cre-  '""'  ^^^  odibiles  detractores.  Nec  dampnatum  ,  siue  dampnandum  intende- 
dibili-s.  bamfulcire  errorem,  sed  quorumdam  perjîdorunt  doctrinam  arguere ,  qui 

sapere  antichristi  seductionem  atque  documentum  uidentur,  dicentium  Chris- 
tunt  Dorninum  multa  egisse,  in  quibus  non  debeat  a  viris  perfectis  imitari , 
sed  contrarium  quorumdam  operum  eius  perfectiui  sit  tequi  :  quod  nec  Ar- 


XIII  SIECLK. 


GUIFJ..  DE  St-AMOUR  ET  GÉRARD  D'ARBEV.  491 

On  voit  nue  c'est  encore  la  même  dispute  sur  cette  pré- 
tendue  perfection  chrétienne  qui ,  pour  obéir  ;i  des  conseils 
d'une  vertu  plus  haute,  devait  aller  au  delà  des  préceptes  et 
des  exemples  de  l'Évangile,  et  dont  les  nouveaux  orures  de 
Saint-François  et  de  Saint-Dominique  se  proclamaient  les 
seuls  modèles. 

Ce  long  traité  renferme  quatre  livres,  dont  nous  transcri- 
vons les  sommaires  :  «  Dans  le  premier,  on  répond  aux  atta- 
«  ques  diverses  auxquelles  a  donné  lieu  la  première  partie  du 
«  premier  livre  de  I  ouvrage  publié  contre  l'adversaire  de  la 
«  perfection  chrétienne.  Le  second  est  une  réfutation  des  chica- 
o  nés  dirigées  contre  les  trois  autres  [)arties.  On  repousse,  dans 
«  le  troisième,  les  accusations  portées  contre  le  second  livre 
a  du  même  ouvrage.  Le  quatrième  détruit  les  objections  faites 
«  contre  le  troisième  livre.  »  L'auteur,  fatigué  sans  doute  lui- 
même  de  ces  querelles  infinies,  cherche  à  y  répandre  (juel- 
que  variété:  1  altercation  devient  quelquefois  un  dialogue, 
où  les  deux  personnages  en  scène  sont  désignés  par  les  mots 
adversarius  et  cnthoUcus ;  car  celui  qui  se  défend  est  toujours 
le  vrai  catholique,  comme  l'hérésie  est  toujours  dans  le  parti 
contraire.  Il  faudrait  beaucoiqi  de  temps  et  de  patience  pour 
lire  d'un  bout  à  l'autre  et  pour  analyser  complètement  de 
telles  discussions,  qui  ont  parfois  de  la  vivacité,  du  mouve- 
ment, de  l'originalité,  mais  qui,  malgré  quelques  rapports 
avec  nos  propres  disputes,  ne  sauraient  avoir  aujourd'hui 
plus  d'intérêt  que  celles-ci  n'en  auront  dans  quel([ues  siècles, 
et  peut-être  dans  quelques  années. 

Il   est  à    croire    cependant   que  la   nouvelle   attaque   de 
Gérard  contre  ceux  qui  se  prétendaient  seuls  parfaits,  pro- 
duisit, de  son  temps,  une  grande  émotion  dans  les  es|)rits; 
car  on  vit  alors  descendre  dans  la  lice,  pour  le  combattre,  un 
illustre  champion,  le  plus  illustre  des  défenseurs  de  la  mendi- 
cité religieuse,Thomas  d'Aquin  lui-même.  Son  livresur  la  Per-      p"'-  ''y  "'*' 
fection  de  la  vie  spirituelle  est  une  réponse  aux  deux  grands  p,  ag^   '        ' 
traités  de  Gérard  d'Abbeville.  Thomas,  qui  avait  déjà  com- 
posé, en  réponse  à  Guillaume  de  Saint-Amour   et  à  tout 
ce  parti  de  la  Sorbonne,  son  dix-neuvième  opuscule,  contre      Tom.   xix, 
ceux  qui  attaquent  le  culte  de  Dieu  et  la  profession  monasti-  ed.ven, p. 294- 
que ,  prit  de  nouveau  la  défense  de  ses  frères.  L'opuscule  ^9'- 

rius ,  Sabelllus  aut  Fotinus,  seu  aliquis  a  retroactis  temporibns  Eccleste 
inimicus  ausus  est  in  Ecclesia  predicare,  nisi  J'orsitan  Manicheus  ,  etc. 

Qqqa 
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-  contre  Gérard,  compté  jadis  à  tort  pour  le  dix-huitième, 
'  '  '**■   ^*'  puisqu'il  a  dû  suivre  l'autre,  a  porté  quelquefois,  à  la  suite 


K.harci,  I.  c,  de  ce  ùtve,de  Pcrfectionevitœ  spiritualis,  le  nom  de  Tadver- 
i>.  335.  saire  du  célèbre  Italien  :  contra  magistrum  Gcroldiim.  Tho- 

mas, d'ailleurs,  ni  Bônaventurene  nomment  jamais  leurs  anta- 
gonistes dans  cette  lutte,  f/ouvrage  de  Thomas  nous  a  surtout 
paru  remarquable  par  l'adresse  avec  laquelle  on  s'y  ménage 
l'appui  desévêqucs,  déclarés  hautement,  malgré  le  droit  qu'ils 
ont  d'être  riches,  plus  parfaits  que  les  religieux  eux-mêmes,  et 
qui  doivent  s'attendre  à  trouver  parmi  ceux-ci  des  auxiliaires, 
toujours  humbles,  toujours  désintéressés,  plutôt  ((ue  des  ri- 
voy.  ti-des-  vaux.  Un  grand  nombre  d'évêques  de  l'Église  de  France,  et 
MIS,  |>.  loi.  parmi  eux  les  métropolitains  de  Rouen,  de  Reims,  de  Sens,  de 
Tours,  n'eu  réclamaient  pas  moins,  dans  les  conciles  pro- 
vinciaux ou  diocésains,  et  même  devant  le  pape,  contre  l'in- 
vasion des  deux  ordres  privilégiés. 
Kol.  2i5  317.  5°  Gérard  ne  craint  pas  de  répliquer;  son  nouvel  ouvrage, 
encore  plus  étendu  que  le  précédent,  a  pour  titre:  De 
Perfectionc  et  excellentia  status  clericorum.  Dès  les  premiers 
mots  du  prologue,  il  parle  ainsi  de  son  redoutable  adversaire: 
«  Un  opuscule  publié  par  un  frère  Prêcheur,  avec  ce  titre:  De 
«  la  Perfection  de  la  vie  spirituelle, nous  ayant  paru  renverser 
«  toute  la  hiérarchie  ecclésiastique,  et  dégrader  l'état  des  prê- 
te très  jusqu'à  les  rendre  méprisables  pour  ceux  qu'ils  sont 
«  chargés  de  diriger,  nous  avons  cru  ae  notre  devoir  de  ré- 
«  habiliter,  dans  l'ouvrage  suivant,  par  les  principes catholi- 
«  ques,  la  hiérarchiedel'Église,  et  de  défendre,  autant  qu'il  est 
«en  nous,  la  condition  sacerdotale,  qu'on  accuse  d'être  im- 
«  parfaite,  contre  ses  ennemis,  qui  se  glorifient  de  leur  per- 
te îection.  C'est  un  combat  que  nous  offre  l'auteur  lui-même: 
«  nous  l'acceptons,  soit  pour  aider  au  trionq)he  de  la  vérité 
«  sur  l'erreur,  soit  pour  satisfaire  aux  ordres  et  aux  prières 
«  de  la  charité  fraternelle,  etc.  (i).  »  Thomas  avait  dit,  en 

(i)  Cuni  in  manus  nostras  quidam  libellus,  gui  intilulatur  de  Perfectione 
vite  spiritualis,  deuenisset ,  a  quodam  fratre  Predicaiore  editus  et  publicu 
traditui  exemplari,  in  quo  sacrosancta  subuertitur  ecclesiastica  ierarchia, 
status  periculose  deicitur  sacerdotum  minorum ,  ut  defaciii  in  contemptum 
ueniant  subditorum  :  visum  est  nobis  contra  hune  libellum  scribere  oportere, 
et  sacrosanctam  ecclesiasticarn  ierarchiam  per  assertiones  catholicas  defen- 
dere,  itatumque  sacerdotalem  ab  imperfectionis  infamia  pro  nostro  modulo 
releuare  contra  hostes  de  sua  gloriantes  perfectione  ;  maxime  cum  predicti 
actor  libelli  ad  hoc  prouocaret,  ut  per  assertionem,  ut  dicit,  partiuin  clares- 
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effet,  à  la  fin  de  son  traité  :  «  Si  quelqu'un  veut  me  répondre, 

«  ce  sera  un  grand   i)Iaisir  pour  moi  ;  car  c'est  surtout    par 

«la  résistance  aux  contradicteurs  que  la  vente  est  decou-  ^(i^p  /,.;,. 

«  verte  et  l'erreur  réfutée,  selon  ce  mot  des  Proverbes:  Le      Prov., ..  i-, 

".fer  aiguise  le  fer,  et  la  vue  de  l'ami  excite  l'ami.  »  Nous  '•  '7- 

avons  ici  cette  réponse  amicale  qu'il  avait  demandée. 

Le  sujet,  fort  bien  exposé  dans  le  début,  est  développé  en 
trois  livres,  dont  les  nombreux  chapitres  reproduisent  à 
peu  près  les  njêmes  questions  sur  celte  perfection  chrétienne 
que  les  communautés  mendiantes  réclament  conmie  un  privi- 
lège, mais  (jui  n'est  pas  moins  accessible  aux  clercs  restés 
dans  le  siècle,  puisqu'ils  peuvent  y  pratiquer  aussi  bien 
l'obéissance,  la  chasteté,  la  pauvreté,  il  y  a  même  lieu  de 
s'attendre  que  le  parallèle,  (jui  revient  sans  cesse,  entre  les 
clercs  et  les  moines,  sera  toujours  à  l'avantage  des  premiers. 

Nous  sommes  loin,  toutefois,  de  penser  que  le  défenseur 
de  la  hiérarchie  ait  toujours  raison  contre  celui  des  religieux, 
chose  impossible  dans  de  tels  débats,  où  l'on  s'obstinait  à 
porter  toutes  les  conséquences  au  delà  du  vrai;  mais  nous  ne 
voudrions  pas  non  plusquel'on  fît  comme  le  père  Ecliard,  qui, 
dans  son  admiration  ardente  pour  saint  Thomas,  l'honneur  ,,^"'  '''•'  ''• 
de  son  ordre,  se  hâte  de  conclure,  d'après  (juelques  lignes, 
fort  contestables  en  effet,  du  traité  de  Gérard,  que  tout  le 
reste  mérite  peu  d'attention,  (|uoiqu'il  ne  s'agisse  encore  que 
du  premier  point  en  litige.  «  Il  n'est  personne,  avait  dit  DePnre.iiri- 
«Thomas,  qui  ne  soit  obligé  à  la  perfection  de  l'amour,  par  "^5*'"'  ^^ï'  ' 
«  laquelle  tous  les  actes  et  toutes  les  pensées  de  l'homme 
«  sont  rapportes  à  Dieu,  comme  à  sa  fiti.  »  Gérard  lui  répond  : 
«  Vous  ne  sauriez  rapporter  à  Dieu  ni  les  péchés,  ni  les  mou- 
«  vements  de  la  concupiscence,  ni  les  actes  d'ignorance,  ni 
a  les  autres  imperfections  de  cette  vie.  »  Sans  doute  l'objec- 
tion est  faible;  mais  dans  ce  conflit  de  subtilités  et  d'équi- 
voques, très-vif  et  très-animé  des  deux  parts,  ne  s'expose- 
rait-on pas  à  être  injuste,  si,  pour  quelques  propositions 
fausses  ou  jugées  telles,  on  condamnait  tout  un  ouvrage? 
Saint  Thomas  lui-même  résisterait-il  à  cette  épreuve .-^  Son 
adversaire  lui  reproche  indirectement  des  arguties  aristoté- 
liques :  A ristotelicas  argutias  friuolas  reputamiis ;  mais  il      Koi.  222,  .oi. 

t. 

ceret  ueritas,  fahitasque  manifeste  periret;  cum  insuper  hoc  fraterna  ex pe- 
teret  caritas,  atque ,  lUfieret,  et  preciperet  et  rogilaret.  Ideo  hune  libeÙum 
componimus ,  etc. 
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faudrait  être  thomiste  bien  aveugle  pour  ne  point  reconnaître 
quelques  fondements  à  cette  accusation. 
Fol.  Jifi  *",       i'  nous  semble  que  le  ton  modeste  de  l'épilogue  aurait  pu 
">'  »  mériter  à  l'auteur  plus  d'indulgence  :  «  Nous  terminons  ici  ce 

«  livre,  où,  comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  il  n'y 
«  a  de  certain  que  ce  f|ui  vient  de  l'Écriture  ou  des  saints  pères, 
«  tandis  que  nous  proposons  ce  qui  vient  de  nous,  non  comme 
«  affirmation,  mais  comme  discussion  et  recherche  de  la  vérité, 
«  chacune  de  nos  paroles  étant  soumise  à  la  correction  ec- 
«  clésiastique.  Il  n'appartient  pas  à  notre  humilité  déjuger  des 
«  divers  états  de  l'Eglise,  mais  à  ceux  qui  sont  sur  la  terre  les 
«  vicaires  de  J.  C,  et  surtout  au  successeur  de  saint  Pierre, 
«  prince  des  apôtres,  devant  le  siège  duquel  toute  cause  ma- 
«  jeure  ecclésiastique  doit  être  portée,  comme  les  décrétâtes 
«  l'ordonnent.  Et  il  n'est  pas  de  plus  grande  cause,  ni  déplus 
«  dangereuse,  excepté  les  causes  de  foi ,  que  celle  où  il  s  agit 
«  de  bouleverser  la  hiérarchie  chrétienne,  d'abolir  tout  hon- 
«  neur  rendu  aux  supérieurs  en  témoignage  de  leur  vertu, 
«  d'anéantir  même  tout  respect  dû  au  caractère  sacerdotal. 
«  Nous  nous  sommes  exprimé  ici  dans  notre  simple  langage, 
«  sachant  que  les  hommes  sages  aiment  mieux  la  fermeté  de 
«  l'âme  que  la  parure  du  style,  parce  que  les  choses  n'ont  pas 
«  été  faites  pour  les  mots,  mais  les  mots  pour  l'expression 
«  des  choses,  et  demandant  la  rémission  de  nos  péchés  à  ce- 
«  lui-là  qui  est  la  gloire  et  la  couronne  des  bons  prêtres  (i).» 
Koi.  ii6-^i-.  Suit  un  catalogue  des  principales  erreurs  contenues  dans 
le  livre  de  saint  Thomas,  qu'on  accuse  de  renouveler  les  hé- 

(i)  In  hoc  ergo  huic  libella  terminum  damtis,  in  quo,  sicut  a  principio 
diximus,  quod  ex  Scripture  sacre  actoribus  aut  sanctorum  patritm  exposi- 

Maleiii5.,</«/j.  tionibus  protulimus,  Jîrmiter  teneatur ;  si  quid  de  nostro  apposuimus,  non 
causa  alicuius  assertionis,  sed  tantummodo  causa  disputationis  et  inqui- 
rende  veritatis  dictum  accipiatur  a  nabis  :  hune  libellum  nostrum  per  omnia 
supponentes  ecclesiastice  correctioni.  Non  est  enim  humilitutis  mee  de  Ecclesie 

Deesi  nui.  stntibus  iudicare,  sed  itlarum  qui  in  terris  sunt  vicarii  Jesu  Christi,  et  illius 
precipue,  qui  in  terris  est  successor  apostolorum  principis  bentissimi  Pétri  , 

^  ,-  .  ad  cuiussedem  sunt  maiores  cause  ecclesiastice  referenae,  ut  dicitur  extra  de 
lal"  lil)  VI  rit  Translatione  episcopi  uel  electi,  Cum  ex  illo.  Nec  maior,  nec  causa  pericu- 
/osior,  excepta  causa  fidei,  esse  uidetur,  quant  ubi  ecctesiast/ca  subuertitur 
ierarchia^  honar  superiorum  adnichilaturqui  a  subditis  in  virtutis  testimonium 
exhibetur,  sacerdotalis  reuerentia  périt.  Hec  nostra  eloquii  rusticitate  sunt 
dicta,  scientes  quia  prudentibus  viris  non  placent  f al erata,  sed  fortia ,  quo- 
niam  non  res  prù  verbis,  sedpro  rébus  enuntiandis  verba  sunt  instituta  ;  ab 
illo  supplicans  releuari  a  pondère  peccatorum  meorum,  qui  la  us  est  et  gloria 
sacerdotuin  bonorum. 
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résies  de  Pelage,  de  Vigilantius,  de  Jovinien,  du  moine  Dé- 
iiiophile,  de  Bérenger,  et  même  les  opinions  des  juifs  et  des 
pharisiens.  Gérard  ne  pouvait  oublier  qu'il  avait  été  comparé 
lui-même  à  l'hérésiarque  Vigilantius  et  à  beaucoup  d'autres  ; 
car  on  remarque  dans  les  deux  partis  une  grande  connais- 
sance de  l'histoire  de  l'Église. 

Cf  Thomas,  qui  ne  parait  pas  avoir  répondu  à  cette  vive 
attaque,  reprit  la  plume,  du  moinsselon  laconjectured'Echard,      Oim.  ciu,  p. 

Cour  réfuter  un  nouvel  ouvrage  que  le  même  critique  attri-  ^^^ 
ue  à  Gérard  d'Abbeville,  et  qui  e.st  le  dernier  du  recueil ,  où      foI.  3i8-i23. 
il  porte  ce  titre  :  Magistcr  G.  ae  T.  L.  archidiaconus  de  T.  L.,  "  de  tnii  toco. 
Parisins  rcgcns  in  thcologia ,  predilecto  et  Jideli  amico  sua 
magistru  T.  de  T.  L.  optât  salulem ,  et  quicquid  salubrius  est  taU  ,ir  mU  i<,co. 
optaiiduni  in  aiictore  sulutis.  lia  lettre  commence  ensuite 
par  ces  mots  :  Si  xncrarum  litterarum  ignarus  essetis,  dole- 
reni  qiiampluriniuin  siniplicitatem  colunibinam ,  etc.  Mais  ce 
n'est  là  (ju'une  première  lettre,  accompagnée,  dès  la  seconde 
colonne,  d'une  réponse,  ((ui  n'est  pas  mieux  écrite.  Loin  d'y 
observer  la  modestie  du  genre  é()istolaire,  l'auteur,  quel  qu'il 
soit,  mais  (jui  est  sans  doute  un  disciple  de  Gérard  plutôt 
que  Ciérard  lui-même,   semble  croire  que  les  antithèses  et 
les  grandes  phrases    peuvent  tenir  lieu  de  correction  et  de 
clarté.  Il  ne  fait,  d'ailleurs,  qu'une  compilation,  où,  par 
l'autorité  de  douze  pères  de  l'Eglise,  Cyprien  ,  Athanase,  Hi- 
laire  de  Poitiers,  Ambroise,  Jérônie,  Augustin  ,  Basile,  Jean 
Chrysostome,  le  pape  Grégoire,  Pros[)er,  Bède,  Raban ,  il 
laisse  deviner  plutôt  qu'il  n'exprinie  l'intention  de  prouver 
qu'il  faut  s'être  exercé  longtemps  à  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  actives,  avant  d'oser  se  vouer  à  une  prétendue  contem- 
plation qui,  pour  les  motifs  allégués  dans  le  précédent  traité,      Fd-  »»"  ^"- 
conduit  bien  plus  difficilement  au  salut.  On  voit ,  par  la  fin  ** 
de  cette  lettre,  que  c'est  en  effet  un  disciple  qui  l'adresse  à      Foi.  3»»,  coi. 
son  maître  {Orate  prs  discipulo  vestro),  et  qu'il  lui  avait  en- 
voyé d'abord  le  fameux  livre  qui  ouvre  le  recueil,  Manus,  quœ 
contra  Omnipotentem  tenditur;  livre  si  précieux ,  ajoute-t-il , 
pour  l'ordre  d'où  il  est  sorti,  qu'on  le  garde  à  Rome,  comme 
un  gage  de  la  puissance  de  cet  ordre,  dans  le  trésor  ou  l'ar- 
moire de  saint  Pierre,  in  archa  seu  armario  sancti  Pétri.    ,  .  "'*  '     '°' 
a  Mais  je  crains  bien,  dit-il ,  que  ce  ne  soit  une  idole,  ou  l'abo-  — Ma'tih.  Èvan- 
«  mination  de  la  désolation  dans  le  saint  lieu.  Réfutez-le,  je  s^U  xxiv,  i5, 
a  vous  en  prie:  car  les  erreurs,  ie  crois,  y  sont  nombreuses.  »  '^%  ,   ,       o 

tr-  ^     .  '  .   .»         ',J  '.•'  1  1     ^  1,  Fol.  3aa  v  , 

Vient  ensuite  une  troisième  lettre,  qui  ressemble  a  I  extrait  ^| 
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■  d'un  antre  traité  sur  la  perfection  chrétienne,  mais  qui  doit 

avoir  une  grande  valeur  pour  nous,  puis(|ue  là  se  trouvent 

(juehjues  lignes  qui  avaient  échappé  au  père  Echard  ,  et  où 

se  lit  enfin  le  nomade  G.  d'Abbeville  ,   dont  le  rédacteur 

Koi.  ■îï'i,<oi.  delà  lettre  ne  fait,  dit-il,  que  reproduire  les  leçons  publi- 

'•  ques  :  Cum  tamen,  cornm  omnibus  qui  adesse  voluerunt, 

quantum  ad  possessiones  ecclcsiosticas ,  a  magistro  G.  de 
Ahhalisuilla,  in  scolis  pupUce  contrarium  plane  et  dilucide, 
pcr  omnes  sanctorum  scripturas ,  fuerit  determinatum;  quem, 
ut  a  pluribus  creditur,  quidam  in  occulto  propter  hoc  apud 
patentes  et  diuites  persecuntur.  Quod  autem  super  liac  ma- 
teria  ex  eius  determinatione  collegi,  et  a  dictis  sanctorum 
colUgere  potui ,  vestre  paternitati  transmitto,  etc. 
F'oi.  îîi, <<.l.        IJiie  quatriènie  lettre,  (|ui  ne  jjarait  pas  être  de  Gérard 

a-;v23  v",ic>i.  I.  plus  (jue  les  trois  autres,  mais  (pii  est  du  même  temps  et  se 
rapporte  aux  mêmes  affaires,  termine  tout  le  volume  ;  elle  est 
adressée  à  N.  et  à  G.,  (pii  ne  sont  pas  autrement  désignés,  et 
elle  s'élève  avec  non  moins  d'énergie  contre  «  ces  détestables 
«  hypocrites,  qui  se  prêchent  eux-mêmes  |)lutôt  (jue  Dieu , 
«  cherchent  leur  gloire  plutôt  que  la  sienne,  et  ne  se  placent 
«  an  dernier  rang  par  leur  fausse  humilité  que  pour  mieux 
«  envahir  le  rang  suprême  parleur  orgueil  et  par  la  protec- 
«  tion  des  hommes  puissants  qu'ils  ont  séduits.  »  La  lettre 
devait  être  confiée  aux  soins  d  un  maître  Thomas,  qui  était 
Du    Bouiaj,  peut-être  le  messager  de  Guillaume  de  Saint-Amour  au  pape 

^T,',  ""'*■  P"'  '  Clément  IV  en  12G6,  mais  qui  n'était  certainement  pas  Tho- 

I.  m,  p.  302.  i>  .  •  r-11  I        •  ri 

mas  d  A(juui.  C  est  par  une  recommandation  en  laveur  de  ce 

docteur  Thomas  et  par  les  vœux  d'une  tendre  amitié  <|ue 

Unit  le  maïuiscrit,  monument  instructif  et  longtemps  inconnu 

delà  science,  des  querelles  et  des  passions  du  XIll*  siècle. 

fr"^-  '"■'  •'■       Echard,  qui  ne  distingue  pas  nettement  ces  quatre  lettres, 

Tom.    XIX,  croit  que  Thomas  y  répondit  par  son  dix-sej)tième  opuscule, 

p(i.  Ven.,p. /i28-  qui  serait  plus  convenablement  placé  le  dix-neuvième:  Con- 

'•^"-  tra  pcstiferam  doctrinam  retrahentium  liomines  a  reUgionis 

ingressu,  ou  Contra  Geraldos,  ou  Contra  doctrinam  Geral- 

dinorum.  Il  nous  semble  que  Gérard,  qui  n'est  sans  doute 

que  pour  peu  de  chose  dans  ces  lettres,  avait  bien  mieux 

mérité  par  les  ouvrages  précédents  la  gloire  de  donner  son 

nom  à  un  parti,  et  celle  d'être  combattu  par  un  tel  adver- 

Coniia  pesiif.  sairc.  Mais  nn  mot,  dans  ce  nouvel  écrit  de  saint  Thomas, 

''r"^' , r',"^'  '^'  fait  entendre  qu'il  ne  répondait,  en  effet,  qu'à  des  leçons 

I  ), p.  .,j;.        orales:  «  Si  quelqu'un  veut  me  réfuter,  qu'il  ne  se  contente 
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«  pas  de  l>abiller  devant  des  enfants  (non  coram  pueris  gar- 
«  riat),  mais  (|ii'il  éerive,  qn'il  |)nblie,  pour  que  les  hommes 
«  intellii^ents  puissent  discerner  ce  qui  est  vrai ,  et  réfuter  ce 
«  qtii  est  faux  par  la  force  de  la  vérité.  » 

Nous  avons  supposé,  dans  tout  le  cours  de  notre  analyse, 
(|ue  les  ouvraj^es  transmis  juscpi'à  nous  par  ce  recueil ,  et  (ju'il 
a  peut-être  seul  conservés,  y  sont  rangés  selon  l'ordre  de  leur 
publication.  C'est  l'opinion  d'Kchard,  et  nous  ne  voyons  pas 
de  motif  pour  croire  le  contraire.  Il  fa«it  alors,  conformé- 
njent  à  inie  autre  de  ses  observations,  changer  l'ordre  des 
opuscules  17,  18  et  19  de  saint  Thomas,  dont  les  ceuvres, 
au  moins  dans  cette  partie,  auraient  présenté  à  ses  éditeurs 
et  à  ses  historiens  plus  de  clarté  et  plus  d'intérêt,  si  notre 
manuscrit  avait  été  plus  tôt  connu.  Il  est  moins  facile  de  dé- 
cider par  quels  écrits  et  à  quel  moment  fut  repoussée  cha- 
cune des  attaques  du  vénérable  défenseur  des  frères  :  on  ne 
l'a  fait  ([ue  par  conjecture,  et  on  a  pu  se  tromper. 

Ceux  f[ui  voudront ,  d'après  les  nouveaux  documents,  ap- 
profondir quelques-tniesde  ces  questions  tant  controversées 
par  nos  aïeux,  et  qui  ne  sont  pas  toutes  décidées  encore, 
parviendront  sans  doute  à  établir,  mieux  que  nous  ne  sau- 
rions le  faire,  s'il  y  a  quelque  difïérence  (le  doctrine  entre 
Guillaume  de  Saint-Amour  et  l'avocat  de  la  même  cause,  Gé- 
rard d'Abbeville.  L'historien  des  frères  Mineurs,  Wadding,  Aimai,  wino- 
qui  connaissait  le  troisième  écrit,  divisé  en  trois  livres,  etcom-  "■""''  '  '^'  r**? 
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mençant  |)ar  Tantum  sihiprœsumptionis,  regarde  Cîérard  tan- 
tôt comme  un  disciple  fidfèle,  qui  ne  fait  que  poursuivre,  avec 
les  mêmes  armes,  la  guerre  déclarée  par  son  maître;  tantôt      "*'<'•'  i'  *yy 


comme  un  ennemi  moins  rigoureux  de  la  pauvreté  volon- 
taire, disposé  même  à  l'admettre,  pourvu  qu'elle  n'amène 
pas  avec  elle  la  mendicité.  S'il  y  a,  en  effet,  quelque  nuance, 
elle  est  bien  légère,  et  doit  échapper  encore  |)lus  à  nos  re- 
gards un  |)eu  distraits  qu'à  ceux  des  hommes  qui  avaient 
vieilli  dans  ces  épineuses  discussions. 

Quant  à  la  composition  et  au  style,  Gérard  nous  semble 
inférieur  à  Guillaume  :  il  possède  comme  lui  tous  les  textes 
qui  peuvent  servir  à  sa  cause,  et  il  ne  manque  ni  de  la  subti- 
lité, ni  des  ressources  d'esprit,  ni  même  de  l'élan  passionné, 
qui  avaient  fait  du  Docteur  très-intègre  un  rival  à  craindre 
pour  les  usurpateurs  des  droits  du  clergé  séculier  ;  mais  il 
est  incorrect,  diffus,  surchargé  d'inutiles  digressions,  et  il 
reproduit  les  pensées  de  son  devancier,  sans  égaler  le  tour 

Tome  XXI.  Rrr 
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audacieux  que  celui-ci  donne  quelquefois  à  ses  attaques,  ni 

râ[)reté  originale  de  son  langage. 

D'autres  écrivains  embrassèrent  le  même  ,parti.  Philippe 

iii»t.  Mit.  <ie  (Je  Grève,  chancelier  de  Notre-Dame  de  Paris,  non   pas  en 

'o;''.   ,      '  faveur  de  l'université,  mais  pour  soutenir  les  privilèges  de 

son  eveqne,  avait  repousse,  des  l  année  i-jiôo,  dans  plusieurs 

sermons,  les  entreprises  des  frères.  Godefroi  de  Fontaines, 

sorbonniste  comme  Guillaume  de  Saint-Amour,  mérita  (|ue 

riioiii    Can-  des   ouvrages   de  Guillaume  lui  fussent  attribués.  Tiaurent 

',''"•  """•""'*•  l'Aniïlais,  leur  confrère,  <|ui ,  depuis,  les  trahit  pour  ne  point 

...  j,-  ..   I-..    perdre  ses  bénéfices,  n  en  laissa  pas  moins,  loisqu  d  mourut 

—  l'iis,,  iliusir.  vers  I200,  un  traite  contre  les  taux  |)redicateurs  et  une  dclense 

)"-'_^""'i"'  ''    de  leur  |)liis  im[)lacal)le  adversaire.  Contra  pscudo-prœdlai- 

L\.  iiisi. " uni",  tores,  Dcfcnsorium  Gnillclnii de Sancio-Ainore.  Un  autre  maî- 

p.ir.,  I.  in,  |).  tre  de  Sorbojuie,  Siger,  <|ui  n'est  sans  doute  point  différent 

m'Ï  ~-^"  ""'7'  ''*'"  ^*^'"'  T'*^  nous  avons  essayé  de  mieux  faire  connaître  sous  le 

i,.  i/i.'-lHist!  "oin  de  Siger  de  Brabant,  est  nommé  [)ar  les  Dominicains, 

lin    le  hi  Fi-.,  t.  comme  un  de  leurs  antagonistes  dans  ce  démêlé,  immédia- 

^',^''',,V'       tement  ar)rès  Ciuillaiime  de  Saint-Amour.  Celui-ci  dit  pln- 

'•i.|..,     \<.n.t.    Sieurs  lois  hii-meme  <|ue  des  maîtres  ou  des  étudiants  en 

17-17,  I.  \ix,  théologie,  et  des  maîtres  en  décret,  l'avaient  aidé  à  recueillir 

\\mf'  \~-  '  '  ^'""t''*'  '^''»  nouveaux  ordres  les  autorités  de  l'Ecriture  sainte 

'.87     '     '  ' ''    et  des  Pères.  Mais  c'est  Gérard  cpii,  avec  Guillaume,  parait 

«Jiiiii.  <!.•  st-  a\oir  op[)oséla  plus  vive  résistance  à  cette  puissante  invasion. 

Aii.i.ui       Res-       t^j  „jj„g  avons  cru  ne  point  devoir  nous  uonier  à  (luelques 

l><>ii;i.  ,1(1  (iIimt!;),  11/  '1  1  •  . 


_       ^  les 

I>.    109,  rtr. 


'  """■  "^'  "  ''"^  ''  mots  sur  la  découverte  de  ces  ouvrages  de  circonstance,  au- 


trefois célèbres,  maintenant  oubliés,  dont  le  hasard  a  fait 
tomber  entre  nos  mains  le  recueil  manuscrit,  c'est  que,  sans 
parler  de  nouveau  des  lumières  qu'ils  répandent  sur  cjuel- 
ques  écrits  de  saint  Bonaventure  et  de  saint  Thomas,  l'inté- 
rêt qu'on  a  pris  longtemps  aux  diverses  fortunes  de  ces 
grandes  luttes,  qui  ont  toujours  occu|)é  une  place  impor- 
tante dans  l'histoire  intellectuelle  de  notre  pays,  n'a  peut- 
être  f)oint  tout  à  fait  ce.s.sé.  Le  siècle  de  saint  Louis  n'est  j)as 
le  seul  qui  ait  eu  à  combattre  contre  la  redoutable  milice  en- 
fantée par  le  pouvoir  pontifical.  Ces  agressions  ultramon- 
taines,  qui  semblent  avoir  perpétué  jusqu'à  nous  l'esprit 
conquérant  de  l'ancienne  Italie,  se  sont  renouvelées  sous 
bien  des  formes  différentes  dans  le  cours  des  temps.  La 
France,  ou  par  les  simples  armes  de  la  controverse,  ou  par 
l'autorité  de  ses  évéques,  défenseurs  de  leurs  droits  et  des 
siens,  ou  par  la  jurisprudence  prévoyante  et  ferme  de  ses  par- 
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lements,  y  a  toujours  résisté.  Si  les  représentants  de  la  do- 
mination deRonje,  Bonaventure  et  Thomas,  ont  eu  des  suc- 
cesseurs qui  ont  tenté  de  régner  sur  nous  à  leur  tour,  moins 
par  l'humilité  et  l'austérité  que  par  d'autres  leçons  et  d'autres 
exemples,  Guillaume  de  Saint-Amour  et  Gérard  d'Abbeville 
n'ont  |)oint  manqué  non  plus  d'héritiers  de  leur  opposition 
persévérante  aux  prétentions  étrangères,  et  ils  en  ont  encore 
aujourd'hui.  Le  sentiment  de  l'indépendance  nationale,  même 
dans  les  matières  de  foi ,  ce  noble  instinct  que  n'ont  pu 
éteindre  les  |)ieuses  croyances  du  plus  religieux  des  siècles, 
et  que  nous  venons  de  voir  éclater  dans  les  écrits  de  deux  de 
ses  docteurs,  a  survécu  chez  nous  aux  vicissitudes  de  l'Église 
et  aux  épreuves  des  révolutions.  V.  L.  C. 
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TRADUCTEUR    FRANÇAIS    DE    PLUSIEURS 
LIVRES    d'astronomie. 

1°  Lje  Principe  de  la  sagesse,  par  Aben  Ezra.  L'auteur  du 
Dizionario  storico  degli  autori  ebrei ,  Bernard  de  Rossi,  Pamu,  1802, 
après  avoir  accordé  les  plus  grands  éloges  aux  nombreux  ou-  ^  *°  '""  ''  ' 
vrages  d' Aben  Ezra,  signale,  entre  les  autres,  le  Rescid-chocma 
ou  Principe  de  la  sagesse,  comme  une  composition  grandiose 
d'astrologie,  divisée  en  plusieurs  livres,  et  traitant  des  juge- 
ments, des  horoscopes,  des  planètes  et  des  phases  de  la  lune. 
Il  n'est  pas  aisé  de  reconnaître  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  gran- 
diose dans  tous  ces  lieux  communs  de  la  prétendue  science 
astrologique;  mais  peut-être  le  texte  hébreu  d'Aben  Ezra  est-il 
préférable  aux  traductions, soit  française ,  soit  latine,  que  nous 
en  avons  sous  les  yeux.  Ces  versions  ne  renferment  que  dix 
chapitres.  Dans  le  premier,  l'auteur  donne  une  idée  générale 
du  monde  céleste  ;  dans  le  second,  il  parle  de  l'influence  des 
signes  du  zodiaque  ;  dans  le  troisième ,  des  aspects  ou  regards 
qu'il  importe  d'observer  dans  l'ordre  des  degrés  ;  le  quatrième 
traite  de  l'influence  de  la  position  respective  des  planètes  sur 
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les  événements  du  monde  ;  le  cinquième  indique  les  incidents 
qui  font  croître  ou  diminuer  cette  influence;  le  sixième  déter- 
mine la  force  que  les  planètes  empruntent  du  voisinage  plus 
ou  moins  grand  du  soleil,  et  le  septième,  la  gravité  s()éciale 
de  leurs  conjonctifins  ;  le  huitième  apprend  à  les  interroger 
sur  le  sort  des  nouveau-nés;  le  neuviènie  fait  Ténumération 
des  bonnes  et  des  mauvaises  influences  planétaires;  le  dixième 
enfin  résume  la  série  des  inductions  que  l'on  peut  tirer  de  la 
position  absolue  des  astres. 

Abraham  Aben  lv/,ra  florissait  à  Tolède  dans  le  XIP  siècle, 

et  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  son  mérite  ni  de  ses 

travaux  scientilicpies.  Les  traductions  françaises,  (pi'un  ma- 

Hiijiioili.  loy.  nuscrit  de  l'ancienne  l)ibliothè(|ue  de  Sorboiuie  a  conservées, 

'I.  l'aris,  fonds  (Je  jjlusieurs  de  SCS  traités  astrologiques  ,  sont  indi(|uées,  dans 

.  r.v.i  H.nne.aii-  ^^^^^  noticc  sur  Abcu  Ezra ,   d'utie  manière  assez   inexacte: 

iiol.  ii(t'>,  auj.        r        I  -1  !•      1   <  I      I      o       I  '  I    •  1 

i8,.."i.  «  J^a  ljibliotne(|ue  iJe  la  borbonne  possédait  une  traduction 

iiiogi    iiniv.,  „  française  de  la  Sphère  d'Aben   Ezra,  faite  en    12/3  par 
'  ''  '  ■         «  maître  Deiadc.  »  Aben  Ezra  ne  semble  pas  avoir  composé 
de  livre  sous  ce  titre;  mais  le  premier  chapitre  du  Principe 
de  la  sagesse,  et  non  pas  l'ouvrage  entier,  traite  effectivement 
de  la  s[)lière.  Pour  le  nom  prétendu  du  traducteur,  il  faut 
savoir  (pie  celui  d'Aben  Ezra,  littéralement  Filsd'Ezra,  fut 
jadis  traduit  par  les  mots,  /nai^^ister  (u/Jutorii  (mahre  de  a'iâe)  ; 
iii^i   liti.  de  d'où  il   n'était  cependant   pas  nécessaire  de  conclure  (|ue  le 
l.<  iv,  t.  XVI,  traducteur  français  dût  se  nommer  maître  Deiade,  quand 
''  Foi*66  même  la  fin  du  traité  n'aurait  pas  contenu  les  indications 

suivantes  :  «  Ci  define  li  livres  du  Comencement  de  sapience, 
«  que  fist  Abraham  Evenazre  ou  Aezera ,  qui  est  interprétés 
«  maistre  de  aide  :  (pie   translata   Hagins  li  juis  de  ebrieu 
«  en  romans;  et  Obers  de  ÎMondidier  escrivoit  le  romans.  Et 
«  fu  fait  à  Malines,  en  la  meson  sire  Henri  Bâte;  et  fu  fines 
«  l'en  de  grâce  i  ayS ,  l'endemein  de  la  Seint  Thomas  l'a- 
«  postre.  »  Ainsi  nous  voyons  que,  le  22  décembre  1278,  le 
juif  Hagins  acheva  de  faire  écrire  par  Obert  de  Montdidier 
la  traduction   française  du  Principe  de  la  sagesse.  On  peut 
croire  qu'il  fut  alors  obligé  de  dicter  ses  traductions  à  un  co- 
piste ,  parce  que  lui-même  ne  savait  pas  les  écrire  en  fran- 
çais; car,  s'il  s  était  agi  simplement  de  les  faire  nettement  et 
élégamment  transcrire,  il   se  serait  probablement  adressé 
à  un  meilleur  calligraphe  que  cet  Obert  de  Montdidier. 

Vingt  ans  plus  tar(] ,  les  traductions  d'Hagins  tombèrent 
entre  les  mains  du  célèbre  médecin  padoiian  Pierre  d'Abano. 
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Il  les  trouva  tellement  incomplètes,  qu'il  prit  le  parti  de  faire 
à  son  tour  une  traduction  latine  plus  claire  et  moins  infidèle. 
Le  manuscrit  delà  Bibliothèque  royale  de  Paris, cotén.  i5i 
du  Supplément  latin,  conserve  son  travail,  qui  fut  d'ailleurs 
imprimé    à  Venise  en    i485,   in -4°,   par  Erhard   Ratdolt     Maiii»iif.,  Ah- 
d'Augsbourg.  La  plus  légère  inspection  suffit  pour  faire  re-  Â^s,e,,|"''"J'33' 
connaître  la  supériorité  de  la  version  latine.  Si  Pierre  d'Abano  1. 1,  p.  .-.'e»'.  _' 
s'est  beaucoup  servi  du  travail  d'Hagins,  il  a  du  moins  prouvé  Panz.i  ,  Annal. 
<|u'il  était  bien  autrement  exercé  que  son  prédécesseur  dans  '■''jf/','  ^' 
la  lecture  des  livres  astrologiques.  Partout  le  traducteur  fran- 
çais avait  rendu  les  noms  célèbres  lY Hermès  et  de  Ptolcmée 
par  ceux  iYHenock  et  de  Bcrtclemieus.  Pierre  d'Abano  a  iait 
disparaître  ces  indices  de  grossière  ignorance,  et  il  a  restitué 
un  sens  clair  à  plusieurs  endroits  que  le  traducteur  français 
semblait  avoir  renoncé  à  faire  comprendre.  A  la  fin  delà  tra-      BiLlioiii.  lov., 
duction  latine  du  premier  traité,  on  lit  :  Terminatus  est  liber  suppiém.  Ui.,  n. 
Princijnum  sapicntie  intitulatus ,  queni  edidit  Abrahar)i  Ave- 
nazra  aut  Aezera  Judcits ,  qui  Mugister  adjutorii  appellatur. 
Qucrn  quidem  cum  magister  Petrus  de  Ebano,  Paduanus , 
invenisset  in  gallico  ideomate, propter  imperitiam  transferen- 
tis  ex  ebraico  in  pluribas  defectivuni ,  corruptuni  et  aliquando 
inordinate  transumptum ,  necnon  intellectu  dissonum ,  prout 
ci  fuit  possibile,  latina  lingua  ad  Abrahe  priorem  reduxit  in- 
tellectum...  Cum  autem  compilatus  fuit  iste  liber,  erant  anni 
a  creatione  A  de  4908  /  deinde  nutcm,  existentibus  annis  In- 
carnationis  Dumini  nostri  J.  C.  1 2()3  ,  fuit  translatus. 

Le  nom  d'Hagins  a  échappé  jusqu'à  présent  à  l'attention  de 
tous  ceux  qui  ont  relevé  la  liste  des  écrivains  juifs,  soit  dans 
les  dictionnaires  historiques ,  soit  même  dans  les  ouvrages  spé- 
ciaux ,  comme  celui  de  Rossi.  D'après  le  manuscrit  cité  de  la 
bibliothèque  de  Sorbonne,  Hagins  vivait  sur  la  fin  du  XIII*  siè- 
cle, habitait  la  villede  Malines,et  se  trouvait  en  relation  lit- 
téraire avec  Henri  Bâte,  mort  au  commencement  du  siècle 
suivant.  Il  est  à  croire  que,  voulant  prendre  connaissance 
des  ouvrages  les  plus  recommandés  sur  les  questions  astrolo- 
giques, Henri  Bâte,  qui  n'entendait  pas  la  langue  hébraïque, 
aura  chargé  un  des  juifs  delà  ville  d'interpréter  à  haute  voix 
les  traités  d'Aben  Ezra,  et  un  de  ses  copistes,  Obert  de  Montdi- 
dier,  de  les  transcrire  sous  sa  dictée.  C'est  précisément  cette 
copie  que  nous  voyons  dans  le  manuscrit  de  Sorbonne  ;  et ,  bien 
aue  la  mention  d'Hagins  ne  se  retrouve  plus  au  début  ou  à  la 
nn  des  autres  opuscules  d'Aben  Ezra,  cependant  l'identité  de 
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la  transcription  ,  le  défaut  d'intervalle  après  celle  du  Principe 
(le  la  sagesse,  la  même  incorrection  de  style,  tout  doit  nous 
décider  à  mettre  sur  le  compte  du  juif  Hagins  toutes  les  tra- 
ductions renfermées  dans  le  même  manuscrit. 
Fond. .!.•  Soi-       2"  Le  MvnE  DEs' JUGEMENTS  uEs  NATIVITES,  par  Aben  Ezra. 
hoiiii. ,  Il  i8i'),  Qç  deuxième  traité  d'Ahraliam  AhenEzra  est  divisé  en  deux 
'"'  ''''  parties,  toutes  deux  destinées  à  éclairer  la  marche  des  astro- 

logues dans  les  voies  célestes.  C'est,  à  proprement  parler,  une 
collection  d'autorités  sur  le  véritable  caractère  des  influences 
astronomiques.  Nous  nous  contenterons  d'en  citer  les  pre- 
mières phrases,  sans  contredit  les  plus  curieuses  de  l'ouvrage: 
«  Ce  dist  notre  maistre  Abraham,  le  sage,  l'avertissant,  que 
«  tout  sage  (pii  s'entremet  du  sens  des  jugemens  des  signes, 
«  et  il  ne  set  mie  de  la  sapience  souveraine,  il  est  tel  fois  que 
«  ses  jugemens  sont  faus,  pour  ce  que  il  ne  se  garde  mie  des 
«  choses  de  quoi  il  se  doit  garder.  Et  est  coninuin  dit  que  les 
«  jugemens  communs  destourbent  les  particuliers...  Si  comme 
«  il  doit  savoir  du  né,  de  (juel  gent  il  est;  car  s'il  est  juis,  etil 
«  a  veu  en  l'atirement  des  estoiles  de  sa  nativité  à  estre  rois, 
«  il  n'est  pas  drois  que  on  le  juge  ensi,  pour  ce  que  ,  par  la 
a  conjonction  grande,  ce  est  la  conjonction  de  Satur  et  de 
«  Jupiter,  il  apert  de  li  h  estre  sa  g<'nt  en  chaitivoison ,  et 
«  cette  force  de  particulier  ne  doit  mie  destorber  la  commu- 
'(  nité.  Ainsinc,  il  est  drois  de  jugier  que  le  né  sera  avec  rois, 
«  et  se  mellera  avec  eux  ,  et  s'entremettra  de  leur  affaires; 
«  mes  il  ne  sera  pas  rois  li  nieesmes. 

A  la  fin  de  la  traduction  latine  que  Pierre  d'Abano  a  faite 
des  Jugements  des  nativités,  on  lit  :  Explicil  liber  de  JSati- 
vitatibus ,  et  revolutionibus  carum;  <inem  Petrus  Paduanus 
urdinavit  in  Intinum  ex  hebraico  in  idioma  gallicum  trans- 
latum. 
Ms.  ,ii.,  lui.  3°  Le  LIVRE  DES  REVOLUTIONS  i}\}  %\kc\M  ,Y>?iT  Evcn-Massor 
"•"  ^"-  ou  Albumasar.  L'opuscule  d'Albuinasar,  traduit  ici  par  Ha- 

gins, devait  être  divisé  en  seize  chapitres;  mais ,  soit  par  la 
lassitude  du  traducteur,  soit  par  une  négligence  de  copiste  que 
nous  ne  nous  sentons  pas  le  courage  de  regretter,  les  quatre 
premiers  chapitres  nous  ont  seuls  été  conservés.  Ils  traitent 
de  la  signification  des  aspects  célestes  et  des  moyens  de  s'en 
assurer  avec  exactitude. 

4°  Le  livre  DES  ÉLECTIONS,  autrc  ouvrage  d'Aben  Ezra.  Par 
ce  mot  d'élections,  Aben  Ezra  entend  d'abord  le  point  astro- 
logique qui  doit  fixer  le  sort  auquel  chaque  homme  est  sou- 


ÉI.IE  SALOMOIS,  CLLRC  DE  SAIIST-ASTIER.  5o3 

mis  au  moment  de  sa  naissance;  puis,  le  choix  des  influences 
célestes  sous  lesquelles  on  doit  commencer  de  préférence 
certaines  entreprises.  Ces  élections  doivent  varier,  soit  que 
vous  pensiez  à  aller  voir  le  roi ,  soit  que  vous  ayez  à  faire 
une  vente,  un  accommodement,  un  voyage  sur  terre  ou  sur 
mer,  soit  qu'il  s'agisse  de  donner  le  jour  à  un  enfant  mâle  ou 
femelle,  soit  que  vous  vouliez  entrer  au  bain  ,  acheter  un  es- 
clave ou  une  bète  de  somme,  prendre  fenuue,  retrouver  une 
chose  jjerdue,  apprendre  une  science  ou  écrire  un  livre, 
«•apter  l'amour  d'un  homme,  grand,  vieux  ou  jeune,  d'une 
femme  riche,  puissante  ou  belie. 

Pierre  d'Abano  a  traduit  aussi  cet  ouvrage  d'Aben  Ezra 
en  latin  :  les  rares  amateurs  de  ces  matières  feront  même  bien 
de  préférer  encore  sou  travail  à  celui  de  notre  juif  Hagins. 

5"  Lk  livre  des  interrogations,  par  le  même  Aben  Ezra. 
L'auteur  de  ce  livre  est  du  nombre  des  astrologues  qui  ont 
attaché  la  plus  haute  importance  à  l'examen  de  la  position 
des  astres,  dès  qu'il  s'agissait  de  prévoir  un  résultat  ou  d'en- 
treprendre quelque  chose.  Ptolémée,  suivant  lui,  s'était 
contenté  de  recommander  les  calculs  astrologiques  pour  éta- 
blir les  horoscopes  et  pour  évaluer  la  portée  fatale  de  toutes 
les  révolutions  célestes.  Dorounis(lbn  lounis?),  le  premier, 
a  recontui  la  nécessité  d'interroger  les  étoiles  dans  les  di- 
verses circonstances  de  la  vie;  Messahalah  a  suivi  les  mêmes 
principes  ;  et  c'est  après  ces  deux  lumières  de  la  science  qu'A- 
ben  Ezra  se  propose  de  régler  la  théorie  des  Interrogations. 
Ce  traité  est  fort  court  :  pour  le  fond  de  l'enseignement,  il 
diffère  peu  de  celui  des  Élections  qui  précède;  il  a  été  aussi 
traduit  en  latin  par  le  médecin  Pierre  d'Abano.         P.  P. 
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CLERC  DE  SAINT-ASTIER. 


ILlie  Salomon,  clerc  de  Saint-Astier,  au  diocèse  de  Péri- 
gueux,  dédia  au  pape  Grégoire  X,  en  1274,  un  traité  sur  la 
musique ,  Scientia  artis  musicce,  publié,  en  1784,  par  dom 


Script,  eccles. 
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Martin  Gerbert,  d'après  une -copie  manuscrite  de  la  biblio- 

1  Vu"  p  ^iG-6'''  tbèque  ambroisienue  de  Milan.  I/autcur  du  traité,  dans  quel- 
—  Korkei,  Ges-  (|ues  iiiots  qui  accofiipagucnt  une  des  miniatures  jointes  à 
(jhkiiie  dei  Mu-  jq,,  livre,  et  OU  il  c^t  représenté  lui-même  aux  pieds  de  saint 
r  '.1  m','*''    '  Grégoire  le  Grand,  explique  ainsi  quelle  était  son  intention  en 
offrant  son  ouvrage  au  papecjui  vint  présider  alors  leconcile 
géuéral  de  Lyon  :  «  Très-saint-père  Grégoire  X,  Elie,  fils  de 
Salomon ,  clerc  de  Saint-x\stier,   au  diocèse  de  Périgueux , 
supplie  votre  sainteté  de  daigner  confier  à  quelques  hommes 
discrets  l'exanjen   et  la  correction  de  la  présente  doctrine 
de  l'art  musical,   afin  (jue,  s'ils  y  trouvent  quelque  chose 
de  bon,  ils  vous  la  recommandent,  et  fassent  recevoir  l'au- 
teur comme  chanoine  et  frère  dans  l'église  dudit  lien,  où  il 
a  servi  avec  fidélité  et  dévotion  ,  et  où  existe  son  fils.  »  Voilà 
tout  ce  que  nous  savons  de  la  personne  de  cet  auteur,  «pie 
Sciinioi     .le  Jean  de  Murs,  au  siècle  suivant,  nomme  avec  d'autres  musi- 
Musitasaciii,  i.  cicus  qu'il  coMipte  déjà  parmi  les  anciens  maîtres:  Quidam 
m,  [..  190.        (intiqui,   et  maxime  ho rum ,    Odo,   Gnido,  Salomon,  Her- 
manniis.  Cet  ordre  n'est  pas  régulièrement  chronologique  : 
Hist.  liii.  de  si  Eudes  ou  Odon,  abbé  de  Cluni,  qui  est  du  X*  siècle,  et  le 
I.»  Fi.,i.  VI,  p.  célèbre  Gui  d'Are/zo,  qui  est  du  XI%  sont  nommés  à  juste 
^.ï9-'/)3.  i\x,rii  avant  Salomon,  Hermann  Contract,  mort  en  io54,  au- 

rait dû  aussi  le  précéder. 

Le  traité  de  Salomon  commence  par  un  prologue,  et  le 
prologue,  suivant  l'usage,  par  quoniatn  :  (Juoniam  vrritas  et 
claritas  scientiœ  artis  niusicœ ,  etc.  Rien  de  plus  obscur  et  de 
plus  mal  écrit  que  cette  préface.  Comme  on  y  trouve  cepen- 
dant plusieurs  saillies  originales  contre  la  décadence  de  l'art, 
nous  en  traduirons  quelques  passages  :  «  L'art  est  aujour- 
d'hui presqueignoré  des  recteurs  des  églises,  exceptéd'un  petit 
nombre  de  celles  de  France,  et  d'un  plus  petit  nombre  en 
Angleterre.  C'est  une  chose  absurde  qu'ils  ne  veuillent  pas 
même  être  disciples,  mais  qu'ils  s'érigent  en  scribes,  en  pha- 
risiens, et  se  prétendent  les  maîtres  de  ceux  qui  en  savent 
Ev.  Marc,  i ,  phis  qu'cux ,  taudis  qu'ils  ne  mériteraient  pas  de  dénouer 
7.—  Luc,  m,  les  cordons  de  leurs  souliers.  .  ..  Un  abus  plus  exécrable 
16.  —  Joann  ,  g„j,Qre,  c'cst  qu'ils  se  moquent  du  plain-chant,  si  bien  or- 
donné par  les  anges,  par  les  saints  prophètes,  par  le  bien- 
heureux Grégoire.  .  .  .  Aussi  chantent-ils  de  toutes  leurs 
forces  miau ,  miau,  de  manière  à  éveiller  l'attention  des 
passants  ;  peut-être  même,  par  une  combinaison  damnable, 
est-ce  pour  eux  un  moyen  de  faire  venir   un  plus  grand 
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nombre  d'offrandes,  qu'ils  emploient  à  des  usages  illicites  ou 
qu'ils  accinnulent  dans  leurs  bourses.  » 

On  serait  tenté  d'expliquer  de  telles  invectives,  injustes  peut- 
être  ,  mais  certainement  peu  chrétiennes ,  ])ar  la  rancune  d'un 
homme  <|ui  n'avait  réussi  à  devenir  chantre  dans  aucune  des 
paroisses  de  son  pays.  IjCS  meilleurs  critiques  n'ont  point 
pensé  (jue  ce  long  traité  du  chant  ecclésiastique  justifiât  par 
son  mérite  ce  ton  d'arrogance  et  de  sévérité.  Une  de  ces  ap- 
probations que  Salomon  sollicitait,  pour  accréditer  le  livre  et 
l'auteur  lui-même,  est  inscrite  en  ces  termes  au  bas  du  pre- 
mier feuillet  du  manuscrit  :  Ego  plehanus  presens  opiis  ar- 
tis  mnsice  commendo  et  approbo,  et  in  ipso  satis  utilitatis 
reperi.  Mais  l'éditeur  de  l'ouvrage,  le  savant  abbé  de  Saint- 
Biaise,  dom  Martin  Gerbert,  tout  en  avouant  qu'il  n'est  pas 
impossible  d'y  trouver  quelques  détails  instructifs  sur  le 
<'hant  sacré  de  ce  temps-là  ,  n'en  déclare  pas  moins  que  c'est 
un  ouvrage  disgracieux:  Injicetam  hanc  scientiam  artis  mu- 
sicce.  Nous  n'essayerons  pas  de  contredire  un  juge  qui  s'y 
connaissait  beaucoup  mieux  que  nous.  V.  li.  G. 
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ABBE  DE  SAINTE-GENEVIÈVE,  MÉDECIN. 

«  Ueux  conciles  de  France,  dit  l'abbé  Lebeuf,  défendirent  uissert.,  t.  ii, 
encore  aux  religieux  de  vaquer  à  la  médecine,  savoir,  celui 
de  Montpellier  de  l'an  ii6a,  et  celui  de  Tours  de  l'an  ii63; 
et,  en  cuia,  le  vingtième  canon  du  concile  tenu  à  Paris  or- 
donna que  les  réguliers  qui  étaient  sortis  de  leur  cloître 
pour  l'étude  de  la  médecine  et  du  droit,  seraient  tenus  d'y  ren- 
trer. Mais  on  peut  douter  si  ce  canon  fut  bien  exécuté,  puis- 
qu'on voit,  quelque  temps  après,  un  abbé  de  Sainte-Gene- 
viève de  Paris  qualifié,  par  honneur,  du  titre  de  médecin  ou 
d'expert  en  la  médecine.  On  assure  même,  dans  la  maison, 
qu'il  avait  écrit  des  livres  sur  cette  science.  »  Et  il  ajoute  en 
note  :  «  Je  trouve  dans  le  catalogue  des  abbés  de  cette  maison, 
sous  le  règne  de  saint  Louis,  un  Odo  medicus.  Dans  le 
cloître,  devant  le  chapitre,  on  lit  sur  sa  tombe  qu'il  fut  me- 
Tome  XXI.  Sss 
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aicma  et  logices  methoao  pollens,  et  qu  il  mourut  en  1270.  » 


,V  ^^M  n°*'  Les  rédacteurs  de  la  Gaule  chrétienne  nous  mettent  à  portée 

-'«4.  — Millin,    j  .f,  I  o     •  !•       •  11 

Aiitiq. nation., t.  clc  rcctiUer  Cette  date.  Suivant  eux,  on  usait  autour  de  la 

\ ,  II.  «o,  |).  3o.  tombe  : 

Sacra  doctrina  doctor  bonus  et  mediciiia  , 

Ac  logices  methudo  pollens  jacet  hic  pater  Odo. 

Ciijus  anima  ret/niescat  in  pace.  Amen.  Et  autour  de  la  tête  : 
Anno  Dumini  MCCLXXV,  id.  novembris,  ohiit  Odo,  quon- 
dani  hidus  ecclcsie  abbas.  Le  Nécrologe  de  Sainte-Geneviève 
indicjue  aussi  l'obit  au  i3  novembre.  Nous  n'avons  point  re- 
trouvé la  pierre  sépulcrale,  qui  a  pu  disparaître  dans  les 
nombreux  changements  faits  aux  bâtiments  de  l'abbaye  pour 
les  approprier  à  de  nouveaux  services.  Les  écrits  de  méde- 
G.iii.  .:iiiist.,  cine  attribués  à  Eudes  nous  ont  également  échappé.  On  pro- 
''"^^-  '"  mettait,  sur  ce  point,  une  dissertation  spéciale,  qui  parait 

n'avoir  pas  été  publiée.  V.  L.  G. 


SUR  QUELQUES  RABBINS 

DE  LA  FIN  DU  SIÈCLE. 


1280. 


r  ARMi  les  écrivains  qui  contribuèrent  à  l'illustration  de  la 
France  pendant  la  seconde  partie  du  XIIP  siècle,  l'histoire 
particulière  de  la  littérature  hébraïque  nous  fournit  la  men- 
tion de  cinq  rabbins  seulement  dont  les  noms  et  les  ouvrages 
Bibiioiii.  ma-  soient    parvenus   jusqu'à   nous  :  Jechiel  de  Paris  ,  fils    de 
m  'fsoï'-  «Joseph;  Nathan  l'Ofhcial;  Joseph,  fils  de  celui-ci;  Isaac  de 
Kibiioiii'  hebr.,  Corfieil ,  et  Moïse  de  Couci,  fils  de  Joseph.  Nous  n'y  ajoutons 
II,  p.  V29.  —  pasJoseph,filsdeHhayyîm(Chaiini)Tzarphathi, bien  que  Bar- 
"!«i"!l'   ''""'  tolocci,  Wolf  et  le  P.  Le  Long  s'accordent  à  dire  (ju'il  appai- 
ni/.ion.  sioi.  tenait  à  ce  même  temps.  On  reconnaît  aujourd'hui ,  avec  ber- 
.i.gi.auior.obr.,  nard  de  Rossi ,  que  ce  rabbin  vivait  trois  siècles  plus  tard. 

t.l,|..  i',6.  ^ 

jKCHitL ,  FILS  Rabbi  Jechiel,  fils  de  Joseph,  souvent  cité  dans  les  écrits 
i.E  Joseph  ,  dit  rabbiniques ,  surtout  par  les  thalmudistes  des  XIIP  et  XIV 
jrcHiM. deP*-  siècles,  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Rabbi  Jechiel  de 
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MORT 


Paris.  On  ne  sait  pas  cependant  avec  certitude  s'il  était  né 

ans  cette  ville.  Ce  qui  n  est  pas  douteux,  cest  qu  li  y  iit  ses  ,„  i^es. 
études,  et  qu'il  fut  un  des  disciples  de  Juda  (Jeliuda)-ben-  Woif,  um. 
Tsaac  de  Paris,  surnommé  Sir  Léon.  Plus  tard  nous  le  voyons  c^^"!'  ''iji'  '' 
remplir  à  Paris  la  fonction  de  premier  rabbin,  et  y  diriger  /,3,!  ,'.  jy'  p. 
une  grande  école  rabbinique,  où  sa  vaste  réputation  attirait  7«8  et  862,  n. 
iournellement  un  nombre  considérable  d'étudiants.  Dans  un  988— Bd<"Rov 

'  ■*  ■       I    'I  II        T-k'i   !•       1    ^  1         1        r«       •  .SI,   Uizion.  stor. 

manuscrit  hébreu  de  la  Isibliotlieque  royale  de  Pans,  qui  degiiautor. ebi., 
renferme  une  liste  des  tombeaux  célèbres  de  la  terre  sainte,  '•  i,  p.  i(>6.— 
se  trouve  une  suscription  qu'un  savant  israélite,  M.  S.  Munk,  ^"."f'  Z""" />'"*- 

,  {       .         •  .  ,    .  ,     .      chicnle  und  l,i- 

aqui  nous  devons  plusieurs  renseignements  précieux,  traduit  teraïur,  p.  15. 
par  ces  mots  :  f^oici  les  indications  des  tombeaux ,  apportées      Fonds  de  Soi - 
par  le  rabbin  Jacob,  envoyé  accrédité  par  le  docteur  lia  bbénou  ^°""'''  "  *^'' 
Jecnielac  fans,  qui  a  dans  son  académie  trois  cents  disci- 
ples.  Il  (R.  Jacob)  alla  visiter  tous  les  districts  de  la  terre 
d'Israël,  Acco  (Saint-Jean   d'Acre),  et  les  autres  lieux  de 
lexil,  afin  de  rapporter  des  dons  considérables  pour  la  grande 
école  de  Paris.  Le  silence  des  biographes  sur  les  diverses  par- 
ticularités de  la  vie  de  Jechiel ,  autres  que  celles  dont  nous 
parlerons  tout  à  l'heure,  ne  nous  permet  d'indiquer  ni  la 
date  de  sa  naissance,  ni  les  circonstances  qui  le  décidèrent  à 

Quitter  Paris.  C'est  postérieurement  à  l'année  laôy  qu'il  partit      /«m/,  On  ihe 
e  cette  ville,  et  se  retira,  non  en  Allemagne,  comme  quelques-  (^'^''g'V'-  '"•*'^'>- 

I'        .^    !•.  •  r»    I         ■  Ti  !•     ^  ô    •         i  i>  i  'ure  ol  Ihe  jews 

unslontdit,  mais  enPalestine.Ilserenditabaint-Jeand  Acre,  (The  iiinoi.  of 
après  avoir  visité  la  Grèce ,  et  il  mourut ,  en  1 268  ,  à  Khaifa ,  Binjam.  <.i  Tu- 
oii  l'on  montre  son  tombeau.  C'est  à  tort  qu'on  lui  donne  ^'^'*'  ^^ ^  ^^' 
pour  fils  Ascher,  ditHarôsch,  rabbin  de  grand  renom,  qui,  ,"801259."  '* 
pendant  plus  de  vingt  ans,  fut  le  chef  de  la  célèbre  école 
fondée  à  Tolède  par  ses  coreligionnaires.  Ce  rabbin ,  né  à 
Rothenbourg,   avait  pour  père  un  juif  allemand,  Jechiel, 
que  son  nom  a  fait  confondre  avec  Jechiel  de  Paris. 

Celui-ci,  à  l'exemple  de  beaucoup  d'autres,  avait  composé 
desTosaphôthou  Gloses  sur  leThalmud.  Nous  n'en  connais- 
sons aucune  copie  dans  nos  bibliothèques  publiques  ;  mais 
on  conserve  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  un  exemplaire      Fonds  orien- 
d'un  écrit  qui  se  rapporte  à  une  circonstance  très-remar-  '■•'  «ic  s.-Gcrni. 
({uable  de  la  vie  de  Jechiel  de  Paris,  et  qui  longtemps  a  passé  p"^^' n*'""^foU 
pour  être  sorti  de  la  plume  de  ce  rabbin.  Le  titre  de  cet  43  v"-56. 
écrit  a  été  traduit  en  latin   par  Disputatio  de  religione ,  et 
plus  souvent  par  Disputatio  gallicana.  C'est  le  compte  rendu 
d'une  discussion  que  Jechiel  soutint  publiquement,  les  aS  et 
a6  juin  ia4o,avec  Dunin,  juif  converti  au  christianisme  et 

Sss  2 
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baptisé  sous  le  nom  de  Nicolas.  Le  débat  eut  lieu  dans  le 
palais  même  du  roi,  en  présence  de  Louis  IX,  de  la  reine, 
de  toute  la  cour,  du  clergé  et  des  autorités  de  Paris,  de 
Sens  et  de  Senlis.  Le  lendemain,  27  juin,  le  rabbin  Juda , 
fils  du  rabbin  David,  continua  et  termina  la  discussion. 
Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  ce  docteur  de  la 
loi  mosaïque. 

On  n'attend  pas  de  nous  ,  sans  doute  ,  que  nous  rap- 
portions ici  les  divers  arginnents  dont  se  servirent  Je- 
chiel  et  Juda  pour  combattre  Dunin,  et  chercher  à  dé- 
truire l'impression  que  pouvait  avoir  produite  sur  l'es- 
prit des  juifs  de  France  sa  conversion  au  christianisme. 
Bornons-nous  à  dire  que  le  plus  notable  de  ces  arguments 
est  tiré  des  témoignages  qui ,  selon  Jechiel ,  concourent 
à  montrer  que,  malgré  les  assertions  contraires  de  son 
antagoniste,  le  Jésus  du  Thalmud  n'est  point  le  même  que 
le  Jésus  des  chrétiens. 

Le  résumé  de  cette  controverse  peut-il  avoir  été  rédigé 
par  Jechiel  lui-même?  La  manière  dont  il  y  est  parlé  de  ce 
rabbin,  et  les  épithètes  louangeuses  qui  accompagnent  son 
nom,  porteraient  à  supposer  le  contraire.  Nous  remarquons 
même  que,  dans  une  addition  placée  à  la  fin  de  la  copie  ma- 
nuscrite de  Paris,  l'auteur  anonyme  de  la  relation  nous  per- 
met de  constater  qu'elle  est  postérieure  à  la  mort  de  Jechiel  : 
il  termine  en  souhaitant  à  ce  rabbin  de  reposer  en  paix  dans 
sa  tombe,  littéralement  «sur  sa  couche.  »  Néanmoins  l'opus- 
cule dont  nous  parlons  doit  être  considéré  comme  une  ex- 
pression fidèle  des  opinions  de  Jechiel ,  et  c'est  à  ce  titre  sur- 
tout que  nous  en  avons  fait  mention. 

Cet  opuscule  a  été  imprimé  une  seule  fois  :  on  le  trouve 
dans  la  collection  que  Wagenseil  publia, en  1681,  à  Altdorf, 
sous  le  titre  de  Telaignea  Satanœ  ;  coWecûon  devenue  rare, 
et  que  ne  peuvent  se  dispenser  de  consulter  tous  ceux  qui  se 
livrent  à  l'étude  des  controverses  religieuses.  L'éditeur  y  a 
inséré ,  d'après  une  copie  manuscrite  qu'il  avait  tirée  de  la 
bibliothèque  publique  de  Strasbourg,  l'écrit  attribué  à  Je- 
chiel de  Paris.  Cette  copie  est  incomplète.  Wolf  nous  apprend 
qu'à  Ort'enbach  il  s'en  était  procuré  une  autre,  où  le  texte 
offre  de  nombreuses  variantes,  de  meilleures  leçons  et  de  plus 
amples  développements.  Ce  texte  est  resté  inédit,  et  nous 
ne  pouvons  dire  s'il  est  ou  non  préférable  à  celui  que  pré- 
sente la  copie  de  Paris.  Celle-ci  paraît  être  très-complète; 
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elle  contient,  on  vient  de  le  voir,  plusieurs  détails  qui  ne  se 

troiivent  pas  dans  l'imprimé.  1^6  recueil  manuscrit  dont  elle 
fait  partie  est  un  volume  in-4°,  écrit  sur  parchemin  vers  la  fin 
du  \[ll*  siècle  ou  au  commencement  du  \1V*  :  elle  n'y  oc- 
cupe que  neuf  feuillets. 

Dans  le  recueil  manuscrit  dont  nous  venons  de  parler,  la  Nathani  Ofh- 
Z>i>«//fflf^/oiî-«///ro««  est  précédée  de  la  copie  d'un  autre  écrit    ""'   '''    '"" 
intitulé  :  wpmioT,  Joseph  le  Zélateur.  Cet  cent  renferme    Nathan  i.'Of- 
les  réponses  que    firent   aux    interpellations    de   plusieurs    fk;!*!. 
cfirétiens   (pielcpies  rabbins  français,  nommément  Joseph,  ,nf ''^i','^''' ''7c,! 
FILS  DK  Nathan,  et  son  père  Nathan,  surnommé  l'Official.  n. 2, loi.  .'•—',3. 
Ces  deux    docteurs  de  la  loi   paraissent  avoir  vécu  à  Sens 
dans  le  XIII*  siècle.  On  ne  possède  sur  leur  compte  aucun 
autre  renseignement  biograpfiique.  î.es  (piestions  qu'ils  trai- 
tent dans  l'écrit  qui  |)orte  le  nom  de  l'un  d'eux ,  se  ratta- 
chent naturellement  aux  textes  sacrés;  elles  y  sont  rangées 
selon  l'ordre  des  livres  de  l'Ecriture  sainte.  Cette  controverse  se 
retrouve  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  publique  de 
Hambourg,  dont  parle  M.  Zunz;  il  la  désigne  sous  le  titre    zui  Geschiih- 
de  ]inï3 ,  JVitzzachon.  ««.  ••":.,  i'-  »<«- 

Isaac  de  Cohbf.il,  ainsi  surnommé  du  nom  de  la  petite  ville  ','*'"■ 

où  il  naquit,  reçut  aussi  le  surnom  de  Baàlhhotem,  à  cause  de    "'«,,1' tTe'  ' 
l'ampleur  de  son  nez,  ou  parce  qu'il  avait  le  nez  très-velu.  29  avru.  1280 
Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur  l'époque  de  sa 
naissance,  ni  sur  les  détails  de  sa  vie.  On  sait  simplement 
qu'il  eut  pour  père  le  rabbin  Joseph,  dont  on  ne  connaît 
que  le  nom,  et  pour  beau-frère  un  autre  rabbin,  Jechiel      Zacuih ,  ju- 
de  Paris,  qui,  selon  quelques  biographes,  aurait  été  son  '  'scVaiscii'u 
maître  ou  son  précepteur.  On  a  beaucoup  varié  sur  la  date  Hakkabbaia,  |>. 
de  la  mort  d'Isaac.  Ghedalias  Ben  Joseph  Jachija  et  le  P.  Le  58. 
Long    la   placent  en   l'année   i24o;   d'autres ,  nommément  53^'.^,' '  "^^^''''' 
Zacuth  et  Buxtorf,  la  reculent  jusqu'en  1270;  mais  les  uns      Juîhasin,  p. 
et  les  autres  sont  dans  l'erreur  sur  ce  point.  B.  de  Rossi  nous  '33.  —  De  Ab- 
apprend,  d'après  le  témoignage  de  deux  copies  manuscrites  -."o*'  ^.'t^'^'.r 

j      1'  •         r       J  '   J  '       *    *•  J'T  A      n       V      \      393;  éd.  Basil., 

de  I  ouvrage  qui  a  fonde  la  réputation  d  Isaac  de  Corbeil,  1640. 

que  cet  ouvrage  fut  com[)osé  en  127^,  et  que  l'auteur  mourut     ni/ion.storic. 

trois  ans  après.  Cette  dernière  date  est  confirmée  par  quel-  .!'^'  ""'7*  *'" 

ques-unes  des  nombreuses  copies   que  possède   du  même  173. 

écrit  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  et  dont  plusieurs  re-      Vhisupm.— 

montent  au  XIV«  et  même  à  la  fin  du  XIIP  siècle.  On  y  lit  bra'V '"? ^ '""" 
j  9  •  ■'   •    .  P- 
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~  7.  7~  Qu'Isaac  de  Corheil  l'ut  appelé  au  tribunal  céleste  le  jour 
«. '^i.'^pag'  calendrier  juif  qui  correspond  au  ag  avril  1280  de  l'ère 
i7(j,  n.«oi.       chrétienne. 

C'est  à  Corbeil  même,  lieu  de  sa  naissance,  qu'Isaac  en- 
seignait dans  la  synagogue.  Le  rabbin  Mardochée,  fils  du 
rabbin  Nathan,  et  contemporain  de  plusieurs  disciples  d'I- 
saac  qu'il  avait  connus  dans  cette  ville,  rapporte  que  leur 
maître  était  en  grande  vénération  par  son  savoir  et  sa  piété. 
Ce  fut  à  la  demande  des  juifs  de  France  qu'Isaac  écrivit  en 
hébreu  un  manuel  pour  les  besoins  spirituels  et  temporels  de 
ses  coreligionnaires.  Ces  divers  détails  sont  consignés  dans  la 
préface  que  Mardochée  avait  composée  pour  une  copie  ma- 
nuscrite de  cet  ouvrage,  et  qui  a  été  imprimée  en  tête  de 
l'édition  publiée  à  Constantinople  l'an  du  monde  6270  (i5io). 
Le  livre  d'Isaac  renferme  des  préceptes  de  morale  et  de  reli- 
gion destinés  à  servir  de  guide  et  de  consolation  dans  toutes 
les  conditions  de  la  vie  humaine.  Il  avait  reçu  de  son  auteur 
le  titre  à'Aininoudè  Gold,  Colonne  de  l'exil  ou  de  la  capti- 
vité; quelquefois  il  est  aussi  intitulé  Scphcr  mitzwôth  ha- 
katdn ,  le  Petit  livre  des  préceptes,  et  plus  communément, 
i)ar  abréviation,  Santak.  C'est,  en  effet,  un  abrégé  du  cé- 
lèbre ouvrage  de  Moïse  de  Couci,  qui  est  connu  sous  le 
titre  de  Scplier  mitzwotk  ha-gadJl ,  le  Grand  livre  des  pré- 
ceptes. Mais  Isaac ,  en  puisant  dans  cet  ample  recueil,  a 
su  faire  au  texte  de  l'auteur  des  corrections  et  des  addi- 
tions dont  l'utilité  n'a  jamais  été  contestée.  Conformément 
à  un  très-ancien  usage,  il  a  divisé  son  travail  en  sept  co- 
lorines  ou  parties,  qui  rappellent  la  division  du  monde  en 
sept  climats,  et  celle  de  la  semaine  en  sept  jours.  Par  là,  il 
s'était,  en  même  temps,  proposé  de  rendre  son  manuel  d'un 
usage  commode  pour  toutes  les  personnes  qui  voudraient  en 
faire,  chaque  jour  de  la  semaine,  l'objet  d'une  lecture  et 
d'inie  méditation  particulières.  Dès  qu'il  eut  achevé  de  le 
composer,  il  adressa  à  toutes  les  synagogues  de  France  une 
lettre  dans  laquelle  il  exprimait  le  désir  de  voir  son  livre  re- 
commandé, par  les  docteurs  de  la  loi,  à  ses  coreligionnaires 
comme  un  guide  utile  et  même  indispensable.  Cette  lettre, 
DcKossi,  Mss.  qui  n'a  pas  été  connue  de  Wolf,  se  trouve  cependant  trans- 
.odti.  hebraic,  orite  au  commencement  de  plusieurs  copies  manuscrites  que 
''i-i'  'î  H  pag  ''^"^  conserve  de  l'ouvrage  d'Isaac.  Elle  a  été  imprimée  en 
179,' II.  803;  I.  tête  de  l'édition  princeps  qui  parut  à  Constantinople,  datée 
III,  y.  /H,  Il   de  5270,  et  dans  le  format  in-4°.  Mais  Wolf  n'avait  pas  eu 
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entre  les  mains  cette  première  édition,  qui  est  tort  rare,  et  — 

il  n'en  fait  mention  que  d'après  le  témoignage  de  Bartolocci.  ^    '  ''  '"**'  " 
Buxtorf  et  le  P.  Le  Long  en  ont  même  complètement  ignoré 
l'existence. 

Deux  rabbins,  qui  ont  joui  d'une  grande  estime  parmi  les 
juifs  d'Europe,  Meir  de  Rothenbourg,  etPéretz,  fils  d'Elie, 
donnèrent  hautement  leur  approbation  au  travail  d'Isaac.  Ils 
en  modifièrent  cependant  quelques  parties;  et  depuis,  cet 
Abrégé,  corrigé  par  eux,  acquit  une  telle  autorité,  que  Mar- 
dochée,  dans  la  préface  citée,  déclare  qu'il  n'est  plus  permis 
d'y  faire  le  moindre  changement.  Dans  l'intervalle,  de  nom- 
breuses copies  manuscrites  de  \ Ammoude  Golâ  s'étaient  ré- 
pandues partout  où  les  juifs  avaient  formé  des  établis-sements. 
La  Bibliothèque  royale  de  Paris  en  possède  une  dizaine  au 
moins.  B.  de  Rossi,  qui  en  avait  réuni  quinze  dans  sa  seule 
bibliothèque  particulière,  eu  indique  deux  autres,  outre  les 
sept  qui  se  conservent  à  Oppenheim,  et  celles  qui  sont 
mentionnées  par  Bartolocci  et  par  Wolf.  Ces  diverses  copies, 
selon  la  remarque  du  savant  professeur  de  Parme,  présentent 
entre  elles  quelques  différences,  et,  par  conséquent,  ne  sont 
|)as  toutes  conformes  au  texte  imprimé.  Pour  la  plupart, 
elles  contiennent,  soit  dans  la  rédaction  même,  soit  en  marge, 
les  corrections  de  Meir,  celles  de  Péretz ,  et,  de  plus ,  les  sco- 
lies  et  les  notes  marginales  ajoutées  par  quelques  rabbins  moins 
anciens. 

Après  l'édition  princeps ,  l'Abrégé  d'Isaac  de  Corbeil  eut 
trois  autres  éditions,  dont  l'une  fut  imprimée  à  Crémone 
l'an  53 17(1 557),  in-4''-  Les  deux  qui  suivirent  celle-ci  parurent 
à  Cracovie  en  5339  (1579)  ^^  ^"  5356  (1696),  in-folio.  Si  l'on 
n'en  connaît  aucune  qui  ait  été  imprimée  en  France,  il  faut 
remarquer  que  pendant  les  XVP,  XVIP  et  XVIIP  siècles,  il 
n'y  avait  dans  ce  royaume  qu'un  très-petit  nombre  d'Israélites. 

Dans  les  éditions  publiées  de  1 557  à  1 596,  on  trouve,  outre 
les  corrections  de  Meir  et  de  Péretz,  qui  sont  insérées  dans  le 
texte  même  d'Isaac,  des  renvois  à  la  Bible,  à  Maimonide,  à 
Moïse  de  Couci  et  aux  Arbaâ  Tourîm,  ainsi  qu'une  quantité 
considérable  de  notes  et  de  commentaires  empruntés  à  divers 
rabbins.  L'édition  de  1579  est  due  aux  soins  de  R.  Jekuthiel , 
fils  de  Moïse. 

Moïse,  surnommé  'xipa,  c'est-à-dire  de  Couci, était  fils  du  Moïse  dk  cou- 
rabbin  Jacobv  II  naquit  très-probablement  à  Couci ,  près  de    *;'  '  ''"^'  '"  ^*' 
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Soissons,  et  il  écrivait  vers  le  milieu  du  XIII*  siècle.  Nous  ne 
viBs  1980.     savons  rien  de  sa  vie  jusqu'au  moment  où  il  vient  s'asseoir 
Al.  /un/,  Zui  parmi  les  disciples  de  Juda  ,  fils  d'Isaac  de  Paris,  surnommé 
(lesc hichie,  «le,  Sir  Léou  ,  ct  iiiort  en  1  •2-?./\.  Le  surnom  de  IMoise,  fils  de  Jacob, 
''  '"'  ayant  été  mal  lu  dans  les  manuscrits  hébreux,  on  est  long- 

temps resté  incertain  sur  le  lieu  de  sa  naissarice.  B.  de  Rossi 
Dizioii.stori..,  en  fait  un  Esj)agnol  ;  mais  le  genre  d'études  auquel  s'était  li- 
I.  Il,  1)67.        yj,^  Moïse,  sa  méthode,  et  surtout  les  noms  |)ro|)res  qu'il  <:ite 

Addilameiila    tin-  .  i     •       i 

ail  codd.  hehi.  '<^  plus  ircqueniment,  prouvent  (pion  doit  le  compter  au 
n  .1  ^,  clans  le  nombre  des  rabbins  français.  M.  Zunz,  de  Berlin,  a,  le  pre- 
Caïai.  (le  la  bi-  ,„it.r  rcconnu,  daus  le  surnom  hébreu  (lu'il  portait,  la  petite 

IjIioiIi.  (le   I^ip-       -Il        I      i->  •  •  '       I  1  '   '  ■  I 

/ig    puhiu;    en  Ville  de  Louci ,  qui  a  également  donne  son  nom  a  ([uelques 

'«^«-  autres  rabbins. 

En  ia35,  on  voit  Moïse  de  Couci  commencer  à  prêcher 
publiquement  dans  plusieurs  synagogues  de  France;  l'année 
suivante,  il  se  rend  en  Kspagne,  où  ses  prédications  et  ses 
discours  sur  les  préceptes  mosaïcpies  obtinrent  beaucoup  de 
succès.  Il  contribua  surtout  à  y  faire  cesser  de  nombreuses 
unions  illégitimes,  contractées  entre  des  juifs  et  des  femmes 
chrétiennes. C'est  lui-mémequi  nousdonne  cesdétailsdansdeux 
Si i,lwi  mitz-  passages  du  traité  qui  a  illu.stré  son  nom.  En  1240,  il  assiste, 

,v6tliiiadôi,fK.  j^ygj.  quelques  autres  rabbins,  à  la  discussion  soutenue  entre 

<i-|ilc.s    negatiis,  ,t        t       i   •    i     i       i-«       •  t       i  />i        i      i-k        •   i     ir  r 

n.  iii;  Précep-  iNicolas,  Jcchicl  de  Paris,  et  Juda  ,  fils  de  iJavid.  Vers  i2t)0, 
les  afliimaiifs,  il  aclièvc  son  inq)ortant  ouvrage  <pii  a  [)Our  titre  mxn  ied, 
11  ,  a  la  nn.  Scpkcr  mitzwotk,  OU  le  I^ivre  des  préceptes.  (]e  livre  a  reçu 
plus  tard  l'épithète  de  Sna,  GadùL,  ou  Grand,  qui  sert  à 
le  distinguer  de  l'Abrégé  d'Isaac  de  Corbeil,  intitulé  le  Petit 
livre  des  préceptes.  Dans  son  traité.  Moïse  de  Couci ,  inter- 
prétant selon  l'autorité  traditionnelle  les  divers  préceptes 
de  la  loi  mosaïque,  expose  les  doctrines  du  Thalmud  et  les 
décisions  descasuistes  qui  se  rattachaient  à  chaque  précepte. 
Cette  vaste  composition  se  forma  peu  à  peu  des  nombreux 
discours  qu'il  avait  prononcés  en  France  et  en  Espagne.  On 
la  juge  digne  d'être  placée  à  côté  du  livre  composé  par  le 
célèbre  Maïmonide,  sous  le  titre  de  i  ad-Hhazakâ  (Main 
forte)  ou  Abrégé  du  Thalmud;  ouvrage  qui,  selon  la  re- 
marque judicieuse  de  Moïse  de  Couci ,  a  l'inconvénient  d'être 
rédigé  sous  la  forme  d'un  code,  où  les  lois  et  les  décisions 
sont  présentées  sans  aucune  preuve,  sans  aucune  discussion, 
sans  la  citation  d'aucune  autorité.  Aussi  l'ouvrage  de  Maïmo- 
nide avait-il  déjà  trouvé  de  nombreux  contradicteurs  à  l'é- 
poque où  le  rabbin  de  Couci  écrivait  son  Sepher  mitzwôth. 
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avec  l'intention  d'en  faire  uu  traité  pins  méthodique.  Son 
livre  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  renferme  les 
trois  cent  soixante-cinq  préceptes  néj^atifs;  la  seconde,  les 
deux  cent  quarante-huit  préceptes  allirmatifs,  auxquels  se 
joignent  quelques  préceptes  rabbini(|ues.  Ce  livre  qui ,  par 
sa  division,  rappelle  un  célèbre  traité  d'Abélard  ,  le  Sic  et 
non,  a  rempli  les  espérances  de  l'auteur  :  il  jouit  d'une 
grande  autorité  parmi  les  juifs,  et  il  a  obtenu  plusieurs  fois 
les  honneurs  de  l'inq^ression.  L'édition  princeps,  sans  date 
ni  indication  de  lieu,  remonte  au  XV^siècle;  elle  est  devenue 
très-rare.  B.  de  Rossi  l'a  décrite  avec  soin,  ainsi  qu'une  seconde  *""»'  '"-- 
du  même  tenq)s.  Celle-ci,  publiée  à  Soncino,  porte  la  date  de  J^,"  xv?p!Ti/ 
14^8-14^9.  Deux  autres  éditions  furent  in)primées  à  Venise  en  <i  |i.  fii' 
1322  et  en  iô47,iu-rolio.  Des  exemplaires  manuscrits  de  l'ou- 
vrage existent  dans  plusieurs  bibliothètpics  publiques.  On  en 
<omnte  à  Paris  six  copies  complètes  :  cinq  à  la  Bihliothèciue      FoiuisdeSor- 

1  >     1       I   -1  I-     .1   '  w  •  r"*  •  bonne,    n.     11  , 

royale,  et  une  a  la  l)ibliotlie(|ue  IVlazariue.  Les  copies  pa-  j^^  ^^  ^^  ^^j.' 
raissent  prescpie  toutes  remonter  à  la  lin  du XIII*  siècle,ouà  fonds  de  l'Oia- 
la  première  moitié  du  XIV.  Une  seule  porte  sa  date  :  elle  fut  '"ire,  "•  /i4;  i" 

'       .  '  .    •       c  I   I  Vf  '•  J  •  fol.,  sur  parche» 

exécutée,  pour  un  certain  Samuel-ben-Meir,  par  deux  mains  ^^^.^      "^ 
différentes,  le  3  juin  i2()o  et  le  «7  août  1-293.  Un  exemplaire      Fonds  deSoi- 

plus  ancien  ,  et  daté  de  1  aO-,  se  conserve  à  l'Escurial.  bonne,  n.  /,s. 

Moise  de  Couci ,  outre  son  Seplier  mitzivuth,  rédigea  des  Castro '^Bibiiou 

expositions  ou  des  gloses  sur  le  Pentateuque;  elles  sont  ci-  espafiol'a,  1. 1,  p. 

tées  par   plusieurs  écrivains.  Il  est  aussi  l'auteur  des  To-  '6^- 

saphoth ycschanim ,  ou  Gloses  anciennes,  qui  accompagnent  cité  p"83°"  ' 
le  traité  thalmudique  Yoma  dans  diverses  éditions  du  Thaï-      id.,  ibid..  p 

inud  de  Babylone.  F.  L.  ^t- 


ROGER  DE  PARME, 

MÉDECIN-CHIRURGIEN  ; 

ROGER  DE  BARON, 

MÉDECIN. 

{Addition  au  t.  XVII,  p.  388  et  389.) 

J  h  y  a  un  fait  digne  d'attention  dans  l'histoire  de  la  chirur- 
Towe  XXI.  Ttt 
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gie    en  brance  durant  la  seconde  moitié  du  XIII*   siècle. 

Plusieurs  docteurs  italiens,  tout  à  la  fois  médecins  et  chirur- 
giens, abandonnèrent  leur  patrie,  à  la  suite  des  troubles 
suscités  par  les  rivalités  des  Guelfes  et  des  (iibelins,  se 
réfugièrent  sur  le  sol  français,  et  y  importèrent  les  doctrines 
et  les  ouvrages  d'Alboukasis,  de  ce  célèbre  médecin  arabe, 
né  en  Espagne  ,  (pii  passe  pour  avoir  été  le  restauiateur  de  la 
science  cliirurgicale.  Cette  importation  semble  dater  de  l'ar- 
rivée à  Paris  d'un  docteur  de  l'école  de  Salerne,  appelé  tantôt 
.1    d<-  Vaux,  Ror.ER  DE  Sai.ernk  { liogefitis  Solernitaiius)^  tantôt  Roger 

IikIox  funei.,  p.  j..,,^  „k  Frugaud  [Hoiscriis  fiUus  Fru^avdï).  et  plus  commiiné- 

;,;  a  la  suite  (les  .     ■,  |>     ^  /  "i,  •  «  '        « 

it.ciKiches    de  "'*^"5  lionER   OE  I'arme  [Hogenus  OU  Rogcms  Parmcnsis). 
()Misiiay,écl.  in-  Api'ès  lui,  vinrent  successivement  en  France,  RrunodeCala- 
',",  p.  ^3/,.         |jr(.  Jjaiifranc  de  IMilan,  Tliaddée  de  Bologne,  Louis  de  Reggio , 
Hugues  de  Luccpies,  Micolas  de  Florence,  ValescusdeTarente, 
Louis  dePise,  Auguste  de  Vérone,  Silvestre  de  Pistoie,  Ar- 
mand de  Crémone,  et  plusieurs  autres  moins  connus. 
iii^i.  lui.  de       Déjà,  dans  un  de  nos  précédents  volumes,  il  a  été  fait 
P  ^«8  11  ■Isq"'  i"**"t'0"  t'^  Roger  de  Parme.  Mais  la  découverte  inattendue  de 
documents  aiitlientiquescpii  nous  permettent  de  constater  (|ue, 
sous  le  nom  de  Roger,  on  a  généralement  confondu  justpi'àce 
jour  deux  personnages  distincts,  et,  d'autre  part,  diverses 
j)nblications,  pinson  moins  récentes,  où  l'on  s'est  occupé  de 
Roger  de  Parme,  nous  ont  fait   reconnaître  la  nécessité  de 
compléter,  et  même  de  rectifier  la  courte  notice  à  la  tête  de 
laquelle  on  avait  mis  .son  nom. 

Les  biogra{>bes  d'Italie,  non  plus  que  ceux  de  France  et 

d'Allemagne,  n'ont  recueilli  aucun  renseignement  sur  la  vie 

de  Roger.  Ils  ne  nous  disent  ni  la  date  de  sa  naissance,  ni  le 

vrai  nom  de  sa  famille,  ni  les  particularités  de  son  éducation 

et  de  sa  vie;  et  la  plupart  d'entre  eux,  tout  en  s'efforçant 

d'établir  qu'il  était  né  à  Parme,  ne  justifient  cette  assertion 

par  aucune  preuve  positive.  Le  P.  Afiô  lui-même,  si  attentif 

dans    ses   recherches   et  ordinairement  si  riche  en  détails 

.Memor.  degl.  sur  Ics  Pamiesans  célèbres,  bien  qu'il  n'hésite  pas  à  y  com- 

l,'','^,]' ,'*,"",;  prendre  Roger,  ne  peut  produire  aucun  document  ancien 

8  iVi.     '      qni  l'y  autorise.  Le  continuateur  de  ses  Mémoires,  M.  Pe/.zana, 

ibid,  Suppl.,  fait  bien  remarquer  que  le  grand    Haller,  après  avoir,  en 

'  li'r.iîoth.^ciii-   *774»  désigné  Salerne  comme  le  lieu  natal  de  Roger,  re- 

iiii:;.,  I.  I,  p.  connut,  deux  ans  plus  tard,  que  ce  docteur  arabiste ,  né 

"»'•  à  Parme,  n'était  qu'élève  de  Salerne;  mais  lorsqu'il  entre- 

.iM^.'i'rp',  ("îo"  prend  de  démontrer  l'erreur  de  ceux  qui  persistent  à  faire  de 


Sr 
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Roger  un  Salernitain  ,  il  est  réduit  à  dire  que  si  leur  opinion 

était  fondée,  on  trouverait  quelque  écrit  de  Roger  à  Naples, 

dans  la  Bibliothèque  de  Toppi  ou  dans  le  Supplément  de  Ni- 

codemi,  tandis  cju'ils  n'en  indiquent  aucun.  Quant  au  pa.ssage 

de  Brambilla,  où  on  lit  que  Roger  était  de  Plaisance,  et  qu'il    sioi.deiiesco 

avait  reçu  les  nrénoms  de  Jean-Nicolas,  le  P.  Affo  se  contente  P*""-  •"^'''■-»"''- 

d"  I  1  '         •     '    1  !•  •.         1  ■>  Il  loni.-iniruig.,  I. 

e  mettre  en  doute  la  véracité  de  ces  taits ,  de  même  que  I  au-  j^  „  -g 

thenticité  de  la  médaille  qui  a  fourni  un  prétendu  portrait 
de  Roger.  11  termine  en  ajoutant  que  peiit-ètre  ce  dernier 
descendait  de  l'antique  famille  des  Ruggieri  de  Parme,  ja- 
dis ap|)elés  Rogleri ;  toutefois  il  n'allègue  aucun  témoignage 
en  faveur  de  cette  supposition. 

Nous  ne  pouvons  dire  à  quelle  époque  précise  Roger  arriva 
en  France ,  et  nous  ne  savons  ni  où ,  ni  quand  il  mourut. 
Les  biographes  nationaux  ou  étrangers  se  bornent  à  nous 
apprendre,  sur  la  foi  de  quelques  traditions,  ou  d'après  le 
témoignage  irrécusable  de  diverses  copies  manuscrites  qui 
nous  restent  de  ses  ouvrages,  que  Roger  écrivit  dans  le 
XIIP  siècle,  antérieurement  à  Bruno,  à  Roland  et  à  Lan- 
franc.  C'est  donc  sur  de  simples  conjectures  que  nous 
plaçons  sa  mort  vers  1280,  admettant,  avec  le  P.  Affo ,  Omnne,  i. 
que  Roger  avait  dû  coniposer  ses  ouvrages,  au  plus  tard,  'iT  "?> 
entre  les  années  1 240  et  1 25o ,  puisque  Bruno  ,  qui ,  nous  ve- 
nons de  le  dire ,  lui  est  postérieur,  écrivait  en  1 252. 

Plusieurs  écrivains,  notamment  Haller,  Tiraboschi ,  de 
Vigiliis,  le  P.  Affb,  Sprengel ,  et  l'auteur  anonyme  d'une 
Bibliothèque  de  chirurgie  publiéeà  Vienne  en  1^81,  disent,  en 
alléguant  des  manuscrits  qu'ils  n'ont  point  vus,  (|ue Roger  avait 
été  chancelier  de  l'université  de  Montpellier.  Mais  aucun  d'eux 
ne  peut  nous  apprendre  en  quel  temps,  ni  pendant  combien 
d'années  Roger  aurait  été  appelé  à  remplir  cette  éminente 
fonction.  Frappés  de  leur  silence  sur  ce  point,  et  surpris 
aussi  de  ne  pas  trouver  le  nom  de  Roger  de  Parme  une  seule 
fois  mentionné  dans  l'ouvrage  d'Astruc,  qui  avait  dressé  Mëmonespour 
avec   beaucoup  de  soin  la  liste  des  chanceliers  de  l'université  f"*"^»  i'hist.de 

I       «f  II-  c   •  1  11  la  Fac.  de  mede- 

de  Montpellier,  nous  avons  tait  quelques  recherches  pour  cine de Mompei- 
parvenir  à  constater  s'il  faut  ou  non  ajouter  Roger  à  cette  lier; Paris,  1767, 
liste.  M.  le  professeur  Victor  Broussonnet,  et  M.  Kùhnholtz,  '"■''  • 
bibliothécaire   de  la  Faculté   de  médecine  de  Montpellier, 
ont    bien  voulu,  à  notre  prière,  examiner  très -attentive- 
ment les  divers  documents  qui  se  conservent  soit  dans  les 
archives,  soit   dans  la   bibliothèque  de  la  Faculté.   Leur 

Ttt2 
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examen  n'a  eu  qu'un  résultat  néi^atif.  Voulant  potisser  plus 
loin  nos  investigations,  nous  avons  prié  M.  le  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Mnies  de  vérifier  si,  parmi  les  papiers, 
les  livres  et  les  mi\nnsrrits  que  feu  IM.  le  docteur  Amo- 
reux  a  légués  à  cette  ville,  on  ne  pourrait  découvrir  quel- 
(|ue  renseignement  relatif  à  lioger  de  Parme.  Il  nous  a 
été  répondu  (ju'en  effet,  sur  lui  des  feuillets  blancs  in- 
tercalés dans  un  exenq)laire  des  Mémoires  d  Astruc  (pii  fait 
partie  de  ce  legs,  on  trouve,  écrite  de  la  main  du  dona- 
teur, une  note  ainsi  courue:  «  lîoger  de  Parme,  ou  Uoger 
«de  Salerne  ,  du  XlIT  siècle,  ne  fut  point  chancelier  de 
'(l'université  de  Montpellier,  comme  l'avance  de  Vigiliis, 
si(|iii.  iiic-  H  Bihliothcca  r/iirurii;i(a,  vol.  1"^,  p.  v..  Ou  trouve,  en  effet, 
1011  <le  Vigiliis,  ^^  dans  cet  auteur:  Jioi^vrifis  Snlrriùtaniis ,  caiicellanus  uni- 

\oii       Creu/rn-  .         •»»  »•■  •         ^./-  •  /••.     r'         ^•• 

(eid  Bibl.  clii-  «  vrrsitdtis  Monspciiensi.s  ;  ejiis  (  nir/tri^ia  /jrnaiit  y  enctiis , 
iurKi<;.;Viiui<>i).,  u  \f^\Y).  »  Cette  notc  vient  ainsi  coulirmer  le  résidtat  négatif 
i:Hi,  2  vol.  iri-  j^.j.  lecherches  faites  à  Montpellier;  et  le  témoignage  d'Amo- 
reux  a  d'autant  plus  de  valeur,  (pie  ce  niédecin  avait  passé  la 
plus  grande  [)artie  d'une  vie  longue  et  laborieuse  à  recueillir, 
sur  les  lieux  mêmes,  tous  les  documents,  toutes  les  tra- 
ditions qui  pouvaient  se  rattacher  à  l'histoire  de  l'école  d«' 
médecine  de  ^lontpellier.  Ajoutons  cependant  que  deux 
moyens  essentiels  de  vérification  lui  ont  mancpié,  conime  à  ses 
successeurs  :  d'une  part,  les  registres  de  l'université  de  Mont- 
pellier, pour  le  XIII*  siècle,  n'ont  pas  été  conservés;  de 
l'autre,  la  collection  des  portraits  de  chanceliers  que  pos- 
sède la  Faculté  de  médecine  de  cette  ville,  ne  commence 
(ju'àRanchin,  cpii  vivaitdans  leXVPsiècle.  Nous  n'en  sommes 
pas  moins  portés  à  croire,  avec  feu  le  docteur  Amoreux  <'t 
avec  MM.  Hroussoiniet  et  Kiihnhoitz,  qu'il  n'existe  aucune  rai- 
sou  suffisante  poin' admettre  qiie Roger  de  Parme  ait  rempli  à 
Montpellier  les  fonctions  qu'on  lui  attribue.  Nous  mon- 
trerons, plus  loin,  que  les  deux  manuscrits  allégués  ])ar 
les  écrivains  qui  soutiennent  l'opinion  contraire,  renfer- 
ment chacun,  non  point  un  ouvrage  de  Roger  de  Parme,  mais 
la  copie  d'une  Somme  inédite  de  médecine  ,  dont  l'auteur  est 
un  antre  Roger,  (pu,  pas  plus  que  le  premier,  n'a  tenu  les  sceaux 
à  l'université  de  Montpellier.  Si  1  on  examine  enfin  quelles 
inductions  il  y  aurait  à  tirer,  pour  le  succès  des  doctrines 
nouvelles  importées  en  France  par  le  docteur  italien,  de  sa 
promotion  à  la  dignité  de  chancelier  de  l'université  de 
Montpellier,  on  ne  peut  se  persuader  qu'un  tel  événement 
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tût,  pour  ainsi  dire,  resté  inaperçu  dans  l'histoire  d'une 
école  célèbre  de  médecine ,  qui  s'est  toujours  fait  remar- 
quer par  la  sage  habitude  a'attendre  de  l'expérience  et 
du   temps  la  sanction  des  innovations. 

C'est,  en  effet,  une  question  .souvent  controversée,  et  non 
encore  résolue  peut-être,  que  l'état  des  connaissances  chi- 
rurgicales en  France  à  répo(|ue  où  Roger  de  Parme  y  ap- 
porta  les  préceptes  d'Alboukasis.  F^e  défenseur  des  chirur-      Quesnav,  Rc- 
iîiens,  Ouesnav,  loin  d'admettre  (lu'à  celte  époque  l'art  de  '^h*"^''- '*"'  '"- 
la  chirurgie  fût  tombé  en  décadence  à  Paris  et  à  Montpel-  je  la  chii.  ("ii 
lier,  soutient  iju'il  y  était  florissant.  lioin  de  reconnaître  non  France,  «i.  in- 
mIus  nue  les  écrits  du  chirurgien  arabe  aient  exercé,  durant  ^.'  .^'   ^'^-^"^ 
le  moyen  âge,  aucune  heureuse  nuluence  sur  les  écoles  Iran-  p,  ^.^  ,.,^. 
çaises,  il  se  plaint  que  l'arrivée  en  France  de  plusieurs  mé- 
decins-chirurgiens italiens,  indjus  des  doctrines  d'Alboukasis, 
a  eu  dans  ce  pays  le  même  inconvénient  qu'avait  produit  en 
Italie  l'invasion  de  ces  doctrines,  celui  de  ronqjre  l'unité  de 
l'enseignement,  et  de  donner  naissance  à  des  sectes  diverses. 
Il  fait  aux  docteurs  réfugiés  le  rej)roche  d'avoir  ini()orté 
chez  nous  ce  qu'on  appelait  alors  la  contagion  des  sectes 
italiennes;  et,  selon  lui,  c'est  la  nécessité  de  mettre  un  terme 
aux  divisions  et  à  la  licence  nées  de  ces  fatales  nouveautés, 
qui  décida  Ijouis  IX,  en    latJo,  à  créer,  sur  la  proposition 
de  Jean  Pitard ,  un  collège  de  chirurgiens  régi  par  des  sta- 
tuts sévères.  Ces  statuts,  ajoute-t-il,  furent  d'abord  peu  nom- 
breux ;  mais  ils  trouvèrent  leurs  développements  successifs, 
sous  le  règne  de  Philippe  le  Hardi ,  dans  l'ordoruiance  de 
1278,  et,  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  dans  le  célèbre 
règlement  dont  le  même  Jean  Pitard  fut  le  rédacteur. 

Sans  vouloir  suivre  plus  loin  Quesnay  dans  cette  contro- 
verse, nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  que  l'histoire 
de  la  chirurgie  française  tracée  par   un    homme  de  l'art, 
habile  et  instruit.  Gui  de  Chauliac,  ne  fournit  aucun  nom      ais,  tllilul^., 
célèbre  dans  l'intervalle  de  temps  qui  s'écoula  depuis  les  «^«pitui. univers., 
derniers  médecins  grecs  et  les  chirurgiens  arabes  jusqu'à   '''16,  m-foi. 
(xuiilaume  de  Salicet.  Par  là  se  trouverait  justifiée  la  brus- 
que assertion  de  Lanfranc  de  Milan ,   non   contredite  par 
Eloy,  «qu'à  son  arrivée  en  France,  c'est-à-dire  vers  1290,      Dici.i.isiori.j. 
les  chirurgiens  françois  étoient  presque  tous  idiots  (sachant  de  iaMéd.,éd. 
à  peine  leur  langue),  tous  laïques,  vrais  manœuvres,  et  si  ''^  '788,1.  m, 
ignorants  qu'à  peine  trouvoit-on  parmi  eux  un  chirurgien  ''  ''" 
rationnel.  »  Nous  serons  alors  moins  étonnés  de  voir,  dans 
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les  écoles  françaises,  Albonkasis  prendre  rang  à  côté  des 
deux  plus  illustres  médecins  de  l'antiquité  grecque.  Il  devint 
la  troisième  autorité  (|u'invoquaient  dans  leurs  consultations 
et  les  médecins  e|:  les  chirurgiens.  En  France,  comme  en 
Italie,  toutes  les  sentences  rendues  par  les  docteurs  des  Fa- 
cultés de  médecine  et  de  chirurgie  furent  prononcées  au 
nom  d'Hippocrate,  de  Malien  et  d'Alboukasis,  espèce  de 
triumvirat  scientifique,  sous  l'égide  de  qui  chaque  docteur 
consultant  ou  praticien  trojivait  commode  de  mettre  à  l'abri 
sa  responsabilité  personnelle.  Ce  fait  nous  expli(|ue  comment 
Roger  de  Parme,  de  l'aveu  même  des  antagonistes  des  mé- 
decins arabistes  sortis  de  l'école  italienne,  obtint  en  France, 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  une  brillante  réputation ,  et 
comment  ses  partisans,  aussi  bien  que  ses  détracteurs,  sont 
autorisés  à  dire  qu'il  dut  cette  réputation  à  l'avantage  d'a- 
voir, un  des  premiers,  pu  étudier  les  ouvrages  d'Alboukasis, 
qui ,  avant  son  arrivée  à  Paris ,  étaient  peu  connus  en  Eu- 
rope, hors  de  l'Espagne  et  de  l'école  de  Salerne. 

i"  L'ouvrage  le  plus  important  que  lloger  nous  ait  laissé, 
Practica  cliiriirgiœ ,  ou  simplement  Chirurgia ,  reproduit  en 
effet  les  principaux  préceptes  du  médecin  arabe,  mais  non 
point,  tant  s'en  faut,  en  les  copiant  mot  pour  mot,  comme 
on  s'est  plu  à  le  répéter;  observation  qui  ne  peut  cependant 
absoudre  Roger  du  reproche  fondé  de  n'avoir  pas  une  seule 
fois  indiqué  la  source  à  laquelle  il  avait  puisé,  tandis  qu'il 
affecte  de  citer  sans  cesse  Hippocrate. 

Ce  traité  de  chirurgie  est  cîivisé  en  quatre  livres  peu  éten- 
dus. Le  premier  comprend  quarante-quatre  chapitres,  qui 
traitent  successivement  des  plaies  ou  lésions  de  la  tête.  Dans 
le  second  livre,  qui  se  subdivise  en  seize  chapitres  seulement, 
Roger  s'occupe  des  lésions  du  cou.  Le  troisième  livre,  bien 
qu'il  soit  simplement  intitulé:  De  vulneribus  qiiœ  fiunt  in 
homoplatis  ,  se  compose  de  cinquante-deux  chapitres  qui 
embrassent  à  peu  près  toutes  les  lésions  que  peuvent  éprou- 
ver les  différentes  parties  du  corps  humain,  depuis  le  go- 
sier jusqu'aux  organes  de  la  génération,  à  l'exception  de  la 
colonne  vertébrale,  dont  les  lésions  forment,  avec  les  frac- 
tures et  les  plaies  des  cuisses,  des  jambes  et  des  pieds,  le  sujet 
des  seize  premiers  chapitres  du  quatrième  livre.  Celui-ci  n'est 
composé  que  dedix-sept  chapitres.  Le  dix-septième  et  dernier 
traite  du  spasme  qui  survient  quelquefois  pendant  la  lésion 
d'un  organe.  A  peu  d'exceptions  près,  tous  les  chapitres  de 
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chacun  des  quatre  livres  sont  très-courts.  L'auteur  y  caracté- 
rise  brièvement  la  nature  de  chaque  lésion ,  et  indique  immé- 
diatement le  mode  de  traitement  qu'il  convient  de  suivre  dans 
chaque  cas.  Son  style  est  en  général  assez  clair,  malgré  sa 
concision  ;  n\a'\s  le  latin  dont  il  se  sert  n'a  pas  sans  raison  été 
déclaré  barbare. 

A  répo(jue  où  Roger  avait  quitté  l'Italie  pour  se  rendre  à 
Paris,  deux  systèmes  opposés  étaient  enseignés  dans  les  écoles 
italiennes  de  chirurgie;  espèce  de  lutte  que  présente,  on  peut 
le  dire,  l'histoire  de  toutes  les  sciences  humaines  dans  tous 
les  temps,  dans  tous  les  lieux,  f^es  uns  voulaient  qu'on  traitât 
invariablement  chaque  lésion  par  des  fomentations  émol- 
lientes;  les  autres,  qu'on  enq)loyât  exclusivement  les  moyens 
dessiccatifs  et  styptiques.  A  la  première  de  ces  deux  écoles 
ap[>artient  Roger  de  Parme,  qui  se  montre  bien  plus  médecin 
que  chirurgien.  Elle  compte  aussi  parmi  ses  coryphées  Ro- 
land de  Parme,  Guillaume  de  Salicet,  Hugues  de  Lucques, 
et  deux  hommes  dont  la  notice  trouvera  place  dans  l'Histoire 
littéraire  du  XIV*  siècle,  Henri  Hermondaville,  et  le  célèbre 
Lanfranc  de  Milan.  Ecoutons  toutefois  les  divers  jugements 
qui  ont  été  prononcés  en  particulier  sur  Roger  de  Parme 
depuis  la  fin  du  XlIP  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

C'est  d'abord  Roland  de  Parme,  appelé  aussi  Roland  Ca-      Recueil    <ies 
pelhiti,  qui  déclare  que,  de  son  temps,  presque  tous  les  gens  cbiiurg.,éti.  de 
de  lart  connus  ])ar  leur  savoir  prenaient  pour  guide  le  traité  f^"'*^,',  ' ''-^^  ' 
de  Roger.  Théodoric,  tout  à  la  fois  évèque  et  chirurgien,      ji^jj    |j,,   j, 
confirme  ce  témoignage,  quoiqu'il  exprime,   pour  sa  part,  cap.  11. 
un  jugement  très-sévère  sur  la    pratique  qu'enseignait  le 
maître  copié,  commenté,  et  souvent  mal  compris  par  Ro- 
land. Vient  ensuite  Gui  de  Chauliac,  qui,  après  avoir  dit 
que,  jusqu'à  Avicenne,  tous  les  gens  de  l'art  étaient  à  la  fois 
médecins  et  chirurgiens,  fait  entendre  à  son  tour  des  paroles 
très-dures,  qui  ne  nous  paraissent  point  contenir  une  juste 
appréciation  de  la  méthode  curative  de  Roger  :  Sedposi,  vel      ais  chiruig., 
propter  lasciviam,  vel  occupationem  curarum  nimiam ,  se-  capiiul.  univers., 
parafa  fuit  chirurgia,  et  dimissa  in  manihus  mechanicorum,  ^*"*''  '*'»'• 
quorum  primas  Jiiil  Rogerius,  Rolandus,  atque  quatuor  ma- 
gistri ,  qui  libros  spéciales  in  chirurgia  ediderunt,  et  multa 
emperica  in  eis  miscuerunt.  Plus  loin  ,  le  même  écrivain,  vou-      ibi<i. 
lant  caractériser  chacune  des  cinq  sectes  qu'il  reconnaissait 
parmi  les  chirurgiens ,  s'exprime  en  ces  termes  :  Et  prima 
fuit  Rogerii,  Rolandi,  et  quatuor  tnagistrorum,  qui  indiffe- 
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renier  omnibus  vulneribus  et  aposteniatibus  saniem  cum  suis 
piiltibus  percurahant,  fundantes  se  super  illo  quinti  Aphoris- 
morum  :  Laxa  boua,  cruda  vero  inala. 
Ditt.historiq.       liC  jugeiiient  d'Eloy  semble  plus  équitable  :«  D'abord  à 
.ir  la  Med.,  I.  |'j,,.piyjig  ,{(.3  ouvraiics  d'Albonkasis  eu  Italie,  dit-il,  Rocrer 
tira  de  cet  auteur  les  connaissances  qui  firent  tant  estimer 
les  écrits  qn'il  composa  lui-même;  mais  il  ne  s'est  pas  piqué 
de  lui  rendre  justice;  car  il  s'est  attribué  en  bien  des  choses 
l'honneur  de  l'invention,  (jui,  certainement,  n'est  dû  qu'à 
Aiboukasis Roger  traite  de  la  chirurgie,  mais  princi- 
palement de  celle  (|ui  est  toute  médicamenteuse.  Le  vin,  le 
miel  et  les  herbes  émollientes  sont  presque  les  seuls  moyens 
curatifs  (|u'il  conseille  dans  le  traitement  des  plaies.  Il  ne 
condamne  cependant  point  l'usage  des  instruments  lorsque 
les  circonstances  l'exigent.  » 
Hi,i.deiAna-       Portal ,  outrc  Ic  rcproche  d'avoir  copié  Aiboukasis  sans 
lumi.  et  de  la  le  citcr,  adrcssc  aussi  à  Rogcr  cclui  de  s'ètrc  montré  fort  pcu 
f.imurgie   t.  I,  auatomiste  dans  le  chapitre  où  il  traite  des  lésions  des  mé- 
î-7o,1ii-i>"^    ninges  et  des  fractures  du  crâne.  Ce  reproche  serait  par  trop 
sévère  ,  lors  même  que,  dans  cette  occasion  comme  aans  plu- 
sieurs autres,  Roger  n'aurait  pas  été  amené  à  considérer  sous 
un  point  de  vue  plus  pathologique  qu'anatomique  les  divers 
cas  dont  il  s'occupe.  Mais  Portal,  qui  oublie  qu'Hippocrate  et 
Aristote  ont  eux-mêmes,  en  parlant  des  sutures  du  crâne, 
Voy.  le  cou.-  comiiiis  dc  gravcs  erreurs  anatomiques,  rend  toute  justice  à 
mrnuirn  de  M.  Rogér  lorsqu'il  s'agit  de  l'ingénieuse  invention  de  ce  chirur- 
i..i.iiire,œiivr.     •       nour  le  traitement  des  plaies  faites  par  des  flèches  pen- 

fomplelesdHip-    ^.„      '  ,  ,  .      '  ■  ,,  ',.,,..' 

pocraïc,  I.  IV,   uiformes,  et  des  observations  qui  I  ont  conduit  a  distinguer 

I'  ^'i-  trois  espèces  de  fistules  et  d'esquinancies. 

Bii.iioth.  chi-       L^  jugement  que  nous  fait  entendre  Haller  est  beaucoup 

niij;.,  t.  I,  pag.  phis  coiicis,  et  mérite  d'être  textuellement  rapporté  :  In  me- 

'  ''  '  dicamentis  fere  versatur  (Rogerius)  ;  habet  aliqua  tamen  pro- 

pria ,  lUt  in  teli  de  facie  extractione,  ubi  recte  jubet  ita  deli- 
ij^are,  ut  fundus  vulneris  primus  claudatur.  Spongiam  mari- 
nam  adversus  strumas  commendat,  bonum  certe  medica- 
mentum.  Propriam  passim  ad  experientiam  provocat  ;  nemi- 
nem  citât prœter  Hippocratem,  multum  tamen  Arabibus  usus. 
Ab  eo  viaetur  derivari  Paracelsica  vulnerum  curatio,  quce 
fit  vino  herbisque.... 
Pag  54,  édit.       Quesnay,  dans  ses  Recherches  sur  l'origine  de  la  chirurgie, 

'"•'•"  dit,  comme  Eloy,  mais  pareillement  sans  preuve,  que  Roger 

a  partout  copié  Aiboukasis. 
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Sprengel  juge  à  peu  prc's  ainsi  le  même  praticien  :  «  Dans  — -^ 

le  XIII*  siècle,  plusieurs  chirurgiens  italiens  se  rendirent  ce-  ^^^p^ag,,,  cé- 
lèbres. Le  plus  ancien  fut  Roger  de  Parme,  qui ,  dans  la  suite,  schithutierArz 
devint  chancelier  de  l'université  de  Montpellier.  Il  employa  neikunde,  t.  il, 
le  traitement  humide  et  tous  les  médicaments  recommandés  ''c?  c%iuvs 
par  les  Arabes.  Cependant  il  introduisit  en  même  temps  van  der  Hoeven , 
dans  la  chirurgie  le  traitement  d'Aboul  Kazem  (Alboukasis),  d»  Hisi  imdk 
et  il  est  connu  pour  avoir  conseillé  l'éponge  de  mer  contre  lJ^i  *'"*^|",'i'."''.' 

les  scrofules »  Ainsi,  pour  le  dire  en  passant,  iloi;er  de   ,«4.,",  in-H",  i> 

Parme  et  Haller,  dans  leur  pratique  ou  dans  leurs  cou-  i^A- 
seils,  avaient  devancé  les  expériences  qui,  de  nos  join-s, 
ont  fait  reeotinaître  la  possibilité  d'extraire,  de  l'eau  de  la 
mer,  ou  de  plusieurs  corps  marins,  une  substance  particu- 
lière, l'iode,  dont  l'action  est  réellement  ])uissante  dans  le 
traitement  des  affections  .scrofuleuses. 

Jusqu'en  l'année  i545,  l'imprinjerie  avait  négligé  le  traité 
de  Roger  de  Parme  intitidé  Practica  chirnrgice :  on  se  con- 
tentait des  extraits  étendus  qu'en  avait  intercalés  Roland  de 
Parme  dans  son  propre  ouvrage  de  chirurgie.  Mais  en  i546, 
et  non  en  164C,  comme  on  le  lit  dans  le  Lindenius  renovatus ,      Pag  i<>:y. 
les  Juntes  s'étant  proposé  de  donner  une  nouvelle  édition  du 
traité  de  Gui  de  Chauliac  et  de  plusieurs  autres  traités  anciens 
de  chirurgie,  firent  paraître  à  Venise  un  beau  volume  in-folio, 
où  ils  reproduisirent,  à  l'exception  de  la  Practica  medicinœ 
attribué  à  Roger  de  Parme,  et  de  deux  petits  traités  sur  les 
maladies  des  yeux  ,  les  divers  ouvrages  de  chirurgie  compris 
dans  le  recueil  qu'ils  avaient  publié  en   i499-  Us  insérèrent 
dans   ce    volume   la  Chirurgie   de   Roger    de   Parme,    qui 
n'avait  pas  encore  obtenu  les  honneurs  de  l'impression ,  et 
le  traite   de  chirurgie  de  Guillaume  de  Salicet,  qui  avait 
été  déjà   plusieurs  fois   imprimé,  de   1476  à    i5o2,    mais 
ailleurs  que  chez  les  Juntes.  Dans  l'avertissement  placé  au 
verso  du  titre,  les  éditeurs  du  recueil  de  i546  annoncent 
qu'ils  n'ont  pas  hésité  à  publier  la  Chirurgie  du  célèbre 
médecin   Roger,   bien  qu'elle   soit  déjà   presque  en   entier 
contenue  dans  le  traité  de  Roland.  Ils  supposent,  disent- 
ils,  que  le  lecteur  sera  bien  aise  de  pouvoir,  pour  la  pre- 
mière fois ,  étudier  dans  le  texte  original  un  ouvrage  aussi 
beau  qu'utile,  et  distinguer  dans  l'écrit  de  Roland  ce  qui 
appartient  réellement  à  l'auteur  et  ce  qu'il  a  emprunté  à 
Roger.  Nous  avons  placé  ici ,  ajoutent  les  Juntes ,  plusieurs 
observations  qui  ont  été  trouvées  dans  un  très-ancien  ma-^ 
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nuscrit,  et  qui  peut-être  sont   dues  à  ce  même  Roland.  Cet 

avertissement  est  répété  en  tête  du  traité  de  Roger,  qui, 

dans  le  recueil  dont  nous  parlons,  ne  remplit  que  seize 

Fol.    36a  -  feuillets  et  porte  pour  titre  ces   mots  :  Rogerii  medici  ce- 

h?  ""•  leberriini  Chirurgia}. 

2°  A  ce  traité  il  faut  rattacher  un  écrit  beaucoup  plus 
court ,  qui  en  est  séparé  dans  les  copies  manuscrites,  comme 
dans  les  éditions  imprimées  de  la  Chirurgie  de  Roger.  Ce  pe- 
tit écrit  est  intitulé  par  les  copistes,  tantôt  Liber  de phleboto- 
mia  venarum  omnium,  ejusqne  usa  oc  utilitute ;  tantôt  Liber 
brevitcr  perslringens  (juidfjuid  de  omnium  venarum  pkleboto- 
mia  scire  bonum  medicuni  oportet.  Dans  les  éditions  inq)ri- 
mées,  on  lit  en  tête:  De  modis  mittendi  sanguinem,  et  de 
cujusque  utilitate,  Rogerii  cidrurgi peridssimi  libcllus.  C'est  le 
titre  qui  se  trouve  dans  un  recueil  in-folio  imprimé  à  Bàle  chez 
Henri  Pétri,  sans  autre  date  que  celle  de  i54i  qni  nous  est 
fournie  par  la  dédicace  de  l'éditeur.  Ce  recueil ,  qui  est  rare, 
OEuvr.  d'Am-  ct  quc  M.  Malgaignc  déclare  n'avoir  pu  se  procurer,  contient, 
î.ioisc  Paré,  In-  outrc  la   PhlébotOHiie  de  Roger,  qui   n'y  occupe  que  huit 
"pi"'3  s'^s'"    P'^g^s  environ,  les  trois  livres  de  Chirurgie   d'Alboukasis 
intitulés,  Mctitodus  medendi  certa,  clara  et  brevis,  pleraque 
quœ  ad  medicince  portes  omnes ,  prœcipue  quœ  ad  cidrurgiam 
rcquiruntur,  libris  III  exponens ;  les  quatre  livres  de  Roland 
sur  le  traitement  des  maladies  internes  et  des  maladies  ex- 
ternes, les  traités  ^e  Humana  naturaeide  Elepliantia ,  com- 
posés par  un  des  premiers  docteurs  qui  fondèrent  la  répu- 
tation de  l'école  de  Salerne,  Constantin  l'Africain;  un  traité 
anonyme  de  Ilemcdiorum  ex  onimalibus  materia,  et  enfin  un 
traite  d'Antoine  Gazius  sur  les  purgatifs. 

L'écrit  de  Roger  inséré  dans  ce  recueil ,  est  l'abrégé  d'un 
traité  sur  la  saignée,  qui  devait  être  assez  complet.  Cet 
abrégé  commence  ainsi  :  Phlebotomia  est  venœ  recta  incisio  et 
sanguinis  moderata  effusio.  Le  régime  que  prescrit,  après  la 
saignée,  le  docteur  de  Parme,  ne  serait  probablement  pas  ap- 
prouvé sans  modification,  dans  certains  cas  au  moins,  par 
les  médecins  et  les  chirurgiens  des  écoles  actuelles.  Voici 
comment  il  le  compose  :  Ova  sorbilia,  caro  porcina,  caro 
pullina  et  gallina,  panis  fermentatus ,  vinum  album  et  levé, 
pauca pomaMers  la  lin  de  son  court  traité,  il  énumère,  sur 
un  ton  empirique,  les  avantages  que,  selon  lui,  on  peut  retirer 
de  la  saignée:  Mentem  syncerat  ,  dit-il,  m^moriam  proe- 
bct ,  vesicam  purgat ,  cerebrum   tempérât ,   medullam  cal-e- 
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facit,auditurn  aperit ,  lachrymas  strin^it,  stomachum  pur- 
gat,  digestionem  mutât ,  leviorem  voceni  producit ,  sensuni 
CLCuit ,  ventreni  coercet ,  snnguincm  purum  nutrit ,  alicnuni 
ejicit ,  longions  vitœ  sanitatcm  ministrat.  Il  termine  par 
cette  phrase,  qui  annonce  la  confiance  qu'il  avait  en  ces  pa- 
roles :  Et  hœc  a  peritissimis  medicis  vera  esse  comprohantur. 

3"  Plusieurs  autres  écrits,  sans  parler  ici  de  la  Pratique  de 
■'médecine,  dont  il  sera  question  plus  loin,  ont  passé  pour  être 
de  l'auteur  de  la  Pratique  de  chirurgie  et  de  la  Phlehotomie, 
mais  n'ont  pas  été  inqirimés.  Les  nns  nous  paraissent  apo- 
cry|)hes;les  antres  nous  inspirent  plus  d'un  doute.  Dans  la 
première  de  ces  deux  classes  nous  n'hésitons  pas  à  compter 
nn  écrit  intitulé,  Tractatus Rogcriide  secretis  naturœ,  et  com- 
men(;ant  par  ces  mots  :  Obscquiis  mUii  possibilibus .  On  en 
corniaitnn  seul  exemplaire,  (|ui  t'ait  partie  d'un  recueil  ma- 
nuscrit que  possède  la  bibliothèque  Riccardienne  à  Florence. 
Mansi  et  le  P.  Afïo,  en  attribuant  ce  traité  à  Roger  de  Parme,      Kahric,  Bibi. 
se  réfèrent  à  I>ami  qui,  le  premier,  l'a  signalé.  Mais  dans  le  ca-  '""'  «^t  '"f-  »■•!>- 
talogue  publié  par  le  bibliographe  de  Florence  se  trouve  in-  'j'^'  'I^mj^o^.' 
diqué  en  même  temps  un  autre  manuscrit,  (jui  semble  nous  <ipgi.sciitt.eiet- 
fournir  la  preuve  que  notre  médecin  arabiste  ne  peut  être  l'au-  ••"'■•  parmij^. ,  t. 
leur  du  livre  dont  il  s'agit;  car  Lami  reproduit  ainsi  la  suscrip-     'l'J^^\^'  ^^jj 
tion  de  ce  second  manuscrit  :  Secretus  Liber  allr  (sic)  éditas  mss.     bibiioth. 
amagistro  Rogero  Lombardo  experto  et  commendato  in  arte  Riccara.,p.343, 
Siciliœ  pcr  imperatoreni  Fridericum,  qui  dictas  est  Barba-      i'bjà"'''^''âa 
rossa;  et  nous  sommes  fort  disposés  à  croire  que  ce  Secretus  l.  i,  n.'xix. 
Liber  et  le  Liber  de  secretis  naturœ  ne  sont  qu'un  seul  et  même 
ouvrage.  Or,  Frédéric  Barberousse  étant  mort  le  lo  juin  1 190, 
il  ne  saurait  y  avoir  le  moindre  doute  sur  la  non-identité  de 
Roger  de  Parme  avec  l'écrivain  du  XIP  siècle,  désigné  sous  le 
nom  de  maître  Roger  de  Lombardie,  ou  sous  le  simple  nom 
de  Roger. 

4°  Nous  n'avons  pas  un  témoignage  aussi  formel  à  opposer 
aux  bibliographes  qui  voudraient  admettre  sur  la  liste  des 
écrits  de  Roger  de  Parme  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  Bibiia  iairica 
particulière  de  Schenck,  dont  l'un,  anonyme,  est  intitulé  , 
Quœstio  de practica,  et  dont  l'autre  porte  la  suscription  sui- 
vante :  Commentaria  Rogerii  in  y^ntidotarium  Nicolai.  Mais 
nous  ferons  remarquer  que  le  possesseur  ne  produit  aucune 
preuve  qui  permette  d'attribuer  à  Roger  de  Parme  ce  com- 
mentaire et  cette  dissertation.  Il  se  borne  même  à  dire  qu'ils 
sont  de  Roger  ou  de  tout  autre  écrivain. 

V  VV2 


sive  Bibl.  metl. 
p.  470. 
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5„Nous  serons  plus  explicites  au  sujet  d'un  écrit  intitulé, 

Ouvr.  ciië,  p.  Rogerius,   de  Exidbitione  medicinarum,  dont  Lami  signale 
34,i,  L.  m,  n.  j^^jg  |^  bibliothèque  Riccardienne  un  exemplaire  manuscrit, 
Ubi  supra.—  ffui  a  été  pour  Man^i  et  pour  le  P.  Alfb  l'occasion  d'une  double 
vhi  supra.         erreur.  Ils  ont  considéré  l'un  et  l'autre  cet  écrit  comme  l'œu- 
vre de  Roger  de  Parme,  et  comme  un  traité  particulier  ou 
séparé,  tandis  qu'il  est  la  troisième  et  dernière  partie  d'une 
Somme  de  médecine  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques  mots, 
et  qui  a  pour  auteur  \x\\  autre  Roger. 

6°  Il  nous  send)le  qu'il  y  a  lieu  d'exclure  aussi  \\n  traité  ano- 
nyme, compris,  avec  la  suscription,  Summa  secunduni  Trotu- 
Ket.  n.  7o56,  Inni,  dans  un  recueil  manuscrit  qui  se  conserve  à  la  Biblio- 
i>i<-oe  n.  5.  thèque  royale  de  Paris,  et  qui  provient  du  fonds  de  Ph.  de  Bé- 
thune.  Après  avoir  examiné  attentivement  cette  Somme,  nous 
pensons  qu'elle  n'a  pas  non  plus  été  conqjosée  par  Roger  de 
Parme,  et  que  si  l'on  a  cru  pouvoir  la  lui  attribuer,  on  s'est 
laissé  dominer  par  la  seule  considération  qu'elle  est  insérée 
dans  un  recueil  où  se  trouve  aussi  la  Somme  de  médecine 
qui,  j«is([u'ii  ce  jour,  a  généralement  passé  pour  être  un  de  ses 
ouvrages,  bien  qu'elle  ait  été  écrite  [lar  un  médecin  français 
dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Pour  compléter  ces  diverses  indications,  il  est  sans  doute 
nécessaire  que  nous  disions  ici  quelques  mots  d'un  commen- 
taire assez  célèbre,  composé  sur  la  Chirurgie  de  Roger  par 
quatre  personnages  mystérieux  ,  simplement  appelés  les 
Quatre  maîtres.  Leurs  noms,  leur  vie,  l'époque  où  ils  écri- 
vaient, sont  restés  inconnus.  Ils  paraissent  être  sortis  de  l'école 
de  Salerne  et  avoir  professé  à  Paris,  si  l'on  s'en  rapporte  au 
témoignage  de  plusieurs  écrivains  et  à  la  suscription  de  deux 
copies  manuscrites  qui  se  conservent  de  ce  commentaire  , 
caialog.  inss.  l'uue  à  Candjridgc,  parmi  les  manuscrits  du  collège  de  Caio- 
Ai.gi.  et  Hibern.,  (Jouville  ;  l'autrc  à  Oxford ,  dans  la  bibliothèque  Bodiéienne. 

'ii6',n^'o7*i"'i)iè-  ^"  '*^  ^^^  '-^^^'  ^^  *'^*  deux  copies  :  Expositio  quatuor  magis- 
..!  11'.  2.  '  troruni  Salerni  super  Chirurgiam  Rogeri.  La  France  autre- 
fois en  possédait  aussi  deux  exemplaires;  nous  n'en  retrou- 
i)eVaux,lnd.  VOUS  pas  la  trace.  Le  premier  était  déposé  au  collège  de  Na- 
lunereus,  prœf.  varrC,  à  Paris,  selon  le  témoignage  de  Meurisse,  chirurgien  du 
.1 1).  5  et  6.  —  XVII*  siècle;  le  second  appartenait  à  Guillien,  médecin  de 
^uesuay , ^ouvr  ]w^,^]^  jg  Montpellier,  établi  à  Avignon;  L.  Joubert,  traduc- 


nle 


39,  note &.  teur  français  de  Gui  de  Chaidiac,  l'avait  eu  entre  les  mains. 

Tiad    franc.  ^^  travail  dcs  Ouatrc  maîtres  sur  la  Chirurgie  de  Roger  est 

lie  Gui  de  Chau-  <•'!•.        ia  i         1  >-i-^ 

ii..r,  Avisauiec-  Teste  inédit,  de  même  que  la  glose  qu  us  avaient  composée 
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sur  le  traité  de  Roland,  et  qui  est  intitulée  :  Glossula,  seu  Au-  77 

paratus  quatuor  magistrorum  super  Cnirurgiam   tiolanai.  je  1598. 
Nous  ne  pouvons  [)orter  un  jugement  sur  le  premier  de  ces      Cataiog.  mss. 
deux  commentaires,  n'avant  eu  à  notre  disposition  ni  l'une  '^■'K'- «'»'>>""., 

•    Il  II  ,   '  .  .  .     '  •  '•  J.  pai's  I,  pat;, 

m  lautredes  deux  seules  copies  qui  paraissent  en  exister.       ,69,  „.  ^5„„"^, 

Nous  n'avons  pu    voir  non  plus  un   manuscrit  fjui  ap-  pièce  n.  2 
partenait  autrefois  à  l'ahbaye  de  Eire,  au  diocèse  d'Evreux, 
et  dont  nous  ne  retrouvons  aucune  mention   depuis  celle 
qu'en  a   faite  Montfaucon.  Le  savant  Bénédictin  ,  en  dési-     Biblioih.bihi., 
Jouant  ce  manuscrit  par  sa  seule  suscription  :  Rogcrii  Tlieorin  ,  *■  "'  ^-  '^^"'  '' 
metrico  sermone,  nous  laisse  même  dans  l'impossibilité  de 
constater  si  le  poënie  ainsi  intitulé  se  rapporte  réellement 
au  traité  de  Roger  de  Parme  sur  la  chirurgie. 

Aucune  des  nombreuses  copies  manuscrites  de  ce  traité, 
que  l'on  conserve  en  Erance  et  à  l'étranger,  ne  désigne  l'au- 
teur autrement  que  par  le  simple  nom  de  Roger,  ou  par  celui 
de  Roger,  fils  de  Erugard.  fiCS  éditions  im|)riniées,  de  même 
<pie  tous  les  exemplaires  manuscrits  qui  nous  sont  connus, 
commencent  uniformément,  après  l'intitulé,  par  cette  phrase: 
P0.1t  fahricam  mwuii  ejusque  decorern;  et,  si  l'on  excepte 
quelques  transpositions  de  chapitres,  ou  l'intercalation  de 
(juelques  formules  de  médicaments  (jue  ne  contiennent  point 
les  éditions  publiées,  le  texte,  dans  ces  divers  manuscrits, 
est  tel  qu'il  a  été  imprimé.  L'ouvrage  est  bien  un  traité  de 
chirurgie  divisé  en  livres  et  en  chapitres,  comme  nous  l'avons 
indiqué  plus  haut.  Parmi  les  copies  manuscrites  (pii  nous  ont 
servi  à  faire  cette  vérification,  et  parmi  celles  qui  mérite- 
raient d'être  consultées,  comme  moyen  de  contrôle,  par  les 
personnes  qui  les  ont  à  leur  disposition,  nous  indicjuerons 
les  suivantes  : 

A  Paris,  trois  copies  :  la  première  a  été,  par  erreur,  dési-      M*»,  de  la  Bi- 
gnée  dans  le  Catalogue  imprimé  des  manuscrits  de  la  Biblio-  cuTi'i»  in-A»  n 
thèque  royale  sous  le  titre  de  Rogerina  major;  elle  porte  7o3o,  7035  et 
pour  suscription  ces  mots  écrits  avec  de  l'encre  rouge  et  de  ""'»''• 
la  même  main  que  le  texte:  Incipit  Chirurgia  magistri  Ro-    -^^  70  o,  4 
geriifilii  Frugardi.  Elle  est  du  XIV* siècle.  Dans  le  texte  le      Tom.  iv,  p. 
copiste  a  intercalé  quelques  formules  de  médicaments,  qui  ^°^- 
sont  en  partie  reproduites  dans  les  deux  autres  copies,  mais 
qui  ne  se  trouvent  ni  dans  les  éditions  imprimées,  ni  dans  la 
copie  de  Montpellier,  ni  dans  l'ouvrage  de  Roland  :  elles  re- 
présentent un  peu  plus  que  le  contenu  d'une  page.  La  seconde      n.  7035,  piè- 
copie  est  incomplète;  elle  remonte  au  XIII*  siècle,  et  porte  foi^go^vo^'*"^ 


<e  n.  2. 
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Simplement  pour  suscnption  ces  mots  :  Incipit  Cirurgia  ma- 

gistri  Rogerii  ;  elle  s'arrête  au  chapitre  de  Ruptura  coxce  et 
vulnerc,  qui  est  le  septième  du  quatrième  livre  dans  l'édition 
N.  7040,  piè-  des  Juntes.  La  troisième  copie  est  complète  ;  elle  offre  la 
même  suscription  qi'ie  la  seconde  ;  l'écriture  est  du  XIV*  siècle. 
A  Montpellier,  deux  copies  :  la  première,  dont  nous  avons 
reçu  une  description  faite  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  le 
H,ii.89,pièce  professeur  Kùlinholtz,  déjà  cité,  appartient  à  la  bibliothèque 
1,  fol.  I  à  fol.  (Je  la  Faculté  de  médecine  de  cette  ville.  Le  format  est  in-fo- 
^  lio;le  texte  est  enrichi  de  deux  cents  miniatures  environ, 

représentant  des  opérations  et  des  instruments  de  chirurgie. 
Cette  copie,  écrite  en  gros  caractères,  qui  paraissent  être  du 
XIV*  siècle,  contient,  après  les  dernières  lignes  de  la  Chirur- 
Koi.  aH.3f>.  gia  dé  Roger  de  Parme,  un  certain  nombre  de  formules  qui 
indiquent  les  médicaments  à  emj>loyer  pour  combattre  telle 
ou  telle  maladie.  Entre  ces  formules  sont  intercalés  quelques 
chapitres  très-courts  sur  les  urines,  sur  la  sciatique,  etc.,  ad- 
ditions qui  ne  se  rencontrent  ni  dans  le  recueil  de  Paris, 
n.  7035,  ni  dans  les  éditions  imprimées,  ni  dans  le  traité  de 
Roland.  M.  Kùlinholtz  est  porté  à  croire  qu'elles  sont  iné- 
dites, et  qu'on  peut  les  attribuer  à  Roger  de  Parme  lui-même, 
bien  qu'elles  aient  été  insérées,  non  à  la  place  que  leur  assi- 
gnaient les  divers  sujets  traités  dans  les  quatre  livres  de  sa 
Chirurgie,  mais  après  Y explicit  (\\i\  suit  le  dernier  chapitre 
de  l'ouvrage,  et  dans  les  prologues  des  second ,  troisième  et 
quatrième  livres,  qu'elles  reproduisent  par  fragments  ou  en 
entier,  et  qu'elles  interrompent  sans  que  les  phrases  qui  pré- 
cèdent ou  qui  suivent  justifient  aucunement  de  telles  inter- 
polations, si  nous  considérons  que  ces  formules  ainsi  placées 
ne  sont  pas  identiques  avec  celles  qui  ont  été  insérées  dans 
Mis.  de  la  Bi-  le  textc  d'unc  des  trois  copies  de  Paris,  citée  plus  haut ,  les 
biioih.  i-oj.,  n.  diverses  particularités  signalées  par  M.  Kiihnholtz  seront 
70  io,  pièce  4.  pQup  nous  unc  raison,  nous  le  oisons  à  regret,  de  ne  pas 
nous  ranger  à  son  avis,  et  de  douter  que,  dans  le  manuscrit 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  non  plus  (jue  dans 
ceux  de  Paris,  ces  additions  appartiennent  à  Roger  lui-même. 
Le  précieux  exemplaire  décrit  par  M.Kùhnholtz  comprend, 
à  la  suite  du  traité  de  Roger,  une  copie  de  la  Chirurgie  de 
Bruno  et  de  la  Chirurgie  d'Alboukasis.  Après  avoir  été  en  la 
possession  d'un  chirurgien  appelé  Guilhemet ,  il  avait  ap- 
Méin.  pour  partcnu  au  conseiller  Ranchin,  ce  professeur  de  médecine 
b'fàc'de'méiT  4"''  ^"  '^"^®  d'Astruc,  réussit  à  se  faire  élire  chancelier  de 
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l'université  de  Montpellier,  en  promettant  un  tapis  pour  cou- 


vrir la  grande  table  du  conclave,  et  une  robe  neuve  pour  ''«  Momp-.  p 

remplacer  la  robe  dite  de  Rabelais,  dont  on  revêtait  le  can-  *  '' 

didat  élu.  Le   manuscrit  faisait  partie  d'une  collection  de  Montraii.on , 

traités  anciens  de  chirurgie  en  trente  volumes,  réunie  par  Bibiioih.  bibi.,i. 

les  soins  de  Ranchin,  et  maintenant  dispersée.  La  seconde  'P*'* 
-,  copie  de  la  Chirurgie  de  Roger,  qui  se  conserve  à  Montpel- 
lier, ap[)artient  à  la  bibliothèque  particulièredeM.KùhnhoItz: 
écrite  sur  parchemin  in-4'',  à  deux  colonnes  et  en  beaux  carac- 
tères du  XIV* siècle ,  elle  contient  les  additions  de  Roland, 

comme  l'indique  la  suscription.  Une  troisième  copie  se  voyait  Momfaucon, 

autrefois  à  Montpellier,  uans  la  bibliothèque  de  M.  d'Aigre-  >^'"^'P-  '"jtC. 
feuille,  i)résident  de  la  cour  des  comptes. 

A  Bruges,  un  recueil  in-8°,  de  la  bibliothèque  delà  ville,  Haenei,Cata- 

a  pour  titre  :  Practica  Plotearii  et  Rogerii;  Ànatomia  Ga-  '"8-  ""'■»  col. 

leni;  Liber  de  continentibus  et  nocentibus.  Ici  nous  trouvons  '     ."•*"• 
le  traité  du  docteur  de  Parme  placé  à  la  suite  de  celui  d'un 
ancien  chirurgien  très-connu,  Platéarius ,  souvent  cité  dans 
le  célèbre  Spéculum  de  Vincent  de  Beauvais. 

En  Angleterre,  Haller  signale  sept  manuscrits  qu'il  rap- 
porte tous  indistinctement  à  la  Chirurgie  de  Roger  de  caïaïc 
Parme;  mais  faute  de  les  avoir  examinés  avec  attention,  il  Angi.ctHibern., 
confond  ensemble  ceux  qui  contiennent  réellement  ce  traité,  ••  i>  P»'»  i.  p- 
et  ceux  où  l'on  trouve  un  ouvrage  de  médecine  qui  n'a  '..^'  "  .,","' 
pas  pour  auteur  le  même  Roger.  Il  n  y  en  a  réellement  que  n.  7762,  pièce 
cinq  de  la  Chirurgie  du  docteur  de  Parme.  La  bibliothèque  'j"-  7«oo.  ■"- 
Bodléienne  en  possède  à  elle  seule  trois,  dont  un  contient  '\  \  ?°'^'o"o  ." 
les  additions  de  Roland.  Un  «juatrieme  se  voit  a  Cambridge,  i,  pars  m,  pag. 
et  renferme  aussi  ces  additions.  Le  cinquième  fait  partie  116,  n.  971;!. 
des  manuscrits  qui  avaient  appartenu  à  Robert  Burscoueh.  ",',P*" ''.J*^*^ 

JNous  pouvons  indiquer  encore  un  exemplaire  dans  la  bi-  Feiier,  cata- 

bliothèque  Pauliniennede  Leipzig;  et  à  Fribourg  en  Brisgau,  H    ">»•*•  '»'*>'• 

parmi  les  manuscrits  qui  avaient  appartenu  à  Schenck,  une  ^^'"ni'iaucon 

copie  in-4°  sur  parchemin.  Bibiioih.  bibi.,i! 


Si  maintenant  nous  passons  à  l'examen  d'un  autre  traité 
qui  généralement  est  attribué  à  Roger  de  Parme  et  confondu 
même  avec  son  traité  de  Chirurgie ,  il  nous  sera  facile  d'ac- 
quérir la  preuve  que  les  deux  ouvrages  n'ont  rien  de  commun 
entre  eux  ,  et  qu'ils  sont  sortis  de  la  plume  de  deux  auteurs 
distincts.  Mais  pour  atteindre  ce  double  but,  nous  ne  pouvons 
éviter  d'entrer  dans  quelques  détails  fort  arides  sur  les  diverses 
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copies  manuscrites  que  l'on  conserve  de  celui  des  deux  écrits 

dont  il  nous  reste  à  parler.  Ces  détails,  pour  lesquels  nous 
sollicitons  l'indulgence,  nous  paraissent  indispensables  dans 
un  débat  où  il  s'agit  de  redresser  les  nombreuses  erreurs  et 
de  dissiper  les  incertitudes  non  moins  nombreuses  qu'y  ont 
introduites  nos  devanciers. 

Dans  les  manuscrits,  le  traité  qui  fait  le  sujet  de  ce  débat 
littéraire,  est  intitulé  tantôt ,  Practica  medicine  rnaior  et  mi- 
nor,  tantôt  Rogerina  maior,  média  et  minor,  tantôt  Rogcrina 
rnaior  et parva ,  tantôt  enfui  Practica,  ou  Summa.  A  quelques 
légères  variantes  près,  tous  les  exemplaires  que  nous  en 
avons  vus,  ou  qui  ont  été  décrits,  commencent  par  cette 
première  phrase  d'un  très-court  prologue:  Siciit  ab  antiquis 
habemus  auctoribus ,  et  eorumdein  ratio  coninmnis  edocet , 
generalium  notifia  partictdarium  cognitionem  non  exclndit. 
Or,  dans  les  éditions  imprimées  comme  dans  les  copies  ma- 
nuscrites de  la  Chirurgie  de  Roger  de  Parme,  on  trouve,  au 
lieu  de  ce  début,  celui-ci  :  Post  fabricom  mundi  ejusqne 
r/ecorew.  Bientôt ,  en  continuant  la  lecture  du  prologue,  et 
passant  aux  chapitres,  on  reconnaît  qu'on  a  sous  les  yeux  , 
non  un  traité  de  chirurgie,  mais  un  traité  de  médecine.  Lin 
examen  approfondi  de  l'ouvrage  confirme  pleinement  cette 
première  impression.  Les  copies  qui  sont  complètes  nous 
montrent  que  l'autenr  avait  divisé  sa  Somme  de  médecine 
en  trois  parties,  qui  sont  intitulées  :  Summa  maior,  Summa 
média ,  et  Parva  Summa ,  ou  bien  Rogcrina  maior,  Roge- 
rina média,  et  Rogerina  minor;  mais,  le  plus  souvent,  la 
seconde  et  la  troisième  partie  sont  réunies  en  une  seule , 
sous  le  titre  de  Summa  parva,  ou  sons  celui  de  Rogerina 
minor;  l'ouvrage  alors  n'offre  que  deux  divisions. 
Am. fonds lat.,  La  Bibliothèquc  royale  de  Paris  possède  sept  exemplaires 
"e"''*^'  e''''*'  de  ce  traité  de  médecine,  tous  écrits  sur  parchemin  et  d'une 
7o56';  fonds  de  ^^t^  ancienne.  La  copie  placée  au  second  rang  dans  le  re- 
Sorbonne ,  n.  cucil  (1954,  immédiateiHcnt  après  la  Sommc  dc  maître  Gau- 
9()6eii836.  x\çr  nous  a  paru  la  plus  complète  des  sept,  bien  que  les 
deux  dernières  parties  n  y  soient  pas  séparées.  Cette  copie , 
écrite  à  deux  colonnes  sur  trente-huit  feuillets  non  paginés, 
est  de  format  in-folio.  L'écriture  nous  semble  remonter  aux 
dernières  années  du  XIII*  siècle.  Letitreplacé  en  tête  du  traité 
est  simplement  Practica.  A  la  suite  de  la  première  phrase  du 
prologue,  on  lit  celle-ci,  qui  parait  avoir  échappé  jusqu'ici  à 
l'attention,  bien  qu'elle  se  retrouve  dans  tous  les  autres  exem- 
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plaires  et  dans  les  éditions  imprimées  :  Cum  ergo  ab  antiquis         ' 
pliisicis  in  f^intico  y4 lexandri passionario  nmlta  minus perfecte 
proposita  ,  tani  in  generolibus  <piam  in  particularihus,  repe- 
riantnr,  duximus  dignum  ea,  (pie  cirât  ista  tria  voliunina 
sunt  facienda,  sub  brcvi  doctrina  constringcre.  Après  nous 
avoir  fait  connaître,  par  ces  paroles,  le  but  et  la  nature  de 
son   travail,  l'auteur  entre  en  matière,  et  suit,  pour  ainsi 
dire,  pas  à  pas  le  traité  d'Alexandre  de  Tralies,  énumérant, 
comme  son  guide,  les  affections  morbides,  d'après  l'ordre 
des  régions  et  des  organes  du  corps  humain,  à  |)artir  de  la 
tète  jus(|u'aux  pieds.  Chacun  de  ses  cha|)itrescommence  par 
I  exposition  des  causes  et  des  diverses  espèces   de  la  ma- 
ladie dont  il  y  est  parlé.  Puis  viennent  le  diagnostic,  le  trai- 
tement curatif ,  le  régime  à  observer,  et  (pjeUiuefois  l'indi- 
(Mtion  des  accidents  qui  se  manifestent  ju-ndant  le  traitenient, 
et  des  moyenstfu'il  faut  employer  pour  les  combattre.  Mais  bien 
ioindes'en teniraux  préceptesd'AlexandredeTralles,rauteur      Lib.  i,  ta|). 
des  Ros^érine.s  fait  de  très-fré(iuents  emprunts  à  Hi|)|)ocrate,  à  ^^'  **  /^n"'>"; 
(jahenet  a  leurs  commentateurs;  il  cite  même  une  lois  ou  deux   lj|,_  ,  ^p  ^5, 
Paul  d'Egine,  le/^/a<ic«m  de  Constantin  et  le  Breviarium;  p\iis  eipassim. 
souvent  il  substitue  aux  prescriptions  de  ses  guides  le  résultat  ^  ^'y' .  '  '  "''' 
de  ses  observations  et  de  sa  propreexperience.il  débute  par  a^jiiblm'canl 
un  chapitre  intitulé  de  Dolore  crt/?/fiJ.  Ce  premier  chapitre  est  i.  —  Lib.  m, 
suivi  de  vingt-neufautres,  tous  employés  à  décrire  les  maladies  *=*P-  **• 
qui  peuvent  affecter  les  différents  organes  de  la  tète.  Les 
cinquante-neufchapitres  suivants  comprennent  les  affections 
morbides  des  appareils  de  la  respiration  et  de  la  digestion,  des 
viscères,  des  intestins,  des  organes  de  la  génération  et  des 
voies  urinaires.  Dans  leschapities soixante-dix-huit  à  quatre- 
vingt-dix,  il  fait  connaître  les  maladies  des  femmes  en  particu- 
lier, remplissant  ainsi  une  lacune  fâcheuse  qui  existe  dans 
l'ouvrage  d'Alexandre  de  Tralies.  Au  quatre-vingt-onzième  ,  il 
traite  de  la  goutte;  et  là  on  peut  remarquer  que,  s'écartant 
de  son  auteur  de  prédilection  ,  il  ne  fait  aucune  mention  de 
l'emploi  du  médicament  ordonné  par  le  médecin  de  Tralies, 
et  appelé  hermodacte.  Il  accorde  la  préférence  au  traitement 
curatif  prescrit    par    Hippocrate.   Dans    les  chapitres   qui 
suivent,  jusqu'au  cent  dix-septième  inclusivement,  il  passe 
en  revue  un  grand  nombre  de  maladies  qui  peuvent  avoir 
leur  siège  dans  diverses  régions  du  corps  :  telles  sont  l'anthrax, 
l'érysipèle,  le  cancer,  la  gale,  la  lèpre,   la    paralysie,  etc. 
Un  de  ces  chapitres ,  le  cent  onzième,  est  intitulé,  de  Infec- 
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tione  post  coituni  Icprosi.  A  partir  du  cent  dix-huitième  jus- 

3 UPS  et  y  compris  le  cent  trente-septième,  il  est  question  des 
iflf'érentes  espèces  de  lièvres.  \  iennent  ensuite  dix-sept  chapi- 
tres (|ui  auraient  f\ù  être  placés  plus  haut,  d'après  l'ordre 
que  l'auteur  avait  choisi.  Tels  sont,  |)ar  cxeni|)le,  les  chapi- 
(.•a|i|..  1,','i,  très  intitulés:  ^c  Frrncsi ,  de  Flu.ru  saiiguinis  nariuni ,  de 
'i'i.  l'i'»,  i49,  Dolore  J'rontis  ,  de  Inflawniatione  et  dolore  vcsice,  de  Exco- 
riatjone  trachée  artcrie ,  etc.  Les  deux  premiers  s'ap])li(pient 
même  à  des  sujets  <léjà  traités  dans  les  chapitres  deux  et  vingt- 
ciri([.  liC  cent  cirupiaute-quatrième,  qui  est  rclalil  à  la  syn- 
cope, comme  celui  qui  le  |)récède,  termine  la  première  division 
de  l'ouvrage  ,  et  huit  par  ces  mots  :  llecurranuis  ad  predictas 
curas ,  et  hec  de  sintliomatihus  dicta  ad  prescris  sujjiciant. 
E.rplicit  Roirerina  iiiaior. 

Après  ce  cha()itre,  commence  la  seconde  partie  du  traité,  qui 
conq)rend  ici  à  la  fois  la  liof^erina  média  et  la  lloi!;erina  minor. 
Elle  est  intitulée  :  Parua  Sumiiia  liogerii  de  Exliihitione  tnedi- 
cinarnm  solutluaruin  et  opiatarum  et  dosi  earum  ;  nomina- 
tiue  de  arpàs  luedicinalibus,  et  sirupis ,  oieis ,  clisteribus  atque 
pcssariis.  Cette  dernière  partie  se  compose  de  vingt-sept  cha- 
pitres très-courts,  précédés  d'un  prologue  dont  voici  le  début  : 
C'uni  niedicinalis  artis  due  sint  partes  intégrales ,  scilicet 
theorica  et practica ,  circa practicam  j ère  iota,  consistit  utiàtas. 
Ce  début  et  le  titre  indi(|uent  suffisamment  que  nous  avons  ici 
un  petit  traité  de  thérapeutique.  En  effet,  le  [jremier  chapitre 
nous  fait  connahre  divers  opiats.  Dans  les  dix  qui  suivent,  il 
est  question  des  eaux  médicinales  ,  des  huiles  et  des  sirops. 
M»,  .le  la  Bi-  Ces  dix  chapitres  font  partie  de  la  Rogerina  média  dans  un 
i.hoiii.  lov.,  11.  recueil  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  I^e  dernier  chapi- 
^"  "  tre,  qui  est  le  cent  soixante  et  onzième  de  l'ouvrage,  traite  en 

particulier  des  pessaires  et  des  suppositoires  de  la  matrice;  il 
finit  par  cette  phrase  :  Non  dchentfieri  hec  adiutoria,  nisi  in 
tempore  illo ,  in  quo  niitlier  consueuit  menstrua  hahere.  Immé- 
diatement au-dessous  des  derniers  mots,  on  lit  ceux-ci:  Expli- 
(it  Practica  m-agistri  Roger ii  cum  Parua  summa  eiusdem. 
Dans  cette  copie,  le  titre  des  chapitres  est  écrit  avec  de  l'encre 
rouge,  et  n'est  point  accompagné  d'un  numéro  d'ordre.  Si 
nous  avons  désigné  par  des  chiffres  chaque  chapitre,  c'est  pour 
faciliter  le  moyen  de  recourir  au  texte  original.  JNous  devons 
avertir  aussi  que  dans  ce  manuscrit ,  comme  dans  tous  ceux 
qui  ont  passé  sous  nos  yeux,  à  l'exception  de  l'exemplaire 
incomplet  coté  7060,  manque  la  table  des  chapitres. 
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Dans  le  recueil  joSi,  nous  trouvons,  sous  le  n.  i,  une  co- 
pie  de  la  Somme  de  médecine  de  maître  Roger  qui  paraît, 
comme  la  coj)ie  insérée  dans  le  recueil  6964,  avoir  été  écrite 
vers  la  fin  du  XllI*  siècle.  L'ouvrage  y  est  divisé  en  trois  par- 
ties, conformément  à  l'annonce  placée  par  l'auteur  à  la  fin 
de  son  premier  prologue.  Mais  l'ordre  qu'il  s'était  proposé 
de  suivre  a  été  interverti  :  après  la  Rogerina  maior,  le  copiste 
a  transcrit  la  Rogerina  minor;  et  si ,  à  (juelques  variantes 
près  dans  le  choix,  des  expressions,  ces  deux  premières  par- 
ties commencent  et  finissent  ici  comme  dans  le  recueil  ^)954, 
au  folio  5i  verso  du  traité,  immédiatement  après  la /^g'c/'ma 
minor,  on  lit  le  titre  suivant:  Incipit  média  Rogerina. Celle 
troisième  partie,  qui ,  dans  «l'autres  copies,  est  tantôt  réunie 
à  la  Rogerina  minor,  tantôt  distribuée  tout  à  la  fois  dans  la 
grande  et  dans  la  petite  Rogérine,  comprend  ici  dix-sept 
chapitres  de  thérapeutique,  dont  le  premier  est  intitulé  de 
/iquis  mundificatis .  \3n  prologue  c[ui  le  précède,  et  qui  com- 
mence par  ces  mots:  Humana  natura  non  minus  indiget...., 
forme,  dans  d'autres  recueils,  un  chapitre  particulier,  inti-  N.  71.56. 
tulé  de  ^quis pliisicalihus.  ï^e  dernier  chapitre,  de  Sirupo  ab- 
iinthii,  finit  par  ces  deux  phrases  :  Opiata  splen  et  epar 
aperire,  lumbricos  et  ascardes  (sic)  interjicere.  Explicit  Summa 
magistri  Rogerii  maior,  minor  et  média.  C'est  donc  faute  d'a- 
voir examiné  ce  manuscrit,  que  M.  Malgaigne  a  pu  se  croire  otuvr.  compi. 
autorisé  à  dire  que  la  Roerérine  moyenne  n'a  jamais  existé.       '.'  ^"*\'' ,  ^"^^' 

Lescopies  que  renferment  les  trois  recueils  in-folio,  n.ogyo,  xxxm,  note  i. 
ancien  fonds,  n.  996  et  i836,  fonds  de  Sorbonne,  sont,  à  très- 
peu  de  chose  près,  conformes  à  l'exemplaire  inséré  dans  le 
recueil  6954  et  décrit  plus  haut;  mais  la  dernière  seule,  qui 
est  fort  belle,  date  du  XIIP  siècle;  les  deux  premières  ne 
remontent  pas  au  delà  du  XIV*. 

Dans  le  recueil  in-4°,  7o56,  déjà  cité,  on  trouve,  sous  le  n.  4,     ci-dessus ,  p. 
et  après  l'Anatomie  et  la  Pratique  de  Richard  l'Anglais,  une  ^84>  5»^,  SaS. 
copie  de  la  Somme  de  médecine  de  Roger,  dont  l'écriture       °       "  ' 
appartient  au  XIIP  siècle  ,  et  dont  nous  transcrivons  le  titre  : 
Incipit  Summa  magistri  Rogericancellariimontispessulani.he 
Catalogue  imprimé  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale      io„,   iv,  ,,. 
a   induit  en  erreur  beaucoup  de  savants,  en  désignant  sous  3o8,  roi.  2. 
ce  même  titre,  par  inadvertance,  un  manuscrit  inséré  dans 
le  recueil  7085.  Ce  manuscrit,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  est  intitulé  :  Incipit  Cirurgia  magistri  Rogerii,  et  ne      ti-dessu»,  p. 
donne  point  à  l'auteur  le  titre  de  chancelier  de  Montpellier,  ^*^'  ^*^- 
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dont  en  effet  il  ne  fut  jamais  revêtu.  Au  folio  71  verso  de  la 
copie  qui  fait  partie  du  recueil  n.  7o5r>,  Hnit,  à  proprement 
parler,  la  Rogcriiia  inciior ,  bien  que  Vcxplirit  soit  placé 
()lus  loin,  au  folio  j5.  Les  folios  72,  7^,  -f\,el  les  f)remières 
lignes  du  folio  7^,  sont  remplis  par  plusieurs  chapitres  qui 
n'appartiennent  point  à  la  jîo^rrina  maior,  et  (|ni ,  dans  le 
recueil  70")!,  font  partie  de  la  lios^crina  média.  Ici  rien  ne 
les  sépare,  et  rien,  si  ce  n'est  le  sujet,  ne  les  distingue  des 
chapitres  de  la  (Grande  llogérine.  Cette  addition  commence 
de  la  même  manière  (pie  la  Ilogérine  moyenne  i\y\  recueil  70  j  1 . 
mais  elle  finit  autrement.  La  dernière  |)hrase  est  celle  qui, 
dans  les  autres  recueils,  termine  la  Petite  Rogérine  :  Non 
debent  Jîcri  licc  adiiitoria. . . .  C'est  cpiici  la  lins^crina  nii'nor 
n'est  pas  divisée  en  vingt-sept  chapitres  semblahles  à  ceux 
que  l'on  trouve  dans  l'exemplaire  de  la  Somme  ([iii  comprend 

loi.  :.«-75.  la  Rogerlna  mcdia.  Le  copiste  a  placé  à  la  suite  de  la  Roge- 
rina  maioriout  ce  qui  concerne  les  eaux  médicinales,  les  hui- 
les, les  sirops,  les  cly  stères,  les  pessaires,  les  suppositoires;  et 
il  n'a  laissé  (iiïn^\i\  Rogcrina  minor  cpie  les  chapitres  qui  trai- 
tent des  drastiques  et  des  opials.  Dans  tous  les  manuscrits, 
le  chapitre  de  Opiatis  se  termine  par  ces  mots  :  Item  dico  de 
meihridato ;  et  c'est  précisément  ceux  que  nous  trouvons, 
dans  le  recueil  7o5(J,  à  la  fin  de  la  Rogerlna  minor. 

Une  autre  copie,  de  format  in-4°,  qui  semble  dater  du 
XIIP  siècle,  et  (pii  porte,  à  la  Bibliothèf|ue  royale,  le  n.  7o5o, 
ne  contient  (|ue  la  première  partie  de  l'ouvrage.  Elle  se  com- 
pose de  cinquante-six  feuillets,  dont  les  deux  premiers  et  une 
j)ortion  du  troisième  sont  remplis  par  une  table  des  chapitres. 
Selon  le  Catalogue  imprimé,  le  titre,  Rogerina  maior,  sive 
Summa  de  re  niedica,  serait  suivi  de  ces  mots  :  autliore  Ro- 
gerio,  Studii  nwntispessnlani  cancellario.  Mais,  après  avoir 
examiné  avec  soin  le  manuscrit ,  nous  pouvons  affirmer 
qu'on  n'y  lit  rien  de  pareil,  soit  à  la  suite  du  titre, soit  dans 
aucun  autre  endroit. 

N.  75,  in-fol.,       La  bibliothèque  de  l'Arsenal  a  reçu  du  couvent  des  Carmes 
piè.f  I.  jg  Paris  un  recueil  manuscrit  qui  renferme  une  copie  de  la 

Somme,  divisée  en  deux  parties  seulement,  comme  elle  l'est 
dans  le  recueil  6954  ^^  1»  Bibliothècpie  royale.  Aussi  lit-on 
à  la  fin  ces  mots  :  Éxplicit Practica  Rogerii  cum  eiusdem  Parua 
summa.  L'écrilure  nous  parait  assigner  à  cet  exemplaire  la 
date  du  XIV*  siècle. 

Un  nombre  assez  considérable  de  copies  du  même  ouvrage, 
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plus  ou  moins  complètes,  se  conserve  à  l'étranger.  Sander 
indique  dans  le  monastère  des  Dunes  un  exeniplaire  qu'il      Bibiioili.  i.i- 
désigne  par  le  titre  de  Practica  mcdicinœ,  sans  nous  faire  f '"p  '"gs"  '  '""' 
connaître  si  l'on  y  trouve  ou  non  les  trois  Rogérines.  Plu- 
sieurs copies,  que  nous  allons  brièvement  indi(|uer,  existent 
en  Angleterre.  La  bibliothèque  de  l'université  de  Cambridge      caialo«.  ms,. 
possède  une  copie  intitulée  :  Practica  Rogeri  maior  et  mi-  Angi.eiHibeni., 
nor,  et   une  autre   qui  a  pour    titre  :  Rogerina  parva   et  ',',5' •"*,"  "'j^''^ 
magna.  Ici  l'ordre  habituel  des  divisions  est  interverti;  mais  pièce  2. 
il  y  a  lieu  de  croire  que  chacune  des  deux  copies  que  nous      ii>id.,  1.   11, 
indiquons   est  complète,  c'est-à-dire,  qu'elle  réunit    aussi  3^5,,'' ''j-^e  »"' 
la  Rogerina  média.  La  même  bibliothèque  de  Cambridge      ibVd. ,  t.  11, 
compte,  parmi  les  manuscrits  de  Er.  Bernard  et  de  Robert  parsi,  p. gi.n. 
Burscoush,  deux  recueils  manuscrits  qui  contiennent,  sous  ^"^^  P"^t''s  a» 

1        .  ^  ■  ,.  ■  '  '         lin         X-  et  a8;  p.  21',  , 

le  titre  suivant ,  diverses  parties  séparées  de  la  Practica  me-  „.  -67! ,  pitcrs 
dicinœ  :  Rogeri protogiis  medicinaruni  ;  Rageras,  de  Opiatis;  9, 10  et  1 1. 
Magnus  Rogerus,  de  Dolore  capitis  et passionihus  intcriorum 
morborum  ;  Magistri  Rogeri  Summa  de  purgationihus;  Eius- 
dem  Summa  de  dandis  medicinis.  Nous  ne  passerons  pas  non 
plus  sous  silence  deux  autres  exemplaires  très-incomplets,  (lui 
se  conservent  dans  la  bibliothèque  Harleienne,  le  j)remierin-      Acaïai.  oi  ihr 
titillé  :  Mai;istri  Rogeri  Parva  summa  de  purgationihus  ;  lèse-  Haii^-ian  mss.  in 
cond,  Magistri  Rogeri  de  Dandis  medicinis  summa.  Ils  ont  ,jj  '*   '55*',',' 
donné  lieu  à  Freina  de  relever  la  méprise  de  quelques  biblio-  3719,   15'  n. 
graphes  anglais  qui  avaient  pris  occasion  de  ces  deux  écrits  '^T'f).  '6- 
pour  attribuer  à  Roger  Bacon  la  Somme  de  médecine  dont  ^^  J^^^-^  '^^'^^1:^ 
ils  sont  des  fragments.  Mais  il  commet  à  son  tour  une  erreur  n,  p. "248,' 2/19. 
non  moins  grave  en  proposant,  sans  aucun  fondement,  de  les      ^°y-  Hisi.  iit- 
restituer  à  Roger  de  Parme,  de  même  que  d'autres  écrivains,  xx  d.  2/0' 
avant  lui,  s'étaient  trompés,  lorsque,  sans  |)lus  de  raison, 
ils  les  avaient  attribués  à  Thomas  de  Saint- Amand. 

En  Italie,  nous  aurons  aussi  la  preuve  que  la  Somme  de 
médecine  dont  nous  nous  occupons  n'était  pas  restée  incon- 
nue. Tiraboschi  fait  mention  d'une  copie  non  complète  qu'il  Sior.  deli.  lei- 
avait  vue  dans  la  bibliothèque  des  ducs  d'Esté,  à  Modène,  et  '*""  'îf'  '  '•  ^^' 
(|ui  était  intitulée  :  Practica  medicine  maior  et  minor.  W  tait 
remarquer  avec  raison  que  ce  titre  équivaut  à  celui  deRoge- 
rina  maior  et  minor.  Mais  il  partage  l'erreur  commune  en 
désignant  Roger  de  Parme  comme  l'auteur  de  cet  ouvrage. 
De  son  côté,  Bandini  nous  apprend  que  la  bibliothèque  des 


mt  Médicis  possède  un  recueil  manuscrit ,  où  se  trouve  une  pièce     ^'.*^'" 

^K  dont  il  transcrit  ainsi  le  titre  :  Medicamentum  pro  moroo  t.  iijc< 


Biblioth.  Leo- 
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(fui  dic.itur  Noli  me  tangerc ,  ex  lîogerii  capitula  viii.  II  y  a, 
en  effet ,  dans  la  Rogerina  major,  un  clia[)itre  intitulé:  r/e 
Noli  me  tangerc  ;  c'est  le  xcin*  dans  l'exemplaire  complet  de 
la  Praticpie  de  mé(lecine  (pie  contient  le  recueil  n.  G954  de 
la  Bibliothèque  royale  cité  |)lns  haut.  Dans  les  éditions  impri- 
mées, il  forme  le  second  chapitre  du  second  traité,  ou  de  la 
BiUiioih.  .(xid.  deuxième  partie  de  l'ouvraj^e.  Enlin,  Mittarelli  signale  dans 
iiiss    i.ionasrer.   la  bibliothèque  du  couvent  de  Saint-Michel  de  Murano,  nrès 
net.  |>io|.e  Mu-  "^  Veuisc,  uue  copie  complète  de  cet  ouvrage,  intitulée: 
liaiuim  ,     roi.  Pvactica  magistri  Rogcrii  Parmciisis ,  ejiisdem  Parva  siim- 
'"'**•  ma.  C'est,  à  notre  connaissance,  le  seul  exemplaire  où  l'on 

trouve  la  qualification  de  Parmensis  ajoutée  au  nom  de  Ro- 
ger; cpialilication  qui  appartient  à  Roger,  auteur  d'un  traité 
deChifurgie,  et  qui,  cependant,  ne  lui  est  pas  donnée  une 
seule  fois  sur  les  diverses  copies  manuscrites  de  ce  traité  dont 
la  mention  est  venue  jusqu'à  nous. 

Dès  l'année  1498,   la  Pratique  médicale  de  maître  Roger 
fut  imprimée  à  Venise,  tandis  (jue  l'édition  prince|)s  de  la  Pra- 
tique chirurgicale  date  seulement  de  i546;  et  le  premier  de 
ces  ouvrages,  comme  le  dernier,  par  \\n  motif  ou  par  une 
méprise  que  nous  avons  peine  à  concevoir,  prit  place  dans 
un  recueil  d'écrits  où  il  n'est  traité  que  de  la  chirurgie. 
Le  recueil  de  i4<)8    parut    chez    Boneti   Locatelli   de   Ber- 
game,  aux  frais  d'un   seigneur  de   Monza,  nommé    Otta- 
viano  Scoto.  Il  est  devenu  extrêmement  rare ,  et  n'a  même 
pas  été   connu  de  Fabricius,  de  Mansi,  du  père  AfFo ,  non 
plus  que  de  quelques  autres  bibliographes  moins  érudits. 
C'est  pourquoi  nous  en  transcrivons  ici  le  titre  :  Guidonis 
Haiii,  Kipcr-  de  CauUaco  Cyrurgia.  Tara  de  Castello  Recepta  aquchalnei 
loi.  i>ii)iiogi.  I.  ^    Porecta.  Bruni  Lonmburgensis  Cyrurgia  magna.  Ejus- 
,1  «v  dcni  Cyrurgia parva.  1  lieodorici  Lpiscopi  Cerviensis  Cyrur- 

gia. Lan/ranci  Mediolanensis  Cyrurgia  parva.  Ejusdeni 
Practica,  que  dicitur  y4rs  compléta  totius  Cyrurgie.  Ro- 
gcrii Practica.  Lconardi  Bertapalie  Rccollecte  habite  su- 
per IV  Canonis  Avicenne.  Le  traité  de  Gui  de  Chauliac  , 
placé  en  tète  de  cette  collection,  avait  été  publié  séparé- 
ment à  Venise,  en  1490,  par  les  soins  de  l'imprimeur  que 
nous  venons  de  nommer,  et  grâce  à  la  libéralité  du  même 
éditeur.  Il  fut  reproduit  sept  ans  après,  c'est-à-dire,  en 
1497,  dans  un  recueil  également  imprimé  par  Boneti  Loca- 
telli, ([ui  contient,  avec  la  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac, 
celle  d'Alboukasis  et  deux  traités  sur  les  maladies  des  yeux. 
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Plusieurs  bibliographes,  privés  de  l'avantage  d'avoir  sous 
la  main  un  exemplaire  de  l'édition  de  Gui  de  Chanliac  qui 
porte  la  date  de  149O1  et  un  exemplaire  du  recueil  daté 
de  1497  »  ont  gratuitement  supposé  que  le  traité  de  Gui 
de  Cliauliac  devait,  dans  chacune  de  ces  deux  éditions, 
être  accompagné  de  la  Practica  Rogcrii ,  que,  bien  à  tort, 
ils  confonaaient  avec  la  Practica  chirurgiœ  de  Roger  de 
Parme.  Les  noms  d'Ottaviano  Scoto,  éditeur,  et  de  Boneti 
Locatelli,  imprimeur,  que  leur  présentaient  l'une  et  l'autre 
de  ces  éditions ,  et  qu'ils  retrouvaient  dans  le  recueil  de 
1498,  avaient  servi  à  les  confirmer  dans  leur  supposition. 
En  conséquence,  ils  ont  assigné  à  l'édition  princeps  de  la 
Pratique  chirurgicale  de  Roger  de  Parme,  les  uns,  la  date  de  Mangei,  iti- 
i4<)0,   les  autres,  celle   de   i407-    Qtielciues   autres   enfin,  '''"'".''   *'^^"P'°' 

^         ,  ,  '    ,.„         .  1     "-^A        ^  '   .        .  ,  meili<:oi-.,  t.  IV, 

tronq)es  par  la  qualitication  de  licrgomensis  ajoutée  au  nom  p.  86.  —  m<ic- 
de  Boneti  I>ocatilli  dans  le  recueil  de  1498,  ont  avancé  que  klin  ,    Limien. 
les  éditions  de  la  Practica,  datéfs  de   1490  et  de   1497»  f"-  ""«""*•' p  ?'^'^ 
rent  imprimées    à   Bergame.  Au  .un    de  tous    ces  écrivains 
ne  s'est  douté  cpi'à  ces  erreurs  i!  eu  ajoutait  une  bien  plus 
grande,  celle  de  confondre  avec  un  traité  de  chirurgie  qui 
ne  fut  imprimé,  [)Our  la  première  fois,  qu'en  l'année  i546, 
un  ouvrage  de   médecine  dont  l'auteur  n'est  point  Roger 
de  Parme. 

Après  l'édition  princeps  de  la  Pratique  de  médecine,  da- 
tée de  1498,  il  en  parut  à  Venise  une  seconde,  dès  l'année  sui- 
vante. Celle-ci ,  de  format  in-folio,  comme  la  première,  est 
aussi  insérée  dans  un  recueil  de  divers  ouvrages  de  chirurgie. 
Ce  nouveau  recueil,  imprimé  par  Simon  de  Luere,  aux  frais 
d'Andréa  Torresani  d'Asolo,  est  devenu  aussi  rare  que  le  pré- 
cédent. Il  commence  par  le  traité  de  Gui  de  Chauliac,  et  con-      nain ,   oum. 
tient,  outre  chacun  des  autres  écrits  insérés  dans  le  recueil  cité, 1. 1, pan. u, 
de  1498,  la  Chirurgie  de  Roland,  (jui  était  inédite,  et  les  traités  ^' 
de  Jésus,  fils  de  Hali,  et  de  Canamusali  de  Baldach  sur  les      ai;   bcn  is» 
maladies  des  yeux,  qui  avaient  été  déjà  publiés  dans  le  re-  (en 885;.  Voy. 
cueil  de  1497.  Nous  avons  fait  remarquer,  plus  haut,  que  *\oHi"iToT. 
l'ouvrage  de  Roland  reproduit  celui  de  Roger  de  Parme  specim.,  éd.  c. 
avec  quelques  additions  peu  importantes.  Il  nous  sera  donc  *•  Hiiie,  Dres- 
permis  d'ajouter  ici  que  la  seconde  édition  de  la  Pratique  de  3^'  I^'aImm^- 
Roger,  publiée  à  Venise  en  i499,  fournissait  dès  lors  un  musaii  de  Bag- 
moyen  certain,  quoique  indirect,  de  constater  que  cet  écrit  d»d(en  ia58); 
est  un  manuel  de  médecine  et  non  un  traité  de  chirurgie.  *°^  "'"*' ''^"'•• 
On  verra  tout  à  l'heure  que,  néanmoins,  ce  fait  resta  ina- 
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perçu  jusqu'en  1 58o,  et  que  même  on  l'a  complètement  perdu 
de  vue  depuis  lors  jusciu'en  i84o. 

Selon  quelques  hihliographes,  le  recueil  qui  contient  la 
Pratique  de  Rogerj  aurait  été  réimprimé  à  Venise  en  i^)i3; 
selon  d'autres,  en  i5i5.  Nous  n'avons  vu  aucun  exemplaire 
de  ce  recueil  portant  l'uue  de  ces  deux  dates.  jNIais  nous 
avons  eu  à  notre  disposition  un  volimiein-fol.  très-précieux, 
(fui,  imprimé  dans  cette  même  ville,  en  i5i(),  et  avec  des 
caractères  gothi(|ues,  par  Bernardinus  Fenetus  de  Vitoli- 
hus,  renferme  une  nouvelle  édition  de  la  Pratique  de  Ro^er, 
placée  parmi  divers  traités  de  chirurgie  déjà  publiés  dans 
les  recueils  de  1498  ou  de  i499-  ^^  volume  |)araît  être 
presque  aussi  rare  que  ces  deux  recueils,  car  nous  n'en  con- 
naissons à  Paris  qu  un  seul  exemplaire  :  il  fait  partie  de  la 
l)il)li()tlièque  de  M.  le  docteur  Duval.  Nous  en  transcrivons 
le  titre  :  (Jyrnrgia  Giddonis  de  Cauliaco,  et  Cyrurgia  Bruni, 
Thcodorici ,  Rolandl,  Lanfrancl,  Rogerii,  Bertopalie.  No- 
viter  intprcssits.  Ou  voit  que  la  méprise  commise  par  l'édi- 
teur de  1498,  et  [lar  celui  de  i499>  ^^  reproduit  ici,  puisque 
le  manuel  de  médecine  de  Roger  est  annoncé  dans  ce  titre 
connue  un  traité  de  chirurgie.  C'est  cependant  d'après  cette 
édition  de  i5i9,  à  défaut  des  recueils  de  1497  et  de  1498,  que 
nous  avons  pu  constater  l'identité  de  ce  prétendu  traité  de 
chirurgie  avec  le  manuel  de  médecine,  dont  les  manuscrits 
décrits  plus  haut  renferment  des  copies  complètes  ou  des 
fragments. 

Dans  l'imprimé,  comme  dans  toutes  les  copies  manus- 
crites qui  contiennent  la  première  partie  de  l'ouvrage,  on 
trouve  un  court  prologue  commençant  et  finissant  f)ar  les 

Ph^.  ')i8  et  phrases  que  nous  avons  rapportées  plus  haut  :  Sicut  ab  an- 

'*»  tiques  habeinus  auctoribus,  etc.,  Cuin  ergo  ab  antiquis  phi- 

sicis  in  Viatico  /ilexandri,  etc.  Avant  le  prologue,  on  lit  ces 

mots  :  Incipit  Practica  magistri  Rogerii.  li'ouvrage  ici  oc- 

K..I  aii-î?/,.  cupe  vingt-quatre  folios  chiffrés  et  inqjrimés  sur  deux  co- 
lonnes. Il  comprend  quatre  traités,  au  lieu  d'être  divisé  en 
trois  parties,  comme  il  l'est  dans  quelques  copies  manus- 
crites, et  comme  l'auteur  le  voulait.  Ces  traités,  précédés 

Koi.  211.  d'une  table  générale  des  matières,  sont  sinqilement  intitulés  : 
Tractatus  primas ,  secundus,  tertius ,  quartus ,  et  non  Ro- 
gerina  major,  média  et  minor.  Mais  le  titre ,  le  sujet  et  l'ordre 
des  chapitres  sont  presque  les  mêmes  que  dans  les  manus- 
crits. On  remarque  seulement  que,  dans  l'imprimé,  l'édi- 
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leur  a  plusieurs  fois  réuni  en  un  seul   chapitre   certaines  

maladies  qui,  dans  les  copies  manuscrites,  sont  l'objet  de 
chapitres  séparés.  Il  en  résulte  qu'ici,  au  lieu  de  s'élever  à 
171,  comnje,  par  exemple,  dans  la  copie  que  renferme  le 
recueil  manuscrit  6()54  tfe  la  Ribliothèque  royale,  le  nombre 
total  des  chapitres  se  réduit  à  i4i,  sans,  pour  cela,  qu'aucun 
des  cas  de  maladie,  aucune  des  formules  thérapeutiques,  in- 
diqués dans  cette  copie,  soient  omis  dans  l'édition  qui  est  sous 
nos  yeux.  Et  si  l'imprimé  commence,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  par  un  prologue  entièrement  conforme  au  prologue  des 
manuscrits,  il  se  termine  aussi,  comme  le  plus  complet  de 
ceux  que  nous  avons  vus,  par  le  chapitre  relatif  aux  supposi- 
toires et  par  ces  deux  phrases  :  Et  notandum  quod  non  de- 
bent /ic ri [hec)  adiutoria,  nlsi  in  illo  tempore,  in  quo  soient 
nimis  filière  menstrua.  Et  hec  dicta  sufjiciant. 

L'identité  de  l'imprimé  avec  les  copies  manuscrites,  sauf 

auelques  variantes  dans  la  rédaction,  n'est  donc  pas  plus 
outeuse  que  la  dissemblance  qui  existe  entre  le  traité  de 
Chirurgie  de  Roger  de  Parme  et  l'ouvrage  dont  nous  venons 
d'indiquer  le  contenu.  Avant  Laurent  Joubert,  médecin  du 
roi  et  professeur  à  l'Ecole  de  Montpellier,  personne  cepen- 
dant n'avait  reconnu  et  signalé  cette  dissemblance.  Voici  ce 
au'il  écrivait  à  ce  sujet,  en  i58o,  dans  la  préface  de  sa  tra-  Pag.  m. 
action  française  de  la  Chirurgia  ntagna  de  Gui  de  Chauliac  : 
«  Il  y  a  deux  œuvres  de  Rogier  (et  note  bien  cecy,  lecteur, 
«  pour  éviter  confusion  et  trouble)  :  l'une  est  presque  de 
«  toutes  maladies,  depuis  la  teste  jusques  aux  pieds,  des  tu- 
«  meurs  contre  nature,  des  liebvres,  et  de  quelques  médica- 
le mens.  Ce  livre  fut  imprimé  à  Venise  l'ani  619  par  Rernardin 
«  Venete  des  Vitals,  parmy  d'autres  livres  en  chirurgie,  assez 
«  mal  à  propos.  L'autre  est  purement  chirurgical,  imprimé 
«  par  les  Juntes  à  Venise,  l'an  i546,  avec  quelques  autres 
«  livres  en  chirurgie.  Et  c'est  l'œuvre  que  M.  Guy  cite  assez 
«  souvent »  Malgré  cet  avertissement  assez  formel ,  mal- 
gré celui  que  renferme  la  préface  de  l'édition  princeps  de  la 
(chirurgie  de  Roger  de  Parme,  publiée  en  1 546  par  les  Juntes, 
tous  les  bibliographes,  tous  les  savants  qui  ont  entrepris 
d'écrire  l'histoire  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  durant  le 
moyen  âge,  ont,jusau'en  i84o,  confondu  ensemble  les  deux 
traités  si  nettement  distingués  par  Joubert.  De  là,  une  confu- 
sion perpétuelle  et  de  graves  erreurs,  lorsqu'ils  parlent  des 
copies  manuscrites  et  des  éditions  imprimées  qui  se  rappor- 
TomeXXl.  Yyy 
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tent  à  deux  ouvrages  dont  ils  ne  font  qu'un  seul  et  même 
écrit.  C'est  en  i8/|o  seulement  que  M.  Malgaigne,  dans  la 

Pag.  xxxni.  savante  Introduction  pla('ée  en  tête  de  son  édition  desOEuvres 
complètes  d'Anibrojse  Paré,  a  tout  à  la  fois  reproduit  la  ju- 
dicieuse distinction  signalée  par  Joubert,  et  cherché  même  à 
établir  que  les  deux  traités  si  mal  à  propos  confondus  en- 
semble avant  et  depuis  ce  médecin  sont  l'œuvre  de  deux 
écrivains  différents.  «  C'est,  dit-il,  le  Catalogue  des  manus- 
«  crits  de  la  Bibliothèque  royale  qui  a  confondu  les  deux 
«  Roger,  l'un  chirurgien  de  Parme  ou  de  Salerne;  l'autre, 
«  chancelier  de  l'université  de  Montpellier  et  auteur  de  deux 
«  méchants  traités  de  médecine,  que  les  biographes  anglais, 
<c  abusés  par  la  ressemblance  des  noms  propres,  ont  attribués 
«  de  leur  côté  à  un  troisième  Roger,  bien  plus  célèbre  que 
«  les  deux  autres,  le  fameux  Roger  Bacon.  »lci  M.  Malgaigne 

ii>i<j.,  noie  I.  ajoute  en  note  :  «  Cette  confusion  du  Roger  italien  et  du  Ro- 
te ger  provençal  mérite  d'être  expliquée»;  et  il  entre  à  ce  sujet 
dans  quelques  détails  qui  ne  nous  paraissent  pas  tous  exacts, 
et  qui  peut-être  nous  autoriseraient  à  supposer  qu'il  n'a  exa- 
miné que  trois  des  dix  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale 
dont  nous  avons  parlé,  ceux  qui  sont  cotés  7o35 ,  7040  et 
7056. 

Deux  copies  manuscrites  de  la  Pratique  de  médecine  nous 
ont  conduits  à  découvrir  le  véritable  nom  de  son  auteur.  La 
première  a  été  décrite  plus  haut;  mais  nous  avons  réservé  pour 
ce  moment  l'indication  du  précieux  renseignement  qu'elle 
nous  a  fourni  :  cette  copie,  placée  dans  le  recueil  6^54  de  la 
Bibliothèque  royale,  porte  pour  titre  ces  mots  tracés  à  l'en- 
cre rouge  et  en  caractères  très-nets  :  Incipit  Practica  niagistri 
Rogeri  de  Baroiic.  La  seconde  copie  dont  nous  avons  à  invo- 

li.hiioili  bel-  ^1"^''  '^  témoignage  est  signalée  par  Sander,  qui  l'avait  vue 
iMis  I ,  dans  la  bibliothè(jue  de  l'abbaye  des  Dunes.  On  peut,  à  juste 


IIIS., 


|..  i<p.  droit,  s'étonner  qu'elle  n'ait  été  citée  par  aucun  des  écrivains 

3 ni ,  jusqu'à  ce  jour,  se  sont  occupés  de  la  vie  et  des  ouvrages 
e  Roger  de  Parme;  elle  est  intitulée  :  Magister  Rogerius  de 
Varone.  Practica  medicince.  Cette  copie  ne  donne  à  Roger  de 
Varon  ou  de  Baron,  non  plus  que  celle  de  la  Bibliothèque 
royale ,  aucune  qualification  qui  puisse  nous  autoriser  à 
admettre  avec  M.  Malgaigne  que  ce  médecin  fût  né  en 
Provence,  ni  qu'il  eût  été  promu  à  la  dignité  de  chancelier 
de  l'université  de  Montpellier.  Nous  ajouterons  qu'on  ne 
trouve  ailleurs  aucune  mention  d'un  médecin  de  ce  nom, 
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auteur  d'un  traité  ou  d'un  manuel  de  médecine  composé  dans 
le  XIII*  siècle.  La  première  des  deux  suppositions  de  M.  Mal- 
gaigne  ne  peut  donc  se  justifier;  la  seconde  ne  semble  pas 
être  plus  fondée.  Aucun  document  existant,  aucune  tradition 
conservée  n'établit  que  la  Faculté  de  médecine  de  Montpel- 
lier ait  compté  parmi  ses  chanceliers  un  médecin  du  nom  de 
.  Roger  de  Baron  ou  de  Varon;  et  les  renseignements  qui  nous 
ont  été  envoyés  de  cette  ville  et  de  Nîmes  nous  permettent 
d'affirmer  que  nul  médecin  portant  un  tel  nom,  pas  plus  que 
Roger  de  Parme,  ne  fut  revêtu  de  ce  titre. 

Après  les  divers  témoignages  qui   résultent  des  manus- 
crits et  des  éditions  que  nous  venons  d'indi(|uer;  après  l'au- 
torité non  moins  grave  que  fournit  la  préface  citée  de  l'édi- 
tion princeps  de  la  Chirurgie  de  Roger  de  Parme;  après  l'.i- 
vertissement  très-explicite  placé  par  Joubert  en  tête  de  sa 
traduction   française  de  Gui  de  Chauliac ,  on  se  demande 
comment  tous  les  bibliographes,  tous  les  historiens  de  la  mé- 
decine et  de  la  chirurgie,  à  rexcejition  de  Joubert  et  du  sa- 
vant éditeur  d'Ambroise  Paré,  ont  pu  confondre  deux  ou- 
vrages qui  traitent,  l'un  de  la  chirurgie,  l'autre  de  la  mé- 
decine, et  qui  furent  composés  par  deux  auteurs  différents. 
On  se  demande  aussi  comment,  jusqu'à  ce  jour,  le  nom  de 
Roger  de  Baron  ou  de  Varon  a  pu  rester  dans  l'oubli ,  être 
confondu  avec  celui  de  Roger  de  Parme,  et,  de  plus,  échap- 
per à  l'attention  de  M.  Malgaigne  lui-même.  On  se  demande 
enfin  comment  ce  dernier  écrivain,  non  plus  (|ue  Joubert  et 
tous  ses  autres  devanciers,  n'a  pas  remarqué  que  la  Pratique 
de  médecine  est  l'abrégé  du  Viaticum  d'Alexandre  de  Tralles. 
Nous  ne  pouvons,  pour  notre  part,  nous  expliquer  ces  di- 
verses omissions ,  ces  diverses  erreurs,  sans  admettre  la  sup- 
position que  les  savants  à  qui  s'adresse  le  reproche  de  les 
avoir  commises,  ont  négligé  de  comparer  entre  elles  les  édi- 
tions imprimées,  comme  les  copies  manuscrites ,  de  la  Pratique 
de  médecine  et  de  la  Pratique  de  chirurgie.  Ils  ont  trop  perdu 
de  vue  que  l'examen  surtout  des  manuscrits  est  une  source 
féconde  d'enseignements ,  propres  tout  à  la  fois  à  augmenter 
le  nombre  des  faits  dont  peut  profiter  la  science,  et  à  re- 
dresser des  erreurs  qui ,  faute  d'un  pareil  examen ,  se  sont 
souvent  perpétuées  de  siècle  en  siècle.  Il  est  juste  néanmoins 
de  faire  remarquer  que  certaines  considérations  atténuent  le 
tort  qu'ont  eu  quelques  écrivains  d'attribuer  à  Roger  de 
Parme  et  un  traité  de  médecine  et  un  traité  de  chirurgie. 
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N'oublions  pas  que  le  docteur  italien  avait  composé  un  ou- 
vrage de  chirurgie  pathologique  où  il  se  montre  beaucoup 
plus  médecin  qu'anatoniiste  et  opérateur.  N'oublions  pas 
non  plus  qu'à  l'époque  où  il  écrivait,  aucune  distinction 
réelle  n'existait  encore  entre  la  profession  de  médecin  et 
celle  de  chirurgien.  La  médecine  et  la  chirurgie  ne  for- 
maient, pour  ainsi  dire,  qu'une  seule  science;  ou, si  on  les 
considérait  comme  deux  branches  des  connaissances  hu- 
maines, elles  étaient  néanmoins  enseignées  par  un  même 
Professeur  et  réunies  dans  la  pratique  de  chaque  homme  de 
art.  Malgré  les  dispositions  d'un  décret  de  Boniface  VIII, 
confirmé  par  Clément  V,  et  rendu  avec  le  dessein  de  séparer 
ces  deux  sciences  dans  l'enseignement  comme  dans  la  pra- 
voyez  Méiii.  tique;  malgré  la  promulgation  d'une  ordonnance  de  Philippe 
pour  le  sieur  jg  g^]^  dont  l'original  s'est  conservé  longtemps  au  collège  de 
ronie!  Paris ,  Navarrc,  et  dont  les  dispositions  avaient  pour  but  de  pro- 
1746,10-/1".  noncer  une  séparation  définitive  entre  l'enseignement  ae  la 
chirurgie  et  celui  de  la  médecine,  nous  entendons,  à  Paris, 
vers  l'année  1 298,  le  célèbre  Lanfranc  de  Milan  déplorer  cette 
séparation ,  et  déclarer  hautement  que  nul  ne  saurait  être 
bon  médecin  s'il  n'est  bon  chirurgien ,  ou  bon  chirurgien  s'il 
n'est  bon  médecin.  En  i363.  Gui  de  Chauliac,  à  Montpellier, 
exprimait,  en  d'autres  termes,  une  opinion  semblable.  De 
nos  jours,  l'axiome  de  Lanfranc  a  retenti  dans  les  écoles  fran- 
çaises, sans  que  son  nom  ait  été  prononcé.  Beaucoup  de  ceux 
qui  s'élevaient  contre  le  principe  de  la  séparation  n'ont  même 
point  paru  se  douter  qu  ils  demandaient  non  une  institution 
nouvelle,  mais  simplement  un  retour  aux  anciens  statuts  qui, 

i'usqu'à  la  fin  du  XIII*  siècle,  avaient,  dans  les  universités  de 
*'rance  et  d'Italie,  maintenu  réunis  l'enseignement  de  la  mé- 
decine et  celui  de  la  chirurgie.  On  sait  qu'avant  les  règlements 
donnés  par  le  saint-siége  et  par  Philippe  le  Bel,  les  mala- 
dies étaient,  en  général,  soumises  à  aes  consultations  pré- 
sidées par  les  physiciens ,  c'est-à-dire ,  par  des  médecins  ec- 
clésiastiques, qu'assistaient  des  médecins-chirurgiens.  Ceux-ci 
se  chargeaient  ensuite  de  traiter  et  de  conduire  les  maladies. 
Eux  seuls  voyaient  les  malades  à  domicile.  Aussi  n'est-ce 
peut-être  pas  sans  fondement  que  quelques  bons  esprits 
ont  été  portés  à  croire  que  Boniface  VIII ,  Clément  V  et  le 
roi  de  France,  en  prononçant  la  séparation  dont  nous  par- 
lons, s'étaient  particulièrement  proposé,  dans  l'intérêt  de 
l'humanité  souffrante,  d'interdire  l'exercice  de  la  chirurgie 
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aux.  médecins  ecclésiastiques  qui  étaient  entrés  dans  les  uni- 
versités,  et  qu'on  accusait  de  se  livrer  à  la  pratique,  en  con- 
currence avec  les  médecins-chirurgiens,  sans  avoir  l'habileté 
nécessaire.  A  l'appui  de  celte  opinion,  on  a  eu  soin  de  rap- 
peler que ,  sous  le  règne  de  Henri  IV,  Petit ,  médecin  titré 
de  la  reine,  avait  d'abord  exercé  la  chirurgie,  et  que ,  sous  le 
règne  de  Louis  XIII,  Hérouard  avait  été  chirurgien  avant 
d'être  nommé  premier  médecin  du  roi. 

Ces  diverses  remarques  n'étaient  peut-être  ni  hors  de  notre 
sujet,  ni  déplacées  dans  un  ouvrage  où  l'histoire  littéraire  de 
la  France  ne  saurait  être  complète,  si  l'on  n'y  joignait  quel- 
ques recherches  générales  sur  la  marche  des  sciences,  des 
arts  et  des  idées.  Nous  nous  hâtons  de  revenir  au  méde- 
cin écrivain    qui   a  été   l'occasion  de  cette   digression,  et 
qu'on  a  si  longtemps  confondu  avec  Roger  de  Parme.  Mais 
nous  y  revenons  sans  pouvoir  dire  quel  était  le  personnage 
ui  prend  le  nom  de  Roger  de  Raron  ou  de  Varon  en  tête 
'un  traité  de  médecine,  ni  quelle  ville,  quel  pays,  quelle 
année  l'avaient  vu  naître.  Ce  que  nous  savons,  c'est  qu'd  dut 
composer  son  traité  de  médecine  en  France  dans  la  première 
moitié  du  XIIP  siècle;  car  Jean  de  Saint-Amand,  (|ui  écri- 
vait de  1262  à  1280  environ,  cite  Roger  Raron  {Rogerius 
Baro)  comme  un  des  médecins  qui,  dans  leurs  ouvrages,  pres- 
crivent les  purgatioiis  le  jour  du  paroxysme.-  Multi  medici     Expos. in Ami- 
dederunt  medicinas  in  die  paroxysmi,  ut  magister  Rogerius  ''°'*'"-    ^1,^°'^"^ 
Baro,  et  multi  alii,  ut  invenitur  in  suis  Fracticis.  De  son  côté,  „ei. ,  issi.    - 
l'écriture  de  la  copie  du  traité  de  médecine  de  Roger,  insérée  cf.  le   ms.    n. 
dans  le  recueil  6q54  de  la  Ribliothèque  royale,  nous  montre  ^^^f  '""'^°';  '!" 

,      ,.  .  ^/    ,  ,  /    .^  •  '      -.rTïr..      »    1        fonds   lat.   delà 

que  le  livre  avait  ete  compose  antérieurement  au  XIV  siècle.  Bibiioih.  roy.  de 
Par  là ,  nous  nouS  trouvons  conduits  à  placer  approximati-  Paris. 
vement  vers  1280  la  mort  de  l'auteur,  et  à  faire  observer 

3u'on  ne  doit  point  le  confondre  avec  un  autre  Roger  ou 
ogier  de  Raron,  à  qui  Portai  attribue  un  traité  inédit  de      Ouvr.  cité,  1. 
f^ulneribus  capitis,  dont  le  manuscrit,  dit-il,  se  conserve  à  ^»p-^9'- 
la  Ribliothèque  royale.  Il  ajoute  que  cet  auteur  était  un  chi- 
rurgien de  Paris,  qui  écrivait  vers  i55o,  et  qui  avait  fait  de 
nombreux  emprunts  à  Gui  de  Chauliac.  Ces  diverses  asser- 
tions ont  été  reproduites  par  Haller,  sur  la  foi  de  Portai,      i.oc.  lii. 
Pour  nous,  nous  éprouvons  le  regret  de  n'avoir  pu  les  véri- 
fier sur  le  manuscrit  dont  le  médecin  français  invoque  le 
témoignage ,  mais  dont  il  ne  donne  point  la  description  et 
n'indique  pas  même  le  numéro.  Tous  les  efforts  que  nous 
■.  1  ♦ 
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avons  faits  pour  le  retrouver  ont ,  jusqu'à  ce  jour,  été  in- 
fructueux. 

Nous  ne  pensons  pas  non  plus  qu'il  faille  confondre  avec 

ui;  Acad.  |ia    Rogcr  de  Baron  un, chanoine  de  Paris  qui  s'appelait  Rogerus 

''',"*'.'  '*"''•'  àe  Pruvino.  Héinéré  le  qualifie  médecin  du  roi  de  France 

1037,    lll-.'i   ,  p.  r  ».     1  1  .'.1  ■  •  11-^. 

^  ^  '  "    en  i25o,  et  le  place  en  tête  des  chanoines  de  Pans  qui  se 

distinguèrent  dans  la  carrière  de  la  médecine.  11  n'ajoute  rien 
de  pliis  sur  le  compte  de  ce  personnage,  et  ne  cite  aucun 
autre  Roger  parmi  les  médecins  du  XIII*  siècle  et  des  siècles 
précédents. 

Encore  moins  serait-il  permis  de  chercher  à  établir  un 
rapport  quelconque  entre  notre  Roger  de  Baron  ou  de  Varon 
et  un  prétendu  franciscain  anglais,  que  Pits  nomme  Roger 
rj.-    iiiustiiii.  Varron  ou  maître  Varrou.  Celui-ci  est  un  personnage  imagi- 
^"8'^^*"''""'  '  naire.  Trompé  par   le    biographe  anglais,  Wadding,  dans 
'  Tom.  V,  pag    '^^  tomcs  V  ct  VI  de  ses  Annales,  avance  que,  sur  la  tombe 
a/,o;  I.  VI,  p.  de  Scot,  On  lit,  parmi  les  noms  de  quatorze  docteurs  con- 
"'  temporains,  celui  de   maître  Roger  Varron.  L'historien  de 

l'ordre  des  frères  Mineurs  ne  s'était  pas  aperçu  que,  dans 
l'a-.  325.        le  tome  IV  du  même  ouvrage,  il  venait  de  désigner  ce  fran- 
ciscain sous  le  prénom  de  Guillaume  que  lui  donne  réelle- 
ci-d.»^us,  p.  ment  l'inscription.  Sbaraglia  n'a  pas  manqué  de  relever  l'er- 
'  ^8  reur  commise  par  Pits  et  par  Wadding.  Il  remarque,  en  même 

.Script!*^'Miuor.''  temps,  qu'elle  en  a  causé  une  seconde,   puiqu'on  a  voulu 
p.  6/,8  '  identiher  le  prétendu  Roger  Varron  avec  le  célèbre  Roger 

Bacon. 

Il  resterait  à  examiner  s'il  existe  quelque  communauté  en- 
tre la  Somme  de  médecine  écrite  par  Roger  de  Baron,  et  un 
ouvrage  qui  fait  partie  de  la  collection  de  manuscrits  du 
collège  de  Caio-Gonville.  Dans  le  catalogue  des  manuscrits 
caiaiog.  libi.  d'Angleterre,  nous  le  trouvons  désigné  sous  le  titre  de  Major 
'i"eni*"fVpa!''^  ^'  iï/«nor  Summa  magistri  Ricardi  de  Baro.  Mais  ne  l'ayant 
III,  |.'.  II'.'         pas  eu  entre  les  mains,  nous  ignorons  si  c'est  un  traité  de 
médecine  ou  un  traité  de  théologie.  Dans  le  premier  cas,  il 
ne  serait  pas  sans  intérêt  de  constater  s'il  y  a  identité  ou  non 
entre  ce  livre  et  les  Rogérines.  La  reconnaissance  de  l'iden- 
tité conduirait  vraisemblablement  à  supposer  que  le  nom  de 
l'auteur,  dans  le  manuscrit  dont  il  s'agit,  est  altéré,  parce  que 
le  copiste  ayant  trouvé  le  prénom  indiqué  siniplement  par 
R ,  avait  pris  cette  lettre  pour  l'abréviation  de  nicardus. 

Le  titre  de  Practica  medicinœ  qu'avait  donné  à  son  livre 
Roger  de  Baron ,  indique  suffisamment  le  but  que  se  propo- 
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sait  l'auteur  en  l'écrivant  :  il  voulait  faire  un  manuel  de  mé- 
decine pratique,  utile  et  commode  à  consulter.  Il  y  avait 
réussi;  et  si  nous  considérons  la  multiplicité  des  copies  ma- 
nuscrites qui  existent  encore  de  ce  manuel  dans  les  biblio- 
thè([ues  (le  l'Europe,  et  le  nombre  d'éditions  qu'il  eut  à  partir 
de  l'année  1498,  nous  ne  pouvons  hésiter  à  croire  que  ce 
-livre,  pendant  plusieurs  siècles,  a  dû  jouir  d'une  certaine  cé- 
lébrité. A  côté  de  la  Pratique  de  médecine  ou  des  Rogérines, 
on  ne  trouve  la  trace  d'aucun  autre  écrit  du  même  genre  et 
du  même  siècle  qui  ait  été  investi  d'une  telle  confiance.  Si 
ce  manuel  était  dépourvu  de  tout  mérite,  et  s'il  n'avait  ac- 
quis aucune  réputation,  on  ne  l'aurait  pas,  aussi  générale- 
ment qu'on  le  fait,  attribué  à  un  médecin-chirurgien  tel  que 
Roger  de  Parme,  dont  le  nom  fut  inscrit,  à  tort  ou  à  raison, 
sur  la  liste  des  docteurs  les  plus  renommés  du  XIII*  siècle.  A 
nos  yeux,  le  travail  de  Roger  de  Baron  a,  sur  beaucoup  de 
comjjilations  analogues,  un  avantage  incontestable,  celui  d'in- 
di(|uer  les  sources  où  l'auteur  avait  puisé  les  observations 
auxquelles  il  ajoute  le  tribut  de  sa  propre  expérience.  Il  n'en 
faudrait  pas  davantage  pour  le  distinguer  de  Roger  de  Parme, 
qui  ne  cite  ni  Alboukasis,  ni  aucun  des  autres  auteurs  qu'il 
met  à  contribution,  si  ce  n'est  Hippocrate.  Les  sources  indi- 
(juées  par  Roger  de  Baron  sont  Hippocrate,  Galien,  Paul 
d'Égine,   et  surtout  Alexandre  de  Tralles,  qui ,   avec    Paul 
d'Egine ,  fut  un  des  deux  derniers  médecins  grecs  véritable- 
ment dignes  de  ce  nom ,  pour  nous  servir  des  propres  ex- 
pressions d'un  juge  très-compétent.  Un  autre  trait ,  non  moins      >i.  le  d'.Pru- 
caractéristique,  à  notre  avis,  achève  de  séparer  les  deux  Ro-  "elle,  De  l'infl. 
ger:  l'auteur  de  la  Pratique  de  médecine,  se  montrant  exempt  "T^^^  '''""  ,'" 

I)  I       !•  -ui  »  •»    1  •^    1  ,  K      médecine  sur  la 

d  une  des  raiblesses  communes  a  son  siècle  et  aux  siècles  prece-  lenaiss.  des  let- 
dents,  n'introduit  dans  son  ouvrage  aucune  de  ces  formules  "■"'  P;  *»•  — 
superstitieuses,  aucun  de  ces  amulettes  qui  déparent  le  ma-  vrage'^^îtlf  *  art 
nuel  de  Roger  de  Parme,  et  le  traité  même  d'Alexandre  de  i,  p'^SSel  suîv! 
Tralles,  et  qui  nous  font  voir  qu'au  VI*  siècle  comme  au  XIIP, 
les  pratiques  astrologiques  étaient  entrées  si  avant  dans  les 
mœurs,  que  les  gens  de  l'art  subordonnaient  aux  phases  de  la 
lune  et  aux  conjonctions  des  planètes  l'effet  des  moyens  cu- 
ratifs  qu'ils  avaient  prescrits. 

Ces  diverses  remarques,  toutes  à  la  louange  de  Roger  de 
Baron,   nous  amènent  à  dire  que  peut-être  M.   Malgaigne     • 
prononce-t-il  un  arrêt  trop  sévère,  lorsqu'il  qualifie  de  mé- 
chants traités  de  médecine  la  Rogerina  major  ei  la  Rogerina 
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mmor.  Nous  serions  parfaitement  d'accord  avec  lui  s'il  avait 
qualifié  de  barbare  le  latin  dont  se  sert  l'auteur  des  Rogé- 
rines;et  peut-être  sur  ce  point  même  nous  sentirions-nous 
portés  à  l'indulgence;  car  la  langue  latine  ne  se  montre  ni 
plus  ni  moins  défigurée  sous  la  plume  de  Roger  de  Baron 
qu'elle  ne  l'est  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  médecine  qui 
furent  composés  au  moyen  âge.  Plus  tard,  et  même  jusqu'au 
XVII*  siècle,  les  barbarismes  et  les  formes  vulgaires  du  latin 
des  écoles  se  reproduisent  ou  se  perpétuent  sous  la  plume 
et  dans  l'enseignement  public  des  gens  de  l'art.  Un  des  chefs- 
d'œuvre  de  Molière  n'est-il  pas  là  pour  l'attester.^       F.  L. 
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PIERRE  DE  FONTAINES, 

JURISCONSULTE. 

{Addition  nu  t.  XIX  , /?.  i3i-i38.) 

r  LusiEURS  publications  récentes,  et  notamment  une  nouvelle 
édition  du  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  d'après  le  manus- 
crit conservé  dans  la  bibliothèque  delà  ville  de  Troyes,  nous 
donnent  lieu  d'ajouter  ici  quelques  renseignements  à   ceux 
que  contient  notre  notice  sur  ce  célèbre  jurisconsulte. 
Paris,  1839-       Il  est  nommé  deux  fois  dans  le  premier  volume  des  Olim, 
184/»,  3  vol.  in-  recueil  des  arrêts  du  Parlement  de  Paris,  publié  par  M.  le 
''  ■    _g  comte  Beugnot.  On  y  voit  qu'en  laSS  Guillaume  d'Anduse, 

héritier  de  Pierre  Bermunde,  demandait  au  domaine  du  roi  la 
restitution  de  la  baronnie  de  Saulge  {Salvia).  Louis  IX  ayant 
ordonné  une  enquête,  de  son  office  et  pour  le  repos  de  sa 
conscience   {ex  officio  suo ,  ad  alleviandam  conscientiani 
suam),  Pierre  de  Fontaines,  qualifié  chevalier  du  roi,  et  Gui 
Hisi.  lia.  de  Foulques,  alors  évêque  du  Puy,  et  plus  tard,  pape  sous  le 
Ih  Kl-.,  t.  XIX,  nom  de  Clément  IV,  se  trouvèrent  au  nombre  des  conseil- 
i..  !)i-ioi.         jg|,j,  jQi^f  sg  composait  le  parlement.  A  l'unanimité,  la  ba- 
ronnie fut  déclarée  forfaite  par  le  père  du  demandeur, 
Hisi.de Cons-       T^e  récit  fait  par  du  Cange  au  sujet  de  la  réprimande 
lantinopie  sous  qu'adrcssa  le  roi,  en  la  même  année   1268,  à  un  courtisan 
lesempeifianç,       j   ygjjai^  jg  f^jpg  entendre  des  paroles  trop  sévères  aux 
,'),v'        '       députés  de  la  bourgeoisie  de  Namur,  chargés  de  solliciter 
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l'intervention  de  la  cour  de  France  auprès  de   leur  souve-  [ 

raine,  Marie  de  Brienne,  impératrice  de Constaiitinople,  (iij'ils    .  '".'     '''^^.'' 
avaient  oflensee  par  le  meurtre  de  son  bailli,  ce   récit  est  m  s.  i.u.iovici . 
confirmé  par  le  témoignage  de  la  chroni(pie  dite  de  Raiiis,  «J  .«"n-  i'^58. 
ou  Pierre  est  nommé  :  «Ouant  ii  bourgeois  oireiit  cou,  si  ,  *!''":   "«?'' 
«  turent  tout  esbani ,  et  Ii  rois  les  regarda,  si   les  vit  tous  p.  a^» <.t  229. 
«  muet.  —  Mesires  Piere,  dist  Ii  rois,  vous  ne  parlez  mie  bien 
«  ne  par  conseig  :  que  Ii  bourgeois  s'en  revoisent  à  lor  dame 
«  et  facent  pais,  si  feront  que  sage.  —  Sire,  dient  Ii  bourgeois 
«  qui   desiroient  l'aler,  vous  dites  bien.   Et  se  partirent  de 
«  court,  comme  cil  qui  puis  n'i  orent  talent  de  revenir.  » 

r^a  même  chronique  et  les  Archives  administratives  de  la      l'ag.   9.3y  et 
ville  de  Reims  nous  font  connaître,  de  plus,  nue  notre  juris-  """'V 
consulte  siégeait  au   parlement,  en    iu5(),  dans  le  célèbre  pierre  Varin    1 
procès  qui,  au   sujet  de  la  garde  de  Saint-Remi  de  Reims,  1,  pan.  n,  pag. 
s'était  élevé  entre  le  roi,  l'abbé  et  le  couvent  de  Saint-llenii ,  ''^^  «;i^a9 
d'une  part,  et  l'archevêque  du  diocèse,  Thomas  de  lîeau- 
mets,  d'autre  part,  l^'archevêque.  en  sa  (pialité  de  pair  de 
France,  déclinait  la  compétence  de  la  cour  du  roi,  et  pré- 
tendait faire  juger  par  la  cour  des  pairs  la  cause  (lu'il  venait 
de  perdre  devant  le  parlement.  (>.e  lut  Pierre  de  rontaines  ,   j^  „  ^5/,  «i 
qui  demanda  au  prélat  s'il  voulait  que  la  question  de  coin-  i,'yj,  xyih;  p. 
pétence  fût  sur-le-champ  jugée  par  la  cour  du  roi.  L'arche-  '"'^^  ^'  '°1"' 

A  i        '  J  it'  ..•  ..»'».         .■      '       1  noie  i-;p.io  )2, 

veque  ayant  repondu  atïirmativement  et  s  étant  retire,  les  §  ^  _  j^é,„' 
maîtres  ou  conseillers  jugèrent  que  la  pairie  était  complète-  coiucmani  i«s 
ment  étrangère  à  l'affaire,  et  qu'en  conséquence  l'arrêt  rendu  •'"""''  '^'^  France; 

I  1  .j  '^A.  •.  preuves,  p.  ?,H. 

par  le  parlement  devait  être  maintenu.  ' 

C'est  en  1 266  que  le  nom  de  Pierre  de  Fontaines  reparaît 
dans  les  Olim;  et,  cette  fois,  il  s'agit  d'un  serment  que  Tom.  i,  pag. 
l'abbé  des  Prémontrés  de  Cuissi  refusait  de  prêter,  à  l'occasion  ^^^  *"  ^^  '• 
d'un  titre  qui  lui  avait  été  concédé  contrairement  à  l'avis 
du  bailli  de  Vermandois.  L'arrêt  qui  obligea  l'abbé  à  faire 
ce  serment  est  motivé  sur  la  considération  que,  dans  la 
même  cause,  on  avait  précédemment  exigé  un  serment  de 
Pierre  de  Fontaines,  en  sa  qualité  de  bailli  de  Vermandois , 
et  de  ses  deux  successeurs,  Matthieu  de  Belne  et  Geoffroi  de 
Roncheroles. 

Sous  les  dates  de  1 264  et  de  1 268 ,  il  est  fait  mention  ,  dans 
les  0/i/n,dedeux  conseillers  qui  s'appelaient,  l'un,  Jean  de      Tom.  i,  pag. 
Fontaines,  l'autre,  Bertrand   de  Fontaines,  et  qui  proba-  'y?»  ""'  I'^k 
blement  étaient  parents  de  Pierre.  Dans  les  siècles  suivants,  '''*'  *""" 
cette  famille  semble  avoir  continué  de  donner  à  la  France 
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plusieurs  autres  jurisconsultes  qui,  comme  ceux-ci,  obtinrent 

i'Iionneur  de  siéger  an  |)arlement  de  Paris.  Nous  trouvons, 

i.a  ciies.iaye  tu  efï'ct ,  daus  lu  listc  drcssée  par  Blanchard  (Catalogue  des 

i-,  itois    Dict.  eouscillcrs  au  park'iiient  de  Paris),  à  l'année  |344,  Gilles  de 

ilp  la  ii'ililvsse,  t.     ,-,       ^    .  1  //•        ■         / />  I  I        !•  .  '  ,,,,, 

\l,  |>    ,76  ce   l'ontaines;  de  i,]b2  a   i4'>9.    'cnn  de   routâmes;  en   i4o3, 
'1::.  Tristan  de  Fontaines;  en   j  58'2,  Olivier  de  Fontaines. 

Quant  à  la  date  de  la  mort  de  Pierre,  que  nous  avions  cru 
pouvoir  (ixer  appi'oximativement  à  l'année    1270,  elle  pa- 
raîtrait devoir  être  placée  au  plus  tôt  en  l'-«89;  car  à  cette 
Mrm.     pour  dernière  épocpie,  selon  le  témoif^nage  de  Coiliette  ,  Pierre 
,.i\ii  ailii,t.,iii  ji^.jif  |,.,illi  de  Verinandois,  et  il  l'ut  remplacé  par  Philippe 
II.  liv.  \iv    II    de  licaïunanoir.  Il  tant  donc  reconnaître  qu  après  avoir  rem- 
ini.  pli  cette  l'onction  en   iy.53,  il  avait  dû  en  être  investi  une 

Hki.  lut.  (le  seconde  l'ois;  circonstance  dont  la  vie  de  l'auteur  du  Cou- 
,'  ;',"  '   tumier   de  lk>auvaisis  nous  a  aussi  offert  un  exemple.  Mais 

Pierre  de  Eontaincs  mourut-il  en  ia8«j?  ou  vécut-il  au  delà, 
retiré  des  affaires  piil)li(pies?Son  nouvel  éditeur,  M.  Marnier, 
ne  j)cut  pas  plus  <pie  nous  répondre  à  «-es  deux  questions. 
Cet  éditeur  a  publié  à  Paris,  en  1846,  l'ouvrage  intitulé 
Le  Conseil,  d'après  une  copie  manuscrite  (pii  se  conserve  à 
^l"  ,  11. 1712.  Troyes ,  dans  la  bibliothècpic  |)ubliqiie  de  la  ville.  Celte  copie 
avait  a|)pai'teuu  d'abord  à  Pierre  Pithou;  puis,  aux  Orato- 
rieiis  de  Troyes.  Jîien  supérieure  à  celle  d  Amiens,  qui  s'est 
égarée  après  avoir  servi  à  l'édition  donnée  par  du  Cange, 
elle  contient  la  même  version  (pie  nous  offre  la  première 
partie  du  manuscrit  dit  de  a  La  Roine»,  coté  9822  à  la  Bi- 
bliotlièque  royale  et  orné  du  chiffre  de  Charles  IX,  roi  de 
France;  mais  ce  manuscrit  est  moins  ancien  peut-être  et 
moins  correct  <pie  l'exemplaire  de  Troyes,  écrit  de  1260  à 
I  ^480,  et  où  le  langage  est  celui  que  parlaient,  au  XIIP  siècle, 
les  habitants  de  lIle-de-France.  Dans  le  manuscrit  royal, 
on  rceonnait  (piel(|ues  idiotismes  projires  à  la  Picardie.  Un 
autre  manuscrit  portant  le  même  titre  a  été  désigné  ainsi  par 
(^arondas,  par  Chopin  et  par  quelques  autres  jurisconsultes 
anciens  : //t //V/Y'i  /a  Reigni; ,  et  enseigne  droit  à  faire  et  à 
IiiiiihI.  ,  \y.,z.  tenir  justice  très  especiaument.  AI.  Marnier  croit  que  ce  ma- 
nuscrit est  le  même  ([ue  celui  dont  s'est  enrichie  la  biblio- 
thèque du  Vatican  (n.  i45i),  et  qui  faisait  partie  des  livres 
de  la  reine  Christine.  Les  passages  qu'en  ont  extraits  les 
écrivains  cités,  lui  ont  permis  de  supposer  qu'il  est  moins 
correct  aussi  que  la  copie  de  Troyes. 

En  publiant  celle-ci,  l'éditeur  annonce  qu'il  l'a  soigneu- 
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sèment  collationnée  avec  le  texte  de  l'édition  fie  <lii  Cange, 

et  avec  plusieurs  manuscrits,  dont  il  donne  une  dcscrij)tion      innoduci,  p. 

détaillée.  Nous  ne  répondrions  pas  cependant  qu'il  ait  ton-  ""-^"^  ;  *P- 

...  '.Il  11  1  I         iiindice,  p.  47»- 

jours  saisi  le  véritable  sens  des  j)nrases  on  des  mots  que  les  •„,. 
négligences  des  coj)istes  ont  rendus  difficiles  à  lire  et  à 
comprendre.  Sept  des  copies  qu'il  a  consultées  appartien- 
nent à  la  Bibliothèque  royale  (n"*  <)822,  4  ^-i,  4f>^>,  745o^\  ^'j.i, 
845  et  742(>);  une  huitième  est  en  la  possession  <le  !M.  JMon- 
merqué.  M.  Marnier,  outre  celle  du  Vatican,  en  indir|ue  une 
neuvième,  qui  se  trouve  entre  les  mains  de  M.  Kegnard,  à 
Valenciennes,  et  (jiii  provient  de  la  bibliotliè(jue  que  pos- 
sédait autrefois  l'église  de  Saint-Martin  de  Toin-nai. 

IjC  nouvel  éditeur  a  eu  soin  de  conserver  les  divisions  par 
chapitres  et  par  numéros  (pi'avait  .'idoptées  du  Cange;  et 
s'il  a  dérogé  à  cette  règle  pour  les  chapitres  xxi  et  xxii , 
il  en  avertit  le  lecteur  par  des  annotations  particulières.  On 
ne  lira  pas  sans  fruit  .son  Introduction,  et  l'Appendice  qui, 
avec  une  table  des  matières,  termine  le  volume.  11  faut  lui 
savoir  gré  surtout  d'avoir  donné  de  nombreuses  variantes 
d'après  les  manuscrits  cités,  et  d'y  avoir  ajouté  beaucou|)  de 
notes  qu'il  a  tirées  soit  de  ses  propres  recherches,  soit  de 
celles  de  La  Thaumassière ,  de  du  Cange  et  de  quelques 
autres  jurisconsultes  anciens,  soit  enfin  des  travaux  de  Klim-  .suaiii.,  18,3, 
rath  sur  l'histoire  du  droit  français,  et  de  la  Notice  de  '^  *°'-  '"•"".  •• 
M.  Hardouin  sur  Pierre  de  Fontaines.  F.  T..  "'»''^  ^''^i; 

Aiiiiciib,  io/|i. 
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DE  PARIS. 

II.GASSE  DU  BouLAY,  Casimir  Oudin,  les  frères  de  Sainte-Mar-      "'*'•  ""•*'="• 

paiis,  t.III,  p. 
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— —:'   the,  [•'ahricius,  ont  eu  toute  raison  de  distinguer  deux  théo- 

loi.  eccics.,  i.  lopjiens  qui  longtemps  lurent  confondus  sous  un  seul  nom, 
ill,.(>i.  58i.—  Godefroi  de  Fontaines,  bien  qu'ils  n'eussent  vécu  ni  ù  la 
f.aii.christ.  vil ,  „„'.,„,.  t'>p(H|ue  ni  daiis  le  même  lieu. 

(;;iii!.in'rsi.iioN.',  ^^^  |''"s  ancien  des  deux  était  fils  de  Roger,  seigneur  de 

i.iil.rdi.  3j  et  Coudé  dans  le  llainaiit.  Il  est  appelé  d'ordinaire  (jODEFBOi 

{(.  —  Bihiioili.  iji^   |<'oNTAiM<;s  {(ioih'fiidus  Fontanus ,  ou  de  Fontihus) ,  et 

i.ii.,  1.  III,  p.  (|Ufl(juetois  aussi  (^odefroi  de  Conde  {(lodcjndu.s  Conda- 

'<-■  tcnsis).  JNé  dans  la  seconde  moitié  (\\i  XII*  siècle,  il  fut  ap- 

f.oiiFFiioi  i)F,  pj;|^.  eu  i2in,  à  succéder  à  Jean,  troisième  du  nom,  dans  les 

MORT    '  fonctions  d'évé<jiie  de  Cambrai ,  et  sacré  à  Reims,  la  même 

vKr.sia'îî.  année,  selon  Guillaume  Gazet;  en   1220,  selon  du  Roulay. 

11  *'"'".'i?"T'  '^""  "°"'  ^^^  inscrit  le  quarante-neuvième  sur  la  liste;  car  c'est 

i'.ù--Bas,  |).  3',.  j>i'i'  erreur  (pie  Valère  André  et  Sweert  ne  comptent  à  Cani- 

—  Du  liouiay,  brai  (pie  47  évèques  avant  lui.  Pendant  les  quatorzeou  quinze 
(jiidiii  ,    Gallia  ;,,i,jj;(.s  (Mj'il  occtipa  ce  siège  épiscopal ,  il  sut,  tout  en  se  mon- 

—  Swieit  A-  tiaut  le  /.(le  défenseur  des  droits  et  des  privilèges  de  son 
wvv.  IrIh.,  p.  église,  se  (aire  aimer  et  vénérer  dans  la  ville  et  dans  tout  le 
"'.'    ,  .  ,  diocèse,  par  son  inépuisable  charité,  son  savoir, sa  piété,  et 

llii.l.  I)clg.,  p.  ''  I        1         •        .•  Tl    »•»     -      /->  I         •         1        •         '        I      11 

iiS  -  Loc. cit.  son  amour  de  la  justice.  Il  fit  a  Canit)rai  plusieurs  belles 
foiulatii^ns   pour  des  distributions  de  secours  aux  pauvres 
u:iM.  Ga/.<t,  et  pour  des  obits  solennels.  Il  donna  même  à  cette  ville  des 
...iv.  .11,  p.  34.  rèiflemeuts  (lui  lui   ont  survécu  longtemps,  et  (lui,  sous  le 
ii.sii.Mi.    ^  Gaii.  titre  de  i  jOi  de  Godeiroi,  s  y  observaient  encore  au  XVlr  sie- 
riii  Ni.  iiov. ,  i.  cle ,   témoignant  ainsi  (jue  le  surnom  de  Ron  évêque  [Bonus 
m.  ..)!,  i'ii.      cpiscopus)  décerné,  de  son  vivant,  à  leur  auteur,  avait  été 
l'expression  sincère  de  la  reconnaissance  publique,  et  non 
un  sim|)le  acte  de  flatterie. 
!..  .Il,  Si  l'on  admet  un  fait  consigné  dans  l'ouvrage  cité  de  Ga- 

zet, ou  doit  croire  (pie  Godefroi ,  tant  par  ses  biens  patri- 
moniaux (pie  par  les  revenus  de  son  évêché,  jouissait  d'une 
grande  fortune;  car  l'historien  ecclésiastique  rapporte  qu'en 
ia'53  ce  prélat  acheta  d'un  chevalier  et  seigneur  espagnol 
la  ville  de  r)unker(|ue ,  sous  la  condition  qu'après  sa  mort 
elle  retournerait  aux  comtes  de  Flandre. 

Eu    \•l^\,  selon  une   lettre  datée  du  mois  de  novembre 

iii.ijui.   a-  de  cette  année  et  publiée  par  dom  Martène,  le  Ron  évêque, 

mol.,  I.  i.coi.  de  concert  avec  (|uel(pies  autres  prélats,  accorda  des  injiul- 

''**'  gences  à  l'occasion  de   la    translation    des    restes    de  saint 

■Thierri ,   ()Our  qui  avait  été  préparée  une  châsse  plus  riche 

(Tue  l'ancienne.   Il  promit,  en  même  temps,  quarante  jours 

(j'indulgences  à  tous  les  fidèles  qui  visiteraient  cette  relique 
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le  premier  dimanche  après  la  fête  de  l'apôtre  saint  Luc.  Ces 

dispositions  sont  le  dernier  acte  de  la  vie  de  Godef'roi  dont 
le  souvenir  se  soit  perpétué  jusqu'à  nous;  mais,  dans  l'in- 
tervalle qui  s'était  écoulé  depuis  1221,  il  avait  attaché  son      Gall.    tinisi 
nom  à  quelques  actes  de  moindre  importance,  tels  que  des  35*"' '"     ''"* 
sentences  arbitrales  et  des  donations  faites  dans  son  diocèse, 
par  diverses  personnes,  à  des  églises  ou  à  des  établissements 
de  charité  publique.  Sa  dépouille  mortelle  fut,  dit-on,  trans-      ibicl.,.oi  i6 
portée    à  l'abbaye  de  Vaucelles.   Il  avait  dû  survivre  peu 
de  temps  à  la  translation  tlu  corps  de  saint  Thierri  ;  car,  bien 
nue  des  tables  ou  listes,  déposées  dans  l'église  cathédrale  de      ^^^^^   j[j,j 
Tournai ,  portent  qu'en  i  236  le  siège  épiscopal  de  Cambrai 
était  occupé  par  un  neveu  de  Godelroi ,  Nicolas  de  Fontai- 
nes, qiii  prit  pour  coadjuteur  Thomas  de  Cantinq)ré,  d'au-      jjjj,    ,|,,   ^^ 
très  autorités  irrécusables  nous  apprennent  qu'en  1286  Guil-  laFr.,  t.xviii, 
laume,  premier  du  nom,  avait  succédé  à  Godefroi ,  et  qu'il  p-  35/,-3j6;  1. 
eut  pour  successeur  Guiard  de  Laon ,  remplacé ,  en  12^7  ou  ^g,  '  ''    '''" 
1248,  par  Nicolas  de  Fontaines.  Aussi  n'hésitons-nous  pas  à 
penser,  avec  les  auteurs  de  la  nouvelle  Gaule  chrétienne, 
qu'il  convient  de  placer  la  mort  de  Godefroi  entre  les  années 
1234  et  1236.  Si  Gazet  et  Sweert  assignent  à  cet  événement 
la  date  de  1 237,  et  si  Fabricius  et  du  Boulay  le  fixent  en  1 238, 
on  ne  j>eut  admettre  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  dates, 
sans  supposer  que  Godefroi  avait,  en  123.5  ou  1286,  résigné 
ses  fonctions  épiscopales.  Or,  nulle  part  nous  ne  trouvons 
trace  d'une  semblable  résolution. 

Nous  sommes  plus  indécis  sur  la  question  de  savoir  s'il 
faut  attribuer  à  Godefroi  de  Fontaines,  évêque  de  Cambrai, 
un  traité  en  plusieurs  livres,  intitulé  de  Divinis  qfficiis,  ou  si 
cet  ouvrage  est  d'un  de  ses  successeurs,  Guiard  de  Laon,  ap- 
pelé quelquefois  Godefroi.  Nous  avons  déjà  dit,  dans  un  de  nos      ^'*''  '■"■''•' 
précédents  volumes,  que  Gazet, écrivant,  en  1597,  l'histoire  p' 35^.356.     ' 
particulière  des  évêques  et  archevêques  de  Cambrai,  indique 
comme  auteur  de  ce  traité  Godefroi  de  Fontaines,  mort, 
selon  lui,  en  1287.  Nous  ajouterons  ici  qu'il  répète  la  même 
assertion  dans  son  Histoire  ecclésiastique  des  Pays-Bas ,  pu- 
bliée en  i6i4,  et  que  Fabricius,  probablement  d'après  ce      Lot- cii. 
témoignage  formel ,  regarde  le  fait  comme  certain.  Il  faut 
bien  dire  cependant  que  Possevin,  Oudin  et  Valère  André      Appar.sac.,i. 
attribuent  à  Guiard  de  Laon  le  traité  de  Divinis  officiis  ^     >P-   9  • 
désigné  parfois  sous  le  titre  de  Tractatus  de  officiis  ecclesias- 
ticis,  ou  sous  celui  de  Summa  de  administratione  sacramen- 


v.n  <.£.,.     55o  NOTICES  SUPPLÉMENTAIRES. 


^.  ,       . ,      toriini.  D'autre  part,  raiicieiine  Gaule  chrétienne  nous  pré- 
'  ''  *'     sente  Godefroi  de  Fontaines  et  Guiard  de  Laon  comme  au- 
teurs chacun  d'ini  traité  de  Divinis  officiis ,   et   ce  lait  se 
Toiii.  iii,coi.  trouve  reproduit  dans  la  nouvel.'c,  sans  y  être  accompagné 
r>  e»  ^6.  d'aucune  objection.  La  copie  d'un  traité  inédit,  sous  ce  titre, 

1."  'i  xliil*  *'"**  '  ""  *1*^  ♦^'^f''-'  «it^posée  dans  la  bibliothèque  publique  de 
,,  ',-,:v  '  Leyde,  et  commencer  par  ces  mots:  Quonuun  sœpe  me  r<>- 

guiti,  porte,  assure-t-on,  une  suscription  où  Guiard  est  dé- 
claré l'auteur  de  l'ouvrage.  Comme  nous  n'avons  pas  eu  le 
manuscrit  sous  les  yeux,  nous  ne  pouvons  ni  dire  si  cette  sus- 
cription est  de  la  même  main  que  le  corps  de  la  copie,  et  si 
(.oi.Kinoi  '*î  texte  éclaircit  les  doutes  sur  l'auteur,  ni  apj)récier  le  mérite 
i.K  FoMAiNKs,  d'un  livre  (pie  Gazet  (pjalifie  de  très-docte  travail. 

"""■•^  Le  second  (ioDEFRoi  dk  Fontaines  dont  nous  avons  à  narler, 

\KRS    lïOO.  ,    ,         .  .  ,       ,  4      I         •  111  '■      ,      , 

Mss.  d.i  (omis  n  était  point  eve(|ue.  Admis  au  grade  de  docteur  en  theolo- 

•ir  soibot.ne,  II.  gie  (huis  l'uiiiversité  de  Paris,  il  (it  partie  de  l'a-ssociation  cé- 

(.()i  cl  06fi.  —  i^|j,.j.  ^\^.  piolcsseurs  fondée  par  Robert  de  Sorbon ,  et  fut 

I..IIJÎ,  In  i\  lii.i.  successivement  nomme  clianoine  de  Liège,  de  Cologne,  de 

s.ntti.i.,    «lis-  l>aris.  Nous  le  voyons  enfin,  vers  l'an  1280,  élevé  à  la  dignité 

iiii.i.  xiix.  —  ^^^,  chancelier  de  l'église  et  de  l'université  de  Paris.  Dans  les 

l>ll       Plrssl»      «11'  ,  ,  "  ...  1  '  •        >-^ 

Moinay.i.e.Mjs-  autcurs  et  dans  les  manuscrits,  d  est  appelé,  soit  Godefridus 
li'ie  iiiniii. ,  p.  ou  Godofridiis  de  Fontanis  ou  de  Fontano ;  soit  Godofridus 
v*rL~''!i'""'''  de.  Leodio  ou  Leodiensis  ;  soit  Gaufrldus,  Galf'redus ,  ou 
xindic,  p.  4i3-  même  Guithenis  ;  soit  Geajvoion  Godejroi  des  Fontaines  ou 
■'i»7-  de  Fontaines.  On  lui  décerna  le  surnom  de  Docteur  vénéra- 

A  ^ r'".''ii  '""    '^l**»  Doctor  venerandiis,  tant  à  cause  de  la  prestance  de  sa 

Anj;!.,  t.  II,  pars  i      i         i-         •     '     i  ■*  » 

I,  pag.  17 ,  n.  personne  et  de  la  dignité  de  ses  manières,  qu  a  cause  de  la 
7<i.56,  l'^'pic-  profondeur  de  son  enseignement  et  de  la  gravité  de  sa  pa- 
',';~."'''"'^""*  rôle.  Quelques  écrivains,  le  confondant  avec  Godefroi  ou 
iheoiog. ,  seii  Gcutroi  dc  Rrie,  prétendent  qu  il  avait  pris  1  habit  de  1  or- 
l'aniheologia,  c.  drc  dcs  frèrcs  Mineurs,  et  (]ue  même  il  était  gardien  {custos) 
\H  et  40.  — Le-  j^^  couvcut  dcs  Franciscaius  de  Paris.  Bien  plus,  la  suscrip- 

liriil ,  l)i3seiiat.,      .  •,  •        i      i       i»-i  i-       i   >  'i        ■     •  .•   ' 

I.  II,  p.  i\(i.  tion  d  un  manuscrit  delà  Bibliothèque  royale   lui   attribue 

iicmi  viiiot,  pendant  treize  années  consécutives  le  titre  et  les  fonctions 

^'','7V    "1'.'""'  de  prieur  d'un  couvent  de  Paris ,  sans  toutefois  indiquer  le 

<is<.,  p.  162.—  nom  du  monastère.  Ces  diverses  assertions  sont  dénuées  de 

l'c.ssevin  ,  Ap-  fondement  :  Godefroi  de  Fontaines,  l'adversaire  prononcé  de 

iTri/io!— Wa(U  ^^^^  '^*  ordres  réguliers  en  général  et  des  ordres  mendiants 

iiing,  sciipior.  en  particulier,  ne  fut  ni  Franciscain,  ni  membre  d'aucune 

""'•  >!"""■•,  p-  congrégation.  Sbaraglia  est  parfaitement  fondé,  lorsqu'il  re- 

.si'-A^f)ine"Bl-  P^"^"^  S"*"  ^e   poiut  soH  dcvancier  AVadding;  mais,  à  son 

i>iioiii.  uin'vei-s.  tour,  il  se  trompe  en  disant  que  cet  auteur  est  le  premier 
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riui  ait  fait  de  Godef'roi  de  Fontaines  un  Franciscain.  Villot  - — ; — 

'r»  •  •  •!  "  •Ai'Ji"  r  lancisc. ,  I.  Il, 

et  rossevin  avaient  commis  la  même  erreur;  mais  Waading      ^ 
est  le  seul  qui  prétende  que  le  Docteur  vénérable  était  An-      SuppLin.   i..i 
glais.  Il  n'en  donne  aucune  preuve,  et  nous  sommes  fondés  ^«^"■'P'-  ^i'""'  , 
à  croire  que  Godef'roi  de  Fontaines  naquit  en  France.  Mais  '*'  *'*   '    '''*" 
dans  quel  lieu,  en  (|uelle  aimée,  au   sein  de  quelle  famille? 
nous  1  ignorons.  Rien  n'indique  <|u'il  y  ait  eu  aucune  parenté 
entre  lui  et  son  liomonynie,  évéque  de  Cand)rai;  il  devait 
commencer  sa  carrière   lorsque  celui-ci  achevait  la  sienne; 
car,  des    manuscrits    légués    par    lui    à    la    Sorbonne    en 
ia88  et  en  1289,  résulte  la  preuve  tpi'il  prolongea   sa  vie 
jusque  vers  l'année    i-m)0.  C'est  à  tort  (|ue,  dans  une  note 
)lacée  à  la  suite  du  second  volume  d'un  manuscrit  de  la  Bi-      MaK.c.odtiri 
)liothèque  royale,  il  est  dit  (jue ,  vers  1290,  Godefroi  de 
Fontaines  avait  succédé  à  Henri  de  Gand  dans  la  chaire  ma-  3118.2 
gistrale.  Il  y  a  ici  double  erreur,  pnis<pie,dès  l'année  ia8r),      Hist.  liii.  <i 


(li    de   Kiiiitihi» 
Qiiodiibcici ,     II. 


<l(' 


le  Docteur  solennel  avait  définitivement  quitté  Paris,  pour  laFi-.,  t  xx,| 
se  coiisacrer  à  l'accomplissement  des  devoirs  (pie  lui  inqm-   ' '" ''  '  "• 
sait  la  charge  d'archidiacre  du  diocèse  de  Tournai.  Cette  note 
a  de  plus  le  tort  de  dire  aussi  que  Godefroi  de  Fontaines 
avait  été  à  Paris  gardien  du  couvent  des  frères  Mineurs. 

Deux   événements  importants  manpient  les  dernières  an- 
nées de  la  vie  de  ce  théologien  :  il  fut  appelé  aux  synodes  qui 
se  tinrent  dans  le  palais  de  l'évêque  de  Paris,  l'un,  en  1277,      itiid.,t.\i\. 
pour  examiner  certains  points  de  la  doctrine  de  Thomas  i'    i5i-i5',;  t. 
d'Aquin;  l'autre,  en  laSj,  pour  délibérer  sur  les  mesures  à  ./s'i's,"  iV.^ 
prendre  contre  les  prétentions  et  les  envahissements  des  or-  i<>:.' 19*;! 
dres  mendiants. 

Dans  la  première  de  ces  deux  réunions,  (iodefroi  ne  dut 
pas  hésiter  à  montrer  qu'il  ne  partageait  [)as  les  opinions 
du  Docteur  angélique  déférées  à  l'examen  du  synode.  Nous 
le  voyons  en  effet,  dans  les  Quodlibcta  qui  nous  restent  de 
lui,  combattre  le  sentiment  de  Thomas  sur  la  nature  de  Dieu 
et  du  Christ,  sur  la  nature  des  anges,  etc.  Mais,  dans  la  cin- 
<piième  question  de  son  xii'QuodIibet ,  il  nous  montre  claire- 
ment que  les  points  de  doctrine  sur  lesquels  existe  un  dis- 
sentiment entre  lui  et  l'illustre  auteur  de  la  Somme,  ne  lui 
paraissent  nullement  porter  atteinte  aux  dogmes  ni  aux  bonnes 
mœurs.  Pour  cette  raison ,  il  regrette  que  l'évêque  de  Paris 
n'ait  pas  jugé  à  propos  de  révoquer  la  sentence  portée  con- 
tre ces  articles  par  son  prédécesseur,  Etienne  Tenipier.  Il 
exprime  aussi  le  regret  Je  voir  l'autorité  ecclésiastique  tes- 


l 
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treindre  le  droit  de  libre  discussion ,  en  condamnant  des 
propositions  qui  ne  blessent  ni  la  foi,  ni  la  morale.  II  dé- 
plore que  la  condamnation  de  quelques  propositions  de  ce 
genre  qui  se  trouvent  dans  les  écrits  de  Thomas,  puisse 
autoriser  le  vulf^aire  à  conclure  que  toute  la  doctrine  de 
l'écrivain  censuré  est  erronée  et  datii^ereuse.  Il  qualifie 
cette  doctrine  de  doctrina  ut'dis  et solrimis ,  studentibus pcr- 
iitilis ,  et  il  décerne  à  l'auteur  les  épithètes  de  reverendissi- 
mus  et  excellentisslmiis  doctnr,  affirmant,  de  plus,  que,  si 
l'on  défendait  d'enseigner  dans  les  écoles  la  doctrwie  de 
Thomas,  les  leçons  de  tons  les  autres  docteurs  n'offriraient 
aux  étudiants  qu'un  bien  médiocre  intérêt,  studentes  iii  doc- 
tiinis  alioriiw  saporcm  modicum  invenirent.  Toutefois,  par 
un  sentiment  de  convenance  et  de  respect,  qui  a  sa  source 
dans  le  principe  de  l'entière  soumission  aux  décisions  de 
l'autorité  supérieure,  principe  fondamental  de  la  constitu- 
tion et  de  la  puissance  de  l'Église  catholique,  Godefroi  s'abs- 
tient de  décider  que  l'évêque^de  Paris  aurait  dû  révo- 
(pier  la  sentence  portée  par  Etienne  Tempier  :  Sed  ciini 
sententiam  sni  prcdecessoris  ad  dictos  articulas  appositani 
possct  sine  pericido  ad  pacem  et  utilitateni  plurimorum  fa- 
ciliter amovere  ^  licet  nonvideam  rpioniodo  \jùhi[\  valeat  suf- 
fîcienter  exciisari,  ipsum  tainen  in  nuUo  andeo  condemnare. 
C'est,  sans  doute,  une  même  habitude  de  déférence  et  de 
soumission  qui  peut  nous  expliquer  pourquoi  le  père 
Ohm.  (in-,  P  Echard,  en  transcrivant  ces  paroles  dans  sa  défense  de  la 
''■^4  Somme  de  saint  Thomas,  supprime  la  phrase  très-signifi- 

cative qui  les  suit  immédiatement  :  Sed  concéda  quod  pre- 
>^s.  .I.-  hi  Bi    dicti  articuli  essent  mérita  corrigendi.  Cette  phrase  se  trouve 
i.iioih.    royale,  daus  tous  Ics  exemplaires  dcs  Quodlibeta  qu'i\  avait  eus  sous 
bornif  n^^eoT    '^*  y^^^^i  ^t  notamment  dans  la  belle  copie  qui  fut  léguée  à 
aiiii.r'^a/',.     '  la  Sorbonne,  en  1288  ou  1289,  par  Godfefroi  lui-même. 

Sauf  l'omission  volontaire  que  nous  signalons ,  le  zélé  dé- 
fenseur de  la  Somme  rapporte  en  entier  le  texte  de  la  cin- 
quième question  traitée  par  Godefroi  de  Fontaines  dans  son 
XII*'  Quodlibet.  Il  s'applique  à  mettre  en  relief  tous  les  pas- 
sages qui  lui  paraissent  établir  que,  si  quelques  dissentiments 
sur  des  points  peu  importants  existèrent  entre  cet  écrivain 
et  saint  'fhomas,  jamais  la  doctrine  de  ce  dernier  ne  trouva 
un  plus  grand  admirateur  que  l'auteur  des  Quodlibeta. 
Echard  se  complaît  dans  cette  idée,  en  remarquant  le  soin 
que  prit  Godefroi  de  faire  lui-même  un  abrégé  de  la  Somme 
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de  Thomas  pour  la  mieux  graver  dans  sa  mémoire.  Le  sa- 
vant  Dominicain  cite,  à  ce  sujet,  une  copie  manuscrite  de  ce 
Compendium,  où  se  trouvent  écrites,  de  la  même  main  et  en 
très-petits  caractères,  des  notes  marginales  et  des  questions 
théologiques,  placées  à  la  fin  du  volume,  et  il  pense  que  Gode- 
froi  était  l'auteur  de  ces  diverses  additions.  Il  cite  aussi  la 
copie  de  la  Somme  de  Thomas  léguée  à  la  Sorbonne  par 
Godef'roi  avec  le  manuscrit  précédent.  Il  dit  que  ce  théo- 
logien l'avait  t'ait  exécuter  à  grands  frais,  et  qu'elle  est  en- 
richie d'un  index  alphabétique  en  caractères  très-lins,  sem- 
blables à  ceux  que,  dans  le  Compendium,  il  est  tenté  de 
prendre  pour  l'écriture  de  Godef'roi  de  Fontaines. 

Il  nous  semble  toutefois  que  le  père  Echard  atténue  un 
peu  trop  les  divergences  d'opinion  qui  séparaient  les  deux 
docteurs.  D'autres  écrivains,  non  moins  zélés  thofuistes  qu'il 
l'était  lui-même,  considèrent  l'auteur  des  Qaodlibeta  comme 
un  des  adversaires  prononcés  de  l'Ange  de  l'école.  Il  est  juste 
aussi  d'ajouter  que,  dans  leur  enthousiasme  pour  Thomas 
d'Aquin,  plusieurs  de  ses  partisans  estimaient  un  crime 
irrémissible  toute  controverse  élevée  sur  un  point  (juelcon- 
<jue  de  sa  doctrine.  Peut-être  faut-il  ranger  parmi  eux  Ber- 
nard d'Auvergne,  mort  dans  les  premières  années  du  siècle 
suivant,  et  qui  avait  écrit  contre  Godefroi  de  Fontaines  en 
faveur  de  Thomas  d'Aquin.  A  cette  oj)inion  appartient  bien 
jIus  encore  le  père  Coeffeteau,  dont  nous  citerons  tout  à 
'heure  les  propres  paroles. 

Dans  l'assemblée  de   i283,  Godefroi    de   Fontaines  prit 
parti  pour  les  ordinaires, et  se  prononça  ouvertement  contre 
les  prétentions  exorbitantes  des  ordres  mendiants.  Ici  nous 
avons  un  double  témoignage  :  les  deux  Quodlibets  où  il  con-      QuuJ'     "»  , 
damne  le  vœu  de  pauvreté,  et  place  au-dessus  de  la  vie  con-  îib*xii  'qujMt! 
templative  des  moines  la  vie  active  des  ministres  du  culte;   19  et  ao. 
et  un  traité  particulier  qu'il  avait  composé  contre  les  or- 
dres mendiants.  Ce  dernier  ouvrage  s'est  perdu;  mais,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment,  Flacius  lllyricus  nous  en  a      ci-dessiu,  p. 
conservé  un  extrait,  qui    présente,  avec  plus  ou  moins  de  *^- 
fidélité,  le  récit  de  ce  qui  se  passa,  soit,  chez  l'évêque  de 
Paris,  dans  les  deux  assemblées  que  tinrent  les  prélats  et  les 
docteurs  en  théologie,  les  3  et  4  décembre   ia83,   sous  la 
présidence  de  Simon  de  Beaulieu,  archevêque  de  Bourges; 
soit,  chez  les  Bernardins,  dans  une  autre  assemblée  qui  fut 
convoquée  peu  de  semaines  après.  Nous  avons  déjà  rendu 
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compte  des  deux  premières  assemblées;  il  nous  reste  à  par- 
ler de  la  troisième. 
Cauiog.  lest.       Selon  Godefroi,  cité  par  Flacius,  la  veille  de  la  fête  de 
7rlT--'nâ  Saint-Thomas,   c'e^t -à-dire,   le  28   décembre,   les    prélats 
Bouiay ,     Hist.  qui  s'étaient  réunis,  le  3  et  le  4  tlu  même  mois,  à  l'évê- 
univ.  pari».,  i.  ç},^  jg   Pari  S ,  firent   publier  dans  les  écoles  un  avis  par 
III,  |i   A»'  tt  lequel   tous   les  étudiants  étaient  invités   à  se  trouver,  le 
dimanche  suivant,  à  l'heure  du  sermon,  dans  l'église  des 
Bernardins.    Là ,  en   leur    présence ,  un    maître    en    théo- 
logie, que  l'on   ne  nomme  pas,  prononça  un  sermon  sur  le 
texte  :  Prope  est  Dominus  onudbus  invocantibns  eiim ,  omni- 
bus invocnntibiis  eum  in    veritate.  Quand    ce   sermon   fut 
achevé,  Guillaume  de  Mâcon,  évêque  d'Amiens,  qui  avait 
présidé  les  deux  premières  assemblées,  se  leva,  assisté  seu- 
lement de  l'archevêque  de  Reims,  prit  la  parole,  et  fit,  sur 
le  même  texte,  un  autre  sermon,  oh  il  développa  les  trois 
vérités  énoncées  dans  ces  deux  vers  que  citent  souvent  les 
glossateurs  des  décrétales  : 

Est  verum  vitoe,  doctrinae  juslitiopque. 

Priinuiii  seniper  habe;  duo,  propter  scandala,  linque. 

II  s'attacha ,  continue  Godefroi ,  à  montrer,  par  les  meilleures 
autorités  en  matière  de  théologie,  de  droit  canonique  et  de 
droit  civil,  et  par  plusieurs  faits  évidents,  que  les  frères  n'ont 
point  la  vérité  de  vie,  parce  qu'ils  sont  manifestement  con- 
vaincus d'hypocrisie;  ni  la  vérité  de  doctrine,  parce  qu'ils  prê- 
chent le  miel  sur  les  lèvres,  et  le  fiel  dans  le  cœur;  ni  la  vérité 
de  justice,  puisqu'ils  usurpent  des  fonctions  qui  ne  leur 
sont  pas  dévolues.  L'évêque  d'Amiens  fit  ensuite  donner 
lecture  des  nouveaux  privilèges  (ju'on  prétendait  accordés 
aux  ordres  mendiants  parla  bulle  de  Martin  XS^Adfriictiis 
libères,  et  par  la  constitution  Oinnis  utriusque  sexus.  Après 
quoi,  il  reprit  la  parole,  et  s'efforça  de  prouver  que  l'un 
de  ces  actes  n'était  point  en  contradiction  avec  l'autre,  cher- 
chant ainsi  à  faire  triompher  la  cause  des  prélats  sans  por- 
ter atteinte  au  principe  ae  l'infaillibilité  du  pape.  Il  acheva 
son  discours  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  Les  frères  disent 
«  que  j'étais  à  Rome  lorsqu'ils  obtinrent  de  nouveaux  pri- 
«  viléges;  cela  est  vrai.  Mais,  averti  de  ce  qui  se  passait,  ie 
«  me  rendis  immédiatement  auprès  du  saint-père  ;  je  lui  fis 
«  des  représentations,  et  lui  demandai  la  révocation  de  sa 
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«  bulle.  Un  ordre  du  [)ape,  dès  le  lendemain,  m'obligea  de  

«  quitter  Rome  pour  aller  régler  au  loin  desaftaires  impor- 
«  tantes.  Je  ne  pus  donc  voir  la  lin  de  celle-ci.  Mais  des 
«  délégués  furent  envoyés  à  Rome  par  les  prélats  pour  ap- 
«  puyer  auprès  du  saint-siége  leurs  justes  réclamations.  liCS 
«  frères  prétendent  <pie  ces  délégués  ne  purent  rien  obte- 
a  nir;  les  frères  ne  disent  pas  la  vérité.  Nos  délégués  nous 
«  rapportèrent  des  lettres  des  principaux  personnages  de  la 
«  cour  de  Rome,  scellées  de  leurs  armes.  Nous  avons  sou- 
«  vent  montré  ces  lettres  au  roi,  et  nous  voulons  aussi  les 
«  montrer  à  vous  tous  qui  êtes  assend)lés  ici.  Vous  y  verre/, 
«  t|ue  le  pape  nous  promet  ou  de  révoquer  entièrement  les 
«  privilèges,  ou  de  les  ex|)li(|ucr  plus  clairement.  Nous  es- 
«  |>érons  recevoir  bientôt  à  ce  sujet  une  bulle  en  bonne 
«forme,  (|ui  sera  immédiatement  publiée.» 

Ces  renseignements,,  (pie  Ton  clierclierait  en   vain  dans 
les  ouvrages  de  du  Pin  et  de  Fleury,  devaient,  à  |)ius  d'un 
titre,  trouver  ici  leur  place  :  ils  sont  tirés  d'un  écrit  aujour- 
d'hui perdu  de  Godelroi  de  Fontaines;  ils  complètent  les 
détails  (pje  précédemment  déjà  nous  avions  empruntés  à  ce      (.i-.ii>>iis,  p. 
témoin  oculaire,  pour  indiquer  le  rôle  de  Simon  de  Beau-   >*<'•-'"> 
lieu  dans  la  grande  et  longue  (juerelle  des  ordinaires  avec 
les  ordres  mendiants;  ils  achèvent  enhn  de  faire  connaître 
la  part  active  que  prit  à  cette  querelle  Guillaume,  évêquc 
d'Amiens,  dont  nous  ne  retracerons  la  vie  que  dans  l'Histoire 
littéraire  du  XIV*  siècle.  N'oublions  pas,  pour  cette   der- 
nière raison ,  de  rappeler  dès  à  présent  une  lettre  encyclique      >'^*  J'-  '»  "•- 
inédite,  où  ce  prélat  rend  compte  aux  évêques  de  France,  f„nj,  'lafi,'^",',' 
en  1285,  de  ce  qui  s'était  passé  à  l'assemblée  du  mois  de  3120  (aimoVois 
décembre   ia83.  Dans  cette   lettre,   que    nous   avons  déjà  n.  326(i),  loi.ïa 
mentionnée  à  l'article  de  Henri  de  Gand  ,  et  dont  une  co-  l^^■^^~  ^,.j-„' 
pie  s'est  heureusement  conservée,  Godefroi  de  Liège,  qui  Pradi.-.,  t.  i,p. 
est  le  même  que  Godefroi  de  Fontaines,  surnommé  le  Doc-'  29Î;  Summ.  s. 
teur  vénérable,  est  nominativement  compris  au  nombre  des      "^j  ç)T,'|^  ' 
docteurs  en  théologie  de  Paris  qui,  avec  Henri  de  Gand,      nisi.  liii.  de 
avaient  conclu  en  faveur  des  prélats  contre  les  frères.  '»  ^'-y  '■  ^^>  r- 

La  confusion  de  personnes  et  de  fonctions  qui  se  fait  re-  '  '  " 
marquer  dans  tout  ce  qu'on  a  dit  jusqu'ici  du  Docteur  vé- 
nérable, devait  avoir  et  a  eu  pour  conséquence  de  lui  faire 
attribuer  plusieurs  écrits  composés  par  d'autres  que  par  lui. 
C'est  ainsi  qu'on  l'a  déclaré  l'auteur  d'une  exposition  de  la 
règle  de  Saint-François,  qui  ne  peut  être  son  ouvrage,  et 
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__  qu  II  raut  restituer  en  partie  a  Godefroi  de  Brie,  gardien  du 

(;i  dessus,  p.  couvent  des  Franciscains  de  Paris  en  12.42 ,  liabitiiellement 
'  i'iist  litt  de  f'^s'g"^  sous  le  nom  de  Fr.  Gaufredus  ou  Galfredus pa- 
la  Kr.,  1.  xviii,  rlsicnsis  citstos ,  et  ;qui  fut,  avec  Alexandre  de  Halès,  Jean 

|..    ll5;t.XIX 

,..  173. 

Wadding,  An 
liai.  Minor. ,  ( 
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—  Sbaraglia 
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de  la  Rochelle,  Robert  de  Bastia  et  Eudes  Rigaud,  un  des 
cinq  docteurs  que  Haymon  de  Fevershani ,  général  de  l'ordre 
des  Minorités,  chargea  de  rédiger  cette  exposition. 

Un  autre  frère  Mineur,  appelé  aussi  (iodefroi,  mais  sur- 
nommé l'Anglais  [Godefridus  j4nglus),  parait  être  le  véri- 
table auteur  d'un  écrit  que  l'on  a  également,  et  sans  plus 
i>.  y.97  et  398.     de  raison,   placé    parmi   ceux  de  Godefroi   de    Fontaines; 
^A  M-     '^  Wadding  en  cite   une  seule  copie  manuscrite,  intitulée  de 

loi.  ord.  Minor.,  •tii-ii  #•  •  '  i  ii-ii-i^ 

ni.  1806,  p.  97.  Infantia  S.  Edmundi,   qui  se  conserve  dans   la  bibhothe- 
"'''■  que  de  l'université  de  Cambridge.  On  a  voulu  encore  attri- 

buer au  Docteur  vénérable  une  Somme  sur  les  décrétales,  que 
l'on  sait  avec  certitude  avoir  été  écrite  en  Italie  par  le  Na- 
politain  Godefroi   de  Trano ,  et  un  Recueil,  en  faveur  des 
prélats  ,  contre  les  ordres  mendiants.  Recueil  composé  par 
Guillaume  de  Saint-Amour,  et  |)ublié,  avec  ses  autres  oii- 
Hist.  litt.  de  vrages,  sous  le  titre  de  Collectiones  catholicœ  et  canonicœ 
'"  ^'s'  ■^''^1  sf^^f-P^^^c^ ■  Enfin  le  traité  de  Divinis  officiis ,  indiqué  souvent 
sus,   p.    472,  comme  l'œuvre  de  Godefroi  de  Fontaines,  chancelier  de  l'é- 
498.  glise  et  de  l'université  de  Paris,  a  pour  auteur,  comme  nous 

Ci-dessus,p.  j'avons  dit,  Godefroi  de  Fontaines,  évêque  de  Cambrai,  ou 

r>49,  55o.  »   A^  j  /^    •      j  J     T 

j)eut-etre  un  de  ses  successeurs,  Guiard  de  Laon. 

Un  traité  sur  les  quatre  livres  des  Sentences  de  Pierre 

Lombard  a  été  signalé  aussi  comme  l'ouvrage  du  chancelier, 

par  la  seule  raison  que  le  nom  de  Gottfridus  se  trouve  dans 

la  suscriptiou  d'une  copie  manuscrite  que  l'on  possède  de 

Ha;iiei,  Caul.  Ce  traité.  Cette  copie,  unique  jusqu'à  ce  jour,  appartient  à  la 

nisa.,  col.  398,  bibliothèque  publique  de  Reims,  et  n'a  point  passé  sous 

^''  nos  yeux. 

Vin  sermon,  un  traité  contre  les  ordres  mendiants  et  un 
recueil  de  questions  quodiibétiques  nous  paraissent  donc  les 
trois  seuls  écrits  que  l'on  puisse  reconnaître  pour  l'œuvre 
de  Godefroi  de  Fontaines,  chancelier  de  l'église  et  de  l'uni- 
versité de  Paris,  chanoine  de  Liège,  de  Paris  et  de  Cologne. 
Le  sermon ,  [)récédé    du  nom    de    Godefridus   leodien- 
snipior.ord.  •*■".»  ^st  indiqué  par  Echard  comme  faisant  partie,  sous  le 
Piaedic,  1. 1 ,  p.  n.  118,  d'un  recueil  manuscrit  de  l'abbaye  cfe  Saint- Victor 
6, col.  2.        ^^   762),  que  nous  n'avons  point  retrouvé. 

Le  traité  contre  les  ordres  mendiants,  Tractatus  contra  men- 
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fficantes ,  n'est  connu,  comme  nous  l'avons  dit,  que  parles 
••xtraits  de  Flacius  Illyricus.  Cette  indépendance  d'esprit  avec 
laquelle  Godef  roi  de  Fontaines  se  prononça  contre  les  ordres 
mendiants,  en  même  temps  qu'il  combattait  quelques-unes  des 
opinions  soutenues  par  Thomas  d'Aquin,  l'Anj^e  de  l'école,  lui 
suscita,  parmi  les  Franciscains  et  les  Dominicains,  des  contra- 
dicteurs passionnés.  I.e  frère  Prêcheur  Coefleteau,  à  l'occasion 
d'un  livre  publié  par  un  célèbre  et  zélé  protestant,  Philippe  du 
Plessisde  Âlornay,  attaqua  violemment  le  Docteur  vénérable.  l*  .m>m.i.- 
Du  Plessis,  d'après  Godefroi  de  Fontaines,  (lu'il  nomme  Gcu-  !'"'"'"'"i'  "" 
/roi  des  rontmnes,  ou  plutôt  d  après  riacuis,  qu  il  ne  cite  pauté,  éiiii.  de 
pas,  avait  rapporté  ce  qui  s'était  passé  aux  assend)lées  tenues  1612,  y  'ii'>  ■< 
à  Paris,  en  ia83,  par  les  prélats  et  les  docteurs  en  théolof^ie.  •''^ 
Deux  ans  après  la  seconde  édition  de  cet  écrit,  c'est-à-dire, 
dans  le  courant  de  l'année  i6i4,  le  père  Coef'feteau  fit  pa- 
r;tiire  un  énorme  in-folio,  qu'il  intitula  :  Response  au  livre 
iittituié  Le  MYSTERE  d'iniquité  du  sieur  Duplessis.  Là,  aux 
papes  1000  et  looi,  après  avoir  dit  :  «  Duplessis  produit  de 
«  Godefroy  des  Fontaines  les  plaintes  et  les  déclamations 
«  que  firent  contre  les  ordres  mendiants,  en  la  sale  de  l'eves- 
'(  ché  de  Paris,  l'archevesque  de  Bourges  et  l'evesque  d'A- 
«  miens,  etc.,  »  il  ajoute:  «  Ce  Godefroy  des  Fontaines,  sur  la 
«  foy  duquel  Duplessis  nous  rapporte  cette  dispute,  estoit  en- 
te nemi  juré  de  ces  ordres,  veu  que  mesme  il  sel  força ,  avec 
<f  quelques  autres  envieux,  de  renverser  la  doctrine  de  saint 
«  Thomas,  ce  qui  lui  succéda  peu  heureusement.  Cet  homme 
«  donc,  qui  faisoit  profession  ouverte  d'inimitié  contre  les 
.c  ordres  nouveaux,  a  repre.senté  comme  il  lui  a  pieu  les  assem- 
«  blées  des  prélats  et  de  l'université,  et  les  harangues  qui  y 
«  furent  faicles  ;  c'est  pourquoy  nous  ne  nous  arresterons  point 
«  davantage  pour  en  examiner  les  particularitez.  »  Avant  de 
mettre  ainsi  en  doute  la  véracité  du  théologien  qui,  à  ses 
yeux,  avait  surtout  le  tort  inexcusable  d'attaquer  quelques 
points  de  la  doctrine  du  docteur  aiigélique,  Coeffeteau  n'au- 
rait-il pas  àù  chercher  à  constater  si  les  inexactitudes  qu'il 
reproche  à  l'auteur  du  traité  contre  les  ordres  mendiants 
sont  le  fait  de  cet  auteur  lui-même,  ou  le  fait  de  celui  qui 
en  a  transcrit  des  extraits? 

Le  troisième  ouvrage  de  Godefroi  de  Fontaines,  dont  il 
nous  reste  à  parler,  est  son  recueil  de  Quodlibeta ,  sou- 
vent cité  comme  une  preuve  du  profond  savoir  de  l'au- 
teur. Au   milieu  des  discussions  ardentes  qui,  durant   le 
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XIII"  siècle,  à  l'occasion  des  nouveaux  ordres,  agitèrent  les 
esprits  en  France,  et  l'on  peut  dire,  dans  la  plupart  des  pays 
de  la  chrétienté,  ce  dut  être  un  é|)isode  intéressant  que  l'ap- 
parition d'un  livre  couijiosé  par  un  des  maîtres  en  théologie 
de  Paris  qui  avaient  pris  une  part  directe  à  ces  coinhats, 
par  un  docteur  revêtu  du  titre  imposant  de  chancelier  de 
l'église  et  de  l'univeisité  de  Paris.  Dire  que,  dans  ses  Quod- 
lU)ctu ,  Godef'roi  ne  traite  pas  moins  de  6i^\x\  cent  ciucpinnte- 
se|)t  (juestions  (|ui,  selon  l'usage  du  tenqis,  end)rassent  des 
sujets  de  théologie,  de  inétaj>hysique,  de  cosmologie,  de  dis- 
cipline ecclésiastique,  de  casuistique,  de  psychologie  et  de 
morale;  annoncer  qu'il  se  montre  le  partisan  zélé  des  doc- 
trines péripatéticiennes,  et  <|ue  néanmoins  il  atta(jue  tout  à 
la  fois  ses  deux  contenq)orains  Thomas  d'A([uinet  Henri  de 
Gand;  répéter  qu'il  se  pose  on  adversaire  constant  des  or- 
dres mendiants,  comme  de  tous  les  ordres,  et  (pi'il  est  conqjté 
au  nombre  des  théologiens  (pii,  dans  rasseiid)lée  de  lajj, 
condamnèrent  certaines  propositions  du  docteur  angélifpie, 
n'est-ce  pas  indiquer  l'inqmrtance  du  rôle  que  dut  jouer 
Godef'roi  dans  l'université  de  Paris,  la  liberté  de  caractère 
et  d'esprit  dont  il  lit  preuve,  le  crédit  dont  il  jouissait  auprès 
du  clergé  de  Paris  et  de  toute  la  France?  N'est-ce  pas  indi- 
(pier  aussi  les  divers  genres  de  passions  qu'excitèrent,  ou 
plutôt  qu'entretinrent  les  questions  quodlibéti(|ues  de  (iode- 
f'roi?  N'est-ce  pas,  enfin,  signaler  quelle  sorte  d'intérêt  peut 
encore,  de  nos  jours,  s'attacher  à  la  lecture  de  ses  écrits? 
Il  y  a  donc  lieu  de  s'étonner  qu'en  particulier  ses  Qiwdlibeta 
n'aient  jamais  obtenu  les  honneurs  ue  l'impression  ,  honneurs 
si  souvent  accordés,  dans  le  XV*^  et  le  XVP  siècle,  à  des 
productions  littéraires  dont  le  mérite  est  bien  inférieur  à 
celui  d'un  tel  ouvrage.  On  peut  croire  que  si  l'auteur,  au  lieu 
de  se  montrer  l'adversaire  de  tous  les  ordres  monastiques, 
avait  aj)partenu  à  quelqu'une  de  ces  congrégations  qui  exer- 
çaient encore  alors  une  grande  puissance,  ses  Quodlihcta  ne 
seraient  pas  restés  inédits. 

Il  faut  même  ajouter  que  très-rarement  on  en  rencontre 
des  copies  complètes.  Par  une  raison  qui  nous  est  restée  in- 
connue, ils  ont  été,  |)resque  toujours,  divisés  en  deux  parties, 
dont  Tune,  beaucoup  moins  répandue  que  la  seconde,  com- 
prend seulement  les  quatre  premiers  Quodlibeta,  et  l'autre, 
les  dix  derniers.  Sur  onze  copies  que  nous  avons  eues  entre 
.iriaBi-  les  mains,  une  seule  réunit  intégralement  les  quatorze  sec- 
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tions.  Ces  onze  copies  appartiennent  à  la  Bibliothèque  royale  yjoth 
tle  Paris  :  deux  font  partie  de  l'ancien  fonds  latin ,  ce  sont  fonds  laiin ,   n. 
le  n.  3m7  et  len.3i  i8  en  deux  volumes.  Sept  proviennent  de  SnHei  <ii«  a. 
la  bibliothèque   de   la  Sorbonne  ;  elles  portent  les  n.  G6o, 
<)()!,  n()a,  ()()3,  ("166,608  et  669.  r.a  dixième  et  la  onzième  se 
trouvaient  autrefois  à  l'abbaye  de  Saint-Victor;  elles  sont 
.  cotées  n.  ijf)  et  n.  ai/j.  A  l'exception  des  n.  3i  i8,  669  et  176, 
toutes  ces  coj)ies  renionterït  au   XIII*  siècle;  quelques-unes 
même  sont  contemporaines  de  Godefroi.  Toutes,  excepté  le 
n.  3i  18,  ont  été  écrites  sur  parchemin. 

liCn.  3i  17,  (le  format  in-folio,  ne  renferme  que  neuf  Quod- 
libets  de  Godefroi,  à  partir  du  v*  jusques  et  y  compris  le 
xin'';  mais  il  contenait  anciermement  les  quatre  premiers, 
ainsi  (pi'on  peut  le  conclure  de  Xcxplic'u  placé  au  dernier  •""'•  "»" 
feuillet,  a()rès  la  table  des  (piestions.  C'est  la  copie  que  nous  ^<^'-d»sMi.s.  |,. 
avons  citée  à  propos  de  la  confusion  qui  s'est  établie  entre 
l'a.utcur  véritable  de  ces  ([uestions  (piodlibétiques  et  le  Fran- 
ciscain Godefroi. 

Le  n.  3ii8,  jadis  propriété  d'Antoine  Faure,  comprend 
deux  volumes  in-folio,  non  paginés,  dont  le  second  est  coté 
3ii8.2.  Ils  sont  écrits  sur  [)apier,  et  ne  remontent  qu'au 
XVP  siècle,  ou  peut-être  même  au  XVII*;  mais  ils  ont  l'avan- 
tage de  reproduire  les  quatorze  Quodiibets  de  Godefroi 
d'après  une  copie  authentique  dont  nous  parlerons  tout  à 
l'heure.  De  plus,  à  la  (in  du  second  volume,  ou  trouve,  après 
des  extraits  de  plusieurs  écrivains  qui  parlent  de  l'auteur  ou 
(jui  le  citent,  des  notes  relatives  aux  diverses  copies  des 
Ôuodlihcta  qui  se  conservaient  alors  à  Paris;  l'indication  des 
ouvrages  légués  à  la  Sorbonne  par  (îodefroi  de  Fontaines; 
une  liste  non  complète  des  docteurs  en  théologie  de  Paris 
à  qui  un  surnom  honorable  avait  été  décerné;  et  enfin  une 
table  précieuse  cpii ,  copiée  d'après  un  ancien  manuscrit  dont 
nous  ne  retrouvons  aucune  trace,  indique  les  passages  dans 
lesquels  l'auteur  de  ces  Quodliheta  se  montre  en  dissentiment 
avec  Thomas  d'Aquin,  Henri  de  Gand,  Gilles  de  Rome, 
Thomas  Sutlon  ,  Jacques  l'Anglais,  et  quelques  autres  théo- 
logiens qu'il  ne  désigne  point  par  leur  nom.  Il  est  à  regretter 
qu'il  y  ait  dans  cette  table  instructive,  comme  dans  le  texte 
des  quatorze  Quodiibets,  un  certain  nombre  de  lacunes,  qui 
proviennent  des  incertitudes  du  copiste. 

Le  premier  article  du  n.  660,  de  format  in-4°,  ne  contient 
que  les  dix  derniers  Quodiibets  de  Godefroi.  Il  en  est  de 
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("aiai  ms  des  "'^"'^  ^^  précieux  nianuscpit  qui  porte  le  n.  G6i.  Celui-ci 
inss.  <)c  la  sor-  avait  été  légué  pap  l'autcuF à  la  Sorbouiie  611  iu88ou  laSg;  il 
honiie,  déposé  à  était  alors  complet,  et  il  l'était  encore  lorsque,  à  la  fin  du 
'"J",'''  ''*■  ''^"  XVP  siècle,  ou  au  çoniniencement  du  XVLI*,  on  en  lit  la  co- 
pie que  nous  avons  indiquée  plus  haut.  L'écriture  en  est  fort 
belle.  Une  table  des  questions  termine  le  volume  qui  nous 
reste,  et  elle  nous  apprend  que  le  premier  volume,  celui  qui 
s'est  perdu,  contenait  également  une  table;  car  elle  ne  com- 
mence qu'à  la  première  question  du  v*Quodlibet.  Entre  cette 
table  et  la  fin  du  xiv*  et  dernier,  on  trouve  un  fragment 
qui  appartient  à  la  quatrième  question  du  xiu*  ,  et  qui 
nous  offre  sans  doute  une  addition  faite  par  l'auteur  après 
r[ue  ce  Quodiibet  avait  été  transcrit.  On  lit,  au  bas  du  der- 
nier feuillet,  ces  mots  écrits  d'une  autre  main  :  Ques- 
tioncs  magistri  Godefridi  de  Fontibus  pertinentes  ad  domum 
scolorium  sorbonistarum  parisiensium.  — Exlegato  eiiisdem. 
Suivent  plusieurs  abréviations  et  quelques  mots  qui  sont 
illisibles. 

Les  quatre  premiers  Quodlibets  manquent  aussi  dans  le 
ms.  n.  662.  Cette  copie,  de  format  in-folio,  ne  comprend  que 
les  dix  derniers.  Ils  sont  cependant  suivis  d'une  table  des  ma- 
tières, dont  le  contenu  prouve  que  primitivement  l'exem- 
plaire était  complet.  Plus  bas,  on  lit  ces  mots  écrits  d'une 
autre  main  :  Ex  legato  magistri  Henrici  Pistoris  dicti  de 
Lewis.  Dans  la  suscription  de  la  table,  Godefroi  est  appelé 
canoiiicus  leodiensis,  coloniensis  et  parisiensis. 

TiC  recueil  coté  n.  6fi3,  dont  le  format  est  également  in- 
folio, renferme,  sous  le  n.  3,  les  x%  vin",  xi*,  xri*,  v*,  vi*,  vu*  et 
xin*  Quodlibets  co|)iés  par  diverses  mains  et  placés  dans  l'ordre 
que  nous  suivons  ici.  Après  le  xni*,  vient  un  abrégé  du  xiv*. 
La  suscription  de  cet  abrégé  nous  montre  qu'il  avait  été  fait 
par  maître  Henri  le  Teutouique,  de  l'ordre  des  ermites  de 
Saint-Augustin.  Il  est  suivi  d'une  table  qui  remplit  seize  feuil- 
lets, bien  qu'elle  ne  comprenne  pas  les  quatre  premiers  Quod- 
libets. Plus  bas,  on  lit  que  l'exemplaire  avait  été  légué  à  la 
Sorbonue  par  un  des  sociétaires  de  cette  maison,  maître 
Raynier  de  Cologne. 

Le  n.  666  est  un  volume  in-folio,  qui  contient  le  m*  Quod- 
iibet seulement,  accompagné  de  sa  table.  Après  la  table,  on 
a  inséré  ici  les  Quodlii>eta  de  Pierre  d'Auvergne. 

En  tête  du  recueil  u.  668,  de  format  très-grand  in-folio, 
on  trouve  le  commentaire  de  Durand  de  Saint-Pourçain  sur 
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le  JMaître  des  sentences.  Au  recto  du  quatre-vingt-dix-neu-       ' 
vième  feuillet  comnienee  une  table  très-détaillée  de  toutes  les 
questions  traitées  par  (iodef'roi  de  Fontaines  dans  ses  qua- 
torze Quodlibets.  Cette  table  occupe  dix-sept  feuillets  et  demi. 
Les  titres  des  questions  diffèrent  ici,  pour  la  plupart,  de 
ceux  (|u'elles  portent  dans  l'exemplaire  légué  par  l'auteur  à      N.6(ii.cf.ii. 
Ja  Sorbonue.   Après  la  table  sont  placés  les  quatre  premiers  3ii8et;iiiff'.a. 
Quodlibets;  les  autres  manquent,  et  même  le  iv*  n'est  pas 
complet;  il  est  suivi  d'une  ample  table  alpbabéti(jue  des  ma- 
tières  contenues   dans  tout   l'ouvrage.   Celle-ci  ne    remplit 
pas  moins  de  cinquante-deux  feuillets  et  demi  :  elle  se  dis- 
tingue ainsi  des  tables  qui  accom|)agnent  les  autres  exem- 
plaires, et  (|ui  toutes  se  bornent  à  indiquer  les  titres  des 
(piestions. 

Le  recueil  in-folio  coté  n.  6G()  contient  [)remièrenient  une 
copie  des  Quodlibets  de  Henri  de  (iand,  (pii  occupe  plus  de 
la  moitié  du  volume,  et  (ju'il  faut  ajouter  à  la  liste  de  celles 
que  nous  avons  indiquées  dans  notre  notice  sur  ce  célèbre  H'si.  iiiiei.de 
théologien.  Vient  ensuite  un  abrégé  des  questions  comprises  j*  ,5g  *'  ^' 
dans  les  dix  derniers  de  Godefroi  de  Fontaines,  dont  l'ordre 
est  ici  interverti.  Les  questions  elles-mêmes  ne  sont  point 
rangées  dans  l'ordre  qu'elles  ont  ailleurs.  Le  volume  se  ter- 
mine par  un  assemblage  non  moins  confus  de  plusieurs  Quod- 
libets tirés  des  œuvres  de  divers  auteurs.  H  provient  d'un 
legs  fait  à  la  Sorbonne  par  Nicolas  de  Bar-le-Duc.  L'écriture 
ne  remonte  pas  au  delà  du  XIV*  siècle. 

Le  ms.  iy()  du  fonds  de  S.  Victor  est  un  autre  recueil,  de 
format  grand  in-folio,  qui  renferme,  après  le  traité  de  Guil- 
laume de  Paris  de  Fide  et  legibus,  des  extraits  seulement  des 
dix  derniers  Quodlibets.  Mais  à  la  suite  de  ces  extraits  sont 
placés,  sans  nom  d'auteur,  quatre  Quodlibets  entiers,  que 
nous  avons  reconnus  pour  les  quatre  premiers  du  même 
théologien,  ce  que  n'indiquent  ni  la  table  placée  au  verso  du 
premier  feuillet  du  volume,  ni  aucun  de  ceux  qui  ont  fait 
mention  de  ce  manuscrit.  Après  la  fin  du  iv*,  on  lit  ces  mots: 
Ad  hec  nec  ad  nunc  et  cetera.  —  Explicit  iste  liher.  Deo  gra- 
ttas. Amen.  — •  Hune  librum  acquisiuit  f rater  Johannes  La- 
masse,  ecclesie  beati  Victoris,  dum  esset  prior  huius  ecclesie. 

Le  recueil  in-folio,  n.  2i4,  où  nous  retrouvons  les  Quod- 
Ubeta  de  Pierre  d'Auvergne,  n'en  contient  qu'un  seul  de      Foi.  87-11 1. 
Godefroi ,  le  xiv*  et  dernier. 

Après  les  onze  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  que 
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nous  venons  de  décrire,  nous  n'avons  plus  à  indiquer  en 
France  qu'une  autre  copie  des  Quodlihets  du  Docteur  véné- 
rahle,  celle  qui  se  conserve  dans  la  bibliothèque  publitpie  de 
iiiiiiei,  Calai.  Cliarlevillc,  sous  Ifii.  i4()6.  Elle  est  écrite  sur  parchemin  et 
ni«<,,coi.  ii2.  .  jiititulée:  GodofrctU  de  Foiitihiis  opéra  quodiihetica.  Nous 
ignorons  si  cet  exemplaire  est  complet. 

Les  bibliothè(pies  publi([ues   d'Angleterre   en   possèdent 
plusieurs,  parmi  lescpiels  un  seul  semble  contenir  l'otivrage 
CntaloK.  mss.  cuticr  :  c'est  celui  (pii  appartient  au  collège  de  Merton,  à 
An;;!,  et  Hil..,  I.  Oxfonl ,  ct  qui  a  |)our  titre:  Quodlibcta  xiv  Godej'ridi  de 
II'  1;"^  î'is  '  '  f^<Jiitil)ns.  Aj)rès  le  dernier,  on  trouve,  dans  le  même  volume, 
un  antre  écrit  ainsi  désigné  :  Ejiisdcm  qucestiones  ordina- 
riœ  XXXV,  quœ  intitidantiir  Quodlibcta  Tliomœ  Siitton.  \\ 
nous  paraît  probable  <pie  ces  trente-cinq  questions  ont  été 
détachées  des  discussions  de  Godefroi  contre  certaines  opi- 
nions du  théologien  anglais.  Dans   la  même   université  on 
li.i-j.,  p.  9,  n.  conserve  deux   autres  manuscrits,  dont  l'intitulé  vague  ne 
{'."i.  o.  Kj;  |>.  nous  permet  pas  de  dire  s'ils  renferment  une  partie  de  l'ou- 
!".'  «"pièce"    ^'"''g*^   ^*^  Codel'roi  ,   ou   l'ouvrage  entier.   Nous   ferons   la 
iiiiii. ,  t.   I,  même  remarque  au  sujet  de  deux  copies  déposées,  l'une  dans 
pais  III,  p.  I J9,  Ja  bibliothèque  de  l'université  de  Cambridge,  et  l'autre, 
Il  ^">ars"i"'n    ^«ii^*»  Celle  de  l'église  cathédrale  de  Worcester.  Cette   der- 
:{i.j6,  i"'piè-  nière  copie  donne  à  Godefroi  le  titre  de  cancellarius pa- 
"■  risicnsis. 

lla-iioi,  Catal.       Oii  citc,  cu  Espaguc,  uu  scul  exemplaire,  sans  indiquer  s'il 
ni>s..  .ol.  looi,  est  complet  ou  non;  il  fait  partie  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque publique  de  Valence.  On  n'en  signale  aucun  dans  les 
collections  de  Helgique,  d'Allemagne  et  d'Italie,  ce  qui  nous 
explique  jusfpi'à  un  certain  point  le  silence  que  gardent  sur 
le  compte  de  Godefroi  de  Fontaines  les  écrivains  allemands 
qui  ont  entrepris  de  tracer  l'histoire  de  la  scolastique  et  de 
la  philosophie  au  moyen  âge. 
Mss.  .le  la  Bi  •       Daiis  Ics  meilleures  copies  qui  nous  restent  des  Quodlibets 
i.iioth.  ro).,  an-  du  Doctcur  véuérablc,  la  première  question  du  premier  est 
rien  fonds  laiin  (.(.11^.^  •   [Jtrum  eadeni  sit  actio,  qna  Dcus  vroducit  res  in 

ou       loiids     de  ,  .  '  .    l 

Faille,  II.  3ii8  esse,  et  qua  conseillât  casaem  m  esse,  per  eiiisdem  esseconti- 
ei  :iii8.  a;  nnationem.  La  dernière,  ou  la  vingt-sixième  du  xiv*,  est  énon- 
ioiuis  de  Soi-  jj^g  gj,  ggg  termes  :  Qiiod  nihil  est  médium  inter  ens  reale  et 

bniiiie     n.  GCi.  i  •  .  >  i,  .  ,         , 

eus  secundum  ratwnem.  A  tres-peu  d  exceptions  près,  les 
questions  traitées  dans  chacun  ne  sont  point  rangées  suivant 
un  ordre  quelconque  de  matières;  et  on  ne  peut  se  rendre 
compte  ni  des  raisons  qu'a  eues  l'auteur  pour  entremêler  con- 
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tinuellement  les  sujets  dont  il  s'occupe,  ni  des  motifs  qui  l'ont 
déterminé  à  les  placer  sous  tel  numéro  plutôt  cpie  sous  tel 
autre.  Ainsi,  entre  une  question  de  théologie  et  une  de  philo- 
sophie ou  de  niétapliysif|ue,  il  place  celle-ci,  qu'il  résout  aflir-      Quodiii..    i, 
mativement:  Utriim  Icx  habcat  faccrc  Itoniincs  bonos  ctvir-  quirst.  6. 
tnosos.  Les  questions  qui  touchent  à  l'essence  du  Christ  sont      Quodlib.    i, 
disséminées  en  plusieurs  lieux,  de  même  (|ue  les  questions  où  «{"«'st.  3;Quoil- 
Tauteur  s'occupe  de  la  nature  des  anges.  Sur  le  premier  point,   , '■' QiVotiiib"Tx 
il  combat  l'opinion  de  Thomas  d'Aquin  et  de  (ailles  de  Rome,  qù^st.  4  et  5. 
qui  soutenaient  l'unité  de  l'essence  (\u  Sauveur.  Sur  le  second      Quodiii..  u  , 
point,  il  réfute  le  Docteur  angélique,  qui  admettait  deux  na-  nb^^'i/  q"^,, 
tures  dans  les  anges.  3;  Quodlih.  iv, 

(1  serait  absolument  impossible  de  présenter  la  série  'i"-'''''- 4;Qiin«i- 
complète  des  opinions  qu'il  soutient  ou  (|u'il  combat  dans  ôuodi Ti^c'iio's. 
tout  le  cours  de  ces  longues  controverses.  Nous  ajouterons  lio  i3;Qu'odiiii. 
seulement  ici  l'indication  sommaire  de  plusieurs  des  ques-  vu,  quxsi  7  n 
tions  qui  peuvent  le  mieux  faire  apprécier  le  caractère   de         ,""',  '  "'" 

i>  1  I  •   I  '  1  '    •  1  !•  qiMst.  t,. 

1  auteur,  quelques-unes  de  ses  idées  et  le  mente  de  son  livre. 
Après  avoir  amplement  disserté  sur  l'essence  de  Dieu,  sur 
la  création  du   monde,  sur  la  durée  de  cette  création,  sur 
l'éternité,  Godefroi  pose  cette  singulière  cpiestion  :  Utrnm  in      Quodlib.  n  , 
prima  rcrum prodiictione  debucrit  mulicr  Jlcri.  De  son  temps,  l"**'- f)- 
quelques  théologiens  soutenaient  la  négative  ;  ils  disaient  que 
Dieu,  souverainement  bon  ,  ne  pouvait  avoir  créé  la  cause  du 
péché.  Le  Docteur  vénérable  leur  oj)pose  plusieurs  considé- 
rations, principalement  tirées  du  passage  de  la  Genèse  où  il      ^H^-  '.  »■■':• 
est  dit  que  l'homme  fut  créé  mâle  et  femelle.  Ailleurs,  il  exa- 
mine cette  question  particulière,  Utruni  anima  liumana  tota      Quodlib.  >i , 
producatur  in  âne  senerationis :  et  celle  ci  :  lltriim  anima  sine  *!"*'••  I^- 

'  .    -^  y  .  Ê       r\  Quodlib.    IX , 

corpore possit  esse  bcatior  qiiocunque  angelo.  iJans  une  autre,  quscst.  8. 

il  réunit  les  meilleurs  arguments  en  faveur  de  la  présence      Quodlib.  vi, 

réelle.  Il  recherche  ailleurs  quel  fut  l'état  de  l'âme  clu  Christ  ''"*'"•  }:., 

di  •      •  i-i  '  1  I  '        1  1  Quodlib.    Il 

ant  les  trois  jours  qui!  passa  dans  le  sépulcre;  et  plus  quœst.  i. 

oin,  il  examine  si  véritablement  le  Christ  mourut.  Cette  der-      Quodlib.  xm, 

nière  question  est  précédée  de  celle  où  il  se  demande  si  la  ''"***•  *' 

théologie  est  une  science  spéculative.  Il  se  demande  encore  si      Quodlib.  ix, 

la  philosophie  naturelle  doit,  plus  que  la  théologie,  être  ap-  i"*''-  *"• 

pelée  une  science.  Autre  question  :  Utrum  Spiritus  Sanctus      Quodlib.  vu , 

proccderet  per  modum  voluntatis ,  si  non  procéder  et  a  filio.  Il  1"**'-  '*• 

continue,  peu  après,  l'examen  de  la  nature  du  Saint-Esprit,      Quodlib.  ix, 

et  réfute  à  ce  sujet  l'erreur  de  l'Eglise  grecque.  '•"*"■  '* 


D'autres  questions  sont  employées  à  rechercher  si  l'Église 

Iibbb2 


Quodlib. 
qusest.  18. 
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~~  ■  peut  être  mieux  gouvernée  par  un  bon  juriste  que  par  un  bon 
théologien;  si  les  desservants  des  paroisses  ont  les  juridictions 

yuodiih.  M,  ordinaires  {Utruin  saccrdotes parochiales  haheant  iurisdic- 

''"«'■  ni  tioncs  or(Unarias):<,?\  l'on  peut  ouinuler  plusieurs  bénéfices; 

i|uiesi.  i3.  SI  un  docteur  eu  théologie  doit  se  prononcer  contre  une  opi- 

<^uodiib.  vil,  nion  de  révè(|ue,  lorsqu'il  voit  cpie  la  proposition  contraire  est 

''"**'■'?!•  vraie;  s'il  est  permis  à  un  docteur  en  théologie  de  se  refuser 

Quodlib.  XIII,    ,  .'  •  •  1  I  1       •  r  ,      ,  ,    .     . 

<|iust.  6.  il  traiter  une  (juestiou  dont  la  solution  coniormc  a  la  vente 

blesserait  quelfjue  personnage  riche  ou   puissant.  On   voit 

oomnient  |)lusieurs  de  ces  cpiestions  se  rattachent  à  divers 

événements  de  la  vie  de  Godefroi ,  et  préparent  le  lecteur  à 

ouoiiiii).  XII,  juger  favorablement  celle  où  l'auteur  examine  si  l'évéque  de 

<|iia-si.  "ï.  Paris  pèche  en  ne  révoquant  pas  la  sentence  portée  par  son 

prédécesseur  contre  des  articles  de  doctrine.  Après  ce  que 
nous  avons  extrait  plus  haut  de  cette  question,  après  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  de  la  conduite  tenue  par  Godefroi,  eu 
1  277  et  1  283,  nous  n'avons  rien  à  ajouter,  si  ce  n'est  qu'il  se 
prononce  pour  les  théologiens  contre  les  juristes  dans  la 
question  particulière  du  gouvernement  de  l'J'lglise,  et  qu'il 
ne  condamne  pas  formellement  la  j)luralité  des  bénéfices.  Il 
reconnaît  sans  peine  (jue  souvent  le  cumul  ne  saurait  être 
autorisé  par  aucune  espèce  de  dispense;  mais  il  admet  que, 
dans  certains  cas,  la  dispense  peut  être  accordée,  ce  qui  serait 
mal  en  thèse  générale,  dit-il ,  pouvant,  dans  un  cas  spécial, 
devenir  bon,  et  ce  qui  serait  proscrit  comme  illicite  par  des 
statuts  humains,  pouvant  être  déclaré  licite  par  la  dispense 
de  l'autorité  supérieure  ecclésiastique.  Il  fait  ici  l'application 
des  principes  qii'il  avait  lui-même  établis  dans  une  discussion 
Qiiodiib.  IV,  sur  ce  point  :  tltrumilludquod  secundum  seest  malum,  pos- 

qiia-si.  II.  sit  esse  licitum  per  dispcnsationem. 

Son  xiv*  et  dernier  Quodiibet  se  corn  pose  presque  en  entier 
de  fpiestions  de  métaphysique  et  de  morale.  Ce  n'est  ce- 
pendant ])as  dans  celui-ci  que  l'auteur  examine  la  question 
(jnsMi.  3.  du  progrès  infini.  Il  la  pose  en  ces  termes  dans  le  iv*  :  Utrum 
in  gradibus  essentialibus  creaturaruni  hahentibus  essentialem 
ordinem  sit  possibilis  processus  in  injînitum;  et,  pour  la  com- 
pléter, il  l'étend  aux  anges  dans  une  question  qui  suit  immé- 
<^.iociiib.  IV,  diatement,  et  qui  est  ainsi  conçue:  Utrum  scilicet ,  si  Deus 

Hiiieji.  4.  posset  facere   angelum  perfectiorem  quolibet  dato  in  infi,- 

nitum,  oporteret  quemlibet  eorum pertinere  ad  aliquam  hie- 
rarchiam  nunc  existentium.  Il  résout  négativement  ces  deux 
questions. 
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Pour  achever  de  donner  une  idée  de  ce  recueil,  nous  m 

diquerons  encore  la  question  du  libre  arbitre,  et  celles-ci  :      Q"odiii>.  vm, 
(Jtrum  operatio,  qua  Deus  justificat  iinpium,  sit perfectior  ''"Quodii..    i, 
operatio  Dei  circa  creaturas.  —  Utruni  licitiim  sit  habere  qiiaest.  2. 
columbarium.  —  Utrum  unus  amicorum  dcbeat  alteri  amico      Quodi'i'.  >^"i, 
vclle  maxima  bona.  —  Utrum  liceat  religiosos  inducere  diui-  ''"Quodin..    1 
tçs  ad  eligendam  sepulturam  in  cimiteriis  vel  in  claustris  qusest.  lo. 
eorum.  On  trouve  enfin,  dans  la  question  suivante,  la  preuve      Quotiiib.  n, 
que  le  XIII*  siècle  ne  fut  pas  exempt  d'une  des  faiblesses  hu-  ''"*''•  ' 
maines  que  lui  avaient  léguées  les  âges  antérieurs,  et  qu'à 
son  tour  il  devait  léguer  à  d'autres  siècles  :  Utrum  fidelis      QuoUiib.vm, 
possituti  diuinatione  que  Jit  per  astronomiam,  ex  inspectione  1"**'-    • 
a^trorum  et  corporum  superiorum.  Godefroi  rapporte  ici  le 
passage  très-connu  de  saint  Augustin ,  qui  condamne  ce  genre      confrss.,  iv, 
de  superstition;  il  se  prononce  contre  l'astrologie  avec  non  *• 
moins  d'énergie  que  l'avait  fait  l'illustre  évêque  d'Hippone. 
Aristote  et  saint  Augustin  sont  ses  deux  auteurs  de  prédilec- 
tion. Il  cite  aussi,  mais  moins  souvent,  Cicéron,  Sénèque, 
celui  qu'on  appelait  alors  Denys  l'Aréopagite,  saint  Am- 
broise,  Boèce,  Simplicius,  Grégoire  le  Grand,  Jean  Damas- 
cène,  saint  Anselme,  saint  Bernard.  Les  écrits  de  plusieurs 
de  ces  auteurs  figurent  sur  la  liste  des  ouvrages  qu'il  avait 
légués  à  la  Sorbonne. 

Quant  au  style  de  Godefroi,  nous  l'aurons  suffisamment 
caractérisé  si  nous  disons  qu'il  n'est  ni  meilleur,  ni  pire  que 
celui  des  scolastiques  de  son  siècle  qui  prennent  rang  après 
saint  Thomas  d'Aquin,  Albert,  Henri  de  Gand;  et  si  nous 
ajoutons  que,  comme  plusieurs  d'entre  eux,  le  Docteur  vé- 
nérable encourt  le  reproche  d'être  trop  souvent  prolixe  ou 
diffus.  Les  bons  modèles  cependant  ne  lui  avaient  pas  man- 
qué, puisqu'il  lisait  habituellement  Cicéron  et  saint  Au- 
gustin. F.  L. 


BAUDOUIN  BUTORS, 

AUTEUR  DE  ROMANS  EN  PROSE, 

Ijaudouin  Butors  est  un  romancier,  mais  qui  n'a  écrit  qu'en 


«ERS   laç:). 


XIII  SIÈCLE. 


566  iNOTICES  SUPPLEMEJSTAIRES. 


— r prose,  et  qui  ne  peut  être  compté  parmi  les  trouvères.  Sa  vie 

753/,.  3.  3!  —  ^*  *^s  ouvrages  sont  fort  peu  connus.  Tout  ce  que  l'on  a  de 

Voy.   Montraii-  SCS  oeuvrcs  sc  conserve  encore  inédit  dans  un  manuscrit  de  la 

f™','    '*''»''°'''-  Bibliothèque  royale  de  Paris,  contenant  diverses  composi- 

l.ibl.,  I.  H,  i>.  .  »  ^J^  ,,  '        ,  ,     .  I     1     f>'      I 

9^8  c,  11.  i43«.  tions  en  vers  et  en  prose,  dune  bonne  écriture  de  la  lin  du 

—  Rob«Ti,  Fa-  \in*  siècle.  Qtiant  à  la  biographie  de  Butors,  elle  se  réduit 

i)ies  inédites,  t.  ^  pç^  jg  mots.  Il  était  né  en  Flandre;  c'est  un  fait  que  sa 

ReiffcDbprg*  lu-  nianièrc  d'écHrc  le  français  nous  autorise  <î  croire.  Ii'épo(|ue 

irmi. à  la Chroii.  précisc  dc  33  naissancc  est  ignorée;  mais  en  la  mettant  vers 
1240,  il  est  probable  qu'on  ne  s'éloignerait  pas  beaucoup  de 


<le  la  Flandre  et 
ilu    Toiirnaisis 

|>.    IO(l-IO-. 


riniee    île    fliil. 

,.,°"x,*^tc.— dÎ-  '3  vérité.  Il  était  clerc,  et  il  dut  jouir  d'une  assez  heureuse  con- 
naiix,  Trouvères  ditiou ,  si  l'ou  cn  jugc  par  le  nombre  et  le  rang  de  ses  patrons  ; 
il  désigne  expressément  et  à  plusieurs  reprises  pour  tels  les 
trois  plus  grands  seigneurs  du  pays ,  savoir  :  Hugues  de  Cliâtil- 
lon  ,  comte  de  Saint-Pol  jusipren  1291,  et  depuis  comte  de 
Chartres  et  de  Blois;  (iui,  comte  de  Flandre,  et  Jean  d'A- 
vesnes ,  comte  de  Hainaut.  Ces  deux  derniers  étaient  frères 
utérins,  et  il  y  eut  entre  eux  des  scandales  et  des  guerres 
qui  entraînèrent,  à  ce  <|u'il  [)arait.  Butors  à  y  faire  allu- 
sion dans  ses  ouvrages ,  et  dont  il  convient  dès  lors  de  dire 
quelques  mots,  avant  d'en  venir  au  peu  de  pages  (|ui  restent 
de  lui. 

liOrsqu'en  1244  Marguerite  II,  l'une  des  deux  filles  de 
Baudouin  IX,  comte  de  Flandre,  succéda  à  sa  sœur  Jeanne  II 
dans  le  gouvernement  des  Etats  paternels,  il  fallut  régler  pour 
l'avenir  le  partage  de  ces  Etat»;  car  elle  avait  été  mariée  deux 
fois,  et  avait  eu  plusieurs  enfants  de  chacun  de  ces  deux  ma- 
riages. De  Bouchard ,  seigneur  d'Avesnes,  elle  avait  eu  Jean 
d'Avesnes,  l'un  des  deux  frères  patrons  de  Butors;  (iui,  le 
second,  était  fils  de  Guillaume,  seigneur  de  Dampierre.  Cha- 
cun des  deux  héritiers  prétendait  à  la  principale  part  des 
Etats  maternels,  et  le  démêlé  ne  tarda  pas  à  devenir  une 
guerre  civile.  f^ouisIX  et  le  légat  du  pape,  pris  pour  arbi- 
tres, adjugèrent  le  comté  de  Flandre  à  Gui  de  Dampierre,  et 
SI  Jean  d'Avesnes  celui  de  Hainaut.  Ce  dernier,  trouvant  sa 
part  trop  faible,  et  profitant  du  départ  du  roi  de  France 
pour  la  croisade,  recommença  la  guerre,  et  gagna,  en  i253, 
sur  son  compétiteur,  la  bataille  de  Walcheren.  Mais  ses  suc- 
cès n'allèrent  pas  outre  ;  Louis,  à  son  retour,  en  1 254  >  réta- 
blit le  premier  traité;  et,  en  1280,  à  la  mort  de  leur  mère 
Marguerite,  Jean  d'Avesnes  et  Gui  de  Dampierre  occupèrent 
paisiblement,  le  premier,  le  comté  de  Hainaut;  et  le  second  , 
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celui  de  Flandre.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  toute  inimitié  entre 
les  deux  frères  avait  cessé  à  I  ejjoque  à  laquelle  se  rapportent 
leurs  relations  avec  Butors. 

Les  fictions  romanesques,  non  plus  versifiées,  mais  ré- 
duites à  la  simjile  prose,  qui  paraissent  surtout  avoir  occupé 
le  temps  et  les  études  du  protégé  de  ces  princes,  s'accordaient 
assez  mal  avec  sa  profession  de  clerc;  mais,  en  ces  temps-là, 
les  romans  de  tout  genre  n'étaient  pas  ce  que  ses  pareils  fai- 
saient de  pire.  Il  avait,  de  plus,  une  excuse  particulière 
pour  se  livrer  à  cette  espèce  de  travail  subalterne  :  ce  furent 
ses  illustres  patrons  qui  le  prièrent  de  composer  pour  l'a- 
mour d'eux,  ou  plutôt,  comme  il  s'exprime,  de  desriiner  au- 
cuns contes  des  aventures  de  Bretaigne ;  et  dans  un  de  ces 
fragments,  dont  nous  parlerons  bientôt,  il  a  consigné  une 
preuve  certaine  de  ce  fait,  une  attestation  solennelle  des  re- 
mercîments  anticipés  de  Hugues  et  de  Gui ,  énoncés  comme  il 
suit,  au  nom  de  ces  deux  seigneurs  :  «  Nous,  Guy,  comte  de 
a  Flandres,  et  Hugues  deChastillon,  comte  de  Chartres,  nous 
«  avons  requis  et  prié  Butors,  notre  clerc  et  boin  ami ,  d'au- 

«  cuns  biaux  contes  traitier  et  mettre  en  escrit des  queus 

«  hautement  nous  l'en  remerciomes.  » 

Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut,  n'était  point  intervenu 
dans  cette  demande;  c'est  de  quoi  Butors  nous  informe  en 
termes  exprès  ;  mais  il  a  soin  de  nous  apprendre  que  ce  troi- 
sième protecteur  n'en  était  pas  moins,  et  plus  particulièrement 
encore  que  les  deux  autres,  son  aimé  prince,  aucpiel  il  savait 
d'avance  que  son  travail  était  nécessaire  et  serait  agréable. 
Ce  fut  donc  aussi  pour  l'amour  de  lui  qu'il  résolut  de  se 
mettre  à  l'œuvre. 

Quant  à  la  nature  et  au  sujet  de  ce  travail ,  il  n'y  a  point 
non  plus  d'incertitude  :  c'étaient  des  romans  en  prose  sur  les 
aventures  merveilleuses  des  anciens  Bretons  que  lui  deman- 
daient ses  patrons,  et  qu'il  s'était  engagé  à  composer  pour 
eux. 

Peut-être  s'est-on  déjà  figuré,  d'après  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  que  ces  romans  si  solennellement  demandés  et 
promis  ont  été  en  effet  composés,  qu'ils  existent,  et  font 
partie  du  manuscrit.  Point  du  tout;  c'est  une  annonce  vaine 
et  trompeuse ,  que  nous  devons  nous  hâter  de  réduire 
au  vrai  :  il  n'y  a  dans  ce  manuscrit  aucun  ouvrage  de  Bu- 
tors auquel  puisse  proprement  convenir  le  titre  de  roman,  ni 
même  un  titre  quelconque.  On  n'y  trouvera  null«  part  une 
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narration  suivie,  composée  de  différentes  parties  liées  entre 
elles  de  manière  à  former  un  ensemble;  ce  sont  divers  frag- 
ments, roulant,  il  est  vrai ,  sur  le  même  sujet,  destinés,  selon 
toute  apparence,  à  faire  partie  d'un  seul  et  même  ouvrage, 
mais  n'ayant,  dans  leur  état  actuel,  aucune  connexion  im- 
médiate, et  ne  formant  encore  fjiie  les  matériaux  épars  et 
tronqués  d'une  composition  inachevée.  Ces  fragments  ont 
été  groupés  ensemble  dans  la  même  portion  du  manuscrit; 
ils  ont  été  copiés  de  la  même  main,  sur  le  même  parchemin, 
et,  à  ce  qu'il  semble,  par  le  même  motif  que  tout  le  reste.  En 
un  mot,  tout  se  borne  à  un  certain  nombre  de  pages  qui  ont 
reçu,  à  l'état  transitoire  de  brouillons  et  d'études,  les  hon- 
neurs et  le  soin  d'une  copie  définitive,  et  nous  avons  tiré  de 
ce  chaos  tout  ce  que  nous  avons  pu  dire  jusqu'ici  de  l'auteur 
et  de  ses  projets  d'ouvrages. 

C'est  là  une  singularité  que  nous  n'essayerons  pas  d'expli- 
<|ner;  ce  seraient,  nous  le  croyons,  du  temps  et  de  la  peine 
perdus;  contentons-nous  d'examiner  d'un  peu  plus  près  ces 
ébauches,  comme  une  curiosité  littéraire  peut-être  unique 
en  son  genre. 

Les  fragments  de  Butors  qui  se  rencontrent  dans  le  ma- 
nuscrit cité  sont  au  nombre  de  cinq,  et,  au  premier  coup 
d'œil ,  on  y  recoiniaît  une  certaine  unité  :  ils  se  rapportent 
tous  à  l'histoire  romaiiescjue  des  anciens  Bretons.  Peut-être 
seulement  faut-il  les  diviser  en  ^\eux  groupes  distincts,  trai- 
tant chacun  une  partie  différente  de  cette  histoire.  De  ces 
cinq  fragments,  il  y  en  a  quatre  qui  sont  de  vrais  brouil- 
lons de  prologues,  et  qui  doivent  avoir  été  destinés  à  for- 
mer le  commencement  d'un  ouvrage  resté  incomplet.  Il  n'y 
en  a  qu'un  seul  qu'on  puisse  regarder  comme  appartenant 
à  une  portion  un  peu  avancée  de  l'histoire  qui  devait  faire 
le  sujet  du  livre. 

Les  quatre  brouillons  de  prologues  portent  presque  tous  en 
tête  une  même  formule  initiale,  formule  assez  bizarre,  que 
nous  n'avons  point  rencontrée  ailleurs  :  N'est  seul  (ou  plu  tôt,  // 
est  seut).  —  Sait  on  P  —  Est  à  sauoir.  On  pourrait  être  porté 
à  supposer  que,  du  temps  et  dans  le  pays  de  Butors,  le  jon- 
gleur qui  récitait  un  roman  à  un  auditoire  commençait  par 
cette  formule,  ou  plutôt  par  une  des  trois,  qu'il  préférait 
aux  deux  autres,  selon  qu'il  voulait  présenter  son  récit,  ou 
comme  neuf  et  inconnu,  ou  comme  pouvant  être  connu, 
ou  commf  particulièrement  digne  d'être  connu.  Mais  peut- 
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être  f'aiit-il  ne  voir  tout  sinipleincnt  dans  ces  mots  fiu'une 
formule  de  |)roclamation ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  conclure 
surtout  (le  l'exemple  suivant  :  «  Il  est  sent ,  sait  on,  et  est  à 
«  saiioir  ke  ie  l>auduins  Butors  ai  traitié,  traite  et  traiterai, 
a  jior  noble  prince  Guion ,  conte  de  Flandres  et  niarcliis  de 
«  INamiir,  Iluon  de  Cliastillon,  conte  de  Chartres  et  de  Blois, 
«  encore  aucun  biau  conte,  licpiel  seront  estrais  des  contes 
fc  de  Brcfaij^ne.  » 

Maintenant,  si  nous  cherchons  le  sujet  des  fraj^ments  de 
Butors,  il  y  en  a  trois  qui  se  rattachent  évidemment  à  la  fa- 
meuse histoire  de  Merlin  l'enchanteur,  et  <|ui  démontrent 
non  ujoins  clairement  le  projet  formé  par  le  romancier  lla- 
mand  de  traiter  de  nouveau  cette  histoire  avec  des  variantes 
dans  les  détails  et  les  accessoires,  mais  sur  le  même  fond.  liCs 
circonstaru-es  principales  du  vieux  roman  breton  se  retrou- 
vent en  effet,  avec  (piehpies  variétés,  dans  les  divers  frag- 
ments du  roman  français  ou  flamand.  Mais  cette  conformilt- 
des  deux  fictions  consiste  surtout  dans  l'identité  des  motifs 
(jue  les  deux  romanciers  supposent  à  la  naissan<'e  de  Merlin. 
Lucifer  et  tout  son  cortéj^je  infernal  sont  liviés  aux  |)lus  vives 
alarmes,  depuis  qu'ils  voient  letir  échapper  tant  d'Ames  j>a- 
Hnées  au  ciel  |)ar  la  rédenq>tion  du  Christ.  Il  ne  s'aj^it  de  rien 
de  moins  (jue  de  sauver  l'enfer,  et  il  ne  peut  être  sauvé  (jue  par 
des  moyens  analogues  à  ceux  qui  ont  sauvé  le  monde.  Le  monde 
doit  son  salut  à  un  Dieu  incarné,  devenu  le  fils  d'une  Vierge 
sans  tache.  L'enfer  doit  être  restauré  de  même  par  un  génie  in- 
fernal,  né  paieillement  d'une  vierge;  et  le  plan  de  cette 
l'estauration  diabolicpie  s'exécute  dans  les  iXtiw  récits,  mais 
avec  une  extrême  différence  de  talent  et  d'effet.  Tout  ce  qu'il 
y  avait  de  hardi,  de  profond  ,  d'original  dans  la  fiction  IJre- 
tonne,  devient  plat  et  d'un  romanesque  vulgaire  dans  l'imi- 
tation française.  Mais  connue  cette  dernière  est  incomplète, 
il  n'y  a  pas  lieu  d'établir  entre  l'une  et  l'autre  des  rapproche- 
ments détaillés  et  suivis. 

Les  deux  fragments  dont  il  nous  reste  à  parler,  sont  deux 
brouillons  différents  d'un  seul  et  même  prologue,  destiné  à 
former  le  début  d'une  histoire  autre  que  la  précédente,  mais 
calquée  de  même  sur  les  traditions  bretonnes.  11  s'agit  ici  de 
Constans,  roi  de  Logres  ou  des  vieux  Bretons,  lequel  meurt 
en  guerroyant  avec  bravoure  contre  les  Sarrasins  (  les  Saxons), 
qui  ont  envahi  une  partie  de  son  royaume.  Constans  laisse 
trois  fils,  Yvoine,  l'aîné  des  trois,  et  deux  jumeaux,  Pendragon 
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et  Uter.  Vortigeni ,  autre  clief  breton ,  frère  de  Conslans, 
et  tuteur  de  ses  trois  (Ils,  prend,  à  sa  mort,  la  défense  du 
royaume  de  IjOgres  eontre  les  Saxons,  sur  lesquels  il  rem- 
porte de  grandesivictoires.  Mais,  j)ourprix  de  ses  vietoires,  il 
usurpe  le  royaume  de  ses  neveux,  (pii  sont  obli^^és  de  le  re- 
conquérir pièce  à  pièce.  C'est  cette  guerre  cpii  fut,  ou  devait 
être,  selon  toute  apparence,  le  sujet  du  second  roman  de 
Butors;  et  tout  ce  <pi'il  y  a  de  remanpiahle  dans  le  premier 
fraj^ment,  ce  sont  divers  traits  où  le  romancier  scndjle  faire 
allusion  aux  démêlés  de  Jean  d'Avcsnes  avec  son  frère  utérin, 
(ïui ,  comte  de  Flandre,  pour  le  partap;e  des  Etats  maternels. 
Totit  autorise  à  présumer  que,  dans  l'aîné  des  trois  fils  de 
Constans,  dans  Yvoine,  il  eut  l'intention  de  peindre  la  con- 
duite et  le  caractère  de  Jean  d'Avesnes,  le  principal  de  ses 
trois  ijatrons,  celui  pour  lecpiel  il  montre  le  plus  de  ten- 
dresse et  d'admiration. 

Cette  conjecture  ne  ressort  pas  seulement  de  ce  fragment; 
elle  ressort  de  même ,  et  peut-être  encore  plus  vivement,  du 
dernier  de  tous,  de  celui  dont  nous  allons  direqueUpics  mots. 
Dans  cette  autre  es(|nissc  de  |)roloj;ue.  Butors  a  recours  au 
merveilleux;  c'est  sous  forme  de  vision  (|u'il  le  présente,  et 
il  attribue  à  cette  vision  une  date  précise.  Au  mois  de  jan- 
vier de  l'an  121)1,  '"  ""il  de  la  Pcuilication ,  il  se  couche  et 
s'endort  avec  une  jjensée  (pii  le  préoccupe  fort.  A  peine  est-il 
endormi,  qu'iui  enfant  d'environ  sept  ans  lui  apparaît,  lui 
montrant  x\n  l'ouleau  d'écriture  (pi'il  tient  à  la  main,  et 
l'exhorte  «  à  escrire  uu  livre  tel  qu'il  lui  dira,  (lont  li  aucun 
«  ont  oï  pluisors  contes,  et  non  mie  tout.  »  Emu  et  troublé 
de  sa  vision  ,  il  s'éveille,  et  repasse  vivement  dans  son  imagi- 
nation tout  ce  (pi  il  vient  de  voir  et  d'entendre  en  songe, 
racontant  dans  \in(j  sorte  de  monologue  les  idées  et  le  dessein 
([u'il  agitait  déjà  dans  son  esprit  avant  de  s'endormir,  et  que 
sa  vision  n'a  fait  qu'exalter. 

Il  n'y  a,  dans  ce  monologue,  ni  beaucoup  de  suite,  ni 
beaucoup  de  clarté:  on  comprend  toutefois  que  le  souci  de 
l'auteur  tient  à  des  choses  dont  le  monde  doit  avoir  merveille, 
à  de  grandes  dissensions  enti'e  des  amis  qui  auraient  dû  (au 
lieu  de  s'entre-guerroyer)  mourir  ensendjie  sur  le  même 
champ  de  bataille,  à  la  défense  de  l'Iionneur  commun. 

Il  demande  à  Dieu,  sans  lequel  aucune  bonne  oeuvre  ne 
peut  être  faite,  de  lui  donner  le  sens,  la  force  et  le  talent 
d'achever  telle  oeuvre  dont  l'enfer  soit  honni ,  Dieu  et  l'Eglise 
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glorifiés.  C'est  dans  cette  vue  cfii'il  va  oonimencer  une  his- 
toire, destinée  à  faire  cesser  tontes  les  pernicieuses  discordes 
entre  ceux  et  celles (|ui,  par  leurs  mauvaises  déliauces,  s'oppo- 
sent à  toute  bonne  chose  où  ils  feraient  voir  leur  |)rix  et  leur 
valeur. 

Nous  ne  pousserons  pas  j)lus  loin  ces  conjectures;  ce  se- 
rait abuser  du  di'oit  d'en  faire  au  besoin  :  nous  nous  borne- 
rons à  dire  (pie  les  occasions  d'en  hasarder  de  sendjlables  se 
présentent  fréqneninient  dans  l'étude  des  romans  épi(|ues  du 
moyeu  àf^e.  Ces  romans  sont  pleins  d'allusions  à  des  |)articu- 
larités  histoi'i(pies;  allusions  qui  nous  montreraient  ainsi, 
pendant  plusieiu's  siècles,  la  littérature  et  1  histoire  pcrj)etuel- 
lement  en  contact,  si  nous  savions  mieux  l'une  et  l'autre. 

Quant  au  mérite  littéraire  des  fragments  de  Hulors,  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pas.  Kssaycr  de  démêler,  dans  ces  frag- 
ments, ceux  dont  la  rédaction  peut  être  regardée  comme 
achevée  ou  du  moins  connue  avancée,  et  ceux  dont  elle  n"e.st 
qu'ébauchée,  serait  une  entreprise  difficile,  et  pour  laquelle 
nous  manquerions  de  fondements  certains. 

Nous  dirons  ici  peu  de  mots  d'un  autre  ronuui  en  prose, 
q»ie  sou  titre  peut  faire  confondre  avec  le  précédent;  il  est 
intitulé  :  Histoire  de  Constaii.s,  père  de  l'empereur  Constan- 
tin. Cet  opuscule  anonyme,  jus(|u'à  présent  inédit,  ne  se 
trouvequedans  unseul  manuscrit  delà  Bibliothècpie  royalede  loiuU.ieSoi- 
Paris,  entre  divers  antres  romans  du  XIll"  et  du  \IV"  siècle:  ''"""'•<'"•  '>''^- 
il  y  occupe  à  peine  neuf  colonnes  in-folio;  et  comme  il  n'offre 
rien  de  remar(piable  pour  l'invention  ni  pour  le  style,  nous 
nous  bornerons  à  eu  indi(|uer  aussi  rapidement  (pie  possible 
le  sujet  et  le  plan. 

L'action  se  passe  à  Byzance,  sous  le  règne  d'un  euqjcreur 
païen,  nonnné  Mouselins,  grand  astrologue,  fort  préoccupé 
de  l'avenir;  et  ce  n'est  pas  sans  motif,  menace,  comme  il 
l'est,  d'une  sinistre  catastrophe  où  sa  fille  et  sa  couronne  doi- 
vent lui  être  ravies  [)ar  un  aventurier  fortuné.  Se  promenant 
une  nuit  dans  les  rues  de  Byzance,  il  est  tout  d'un  coup  ar- 
rêté par  la  vue  et  les  paroles  d'un  homme  posté  à  la  plus 
haute  fenêtre  de  sa  maison,  et  qui  de  là ,  les  yeux  levés  vers 
les  astres,  leur  adresse  alternativement  des  prières  contradic- 
toires :  il  les  conjure,  tantôt  de  délivrer  sa  femme  qui  est  en 
travail  d'enfant,  lant(jt  de  suspendre  sa  délivrance.  Étonné 
de  cette  bizarrerie,  l'empereur  fait  venir  l'homme  pour  lui 
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en  demander  la  raison;  et  celui-ci,  qui  se  trouve  être  lui- 
même  un  astrologue  fameux,  n'hésite  pas  à  la  lui  donner  : 
«  Sa  femme  est  en  travail  d'enfant;  elle  est  sur  le  point  d'ac- 
coucher d'un  fils;  et  selon  l'instant  précis  où  il  viendra  au 
monde,  ce  fils  est  j)ré(lestiné  à  des  sorts  très-divers;  il  sera 
pendu,  ou  il  épousera  la  fille  unique  de  l'empereur  de  By- 
xance,  et  portera  la  couronne.  » 

Si  cette  déclaration  inqiorte  à  l'empereur  Mouselins,  et  si 
elle  lui  est  agréable,  c'est  ce  (pi'il  n'est  pas  besoin  de  dire. 
L'enfant  dont  il  est  menacé  est  à  peine  né  qu'il  le  fait  enlever 
de  vive  force,  lui  ouvre  le  ventre  de  sa  propre  main ,  et  or- 
donne (|u'il  soit  jeté,  en  cet  état,  au  fond  de  la  mer.  Mais  le 
serviteur  chargé  d'exécuter  cet  ordre,  le  tenant  pour  su[)erflu, 
se  borne  à  déposer  le  petit  corps  éventré  sur  un  tas  de  paille, 
à  la  porte  d'un  monastère.  Jl  faut  plus  d'un  miracle  pour 
<pi'il  soit  aperçu,  recueilli,  traité  et  guéri;  mais  enfin  tous 
ces  miracles  se  font  à  point,  et  si  bien  qu'avec  le  temps  l'en- 
fant devient  un  beau,  grand  et  vaillant  jeune  homme.  Il  arrive 
un  jour  ([lie  l'empereur,  ayant  eu  l'occasion  de  l'apercevoir, 
est  si  vivement  frap[)é  de  sa  boiuie  mine  et  de  son  air,  qu'il 
le  prend  à  son  service.  Il  est  bien  loin  de  soupçonner  quel  est 
ce  jeune  homme  dont  il  est  si  charmé;  mais  il  faut  bien  qu'il 
le  sache,  et  il  ne  tarde  pas  à  le  découvrir.  Le  voilà  donc 
repris  de  ses  soucis  astrologi(pies,  et  plus  que  jamais  i)ressé 
de  se  délivrer  une  bonne  fois  de  celui  qu'il  se  flattait  d'avoir 
fait  périr.  Il  entreprend,  pour  cela,  une  expédition  de  guerre 
lointaine ,  où  il  mène  le  fatal  jeune  homme,  pour  le  renvoyer 
de  là  à  Byzance,  avec  une  lettre  à  son  ministre,  portant  l'or- 
dre défaire  mourir  le  messager. 

Celui-ci,  ne  se  doutant  de  rien  ,  chevauche  jour  et  nuit,  et 
le  voilà  déjà  à  Byzance.  Il  arrive,  n'en  pouvant  plus  de  fatigue 
et  de  sonnneil  ;  aussi ,  passant  devant  les  jardins  du  palais,  ne 
peut-il  s'empêcher  d'y  entrer  et  de  se  jeter  tout  de  son  long, 
à  l'ombre,  sur  mie  belje  et  fraîche  verdure.  C'était  l'heure 
où  la  fille  de  l'empereur  venait,  avec  ses  suivantes,  faire  sa 
promenade  accoutumée.  A  force  d'aller  et  de  rôder,  seule 
avec  celle  de  ses  compagnes  à  laquelle  elle  se  fiait  le  plus,  elle 
arrive  à  l'endroit  où  dormait  l'envoyé  de  son  père.  On  a  déjà 
deviné  (|u'elle devient  amoureuse  du  bel  endormi,  et  l'amour 
la  rend  curieuse.  La  lettre  portée  par  le  jeune  homme,  lui 
ayant  échappé  des  mains,  gît  à  terre  près  de  lui.  Elle  la  ra- 
masse, la  lit,  et  trouve  (ju'il  serait  bien  dommage  de  laisser 
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périr  le  porteur.  IMais  comment  le  sauver?  Elle  y  rêve  un    — 

moment  avec  sa  eompoejne,  et  son  parti  est  bientôt  pris.  A 
la  perfide  lettre  elle  en  substitue  une  bien  différente,  j)ar  la- 
quelle il  est  enjoint  au  ministre  de  marier  au  plus  vite  le  mes- 
sager avec  la  fille  unique  du  prince;  et  la  chose  se  fait  ainsi. 

Ce  (ju'il  y  a  peut-être  de  plus  remarquable  dans  ce  petit 
roman,  où  les  invraisemblances  sont  compensées  par  quelque 
intérêt,  c'est  le  dialecte,  il  nous  semble  tenir  beaucoup  du 
flamand,  et  conlirmer  ainsi  la  conjecture  qu'on  a  pu  faire 
sur  la  patrie  de  l'auteur.  La  décomposition  des  voyelles  sim- 
ples en  diphthongues  y  est  fréquente  et  caractéristique.  Pour 
hon  on  trouve  boin ,  pour  kastel ,  castiel ;  pour  uïerveilh'S, 
miervellcs,  etc.  (^)uelques-unes  des  formules  de  la  conjugaison 
y  sont  restées  plus  près  du  latin  :  nos  poriemes,  pour  nous 
pourrions,  f-e  verbe  dormir  y  est  employé  avec  le  pronom 
réfléchi  se  :  il  se  dormait,  pour  il  dormait.  Il  parait  que, 
dans  les  anciens  dialectes  ron»ans,  ce  pronom  apportait  au 
sens  des  verbes  une  modification  analogue  à  celle  que  mar- 
quait en  grec  et  en  latin  la  forme  moyenne. 

Il  se  trouve  aussi,  dans  ce  vieux  français  de  la  Flandre,  quel- 
(jues  expressions  tombées  en  oubli,  et  qu'il  serait  à  la  fois 
bon  et  facile  de  remettre  en  usage:  telle,  par  exemple,  nous 
paraît  celle  de  travailler  d'enfant,  bien  plus  énergique  et 
plus  vive  que  celle  (ïetre  en  mal  d'enfant ,  ou  que  toute  autre 
équivalente.  F. 
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sus,  p.  a()3. 

OU  DE  SAINTES. 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Etienne  d'Obazine,  auXIP  siècle, 

dans  une  préface  que  lesBollandistes  n'ont  point  connue,  se  1. 1  de  mars   lè 

plaint  déjà  de  la  décadence  d'un  genre  de  récit  où  les  âges  ^.  P-  800-809. 

précédents  avaient  excellé.  On  croirait,  à  l'entendre,  qu'il  n'y  ,  ^a'"==«.  M'scei- 

I  JM  •   .    •  J  •     ^  >•!      .  1  1     '      ■         ^     la"-,  t.  IV,  paa. 

a  plus  d  histoires  de  saints,  parce  quil  ny  a  plus  de  saints  :  69. _Hist.  iiii. 
Pauci  vix,  aut  fere  nulliinveniuntur.  Le  siècle  suivant,  quoi-  de  laFr,  t.  ix, 
qu'il  ait  été  un  grand  siècle  de  foi,  n'égale  point  non  plus  cette  '''  i^J  '  '■  •'^^^^ 
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fécondité  inépuisable  (|ui,  dans  d'autres  temps,  niultii)liait  à 
l'infini  les  pieuses  léjjendes.  L'ardeur  des  liagiof^rapiies  s'est 
donc  ralentie;  mais  ce  genre,  <|u'on  accuse  sitôt  de  stérilité, 
n'eu  continue  pas  moins  de  nous  j)araitre  d'une  telle  richesse, 
que  nous  ne  |)ourrions  ici ,  quand  même  nous  le  voudrions, 
joindre  aux  Vies  de  saints  ou  de  saintes  dont  il  a  été  parlé  dans 
nos  cin(|  volumes  précédents,  une  revue  coniplète  de  celles 
qu'on  y  a  |)assées  sous  silence.  Nous  avons  hein'eusement 
quelques  motifs  pour  nous  jiistilier  de  ne  point  donner  désor- 
mais une  aussi  grande  [)lace  dans  nos  annales  littéraires  à  l'é- 
tude de  cette  sorte  de  (;onq)ositions. 

Le  |)lan  suivi  par  les  anteui'S,  la  plupart  anonymes,  nous 
paraît  devenir  de  plus  en  plus  uniforme.  Lorsque  leur  œu- 
vre a  (piehpie  étendue,  elle  est  presque  toujours  divisée  eu 
trois  parties  :  les  actions  du  saint,  ou  du  moins  son  existence 
inactive  et  solitaire;  ses  visions  et  ses  extases;  ses  miracles  avant 
ou  après  sa  mort.  On  y  ajoute  quchpiefois,  pour  mieux  atti- 
rer la  confiance  et  les  offrandes  des  pèlerins,  une  exhortation 
à  venir  révérer,  dans  sa  chapelle  on  son  église,  celui  (|ui  peut 
faire  tant  de  bien  aux  fidèles,  on  le  récit  de  la  découverte  et 
des  diverses  translations  de  ses  relicpies. 

Nous  croyons  aussi  nous  apercevoir  que  l'imagination  des 

narrateurs  s'épuise;  les  apparitions  se  ressemblent  chez  |)res- 

ibid.,  I.  m,  (jue  tous;  même  rcsst  inblaiice  dans  les  miracles.  Si  les  liéné- 

L*',->*"'^  '  fv  **  '  uictins,  lors((u'ils  n'en  étaient  encore  (lu'au  \'ll'  ou  au  X""  siè- 
H^;  ».  IV,  p  .      I  1  .11'         I 

^7?.;  I.  VI,  (..  cle ,  laisaient  oijserver  (.'eja  que,  .sans  eom|)ter  fes  legemles 

90,  5i4,  '>'>7,  entièrement  fausses,  les  exemples  n'étaient  point  rares  de  ces 

'"''  applications  un  |)eu  arbitraires  de  la  Vie  d'un  saint  à  un  autre 

.saint,  et  que,  dans  deux  Vies  qui  portent  des  noms  différents, 
il  n'y  a  souvent  (jue  ces  noms  de  changés,  on  doit  s'atteîidre 
à  voir  de  tels  plagiats  beaucoup  plus  fréquents  chez  des  écri- 
vains qui  pouvaient  librement  choisir  dans  une  multitude 
d'histoires  religieuses  accumulées  pendant  plusieurs  siècles, 
ibid.,  I   VI,  Hes  critiques  habiles,  et  Maliillon  lui-même,  y  ont  été  trom- 

''      "•  pés.  Ils  auraient  dû  cependant  être  avertis  par  les  fraudes  à 

peu  près  pareilles  de  la  statuaire  antique,  qui,  sans  rien  chan- 
ger à  l'attitude  ni  aux  draperies  de  ses  héros,  substituait  à  la 
tête  d'un  empereur  proscrit  celle  d'un  autre  tyran  qui  régnait 
encore. 

L'histoire  n'a  jamais  dû  employer  qu'avec  une  extrême  ré- 
Lriiie  sur  la  scrvc  dcs  documcnts  si  incertains;  car  Mabillon ,  malgré  le 

Vr"!iA!l^'Œu-  ''aspect  qui  a  souvent  intimidé  sa  critique,  n'a  pas  craint  de 
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(lire  :  «  Si  l'on  voiiloit  révofiiier  en  cloute  la  sainteté  des  saints,  

à  cause  des  nicooniptes  et  des  erreurs  de  laits  et  declironolo-  ii"p '•>,'^'_'' '  '' 

gie  qui  se  trouvent  dans  plusieurs  Vies,  il  y  en  auroit  peu  (jui 

pussent  éviter  la  censure.  Celles  des  apôtres  nicuïes  n'en  se- 

roient  pas  à  couvert."  Encore  moins  faut-il  se  lier  à  de  tels 

récits,  pour  un  siècle  où  I  on  s'accorde  à  les  regarder  comme 

étranj;ement  déj^éncrés.  Ils  peuvent  servir  encore  à  l'histoire 

des  nui'urs  et  des  O|)inions,  rarement  à  celle  des  faits. 

Il  nous  a  donc;  scndjié  inutile  d'aller  reprendre  laborieu- 
sement, dans  le  recueil  des  jésuites  belges  ou  ailleurs.,  toutes 
les  narrations  de  ce  genre  que  notre  ouvrag»'  n'avait  pas  en- 
core enregistrées,  (pioicpi'on  eût  le  droit  de  les  sup])oser  écri- 
tes entre  la  première  année  et  la  dernière  du  Xlll*' siècle;  mais 
nous  croyons  cependant  les  avoir  à  peu  près  toutes  parcou- 
rues. Si  nous  Taisons  un  choix,  c'est  que,  pour  mieux  peindre, 
comme  (tétait  notre  devoii",  le  génie  et  les  mœurs  du  tenqis      Aionitsc|iiieu, 
oii  elles  parurent,  il  nous  a  fallu  préférer,  autant  (|uc  nous  Kspi.  «i" lois,  i, 
le  pouvions,  entre  ces  innondjrahles  légendes  destinées  à  édi-  ^.(p  '  '      '     ' 
lier  ou  à  charmer  nos  pères,  celles  <jui  ont  un  caractère  pro- 
pre, une  certaine  originalité;  celles  qui  gardent  encore  quel- 
(jues-uns  des  traits  qu'on  a  si  bien  remanpiés  dans  les  plus      Onizoï,  nisi. 
anciennes,  l'élévation  de  l'àme,  l'intérêt  des  récits  ou  des  dia-  ''*'  '^ '^""'"'»"°" 

I  I  ..  '     I  •  1  I  ir     r      /-i  •■"  rrancc,  I.  II, 

logues,  la  naïveté  des  sentiments  et  du  style.     V.  L.  C.  p.  50. 

,  Vif.  iiE  s\iNT  K- 

Saint  Etiennk,  né  à  Lyon,  vers  i  100,  de  la  noble  famille    hknnk,  char- 

de  Chàtillon-lès-Dombes  ,  et  ciui,  après  avoir  embrassé  la  rè-    '"'";^  >  *^k-'- 

Il        -1»  <  1      I  11-»  •     -   -     1        "•'■  '^"^■• 

gle  de  sauit  liruno  a  la  chartreuse  de  l^ortes,  et  avoir  ete,  de-      vf.rs  1208. 

puis  iao3,évê(pie  de  Die,  en  Dauphiné,  mourut  vers  1208,  Uoiiami.  etai., 

est  célébré  dans  deux  ouvrages  anonymes  (|ui  pai-aissent  du  -Y'"  j*"'"^""'- >  '• 

même  siècle  que  lui  :  l'un,  en  très-mauvais  vers  latins  rimes;  7,  p.  i-s-aoï. 

l'autre,  qui  n'est  qu'une  paraphrase  en  prose  de  ce  rhyt/inius,  —  ^aii.  thrisi. 

augmentée  d'un  certain  nombre  de  lieux  communs,  à  l'aide  T'i'  ô"  "»  f°'- 

d'anciennes  Vies  de  saints  du  mên)e  ordre,  et  surtout  de  celle  laïui.chroii.cir- 

de  saint  Anthelnie,  évêque  de  lîelley.  Un  des  contiiniateurs  ius.,liv.iv,c. lo- 

du  recueil  de  Bolland,  le  jésuite  Jean  Périer,  a  la  bonne  foi  de  '  ';  P'  '.?i'*"!' 

,  '        J  1    •  I  '■'  1  «-•tiiMi  Kluci- 

reconnaitre  quêtons  ces  emprunts  doivent  rendre  suspecte  dation.,  p.  71.— 
l'autorité  d'un  historien.  Le  docte  critique  s'exposait  cepen-  a.  «lu  Saussay, 
dantà  renouveler,  entre  les  chartreux  et  lui,  la  querelle  (lue,  '^'^"y"'-  f"'- 

•     I         1-1'  I  >     '    T^  1     '      1      ^^"-i  pas-  J<)9, 

pour  avoir  use  aussi  du  droit  d  examen,  le  père  Papebroch   hbs,  etc. 
avait  eue  jadis  avec  les  carmes.      V.  L.  C.  Hist.  liit.  de 

laFr.,l.XX,p, 


Il  y  a,  dans  les  Actes  des  saints,  trois  anciennes  biographies 
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5-6  NOTICES  SUPPLEMEMAIIIKS. 


Xlil  SIKCLE. 


Guillaume 
arc.iikv.       ue 


en  riionnenr  de  SAINT  Guillaume,  noninic  par  quelques-uns 
Guillaume  Berruier,  par  d'autres  Guillaume  deDonjeon,et 

BouBOEs.  "'  H"'  ^"'-  neveu  de  Pierre  l'Ermite,  archidiacre  de  Soissons, 
1Ï09.         que  l'on  croit  avoir  été  de  la  famille  du  célèbre  Pierre,  le 

Acta  sam-ioi     promoteur  des  croisades.  La  première  Vie  était,  dans  sa  forme 

I.  1  (le  janv.,  le    '      •      ...  ,,  ,,  '  .        ,  .   '  1         a 

10,  i>.  6i7-G3y.  P''iii»itive,  I  œuvre  cl  un  contemporain  du  pieux  archevêque 
—  Heiiiiquez,  de  Bourgcs  (i 200-1 Î409) ,  qu'il  avait  même  vu  à  .ses  derniers 
Fasdciii  sanci.  nioments.  C'est  celle  qui,  vers  ia3o,  fut  abrégée  par  Denis 
•ji'tV- '^V)-  '—  <^*^  Senlis,  moine  de  l'abbaye  de  Chrdis,  dont  Guillaume  avait 
DuBoula\,Hist.  été  le  septième  abbé.  Mais  cette  Vie  cpii ,  dans  son  ancien 
iiMiv^i>ai\^t.lll,  texte,  conservé  autrefois,  dit-on,  à  l'abbayede  Uougeval,  au- 
('•hii'si.,  I.  II,  «)i  ^^^^  mérité  plus  d'attention,  n'est  connue  jusqu'à  présent  <pie 
«0-63.  par  l'imitation  moderne  que  Surins  en  a  faite  comme  de  tant 

DeVis.h,  Bi-  d'autres.  On  suppose  seulement,  à    quelfiiies    indices   qu'il 

l.lioih.    (istcic,       ,  •    ,.      rr      '    '         'Il  -^  '    '  I  '   I  .•  ' 

,,.  «3._Kai)iic.,  ""  point  etiaces,  qu  elle  avait  précède  la  canonisation,  qui 
Bii)lioiii.me<i.ei  est  de  iai8.  La  seconde  Vie,  postérieure  de  peu  de  temps  à 
inf.a;tat.,  I  II,  ^,^^  ,^^,^Q  d'Houoré  III,  n'a  pas  été  retouchée.  Nous  n'avons 

p.    32. —   (.ail.  'f  ^ji.'--  >  •! 

riiiist.  i.x.roi.  'I'*  *'"  iragment  de  la  troisième,  ou  se  trouvent  aii.ssi  des  preu- 

iSoy.  vcs  d'une  tradition  encore  récente.  Une  (piatrième,  celle  (|ue 

Novabii.iioiii.  donne  le  père  Labbe,  d'après  un  manuscrit  de  Saint-Victor  de 

|i.  S79-3<V2.        J  ans,  en  y  joignant  des  extraits  du  lireviaiie  de  liourges, 
Giiii.  cliiist.,  semble  avoir  moins  de  droit  à  la  confiance  des  bons  juges. 

1.  ii,<oi.  f)i.  ]  pj.  de,jx  premières  de  celles  que  publient  les  Bollandistes, 
respirent  toute  l'ardeur  religieuse  qui  suscita  les  croisades 
contre  les  Albigeois,  (juillaume  avait  donné  l'exemple  de  la 
prédication  de  ces  guerres  saintes;  il  en  avait  porté  le  signe 
sur  ses  habits  |)Oiiti(icaux  ;  et ,  lorsqu'il  mourut,  le  lo  jan-. 
vier  1209,  il  allait  rejoindre  l'armée  catholique,  dont  le  véri- 
table chef  était  le  général  de  son  ordre,  l'abbé  de  Cîteaux. 
La  seconde  de  ces  Vies  nous  paraît  l'emporter  en  intérêt  sur 
les  trois  autres:  elle  n'est  point  complète,  puisque  le  manu- 
scrit des  Jésuites  d'Anvers  s'arrêtait  jjresque  aussitôt  après 
l'introduction  du  recueil  des  miracles;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  style  n'en  a  pas  été  altéré  par  des  transcriptions 
successives;  et  ce  style,  sans  être  bien  pur,  ne  manque  pas 
du  moins  de  cette  émotion  naturelle  qui  anime  les  ijaroles 
(l'un  témoin.  V.  L.  C. 

*F.rBEMQu»>  Quelques  observations  déjà  faites,  dans  cet  ouvrage,  sur 

i.lsaihtM^m-  l'histoire  anonyme  des  diverses  translations  de  saint  Mam- 

"*^'>-  MES,  appelé  Mamas  par  les  Grecs,  doivent  rendre  notre  tâche 

„j/,'"jj„  j^  courte  et  facile,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  mention  de  cette  bis- 
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toire  a  sa  dernière  date.  L  auteur  lui-nienie,  ou  phitot   le  -— — — 

•I    ^  1  I  rA  »  ^   I      'a  Fi.,   t.    VIII, 

compilateur,  qui,  dans  son  prologue,  se  cpialiiie  prctie  et  le       ^^^^  ,^,j 
plus  humble  des  prêtres,  et  (|ui  parait  s'adresser,  par  ordre      j.  d»  ïîois, 
de  sou  évèque,  Guillauiiiede  joinvilie,  aux  chanoines  de  I  é-  !•''""■■«■•  »<■'■  '"- 

1*11  III.  /■   •  I      l)liotli.,  part.  II, 

glise  de  Lan^res,  probablement  ses  conireres,  nous  apprend,      .,■,(■,. l^n. 
à  la  fin  de  son  écrit,  (pi'il  le  rédige  en  1209.  Il  n'en  conserve      r.iiii.  .inisi,, 
pas  moins,  au  quatrième  chapitre,  une  narration  antérieure,  '•  ï^'  '"'•  ^0^'' 
écrite  sous  l'évèque  de  liangres,  Geoff'roi,  (pii  accompagna     '^^'{^^■,^\     ,    iv 
Louis  Vil  à  la  croisade.  Le  nouveau  rédacteur,  chargé,  selon  col.  ^■:(l-!iS^. 
l'usage,  de  réunir   les  actes  des  diflérentes  épo(pies  sur  le 
saint  martyr,  exj)rime  l'intention  de  compléter  les  anciennes 
légendes ,  qui  ne  satisfaisaient  pas  encore  son  amtmr  pour 
le  merveilleux.  Peut-être  y  ajouta-t-il  beaucoup  trop;  mais  ce 
sont  là   des  choses   dont  nous  laissons  l'appréciation  déli- 
cate au  pieux  Tillemont,  aux  liollandistes,  à  l'abbé  ricury.     Tiliein.,Mém. 
Toutefois,  entre  les  rclicpies  dont  la  conquête  de  Constanti-  ^"36 1"'!!! 'boI- 
nople  par  les  Latins  venait  d'enrichir  l'Occident,  celles  de  land,  Aciasanc- 
saint  ]\Iammès  étaient  regardées  comme  si  précieuses,  et  ou  eu  toi-.,t.iiiii'aoùt, 
a  si  souvent  rappelé,  surtout  dans  les  annales  du  diocèse  de  ',",(,' 'L'rie'îirv 
Langres,  les  vicissitudes  et  les  aventures,  que,  pour  mieux  Hist.  ociicsiast.! 
faire  connaître,  d'après  le  texte  de  1209,  un  de  leurs  histo-  ''v-  76,  <•  3.  •• 
riens,  nous  citerons  de  lui  ces  paroles,  où  il  nous  semble  faire  ^^''  •''  '  ^' 
assez  bien  ressortir  la  puissance  que  ces  restes  vénérés ,  ces 
débris  d'ossements,  apportés  de  si  loin  j)our  devenir  les  tré- 
sors des  églises,  exercèrent  pendant  plusieurs  siècles  sur  l'i- 
magination des  fidèles  :  «  Ainsi  le  faible  enfant  qui  aima  mieux      Pag.  a3i. 
«  vivre  obscur  avec  de  vils  troupeaux  sur  la  montagne  du 
«  Seigneur,  que  de  jouir  des  délices  du  monde  dans  les  tentes 
«  des  réprouvés  (Mammès  passait  pour  fils  d'un  j)auvre  ber- 
a  ger  de  Cappadoce);  le  solitaire  qui  garda  le  silence  dans 
«  le  désert,  plutôt  que  de  s'exposer  à  souiller  son  âme  par  des 
«  entretiens  frivoles  avec  les  impies;  le  martyr  que  l'on  crut  à 
«plaindre,  parce  que  les  satellites  des  [)ersécuteurs,  après 
«  l'avoir  outragé  et  battu ,  le  dépouillèrent  violemment  de 
a  cette  enveloppe  mortelle,  commande  maintenant  aux  prin- 
«  ces,  et  voit  s'abaisser  devant  lui  le  front  des  grands  de  la 
«terre.  Quelle  pourpre  royale,  quel  noble  sang,  quelle  im- 
«  mense  fortune  lui  eût  jamais  donné  tant  de  gloire?  Voilà  le 
«  prix  que  le  Seigneur  réserve  à  ses  élus,  dès  que  le  sommeil 
c  de  la  mort  a  commencé  pour  eux.  S'il  a  voulu  qu'on  payât 
«  en  ce  monde  un  tel  tribut  de  vénération  à  une  matière  inerte 
«  et  insensible,  aux  os  de  ses  martyrs,  que  doit-il  accorder  à 
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«  leurs  âme^  qui  triomphent  dans  le  ciel  avec  les  anges,  et  dont 
«  le  blanc  cortéj!;e  suit  l'Agneau  partout  où  il  va!  que  leur 
«  acrordei-a-t-il  surtout  au  jour  du  jugement!...  » 

I/auteur  anonyme  de  cette  partie  de  la  légende  nous  sem- 
ble avoir  trouvé  ici  (pjel(|ucs  accents  qui  ne  sont  pas  sans 
élorpience,  parce  nue  les  idées  que  lui  suggère  ce  contraste  ne 
man(]uent  point  de  vérité.  V.  L.  C. 

Transi-vtio:*  Une  courte  relation,  datée  de  l'an  1 2 1  o ,  et  que  les  éditeurs 

!!!Vii.'M'!,!.''  des  Actes  des  saints  ont  extraite  de  l'ofïice  de  saint  Brieuc, 

liio.         imprimé  en  iGai  dans  la  ville  (pu  |)orteson  nom,  nousa[)prend 

Acta  sancior.,  (jne  ses  reliqucs,  après  avoir,  en  8G(),  trouvé  un  asile  à  Saint- 

te  mai,  e  j^j.pjrt;  (j'Y^^njrers  coutrc  Ics  iusultcs  dcs  Nomiands,  fuiTiit  enfin 

rapportées,  le   la  octq|jre  1210,  dans  l'église  bretonne,  et 

qu'au  moment  où  elles  approchèrent  du  seuil,  on  les  sentit 

tressaillir  de  joie  :  /ta  cxsilire  et  movcri  cœpcrunt  intra  locn- 

luni  suitm,  lit  ccrto  constiterit,  grntissimum  esse  hcato pontijici 

nicinhra  sua  cum  in  lociim  affcrri ,  (jiicm  vivus  plurimtim 

dilexcrat.  Les  éditeurs  de  1G21  ont  eu  le  tort,  comme  Surins 

et  d'autres  hagiographes,  de  ne  point  respecter  l'ancien  récit; 

mais  ils  protestent  qu'ils  n'en  ont  changé  que  le  style. 

V.  L.  C. 

i.KCFxnF.  DE  S.       Une  des  légendes  en  l'honneur  de  saint  Fiacre,  dont  il  a 

FiACRK.  été  parlé  dans  notre  XIV*  volume,  a  dû  être  composée,  disait- 

hÎs"  liit^de  °"'  ^près  l'an  I2i4,  puis(pi'il  y  est  question  du  doyen  de  la 

la  Fr.,  t.  XIV,  chapelle  des  ducs  de  Bourgogne,  et  que  ce  n'est  «pi'en  iai4 

!'•  '^3'i.  que  ce  doyen  tut  institué.  Rien  n'empêche  sans  doute  de  pla- 

I  VI  d'août   le  *^^'*  '*  P*""  I'^*^*  ^^\"f>  Ce  tcmps  l.c  Tccit  naii  des  miracles  opères 

3o,  p.  618,' n.  à  Dijon;  mais  ce  ne  peut  être  par  le  motif  allégué;  car  le 

>6-  texte  auquel  on  renvoie,  et  la  charte  sur  laquelle  ce  texte 

t  îv  001*^  s's/'  s'appuie,  sont  d'accord  pour  attester  que,  dès  l'an  117a,  les 

«.mon  861;  ins-  «J'"  elianoiiics  de  cette  chapelle  eurent  un  doyen. 

Inim.,  col.  18G.  V.  L.  C. 

ni  i.xTioi»    DES       î^Qg  annales  littéraires  ont  assez  fait  connaître  saint  Ro- 

«obkrtdfMo  bert,  fondateur  de  l'abbaye  bénédictine  de  Molesmes  et  de 

LKSMKs.  l'ordre  de  Citeaux.  H  y  a  été  aussi  parlé  de  la  Vie  du  même 

TKRs  "j»*°-     saint,  écrite  par  Gui ,  son  successeur  dans  le  gouvernement 

la  Fi'\  I.  x ,  *p!  ^^  Molesmes;  biographie  aujourd'hui  perdue,  mais  repro- 

1-1 1;  t.  XI,  p.  duite  sans  doute  en  partie,  selon  l'usage,  dans  celle  qu'un 

ao8-aio.  anonyme  composa  une  centaine  d'années  après.  Nous  indi- 

Acla  siinclor.,  •'  '  ' 
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queions  donc  seulement  ici ,  pour  compléter  ce  qui  regarde  ,7nrdVrî7~J7 
ce  sujet,  nue  courte  pièce  dont  il  n'a  été  rien  dit  jusqu'à  ag,  p. 661-678. 
présent  :  c'est  un  procès-verbal  d'information  sur  les  mira-      ibid.,  p.  671. 
clés  de  Robert  {^Acta  inquisitiimis  de  rnirncitlis  Roherti ,  ab-  ~^'"c''„i'"qoi- 
batis  mullsmcnsis),  adressé  au  pape  Honoré  III,  sur  sa  de-  907'. 
mande  ,  par  l'évéque  de  liangres ,  Hugues  de  Montréal ,  et      g»"-    <^^hrist. 
celui  de  Valence,  Girauld  ou  Gérold  ,  ancien  abbé  de  Moles-  5^ '• 'in^rum' 
mes  et  de  Climi  ,  pour  préparer,  conjointement  avec  la  Vie  toi. 202-204.— 
rédigée  par  l'anonyme,  la  canonisation  du  célèbre  fondateur.  Oaii. christ. vei.. 
Il  y  a,  dans  le  Rapport  des  deux  évè(|ues,  un  exenq)le  écla-  !l"H'iJ'|i',"aé 
tant  du  mépris  d'ini  moine  pour  celui  (pii  allait  être  déclaré  laFi.,  i.  xvill, 
saint  :  «  Foulques  et  Jacipies ,  religieux  et  prêtres,  déposé-  P-  »o3-io6. 
«  rent,  sous  la  foi  du  serment,  qu'un  jour  qu'ils  étaient  au 
«  tombeau  de  Robert,  et  (m'ils  témoignaient,  en  inclinant  la 
«  tête,  leur  respect  pour  cet  homme  vénérable,  un  moine 
«  prononça  devant  eux  ces  paroles  outrageantes  :  Pour(|uoi 
«  baissez-vous  ainsi  la  tète  ?  Sachez  (pie  ce  n'était  j)as  un  saint, 
«  mais  un  paysan  fort  laid.  En  même  temps,  il  frap|)a  du 
«  pied  le  tombeau.  Il  eut  aussitôt  le  pied  enflé,  puis  l'enflure 
«  lui  gagna  tout  le  corps;  et,  saisi  de  cette  maladie  soudaine, 
«  il  mourut  au  bout  de  quinze  jours.  »  V,  L.  C. 

Un  religieux  anonyme  de  l'ordre  de  Prémontré,  interprète    Vie  w.  saim 
de  la  reconnaissance  d'une  abbaye  de  chanoinesses  du  même      vf^/s'i'i*»' 
ordre,  à  Falkenbourg  ou  Eauqiieniont,  près  de  Maëstricht,  où      Hugo,  Annal, 
le  nom  de  saint  Gerlac  attirait  de  nonibreux  pèlerins,  écrivit,  p'a-monsirat.,  t. 
vers  l'an  laaS,  la  Vie  de  cet  ancien  homme  d'armes,  devenu  ï>™'- 729-738- 
ermite  et  confesseur,  mort  le  5  janvier,  vers  l'an  11 70,  et 
révéré  comme  un  des  patrons  du  1  ambourg.  Cette  Vie,  pu- 
bliée d'abord  par  Érasme  Ghoide ,   prévôt  de  la  même  ab-      Foppens,  Bi- 
baye,  l'a  été  aepuis  par  le  père  Rolland.  Elle  est  en  deux  ''''°''*  '^'s»  »• 
livres,  dont  le  second  renferme  les  miracles,  quoiqu'il  y  en     'Aciasancior 
ait  aussi  dans  le  premier.  Plusieurs  de  ces  miracles,  comme  1. 1  de  janv.,  iJ 
les  leçons  et  les  hymnes  de  l'office  du  saint ,  consacrent  les  ^  f  3o4-3ao. 
vertus  salutaires  d'une  source  voisine,  dont  l'eau  est  compa-  N^iiai"^  sanJor! 
rée  à  l'eau  merveilleuse  de  Cana.  L'écrivain  de  tant  de  choses  Bel-.,  foi.  5.  — 
singulières  n'est  pas  plus  exempt  d'emphase  que  de  puéri-  ff  ^''s*''  B'- 
lue;  mais  son  ouvrage ,  reproduit  ou  abrège  a  plusieurs  re-  ,ra,    pag  jjgg. 
prises,  ne  dut  être  inutile,  ni  à  la  pieuse  gloire  du  chevalier,  499, etc. 
ni  à  la  prospérité  du  couvent.  V,  L.  C. 

La  béate  Marguerite  de  Louvain  ,  surnommée  la  fière  ^'*  ?"  ""^  "**" 

Dddda 
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— Marguerite,;  vierge  et  martyre,  dont  Césaire  d'Heisterbach  , 

vIiN°'     *'"'  *^''  coiitenijjorain,  mort  vers  1240,  raconte  les  vertus  et  les 
vKRs  laaS.      miracles,  a  eu  pour  hiograpiie,  sans  doute  assez  longtemps 
Dt-  .•Mii.ic,  I.  aj)rès,  un  auteur  anonyme,  fort  mauvais  écrivain,  qui  parait 
l'iVi "^(1  •  uTr  '  t!  avoir  amplilié,  outre  le  récit  de  Césaire,  quelque  autre  Vie 
xviii,  |).  194-   moins  ancienne,  mais  en  accumulant  sans  choix  une  foule  de 
■^o'-  traditions  vulgaires,  a|)préciécs  par  les  liollandistes  avec  une 

I.  I  de  se,,..,  le  just<-*  severite.  V.  L.  C. 

■1,   |i.  58i-f>()5. 

—  Moiaiius.Na-  Gillcs  (l'Orval  a  souvent  mis  à  profit,  pour  sa  chronique 
IrH  fol' '"oo*^—  '^^'^  évcqjies  de  Liège,  une  Vie  de  sainte  Odilik,  en  deux 
A.  du  Saiissay,  H vrcs,  dout  l'auteur  anoiiymc,  (pii  [)o«n-raîtêtre,  comme  on  l'a 
MariyroioR.  «al-  jjj^  Himaiid,  arcllidiacrc  de  Liège,  fait  de  tcnq)s  en  temps 

—  "  ciiaiemot'  Connaître  les  divers  évèques  de  Liège  sous  lesquels  il  a  vécu, 
Sanct.  oïd.  c is-  dcpuis  le  sccoud  Adalheron,  élu  en  1 1  M,  jus(|u'à  Hugues  de 
tcrc,  pag.  287,  Pierre|)ont,  mort  en  1229  (lu'So,  N.  S.).  C'est  à  cause  de  cette 
vl^K  i.E  sAiNTK  dernière  date  (pie  nous  rappelons  ici   la  légende  de  sainte 

Ouii.iK  KT  nu  Odilie.  Cette  sainte,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  cé- 

iiéatJkaw.son  lèbreabbesse  de  Hohenbourg,  en  Alsace,  au  VIII*  siècle,  ni 

"rIs  12^0.  îi^t^<^  ""^  autre  sainte  Odilie,   une  des  Onze  mille  vierges, 

Fiiit.  liit.  <ic  était  contemporaine  de  son  historien,  qui   dit,  en  parlant 

iai'r.,i.  xviil,  (j^,  ijjij^t  Sex^  ,  fils  delà  sainte  :  Quem  vivcntem  dilexeram  ; 

'-ciian'aûvliic  ^^  aillcurs  :   Certe,  quoad  vixit,   airrebamus  pariter.  Les 

r.Mta    episcop!  deux  Hvrcs  inédits  sur  sainte  Odilie  et  le  petit  abbé  Jean, 

leodieiis.,  t.  II,  joanucs  abbatulus  ,  se  trouvaient  à  Saint-3Iartin  de  Louvain. 

''*"  "gÔi*  —  ÏJ"  troisième,  de  Triumpho  sancti  Laiiiberti  martyris  inStep- 

Kccdes  hisior.  pcs  obtcfito,  à^iïïéren\.(\\m  ancien  Trionq)he  desaiut  Lambert, 

de  la  Fr.,  lotn.  q,,'Q,^  croit  être  de  Nicolas  de  Liège,  a  été  publié  par  Cha- 

^jV'Gis  '^  "'  |)eauville.  Cette  dernière  partie,  véritable  ouvrage  de  circons- 

F-ibrir.,    Bi-  taucc ,  pour  célébrer  la  victoire  remportée    à  Step|)es,  en 

idioih.  nied.œt.,  ,  .^ ,  3 ^  par  l'évêque  de  Liège  contre  le  tiuc  de  Brabant,  est  un 

—  ul't  'liii^^de  'i^i'e  plus  historique  que  les  deux  premiers,  mais  où  sainte 
la  ir,  i.  XVII,  Odilie  et  son  fils  revienuent  encore  à  tout  moment,  et  qui 
p.  177-1  Ho.  n'est  pas  moins  rempli  de  visions  que  d'invectives. 

Gall.   christ.,  *■  '  V     L     C 

I.  I!l,  col.  870- 
«8J. 

Aui3détcnn-  j  ^  yjg  jy  jj^gt  SiARD ,  cinquième  abbé  du  monastère  de 
'ri. s^^îcuî^rrl  Mariengaarde,  dans  la  Frise  occidentale;  cette  Vie,  écrite 
din  S.  Benedic-  par  Sibraud,  le  sixième  abbe,  de  12J0  a  1200,  dont  une  co- 
ii,i.iv,p.  /18e.  j^  gg  trouvait,  du  tem|)S  de  Van  der  Meulen  ,  dans  l'abbaye 
VuylVMoianus  dc  Steiuvcld ,  au  diocèse  de  Cologne,  et  que  nos  prédéces- 
Naïai.sanci.Bei'  scurs  regrettaient  de  n'avoir  pu  lire,  n'a  pas  encore  été  pu- 

gii,  fol.  iC'j. 
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bliée  par  les  nouveaux  continuateurs  du  Recueil  de  Bolland  ,      hj^,    h,,  j^ 
qui  n  ont  jusqu'à  présent  donné  que  des  Vies  du  i5  et  du  iG  u  Fi.,  i.  xil.p 
octobre,  tandis  que,  pour  celle  du  béat  Siard ,  il  faut  at-  «<>^|^ 
tendre  le  i3  novembre.  V,  L.  C.  c,  t.  ii,'p"^6Ô4- 

640.  —  Mahil- 

La  Vie  de  la  béate  Ida,  née  à  Leeuwe  en  Brabant,  est  dé-  '""'  ^ ,  t.  m, 
pourvue  de  tout  indice  chronologique  :  on  y  voit  seulement  ^^^  '"^  ^^9^ 
que,  déjà  connue,  dès  son  plus  jeune  âge,  par  l'attention  et  siard,  abbk 
le  zèle  qu'elle  mettait  à  suivre  les  leçons  des  béguines,  elle  ""  Mabien- 
fut  placée,  à  treize  ans,  par  sa  mère  Ida  et  son  père  Gislebert,  *ty*R"''*'2  3o. 
dans  l'abbaye  cistercienne  de  Rameige,  voisine  de  leur  petite  Hisi.  liit.  de 
ville;  (pj'elle  y  éprouva  les  tentations  violentes,  mais  aussi  les  l'»^'^.,  t.  xviir, 
douces  consolations  qu'offrait  la  vie  claustrale,  des  visions,  *' M^<,|a„us  pja- 
des  illusions,  des  élans  d'espérance  et  de  foi,  qui  lui  inspi-  lai.  sanci  Beijjii, 
raient  même  des  vers  dans  sa  langue  maternelle,  le  flamand  ,  f"'-  *Gi.  —  a. 

/•  ...  1  '     'I    »•  '  duSaussav,  Mar- 

Itngua  tcutonica,  on  des  révélations  que  ses  conq)agnes  econ-  ,  .„|„„   -^nj^, 
taient  avec  respect,  sans  y  rien  comprendre.  Plusieurs  de  ces  p.  41B,  «7/,. 
extases  sont  fort  longues,  et  ressemblent  à  des  attaques  de      Acia sanotor., 

.    \         •      r\  ..>'..  1  ^j'*  t.  VII  d'octobre, 

catalepsie.  On  peut  s  étonner  que  les  mouvements  d  une  ame  Bruxelles  18/5! 
si  sainte  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  la  charité  chré-  Viedki.»'bk.atk 
tienne  :  «  Un  jour,  à  la  communion,  une  personne,  qui  n'est,  IuadeLkm- 
«  point  nommée,  ayant  reçu  le  corps  du  Seigneur,  Ida  vit  J^^^  ^^3^ 
«  un  angequi  vint  arracher  son  roi  d'une  bouche  indigne  d'un  Heniiqutz  , 
«  tel  présent.  »  Nous  préférons  à  cette  mauvaise  pensée  un  Q"'n<|ue  p.u- 
assez  long  catalogue  de  miracles,  pareils  à  tant  d'autres,  mais  ^^J^ i^"^''  ^ 
qui  du  moins  n'avaient  rien  de  dangereux  pour  le  prochain.  Baisse,  Ad  Natal. 
L'ouvrage  est  écrit  avec  afFectation,  comme  si  l'on  eût  essayé  -"ncior.  Beig. 
de  relever  par  là  les  trivialités  dont  il  est  rempli.  L'auteur  fo'i'^s^l^' '«  '^*^' 
descend  même  jusqu'à  ces  commentaires  étymologiques  sur  Henriquez,  1. 
les  noms  des  saints,  un  des  abus  de  la  Légende  dorée;  ainsi,  '^•>P-.449- 
par  une  interprétation  fort  arbitraire,  qui  fait  de  11  une  lettre  j^jj  '  p^  '[^^ 
aiguë,  il  reconnaît  dans  le  nom  d'Ida  les  mots  suivants:  Bibiiôth.  cis- 
Acute  Deiim  amans.  Cette  Vie  est  anonyme,  de  l'aveu  de  '*■■<=•;  p-  *''<4. 
Charles  de  Visch;  mais  elle  se  trouve  dans  des  manuscrits  lap"  t  xvm* 
du  XIIP  sièclcj  et  c'est  probablement  celle  qu'on  attribue  au  p.  86.— George) 
prémontré  Hugues  de  Floreffes,  qui  peut  1  avoir  écrite  vers  ^P'"'-  '■"•  Nor- 
J'an  ia3o.  Saiider  en  indique  une,  qu  il  désigne  par  les  pre-  287.'""*'  ''"^ 
miers  mots  du  prologue,  Attestante  veritatis  eloquio,  et  que  Biblioth.belg. 
l'on  conservait  dans  l'abbaye  de  Korssendonck.       V.  L.  C.      ">*'"'  P""-  ».P 

Les  rédacteurs  des  Actes  des  saints,  d'après  des  coniectures  \'".  "'   *""* 

11.  .  .  '  •  ,  J--.  ,  I.EON  ,   APOTRE 

chronologiques  assez  incertaines,  supposent  qu  une  Vie  de    des  Basque». 
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-— j^^^  SAINT  L^ON,  mort,  dit-on,  au  IX' siècle,  mais  que  la  critique 
Alla  sancior.,  "c  reconnaît  pins  ni  comme  évêque  de  Bayonne,  ni  comme 
i.j  de  mais,  le  archcvêque  de  Rouen,  a  été  composée  par  un  anonyme  après 
'  oiu.  chriVi. ,  '^."  '23o,  sans  doute  sur  de  plus  anciens  mémoires.  Cette 
1. 1,  col.  i3o9;'  Vie  est  une  espèce  de  sermon,  où  l'on  raconte,  en  trois  sec- 
I.  XI,  ioi.  ï4.     tions,  les  premières  années  de  Léon  et  ses  études  à  Paris,  ses 
travaux  apostolicpies  chez  les  Basques,  son  martyre  et  ses 
miracles.  L'ouvrage  mérite  trop  peu  de  confiance,  au  juge- 
ment des  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne  {Omnia  fahulam 
redolent),  et  il  est  d'une  date  trop  douteuse,  pour  être  ici  l'ob- 
jet d'un  long  examen.  V.  L.  C. 


ViKnki,»Ri:*TF.  Un  religieux,  dont  le  nom  est  resté  inconnu,  mais  qui  est 

'"*  "*  '^"""^"  peut-être  aussi  Hugues  de  Floreftes,  a  écrit  la  Vie  de  la  béate 

,i3i.  Ida  de  Nivelle,  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques  mots 

iienriqiiez  ,  Jaus  la  Noticc  sur  Guillauiue  de  Malines.  Aj)rès  avoir  mani- 

de"i'"nirgh'e"'  ^^^^té ,  dès  l'àgc  dc  neuf  ans,  sa  haine  pour  le  mariage,  en 

!..  199-297  —  sautant  par  la  fenêtre  de  la  maison  paternelle,  pan^e  qu'on 

Moianiis,  Natal,  avait  voulu  dès  lors  la  |)ronK'ttie  à   un  jeune  homme  du 

''iTjlv^n'^" ■  l^^y*'  '^y^^  "^  ^"'^  1^^'^  infidèle  à  sa  vocatioii ,  et  vint  habiter 
_   Andrtf  '  du  uu  petit  couvcnt  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  nonuné  Kerckhem , 
Saussa>,  Mariy-  qui  fut  abandonné,  en  I2i5,  pour  un  autre  séjour  moins 
qqvI hIuiu.  t"Ste,  appelé  Rameige,  à  cause  des  bois  dont  il  était  envi- 
de  la  France,  I.  rouué.  Soumisc,  à  vingt-dciix  ans,  aux  épreuves  du  noviciat, 
wiil,  1».  «6.  elle  fit  profession  l'année  suivante,  et  ne  cessa  de  donner 
«3  '   "*'"'  ''    l'exemple  des  vertus  chrétiennes.  On  cite  un  puissant  effet  de 
Gaii.  chiisi.,  ses  prières  :  voyant  un  prêtre  sur  le  point  de  pécher  avec 
M.  m,  col.  579.  une  femme,  elle  demande  à  Dieu  de  lui  infliger  à  elle-même 
(luelque  souffrance,  pour  que  le  prêtre  reste  pur;  son  vœu 
s  accomplit,  et  une  fièvre  quarte,  sollicitée  et  obtenue  par  la 
religieuse,  sauve  le  prêtre  du  [)éché.  D'autres  cures  merveil- 
leuses, des  apparitions,  des  visions  de  l'enfer,  du  paradis  et 
surtout  du  purgatoire,  des  conversations  avec  Dieu,  des 
luttes  avec  les  démons,  répandent  quelque  variété  sur  cette 
suite  uniforme  de  renoncements  et  de  sacrifices.  Ida  mourut 
à  trente-deux  ans  et  neuf  mois,  le  1 1  décembre  i23i .  Suivent, 
au  chapitre  35  et  dernier,  dix  miracles  opérés  par  elle  après 
sa  mort. 
Aub.  LeMire,       n  paraît  que  dans  le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Rougeval, 
!..  ITô.  —  Saii-  d'après  lequel  Chrysostome  Henriquez  a  fait  imprimer  cette 
.In  .    Dibiioih.  biographie,  elle  était  précédée  d'un  prologue  qu'il  a  sup- 
'"''"  '"*'"•  i'-'"'-  primé,  comme  il  a  eu  le  tort  de  le  faire  pour  les  quatre  autres 
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qu'il  a  publiées  dans  le  même  volume.  I/auteur  de  celle-ci, 
(jui  ne  se  nommait  pas  dans  le  prologue,  y  disait  qu'il  pre- 
nait la  plume  par  l'ordre  de  son  abbé.  Sa  Vie  de  la  béate  Ida 
de  Nivelle,  une  des  plus  intéressantes  du  recueil  de  Henri- 
quez,  et  dont  Aubert  Le  iMire  avait  aussi  un  exemplaire 
manuscrit,  est  rédigée  avec  plus  de  naturel  et  de  simplicité 
que  ne  le  sont  la  plupart  de  ces  légendes,  où,  pour  vouloir 
s  emparer  trop  vivement  de  l'imagination  du  lecteur,  on  a 
souvent  risqué  de  diminuer  sa  confiance  par  l'exagération 
des  récits  et  par  les  faux  ornements  du  style.  V.  L.  C. 

La  Vie  du  béat  Hkrman  Joseph,  prémontré  du  monastère  Vie    dd    béat 

de  Steinveld  ,  au  diocèse  de  Cologne,  mort  après  l'année  i  a3o,  Hebman  io- 

en  \'j.ôb  selon  les  uns,  en  1241  selon  les  autres,  a  ete  rédigée  Monmi. 

par  un  religieux  du  même  temps  et  de  la  même  abbaye,  té-  ii4i- 

moin,  s'il  faut  l'eu  croire,  des  merveilleuses  actions  de  celui  j^^'* ","'^^!"';' 

qu'il  recommande  à  la  vénération  des  fidèles.  Nous  n'aurions  p.  681-72^.  — 

pas  même  indiqué  cette  composition  très-fabuleuse  et  très-  Hugo,    Annal, 

déclamatoire,  qui  ne  nous  parait  offrir,  comme  beaucoup  p^monsirat.,  1. 

d>       .  I        «     '        •    •    1     1'  •    •  j       i    II       .  H,  col.  855. 

autres,  que  le  cote  trivial  du  mysticisme,  et  dont  I  auteur 

anonyme  écrivait  peut-être  au  delà  du  Rhin ,  si  ce  n'était 
pour  nous  une  occasion  de  dire  que  le  béat  Herman  de  Co- 
logne, le  héros  de  ces  récits,  surnommé  Joseph  pour  sa  chas- 
teté, avait  lui-même  laissé  divers  ouvrages  latins,  la  plupart 
inédits,  et  qui  devaient  ressembler  fort  à  celui  de  son  pané- 
gyriste :  une  Histoire  des  Onze  mille  vierges,  une  Généalogie      George,  î>|ii- 

31        •     »       IT         I         ^    J  /J  .      •»'  U1-'      rit.  lillerar.  Nor- 

de  sainte  Ursule  et  de  ses  compagnes  (deux  traites  publies  jj^^,  ^g 

par  le  jésuite  Hermann  Crombach);  un  office  et  des  hymnes  271.' 
en  l'honneur  des  mêmes  saintes,  dont  elles  lui  dictèrent,  di-     .  s.  Ursula vjn- 
sait-on,  les  paroles  et  la  musique;  un  grand  nombre  d'autres  c.'jV.'t  n' 1' '' 
séquences  ou  chants  d'église;   un  traité  sur  le  Cantique  des  c  ai.' 
cantiques,  etc.  Son  biographe  raconte  aussi  que,  pendant  ce      ^"^'^  'ancior., 
dernier  travail ,  Herman  devint  invisible,  ce  qui  lui  arrivait   •'^•'P'°'- 
souvent.  Ces  écrivains,  qui  auraient  pu  répéter  en  tête  de 
chacune  de  leurs  pages  ce  que  le  narrateur  dit  avec  raison, 
Mira  scripturus  sum,  ne  sauraient  mériter  quelque  attention      Ib'd-,  p-  686. 
que  par  une  imagination  vive  et  pure,  l'élévation  des  senti- 
ments, la  naïveté  touchante  du  langage;  qualités  rares,  sans 
lesquelles  cependant  le  genre  mystique  est  insipide,  lorsqu'il 
n'est  point  ridicule.  V.  L.  C. 

lia  translation  des  reliques  de  sainte  Geneviève,  qui ,  dans  ^*^'^" 
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l'abbaye  de  ce  nom ,  au  temps  de  l'abbé  Robert  do  la  Ferté- 

DF.  saibteGe-  Milon,  le  28  octobre  la^a,  prirent  possession  d'une  nouvelle 

NEviÈvK ,  PAR  châsse,  plus  riclie  que  l'ancienne,  fut  alors  racontée  en  peu 

.rAr,vuKSDF.ui-  j^  niots  par  un  chanoine  de  la  communauté,  Jacques  de  Di- 

ia,',a.  NANT,fpii,  plus  tard,  de  l'an   12/17  ^  ''*"  i^Sg,  occupa  le 

c.ali.  thiisi.,  siège  épiscopal  d'Arras.  Comme,  dans  le  manuscrit   où  se 

t.  VII,  col.  738;  tj.Qyve  cette  courte  narration,  elle  suit  immédiatement  l'o- 

instruiii.  ,      col.  ,  •         i        i     i  •  /• 

j^^  puscuie  anonyme  sur  un  nnracle  delà  sanite  en  1200,  opus- 

ii)i(i.,  t.  III,  cule  dont  il  a  été  parlé  dans  notre  tome  XVI,  on   pourrait 

'°':.^'*;   ,.  aussi  le   lui  attribuer,  tout  en    remarquant  cependant  que 

Mss.de  I  anc.  ^  .,,,.'.  „*  ,.,'  ,.  * 

ioiuls    lat.     II.  Jacques  aurait  ete  l)ien  jeune  en  120(),  et  qu  il  y  a  lort  peu 

U'   I 


'■.333 ;  Catal., t.  de  ressemblance,  pour  la  manière  d'écrire,  entre  les  deux 

''■?',.  r  ouvrasses.  Celui  de  l'an  1242,  aussi  modeste  que  l'autre  est 

ai:.  5oo-5i)0.  ,   .    •  ,  ,    ,  ,    .     ,  ,  «  ,        *  v  ,      , 

itecucil   (les  auibiticux  ,  u  est ,  a  la  vente,  (pi  une  espèce  de  proces-verbaJ , 


hisioi.  de  laFr.,  accoiupagué  dcs  uoius  de  l'abbé,  du  prieur,  <lu  sous-prieur, 

-  J^^'"'  f"'^  de  (piarante-quatre  autres  noms,  et  qui  devait  être  lu  tous  les 
'^Gill.  ciiiist.,  ans  au  réfectoire,  le  28  octobre.  liC  Nécrologe  de  Sainte-Ge- 
I.  VII,  (oi.  73<).  iieviève  a  conservé  aussi  le  nom  de  Bouard  ,  l'orfèvre  qui  avait 

-  i.i-lxui,  iiist.  j-yjj  ]j^  châsse,  et  celui  de  sa  femme  Agnès.  On  y  donne  à  ce 

diidioi.  <le  Pa-    ,^  ,11  •  I  7  •      ^   •      1- 

lis,  1. 11,1».  57(i.  Botiard  le  titre  de  canonicus  ad  succurrcndum;  cest-a-dire 
(pie,  pour  secourir  son  âme,  il  avait  pris,  à  son  lit  de  mort, 
l'habit  de  chanoine.  V.  L.  G. 

(rAb'TIER  ,    ABBÉ 

m  QuiKci.  Gautieu  ,  abbé  et  martyr  de  l'ordre  de  Cîteaux,  mort ,  dit- 

A.ia  sanctoi.,  OU,  Cil  1244»  ^'st  ludupic,  au  1  :)  octobrc,  nar  les  nouveaux 
r.vild'octohie,  Bollàiulistes  ;  mais  il  n'est  pas  difficile  de  s  apercevoir  qu'ils 
'iV/iîT.'Tr;'  i"S^"*  S""  martyre  presque  aussi  douteux  que  son  prétendu 
7,,.  —  Henri-  titVc  d'évèquc  d'Àuxerre.  Us  n'ont,  eu  effet,  trouvé,  au  sujet 
.,ùe/,,  Fascic,  jg  ^^  Gauticr,  qui  peut  avoir  été  abbé  de  Quinci,  aucune  bio- 
'i)"s'aussîy,M^  graphie  contemporaine,  ni  même  aucun  document  (jui  leur 
lyioiog.  gaiiic,  ait  paru  digiic  de  foi.  V.  L.  C. 

|i.  739.  —  Gallia 

'.or  83'i •  V  xn'  IJ"*^  ancienne  Vie  de  saint  Germer  ou  Germier  ,  évêque  de 
.oi.  3o5.'— Le-  Toulouse  au  VP  siècle,  a  été  récrite  et  augmentée  de  nou- 
iieuf,  Mém.  sur  ygau^  miraclcs,  miraculis  aucta,  comme  (disent  les  Bollan- 
3-retc'. '' '' *"  distes,  par  un  anonyme  qu'ils  placent,  d'après  Catel,  vers 
v'ik'  uf."  sai^t  l'an  1245.  La  date  est  trop  incertaine,  et  cette  légende  re- 
Gfrmkr.évk-  touchée  a  trop  peu  d'intérêt,  comme  œuvre  littéraire,  pour 
mIisf"'  ^°"    que  nous  devions  faire  plus  ici  que  de  l'indiquer.     V.  L.  C. 

XF.RS    1245. 

Acta  sancior.,  GuiLLAiiME  PiNCHON  OU  PiCHON ,  évêquc  de  Saint-Bricuc , 
'.o!".%T.595'  mourut,  selon  les  uns,  en  i234,  selon  les  autres,  en  1237; 
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mais  nous  plaçons  en  la/i?  l'auteur  de  sa  Vie,  Geoffroi  le       ~    ;    ~~~ 

,,  r      s  ,  "»./  ^         .  ,      — Catcl,  Méni. 

Chauve,   parce  qu  il  y  tait  mention  de  la  canonisation  de  ^^    i'i,jsi^    j^ 

Guillaume,  et  que  cet  acte  du  pape  Innocent  IV  est  daté  de  Langued. ,  pag. 

Lyon ,  le  1 7  des  calendes  de  mai  ,  la  quatrième  année  de  son  y].^  ~.^*'l^'''' 

pontiHcat  (i5  avril  1247)-  L'œuvre  de  Geoffroi  le  Chauve,  gued.,  1. 1,  pag. 

écrivain  d'ailleurs  inconnu,  quoique  Surius,  au  29  juillet,  en  270,672. 

fasse  un  archevêque  de  Bourges,  est  moins  une  biographie  ^"    °*   **"',^ 

<(u  un  panégyrique  banal ,  écrit  d  un  style  tort  ambitieux  et  véque  de  St.- 

fort  vulgaire.                                                            V.  L.  C.  Brieuc,    par 

Geoffboi      l.V. 
Chauve. 

Il  paraît  que  les  archives  de  l'abbaye  cistercienne  de  Mar-      „  ,',?^''.  . 

'  »   '    1      T  -Il  -ir-  Il  Gallia  christ. 

quette,  près  de  Ijille,  conservaient  une  Vie  anonyme  de  la  ^et.,  t.  11    foi. 

Iîremière  abbesse,  la  vénérable  Bekthe  oe  Marbais,  qui,  à  434- 
a  mort  de  son  mari ,  seigneur  de  Molenbais,  se  lit  religieuse  .  yM  je*"*^jn'i' 
au  couvent  d'Ayvviers ,  dans  le  Brabant  wallon,  fut  bientôt  le  2^^  p.  ,ao.' 
reposée  par  Jeanne  de  Flandre  au  gouvernement  de  l'ab-   127- — Fabric, 
aye  de  Marquette,  (lue  cette  princesse  venait  de  fonder,  et  «''•''"th. med  et 

•'  '    /  >  •  •  it      1      •     •  •  inf.  aelal.,  t.  m , 

mourut,  en  1247,  après  environ  vingt  ans  d  administration,  p  g^  _  Lobi- 
Arnold  de  Baisse  a  donné,  d'après  Buzelin,  un  extrait  de  ces  neau,  vies  des 
mémoires.  Quoiqu'il  ajoute  que  Berthe  avait  été  comprise,  «amis  de  Breia- 
en  i6ig,  dans  le  catalogue  des  saintes,  des  béates  et  cfes  vé-  vikuelavéné- 
nérables ,  par  Jean  Dawin ,  évèque  de  Namur ,  les  auteurs  des  ram-iî  Berthf, 
Actes  des  saints  la  relèguent,  en  faisant  suivre  son  nom  de  '"'  Barbais. 
quelques  lignes ,  dans  la  catégorie  des  saints  qu'ils  appellent       Ad     Naïai. 

prœtermissi.  V.  L.  C.  sanclor.     Belgii 

Auctariuin  ,    i8 
jul.,  fol.  i3i  v". 

La  Vie  de  la  béate  Aléyde  ou  Adélaïde  de  Scharenbeke  |~Fi"ndr"a  yÂ 
ou  ScARBEKE,  religieuse  de  l'abbaye  cistercienne  de  La  Cani-  i,c.  i3.  —  Fi- 
bre-lez-Bruxelles, morte  le  1 1  juin  i25o,  se  trouve  dans  le  re-  ««".  F'»™»  «c- 
cueil  hagiographique  conservé  autrefois  à  Saint-Martin  de  p^3^2°  lensis, 
Louvain,  et  aujourd'hui,  sous  les  n.  4459-4470)  à  la  biblio-      Actasanctor, 
thèque  royale  de  Belgique.  C'est  le  second  ouvrage  de  ce  re-  '■  iv  de  juillet, 
cueil,  dont  M.  de  Reiffenberg  a  donné  la  description.  L'ab-  '^  '*>  Pj^^*». 
baye  de  Rougeval  en  possédait  une  autre  copie,  d'après  la-  delabéateAlé- 
quelle  Chrysostome  Henriquez  en  a  publié  une  édition  fort    y°»  ^^  Scak- 
imparfaite.  Jean  d'Assignies  avait  rédigé  cette  histoire  en    ""'^So, 
français,  et  Arnold  de  Baisse ,  dans  son  Auctarium  ,  en  avait       Annuaire   de 
fait  connaître  aussi  quelques  fragments.  Mais  le  texte  qui  i» '"bi-  «Je  Belg., 
mérite  le  plus  de  confiance  est  celui  nue  les  continuateurs  des      "^"t^ss. 
Actes  des  saints  ont  fait  imprimer  d'après  trois  manuscrits  ,     ManèneetDu- 
en  y  joignant  pour  la  première  fois  le  prologue,  dans  le  rand, Voyage lit- 

Tome  XXI.  Eeee 
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tome  II  du  mois  de  juin,  l^es  nouveaux  éditeurs  de  Butler  ont 

iei.,t.  i,part.  II,  ^^-^^  j^  j^  ]g  pg„  qu'ils  out  dit  de  cette  sainte  fille. 

Qiiiiiqiiepru-  I-a  It'geude,  écrite  par  un  contemporain,  que  l'on  suppose 
ticiiics  virgines,  avoir  été  confesseur  des  religieuses  de  La  Cambre,  n'est  pas 
*"i68-'i  8^^"'  ^^^^  étendue.  Cependant  les  vingt-six  chapitres,  la  plupart 

j.  d'Assignies,  très-courts,  et  que  les  derniers  éditeurs  ont  pu  réduire  à  trois 
Saints  et  saintes  scctions  principales,  sont  presque  entièrement  remplis  de  la 
de  I  ordre  de  Cl-  ,jgif,t,jpe  nionotouc  dcs  vertus  cénol)iti(iues ,  où  l'on  s'efforce 

Iraiix,  a  vol.  m-    I  •         i  ^  i  i  •  '    '  i      i  ■ 

V'.UouaijiSyS;  en  vaiu  de  répandre  quelque  variété  par  le  luxe  des  meta- 
Mons,  1606.  pliores  et  des  antithèses,  par  les  symélries  et  les  assonances 
Ad^Nalai^^Mnct'  ^^  '^  période.  Le  seul  événement  de  cette  vie  de  recluse, 
BfigiiJoann.Mo-  c'est  la  lèprc  dont  Aléyde  est  atteinte,  et  qui  devient  pour  le 
lani  Auciarium,  narrateur  un  nouveau  prétexte  de  faire  rimer  des  épithètes, 
fol  <)/,  V  .  ^^^^  s'inquiéter  de  ce  qu'elles  veulent  dire  :  Morbo  incura- 

t.  II  de  juin,  le  hili ,  poucis  dcsiderabili.  Va  jeune  malade  tut  alors  seques- 
11,  |>.  /,7M«3.  trée  ,  pour  le  reste  de  sa  vie  ,  dans  une  petite  chaïunière,  qui 
I \'iVi " ^"  "-*'  survécut,  dit-on,  à  la  destruction  de  l'abbaye  par  les  calvi- 
a,j;,.  '  ■  '  riistes,  et  que  l'on  montrait  encore  a|)rès  plusieurs  siècles.  La 
Van  Gesiei,  coiiimunioii  SOUS  Ics  deux  esjjèces  ,  usitée  alors  chez  les 
Hist  archupisc.  cistcrcicns  conimc  daus  l'ancieiine  Kglise ,  est  constatée    par 

Meihlin.,   I.  II  .  ,  •<•      l  •        j     i      i  '         ' 

i,,  -,o.  cette  ol)servation  ,  qu  un  des  plus  vils  chagrins  de  la  lépreuse 

fut  de  ne  pouvoir  plus  boire  avec  ses  compagnes  le  sang  de 
son  divin  époux,  qui  prit  soin  lui-même  de  l'en  consoler. 
Elle  a  beaucoup  d'autres  entretiens  avec  lui ,  comme  un  jour 
où,  exclue  delà  célébration  de  la  fête  des  Onze  mille  vierges, 
elle  lui  demande  d'être  au  moins  réunie  à  elles  dans  l'autre 
vie  ,  et  en  reçoit  cette  réponse  :  «  Tu  ne  leur  seras  pas  seule- 
ce  ment  associée,  ma  douce  fille;  mais  je  te  placerai  dans  mon 
«  royaume  bien  plus  haut  qu'elles.  » 

Le  récit  de  ses  longues  souffrances,  dont  le  dernier  jour  et 
la  dernière  heure  lui  sont  annoncés  d'avance  par  une  voix 
surnaturelle,  offre  deux  allusions  qui  méritent  d'être  citées, 
parce  qu'elles  se  rapportent  à  l'histoire.  Quand  elle  perd 
l'œil  droit,  elle  prie  le  ciel  que  cette  perte  non  méritée  tourne 
au  ()rofit  du  nouveau  roi  (Guillaume,  roi  des  Romains,  l'ad- 
versaire de  Frédéric  JI),  qui  assiégeait  alors,  en  1248,  Aix- 
la-Chapelle,  et  qui  avait  besoin,  ajoute-t-on ,  d'être  éclairé 
de  l'œil  delà  suprême  sagesse.  Quand  elle  perd  l'œil  gauche, 
«  elle  assigne,  dit  son  panégyriste,  le  fruit  de  cette  nouvelle 
«  épreuve  au  roi  de  France,  pour  que  l'œil  de  Dieu  le  dirige 
«  dans  son  expédition  de  Jérusalem  contre  les  ennemis  de  la 
«  foi.  »  Louis  IX,  parti  d'Aigues-Mortes  le  25  août  1248, 
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avait  passé  en  Chypre  l'hiver  de  1 249  ,  ^t  ^  on  pouvait  croire  

qu'il  allait  débarquer  en  terre  sainte. 

Aléyde  meurt  peu  de  temps  après.  Aux  pénibles  et  derniers 
détails  de  son  agonie,  décrits  avec  une  sorte  d'éloquence, 
parce  qu'ils  le  sont  avec  simplicité  ,  succèdent  quelques  ré- 
vélations de  sa  gloire  céleste,  qui  n'auraient  certainement 
pas  suffi  à  la  congrégation  des  rites  pour  accorder  cette  nou- 
velle sainte  à  l'ordre  de  Citeaux.  V.  L.  C. 

Philippe  Berruier,  d'abord  évêque  d'Orléans,  puis  arche-  Vir.  i.k  Philip- 
vêque  de  Hourges  (  I23()-I2r)0  ),  reconnu  saint  par  les  uns,      pk  «kbihifr, 

,,'  ,  "  ^  ,     ,  .       '  ]  ,  ,'.  ,'  AHC;HKV.        DE. 

beat  par  les  autres  ,  a  ete  exclu  du  catalogue  des  saints  par  le      boircks. 
père  Bolland  ,  qui  se  fonde  principalement  sur  ce  que  l'auteur      v"*  «^s»- 
du  iMartyrologe  de  France,  André  du  Saussay,  ne  cou)pte     j^*'',  g"  g'' 
Philippe  (|ue  parmi  les  hommes  pieux.  Cet  arrêt,  dont  le      acu  saucioi.] 
motif  n'est  pas  très-exact,  puisque  le  Martyrologe  donne  en  '•  i  •'«  j""*-»  '« 
effet  à  l'archevêque  le  titre  de  béat,  n'eût  pas  été  accepté  9.  i'- ^''J- 
par  1  auteur  de  la  légende  en  I  honneur  de  ce  saint  du  Berri,  iican.,|i.  10-7. 
écrite  vers  le  temps  de  sa  mort,  et  publiée  seulement  dans  le 
dernier  siècle.  C'est  un  recueil  fort  long,  quoiqu'il  y  manque     Thesaur. aner- 
les  premières  i)ages,  de  procès-verbaux  de  miracles,  des-  ''"'■'  '■  W' *'"'• 
tine  sans  doute  a  la  cour  de  nome ,  qui  ne  se  trouva  point , 
à  ce  qu'il  paraît,  suffisamment  éclairée;  car  Bolland  rejette 
Philippe  de  son  immense  liste,  et  Butler  ne  parle  de  lui  qu'en    Vie» des  saims, 
note.  Il  y  a  cependant  de  très-beaux  actes  dans  la  vie  de  ce  »™'|'- 1«"  Godes- 
prélat.  Hugues  de  la  Tour,   évêque  deClermont,  s'était  si  aaV'       ' '"'^ 
mal  conduit  envers  lui,  que  le  pape  voulait  déposer  ce  suf-      Gaii.  chrUi., 
fragant  rebelle.  Philippe  lui  demande  à  genoux  le  pardon  '•  H.*^"'- *76. 
d'un  ennemi  ;  et,  le  pape  lénioignaut  sa  surprise  :  «  J'imite, 
«  dit-il,  mon  patron  saint  Etienne,  qui  priait  pour  ses  per- 
ce sécuteurs.  »  Beaucoup  d'autres  vertus  pastorales  éclatent 
dans  ce  récit  ;  les  morts  ressuscites  n'y  manquent  pas  non 
plus.   Si  donc  l'archevêque  Guillaume,  oncle  de  Philippe      Ci-dessus,  p- 
Berruier,  a  été  canonisé  de  préférence  à  son  neveu  ,  on  peut  ^'^'  ^'^' 
croire  que  c'est  surtout  parce  qu'il  mourut  en  allant  com- 
battre les  Albigeois  ,  et  qu'à  Rome  il  fut  regardé  comme  un 
martyr.  V.  L.  C. 

Il  y  a  bien  des  déclamations  et  des  puérilités  dans  une  lé-  V" ""  ^''""a. 
gende  en  l'honneur  du  vénérable  Gobert  ou  Walbert  ,  an-    "omte  uaThV. 
cien  comte   d'Apremont,    aujourd'hui  comprise  dans  une    """t. 
longue  histoire  de  l'abbaye  cistercienne  de  Villiers,  en  Bra       *""*  '^^^ 

"  Thés,     anec- 

E  eeea 
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~~ — -  bant ,  mais  qui  a  été  tirée  d'une  relation  plus  ancienne ,  écrite 
dut.,  t.  III ,  col.  ro  j    ^  »     1  ^1  .• 

rii8-i333.—  ^^^^  laOJ,  |)eu  de  teinj)s  après  la  mort  du  guerrier  converti. 

Acia  sancior.,  t.  Comme  ce  n'est  que  par  conjecture  que  nous  ferions  remon- 

IV  cTaoût,  le  ao,  i^.^.  cette  relation  jusque-là,  et  que  l'abrégé  appartient  à  une 

''  Mm.  de  la  Bi-  t^bi*onique  réellement  tort  postérieure ,  il  conviendra  de  n'exa- 

hiioih.  roy.  de  miner  que  plus  tard  cette  biographie,  celle  d'un  autre  che- 

^^'"'"■^^^^  valier,  Charles  de  Seyne,   le  huitième  abbé  de  Villiers,  et 

HO.  5676;  Ca-  ,  .  -^        '     ,  ..      '       •        «    l'i  •   .    •         1 

lai.,  t.  IV,  pag.  quelques  autres  encore,  qu  on  avait  reunies  a  1  histoire  du 
i47-  couvent.  V.  L.  C. 

AcIa  sanctor., 

976.    ^'"''''^'       BoNiFACE,   né  à  Bruxelles,  vers  l'an  1188,  et  qui,  après 

Vie   dk  saint  avoir  été  petidant  dix  ans  évê<|ue  de  T^uiisanne,  choisit  pour 

BoNiFAOEjÉv.  retraite  le  double  monastère  de  La  Cambre,  qu'il  habita  jus- 

DE  Lausanne.  ix  .  .,  ,,  r  ..  i        ^    i  a     .. 

VERS  1265.  qi»  a  sa  mort,  vers  1  an  i2()5,  eut,  au  bout  de  peu  de  temps,  un 

Acta  sanctor.,  panégyriste  aiioiiyme ,  qui  appartenait  sans  doute  à  cette  ab- 

i.llldefévr.,  le  bayc  clc  l'ordic  de  Cîteaux,  où  s'était  conservée  la  copie  de 

—  Ain.  wion  ^^'^  œuvrc.  Ecrite  avec  une  certaine  simplicité  d'esprit  et  de 

Lign.  vitse.pait.  Style,  cctte  œuvrc  n'est  cependant  point  sans  intérêt  pour 

i''''n^^.'i~'**°  l'histoire  générale.  Comme  Boriiface  avait  résidé  trente  ans  à 

ior!'Beigii,*\oL  P^ris  ,  d'abord  en  qualité  d'étudiant,  puis  avec  le  titre  de 

38.  —  Henri-  profcsseur  en  théologie;  comme  il  y  avait  eu  des  relations  de 

.(iKv. ,  Fascicul.  travail  et  d'amitié  avec  plusieurs  hommes  célèbres  de  ce  siècle, 

sanctor.  ord.  cis-    .     i  rpi  J      r^       ..■  '  •  i  .^    i  •  i 

ifrc.,iiv.  I,  pag.  tels  que  1  liomas  de  Cantimj)re,  qui  parle  souvent  des  miracles 
371-384.  —  A.  dont  Bonif'ace  lui  avait  fait  le  récit,  il  est  naturel  que  les  pen- 
duSaussay,Mar-  g^gg  jg  l'ancicn  évêquc  de  F^ausanne  se  tournent  quelquefois 

ivrolog.    gallic,  ii?  rTj  ..  !•;..•  -'i 

p.  116. -— Gail.  ^^^^  '^  l^rance.  Une  de  ses  extases  lui  est  inspirée  par  la  pre- 
ciirist.vet.,t.  II,  niièrc  croisade  de  Louis  IX  ,  en  1260  :  «  Tandis  que  le  roi  de 
loi.  629.  —Du  ^^  France  était  outre  mer  contre  les  Sarrasins  et  les  païens, 
uni'v.*pàr.,tin,  "  pour  défendre  la  sainte  Jérusalem  et  le  tombeau  du  Sei- 
p.  (>7i-  «■  gneur ,  l'évéque  était  en  prière,  et  il  lui  vint  une  voix  du 

Hisi.  l'u.  de  „  ciel     disant  :  Tiens  pour  certain  que  le  roi  de  France  est 

la  Fr.,  I.  XIX,  •  j-i      ■  r        ■        »       i  •         j^  .-i  i       • 

p.  177-184.  "  aiijourd  hui  livre  entre  les  mains  des  gentils,  que  plusieurs 

Bon.  univ.de  «  de  SOU  peuplc  voiit  périr,  les  autres  devenir  esclaves.  Et  il 

apibus,  I.  II,  c,  „  f\jt  }v,it  ainsi.  ),  On  a  vu  la  bienheureuse  Aléyde  de  Scarbeke 

c.  5i ,  1^4"!  songer  aussi  à  l'expédition  d'Orient.  Mais  Boniface  n'oubliait 

469;  c.  57,  n.  pas  non  plus  Aristote,  dont  il  avait  étudié  les  doctrines  à  Pa- 

32,  p.  562.  pjg  .  ^^  j|  gj,|-  „,jg  prrande  compassion  et  une  eraiide  douleur 

Ci-dessus  ,  p.  11  1.^.  1  >  4     •  •!         •  T-v- 

r,S6.  «  de  la  perdition  d  Aristote ,  et  il  pria  souvent  pour  (|ue  Dieu, 

«  s'il  était  possible ,  daignât  [)rendre  cette  âme  en  pitié.  Alors, 

«  une  voix  lui  vint  du  ciel ,  disant  :  Assez,  assez  ;  ne  prie  plus 

«  pour  l'âme  de  celui  qui  n'a  point  fondé  mon  Eglise,  comme 

Lambert   du  *'  Pierre  et  Paul ,  et  qui  n'a  pas  enseigné  ma  loi.  »  Les  mys- 
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tiques  ont  fini  par  être  moins  rigoureux;  mais  s'ils  n'avaient  Mont  Ouœst ma- 
pas  encore  laissé  fléchir  leur  sévérité,  il  n'en  faut  savoir  que  gistr.;.  deSai 


^alva- 


|)lus  de  erré  à  Boniface  d'avoir  prié  pour  Aristote.     V.  L.  C.       "one  AHstoieiis 

'  "  '  '  (Cologne,  1487). 

Doni  Bouillart  a  fait  imprimer,  d'après  le  manuscrit  ori-  Narkation  dk 
ginal  de  l'abbaye  de  Saint-Germain,  une  narration  de  la  dé-  ^j.  ^u  corps 
couverte  du  corps  de  saint  Amand  ,  évêque  de  Maëstricht,  da-  be  st.  Amand. 
tee  du  i5  juillet  12G7.  On  peut  voir ,  dans  le  présent  ouvrage,      ... '*^7„  . 

1  1-  \T-         J  ■    ^      1  I        !■»»'      •  I  Hist.  de  l'ab- 

sur  les  diverses  Vies  de  ce  saint,  les  annales  littéraires  du  baye  de  st-Gei- 
VII*  siècle.  Le  récit  de  l'invention  du  corps  dans  l'église  de  main  des  Prés, 
Saint-Germain  des  Prés ,  avec  cette  inscription  :  Hic  iacet  p- i33-i35;piè- 

>  ,  .  '._'/•      ^    !_•  I        '  cesjustific,  paK. 

sanctiis  Amandus  episcopus ,    a  ete  tort  bien  analyse   par  i,x,,.i.xv. 
l'historien  de  l'abbaye,  qui  le  croit  l'œuvre  d'un  religieux  de      Tom.  m,  p. 
cette  communauté.  I/auteur  n'est  point  sans  quelque  préten-  ^**- 
tion  au  beau  style  ,  comme  on  en  peut  juger  par  le  début  : 
Quoniam  ,  siciit  dicit  Isidorus ,   litterœ  sunt  indices  rerum, 
signa  verboruni  ;  quibus  tanta  vis  incst ,   ut  nobis  dicta  ab- 
sentium  et  prœteritorum  facta  sine  voce  loquantur ,  etc.  Mais 
il  y  a  quelques  détails  intéressants  parmi  beaucoup  de  digres- 
sions inutiles.  V.  L.  C. 

Nous  indiquerons  seulement  la  Vie  de  saint  Géri  ,  que  l'on  ^""  "^  ^\9^' 
croyait  issu  de  prétendus  comtes  de  Lunel ,  en  Languedoc,  et    th'ieu*Masi*^ 
qu'il  rie  faut  confondre  ni  avec  saint  Gaiigeric  ou  Géri,  prin-      vers  1270. 
cipalement  révéré  à  Cambrai  et  à  Valencieiines,  ni  avec  saint      Acrasanctor 
Didier  ou  saint  Géri ,  de  Cahors  ;  légende  écrite  en  latin  bar-  ^^^  p  \^a.\hî. 
bare  par  frère  Matthieu  Masi,  religieux  augustin  de  la  Mar-  —  Fabric. ,  Bi- 
che d'Ancone,  qui,  dans  sa  dédicace  au  jjrieur  de  l'église  !''""''•  ™ed.  et 
Saint-Paul  de  Monte-Santo  ,  prend  le  titre  d'humble  répéti-  p.  40.  _'ossin- 
teur  de  grammaire,  minimus  repetitorum  grarnmaticœ ,  af-  ger,  Bibi.   au- 
finnant  qu'il  va  raconter  ce  que  lui  ont  dit  les  vieillards  et  ce  g""''"»,?-  566. 
qu'attestent  d'anciens  écrits.  Cette  courte  note  nous  semble  dëLln^ued.'V 
suffire,  et  parce  que  la  date  de  l'ouvrage  est  douteuse,  comme  m,  pag.  471 , 
celle  du  saint  lui-même,  et  parce  que  l'auteur  est  Italien  ,  et  ^9^- 
parce  que  les  Bollandistes ,  qui  ne  les  placent  tous  deux  que 
par  conjecture  au  XIII"  siècle  ,  témoignent  pour  le  légendaire 
assez  peu  d'estime.  V.  L.  C. 

La  Vie  du  béat  Giraud  de  Sales  ,  originaire  du  Périgord  ,  Vie   du    «éat 
mort  en  odeur  de  sainteté ,  le  11  avril  1 120  ,  fut  écrite  long-    g»aod  deSa- 
temps  après,  mais  sur  d'anciennes  relations,  par  un  ano-    "^^^5 ,2-- 
nyme,  qui  parait  avoir  été  moine  de  l'abbaye  cistercienne  de      Gaii.  chris».. 
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rr, — ', — TT"  NotreDame  des  Châtelliers,  fille  de  Clairvaux,  située  entre 

t.  Il,  roi    iS49,    —    -    -  ......  '     .  ' 


i35Ô.— ijibbei  Poitiers  et  Maillezais,  et  une  de  celles  que  fonda  le  béat  Gi- 


lect.,  I.  VI,  col.  quelque  chose  de  l'auteur  et  de  son  temps.  Sa  compilation  , 
;)«9-ioi/,.         {qj.^  pg^  exacte  pour  la  chronologie ,  n'est  qu'un  faiole  exer- 
cice de  rhétorique.  Les  actes  de  piété  et  d'humilité,  les  tenta- 
tions, les  miracles,  ne  sont  poui-  lui  qu'une  occasion  d'antithè- 
Coi.  y;/}.        ses  et  de  phrases  rimées  :  Liicebat  ut  carbunculus ,  ardebnt 
ut  caminus,  fulgehat  ut  sidus ,   redolebat  ut  nardas ,  etc. 
Il  n'en  cite  pas  moins  la  Ivogique  d'Aristote.  La  dernière  date 
Col.  io<)8.      que  nous  offre  ce  mauvais  cenfon  est  celle  de  l'an  1277;  mais 
il  peut  n'avoir  été  rédigé  que  vers  la  fin  du  siècle. 

V.  L.  C. 

l'A^sioNNAia».  Dom  Ruinart,  dans  son  voyage  littéraire  en  Alsace  et  en 

iiK  r'ABBAVK  f^orraine,  commencé  le  20  août  iCgf),  parmi  les  manuscrits 

i'krs.*  P6"  nombreux  qui  restaient  à  l'abbaye  bénédictine  de  Haut- 

1U82.  viliei's,  près  d'Epernai,  remarqua  un  recueil  hagiographique 

lier    htierar.  avcc  cc  titre  :  Hic  ej'f  Passionarius  ccclesiœ  Sancti  Pétri  Al- 

III  Alsal.  et  Lo-      ......  .  .    .  _ ,. 

thaiiiig.  apud  tivdlarensis ,  m  quo  contmentur  ccntum  et  tngiuta  y  itœ  sanc- 
Mabiiioii.  Opéra  torum  ;  scriptus  anno  gratiœ  millesiino  dueentesimo  octoge- 
(.ostiium.,  t.  III,  giffiQ  secundo  ,   tempore  reverendi  patris  Tliomœ ,   eiusdem 

I).  Itiii.  —  Zie-     1.77.  '       •  •7-  '       •  /■•',•• 

geihauer,  Hist.  *^cf  iwbatis  :  (jucm  SI  quis  alienavent ,  aut  Juratus Juerit , 
liueiar.  ord.  S.  aiiathcma  sit  m  perpetuum.  Amen.  Or»  donne  encore  à  ces 
*■','"  i^V'^M^  collections  de  Vies  de  saints  ou  de  martyrs  le  nom  de  Passio- 
dirist.  I.  IX  nale ,  Sanctorale ,  Sanctilogium ,  etc.  De  pareils  recueils, 
•  oi.  afifi.  (ju'on  trouvait  dans  presque  toutes  les  maisons  religieuses, 

n'ont  de  prix  ,  lorsqu'ils  sont  assez  modernes,  que  si  le  texte 
des  anciennes  Vies  n'y  est  pas  altéré.  .V.  L.  C. 

Dans  l'abbaye  cistercienne  de  Notre-Dame  de  Doest  (  ca- 
pella  thosana) ,  fille  de  l'abbaye  des  Dunes,  près  de  Bruges, 
alors  du  diocèse  de  Tournai ,  sur  une  tablette  de  bois  de 
saule,  suspendue  au  mur  de  l'église,  devant  le  grand  autel, 
non  loin  de  la  tombe  du  béat  Torphime  {Torphimus  ou  Tor- 
phimius),  on  lut  pendant  longtemps  soixante-six  vers  latins, 
écrits  en  ia85  par  un  moine  du  lieu,  Walter  de  Muda,  en 
l'honneur  de  cet  évêque  norwégien,  qui  avait  quitté,  pour 
aller  à  Rome,  sa  ville  épiscopale  de  Hamar ,  par  suite  de  con- 
flits avec  le  pouvoir  temporel.  Ce  petit  poëme ,  copié ,  vers 
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l'an  i35o,  par  un  autre  moine  de  Doest,  a  été  publié  par  ^jj^J~^ï7~7j~ 
Charles  de  Viscli ,  prieur  des  Dunes.  11  est  composé  devers  terc,  p.  3i6.— 
hexamètres  rimes  deux  fois,  à  la  césure  et  à  la  fin,  mais  où  Voyez  Leyseï , 
l'extrême  «eue  (lue  ces  diflicultés  donnent  au  style  n'est  ra-  ""!'■  *'°*'-  '"*''; 

'  •  1'*  I         •!'  •  Il         I  II'  aevij  p.    Kioj^  et 

cnetee  ni  par  le  mente  des  idées,  m  par  le  bonheur  de  lex-  loio— Fainic, 
pression  ou  l'exactitude  de  la  prosodie,  ni  même  par  quel-  Bibiioih.  med. 
ques  faits  instructifs.  Des  lieux  communs,  si  péniblement  et  ^  "'*^  o'*î  VÎ 
si  mal  versifiés,  nous  intéressent  moins  que  la  simple  épi-  p.'siV 
taphe  latine ,  gravée  ,  dit-on ,  sur  la  tombe,  qui  ne  s'est  point  Molanus,  Na- 
retrouvée  de|)uis  la  destruction  du  monastère  :  a  Ci-gît  maître  '»|  s'^^Ç"""  B^ 
«  Torphime  de  Norvvége,  évêquede  la  ville  de  Hamar,  (|ui ,  Henrique/.,Fa»- 
«  exilé  de  son  pays  pour  la  liberté  de  l'Eglise,  naufragé,  cicuius  sanctor. 
«  pauvre,  lancuissiint,  trouva  ici  un  asile  miséricordieux  °'^  '  "*''  '^'"' 
«  pendant  trente  semaines,  et  se  reposa  dans  une  sainte  mort,  dié  du  Sanssay, 
8  janvier  ia84  (ia85,  N.  S.  ).  »  Manyroiog.  gai- 


«  p< 
«  le 


C'est  l'auteur  de  la  Bibliothèque  cistercienne  qui  a  fait  im-    '^^Aci'a''sancior 
primer,  le  premier,  les  vers  deWalterde  Muda;  le  père  Bol-  1. 1  dejanv.,  lé 
laiid  ne  les  avait  pas  connus.  V.  L.  C.         8,  p.  548. 

Raymond,  fils  de  Pierre  {Raymundus  Pétri),  Franciscain  Viedu  béat  Ro- 
de la  province  de  Narbonne,  avait  écrit  la  Vie  du  béat  Ro-    ^0K,)''p!TRr 
GER,  surnommé  Rooer  de  Provence,  autre  Franciscain,  dont         1287. 
il  avait  été  le  confesseur,  et  qui  mourut  à  Uzès,  en  1287,  le 
1 5  septembre  :  c'est  du  moins  à  ce  jour  qu'il  est  inscrit  dans  le 
Martyrologe  franciscain  d'Artur  du  Monstier,  et  non  pas  au  i4,      Martyr,  fran- 
commedans  le  Ménologe  de  Hueber ,  qui  distingue  à  tort  Ro-  t'^can,  p.  421. 
gerd'Uzès  et  Roger  de  Provence.  Il  parait  (|uece  Roger  était  cisca*n"° coi.  "s'o 
un  homme  d'une  sainteté  irk^ûn^yxWkve^  sanctitate  singularis-  et  1769. 
sinius ,  souvent  favorisé  de  visions  et  d'extases,  et  qui  ne  s'en 
confessait  pas  moins  tous  les  jours  neuf  ou  dix  fois,   à  en      i-'b-  i,  fru.- 
croire  Barthélemi  de  Pise,  dans  son  fameux  livre  des  Con-  '"'  T'**.'  *^°'' 
formités  de  saint  François  avec  .1.  G.  Wadding  lui  accorde      Innli  mino- 
aussi  des  révélations  et  ce  qu'il  appelle  des  consolations  ce-  rum.ann.  1287, 
lestes,  d'après  le  témoignage  de  Raymond,  qu'il  avait  sous  ''67' ''"^si''^" 
les  yeux,  et  qu'il  transcrit.  D'autres  écrivains  de  l'ordre  des  giia  j  Tuppiem" 
frères  Mineurs  attribuent  à  cet  illuminé  un  ouvrage  sous  dif-  ad  Script.  Min., 
férents  titres  :  Tractatus  de  visionibus ,  Sacrœ  informatio-  p- ^31,647. 
nés,  Meditationes  Spiritus  sancti  afflatu  cowpositœ ,  Trac- 
tatus variarum  considerationum ,    etc.  Barthélemi   de  Pise 
n'en  avait  trouvé  cm'un  exemplaire  défectueux.  Marc  de  Lis- 
bonne, évêque  de  Porto,  est  celui  qui  en  a  fait  connaître  le      part.  11,  liv. 
plus  de  passages,  mais  en  langue  portugaise,  dans  ses  Chro-  «v,  c.  r»i.S'; 
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niques  de  saint  François.  Nous  n'avons  rencontré  aucun  ma- 
nuscrit, ni  de  ces  Visions,  ni  de  la  Vie  de  Roger  lui-même. 

V.  L.  G. 

VitDKLAviwi.       La  vénérable  Ida  de  Louvain  ,  religieuse  cistercienne  de 

BABLB  Ida  de  l'ai^baye  de  Rosendael  (  Faltis  rosarum) ,  est  le  sujet  d'une 

VERS  i33o.      biographie  anonyme ,  oubliée  par  Henriquez ,  avec  des  chan- 

Quinque  pru-  gemchts  et  dcs  intcrpolations ,  sur  la  copie  que  lui  avait  com- 

.lenies  virgines,  muniouéc  Roswcvd  d'après  un    recueil  du   monastère  de 

Kougeval.  Cette  même  légende  avait  ete  employée  deja  dans 

l'ouvrage,  resté  inédit,  de  Jean  Gilemans  sur  les  Saints  du 

Ad  Nai.  sanc-  Brabant ,  et  dans  le  Supplément  d'Arnold  de  Baisse  aux  Saints 

lor.  Beigii  j.  Mo-  bclffcs  de  Molauus.  Il  paraît  que  le  manuscrit  de  Bougeval 

lan.  Auclarium,  tj  â.  •     u  •  r  •» 

lui.  r>8.  —  voy  suppose  Ida  morte  en  1200;  mais  Henriquez  lait  remarquer, 
aussi  Le  Mire,  avcc  raison ,  que  les  actes  qui  la  concernent  nous  la  mon- 
ciiroii.  cist.,  p.  trant  fort  dévouée  à  l'ordre  ae  Saint-Dominique  ,  et  cet  ordre 

aiS;   Oii  Sans-       ,  ..'..'   '^    i  i-  '  ci..'  ■  \  ^ 

sav  Marivioi.  "  ayant  ctc  établi  qu  en  1210,  c  est  nécessairement  après  cette 
gallican.,  p.  â()6,  date  qu'il  faut  placer  sa  mort,  dont  la  commémoration  se 
•""^^j  faisait  au  i3  avril  dans  l'ordre  de  Cîteaux.  Les  Bollandistes, 

',39.^  '''^^  qui  ont  donné,  en  trois  livres,  un  texte  plus  exact  et  plus 
li>id.,p.  371.  complet  que  celui  qu'on  trouvait,  en  cinquante-huit  chapi- 
Acta sanctor.,  tres,  daus  le  recueil  de  Henriquez,  font  vivre  Ida  de  Lou- 

».   II  d  avril  ,   le  .  .  .    •       '     •  i      />        i         •  ^    i 

I  i.  p.  155-180  v^i"  y  mais  sans  preuve  certaine  ,  jusque  vers  la  nn  du  siècle. 
Cette  longue  biographie,  rédigée  peut-être  vers  le  même 
temps,  d'après  les  notes  de  Hugues,  confesseur  de  la  bien- 
heureuse, mais  dont  quelques  passages  ont  été  probablement 
retouchés  depuis,  semble  assez  peu  digne  de  l'honneur  qu'on 
lui  a  fait  de  la  comprendre  dans  les  Actes  des  saints,  où  celle 
qui  avait  été  déclarée  presque  sainte  ne  reçoit  cependant  que 
le  titre  de  vénérable.  11  faut  s'attendre  à  n'y  voir  qu'un  fort 
grand  nombre  de  ces  descriptions  banales  de  tentations ,  de 
mortifications,  d'extases,  de  miracles,  qui  remplissent  ordi- 
nairement de  tels  ouvrages.  Là  se  retrouvent  et  les  stigmates 
de  la  Passion  imprimés  sur  les  mains  et  les  pieds  de  la  recluse, 
et  les  célestes  auréoles  qui  brillent  autour  de  sa  tête ,  et  les  ap- 
paritions qui  la  font  participer  d'avance  aux  joies  de  la  vi- 
sion béatifique  ,  et  toutes  les  étranges  manifestations  du  vio- 
lent amour  de  ces  vierges  pour  leur  immortel  époux,  désirs 
de  flamme,  adorations  exaltées,  insatiables,  qu'elles  expri- 
ment quelquefois  elles-mêmes  par  les  plus  énergiques  paro- 
les :  Eamus,  et  devoremus  Dominum  !  On  est  obligé  de  suppo- 
ser que  cette  ardeur  pétulante  donnait  malheureusement  lieu 
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à  des  calomnies;  caria  béate  Ida  est  un  jour  accusée  d'être 
enceinte,  et  les  circonstances  délicates  de  ce  récit,  les  pré- 
somptions que  l'envie  essaye  de  tirer  des  visites  assidues  d'un 
frère  Prêcheur,  la  facilité  avec  la((uelleon  croit  à  cette  énor- 
niité ,  les  épreuves  minutieuses  <pie  l'on  l'ait  subir  à  la  jeune 
vierge  avant  de  prononcer  <|u'elle  n'est  point  coupable,  bien 
d'aulres  détails  encore  laisseraient  entendre  (pi'une  telle  im- 
putation n'était  point  rare  alors  dans  les  couvents  de  filles. 
>ions  n'insisterons  pas  sur  ces  détails  singuliers,  non  jdus 
(pie  sur  cpiel(|ues  naïvetés  qui  précèdent,  telles  que  la  doci- 
lité respectuetise  des  [)oissonsqui  s'en  \ont  trouver  Ida  pour 
lui  caresser  la  main  ,  ou  la  dévotion  des  cofjs  et  des  poules, 
em|)ressés  de  venir  entendre  la  messe  avec  elle;  petites  scènes 
qui  reparaissent  souvent  dans  les  pieuses  rè\eries  des  con- 
templatifs, et  que  le  génie  de  lîossiiet,  dans  l'Oraison  fu- 
nèbre d'Aïuie  de  Gouzague,  n'a  point  dédaigné  de  mêler  aux 
grands  récits  de  l'histoire.  V.  L.  C. 


XIII  SIKCLF. 


Ti  auteur  anonyme  d  une  Vie  de  sainte  Hélène  res.semble  ^""^  "^  saiktf 
a  lieaucoup   d  autres  légendaires;   il  a   commis  une  iraude     ^.^ 
pieuse,  démêlée  avec  sagacité  par  le  savant  jésuite  Oodefroi      versi3oo. 
Henschen.  Ainsi,  la  tâche  de  la  critique  littéraire  est  aujour-      Acia  sam lor., 
d'hui  facile  à  remj)lir.  Le  Bréviaire  de  l'église  cathédrale  de  .,.  530.5',^.    '' 
Troyes  faisait  mémoire  d'un  pauvre  anachorète,  nommé  Hé- 
lyn  ou  Hélen,  dont  la  pieuse  vie  s'était  écoulée  près  de  Ri- 
da, ou  Arcis  sur-Aube.  Trois  leçons,  composées  en  son  hon- 
neur, se  lisent  dans  un  manuscrit  très-ancien,  j)rovenant  de 
la  bibliothèque  de  J.  A.  de  Thou.  On  y  voit  que  le  bienheu-      Autrefois    n. 
reux  Héleii ,  quand  on  lui  demandait  du  feu,  apportait  des  Sq»,     aujoui- 
charbons  ardents  dans  les  plis  de  son  vêtement,  (lui  n'en  était  j  !*"'  "■  ^'^''''  ' 
pas  le  moins  du  monde  endommage,  un  jour,  ayant  éprouve 
l'innocent  désir  de  manger  du  miel,  il  reconnut  les  pièges 
du  démon  dans  l'apparition   soudaine  de  (juelques   rayons 
étalés  sur  une  pierre  de  sa  cellule;  et,  pour  punir  un  mouve- 
ment de  convoitise ,  il  avait  résolu  déjeuner  à  tout  jamais, 
quand  un  ange  vint  le  dégager  à  temps  de  ce  vœu  téméraire. 
Là  se  bornent  les  souvenirs  conservés  du  saint  ermite  Hé- 
len. Il  paraît  même  qu'on  les  oublia  bientôt,  tout  en  conti- 
nuant à  faire  commémoration  de  son  nom  et  de  ses  reliques, 
sous  la  date  du  4  mai.  Cependant  grandissait  en  France  le 
nom  et  la  gloire  de  sainte  Hélène,  mère  de  Constantin.  L'é- 
glise de  Troyes  en  Champagne ,  confondant  alors  aisément 
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les  deux  noms  d'IIélen  et  d'Hélène,  se  plut  à  attribuer  les 

rcli(|ues  qu'elle  gardait ,  au  plus  célèbre  des  deux  ;  et  nous 
voyons  par  la  chronique  d'Albéric  deTrois-Fontaines,  com- 
posée vers  le  milieu  du  XIIf«  siècle,  que  cette  ville  se  glori- 
fiait en  ce  temps-là  de  posséder,  non-seulement  le  corps  de  la 
mère  de  Constantin  ,  mais  encore  celui  de  sainte  Hoilde,  sa 
servante.  Une  telle  conviction  fut  bientôt  ébranlée.  D'un  côté, 
la"  't  vni  '^'^  •'«'il>«ye  (Je  Hautvillers,  dans  le  diocèse  de  Reims,  réclamait 
'iSi.  '  '  avec  succès  l'honneur  de  conserver  les  reliques  de  la  pieuse 
princesse;  de  l'autre,  sainte  Hoilde  avait  une  légende  dont 
on  iTe  contestait  pas  la  sincérité,  et  qui  la  faisait  naître  et 
mourir  en  France.  Quels  étaient  donc  ces  vénérables  osse- 
ments d'Hélen,  ou  Hélène,  honorés  dans  l'église  de  Troyes 
depuis  un  temps  immémorial .•' 

Alors,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  XHI*  siècle,  parut  un  pe- 
tit volume  renfermant  d'abord  l'épître  d'un  certain  Argimère, 
lecteur  de  Chalcédoine,  adressée  à  l'évêque  de  Troyes  Hervé, 
qui  réellement  avait  occu[)é  ce  siège  de  1207  à  isaS.  Venait 
ensuite  une  épître  prétendue  de  saint  Jean  Chrysostome  à 
Rosaire,  évê(|ue  d'Athènes,  dans  laquelle  ce  saint  annonçait 
l'envoi  de  la  Vie  de  la  vierge  Hélène,  qu'il  avait  lui-même 
composée  en  grec.  C'était  pour  répondre  aux  vœux  de  l'é- 
vêque de  Troyes  qu'Argimère  avait  cru  devoir  traduire  en 
latin  l'œuvre  de  saint  Jean  Chrysostome.  Ces  préambules , 
uiblioiii.  lov.,  qui  manquent  dans  une  ancienne  copie,  ont  déloiu-né  les 
Il  561.',.  Bollandistes  de  publier  la  Vie  de  cette  sainte  douteuse.  Le 

savant  troyen  Nicolas  Camuzat,  moins  scrupuleux,  l'a   fait 
entrer  dans  un  de  ses  recueils  historicpies. 
Piomiuuar.       D'après  ccttc  légende,  l'Hélène  de  la  Troyes  champenoise 
ra!!i"na"'d"œcr-  "^^*  P^^  l'épousc  coupablc  de  Ménélas ,  ni  la  pieuse  mère  de 
>is,    loi    /,o2-  Constantin,  ni  le  pauvre  anachorète  d'Arcis-sur-Aube;  c'est 
'•'"  la  fille  du  roi  de  Corinthe  Agiel ,  et  de  la  reine  Gratulie.  Ses 

miracles  commencent  avant  sa  naissance;  dans  les  flancs  de 
sa  mère  ,  elle  se  met  à  crier  ,  on  ne  sait  trop  pourquoi ,  Con- 
tradico.  Le  jour  qu'elle  vient  au  monde ,  la  terre,  depuis  six 
mois  aride,  est  humectée  d'une  pluie  bienfaisante  qui  pénètre 
partout,  excepté  dans  les  langes,  exposés  en  plein  air,  qui 
enveloppaient  notre  prédestinée.  Le  jour  de  son  baptême , 
une  colombe  céleste  vient  déposer  entre  ses  doigts  un  anneau 
d'or,  auquel  on  reconnaît  plus  tard  la  propriété  de  tempérer 
les  ardeurs  de  la  concupiscence  :  Sanctœ  virtutis  esse  dignos- 
citur,  ut  infijcus  digito  carnis  temperet  incentiva.  Et  voilà, 
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suivant  1  auteur,  le  secret  de  la  pureté  des  solitaires  qui,  des 

lointains  déserts  de  l'Kf^ypte,  faisaient  de  fréquents  voyages 
à  Corintlie,  où  l'on  conservait  cet  anneau  ,  dans  l'intention 
d'en  ressentir  la  miraculeuse  influence.  Il  est  encore  parlé, 
dans  cet  opuscule,  d'un  mouchoir  de  la  sainte,  qui  avait  la 
vertu  d'attendrir  le  cœur  des  plus  endurcis  pécheurs,  et  de 
guérir  les  maux  de  dents  les  plus  invétérés.  Tout  cela  est 
puéril,  et  composé  pour  la  dernière  classe  des  âmes  crédules; 
mais  ce  qui  nous  semble  plus  grave,  c'est  l'audace  d'un 
moine ,  qui  ne  craint  pas  de  mettre  d'aussi  ridicules  imagi- 
nations sur  le  compte  d'un  saint  justement  vénéré  dans  l'É- 
glise, et  fort  étranger  à  de  pareils  écrits. 

Ce  n'était  pas  tout  de  posséder  une  légende  complète  de 
sainte  Hélène  de  Corinthe;  il  fallait  dire  comment  .ses  reliques 
étaient  parvenues  dans  une  ville  de  Champagne.  On  admit 
alors  aisément,  et  avec  assez  de  vraisemblance,  que  l'évêque 
de  Spissons  ,  ou  quelque  autre  des  prélats  qui  avaient  parti- 
cipé à  la  conquête  de  Constantinople ,  avait  pu  les  rapporter 
de  Grèce,  dans  les  premières  années  du  siècle.  Cela  fait,  on 
eut  bientôt  à  parler  des  miracles  opérés  par  la  prétendue 
bienheureuse;  son  mouchoir,  son  anneau,  ses  langes,  furent 
offerts  à  la  confiance  des  malades  ;  on  écrivit  une  longue  sé- 
rie de  miracles ,  et,  grâce  à  l'imprimerie  populaire  deTroyes,      Troyes,  i63,',, 
la  traduction  française  de  la  Vie  de  sainte  Hélène,  tîlle  du  '"■^">   •^"^-  — 
roi  Agiel ,  eut  un  succès  analogue  à  celui  de  toutes  les  autres  {JJ^'l^  ^„  ,„! 
légendes,  cent  fois  réimprimées  par  la  veuve  Oudot.  Tous  les  jet  d'une  sainte 
ans,  on  en  fait  encore  à  Troyes  de  nouvelles  éditions.  P.  P.       Hélène  révérée  à 

Troyes,  dans  le 
Mercure  de  juin 

^ ^ .^ 1738,  p.  i338- 

*^  i34o. 
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ET  AUTRES  ACTES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Ljes  deux  conciles  généraux  tenus  en  France  au  XIIP  siècle,  *v»»- 

tous  deux  dans  la  ville  de  Lyon,  l'un  en  i245,  l'autre  en  1274, 

ont  été  souvent  appréciés,  d'après  leurs  actes  mêmes,  par  les 

auteurs  de  cette  Histoire,  soit  dans  le  Discours  placé  à  la  tête      ^isi.  liu.  de 

des  annales  littéraires  de  tout  le  siècle ,  soit  dans  un  grand  '"  Jj'  '"  ^^'' 

nombre  de  notices  sur  les  prélats  qui  avaient  pris  part  aux 
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délibérations  de  ces  deux  grandes  assemblées  du  monde  chré- 
tien, fies  actesdes  conciles  provinciaux,  ceux  des  conciles  diocé- 
sains nonunés  particulièrement  synodes,  annuels  depuis  l'an 
H.iioiixiv,de    iyi5  ,  et  dont  un  pape  illustre  a  bien  démontré  la  puissance, 
synodo  «liœce-  out  été  aussi  pres(pie  tous  juj^és,  ou  du  moins  inditpiés  dans 
»aiia  cjic— Du-  j^  yj^  j^  ccux  «ni  cu  out  rédigé  ou  fait  rédi";er  sous  leurs 

1,111(1  de  Maula-  .1.  f  .  ri 

iir,  Diciionn.  de  yt*nx  Ics  coustitutious  :  OU  peut  rccouru' ,  par  exemple,  pcmr 
dioit  canonique,  jes  coiiciles  de  la  province  ecclésiasticjue  de  Sens,  aux  notices 
!' V!**»!''  *'''~  sur  les  archevêques  de  cette  métroimle ,  ou  sur  leurs  siifï'ra- 
une  iinuv.  col-  g«nts ,  coiume  les  eve((ues  (le  l'aris,  «Auxerre,  de  Iroyes; 
loct.  des  comi-  pour  Ics  synodcs  de  la  province  de  Bordeaux ,  aux  articles 
les  de  France,  p.  ^^j.  |^g  archevè(iues  de  Bordeaux  ou  leurs  suffranants,  les 
évéques  d'Agen ,  d'Angouléme,  de  Saintes,  de  Poitiers. 

Vers  les  dernières  années  du  siècle,  se  sont  tenus  quelques 
synodes  qui  seront  mentionnés  plus  tard  ,  les  prélats  (|ui  en 
ont  promulgué  les  actes  n'étant  morts  (pie  dans  le  siècle  sui- 
vant. Nous  ne  [)aileions  ici  (pie  d'assend)lées  dont  il  aurait 
pu  (^'tre  question  dans  les  cinc|  pré'cédents  volumes;  et  nous 
n'avons  pas  même  l'intention  de  les  rappeler  toutes  ,  nous 
bornant  à  celles  dont  les  ordonnances  nous  ont  sendjlé  pré- 
senter rpielque  intérêt  pour  l'histoire  des  moeurs,  des  usages, 
et  principalement  pour  l'histoire  des  lettres. 

A  cette  étude  d'un  assez  grand  nond)re  de  procès-verbaux 
qui  nous  restent  des  réunions  présidées  par  les  chefs  du  clergé 
séculier,  nous  joignons  mie  analyse,  plus  littéraire  aussi  (]ue 
théologicpie  ,  (les  statuts  rédigés  dans  les  chapitres  généraux 
\o).  Maiiine,  dcs Ordres  religieux,  rpii,  depuis  l'apparition  des  deux  grandes 
RiiM)U3  mo-  congrégationsdeSaint-Doniiniqueet  de  Saint-francois,  se  mê- 
lent de  plus  en  j)lus  aux  affaires  temporelles  de  la  chrétienté. 
Ces  divers  |)arlements  de  l'i'lglise  ne  pouvaient  être  ex- 
clus de  l'histoire  intellectuelle  de  la  France.  Presque  tous  les 
hommes  les  plus  célèbres  de  cet  âge  dans  l'épiscopat  on  dans 
le  cloître  ont  été  déjà  signalés,  comme  écrivains,  à  leur  rang 
chronologique  ;  mais  il  en  est  d'autres ,  au-dessous  d'eux  ,  (|ui, 
sans  avoir  laissé  de  grandes  compositions,  méritaient  de  n'être 
pas  non  plus  oubliés,  comme  ayant  eu  jadis,  en  qualité  de 
rédacteurs  des  lois  synodales  ou  capitulaires  ,  leur  jiart  d'in- 
fluence dans  la  direction  des  esprits. 

Nous  ne  regretterons  pas  nos  longues  et  pénibles  recher- 
ches sur  ce  point,  à  travers  l'immense  variété  des  monu- 
ments ecclésiasti(pics,  si  elles  font  mieux  voir,  pour  l'hon- 
neur  de  la    France  et  du    siècle  de  saint  liOuis,  condiien 


iiaelior.,   t.   IV, 
|>.  ir-\ii. 


XIII  SIK.CI.K. 


STATUTS  SYNODAUX,  etc.  697 

d'hommes  éminents  étaient  alors  à  la  tête  des  diocèses  et  des 
i'ommnnaiités  ,  même  de  celles  que  repoussait,  avec  autant 
de  hardiesse  que  de  persévéranee  ,  la  hiérarchie  épiscopale. 

On  aura  ainsi  une  idée  moins  incoinj)lète  de  cette  vaste  fra- 
ternité chrétienne,  hund)le  et  docile  sons  le  joug  de  la 
croyance,  mais  (|ui  avait  pointant  ses  élections,  ses  fré- 
(luentes  et  libres  assemblées,  ses  luttes  d'ambition,  et  qui  ne 
défendait  point  d'arriver,  par  l'habileté  comme  par  la  foi, 
au  gouvernement  du  monde.  V.  L.  C. 

Nous  trouvons  dès  l'abord  l'occasion  de  faire  mention  d'un  ,  Navarrk 

concile  provincial  «pie  nous  n'avons  vu  désigné  dans  aucune  °^.  '^conshbans'^^ 

des  anciennes  tables  de  conciles  :  c'est  celui  de  Saint-Sever-Cap  1215. 

(Sancti  Scvcri  in  capitc  FasconuK)^  convoqué,  en  1208,  par  Gall.  christ., 

Navahke  d'Acqs  ,  évêque  de  Conserans  et  légat  du  saint-siége.  !li{'ea,"nierVi'- 

Ce  prélat ,  de  la  noble  famille  des  vicomtes  d'Acqs,  était  abbé  chev.  de  Fr..  1. 

de  Combe-Longue,  de  l'ordre  de  Prémontré,  à  deux  lieues  1,  p-g^  —  ^a'"- 

dl"       •Il       1        i  -i    1       *     •.    '     >                  M.   '\  •       M.' ^  sète.  Histoire  île 

e  la  ville  dont  il  devint  evetpie  ;  et  il  institua,  en  1209,  une  Laneued  1  m 

autre  abbaye  du  même  ordre,  celle  de  Duvielle  ( /)«'  villa),  pag.  i/,;',  14,,,' 

dans  le  diocèse  de  Dax.  Il  est  probable  que  c'est  vers  le  coin-  '^5,  etc. 

mencement  du  siècle  qu'il  avait  été  promu  à  l'épiscopat;  car  ,  ^  '\o{"u'^ 

on  a  remarqué  qu'il  était  rare  qu'un  évêque  fut  nommé  lé-  —  Hugo,  Ann;.!. 

gat  immédiatement  après  son  élection,  f/évêché  de  Conse-  pr2P"">nsi.,  1.  1. 

rans  ou  de  Saint-Lizier,  fondé  vers  le  V''  siècle,  et  qui  fai-  '^°'r^n'  ,     , 

sait  partie  de  la  métropole  d  Aiich  ,  n  existe  plus  :  ce  [)etit  1.  c,  toi.  ioOk. 

diocèse  a  été  réuni  à  celui  de  Pamiers.  — Hugo,  i.cii., 

La  ville  de  Gascogne  où  l'évêcpie  de  Conserans,  légat  du  *^°Laî)be   Nova 

pape  Innocent  III,  assemblait  un  concile,  possédait  une  ce-  Lihiioih.  mss.  li- 

lèbre  abbaye  de  Bénédictins.  C'est  principalement   sur   les  ^'■'"•^'  "?  P»*^- 

f)laintes  formées  par  la  population  contre  cette  abbaye,  que  j^^  t'i!rist~i  l 

a  réunion  avait  à   prononcer.  La  sentence,   rédigée  avec  col.  iia3.' 

beaucoup  d'étendue  par  le  légat  lui-même,  et  datée  du  cou-  ibid.,coi.  1173- 

vent,  le  i5  octobre  1208,  est  le  seul  acte  qui  nous  reste  des  nLr'l  c!^  u^^oV 
conférences  tenues  alors  devant  lui. 

On  y  voit  que  la  vraie  cause  de  la  lutte  ,  c'est  que  les  bour-  Ampliss.  coi- 

geois  avaient  voulu  secouer  le  joug  de  l'abbé,  s'ériger  en  ol^lô^' I!'com- 

commune,  se  gouverner  par  leurs  lois  municipales,  et  ne  plus  cil.,  éd.  de  Man- 

payer  tous  les   impôts  arbitraires  que  leur  curé  ,  d'accord  "u  «•  xxii,  ,oi. 

avec  les  moines,  ne  cessait  d'exiger  pour  les  mariages,  les  '■^'"'^ '*• 
naissances,  les  morts,  ou  à  titre  de  dîmes  et  de  j)rémices.  Le 
légat  décide,  yyer  sentcntiam  ,  mais  en  l'absence  des  autres      Voy.  du  tan- 
évêques  qui  s'étaient  retirés,  que,  s'il  est  juste  de  payera  la  m'^Jt î^l^ra^/J," 


5q8       ^       NOTICES  SUPPLÉMENTAIRES. 

XIII  SIECLE.       ^ 


—  paroisse  pour  les  sacrements,  rien  n'oblige  envers  l'abbaye; 
3^85  '      '  "    ^*  *"''  pi'^sque  tout  le  reste,  sur  les  redevances,  le»  péages, 
ibid.,  t.  IV,  les  droits  de  marché  [lezna),  il  donne  tort  aux  bourgeois, 
"•'•  'ijf  qui,  eu  effet,  malgré  toutes  les  réclamations  qu'ils  firent  en- 

core par  la  suite,  n'étaient  jamais  parvenus  à  se  soustraire 
entièrement  à  la  justice  de  l'abbé  de  Saint-Sever.  Ces  tenta- 
tives d'émancipation  ne  pouvaient  plaire  aux  représentants 
de  l'autorité  immuable  de  l'Église. 

Quoique  l'évoque  de  Conserans  appelle  lui-même  cette  as- 
semblée (ju'il  tint  à  Saint-Sever  un  concile  proviixîial ,  on 
s'explique  aisément  pourquoi  les  divers  historiens  des  con- 
Hist.  lia.  Je  ciles  n'ont  point  eu  égard  à  ce  titre;  mais  Navarre  d'Acqs. 
'"<  6  3^^"'  '^^S^*  ^"  saint-siége,  coo|)érateur  de  Foulques,  d'Arnauld, 
de  Raoul ,  de  saint  Dominique ,  dans  la  poursuite  de  l'héré- 
Vaisske,  Hist.  sic,  et  qui  venait  de  voir,  à  ce  qu'il  paraît,  le  i5  janvier  1208, 
•le  Langued.,  t.  Pierre  de  Castelnau,  son  collègue,  tomber  sous  les  coups 
'  •*■  '  d'un  hérétique,  dut  assister  jusqu'à  sa  mort,  en  121 5,  à  la 

iniBAULD,*RCB.  piyrjart  dcs  uoNibrcux  conciles  provinciaux  convoqués  alors 
naa-iaïg.     coutre  Ics  Albigeois.  V.L.  C. 

Gall.    christ., 

'  ^^V^i?'  ^"r  L'archevêque  de  Rouen  Théobalh  ou  Thibauld,  qui  eut 
Vie  de  S.  Louis,  "G  VUS  (leiiieles  avec  le  jeune  roi  Louis  IX,  rédigea  pour  un 
1. 1, p. 473-475.  concile  provincial  tenu  à  Rouen  sous  sa  présidence,  le  27 
r~..""'' ir'iV,,,    mars  laaS,  la  seconde  année  de  son  épiscopat ,  quelques  sta- 

lalr.,  t.  X\III  1      '     '       I  11  '        •!  '    1      r'  '  >      1 

p.  ,/,a.  tuts,  abrèges  des  canons  du  dernier  concile  de  Latrau,  ou  il 

Bessin,  Con-  fait  de  louablcs  efforts  pour  corriger  les  mauvaises  mœurs 

cii.ioiom.jirov.,  (Jg^ deres  soumis  à  son  autorité  spirituelle,  et  défend,  parmi 

i3a!— Martène  beaucoup    d'autres    abus ,   que   les  bâtards  des  chanoines 

Thesaur.anecd.,  deviennent  chanoines  eux-mêmes  dans  les  lieux  où  le  .sont 

I.  IV,  col.  173-  j^j^  leurs  pères.  Il  essaye,  la  même  année,  le  22  septembre, 

ConciL  laier.  pendant  sa  visite  à  l'abbaye  du  mont  Saint-Michel ,  d'inspirer 

IV,  can.  3i,ap.  à  l'abbé  ,  par  une  lettre  pastorale  ,  un  peu  plus  de  vigilance 

Lai>i».,t.xi,coi.  gj  jg  sévérité  dans  la  conduite  de  ses  moines.  Au  mois  de 

Thés,  anecd.,  juillet  précèdent,  il  avait  convoqué  à  Sens  ses  siiffragants 

1.  I,  col.  911,  pour  délibérer  contre  l'antipape  des  hérétiques  albigeois; 

■'ibd     I  mais  on  se  réunit  à  Paris.  En  I225,  il  appelle  l'évêque  d'A- 

jjo3.   '  vranches  à  la  croisade  prêchée  par  le  légat  de  Rome.  Thi- 

ibid.,coi.93i-  bauld  mourut  en  122g  ,  et  eut  pour  successeur  Maurice,  non 

•''J!.„       .  moins  opiniâtre  dans  sa  lutte  avec  le  roi  de  France. 

lillemonl,ou-  1  \T     f     f^ 

viagecité,  t.  II,  ».   L.  Li. 

pag.    Ii3,   i5o- 

dr laTr"'*!' c"       Quelques  actes  de  Geoffroi  d'Eu  {Gaufridus  de  Âugo) , 
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évêque  d'Amiens  de  i  aaa  à  i  aSfi ,  nous  ont  été  conservés  dans  ;;              — 

le  Spicilege.  Tels  sont ,  d  abord  ,  des  statuts  promulgues  par  ^v.  i.Amifns. 

lui  en  1233,  et  confirmés  par  le  pape  Innocent  IV  en  I244>  laaa-iaBô. 

pour  l'Hôtel-Dieu  d'Amiens.  On  retrouve  presque  mot  à  mot  .  ^ail    dmsi., 

•  .  ,  ,  I      11-     I  J  ,  ^     l.  X,  col.  1182- 

ces  pieuses  et  sages  ordonnances  dans  la  Kegle  que  donnèrent,  1184— duBou 
en  1240,  aux  frères  et  aux  sœurs  de  la  Maison  des  pauvres  lay,  Hisi.  univ. 
malades  de  Beauvais,  l'archidiacre  Gariu  et  le  célèbre  Domi-  P*''  '•  "'>P»R 
nrcain  Vincent.  En  effet,  (ieoff'roi  semblait  avoir  ,  en  pareille  spicii.,  1.  xii, 
matière,  une  double  autorité;  il  était  évêque,  et  il  avait  été  p. vn-ix, 54-61. 
médecin,  comme  le  dit  son  épitaphe,  qui  le  proclame  deux  j"'"''  i'  ^*- 
fois  docteur  :  Hist.  lin.  de 

„  ,  .        ,  »•  ,-.  laFr.,t.XVin, 

Queiii  laurus  gemma  decoraverat  m  medicina  p,  ^qa 

Legeque  diviiia,  decuerunt  cornua  bina. 

C'est  aussi  en  1 233  tpie  le  même  prélat  fît  des  statuts  pour  les  Spioiieg.,    1. 

chanoines  de  Saint-.Matthieu  de  Fouilloi ,  près  de  Corbie,  en  Xlll,  pag.  «9, 

réduisant  à  quinze  le  nombre  des  prébendes.  Cette  réforme  '*°' 

fut  insuffisante;  car  nous  voyons,  du  temps  de  son  succès-  ,, •.       ,, 

,  I         I    •    •  •  1-     '  I  Ibid.,p.  i4i. 

seur,  en  1240,  un  acte  du  chapitre  ujterdire  encore  aux  cha- 
noines les  jeux  de  hasard  ,  les  chapeaux  de  fleurs,  les  femmes  Hist.  lia.  de 
suspectes.  Geoffroi  prit  une  part  efficace  à  l'achèvement  de  la  Fr.,  1.  xx,  p. 
l'église  cathédrale  d'Amiens.                                   V.  L.  C.  i6-aa. 

THéoDORic  ou  Thierri  DE  Weda  ,  qui  fut  archevêque  de     thie»bidk 
Trêves  de  1212a  1 242  ,  présida  ,  entre  autres  synodes  assem-  Weua  ,  archev. 
blés  à  Trêves  ,  celui  de  1227,  le  1"  mars,  et  celui  de  i238,  le     ""  Tbeves. 
jour  de  saint  Matthieu^  ou  le  21  septembre.  Les  actes  de  ces      cesta  Trevi- 
synodes  ne  sont  pas  indiqués  dans  le  treizième  volume  de  la  rorum   intégra, 
Gaule  chrétienne  ,  publié  en  1785,  quoiqu'ils  eus.sent  été  de-  ^If  '  '  '*'*" 

•I  ^  .'«.,  '         'T         T  «"39,  l-  I,  pag. 

puis  longtemps  im()rimes.  3ii-3a8. 

IjCS  premiers  comprennent  dix-sept  titres,  subdivisés  en  Gall.  christ., 

cent  quarante-quatre  paragraphes,  sur  l'administration  des  'Xm,  col.  439. 

sacrements  et  sur  les  devoirs  des  clercs  et  des  religieux.  Dans  leci.Tvn  col. 

le  statut  sur  le  baptême ,  il  est  recommandé  aux  prêtres  d'en-  107  -  las.    — 

seigner  aux  laïques  à  prononcer  exactement  les  paroles  sacra-  Concil.Gerrn.  t. 

»   11  J  I  '     -1  •       ^   <    1        *•  j'  ïïï'  P'B-    5a6- 

mentelles  ,  dans  le  cas  ou  us  auraient  a  baptiser  d  urgence  535._concil. 
leurs  enfants.  Que  les  prêtres  français  leur  apprennent  à  dire  :  éd.  de  Mansi,  t. 
«  Je  te  baptoi  en  nomme  do  Pâtre ,  et  do  Fis,  et  do  Sainte  ^j?^"''  '^°''  *^' 
«  Esperit  ;  »  et  les  prêtres  allemands  :  Ich  deuffen  dich  N.  in 
deme  Name  des  Vaderes ,  in  de  des  Sounes,  in  de  des  heili- 
gen  Geists.  Pour  la  confession  ,  les  prêtres  ont   ordre  de 
n'écrire  qu'en  chiffre,  et  non  pas  en  lettres  ordinaires,  le» 
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péchés  de  leurs  pénitents.  On  remarquera,  parmi  les  ordon- 
nances liturf^iques,  rinjonction  de  ne  point  admettre  dans  les 
é{;liscs  les  jeux  de  théâtre,  ou  autres  jeux  déshonnêtes;  de 
purilier  le  saint  lieu,  s'il  a  été  souillé  par  quelque  fornica- 
tion ou  quelque  homicide;  d'interdire,  comme  idolâtrie, 
l'adoration  des  fontaines,  des  arbres,  de  quelque  créature 
que  ce  soil,  et  même  des  ossements,  lorsque  l'oriafine  en  est 
incoiuiueon  douteuse.  Un  autre  statut  fort  sage  défend  aux 
prêtres  illettrés  d'entrer  en  conférence  avec  les  juifs  devant 
des  laïques.  Il  est  défendu  aussi  aux  truands  ,  aux  écoliers  va- 
loikel,  Ge-  gaboiids,  et  à  ce?,goli(ir(ls  dont  il  est  tant  parlé  pendant  deux 
scintille derMu.  sièclcs .  d'eutonucr  des  chants  au  Sanctiis  et  à  Vyienus  Dei , 

sik,  I.   Il,  pair.  >•!  Il         •  Il    /■/.    ■  11.''.  1 

7>.i,ii.  56.         parce  (juils  troubleraient  I  ofliciant  et  scandaliseraient  les 

fidèles. 

Aiiipliss.  col-       On  renvoie,  une  fois,  au  concile  de  I^yon  ,  et  une  autre 

'"^^'V  'e'i'.  *^°!'  '"'^'  •'*"  eoncile  général  de  Lyon;  ce  qui  engage  dom  Mar- 

iis'n.  66.'        tène  à  proposer  de  lire,  yïnno  D.  MC(]LX\V1I,  au  lieu  de 

MGCWVII,  dans  la  souscription  de  ce  synode  de  Trêves; 

mais  il  est  possi!)le,  comme  on  en  a  d'autres  exemples  ,  que 

deux  ou  trois  passages  aient  été  dej)uis  interpolés.  On  peut 

avoir  fait  aussi  des  suppressions,  et  il  y  a,  en  effet,  une  la- 

(ipsi.  aichiep.  (.,,nt;  ^\^^  dt'ux  pagcs  dans  le  manuscrit.  Là  peut-être  se  trou- 

r'aVci.' Corp.'hisu  ^••'^  <^*^.i'^  *^*'  '^I"'  ^'^^  '''^  iiiUcurs  (le  la  dénonciation  faite  par 

M.eii.  aevi.  t.  II,  l'archevêcjue ,  en  i'>,Si,  d'une  secte  d'hérétiques,  niant  l'effi- 

'"'•   "'^28.  cacité   dos  sacrements  et  l'autorité   des  évêques  ,   mais  qui 

niiss.  ooil'eci.,  t.  s'étaiciit  fait  un  pape,  nommé  (îrégoire,  et  un  évêque,  nommé 

IV,  col.  244—  Thierri ,  afin  de  pouvoir  répondre,  (piand  on  les  interrogerait 

coiicil.   Germ.,  g„p  \^^^^,  f^j  .  ^^  jg  pense  comme  Thierri  et  comme  Grégoire.  » 

GestaTievir.in-  C'était  SOUS  Grégoire  IX.  On  ajoute  qu'ils  avaient  trois  écoles 

legra,  i.  I,  pag.  OU  confiérics  daiis  la  ville  de  Trêves,  mais  que  l'archevêque 

''^"-  ,  fit  brûler  et  les  écoles  et  les  maîtres. 

Thés,  anecd.,  r  ^       ^  J  l     •     I  Oû 

I.  IV  col.  i83  L  autre  synode,  celui  de  laio,  nous  a  transmis  quarante- 
184.— Ainpiiss.  cinq  canons,  dont  la  plupart  sont  encore  dirigés  contre  les 
coiied.,  t.  VII,  hérétiques  et  les  ennemis  de  l'Église.  Il  y  a  des  articles  qui 
—  Concil.  Ger-  règlent  l'habillement  des  clercs,  leur  interdisent  la  société 
mail.,  t.  III,  p.  des  femmes,  les  jeux  de  hasard,  l'oisiveté.  Les  femmes  adul- 
558-563.    —  tères  sont  condamnées,  par  le  trente-cinquième  canon,  à 

Mansi,   Concil.,  r  '  1         »  l  "  »        '    1  •  /"     ^ 

I.  XXIII,  col.  porter  une  coupe  sur  I  épaule  et  un  bâton  a  la  main.  «Lest 
477  -  48'>-  —  «  apparemment ,  comme  on  l'a  dit ,  parce  que  la  femme  pros- 
Honiheim,  Hist.  ^^  tituéc  cst  représentée,  dans  l'Apocalypse ,  tenant  une  coupe 

Tiev.  diplomal.,  ,,  ,      ,       '  ,      '  I  .  J  I         '  .1 

1. 1,  p.  710,  etc.  *'  dor,  nal)ens  pocuium  aureum  m  manu  sua.  »  Les  conju- 
Apocaiyps.,  rutioîis  par  le  feu  ou  par  l'épée  sont  défendues  aux  clercs, 
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sous  peine  de  suspense;  aux  laïques,  sous  peine  d'excom-  ^  ^^„  ^  ^  _ 
munication.  Les  cantons  où  circulerait  de  la  fausse  monnaie  au  dc'véiif.  ks 
sont  menacés  d'interdit.  Le  dernier  article  révoque  ce  qu'on  dates,  t.  i,  pa^; 
appelait  alors  l'année  de  grâce,  «c'est-à-dire,  le  pouvoir  qu'a-  l'^J'.^j"^'  ',j^|] 
«  vait  un  bénéficier  de  disposer  d'une  année  du  revenu  de  son  j^  ,5  _  Ri_ 
«  bénéfice  après  sa  mort.  »  V.  L.  C.  .haid.Anai.  des 

'  conciles,  I.    Il, 

'     ■>  J      r"    '•  J  3  /    ^     !*■  *''^- 

Raymond,  second  du  nom,  eveque  de  l-rejus,  de  1204  a  r^^mond  ii. 

1247,  était  à  peine  en  possession  de  son  siège,  lorsqu'il  fit,  év.  di  Fbkjus. 

avec  le  prévôt  de  son  église ,  quelques  statuts  pour  obliger  gJ^''^^^?; 

ceux  qui  étaient  élus  à  recevoir  les  ordres  sacrés  dans  l'an-  ,.  i^  eoi.  43/. 

née  de  leur  élection  :  ordonnance  confirmée  par  Jean,  arche-  433. 

vêque  de  Vienne  ,  légat  du  pape  Grégoire  IX ,  le  au  septern-  Hi,,'*^*"!'^^^^^' 

bre  1 235.  f^e  même  Raymond  ratifia  d'autres  statuts  du  prévôt  je  vienne,  pag. 

et  du  chapitre  pour  l'exacte  résidence,  les  appointements  et  218-22». 
les  rétributions  des  chanoines.  Nous  ne  ferons  qu'une  très- 
rare  mention  de  ces  statuts  disciplinaires.             V.  L.  C. 

On  peut  placer  vers  l'an  1260  un  Mémoire  en  faveur  de  mémoi«kk>h 
l'église   collégiale  de  Saint-Jean  de  Besançon,   réclamant,     veurb^Saini- 
contre  celle  de  Saint-Étienne ,  le  titre  d'église  mère  ou  ca-    ',*'*''"''  ^'" 
thedrale.  Il  y  avait  déjà  plus  de  cent  trente  ans,  sans  parier     vf.bs  uSo. 
des  temps  antérieurs ,  que  durait  cette  rivalité  :  un  concile     P  ¥r.  chifOei, 
de  Tournus,  en  1 1 15,  avait  donné  en  vain  la  victoire  à  Saint-  """Tourn"u?,''p! 
Jean.  Saint-Étienne  reprit  ensuite  l'avantage;  puis.  Saint-  clxx;  preuves, 
Jean  fit  de  nouveau  valoir  la  sentence  du  concile;  et  les  luttes  p.34i-352,etc. 
ne  cessèrent  (jue  par  la  décision  du  cardinal  de  Sainte-Sa-      hj',*!.' flii^^dt 
bine,   Hugues  de  Saint-Cher,  qui,  le  3o  septembre   r253,  iaFr.,'t.  xix, 
au  nom  du  pape  Innocent  IV,  rapprocha  si  habilement  les  p.  38-49. 
intérêts  opposés,  que,  bien  qu'il  eût  établi  en  efïet  deux 
cathédrales  au   lieu  d'une,   en    ne  conservant  qu'un    seul 
chapitre,  il  ne  paraît  pas  que,  depuis,  la  concorde  ait  été 
troublée. 

Les  deux  partis  n'en  étaient  pas  encore  à  ces  sentiments 
pacifiques,  lorsque  fut  rédigé,  peu  de  temps  avant  l'arrêt  du 
cardinal,  un  Mémoire  que  Chifïlet  a  publié  sous  ce  titre  :  Ouvr.  cité,  p. 
Rationes  maternitatis  ecclesiœ  bisunticensis  Sancti  Johan-  '•''  * 
nis  Evangelistœ,  collectée  circa  annum  i25o.  L'éditeur  l'avait 
tiré  des  archives  de  Saint-Jean.  Cette. espèce  de  plaidoyer 
débute  ainsi  :  «  Voici  les  preuves  décisives  pour  Saint-Jean 
<i  l'Évangéliste,  église  mère  de  Besançon,  et  qui  doivent  im- 
«  poser  silence  à  ceux  de  Saint-Étienne,  ou  à  quiconque 

Tome  XXI.  Gggg 
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«  voudrait   disputer   à   la  vraie  cathédrale  son   titre  légi- 

«  time  (i).  » 

Les  preuves  sont  ainsi  désignées  :  i°  Les  témoignages  des 
anciens  écrits  {tcsti/nonin  vcterum  scripturantm),  par  lesquels 
Hisi.  lin.  ci€  on  entend  le  traité  des  Rits  de  l'archevêque  saint  Protade,  qui 
laFr., i.  III,  p.  appelle  cette  église  «  mère  et  majeure,  »  et  la  description 
jii,  j32.  j^.g  Reliques ,  telles  que  le  peigne  et  des  cheveux  de  la  sainte 

Vierge,  envoyées  par  Théodose  le  Jeune  à  Besançon.  2°  Les 
indices  des  choses  {^indicia  rerum) ,  parce  que  le  palais  archié- 
piscopal est  situé  près  de  Saint-Jean  ,  et  que  c'est  dans  cette 
église  que  l'archevêque  est  élu  et  consacré  ;  f|ue  là  sont  admis 
-au  serment  les  abbés  et  les  ahbesses ,  sont  reçus  les  rois  et  les 
légats,  se  réunissent  les  conciles.  3"  fia  |)rérogativt  des  usages 
{prœrogativa  consuetudinum),  les  congrégations  s'y  étant  tou- 
jours assemblées  dans  les  grandes  fêtes ,  le  doyen  de  Saint- 
Étienne  y  servant  l'archevêque  avec  un  pied  sans  chaussure,  le 
curéde  Saint-Jean  s'y  plaçant  à  droite,  et  celui  de  Saint-Etienne 
à  gauche,  etc.  4"  La  longue  durée  des  prescriptions  [diatiir- 
nitas prœscriptionum),  qui  remontent,  pour  le  droit  qtie  l'on 
revendique,  non  pas  à  cinquante  ou  cent  années,  mais  jus- 
qu'aux premiers  siècles  de  I  J''glise.  5"  I/autorité  de  la  chose 
']u^éfi{auctoritas  rei  judicatœ),  depuis  le  concile  de  Tour- 
nus,  dont  il  était  naturel  qu'on  alléguât  surtout  l'inqmsante 
décision,  entravée  dans  ses  effets  par  le  chapitre  de  Saint- 
Etienne,  mais  confirmée  par  le  pape  Calliste  II ,  au  concile 
de  Latran.  G°  Le  rempart  des  privilèges  [munimina  privile- 
giorum),  conwne  les  bulles  des  différents  papes  et  les  actes 
des  empereurs.  7°  Le  bienfait  de  la  paix  {bcneficium  pocis), 
dont  ils  ont  déjà  profité  par  l'heureuse  intervention  de  deux 
archevêques ,  Anseric  et  Amédée.  8°  Fia  religion  du  serment 
[religio  sacramenti) ,  qui  devrait  faire  respecter  aux  cha- 
noines de  Saint-Etienne  cette  paix  qu'ils  ont  jurée  plusieurs 
fois  ,  et  dernièrement  encore,  lors(|ue  la  sentence  de  l'arche- 
vêque Jean  fut  sanctionnée  par  Grégoire  IX,  et  que  les  deux 
églises,  sous  peine  de  mille  marcs  d'amende,  s'engagèrent  à 
s'y  conformer. 

On  voit  que  cette  défense  de  Saint-Jean ,  à  laquelle  nous 

(i)  Hœc  sunt  quœ  faciunt  pro  bisuntina  matrice  ecclesia  Sancti  Johan- 
nis  Éi^angelistœ,  et  silentium  iinponunt  illis  de  Sancto  Stephano,  vel  aliis, 
si  qui  contra  eahi  de  matemitate  velint  malignari,  etc.  On  lit  dans  Albéric 
(Je  Trois-Fontaines,  ati  sujet  de  la  rivalité  de  ces  deux  «iglises,  de  majori- 
tate.  Ann.  laao,  p.  5o6. 
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ne  pouvons  maintenant  opposer  celle  de  Saint-Ltienne,  dont ■ 

il  ne  reste  (pie  des  preuves  justificatives,  est  divisée  avec  as-  ^^^9  '^  ei,o^uvr. 
se/,  d'art;  l'anonyme,  en  conibattant  des  hommes  dont  il  3511-378. 
était  probablement  le  confrère ,  et  dont  il  pouvait  bientôt 
devenir  l'ami ,  ne  s'écarte  jamais  d'une  certaine  dignité;  le 
style,  net,  concis,  suffisamment  correct,  est  celui  cjui  conve- 
nait à  une  telle  discussion.  V.  L.  C. 

Il  y  a  plusieurs  incertitudes  dans  les  témoignages  sur  un  Giuli.aijmf.  on 
évêque  de  Coutances,  nommé  par  les  uns  Guillaume  le  Fran-    G"'"".  »»'kq- 

'■  I  M.         n<  J      /-<  «.  1'  DR  Coutances. 

ciscain  ,  par  les  autres  Um-lon  de  Laen  ,  et  (pie  I  on  suppose  iito-iiSo. 

avoir  rétracté,  à  Paris,  diverses  erreurs  théologiques,  soit  Gaii.   christ., 

en  ia3o,  soit  en  lajy.  La  seconde  date  ne  peut  être  vraie,  '•  ^'>  '^"'-  ****** 

s'il  s'agit  réellement  de  celui  (pii  fut ,  depuis  ,  évé(pie  de  Cou-  ^j,  "njv°"paî  ' 

tances.  Nous  rappelons  ici  ce  personnage  équivo(]ue,  non  pour  t.  m,  p.  180.— 

des  sermons  qu'on  lui  attribue ,  mais  pour  une  instruction  ^"  Cange,  ind. 

1  /••  -A.  'm.  •   t  '..Jl'i        aucl.,  pair.  XXVI. 

sur  la  coniession  (pu  se  trouvait  parmi  les  manuscrits  de  I  ab-  _Bessiii  Con- 
baye  des  Dunes,  et  qui  est  ainsi  désignée  par  Sander  dans  ses  tii.ioiom.prov., 
Catalogues  :  M.  frilhelmi,  s.  theologiœ  doctoris ,  ord.  Mi-  i'"y-  "-  p  '^^^^■ 
norum  ,  Documcntum  insigne pro  coH/'essione  facienda.  piem.'^ati'scii'pr 

V  .  L.   C  Minor.,  p.  3i5. 

Bibliolh.  hel- 

Les  nombreux  conciles  assi^mblés  dans  des  villes  du  Midi  ^"'  "'*'"'  P'"""'- 

])Our  réprimer  l'hérésie  des  Albigeois,  et  présidés  le  plus  sou-    'cok<'m,rs  a 

vent  par  les  légats  du  saint-siége  (jui  les  avaient  convoqués,  l'occasiok    dk 

ont  presque  tous  une  mention  suffisante  dans  nos  précédentes    *- "*"»^^*"'  ^^^ 

annales.  Si  l'on  peut  dire  que  les  constitutions  promulguées      1 209-1155. 

par  les  conciles  généraux,  nationaux,   provinciaux  ou  dio-      Hisi.  litt.  de 

césains  ,  api)artiennent  plutôt  à  l'histoire  nolilique  et  reli-  '*''/;'  ^-^^^i 
,.'  M  •  »   ■      !•»»''     •  ...  '1      ..  ^  1       P-  66.  '67;  I. 

gieuse  qu  a  l  liistoire  htteraire  ,  c  est  ce  qu  il  est  encore  plus  xvii,  pag.  ao 

vrai  de  dire  des  actes  émanés  alors  de  ces  réunions,  placées  ao5,  a36,  3o6; 

presque  entièrement  sous  l'autorité  pontificale  :  toutes  ces  '•  ^X^i'*  P*^' 
{  .     I,.        .  ■■  '  1-    ■        ^-  '  j     1'     ^  •     106,331,389; 

lois  0  inquisition  ,  rédigées  et  impo.sees  par  des  légats,  mais  1.  xix,  p.  10 

non  moins  contraires  à  l'esprit  de  l'Evangile  qu'aux  droits  de  101,  154,  etc. 

chaque  nation,  et  même  à  ceux  des  évêques,  peuvent  être      ^°?1'  '*  l""' 

,         ^  ,  .  ,  ,  '•     .    1^  Il       complète      dans 

lieureusement  regai'dees  comme  n  étant  point  1  œuvre  de  la  peicin,  Monum. 

France.  convemus  loio- 

Nous  rappellerons  seulement  ici  un  petit  nombre  de  dis-  '""';•'*'■'•  "'P- 

'  .'  ,  .'..,,  10-36;  net.,  p. 

positions  qui  ont  quelque  rapport  aux  vicissitudes  des  mœurs  i.g. 
et  des  lettres. 

Au  concile  d'Avignon,  en  1209,  défense  est  faite,  par  le      Labbe,  Con 
dix-septièine  canon,  de  se  livrer  dans  les  églises,  j)Qur  celé 

Gggga 


cil.,  t.   XI,   col. 
Spicileg., 
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■ —  brer  les  vigiles  des  saints ,  à  des  représentations  boufifonnes , 

vv  's      uT  à  des  mouvements  obscènes,  à  des  danses,  à  descliants  d'a- 
<ic  Langued.,  t.  moup ,  propres  a  exciter  les  passions. 

m,  |).  56o.  r,e  quatorzième  canon  du  concile  de  Toulouse  convoqué 

I  "T  -''-^^V  par  le  cardinal  de  Saint- A  née,  en  1220,  et  auquel  on  attribue 
«iieg.,  t.  II,  p.  1  établissement  fixe  et  permanent  du  tribunal  de  I  inquisition, 
(>ai.— Arapiiss.  défend  aux  laïqucs  d'avoir  chez  eux  l'Ancien  et  le  Nouveau 
ro  eci    t.  VII,  Testament,  et  ne  leur  permet  (lue  le  psautier,  un  bréviaire 

<ol.   106,107.  ,  ,',.  1-     •  '1         1  '        I       1'  •  -.r- 

Benoît  XIV,  pour  Ics  ollices  divins,  les  heures  de  la  sainte  Vierge,  a  con- 
He  Synodo  diœ-  ditioH  quc  CCS  livres  ne  seront  point  en  langue  vulgaire  : 
cesana,  VI,  lo,  ^^^  ne  prœniissos"  Ubi'os  habeant  in  valsrari  translatas,  arc- 
VaUsèie,  Hisi.  tissimc  innioemus.  Lette  dernière  clause  parait  s  étendre  aux 
de  Langued.,  t.  livres  tolérés  aussi  bien  qu'aux  livres  interdits.  Fleury,  qui  ne 
III,  p. 'iSa-îS/,.  trouve  point  d'exemple  antérieur  d'une  telle  défense,  et  qui  re- 

—  Hist.  Iill.  de  •        ,  r  '         1 

la  Fr.,  t.  xvili    marque  même  (jue,  trente  ans  au|)arava!it,  innocent  111  (le  pre- 

p- 9»-  mier  pape  inquisiteur)  ne  condamnait  pas  absolument  les 

Hisf.  ccclés.,  traductions  de  la  Bible  en  langue  vulgaire,  excuse  cette  in- 

I.  79,  n.  58.  ...  ,,  ^..  <5    ,        '  ,    .  ,  . 

terdiction  toute  nouvelle,  en  disant  qu  on  voulait  prévenir 
ainsi  l'abus  que  les  nouveaux  hérétiques,  comme  jadis  les 
Vaudois  ,  pouvaient  faire  des  livres  saints. 
Labbe,  Con-       Le  bcsoiu  de  quelque  instruction  religieuse  pour  la  multi- 

«-'  ''  ^^'  '^°''  t"^6  ne  s'en  manifeste  pas  moins  dans  le  septième  canon  du 
rienry,  ouvr.  coucilc  de  Bézicrs,  en   1246.  Quoique  ce  concile  ait  eu   le 

■  iié, i.8i,n. /,o.  triste  honneur  de  compléter  les  règles  de  la  procédure  inqui- 
sitoriale,  et  qu'il  ne  permette,  ni  aux  laïques  d'avoir  des  li- 
vres de  théologieen  latin,  ni  aux  clercs  d'en  avoir  de  traduits, 
il  ordonne  aux  curés  parce  statut,  et  veut  qu'on  leur  ordonne 
aussi  dans  les  synodes  diocésains,  de  faire  au  peuple,  tous  les 
dimanches,  une  exposition  simple  et  claire  des  articles  de  la 
foi ,  pour  que  nul  n'ait  droit  de  prétexter  l'ignorance.  Les  en- 
fants, ajoute-t-on  ,  dès  l'âge  de  sept  ans,  seront  conduits  à 
l'église  les  dimanches  et  fêtes,  et  instruits  dans  la  croyance 
catholique  ;  leurs  parents  leur  apprendront  la  salutation  de 
la  Vierge,  le  Pater  el  le  Credo.  Sans  doute  on  leur  apprenait 
ces  trois  prières  en  latin  ;  mais  comment  les  curés  auraient-ils 
pu  expliquer  clairement  au  peuple  et  enseigner  aux  enfants 
l-aiibe    CoD-  '^*  matières  de  foi ,  si  (!e  n'était  en  langue  vulgaire?  Les  or- 

<  il.,  I.  XI ,  col.  dres  donnés  ici  sont  renouvelés  par  le  concile  d'Albi,  en  1 255, 

7a5,  7î6.  sQjjg  jjj  présidence  du  légat  Zoën,  évêque  d'Avignon. 

Nous  recueillerons  bientôt ,  en  parlant  de  l'assemblée  pré- 
sidée par  Zoën,  quelques  détails  sur  cette  procédure  de  l'in- 
quisition naissante,  où  le  même  pouvoir,  qui  ne  voulait  pas 
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que  l'Ecriture  sainte  fût  lue  par  tout  le  monde,  interdisait   "~ 
le  secours  d'un  défenseur  à  l'accusé;  car  ce  pouvoir-là  n'ai- 
mait ni  les   livres  ni   la  parole.  I^a   législation   inquiète  et 
cruelle  qu'il  nous  a  laissée  doit  tenir  peu  de  place  dans  l'his- 
toire des  lettres. 

D'autres  conciles,  jusfju'à  la  fin  du  siècle,  renouvellent 
encore  contre  l'iiérésie  quelques  ordonnances ,  funeste  hé- 
ritage de  cette  législation  étrangère.  V.  L.  G. 

On  a  extrait  des  archives  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-  Bfbnard  dk  Ro- 
Victor,  à  Marseille,   un  acte  singulier,  daté  du  a  décem-    •>".  moine  i.k 
nre  i  aDi).  I3kr\ari>  de  Rodez  ,  moine  de  ce  couvent,  y  expose    m^^skilik 
d'abord  que  sa  fragilité  lui  rendant  trop  difficile  l'observa-         «aSe. 
tion  exacte  de  la  règle,  il  a  demandé  à  l'abbé  Etienne  et  aux      Ampiiss.  col- 
frères  la  permission  de  passer  dans  ini  autre  ordre.  L'abbé  et  j^-^'^  ', 33'q"  ' 
les  frères  lui  répondent  ensuite  qu'ils  le  délient  de  ses  vœux,      Gaii.  chiisi., 
du  moins  en  ce  qui  regarde  leur  monastère  ,  et  l'autorisent  à  '•  '-  '"'•  ^9'- 
entrer  dans  un  autre.  Bernard  rej)rend  alors  la  parole  pour 
renoncer  à  tous  les  droits  (juc  lui  donnait  le  titre  qu'il  ab- 
dique,  et  pour  jurer  sur  l'Evangile  que,  dans  un  mois,  il 
aura  quitté  le  comté  de  Provence,  où  il  s'engage  à  ne  point 
revenir.  Le  tout  est  fait  en  présence  de  Guillaume,  ancien      Ibid.,  t.  m, 
évêque  de  Vence,  certifié  par  deux   notaires,  et  scellé  du  ''"'  '«^o. 
sceau  de  Bernard  lui-même.  Nous  ne  voyons  pas  que  ces  for- 
mules de  congé  ou  de  bannissement  soient  indiquées  dans 
le  grand  traité  de  dom  Martène  sur  les  Anciens  usages  des 
moines.  Fosbroke,  pour  l'Angleterre,  en  cite  un  exemple      British  mona- 
fort  analogue  à  celui  du  moine  de  Saint- Victor.     V.  L.  G.       chism,  c.  39,  p. 


190. 


Les  divers  statuts  promulgués  dans  la  province  de  Sens  par  gilon  et  Hen- 

l'archevêque  Gautier  de  Gornut ,  de  laaS  à  1241,  sont  indi-  ri  i>k  Cornut, 

qués  dans  la  notice  qui  concerne  ce  prélat.  Nous  parlerons  *"cireTiQ.  df. 
ici  des  ordonnances  émanées  de  deux  archevêquesde  la  même      1241-125-. 
famille,  Gilon  et  Henri  de  Cornut,  qui  occupèrent  le  même      Hist.  liit.  de 


siège. 


la  Fr.,  t.  xvni, 


Gilon,  qui,  appelé  dès  1241  ,  par  l'élection  capitulaire,  à      oali.  christ., 
succéder  à  son  frère  Gautier,  ne  put  vaincre  qu'en  I244  de  t.  Xll.coi.  r.-î , 
puissantes   oppositions,   et  qui  s'était  trouvé,  l'année  sui-  ^'*" 
vante ,    au  concile  général   de  Lyon ,  ouvrit   un  synode  à 
Etampes,  le  3  août  1247.  Nous  avons  la  lettre  par  laquelle  il      Ampiiss.  coi- 
convoque  à  cette  assemblée  le  doyen  et  le  chapitre  de  Char-  ,*^38''i3„  '  *"' 
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très ,  et  les  charge  de  convoquer  à  leur  tour  les  évèques  suf- 
fragants  de  l'Église  de  Sens. 
II).,  toi.  i3<)-       Dans  les  statuts  du  concile  de  Paris  ,  tenu  sous  sa  prési- 
iVi—  Mansi,  dence  en  1248,  année  de  la  dédicace  de  la  Sainte-Clianelle  , 

Concil.,        loin.    «]  ii-i-  1  •> 

XXIII, col. 7G5   "  laquelle  il  assista,  nous  remarquerons  le  neuvième  canon  , 

768,  eic.  où  défense  est  faite  à  tout  prieur  conventuel  d'emprunter  au 

delà  de  quarante  sous,  ultra  gnadraginta  solides ,  sans  l'a- 
veu de  son  abbé  ou  de  son  évêque,  et  de  rien  emprunter 
d'un  juif,  à  aucune  condition.  La  peine  est  la  destitution  de 
son  prieuré,  qui  ne  peut  lui  être  rendu  que  par  le  concile 
provincial.  A  ces  mots,  per  provinciale  concilium ,  on  a  pré- 
tendu substituer,  dans  le  manuscrit  des  archives épiscopales 
de  Troyes ,  per  cpisconnin  siium  ;  nouvelle  preuve  des  em- 
piétements du  pouvoir  des  évèques  sur  les  anciens  droits 
de  l'autorité  synodale.  Plusieurs  des  dispositions  suivantes 
sont  destinées  à  prévenir  les  scandales  que  ne  cessaient  de 
donner  les  couvents  de  religieuses.  Ces  statuts,  renouvelées 
Anipliss.  ml-  en  1 25 1,  au  synode  de  Provins,  s'accrurent  alors  de  deux  ar- 

lect.,t.  yii.coi.  ticles  sur  les  excommunications. 

'^*'  "*  ■  Le  même  archevêque  Gilon  célébra  deux  autres  conciles  à 

Paris  :  l'un,  en  1252,  où  les  évêcjiies  redemandèrent  au  roi  de 

Navarre  les  biens  ecclésiastiques  ipi'il  retenaitdepuis  quarante 

Ib.,  col.  i/iî,  ans;  l'autre,  en  1253,  où  fut  décrétée  la  translation  du  chapitre 

'^^'  de  Chartres  à  Mantes,  à  cause  du  meurtre  d'un  chantre  de 

la  cathédrale  de  Chartres.  Gilo  est  incorrectement  changé  en 

Milo  dans  le  texte  de  la  grande  collection  de  Martène.  Le 

Gall.  christ.,  cliautrc ,   indiqué  seulement   par   l'initiale   11,  mais  qui  se 

loin.  VIII,  col.  nommait  Regnauld  de  l'Épine,  avait  été  assassiné,  en  allant  à 

1201  ;  instrum.,  .•  ''     j  »  i  i         •.  i 

col  Û"  368.     '"atines,  par  des  gens  même  du  chapitre,  parce  que,  dans 

une  querelle  entre  la  ville  et  les  chanoines  ,  il  avait  pris  parti 

pour  les  bourgeois. 

Ampiiss.  col-       ^  ^'^^  encoie  de  ce  meurtre  cpi'il  s'agit  dans  un  acte  qui 

lect.,  t.  vil.col.   nous  reste  du  concile  tenu  à  Paris  en  i255  :  deux  chanoines 

144,    145.  —  de  Chartres,  Hugues  deChaverni,  et  Colin  son  frère,  v  sont 

I.abbe,  Concil.,  J  '  ~1  '  ^-  •  •  'A 

t.  XI,  col.  738!  t^ondamnes,  sur  des  présomptions,  ^»  passer  cinq  ans  a  Oxen- 
-1  Mansi ,  Con-  fort  (Oxford),  cu  Angleterre;  et  deux  clercs  de  la  même 
"^'''«V^^a^r"'  ^'^'^  ^^  Chartres,  Gilbert,  dit  Coquin,  et  Jacques  Beloce ,  à 
ro.  j  ,   j4.    gj^pder  la  prison  tant  qu'il  plaira  au  concile  provincial,  et, 
s'ils  en  sont  extraits  par  orcfre  des  mêmes  juges,  à  vivre  en 
Ampiiss.  col-  exil  perpétuel  à  Jérusalem.  Cette  affaire  est  aussi  le  sujet 
l'/s'i/'e'*^'    ^ '*"®  lettre,  écrite  alors  par  l'archevêque  de  Sens  qui  pré- 
sida ce  concile ,  Henri  de  Cornut ,  au  doyen  et  au  chapitre 
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de  Chartres,  et  d'un  décret  du  concile  de  Sens,  en  i:i56, - 

par  lequel  on  fait  sortir  de  [)rison  Jacques  et  Gilbert,  à  con- 
dition qu'ils  déposeront  chacun  cinquante  livres  tournois, 
comme  garant  de  l'exécution  de  l'arrêt  qui  les  bannit  pour 
jamais  en  terre  sainte.  Les  exemples  de  ces  pèlerinages  forcés 
sont  très-nombretix  dans  l'ancienne  législation. 

Une  lettre  adressée,  dans  ce  même  concile,  par  l'arche-      r.ali.  chiisi., 
'vêr|ue  et  ses  suffragants,  à  l'université  de  Paris,  atteste  que  '•  '^"'  "*'•  ^5. 
celle-ci  était  prête  à  obéir  aux  statuts  du  concile,  mais  qu'il  ûisi.un^°"pil' 
n'en  était  pas  ainsi  des  Dominicains,  alors  en  querelle  avec  t.  m,  p.  ^09. 
l'université,  f-es  prélats  auraient  dû  s'étonner  moins  de  cette 
résistance,  eux  qui  devaient  savoir  mieux  que  personne  que 
les  ordres  mendiants,  comme  on  le  voit  par  toute  l'histoire 
de  ce  siècle  et  du  suivant ,  n'étaient  pas  venus  en  France  pour 
obéir,  mais  poin- commander. 

Cet  archevêque  présida  encore  deux  synodes  ,   l'un ,   la 
même  année,  à  Sens,  oii  l'on  résolut  de  transférer  les  cha- 
noines de  Sens  à  Etampes;  l'autre,  en  1^*67,  à  iVIelun  ,  pour      Ampiiss.  toi- 
des  affaires  urgentes ,  dont  les  détails  nous  sont  inconnus.       '<''■'•.  «•  ^'i.  '^o^- 

V.  L.  C.         "•'• 

PiERRK  OE  Lamballe,  archevêque  de  Tours  dé  laSa  à  l'iSy,  Pif.rhk  i.Ki.AM- 
présidedeux  conciles  provinciaux,  l'un,  le  u  décembre  1253,     "*','■'''  *"•"• 
à  Saumur,  dans  l'abbaye  de  Saint-Florent,  où  sont  pronud-      laSi-n'i-, 
gués  trente  et  un  canons;  l'autre,  en  1264,  avant  Pâques,  à      c.aU.    dnist. 
Chàteau-Gontier ,  dont  il  reste  un  seul  article.  !!'«'''''' m' 

Le  prenùer  de  ces  conciles,  entre  autres  dispositions  appli-  trop.  turon,'pais 
cables  aux  réguliers,  enjoint  à  leurs  abliés  de  faire  strictement  '",  i>-  i97-20(.. 
observer  toutes  les  clauses  comi>rises  dans  fes  lettres  pontifi-  — •  La^be  Con- 

I  -,  ^  '  1  '  >>    J  .    •  '  l-.-  cil.,  t.  XI,  col. 

cales,  qui  ne  leur  ont  concède  qu  a  de  certaines  conditions  707-715.    _ 
de  si  nonjbreux  privilèges,  et  de  mettre  à  la  portée  de  tous,  Mansi,  Concil., 
dans  chaque  abbaye,  ces  mêmes  lettres ,  traduites  en  langue  *■  ^?'i''  *^°'' 
vulgaire.  Il  leur  est  aussi  défendu  de  s'immiscer  dans  les  causes      ' 
ou  plaids  des  barons,  des  chevaliers,  ou  autres  personnes 
séculières.  Les  évê(jues  voyaient  bien  que,   par  l'ascendant 
toujours  plus  redoutable  des  ordres  privilégiés,  la  hiérarchie 
diocésaine  et  même  leurs  droits  de  justice  étaient  de  toutes 
parts  menacés. 

L'unique  canon  du  concile  de  1254  s'adresse  à  ceux  qui      yj^^„  ,  ^ 
prétendraient  abuser  des  lettres  apostoliques,  et  ordonne  de  aoi.— 'Labbe, 
proclamer  publiquement,  les  dimanches  et  fêtes,  dans  cha-  '•'^•'  ^"'-  ''^• 
que  paroisse,  les  peines  portées  contre  eux  par  le  pape  Gré-      ''*'"■   ^'^'^<'- 
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goire  IX.  I/abns  que  l'on  faisait  des  rescrits  de  Rome  avait 
dû  s'accroître  depuis  que  deux  nouveaux  instituts  monastiques 
étaient  venus  revendiquer,  au  nom  de  Rome,  une  immense 
part  dans  les  droits  du  clertçé  et  des  évèques  de  France. 

V.  L.  C. 

/()K.N  Tkncar*-       Nous  insisterons  davantage  sur  Zoen  ,  évoque  d'Avignon  , 

RI,  Kv.  d"Avi-  e,^  profitant  de  documents  étratigers,  que  les  historiens  de 

^'aio-iaôs      ^^  diocèse  n'ont  point  connus.  Zoën  Tencarari ,  de  Bologne  , 

Saiii,  de  cia-  succcssivement  chanoine  de  l'église  de  cette  ville  ,  et  profes- 

iis    archigymn.  geur  de  droit  civil  et   canonique  ù   l'université;  lecteur  de 

M^ti-pa^î"."  ''^g''*«  ^^  ï^'*^''»  «"  Bachia,  en  Hongrie,  et  archiprêtre  de 
|.ag.'   336-339;  celle  de  Bologne  vers  i«35;  évêque  d'Avignon  vers  i24o,  et 
liait.  II,  p.  ii«-  légat  du  saint-siége  en  France,  au  moins  dt'|)iiis  1^43,  connu 
dans  l'histoire  ecclésiasti(|ue  par  diverses   missions  impor- 
tantes, et  dans  l'histoire  littéraire  de  l'Italie,  comme  un  des 
professeurs  de  droit  (ju'entendit  le  célèhre  jurisconsulte  espa- 
gnol Jean  de  Dieu  ,  et  comme  foiidaleur  d'un  collège  d'Avi- 
gnonais  à  Bologne  ,  mérite  surtout  d'être  rap[)elé  ici  en  qua- 
lité de  président  du  concile  d'Albi ,  assemblé  par  l'ordre  de 
Louis  IX  pendant  le  carême  de  1^54  (lii-jT),  nouveau  style), 
et  comme  principal  auteur  des  statuts  (pji  nous  en  ont  été  con- 
servés d'après  un  manuscrit  de  l'église  d'Arles, 
spicil.,  t.  II,       Ces  statuts ,  en  soixante  et  onze  canons  ou  chapitres  ,  ren- 
|).  630-644.—  tèrment  beaucoup  de  règles  vuli^aires  de  discipline  catholi- 
I.  XI  col.  -20-  ^1"**'  entre  lesquelles  on  remarquera  la  deien.se  faite  aux  clercs 
738.   —  Mail-  de  jouer  aux  jeux  de  hasard,  de  tenir  des  enlants  sur  les  fonts 
■y'v  ^°"".'j.  '■  'A\tc  des  commères ,  de  chasser  au  chien  et  à  l'oiseau,  de  be- 
.sia.— Voy.Ga^-  hourdcr  dans  les  tournois  à  la  lance  et  à  l'écu  {biordare); 
lia  christ,  vei.,  t.  mais  toute  la  première  moitié,  beaucoup  plus  digne  d'atten- 
ï.  p-  79'  "•  17 ;  tion  (|ue  le  reste,  peut  passer  pour  un  oe  ces  codes  terribles 
«"-'  818.  '^—  f|"i  ^^  publiaient  alors ,  dans  nos  provinces  méridionales , 
Ou  Pin,  Nouv.  contre  l'hérésie.  Quelques-unes  des  dispositions  promulguées 
bibiiodi.,  I.  X,  p3p  Zoën,  renouvelées  en  partie  des  menaces  déjà  faites  en 
sMe*' Hist.*'de   1 229  par  Ic  coucile  de  Toulouse,  où  l'inquisition  fut  établie, 
i^ngued.,  t.iii,  et  par  ceux  d'Arles  en  1284,  de  Narbonne  en  i235,  de  Va- 
p.  481.  —  Be-  lenee  en  1248,  donneront  l'idée  de  cette  législation  :  elle 

noit  XIV,  deSv-       •  ■  .       '    .    .  ,,  ,  ,    .         .  ii       .^  i    •• 

iiodo  dioLcesana,  p'acc  dcux  luquisitcurs ,  1  uu  ccclesiastiquc ,  1  autre  laïque, 

VI,  4,  2;  X,  4,  dans  chaque  paroisse;  promet  un  marc  d'argent,  ou  pour  le 

i3;  XI,  10,6.  moins  vingt  sous  tournois,  à  quiconque  aura  pris  un  héréti' 

la  Fi.  t.  XVI  <I"^j  somme  que  payeront  le  seigneur  e):  la  commune,  si  1  ne- 

p.  «7-  rétique  est  insolvable  ;  ordonne  aux  seigneurs  et  à  leurs  baiU 
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lis  les  [)lus  sévères  recherches  dans  les  villes,  les  campagnes, 

les  châteaux  ,  les  souterrains,  les  bois;  v(!ut  (|ue  tout  domaine 
qui  aura  offert  un  asile  au  coupahie  soit  confisqué ,  et  que 
toute  maison  où  on  l'aura  trouvé  soit  détruite  ;  que  l'abjura- 
tion soit  faite  dès  la  première  adolescence,  et  répétée  ensuite 
tous  les  deux  ans,  ainsi  ((ue  le  serment  de  dénoncer  les  héré- 
tiques et  les  fauteurs  dherésie  ;  que  nul  médecin  n'exerce  sur 
les  terres  suspectes,  sans  l'approbation  épiscopale ,  et  que 
nulle  personne  sus|)ecte  ne  puisse  appeler  le  médecin;  (pie, 
tous  les  dimanches  ,  les  hérétiques  et  fauteurs  d'hérésie  soient 
excomnuuiiés  publi(|uement  dans  lesé};lises,  au  son  des  clo- 
ches, les  cierges  éteints,  et  que  tous  les  jours,  dans  les  mêmes 
églises,  au  crépuscule,  on  sonne  à  la  fois  toutes  les  cloches 
en  détestation  de  ce  crime;  (pie  jamais  l'office  de  l'inquisi- 
tion ne  soit  troublé  |)ar  le  bruit  des  avocats,  ne  autcni  in-  Cap.  a3. 
(juisitionis  nc^otium  pcr  quaruniciinKiuc  odvocntoruni  strepi- 
tum  retardctur ;  qu'aux  frais  du  prévenu  ,  même  converti, 
ou,  s'il  n'a  rien,  aux  frais  du  seigneur  et  de  la  commune, 
soient  construites  d'étroites  prisons  pour  Veniniurcr,  c'est  l'ex- 

Eression  du  décret;  que  tout  défunt,  convaincu  d'être  mort      voy.  Hcuiy, 
érétique,  soit  déterré  et  brûlé.  'i's«-  ecdés.,  1. 

Zoën,  i)our  lui  conserver  le  seul  non»  que  lui  donnent  les  'O."-^?;'  «3. 
.       \.  ■  ■  I  •      •     1-  1     "•  49- 

écrivains  français,  qui  ignorent  toute  la  partie  italienne  de 

sa  vie,  avait  déjà  pris  part  à  de  semblables  anathèmes  :  en  1248, 
le  5  décembre,  il  signe,  comme  évoque  d'Avignon  ,  les  actes  LaLhe  ,  Cou- 
de ce  concile  de  Valence  dont  il  reproduit  ici  quelques  arti-  ?.'';.'  ^''  '"'^■ 
des-;  en  iibi  ,  le  10  mai,  il  obtient  des  deux  frères  du  roi,  oaiiia  christ., 
Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  marquisde  Pro-  t.  i,  col.  818  ; 
vence,  et  Charles,  comte  d'Anjou  ,  de  Provence  et  de  For-  '"*';""';- p  «44 
calquier,  marquis  de  Provence,  seigneur  (l'Arles,  avec  de  pag.  47a.  ' 
grands  privilèges  pour  son  évêché  d'Avignon,  l'engagement 
authentique,  pour  eux  et  leurs  successeurs,  d'extirper  et  de 
faire  extirper  l'hérésie  ,  dans  cette  ville  et  ce  diocèse,  par  tous 
les  moyens  en  leur  pouvoir.  Cependant  les  ordonnances  d'un  ^abbe    Con- 
dernier  concile,  auquel  on  >croit  qu'il  assista  dans  Avignon  cil.,  1.  xi ,  col. 
même,  en   1270,  sous  la  présidence  de  l'ancien  archevêciue  !>2o;éH.deMan- 

l'A     1  L-  ^     •  ^        1-1    '     '    •  -1  *         1^    .si.  t.  XXIV,  col. 

d  Arles ,  ne  renferment  rien  contre  1  lieresie  ;  mais  les  actes  de  ^3, 
ce  concile  ne  s'accordent  point,  pour  la  date,  avec  l'opinion      Gailiachiist.. 
qui  place  en  12631a  mort  de  Zoèn,  ni  avec  celle  qui  lui  donne  «i»  «^'''-  '''*> 
un  successeur  dans  l'épiscopat  dès  le  mois  d'octobre  de  cette  J^j^  '  foi.T 
année  même,  et  un  autre  en  1267.  On  pourrait  supposer,  si  coi.  i. 
l'on  tenait  à  le  faire  assister  au  concile  de  1279,  qu'il  avait 

Tonie^XJ.  Hhhh 
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abdiqué  longtemps  auparavant;  mais  un  document  qui,  comme 
plusieurs  de  ceux  de  cette  notice,  n'a  pas  été  employé  eu  France 
jus<pi'ici,  la  confirmation  du  testament  de  Zoën  par  Urbain  IV, 
en  I  u63 ,  ne  laisse  guère  d'incertitude  sur  lu  véritable  date  de 
sa  mort. 
Saiii ,  I.  c,  p.       ^  testament  de  Zoën  ,  dicté  par  lui ,  en  i  aôy,  dans  le  cou- 
fi8;app«nd.,|>.  vcut  bolonais  de  Saint-Antoine  de  Sapina,  et  publié  parSarti 
II»  1)7.  d'après  les  archives  de  Saint-François  de  Bologne  ,  est  un  té- 

moignage d'attachement  et  de  reconnaissance  pour  le  diocèse 
d'Avignon.  Le  prélat,  entre  autres  dispositions  favorables 
pour  son  troupeau,  destine  une  partie  de  sa  grande  fortune 
à  l'entretien  de  huit  étudiants  de  ce  diocèse,  trois  chanoines 
de  l'église  cathédrale,  deux  élèves  séccdiers  de  la  ville,  deux 
de  celle  de  JNoves,  un  de  quelque  antre  lieu  du  même  pays, 
lesquels  pourront  résider  à  Bologne  pendant  cinq  ans.  Si  les 
évêques  ses  successeurs  négligeaient  l'exécution  de  ce  legs, 
il  en  charge  les  frères  de  Saint-INlichel  in  Bosco  de  Bologne, 
et,  à  leur  défaut,  le  chapitre  d'Avignon;  et  dans  le  cas  où 
son  intention  ne  serait  point  fidèlement  remplie  ,  il  veut  rpie 
les  biens  (jui  auiaicnt  servi  à  cette  utile  institution  soient 
vendus  au  profit  des  pauvres.  Cet  établissement,  le  pre- 
mier exenq)le  d'un  collège  d'étrangers  dans  l'université 
de  Bolojîne,  ne  dura  que  jusqu'en  14^0,  les  revenus,  déjà 
très-affaiblis,  en  ayant  été  transférés,  par  Fugèue  IV,  au 
Savigiiy.Hist.  collégc  Grégorien,  f^es  livresque  Zoën  lègue  dans  ce  même 
.i.i.iioiiiom. au  acte  à  son  neveu  Thonias  Tencarari ,  sont  le  Code,  le  Di- 
urT/fal'"'"  geste,  les  Institutes,  la  Somme  d'Azo,  dont  il  avait  fait 
usage  pour  ses  leçons,  ou  peut-être  simplement  pour  ses 
études,  in  qiiihii.s  ipsc  Icgit ,  et  d'autres,  que  le  testateur 
lui  avait  prêtés. 

liCS  sentiments  éclairés  et  généreux  constatés  par  ce  testa- 
ment, dont  nous  donnerions  une  plus  longue  analyse,  s'il  y 
avait  un  plus  grand  nombre  d'articles  qui  eussent  rapport  à 
la  France,  doivent  peut-être  faire  juger  moins  sévèrement 
aujourd'hui  les  actes  dti  concile  deia55,  rédigés  par  Zoën, 
qui  ne  faisait  alors  qu'obéir  aux  ordres  du  saint-siége.  N'ou- 
blions pas  que,  bien  (pie  le  concile  d'Albi  ait  été  convoqué 
par  Louis  IX  ,  à  son  retour  de  la  première  croisade,  ce  n'est 
pas  à  lui  qu'appartiennent  ces  tristes  essais  de  la  justice  in- 
Jlisi.  litr.  de  quisitoriale  dans  notre  pays  :  ou  a  déjà  fait  remarquer  que 
la  \i.,  I.  XIX,  ç'ggj.  g^yjj  l'administration  de  la  reine  régente,  pendant  la  mi- 
norité ou  l'absence  du  roi ,  que  ces  rigueurs,  peu  conformes 
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à  la  loi  religieuse,  ont  été  presque  toutes  ordonnées  ou  proté- 
gées. V.  L.  C. 

Du  temps  de  Pierre,  choisi  pour  .Trclievêciue  de  Bordeaux  i'ikrrf.  ueRos- 

par  Urbain  IV  ,  dont  i\  était  le  cliapelain  et  le  eaniérier,  eu-  'n'^BÔ^'uKrij". 

rent  lieu  deux  synodes,  l'un,  provinrial ,  en  126a,  à  Cognac,  1261-1269. 

dont  il  reste  sept  articles ,  où  il  est  souvent  (luestion  de  ces  ex-  (^'a"-  «^^hrisi., 

communications  alors  si  fréquentes,  et  qui  ouiigeaunt,  connue  g.^g  L  Ainriiss. 

ici,  le  pouvoir  spirituel  à  réclamer  la  justice  temporelle  des  coiicrt.,  t.  il, 

barons,  pour  aider,  par  la  saisie  des  biens,  à  l'exécution  des  t"'  '^Sg. 

sentences  ecclésiasticpies;   l'autre,  diocésain,  tenu  dans  un'  ^.,   "'-^J    "°|' 

lieu  qui  n'est  point  nommé ,  eu  1  uiVi ,  et  dont  les  sept  articles  Saô-Sai;  éd.  «le 

se  rap|)ortent  aussi ,  pour  la  plupart,  au.\  excommunies.  On  Mansi,t.xxiil, 

•     1'                  V.      '1   •                    I           ..                                                il'  col.    1  1()5-I  I  M>. 

prononce  (pie  ceux  (pu  I  auront  ete  pendant  un  an  seront  de-  _j^^  ,ieBaiu/.e 

clarés  hércti(pies   :  c  était  les  abandonner  au  bras  séculier,  à  laBil.liot.  roy. 

On  ordonne  à  cha(|iie  curé  d'avoir  un  papier,  uapyruni,  pour  de  Paris,  n.  1590, 

'      •        I                         1'                                   •  '           '      '            ^    ';      ■       •     '        1  I.  m  du  Calai., 

y  écrire  les  noms  des  excommunies,  (lui  pourront  ainsi,  mal-  .r  „,  .f.< 

•^      .   1            I                                                              I            ,     '              .              A             I                   ,  |>.   I J  J  ei  1  jo. 

gre  les  changements  survenus  dans  la  paroisse,  être  dénonces  Labbe,  Con- 

sur  la  première  injonction  du  juge.  Fleiirv  blâme  cet  abus  des  «il.,  ibid.,  col. 

excommunications,  que  le  roi   de  France  lui-même,  saint  junsi Vbid*^  00^ 

Louis,  était  loin  d'approuver.  1  log-'m/.' 

L'archevêque  Pierre  est  nommé  par  rieury  Pierre  de  Ron-  H'»'-  ecdés. , 

cevaux  ,  d'après  les  frères  Sainte-Marthe,  qui  le  surnomment  ^^  ■*'  ""  *"  *' 

de  Roscida  Valle.  D'autres,  sans  dire  pourcpioi ,  l'appellent  caliia  christ. 

Guillaume  de  la  Roue  :  c'est  peut-être  une  double  faute  d'im-  vei.,i.i,p.  *»i6; 

pression.  "";,V  ^tTt'v: 

rk         1      r                .     j-       1                                11  t.  m,  fol.  Eij, 

Dans  les  tragments  d  ordonnances  synodales  qui  nous  res-  col.  a. 

tent  sous  son  nom ,  et  généralement  dans  celles  qui  furent  Artdevérifier 

rédigées  pendant  ce  siècle ,  mais  surtout  au  midi  de  la  France,  "  ""'  ''  '  '*' 
on  voit  l'autorité  épiscopale  fort  iiujuiètcde  l'onserver  intacts 
les  droits  qu'elle  exerce  ou  (ju'elle  délègue  à  ses  coopérateurs 
séculiers.  11  est  évident  cpi'elle  tâche,  par  tous  les  moyens  que 
lui  donnent  les  anciens  canons,  d'o|)poser  une  digue  à  l'inva- 
sion toujours  croissante  des  nouveaux  religieux ,  de  ceux 
qu'on  appelle  les  frères.  L'exemple  même  de  la  province  ecclé- 
siastique de  Bordeaux  atteste  combien  il  eût  été  prudent  d'y 
songer  plus  tôt.  Le  prédécesseur  de  Pierre,  l'archevêque  Gé- 

rald  ou  Gérard  de  .Malemort,  fut  le  premier  qui  admit  à  Bor-  Gaii.  christ., 

deaux  les  frères  Mineurs,  mais  à  condition  qu'ils  ne  recevraient  \'  '''  ^""*'*^' 

,                                           1      1          •        •           ..  I'                             '•!  inslr.jcol.  288- 

pour  leurs  messes  que  le  luminaire  et  I  encens,  qu  ils  ne  pren-  ïqi.—  Hisi.iin. 

draient  aucune  part  aux  confessions  ni  aux  sépultures  sans  la  de  la  France,  1. 

permission  de  l'ordinaire,  et  ne  deviendraient  propriétaires  xix.p.  ao-ai. 

Hhhha 
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d'aucun  bien  appartenant  aux  paroisses.  L'acte,  scellé  par  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux  et  l'évèciiie  de  Comminj^es ,  au  mois 
d'octobre   1227,  est  «tu  bien  modeste  début  |)our  une  puis- 
sance qui  ne  fut  |)as  toujours  si  docile.  Une  trentaine  d'an- 
Lai)i.e,  Con-  uécs  après,  sous  le  même  archevêque,  dans  le  synode  convo- 
<ii.,  I.  XI.  roi.  que  à  Riiffec,  le  21  août  I2'J8,  on  se  plaint  hautement  des 
''''"  réffuliers,  (jui,  malgré  leur  vœu  d'obéissance,  méprisent  les 
sentences  des  prélats,  et  (jui ,  suspendus,  interdits,  ou  même 
excomnuiniés,  profanctit  les  offices  divins  [)ar  une  célébration 
sacriléj^e.  Nous  voilà  déjà  bien  loin  de  l'humble  convention 
acceptée  par  les  frères  en  1227;  peu  leur  importe  aujourd'hui 
d'avoir  pour  eux  ou  contre  eux  l'épiscopat  :  siios  ordinario.s 
contcnincntes ,  coriim  scutentias  villpendiint. 
Gaii.  cliiist,,       Le  successeur  de  (iérard,  Pierre,  écarté,  pendant  plusieurs 
I.  II,  roi.  814.    années,  du  siège  de  iiordeaux  par  un  compétiteur  domini- 
Labbe,  I.  c,  caiu  ,  meuacc  aussi  d'excommunication  ceux  (pii  entravent  la 
...1.  ,s7i,  n.  a.    juridiction  ecclésiasti<pie.  C'était  un  autre  grief  des  prélats. 
A  la  vue  des  articles  de  procédure  nudtipliés  par  les  concile» 
An  tii'  vérif.  de  ccs  tcmps-là  ,  les  Bénédictins  ne  peuvent  s'empêcher  de 
'  P-  reconnaître  rpielque  part  v  l'esprit  de  chicane  qui  régnait 
«  alors  dans  le  clergé.  »  C'est  que  le  clergé  avait  a  défendre 
à  la  fois  son  pouvoir  et  contre  les  nouvelles  justices,  rivales, 
à  l'intérieur,  des  officialités  diocésaines,  et  contre  les  nou- 
veaux ordres  religieux  ,  venus  de  l'étranger.         V.  L.  C. 


1rs  (laies.  I.  I 


Rm.iii.  i)K  CiiK-       Raoul  DE  Chevri,  ainsi   nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 

"lux"   "*     P''^^  ^^  Hrie-Comte-Robert,  chanoine  et  archidiacre  de  l'ë- 

i/6Vii(;ij.     glise  de  Paris,  évêquc  d'Kvreiix   de   I2()3  à  1269,  promul- 

(laliia  christ.  it\\a  ^  eu   1 2()H ,   au   mois  d'avril,  un   acte  que  Bessin  et  Le 

','-V  1_  ôail'ij  Brasseur  ont  fait  imprimer  sous  ce  titre,  d'après  les  archives 

«br.  nov ,  i.  XI,  dc   Saint-Taiiriu  d'Ëvrcux  :   Ordinntiones  D.  Radulphi  de 

.1)1.  58tS  -  5<)<).  C/ievriaco ,   chroicensis  episcopi,  super  jurisdictione  archi- 

mioma*'"'  pro-  '^'«"'"orM/w  ecclcsùe  cbroiccnsis.  Jj'évêque  essaye  d'y  régler 

viiu. ,  part.  II,  les  droits  de  surveillance,  de  visite,  de  juridiction,  de  répres- 

pag.  j«i.  —  Le  sion  ,  que  peuvent  exercer  les  archidiacres  de  son  diocèse 

!i.7coInt^  di;'-  *•"'  '^*  prêtres  ou  les  curés,  matière  très-difficile  de  légis- 

vreiix,  p.  19:-  latiou  religieuse,  qui,   iiudgré  beaucoup  d'ordonnances  de 

ifl<);pr.uv(s,  p.  (.(.  genre,  laissait  toujours  se  glisser  de  nombreux  al>u8.  I^es 

iWni  I  i.isî     indemnités  que  l'archidiacre  était  autorisé  h   percevoir  dans 

.••1.  'iio  17  j>.,  V.  ses  tournées,  parce  ([uc  rud  ,  dit  l'évêque  ,  n'est  tenu  de  faire 

II,  p.  807.         la  guerre  à  ses  dé[)eris,  avaient  beau  être  restreintes,  comme 

elles  paraissent  l'être  ici,  dans  de  sages  limites:  des  plaintes 
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s'élevaient  de  toutes  parts  contre  les  vexations  de  ces  visi- 
teurs,  dont  quelques-uns  étaient  insatiables.  Quant  à  la  ju- 
ridiction, les  curés  ne  pouvaient  recevoir  avec  plaisir  des 
gens  qui,  souvent  pour  bien  peu  de  chose ,  prétendaient  les 
suspendre,  ou  niênie  les  excommunier.  Si  l'évêque,  sur  le 
rapport  (|ui  lui  était  fait,  prononçait  une  peirje  pécuniaire, 
le  tiers  de  l'amende  revenait  à  l'archidiacre;  ce  qui  devait 
exposer  cette  sorte  de  justice  à  d'étranges  soupçons.  Raoul 
de  Chevri  termine  en  disant  qu'il  a  rédigé  cet  acte,  soit  en 
vertu  de  son  pouvoir  ordinaire,  soit  |)ar  le  pouvoir  spécial 
que  lui  ont  donné  pour  cela  ses  trois  archidiacres,  Alain, 
ICtienne,  Gilbert,  et  les  doyens  de  Louviers,  Neubourg,  Ver- 
neuilet  Couches.  L'ordonnance  est,  en  effet,  jaunie  non-seu- 
lement du  sceau  épiscopal,  mais  de  l'approbation  et  du  sceau 
du  doyen  et  du  chapitre  d'Kvreux. 

Il  y  a  une  lettre  adressée  par  le  pape  Clément  IV,  en  1 266  ,  ^  ^''^of^v" 
à  ce  prélat ,  qui  avait  manifesté  ,  à  ce  qu'il  send)le,  l'impos- 
sibilité où  il  était  de  faire  ce  que  la  cour  de  Rome  avait  exigé 
de  lui  :  le  pontife  lui  répond  (pie,  dans  le  grand  nombre  de 
recommandations  qu'on  lui  fait  écrire,  il  y  en  a  sans  doute 
qui  méritent  peu  d'attention,  et  il  le  remercie  de  sa  sincé- 
rité. 

On  a  eu  tort  de  confondre  Raoul  de  Chevri  avec  son  pré-  'j'.""'.-'»!'"''' 
décesseur  Raoul  de  Grosparmi,  qui  occupa  le  même  siège  /,^^^"'86  „.'^ 
épiscopal  de  1259  a  1262,  fut  nommé  cardinal  et  évêque  d'Aï-  7.  —  Peiiuiii , 
bano  par  le  pape  Urbain  IV,  et  qui ,  léeat  de  Clément  IV  en  Lyonnais  digne, 

F'  !•.'  I         •      rv  l'Ai-  •  >    -1  ^      "6  ntiemoin- ,   t. 

rance,  partit  avec  Inouïs  IX.  pour  I  Afrique,  ou  il  mourut,  j   „  ,3^ 

le  10  août  1270,  peu  de  jours  avant  le  |)rince  à  qui  il  avait 

remis  la  besace  et  le  bâton  de  pèlerin.  Un  grand  nombre  de      J)"^'  ""f"'.' 

lettres  furent  écrites  par  Clément  IV  à  celui-ci ,  comme  à  son  w.' 

légat  apostolique.  V.  L.  C. 


I 


Un  chanoine  de  la  cathédrale  de  Rayeux,  Radulphus  Ande-  ''*""'   '*'"■'- 
GAviNus,  Raoul  l'Angevin,  compila,  vers  l'an  1269,  un  traité    bTyVi,x*"    * 
dont  il  reste  une  copie,  en  cent  quarante  pages  in-4°,  d'une      v>rs  1169. 
écriture  du  XIII*  siècle,  dans  les  archives  de  cette  cathédrale      ^^''    "»**'•''- 
même.  Li  ouvrage  a  pour  titre  :  brevis  tractatus  de  consuetu-  le,  biblioth.  «les 
dinibus  et  statiuis  ecclesie  baiocensis.  Ou  lit  sur  le  dernier  ti<!p.  de  roneM , 
feuillet:  Radulphus  A ndegaulrius ,  baiocensis  canonicus ,  me  P-^'9- 
compilauit  circa  annum  Domini MCCLXIJC.Et  -du-dessous: 
Liber  iste  fuit  compilatus  régnante  Ludouico  rege  Franco-      Oali.  i^hrlsi., 
rum.  XI°,  présidente  ecclesie  predictc  Odone  de  Lorris.  O  '•  ^''  '^'^^-  '^*'''- 
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recueil ,  espèce  de  code  ecclésiastique  du  diocèse,  était  connu 

dans  le  pays  sous  le  nom  de  Cérémonial  de  l'Angevin.  En 

joiirn.d.vci-  1761  ,  l'abbé  Beziers,  curé  de  Saint-André  de  Bayeiix,  dans 

.lu»,  août  i:r;,,  „„  court  article  sur  Quelques  usages,  droits  et  privilèges  du 

'    '  '  '  '         chapitre  dt;  la  cathédrale,  se  contentait  d'indiquer  «  un  an- 

«  cien  Cérémouiaire  gothique,  conservé  dans  le  chartrier  du 

Méin.   ik   la  a  chapitre;  »  mais  il   n'en   nonune  point  l'auteur,  et   n'en 

.ï'xoJLmi'ië'i  *'""'|^  aucun  extrait.  De  nos  jours,  M.  Lechaudé  d'Anisy  en  a 

a.m.    i«',', ,  1!  publié  quelques  fragments.  IM.Thomine  Desmaznres,  vicaire 

Mil  ,  |).  ,58-  géuénil  de  IJayeux ,  a  depuis  longtemps  promis  de  joindre 

'  liuiKt  anheo    ""^  publicatiou  conq>lète  du  manuscrit  aux  pièces  justiBca- 

log.  (lu  comiie  tïvcs  d'uuc  liistoirc  nouvelle  de  la  cathédrale  de  Baveux. 

•I.»  Arts,    .842,  V.   L.C. 

t.  II,  p.  tljr). 

I K  <;aiii.i.nai  Frère  Gui ,  surnommé  quelquefois  Gallus  ou  Burgiindits, 
iâ-/i.         *^'"'  *""  •'-'•^"?  abbé  de  Citeaux  ,  ou  général  de  l'ordre,  reçut, 

loiigeiin.i'ur-  Cette  anuéc  même,  une  lettre  du  pape  Alexandre  IV,  datée 
<"""  '''*.•."'■'"  d'Anagni,  le  i3  juin  ,  |)ar  laquelle  il  obtint,  lui  et  ses  succes- 
Oniii.ii!'.  PainT  s«^i>''s,  Ic  pouvoir  de  conférer  les  ordres  mineurs  aux  moines 
nio,Vita!|)oiiiif.,  de  leur  congrégation.  En  ladi,  il  présida  un  chapitre  de 
1».  154  et  i5:.  l'ordre,  et  y  lit  déclarer  qu'à  l'avenir  la  communion  sous  les 
loinan.  |)ontir.,  ^'t^""  cspcccs  ,  dout  i  usagc  S  était  j us(pi  aiors  conserve  chez, 
1. 1,  col.  75.<».—  les  cisterciens,  ne  serait  permise  ([u'aux  seuls  ministres  des 
Krizoïi,  Gallia  autcls.  f/aunéc  suivante,  il  entreprit  uii  voyaiçe  à  Rome,  pour 
et  a33.  —  Au-  y  'i^'g'e''  quelques  attaires  q«u  intéressaient  son  ordre;  et  se- 
i)civ,  Hist.  des  taiit  fait  remarquer  par  le  saint-siége,  pendant  le  cours  de 
lariiin.,  I.  I ,  p.  (.^tte  luissiou ,  il  fut  compris  dans  la  seconde  promotion  de 
n?i  chLie/niM^  cardinaux  qui  eut  lieu  sous  le  pontificat  d'Urbain  IV.  Thierri 
des  caidin.  ii.,  dc  Vaucouleiirs  mentionne  cette  circonstance  dans  (juatre 

I.  I,  p.  261;  t.  niaiivais  vers,  nue  nous  transcrivons  ici,  parce  qu'ils  ont  i\u 

II,  p.  20G.  —  •        I       I       I  I  ,.  1'  '  !•  -        nf    •    -^    -^       ■ 

U"heiii  itai.  sa.  "'O'ns  ic  doiibic  avantage  d  énoncer  <|ue  trere  Gui  était  on- 
<ia,  t.  l,  col.  ginaire  de  la  Bourgogne,  et  de  montrer,  contre  le  sentiment 
•>(ri->6',.  —  01-  ^|g  plusieurs  autres  écrivains,  tnie  ce  religieux  ne  fut  point 

doiiii,  Athtii.i»-     •|'>|        !•        ■»'!  1-        11  11  •>  '^^• 

mail  p.  îHtJ  e!  «-''eve  a  la  (lignite  de  cardinal  lors  de  la  première  promotion 
287.  —  Gallia  d'Urbain  IV: 

«hiist.  ,    I.    I\, 

col.  9(jG.  Hiirgundus  patria  fuit ,  et  Cistercius  abbas , 

,.''■""  •*  Aller  promotiis  ,  Guidociue  nomen  ei: 

IV,  apiid  l'apvi.  u    •  •       .•.    1  .•       1     .        •  t    i 

,,  '   '      ,    '•.  Hujus  enim  titultini  retinebat  primo  Johannes; 

Maison.,  df  e|ii>-  1»  ,    1     w»  ri 

loniin    l<  I  Fraesul  de  Forlu  postea  factus  adest. 


■/  -1(1 


.1  /'Ji 


Ce  titre  est  celui  de  S.  Laurent  inLucina,  qui,  précédem- 
ment, avait  été  conféré  à  Jean  l'Anglais,  devenu  depuis  évè-' 
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que  de  Porto.  Le  témoignage  de  Thierri,  sur  ce  point ,  s'ac- 
corde  avec  une  lettre  d'Urbain  IV  an  chapitre  de  l'ordre  de 
Cîteaux  ,  pour  lui  annoncer  la  promotion  de  Gui  au  cardina- 
lat, et  l'inviter  à  élire  un  autre abhé.  Le  pape  invite,  de  plus, 
les  nienibres  du  cliaj)itreà  doter  le  nouveau  cardinal  d'iui  re- 
venu digne  à  la  fois  de  son  rang,  de  l'Eglise  ron)aine,  et  de 
l'ordre  auquel  il  appartient.  Les  diverses  missions  que  lui 
(Confia  ensuite  (élément  IV,  en  France,  en  Danemark,  en 
Suède  et  eu  Allemagne,  sont  longuement  racontées  par  les 
historiens  de  l'Eglise.  Il  mourut  au  concile  de  Lyon ,  le  20 
mai  ia74- 

On  peut  lui  attribuer  la  rédaction  des  actes  de  celui  de 
Vienne  en  Autriche,  (pi'il  présida  au  mois  de  mai  iaC>j.  Après 
un   préambule,  où  l'objet  du  concile  est  fort  bien  exposé,      Canisius,  An 

11-        I   1  '       .       '  I    •  .1  ••  •-•  •      •  liquic  Itcliones, 

e  cardnuil  légat  résume  clairement  les  dispositums  qin  vien-  ,^j  ,.^/^ 

uent  d'être  arrêtées,  et  parmi  lesquelles  nous  indiquerons  les  612;    «dii.  <ip 

suivantes  :  Basnage,  u   iV. 

Tous  ceux  qui  auront  tué  ou  seulement  frappé  un  clerc,  {JJ^nsi  ^ConciiT 
seront,  chaque  année,  exconununiés  dans  le  synode.  —  Il  est  t.   xxill,  col. 
défendu  de  posséder  sans  dispenses  plusieurs  bénéfices  avec  iiC--»!/"- 
charge  dames.  —  Les  dîmes  sont  dues  aux  clercs,  et  non 
aux  laïques.  —  Les  usuriers ,  clercs  ou  launies ,  seront  ex- 
conununiés. —  Lesévêques  ne  pourront  conférer  les  dignités 
ecclésiastiques,  ou  les  bénéfices  ayant  charge  d'âmes  ,  à  des 
clercs  âgés  de  moins  de  dix-huit  ans.  —  Il  est  interdit  à  un 
clerc,  s'il  n'a  été  institué  par  l'évêcpie  ou  l'archidiacre  du 
diocèse,  de  recevoir  d'un  seigneur  laïque  une  église  parois- 
siale. —  Les  Bénédictins  ayant,  en  plusieurs  lieux  ,  donné  le 
scandale  d'iuie  vie  licencieuse,  seront  réformés  par  les  évê- 
ques  respectifs,  assistés  de  deux  abbés  de  l'ordre  de  Cîteaux. 
—  Les  abbés  doivent  s'abstenir  de  bénir  les  calices,  les  pa- 
tènes, les  habits  sacerdotaux  ,  et  d'exercer  auOun  autre  office 
épiscopal.  —  Les  juifs,  sous  peine  d'amende,  porteront  des 
chapeaux  à  cornes,  pour  se  distinguer  des  chrétiens.  Ils  paye- 
ront intégralement  les  dîmes.  Défense  expresse  leur  est  faite 
d'entrer  dans  les  bains,  les  étuves  et  les  tavernes  des  chré- 
tiens ;  défense  aussi  d'avoir  à  leur  service  des  servantes  et 
des    nourrices  chrétiennes.  Si   le   saint  sacrement  vient   à 
passer  devant  leurs  maisons,  ils  devront,  au  son  de  la  clo- 
chette, fermer  leurs  portes  et  leurs  fenêtres,  de  même  que 
le  jour  de  Pâques.  —  Il  est  défendu  aux  chrétiens ,   sous 
peine  d'excommunication,  d«  manger  et  de  boire  avec  les 
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juifs,  d'assister  à  leurs  noces,  d'en  acheter  des  provisions  de 
E.,DKsB.oA„D,  bouche,  etc. 

*(«:h.i.kUouei«.       fiC cardinal  enjoint,  en  finissant,  aux  princes,  aux  seigneurs 
\!'\f'^V^'     Pt  aux  iui'es  de  faire  exécuter,  sous  peine  d'excommunica- 

(>allia  <hiisl.,    ..  1  '  1  .1  '  -r,    r 

I.  XI,  col.  66-  i«o">  œs  décrets  du  concile.  F.  L. 

7».  —    Dessin  , 

concii.      roio-       |  ^^^  j^tails  suivauts  sur  la  vie  d'Eudes  lliffaud,  tellement 

mag.  ]>iov.,|iai't.  ,    .  ,  .  •••in 

II,  p.  4,  etc.  —  précis  pour  la  plupart ,  qu  il  serait  peut-être  diflicile  d  en  re- 
vvadding.  Ann.  cucillir  de  pareils  sur  aucun  autre  prélat  du  même  temps, 
*',"'°\'v"*  5  sont  presque  tous  extraits  d'un  de  ses  ouvrages,  maintenant 
— budiii.'scrip-  pius  connu  ,  le  Registre  de  ses  visites  jjastorales.  Eudes  Rioaud 
loi.  eccie.s.,  i.  (  ('A/o /{/^«/«/«i' OU ///^'•a////) ,  qui  paraît  avoir  fait  profcssion, 
III, <ol. /,',()._  yg|.g  j'yj^  1236,  dans  l'ordre  de  Saint-François,  où  il  se  dis- 
.lés.,'  I.  85, 11.  tingua  comme  maître  en  théologie  et  comme  prédicateur,  fut 
*»"■  sacré  archevêque  de  Rouen ,  à  Lyon,  par  Innocent  IV,  au  mois 

laFr 't  x'viî'r  ^^  '"^'''*  '^'^^  (l'-^ly»  selon  l'ancicn  style),  et  peu  après,  le 

p.  !ii7.  '  jour  même  de  Pâques,  il  fit  son  entrée  dans  sa  métropole.  Il 

Reg.    visita-  succédait  à  Odon  ou   Eudes  Clément.  Nous  le  voyons  com- 

hoii.  arciiepisc.  ,,,^^,(.3,,  |)res<iue aussitôt,  et  ses  visites  diocésaines,  et  le  iour- 

rotoin.,   Rouen,  1  >•.'  .'  ^  •  1  •  r 

iS',5,  in-/,".       nal  qu  il  en  tint  ou  en  ht  tenir  pendant  vingt  et  un  ans.  Le  21 

ibid.,  p.  37.  avril   ia49,  il  s'embarque  à  Wissant  pour  l'Angleterre,  et 

—  Maiih.   Pa-  Yig„j  (.Qucher  à  Cantorbery  :  le  but  de  .son  voyage  était  de 

m,  r,hron.,ann.  j       II  •    iii  ^    •  J    "^  '    1-  11 

1149,  p.  740;  revendiquer  de  Henri  111  certains  revenus  de  sou  église.  Il 

cd.de  1640,  p.  réussit,  revint  le  7  mai,  et  reprit  ses  tournées.  Il  préside,  le 

"lia    Htip  lem  ^^  se|)tembre  ,  aux  funérailles  de  Gautier,  évêque  de  Paris, 

âdvvadd.  Scrip-  ciiseveli  ,  dans  le  chœur  de  Notre-name,  aux  pieds  d'Eudes 

•or.   Min. ,    p.  de  Sulli.  Un  long  séjour  que  fait  Rigaiid,  vers  la  fin  de  cette 

Re       visita-  a""*'^>  duiis  la  vilIc  dc  Lyon,  où  résidait  depuis  longtemps 

lion.,  p.  .'il.  —  Innocent  IV  ,  semble  indiquer  une  mission  confiée  à  son  ha- 

Uu   Bois,  Hisl.  hileté  par  la  régente.  Il  reçoit,  en  i25o,  de  ce  pontife,  près 

eccies.  pa"s-. '•  dufiuel  il  retouriia  plusieurs  fois  encore ,  une  bulle  qui  lui  or- 
II,  p.  4i4,4'5.     1     '        I         •  '     ,         .         .  •       1      c  • 

Rog.     visita-  donne  de  prier  pour  le  roi ,  prisonnier  des  Sarrasins. 

lion.,  p.  5a.  En  laaa,  il  réunit,  avec  ses  siiffragants,  un  concile  pro- 

lbid.,p.  125.  vincial  à  Rouen  ;  et  la  même  année  ,  le  29  novembre  ,  il  assiste 

Ibid.,  p.  i5o.  aux  obsè(iues  de  la  reine  Blanche ,  dans  l'abbaye  de  Maubiiis- 

son ,  (ju'elle  avait  fondée.  Parti  pour  Rome  au  commencement 

lîMsin,  Con-  de  1254,  il  y  obtient  une  bulle  qui  règle  la  juridiction  entre 

cil. loiom. prov ,  ||ii  et  SCS  suffragauts,  qu'il  ne  trouvait  pas  assez  dociles.  A  la 

part.  I,  p.  144.  jjjj  jg  jj^  nfiême  année,  le  7  décembre,  il  va  au-devant  du  roi 

lion, p.  196.  d'Angleterre  Henri  III,  qui  venait  à  Paris;  et  il  célèbre,  le 

ii)id., p. aii.  6  avril  de  l'année  suivante,  à  Meliin  ,  le  mariage  d'Isabelle, 

ibid.,p.  a63.  seconde  fille  de  Louis  IX,  avec  Thibaut  V,  roi  de  Navarre. 
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Du  i4au  2.3  novembre  i256  ,  à  Noyon  ,  il  prend  part  à  l'en-     ii,id., ,,.  315. 
quête,  renouvelée  deux  ans  après,  poin-  retrouver  le  cor|)S  _  caii.  christ., 
d'un  des  anciens  évêques  de  cette  ville,  saint  Éloi ,  mort  au  '•  ,^,'oi"Vofi'"' 
Vil*"  siècle.  Nouveaux  conciles  provinciaux,  le  12  septembre  '^"^^^     visita- 
1257  ,  à  Pont-Audemer;  le  29  octobre  1  258 ,  à  Rouen  ;  le  28  tion.,  p.  286. 
décembre  I25<j,  à    Pont-Audemer.   En  juillet    i2()o,   autre      'î*'."!  '  •*  o^^" 
voyage  à  Londres,   pour  les  affaires,  dit-il  lui-même,  du      ibîd.l  p.  387J 
royaume  de  France,  f.e  2G  janvier  I2(>i,  concile  à  N.-D.  de  398. 
Préaux  ;  puis  à  Mantes,  le  ()  avril.  Le  6  juillet  12G2  ,  et  non      ibid.,  p.  436 
pas  le  28  mai,  comme  l'avait  dit  la  Gaule  clirétieniie,  il  cé- 
lèbre, à  Clermont  en  Auvergne,  les  fiançailles  de  Philippe, 
fils  aîné  du  roi ,  avec  Isabelle  d'Aragon.  Le  3o  août  suivant ,      ii>id.,  p.  440.  . 
il  se  trouve  au  concile  de  Paris,  tenu  par  l'évêque  d'Agen, 
légat  du   pape  ,  et  où  l'on  refusa  des  subsides  pour  la  terre 
sainte,  qui  furent  ensuite  accordés.  T^e  29  janvier  I2')4  ,  con-      lhu\.,  p.  481, 
cile  à  Vernon  ,  chez  les  frères  Mineurs  ;  le  3  septembre  1 2l)5  ,  ^^^^if,**^'  r 
et  le  3o  aoi'it  12G7,  à  Pont-Audemer ,  dans  l'église  de  Saint-  SgS."'*'""''^'' 
Ouen.  Il  avait,  le   i3  octobre  1266,  dédié  l'église  des  reli-      ihid.,  p.  56o. 
gieuses  cisterciennes  de  Gomer-Fontaine.  Au  commencement  ~5^'''[;o^''3'^'2' 
de  1268,  Eudes  siégeen  concile,  d'abord  à  Cambrai ,  et  bien-  !_  Miiiinj  An- 
tôt  à  Bourges.  Il  assemble  encore  ses  sufi'ragants  à  Pont-Au-  liq-  naiion.,  t. 
demer,  le  25  septembre  1269  :  ce  fut,  d'après  ses  actes  de  '^' "■  ''*'  P''^- 
visite,  son  dixième  concile.  En  novembre  et  en  décembre,       Reg.    visiu- 
l'archevêque,  qui  avait  pris  la  croix  dès  le  6  juillet  12G7  ,  va  tion, p.  634. 
recevoir  le  congé  et  les  bénédictions  de  plusieurs  de  ses  églises,      ^^"^■'  P-^^S. 
et  part  ensuite  pour  la  croisade.  Le  journal  finit  le   16  dé-      ibid.,p.  640. 
cenibre. 

Au  mois  de  juillet  1270,  Eudes  est  nommé  par  le  roi 
Louis  IX,  en  mer,  sur  les  côtes  de  Sardaigne,  un  des  exé- 
cuteurs de  ses  dernières  volontés,  et,  à  la  fin  de  septembre 
.suivant,  par  le  roi  Philippe  III,  au  camp  de  Tunis,  le  pre- 
mier conseiller  de  Pierre  d'Alençon ,  qui  devait  être ,  en  cas 
de  régence,  lieutenant  général  du  royaume.  Il  paraît  que, 
depuis  son  retour  de  Sicile,  en  1271,  jusqu'à  sa  mort,  le  2 
juillet  1275  (ou  peut-être  plus  tard),  son  crédit  et  son  acti- 
vité ne  se  démentirent  pas,  puisqu'il  fut,  en  1273,  un  des  joinviiie, Hist. 
trois  prélats  commis  par  Grégoire  X  à  l'enquête  pour  la  ca-  i^^J^""'*'  ***• 

•      ..•  j      r  •  •  ,.1   /.  .    '         ,    ^     A  de    1068,   pae. 

nonisation  du  teu  roi  ;  puisqu  il  fut  nomme  par  le  même  pon-  nSj  obseiv  ,  p. 

tife,  en  1274,  assesseur  de  saint  Bonaventure  au  concile  gé-  118. 

néral  de  Lyon,  avec  un   autre  Minorité,  Paul,  évêque  de      sbaraglia,  1. 

Ti  •        .  I  ...»  .  /  '1  c.,  p.  568. 

ripoli,  et  que,  dans  ses  six  dernières  années,  comme  dans 

les  vingt  précédentes,  aujourd'hui  mieux  connues,  il  sutcon- 
TomeAX/.  liii 
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cilier  avec  ses  devoirs  politiques  les  soins  de  son  administra- 
tion métropolitaine.  Parmi  les  statuts  synodaux  que  nous 
aurons  à  compter  au  nombre  de  ses  ouvrages,  il  en  est  qui 
appartiennent  aux  dernières  années  de  sa  vie. 

L'élévation  rapide,  la  fortune  brillante  et  durable  d'un 
humble  frère  Mineur,  n'étaient  pas  propres  à  désarmer  l'en- 
vie. Quand  Eudes  Rigaud  et  un  de  ses  confrères,  devenu 
évêque  comme  lui ,  furent  chargés  par  Grégoire  X  de  secon- 
der le  général  de  leur  ordre,  saint  Bonaventure,  dans  la  di- 
chroii.   XXIV  rection  du  concile  de  Lyon  ,  les  trois  Franciscains  furent  at- 

^^"f^Nic  Pa'  ^''^"^^  *^^"*  ^^^  ^^''s  satiriques,  où  l'on  voit  que  l'archevêque 

pfni/stoHa  d]  ^^  Rouen  était  alors  très-âgé  : 


p 

saii      Francesco 


(l'Assisi,  t.   II,    p.  D         l  ,  rr,  • 

,„5  notnomagensisanus,  prœsul  et  Trtpolitanus, 

Cuni  Bonaventura,  tractant primaria  jura; 
Ordinis  immcmores ,  qui  taies  spernil  honorei. 


Saliinbene 


chi  ms  i  I  '^"^^^  Rigaud  était,  disent  ses  contemporains,  l'ami  de 
(  Voyez  '  Àffô'j  Louis  IX  ,  amicus  fuit  régis  Franciœ  sancti  Ludovici.  Le  roi 
.Sciiitori  parmi-  sc  hâtait  dc  l'appeler  dans  ses  maladies  ,  comme  à  Fontaine- 
y'o8-23i  /'  ""'^   bleau,  vers  la  fin  d'avril  1269.  Ce  fut  lui  qu'il  chargea,  le  3 

Heg  visiia-  décembre  de  la  même  année,  de  lire  publiquement,  à  la 
lion., p.  335.      Sainte-Chapelle,  devant  les  deux  rois  de  France  et  d'Angle- 

ibid.,p.  349.  terre,  devant  les  prélats  et  les  barons  des  deux  royaumes,  le 

traité  de  paix  conclu  avec  Henri  III ,  et  sur  lequel  l'arche- 

.  ^SoV^k!''!!!  vêque  avait  délibéré  dans  le  parlement  de  Paris,  où  il  avait 

Rig.  vi'sitation.,  commcncé,  l'année  d'avant,  à  siéger  comme  jugé.  L'opinion  du 

0„Q       -iia         A. 1..:      -•.a.  —  M :«.         \       Vl 11  I  , 


ige  de 
'i3i,  538,54G,  seize  ans,  au  commencement  de  janvier  1260,  peu  de  mois 

^^l'bid^^")'  355    ^^^"t  '^  P"^  '"'^  PO"''  son  mariage  avec  l'infante  de  Castille, 

■  on  supposait  que,  dans  cet  affreux  malheur  de  la  famille 

Hisi.  lin.  de  royale,  à  qui  Vincent  de  Beauvais,  le  lecteur  du  roi,  avait  fait 

la  Kl., t. XVIII,  entendre  en  vain  de  pieuses  paroles,  l'archevêque  de  Rouen 

P  .468.  fm  ggyj  jyg^  capable  de  la  consoler.  Il  n'est  pas  sans  intérêt , 

pour  l'histoire  de  l'esprit  et  du  goîit,  de  voirquel  langage  on 

prêtait  alors,  dans  une  circonstance  si  grave,  à  un  des  plus 

hauts  jîcrsonnages  de  l'Eglise,  à  un  homme  d'État  : 

Chronique  de       *  Eusi  comc  11  rois,  dit  unc  chrouiquc  populaire,  menoit 

f*H*'  h"*'  '*"  ^  ^°"  ^"^'  ^^s°"  enfant  qu'il  auoit  moult  ame,  atant  es  nous 

or-  ^^  l'archeuesque  Rigaut  qui  le  uint  ueoir  et  conforter,  et  moult 


STATUTS  SYNODAUX,™.  «'9  ^„,„te,,. 

«  le  disoit  de  boiiis  mots  de  l'Escriture  et  de  la  patienche  de 
«  lob  ;  et  li  conta  .  i .  essample  d'une  masenghe,  qui  fu  prise  par  ^^Td"  i83^- 
«  un  niasenghier,  au  gardin  d'un  paysant.  Quant  li  paysans  le  p.  3:^6,  ^37. 
«  tint,  si  li  dist  que  il  le  mangeroit.  Hé  !  dit  li  masenghe,  se  tu 
«  nie  mangoies,  tu  ne  seroies  gaires  sooulës  de  mi,cariesui 
a  une  petite  cose.  Mais  se  tu  me  uoloies  laissier  aler,  le  t'a- 
«  prenderoie  .111.  sens  qui  t'aueroient  grand  mestier,  se  tu 
<t  les  uoloies  à  oeure  mettre. — Par  foi,  dist  li  paysans ,  et  ie  te  ' 

«  lairai  aler.  Et  lasqua  le  main ,  et  la  mesanghe  saut  sour 
«  une  brance ,  et  fut  meruelles  lie  de  cou  que  ele  fut  escapée. 
«  —  Or ,  dist  ele  au  paysan ,  ie  t'aprenderai  ces  .111.  sens , 
«  se  tu  uoes.  —  Oil ,  dist  il ,  uoir.  —  Or,  escoute,  dit  la  ma- 
«  senglie  :  ie  te  di  que  cou  que  tiens  en  tes  mains,  ne  gie- 
a  tes  à  tes  pies  ;  et  que  tu  ne  croies  pas  quankes  os  ;  et  que 
n  tu  ne  maines  duel  de  cou  que  tu  ne  pues  recouurer.  — 
«  Que  est-ce,  dist  li  uilains,  me  diras  tu  cil  .*'  Par  le  ciier  beu, 
«  se  ie  te  tenoie,  tu  ne  m'escaperoies  huimais.  —  Rn  non  de 
«  moi,  dist  la  masenghe,  tu  aueroies  droit,  car  ion  ai  en  ma 
o  teste  une  piere  aussi  grosse  comme  uns  oef  de  geline ,  qui 
a  bien  uaut  cent  mars.  — Quant  li  paysans  l'oi ,  si  detorst  ses 
«  puins,  et  deschira  ses  cheuiaux,  et  démena  le  plus  grand, 
«  duel  dou  monde.  Et  la  mesanghe  respondi  en  riant  :  Sos, 
«  uilains,  mauuaisement  as  entendu  et  mis  à  œure  les  trois 
«  sens  que  ie  t'auoie  dit  :  saches  que  tu  ies  de  tous  trois  de- 
«  cheus.  Tu  me  tenoies  en  tes  mains ,  et  tu  me  gietas  à  tes 
a  pies,  quant  tu  me  laissas  aler;  et  m'as  creu  de  cou  queie 
«  t'ai  fait  entendant ,  que  iou  auoie  en  ma  tieste  une  piere 
«  précieuse  qui  estoit  ausi  grosse  corne  un  oef;  et  si  maines 
«  tel  duel  de  moi  que  tu  ne  rauras  iamais ,  car  ie  me  garderai 
«  mius  que  ie  ne  me  suis  gardée.  —  Atant  bâti  ses  ailes,  et 
«  s'en  uola.  Et  laissa  li  paysans  son  duel.  —  Sire,  dist  li  ar- 
«  cheuesques ,  nous  ueés  bien  que  nous  ne  poés  recouurer  à 
«  uostre  nlg.  Et  bien  deués  croire  que  il  est  en  paradis.  Si  uous 
«  deués  conforter.  —  Li  rois  uit  que  li  archeuesques  disoit 
a  uoir,  si  se  conforta,  et  oublia  auques  de  son  duel.  »  -^g,^^  ^^,'  .|^"^I 

Ce  joli  conte,  que  l'archevêque  avait  pu  recueillir  de  ses  aa^',  apud  Bois- 
lectures,  et  qui  remonte,  en  effet,  jusqu'aux  plus  anciens  *°"»<i-.  Anecd. 
apologues  chrétiens ,  donnerait  une  tout  autre  idée  de  son  |^.'— Baria'lJet 
caractère  et  de  son  esprit  que  celle  qu'il  nous  est  permis  au-  josaphat,  apud 
jourd'hui  de  nous  faire  d'après  ce  qui  reste  de  ses  ouvrages,  vius  pairum,  p. 
Nous  reconnaîtrons,  soit  dans  les  titres,  lorsqu'il  n'en  reste  *j  ciëricâ'uT 
que  les  titres ,  soit  dans  les  textes  mêmes  qui  nous  en  ont  été  a3.  —  Castoie- 

liii  2 
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— ■"■; T"  conservés,  nionis  la  grâce  de  l'homme  de  cour,  tel  qu'on  l'en- 

Hon  fiU," conte  trcvoit  ici,  quc  la  gravité  du  théologien  et  l'austérité  du  prélat. 

ao.  —  Legenda 

saiictoi.,c.  175.  Comme  docteur  en  théologie,  Eudes  Rigaud  avait  dû  ex- 

— Gesia   Roiiia-  ,.                1       m»    a.           i         o       .                      ^    -i               -«^ 

iK.i,  c.  107—  p'iquer  le  Maître  des  Sentences;  et  il  parait,  par  un  assez 

Fabliaux  de  Bar-  grand  Hotiibrc  de  manuscrjts,  qu'il   avait  rédigé  son  coni- 

hazan,  ëdii.  de  dentaire.  Celui  du  premier  des  quatre  livres  commence  par 

Méon,  t.  III,  p.  .           /-.                                                                               n                     • 

ii/,-i28;  tr!de  CCS  niots  :  CupiENTES  Ai.iQUii)  DE  PENURiA....  Fer pcnuriam , 
i.e  Grand  d'Aus.  cjuœ  attetiditur  iii  rcbiis  cxtcrioribiis  et  acquisitis,  intclligitur 
sy,  t.  111,  pag.  (icfectus  scie/iticv.  L'auteur  passait  pour  avoir  suivi  surtout 
L'ieur'De^on°g-  Alcxaudrc  de  llalès ,  dout  il  avait  été  Ic  disciplc.  Il  est  quelque- 
champs,  Ess.  sur  fois  nommé  lîcginaldiis.  C'est  par  ce  nom  qu'il  est  désigné, 
i«  fables  indien-  .jyg^,  ses  titrcs  de  frèic  IMineur  et  d'archevêque  de  Rouen , 
"^Oudin, Script,  commc  ayant  refusé  d'admettre,  dans  ses  leçons  sur  Pierre 
eccl.,  t.  iii,  col.  Lombard,  l'opinion  tant  controversée  de  l'immaculée  con- 
Aïo.  — Fabric. ,  ceptjon  ;  résistance  d'autant  plus  singulière,  que  la  fête  de  la 

Uibliolh.  med.  et  „'              '.          .                   ,,           ,,  ,,'      ,         ^.y           ^    n                 J> 

inf.  œiai.,  i.  VI,  Couceptiou  immacuiee,  célébrée,  dit-on,  a  Kouen,  des  1070, 

i>.  <ji.— Jeande  a  été  appelée  «  la  fête  aux  Normands.  »  Eudes  paraît  avoir 

s.  Antoine.  Bi-  lui-même  changé  d'avis:  car  il  laissa  un  fonds  pour  la  célé- 

blioth.  francise,  ,.           ,                     #'ic<                              ^    •                  ic» 

i.ii,  p.  404.  —  bration  de  cette  fête.  Son  commentaire  sur  les  sentences  a 

.sbai-a^iia ,  Sup-  été  quel(|uefois  attribué  à  un  Dominicain  du  même  nom , 

viein.  ad  wad-  j'ap^ès  uu  mauiiscrit  du  couvent  de  Saint-Jacques;   mais 

iling.     Scriptor.  ,       '                   i»       .           i       j                 ^           r  »        »,!• 

Aiinor..  p.  568.  beaucoup  d  autres  le  donnent  au  trere  Mineur. 

Warîding.An  On  |)ense  que  c'est  bien  Eudes  Rigaud  qui  avait  aussi  com- 

nai.  Minor.,  t.  n,(j„té  Ic  Pentatcuque,  ou  du  moins  les  quatre  premiers  li- 

II,  pag.  4iO. —  1         l^                           ..I         l?               •! 

Fieury,  1  c^  vrcs,  Ics  Psaumcs  et  les  Evangiles. 

In  ni  Senten-  Sbaraglia  le  compte  au  nombre  des  quatre  frères  Mineurs, 

tiar.,  distinct.  3,  maîtres  en  théologie,  qui  rédigèrent  ensemble  une  Exposi- 

'niesfur"anec"*  tion ,  souvcnt  imprimée,  de  la  Règle  de  saint  François,  ou- 

I.  VI,  part.  iii|  vrage  connu  sous  ce  titre,  Exposiùo  quatuor  magistroruni, 

p.  3î4,  col.  ■>.  ^,j  qu'ils  envoyèrent,  en  i  a.^a ,  à  Haimoii ,  chef  de  l'ordre ,  et 

la  Fi'.'''t.'xin!  a""'  autres  frères,  assemblés,  à  Bologne,  en  chapitre  géné- 

p.  529.          '  rai.  Les  trois  collaborateurs  de  Rigaud,  appelé  encore  ici 

Bessin,  Con-  [{cmnaldus  et  Riccard/is  aussi   bien  que  Rigaldus ,  furent 

nairr'oTr"  Alexandre  de  Halès,  Jean  de  la  Rochelle ,  Robert  de  Bastia. 

Scriptor.  ord.  CoHimc  prédicatcuf ,  Eudes  a  laisse  des  sermons  de  lem- 

praedic,  1. 1.  p.  ^^^^^  ^^  ^^  Sductis,  qiic  l'ou  dit  avoir  porté  de  plus  le  titre  de 

deb.'FV."i.'xixj  Régula  Vivendi,  quoique  ce  recueil,  dont  les  premiers  mots 

p.  4a5.'         '  sont,  d'après  Oudin,  Ascendam  ad palmam ,  ait  été  attri- 

sbaraglia,  I,  hué  à  Raymond  Rigaud,  Franciscain  comme  lui,  et  qui  pa- 

""ibid^.^ p. 568.  ïaîï  "^oir  été  lecteur  du  sacré  palais.  Cette  ressemblance  de 

Hist.'iitt.  dé  nom  a    engagé   Frizon  ,   Oldoini,  Possevin  ,  à   faire  aussi 
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d'Eudes  Rigaud  un  maître  du  sacré  palais;  ils  en  font  niêiue  ■— 
un  cardinal,  de  la  création  d'Innocent  IV,  ou  ,  contre  toute  p*  ^\'~' 
chronologie,  de  Bonif'aceVIII. L'usage  de  n'indiquer  les  noms      Gali.  dirisi., 
des  prélats  que  par  des  initiales  a  fait  naître  encore  d'autres  ••  ?^'',^°'-,  "'• 

¥  Ji>-  Jir>  ..'..'  — WaddjSciip- 

erreurs.  I^es  sermons  de  nigaud  de  Kouen  ont  ete  regar-  ,„,.  Mino,.^  ,;j^ 
dés  comme,  étant  d\in  Richardus  rotomagensis ,  ou  d'un  lii-  de  1806,  p  107. 
chardus  rcmensis.  Nous  savons  par  son  propre  journal  qu'il  —  Sbaragiia,  l. 
prêcha  souvent,  soit  dans  les  églises  cathédrales  des  dil'fé-  '^'Gaii.pui'pui., 
rentes  villes  de  sa  province  ecclésiastique,  soit  dans  les  mo-  p.  229.— Aihen. 
nastères,  soit  devant  le  roi- de  France  ,  comme  à  Paris,  le  22  «""-p-  578.— 
juillet  1258,  dans  la  Sainte-Chapelle,  pendant  la  session  du  \\^T.\T^  \i,^', 
parlement,  ou  à  Corbeil,  le  22  mai  12(")0,  jour  de  la  Pente-  p  visita- 
côte.  Il  paraît  que  la  tradition  avait  surtout  conservé  le  sou-  tion.,  p.  312. 
venir  d'un  sermon  de  Rigaud  sur  la  pénitence,  prêché  à  Or-  ^'''''•>  P-  ^^'■ 
léans,  et  à  la  suite  du(|uel  une  femme  avait  été  délivrée  par  \^^„^l'^  chion 
lui  d'un  incube  qui  la  tourmentait  depuis  sept  ans.  s.  Fr.'pan.  n. 

Des  Quœstiones  morales  (\\\  on  lui  attribue,  et  (ju'on  pré-  i.5,c. 3.— Wiui- 
tend  se  trouver  chez  les  Franciscains  d'Assise,  mais  dont  Sba-  nô"/'t  "v"»  5 
raglia  ne  dit  rien,  pourraient  bien  n'être  (|u'une  partie  ou  de      oùdin,'i.  c, 
son  commentaire  sur  Pierre  Lombard  ,  ou  de  ses  sermons.       =°'-  iSo.—Jran 

C  ♦*.'*!  .  lA  *•!  i-w  de  S.  Antoine.  I, 

est  principalement  comme  archevêque  qu  il  peut  être  au-  ,, , 

jourd  nui  connu.  iLntre  les  documents  administratiis  rédiges 
par  ses  ordres  ,  on  a  dej)uis  longtemps  distingué  le  Pouillé      Mss.iai.de  la 
du  diocèse  de  Rouen,  composé  en  grande  partie  sous  ses  Bibiioth.  loy.  de 
yeux.  Quant  aux  statuts  de  ses  nombreux  conciles,  la  plupart  ^^^'^'j  "_'' au-' 
de  ceux-ci  n'ayant  pas  été  même  indiqués ,  par  les  pères  Pom-  Le  Pievosi,  Din- 
ineraye  et  Dessin ,  dans  leurs  recueils  des  conciles  de  Nor-  ''°""-  •*"  """',* 
inandie,  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  tous  les  statuts  ne  nous  part^d^i'Eurr 
en  aient  pas  été  conservés.  L'analyse  de  quelques-uns  se  re-  p.  xv,  etc. 
trouve  dans  le  journal   de  ses  visites ,  qui  rappelle  les  déci- 
sions prises  à  Pont-Audemer,  en  1257  et  1269;  à  N.-D.  de 
Préaux  et  ù  Mantes  ,  en  1 26 1  ;  à  Vernon  ,  en  1 2G4.  Son  inten- 
tion était  que  l'on  y  transcrivît  ainsi  toutes  ses  ordonnances 
synodales.  On  ne  l'a  pas  toujours  fait.  Celles  qui  s'y  rencon- 
trent, précédées  le  plus  souvent  des  détails  du  cérémonial, 
renferment  les  injonctions  ordinaires,  répétées  presque  dans 
les  mêmes  termes,  sur  l'obéis-sance  due  au  concile  général  de 
Lyon,   contre  les  juifs,   contre   le  luxe  des  ecclésia.stiques ,      Concil. roiom. 
contre  l'invasion  des  justices  séculières.  Dom  Bessiri  a  pu-  Pr"*'  ^Ô^^'\'  ^' 

Ul-  '  ^'1  !/•/-!  I  I-  1  •  '-'''• — Spicileg., 

Dlie  en  partie  les  actes  de  1207.  Ceux  de  1270,  sur  les  excom-  t.  ix,  p.  78. 
munications,  n'ont  été  aussi  aonnés  que  par  extraits.  Concii.  loio- 

Mais  ces  divers  statuts  n'auraient  point  suffi  ,  non  plus  que  ™''^"  p™"-!""- 

•   6  ♦  >  H-       • 
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les  autres  écrits  attribués  à  Eudes,  pour  justifier  de  si  lon- 
gues recherches  sur  un  prélat  qui  semblait  avoir  peu  de  droit 
à  occuper  une  grande  place  dans  l'histoire  des  lettres.  Le  Re- 
gistre de  ses  visites  archiépiscopales,  Regestrum  visitationum 
M,,  de  laBi-  arclùepiscopi  rothomagensis ,  publié  enfin  de  notre  temps, 

hiiotii.  roy.  de  est  l'ouvragc  Qui  désormais  contribuera  le  plus  à  la  célébrité 

Paris,  anc.  fonds    j  t«.j  •  •.•».. 

lai  II  i2i5  "*^  *°"  nom.  Les  actes  de  ce  genre,  qui  ne  nous  sont  point  tous 
.Calai,  iinpi. des  restés,  et  dont  quelques-uns  seulement  ont  été  tirés  de  l'ou- 
iiiss.,  I.  III,  p.  bli  par  l'impression,  tels  (|ue  ceuxdu  cardinal  Simon  de  Ueau- 
pai  M.  Bornin-  ''cu  (  1 284"  1 291) ,  et  l'Itinéraire  d' A mbroisc  le  Camaldule 
Rouen,  1845  et  (i43i-i434),  pcuvcut  être  comptés  au  nombre  des  documents 
aiiii.siiiv.,in-4".  les  plus  utiles  sur  la  géographie  du  moyen  âge,  la  hiérarchie 
su»  p  is-zo**^    ecclésiastique,  les  habitudes  et  les  mœurs  des  couvents.  IjCs 

Hociœporicon,  visitcs  de  l'archcvêque  Rigaud  ,  qui  s'étendent,  presque  sans 
Fioieme(i68i),  interruption,  de  l'an  1248 ,  date  de  sa  promotion,  à  l'an  1269, 
lëiii  Ai7nai'"l-  tî'est-ù-dire  jusqu'à  la  veille  de  son  départ  pour  l'expédition 
niaidui.,  I.  vu,  de  Tunis,  présentent  aujourd'hui ,  dans  cette  classe  d'ouvra- 
p.  .S.1.19.  ges ,  le  corps  d'informations  authentiques  le  plus  vaste  et  le 

plus  complet. 

i)»i.iiist.,éd.  C'était  sans  doute  par  tradition  que  Moréri ,  après  avoir 
pas '.»!',',  copié  ^'*  ^"^  '^  prélat,  qu'il  nomme  Odon  de  Rigaud,  était  d'une 
par  Pciiietti,  Ly-  aiicieune  famille  de  Lyon ,  qui  subsistait  encore  dans  le  Vien- 
onnais  digues  de  jjqjj  gu  Dauphiué ,  Cl  quc  l'oii  croit  avoir  produit  aussi  Jean 
'i\T.'— Pericaud  R'gand ,  Franciscaiu  ,  évè(jue  de  Tréguier  sous  Jean  XXII , 
Calai,  des  Lyon-  Comprenait  parmi  les  ouvrages  de  l'archevêque  de  Rouen  un 
iiais,eit.,p.a52.  traité  de  la  Visite  des  paroisses.  L'ouvrage  ainsi  désigné, 

Sl.arafilia,    I.  •       i  ^  '  »'      I  1  * 

t.  p.  455  n\A\&  longtemps  inconnu,   excepte  de  quelques  savants,  a 

(laiiia  christ,  réellement  bien  plus  d'intérêt  pour  nous  :  c'est  le  recueil  des 

>.-i.,  I.  III,  pas.  actes  de  ses  propres  visites. 

""''■  Quoique  les  feuillets  i  et  8  manquent  dans  le  manuscrit, 

volume  in-4°,  qui  a  encore,  y  compris  un  assez  grand  nombre 
de  pièces  accessoires ,  887  feuillets,  écrits  sur  parchemin  au 
XIII*  siècle,  cependant  le  procès-verbal  des  visites  commence 
dès  le  17  juillet  1248  ,  peu  de  mois  après  la  consécration  de 
l'archevêque ,  vers  le  temps  du  départ  de  Louis  IX  pour  l'O- 
rient. Les  premiers  lieux  inspectes  sont  Graville,  Montivil- 
liers,  Lillebonne,  Boleville,  Caudebec,  Jumiéges ,  Deville,  etc. 
Partout  où  séjourne  le  prélat,  tantôt  à  ses  dépens,  tantôt  aux 
frais  des  couvents  et  des  paroisses,  il  redresse  les  torts,  apaise 
les  querelles ,  rétablit  la  discipline,  encourage  ou  réprimande 
les  curés ,  les  abbés  et  les  abbesses ,  les  moines  et  les  reli- 
gieuses. Dans  les  nombreuses  lettres  qu'il  leur  écrit,  et  qu'il 
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entremêle,  comme  Simon  de  Beaulieu,  an  récit  de  ses  tour- 
nées, il  s'intitule  modestement  :  «  Frère  Eudes,  par  la  per- 
«  mission  divine,  ministre  indigne  de  l'église  de  Rouen.  »  Mais 
toute  cette  humilité  ne  l'empêche  pas  d'être  fort  mécontent,     Regesti.  visiia- 
et  de  le  témoigner  avec  une  certaine  hauteur ,  quand  les  moi-  ''»"•.  ph-  55/, , 
nés,  comme  ceux  de  Saint-Germain-sur-Av,  le  7  septembre  r-"*' '  ^f  ù  ,7" 

,.'  ,  .    ..  /  •  /■  •'  ,     .    '  r  l.aumoiil,  Huile 

12DO,  en  vertu  de  privilèges  vrais  ou  taux,  lui  contestent  le  tin  monum.,  i. 

droit  d'inspection.  viil,  p.  82-8«. 

Si  des  moines  refusaient  leur  porte  à  un  homme  qu'ils  de-  voy.  ci-d»*- 

vaient  respecter,  c'est  qu'ils  pouvaient  être  effrayés  des  dé-  '"«'^""''«■esup- 

'  ,  A        .     lî  •  .  !•       •        1  plem.  sur  Gilles 

f)enses  que  leur  coûtait  I  entretien,  ou,  comme  on  disait  alors,  ae  Coibeii    p. 
a  procuration  du  prélat  et  de  sa  suite,  puisqu'un  archevêque  35o. 
était  en  droit  de  voyager  avec  cinquante  chevaux  ;  mais,  outre      '^p*'"'    '•'«•- 
ce  motd  d  économie  et  leurs  prétentions  ordinaires  a  I  e«emp-  3^^  ^._  f, 
tiou  ,  c'est-à-dire  à  l'indépendance,  les  notes  du  visiteur  font 
assez  voir  qu'ils  avaient  souvent  encore  d'autres  raisons  pour 
craindre  qu'un  oliservateur  rigide  ne  mît  les  pieds  chez  eux. 
\ja  naïveté  des  détails  de  mœurs  ne  doit  ni  étonner  ni  scan- 
daliser :  elle  était  d'usage  dans  ces  notes  secrètes  d'un  censeur 
souverain,  rédigées  pour  lui  seul,  et  qui  n'étaient  pas  desti- 
nées à  devenir  publiques.  Telle  était  la  discrétion  des  supé- 
rieurs que,  lorsque  Ambroise  visita,  comme  général  de  son     Hndœporicm, 
ordre,  les  maisons  des  Camaldules ,  son  clerc  étant  tombé  p-  2;)- 
malade,  il  ne  voulut  pas  en  admettre  un  autre  à  de  sembla- 
bles confidences,  et  les  écrivit  lui-même.  Il  ne  faut  point  ce- 
pendant s'exagérer  la  liberté  des  tableaux  d'intérieur  que 
présente  assez  souvent  le  journal  de  l'archevêque;  la  plupart 
n'ont  rien  de  plus  hardi  que  la  peinture  suivante  des  dépor- 
tements d'un  prieur  d'Ouville,  qui  venait,  il  est  vrai,  d'être 
visité  une  première  fois,  et  qui  ne  s'était  pas  corrigé  :  «  Le      Kegestr. Msi- 
«  prieur  (i)  est  presque  toujours  dehors  ,  et,  sur  cinq  jours,  '»•'""•.  p-  9- 
«  il  n'en  passe  pas  un  en  clôture  ;  item,  il  n'assiste  pas  aux 
«  offices;  item,  c'est  un  ivrogne,  et  de  la  plus  honteuse  espèce, 
«  au  point  qu'on  le  ramasse  parfois  dans  la  campagne;  item, 
«  il  fréquente  les  fêtes ,  les  tavernes ,  les  parties  de  plaisir 

(i)  X  kl.  octobris  {11^^).  Iteratofuimus  apud  Ovillam.  Invenimus  quotl 
prior  vagatur,  cum  deberet  morari  in  claustro,  nec  est  de  quinque  diebus 
uno  in  claustro;  item,  non  sequitur  conventum;  item,  ebriosus  est,  et  de 
turpi  ebrietate,  ita  quod propter  ebrietatem  suam  aliquando  jacuit  in  cam- 
pis;  item,  festa  fréquentât,  potationes,  et  cornes  s  ationes  cum  laicis;  item, 
incontinens  est,  et  infamatus  de  quadam  de  Grainvilla,  et  de  domina  de 
Robertot,  item ,  de  quadam  Rothomagensi,  quœ  -vocatur  Agnes. 
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«  avec  les  laïques;  item ,  il  est  incontinent,  et  sa  réputation 

«  a  souffert  de  ses  rapports  avec  une  femme  de  Grainville  et 
«  avec  la  dame  de  Robertot  ;  item ,  avec  une  femme  de  Rouen 
«  qu'on  appelle  Agnès.  »  De  cette  curiosité  d'inquisiteur  on 
aurait  tort  de  conclure  que  la  surveillance  métropolitaine  fût 

iiiid., p.  i3.  d'une  excessive  rigueur;  car  le  mois  d'après,  on  voit  que 
Guillaume  ,  prêtre  de  N.-D.  de  Gournai ,  gardait  une  femme 
chez  lui  depuis  vingt  ans.  Il  est  suspendu,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  fourni  sept  témoins  de  sa  chasteté ,  quousque  se  purga- 
\>erit  cum  septima  manu.  De  tels  faits  ne  se  reproduiraient 
pas  à  chaque  page,  et ,  dans  quelques  pages  ,  à  chaque  ligne, 
si  l'on  eût  été  bien  sévère. 

Le  prélat,  moins  vigilant  peut-être  à  l'égard  des  religieu- 
ses, les  accuse  plus  rarement  de  négligence  ou  de  désordres. 
fiC  parchemin  n'est  point  couvert  de  notes  infamantes  sur 
leur  compte  ,  comme  il  arrive  trop  souvent  lorsqu'il  s'agit  des 
moines.  On  trouve  bien  de  temps  en  temps  quelques  obser- 
vations comme  celles-ci,  qui  se  rapportent  à  un  seul  cou- 

li.id.,  |i.  82.  vent  :  Soror  Hola  niiper  habiiit puerum  de  quodam  Michaelc 
de  VaLle  Guidonis.  Aalix  cnntatrix  habuit puerum  de  Chris- 
tiano.  Item  ,  priorissa  quondam  h<d)uit  uiium  puerum.  Mais  , 
en  général,  la  malignité  trouvera  ici  beaucoup  moins  de  mé- 
disances à  recueillir  sur  les  couvents  de  femmes,  si  peu  mé- 
nagés par  les  conteurs  de  fabliaux.  Ambroise  le  Camaldule 
juge  ,  au  contraire,  avec  sévérité  ,  quoique  toujours,  il  faut 
le  croire,  avec  justice,  les  nonnes  du  XV*  siècle. 

Il  est  tout  simple  que  l'archevêque  ne  laisse  pas  non  plus 

11.1(1,  p.  43i.  échapper  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  la  liturgie.  A 
Montivilliers,  il  interdit  aux  religieuses  les  joyeusetés  {jocosi- 
tates)  qui  accompagnaient  d'ordinaire  la  fête  des  saints  Inno- 

iiiid..  p.  46(i,  cents.  A  Gournai,  les  chanoines  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
'tT"  YIdevert  (depuis  église  de  Saint-Etienne)  reçoivent  l'ordre 

«  de  ne  plus  courir  par  la  ville,  surtout  en  l'honneur  de  saint 
«  Nicolas,  avec  les  clercs,  les  vicaires  et  les  chapelains,  du- 
«  cendo  choreas  per  vicos  et  faciendo  le  vireli.  »  Ce  mot ,  ori- 
gine de  celui  de  virelai,   paraît  indi(|uer   les  rondes  aux 

Hisi.  lia.  de  chansons  ;  mais  on  sait  qu'il  se  jouait  aussi  des  pièces  dévo- 
laFi    i.xx,p.  jgg^  dont  le  même  saint  était  le  héros  ,  et  qu'il  s'en  est  con- 
'^'  serve  des  textes  latins  et  français.  Il  y  avait,  outre  la  dignité 

sacerdotale ,  une  raison  qui  devait  rendre  le  visiteur  plus  at- 
tentif à  la  manière  dont  les  chanoines  de  Gournai  célébraient 
les  saints;  c'est  que  le  chapelain  Simon  passait  pour  avoir 
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battu  violemment,  multum  benc ,  une  femme  qui  lui  refusait 
sa  fille,  et  pour  avoir  fini  par  enlever  cette  fille  à  sa  mère. 

Quoi(jue  ce  journal ,  qui  paraîtra  bien  long  à  quelques 
lecteins,  intéresse  beaucoup  plus  l'histoire  des  mœurs  que 
celle  des  lettres ,  on  peut  cependant  essayer  d'y  rechercher 
quel  était  le  degré  de  culture  dans  les  différentes  classes  son- 
mises  à  la  visite  épiscoj)ale.  Si  le  haut  clergé  d'alors  ,  comme 
on  en  a  d'autres  témoignages,  ne  craint  pas  sur  ce  point  la 
comparaison  avec  celui  de  prescjue  tous  les  siècles  chrétiens 
f|ui  ont  précédé  ou  suivi ,  peut-être  y  a-t-il  lieu  de  croire  que 
les  moines,  tels  qu'on  nous  les  dé[)eint  ici,  et  même  les  prê- 
tres séculiers  des  campagnes,  avaient  fort  |)eu  d'instruction. 
A  Deville,  le  ao  novembre  laÔS,  rarchevê<|ue  se  fait  rendre 
compte  d'un  examen  subi  par  un  certain  (ruillaume  de  War- 
dres,  présenté  pour  l'église  d'Ancricour.  On  avait  demandé 
au  candidat  d'expli(|uer  la  légende  du  jour  de  la  Purification  , 
qui  n'est  plus  la  même  aujourd'hui ,  et  qui  n'est  pas  indiquée 
dans  le  grand  ouvrage  de  dom  Martène.  Guillaume  ne  s'en      nr  luiii..  ,, . 
tire  pas  très-bien,  quoiqu'il  faille  avouer  qu'il  était  assez  ex-  •'^'«'"s', '•  'v,  ; 
ensable  de  ne  pas  toujours  la  comprendre,  surtout  si  on  l'in-  /g'  '     "  '"'  '  ' 
lerrogeait  sur  un    texte  aussi   confus  (pic  celui  du  procès- 
verbal  de  son  examen  (i).  Ailleurs,  à  Bondeville,  en  1255,     Rcgcsn.  vsiia- 
un  clerc,  proposé  pour  la  chapelle  de  JN.-D.  dePavilli,  et  in-  "J"".  i'  »•-  - 
terrogéstn-  des  versets  du  livre  de  Job  et  sur  une  légende  de   i5?/AT'<iT*^ 
saint  Valérien  ,  n'est  guère  plus  fort ,  puisque  ,  du  verbe/à- 
rcrc ,  il  tire  deux  participes, ^'cf«j,  (|ui  n'y  a  aucun  rapport, 
'iificndiis,  qui  est  un  mot  barbare.  Un  autre  clerc ,  Nicolas      ibi.i,  p.  igi, 
Quesnel ,  à  qui  le  rectorat  deWinemerville  venait  d'être  re-  ^•''' 
fusé,  en  lafio,  à  la  suite  d'un  mauvais  examen  ,  où  il  n'avait 
guère  donné   cependant   plus  de  preuves  d'ignorance  que 

(1)  Illa,  icelç  est;  salus,  saluz  ;  generata  ,  engendiee;  de  f^irgine  Maria, 
de  la  Vierge  Marie  ;  hoc  est ,  ce  est;  die ,  li' jour;  <jiiadragesimo,  de  la  qiia- 
ranteine  ;  Maria,  ù  tu  Marie  ;  génitrice,  niere;  hodic,  hui  ;  ab  ipsa,  de  celé  ; 
deportata ,  portée;  ad  templiim ,  au  temple;  ipsiiis ,  de  celuy  ;  ut  ipse,  que 
icel;  redertiptor  noster,  nostre  père;  sit ,  s,o\l;  presentatus ,  présentez;  sic, 
en  tel  manière;  ciim  siibstantia  nostre  carnis,  en  la  sustance  de  nostre 
char;  etiani ,  meis;  adimpleret,  il  aimplit;  ipsani,  icele.  Requisitus  quid 
vultdicere  in  gailico ,  dixit  quod  nesciebat  bene  sensum.  Requisitus ,  adim- 
pleret que  pars ,  dixit  verbum ,  et  bene  dcclinavit  illud.  Requisitus  quid  est 
urnis ,  quod  retnanserat,  dixit  quod  ce  est  niemele.  Item,  requisitus ,  geni- 
tricis  que  pars,  dixit  nomen,  et  declinavit  sic  :  nominativo ,  hec  genitrix; 
genitifo,  hujiis  genitricis  ;  dativo,  huic  trici;  accusativo,  hanc  tricem  ;  voca- 
tifo,  trix;  ablativo,  ab  hac  triée,  Dixit  quod  non  habet plurale ,  etc. 
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ses  confrères,  en  appelle  au  saint-siége  et  aux  apôtres;  mais 
Eudes,  qui  avait  présidé,  et  ses  quatre  assesseurs,  ne  défè- 
rent point  à  cet  anpd ,  attendu  (lue  l'appelant  a  été  trouvé 
d'une  littérature  absolument  insuMisaute,  Utterutura' penitiis 
imufficientis ,  n'ayant  su  ni  bien  lire,  ni  construire,  et  n'ayant 
Oinami  .!.•  pas  voulu  cluuiter.  Il  était  établi  (|u'en  matière  de  collations 
Maiiiane ,    uic-  de  béuéliccs ,  l'appel  direct  en  cour  de  Rome,  alors  si  com- 

no.".-.:!:;';;,:;:  "»"'  »  "'«••••«^«it  i>«i"t  "es  prélats. 

((.i-)i',.  Nous  avons,  a  1  année  ia54,  l'itinéraire  d'Eudes  Rigaud, 

((ui  passe  en  Italie  par  le  Simplon  ,  et  arrive  à  Rome  par  Mi- 
lan ,  Bergame,  ^lantoue,  Ferrare,  Rologne,  Rimini ,  Eano, 
Assise;  car  il  ne  se  borne  pas,  dans  son  jcnirnal,  aux  visites 
de  ses  diocèses.  .Alais  il  est  à  regretter  (pi'il  se  contente  de 
nommer  les  villes  (pj'il  traverse,  et  «pie ,  tout  occupé  de  sortir 
victorieux  de  ses  (|uerelles  avec  ses  suffragants,  il  s'arrête  fort 
longtemps  à  Assise,  [)lus  longtemps  à  Rome,  sans  nous  rien 
ap[)rendre  de  l'Italie  :  ses  huit  mois  d'absence,  qui  ne  furent 
pas  perdus  pour  lui,  le  sont  pour  nous. 

Le  journal  cesse  le  i5  décembre   12G9,  à  Paris.  Les  dei- 
nicrs  feuillets  sont  assez  stériles.  Distrait  sans  doute  par  ses 
préparatifs  pour  la  croisade,   à  peine  l'archevêque  a-t-il  le 
temps  d'indi(picr  en  passant  la  mort  de  son  frère,  qui  l'ac- 
compagnait dans  ses  tourtiées  depuis  l'an  la/jS.  Nous  savions 
saiiii.b.chroii.,  parla  chroni([ue  manuscrite  de  Salimbene,  Franciscain  de 
],  5.|i,.i|).  sba-  Parme  ,  qui  voyageait  alors  de  ce  côté  des  Alpes,  que  Rit^aud 
snipt    Miiioi.,  ^^^^^  ^^"s  '*^  même  ordre,  auquel  il  appartenait  lui-même, 
p.  568.  '  un  frère  qui   s'appelait  Adam   Eirigarde,  probablement,  à 

Regesir.  visi-  l'italienne,  le  Rigald.  Ici,  au  3  août  12G9,  le  prélat  dicte  ou 
talion.,  |..  6^1.    j^crit  ccs  mots  :  1 1 1  non.  atignsti,  apud  Maretot.  Qua  die, 
nhiit  f rater  Adam.  Des  regrets  si  courts  sont  petJ  ()ropres  à 
nous  éclairer  sur  sa  famille. 

On  peut  dire,  en  général,  que  ces  notes,  quoi(jue  très- 
volumineuses,  sont  loin  de  répondre  à  notre  attente.  Nous 
ne  reprocherons  point  à  l'ami  de  Louis  IX  et  d'Innocent  IV 
de  n'avoir  pas  confié  ses  négociations,  ou  nième  ses  propres 
affaires,  à  des  feuilles  qui  vont  être  maintenant  lues  partout 
le  monde ,  et  trahi ,  sans  le  savoir,  les  secrets  des  autres  et  les 
siens;  mais  nous  voudrions  qu'il  nous  eût  au  moins  ditquel- 
((ue  chose  des  études ,  des  écoles ,  des  hommes  célèbres  de 
l'Italie  et  de  l'Angleterre.  En  France  même,  si  l'on  excepte 
la  mention  assez  rare  des  examens  qu'il  fait  subiraux  clercs,  et 
ii.iii,  i>  jj5.  des  collections  de  livres  qu'il  rencontre  dansquelqucscouvents. 
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coinine  chez  les  Aiigiistiiis  de  Cherbourg,  il  fîmt  avouer  que, 
tout  en  exigeant  que  les  uioiues  observent  la  règle,  il  ne  parait 
pas  s'inquiéter  beaucoup  de  l'oisiveté  des  hommes  d'église,  ni 
songer  à  la  combattre  par  la  culture  de  l'esprit.  Des  maisons 

religieuses  n'ont  pas  môme  une  Bible.  Il  n'est  pas  du  tout  né-  Ii>id.,  i>.  lo.», 

cessaire  de  <;ro  ire  ,  comme  on  l'a  fait,  qu'il  réprimande  deux  '''^^• 

moines  de  Saint-Etienne  de  Caen ,  Jean  Haudre  et  Tlu)mas  sai  sur  les  n'ou- 

dc  Ostrchan,  parce  qu'ils  composaient  des  fabliaux;  car  on  vèics  iionnamis, 

peut  traduire  scntinatores  discordiarum ,  iiwentores  fabula-  '•  '">  ''•  '^^'*- , 

riim ,   et  inoueaicntes ,  en  (usant  qu  ils  aimaient  a  semer  la  l'embouihuredc 

discorde,  à  inventer  des  contes,  à  désobéir.  Mais  il  est  vrai-  rome. 

semblable,    en  eftet ,  que  l'étude   lui   plaisait  peu  chez  les  Regesir.  visi- 

/"i  .      .  f-  t  'M    1  III       lalion.,  p.  94. 

moines.  (>.e  n  est  (|ue  bien  rarement  q««  •!  It-'ur  parle  de  la      ibid.,  p  578 
transeriplion  des  livres,  et  cpi'il   s'informe  s'il  s'en  trouve  tic. 
dans  les  monastères;  il  répète  même  avec  complaisance  l'accu-      ibid.,  p.  i',fi 
sation  portée  contre  l'abbé  du  Mont  Saint-Michel ,  pour  avoir 
contribué  aux  frais  de  l'éducation  de  son  neveu  ,  et  lui  avoir 
donné  en  pré.seut  un  très-beau  corps  de  droit,  totunt  vorpus 
Icgis ,  pidclicrrimum   etiam.   Il   blâme  encore  le   prieur  de       ibid., p.  ^o». 
Saint-Martin  en  Garenne  de  prendre  quelrpie  chose  sur  les 
biens  du  prieuré,  même  avec  la  permission  de  son  abbé,  pour 
faire  étudier  ses  deux  neveux  à  Paris.  Peut-être  ne  voulait-il 
pas  (jue  l'instruction  |)énétrAt  dans  ces  pieuses  retraites ,  con- 
vaincu que  la  rigueur  des  habitudes  claustrales  et  les  siin[)les 
travaux  manuels  convenaient  mieux  à  la  perfection  de  la  vie 
des  cénobites,  que  l'exercice  de  l'intelligence,  avec  ses  incer- 
titudes et  ses  erreurs. 

Si  telle  était  sa  pensée,  comme  on  peut  le  croire  de  la  part 
d'un  homme  qui  faisait  brûler  vifs,  selon  l'usage  de  son  temps,      ibio.,  p.  160, 
les  hértti(|ues  et  les  relaps,  il  faut  lui  savoir  d'autant  plus  de  ^^'• 
gré  d'avoir  recommandé  expressément  aux  religieux  la  con- 
.servation  et  la  reliure  de  leurs  anciens  livres,  et  l'acquisition      ibid.,  p.  3i5, 
même  de  quelques  nouveaux  volumes;  de  leur  avoir  appris  ^'•4,  407.408, 
à  recueillir  leurs  chartes,  eu  travaillant  lui-même  au  cartu-  ^'?'.j^*' 1'*^ 

I    •        j  .  ,  ,   :        .  1        t         •  .1  Ibid.,  p.  300. 

laire  de  sa  province  ecclésiastique ,  et  de  n  avoir  pas  craint  de 
laisser  après  lui  la  réputation  d'un  prélat  instruit,  d'un  pro- 
fond théologien,  distingué  entre  tous  par  son  mérite  littéraire 
non  moins  que  par  son  zèle  et  son  activité. 

Ce  n'est  pas  que  son  style  soit  d'un  homme  qui  ait  songé  à 
étudier  l'art  d'écrire.  Eudes  Rigaud  est,  avant  tout,  un  homme 
d'affaires.  Il  voyage  et  il  écrit  vite.  Rien  ne  laisse  entrevoir 
que  sa  latinité  de  frère  Mineur  ait  été  jamais  épurée  par  l'imi- 
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tation  des  anciens  modèles.  Nous  sommes  encore  loin  de  la 

gracieuse  élégance  d'Ambroise  le  Camaldule,  ((ui  couvre  d'une 
grande  politesse  de  langage  les  turpitudes  qu'il  rencontre  sur 
sa  route,  exprime  en  grec  ce  (pi'il  lui  répugnerait  de  dire  en 
latin,  et  fait  reconnaître  en  lui,  avec  le  prélat  lettré,  avec 
l'habile  helléniste,  l'honnne  d'une  société  déjà  plus  dégagée 
des  formes  et  des  entraves  cléricales,  le  contemporain  et  l'ami 
des  Médicis. 

Les  actes  des  visites  pastorales  d' Eudes  Rigaud,  avant  d'être 

I'.  ',75,  ',83,  complètement  imprimés,  avaient  été  consultés  pardom  Pom- 
*"''  meraye,  pour  son  Histoire  des  archevêques  delloucn,  etdom 

Garpentier,  pour  son  Sup|)lément  au  Glossaire  latin  du  moyen 
Age;  par  les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne,  pour  leurs  notices 
sur  la  province  de  Rouen  ;  par  l'abbé  de  la  Rue,  j)our  ses  re- 
cherches sur  les  [)oëtes  normands,  qu'il  y  trouva  fort  peu  ci- 
tés; par  iM.  de  Caumont,  pour  les  principales  visites  faites 

cn.ii, iiaiiici,  en  basse  Normandie,  dont  il  a  pid)lié  à  part  une  cin^juan- 

1S57,  in-8".  _  tjjji^g  Je  passes;  par  M.  Aue;.  Le  Prévost,  pour  son  mémoire 

Vov.  Aussi  Bill-  ,,.        •    ,v     ,'  ',,   I  ,  ,"  „  •  '  '-  ^  1 

iiMin  m»nun)    t    sur  1  niccndie  de  I  abbaye  de  Bernai ,  en  i2JO  ,  et  pour  la  no- 

VIII,  |).  82-,s8.  menclature  des  diverses  localités  du  département  de  l'Eure; 

--  M.in.  ,ie  la  .y^j.  ■^j   ji'lonuet,  pour  SCS  aunalcs  du  parlement  de  Nornian- 

^1»-,    cli's    nnli(i.    '1.  .-i     r»  .  .^1  ■>  »,f      T"!     '       1 

,1,.  \„,,iiamiie  *"^'  Enhu ,   uu  autrc  savant  du  même  pays,  JVl.    1  h  cou  ose 

•>"  snic,  1. 1,  p.  Ronnin,  a  courageusement  fait  imprimer  le  texte  tout  entier  , 

".'."'■'^   re  .  Qu'il  a  éclairci  par  des  notes,  et  dont  il  se  propose  de  com- 

<ir,  I.  IV  pa".  pititer  les  renseignements',  si  précieux  pour  la  Wormanclie, 

iS5-l87  '(voy.  par  une   introduction  historicpie   et  un  recueil   de  pièces. 

it<g.  visiiation.,  !\j,,jg  ^j,,  aurait  tort  de  croire  que  ce  journal,  tenu  régulière- 

tmim  <i,~no'iii5  nicnt  pendant  près  de  vingt  et  un  ans,  et  le  seul  de  ce  genre 

.i«  lieux  iiu  dép.  qui  ait  une  telle  étendue ,  n'intéresse  qu'une  de  nos  anciennes 

<io  ir.iiic,  pag.  provinces  :  quoique  l'archevêque  donne  son  premier  soin  à 

XII,  etc.  {,.  .  1    ,.    7  ,  ^  ,  '  ., 

\ i.v.  r.ibiioih    '  inspection  religieuse  de  ses  couvents  et  de  ses  paroisses,  il 

<ic  rï:<  ')ie  «les  marque,  sinon  avec  les  mêmes  détails,  du  moins  avec  la  même 

<  bai  les,  V.' s.  rie,  exactitudc,  SCS  différents  séjours  auprès  du  roi,  sa  présence 

ig,,.  au  parlement  de  Pans ,  la  route  qu  u  a  suivie  dans  ses  voyages 

à  Lyon,  à  Saint-Gilles,  à  Londres,  à  Rome;  et  nos  regrets 

de  n'y  point  trouver  davantage  ne  nous  empêchent  pas  de 

dire  que  l'éditeur,  qui  a  dû  être  soutenu  dans  un  si  pénible 

labeur  par  son  dévouement  à  son  pays  natal ,  peut  revendi- 

(juer  aussi  l'honneur  d'avoir  fourni  de  nouveaux  documents 

aux  annales  authentiques  de  la  France  et  des  nations  voisines. 

V.  L.  G. 
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Le  manuscrit  1601  de  l'ancien  fonds  latin  de  la  Bihliothè- 


.      ,    .  ,       .  v^iA'p    •<  1  Bkrtbam»  Ali- 

gne royale  de  Pans,  écrit  sur  parcnenriin  au  \l  V    siècle,  ren-     ,,anui,  yvt.j. 

ferme  des  statuts  synodaux,  que  le  Csttalogue  imprimé  désigne  i>'Uzks. 

par  ce  titre  :  Constitutiones  synodales  H.  episcopi  uticcnsis ,  '*,'?^'i,'^!!^" 

per  Bertrandum  oancti  Amundi ,  ejusdem  ecclesiœ  prœsu-  55ai;res./i',«7, 

lem  ,  coni'trmntœ.  "*•  '*•  —  Cai.iiot;. 

T/évêfiiie  d'Uzès,  indiqué  par  une  simple  lettre  initiale,  '"ssUi''"»"' ■•. 

.',  1,  '•         '  1'     >  vie    •-    1        'III,  i>.  157. 

pourrait  être  Hugues,  qui  gouverna  ce  diocèse  au  Ai   siècle,      Galliachn-,!., 
ou  Hélie  de  Saint-Yrieix  ,  qui,  après  avoir  occupé  le  même  t.  m, coi.  618. 
siège  de  l'I'i^à  i3j6,  fut  nommé  cardinal  par  Innocent  VI.  ^...'.''■' '■"'•''^''• 
Mais  il  faudrait,  dans  cette  seconde  supposition,  descendre 
jusque  vers  le  milieu  du  XV*  siècle  pour  trouver  un  èvèque      ib.,  roi.  f.,... 
d'Uzès  nommé  liertrand  ;  et  c'est  une  conjecture  plus  vrai- 
semblable,  plus  conforme  à  l'âge  du  manuscrit,  de  recon- 
naître dans  le  premier  [)rélat ,  Hugues,  évêque  d'Uzès  vers 
loig,  et  qui  l'était   encore  a|)rès   1080.  et  dans  celui  qui 
adopta  ses  statuts,  Bertrand  Abmandi,  qui  assista  au  synode      ib.,  <oi  ouH- 
de  Béziers  en   i255,  envoya  un  député  au  concile  provincial  ''''• 
de  Narbonne  en  128 1,  et  qui  put,  connue  c'était  l'usage,  con- 
firmer les  ordonnances  d'un  de  ses  prédécesseurs. 

IjC  nom  de  ce  second  évè(|ue ,  tel  que  le  donne  le  Cata- 
logue, pcv  Bertrandum  Sancti  émanai ,  semblerait  présen- 
ter une  difficulté.  11  y  aurait  à  ré|)ondre,  il  est  vrai,  que  son 
surnom  peut  avoir  été  altéré  aussi  bien  que  son  nom  ,  changé 
quelquefois  en  Bernardus  et  Brcmundiis.  ■Mais  cette  solution 
même  n'est  point  néces.saire  ;  car  la  difficulté  n'existe  pas. 
En  consultant  le  manuscrit  ifioi,  nous  y  avons  trouvé  encore 
ces  mots  de  la  suscription  :  conjirmata  per  dominum  Bt.Ar- 
mandi ,  episcopum  eiiisdem  ecclesie.  Les  premiers  mots  de  la 
rubrique ,  Statuta  H.  episcopi  uticensis ,  ont  été  enlevés  par 
le  relieur;  mais  les  derniers  prouvent  qu'il  s'agit  de  Bertrand 
Armandi,  ou  fils  d'Armand,  et  que  les  rédacteurs  du  Cata- 
logue s'étaient  trompés. 

Hugues,  dont  il  n'a  pas  été  parlé  dans  l'Histoire  littéraire  du 
X*  siècle,  débutait  ainsi  :  Quoniam  in  sacramentorum  collatio- 
nibus  et  animarum  regimine  cautela  multiplex  et  diligcntia 
débet  necessaria  adhiberi,  idcirco  nos  H.,  rniseratione  diuina 
episcopus  uticensis,  considérantes  non  sine  cordis  dolore  sim- 
plicitatem  et  insufficientiam  quorumdam  presbiterorum  nos- 
tre  dyocesis ,  etc.  Suivent  quatorze  chapitres  ,  divisés  chacun 
en  plusieurs  sections,  sur  les  sacrements,  les  devoirs  des 
clercs,  les  testaments,  les  sépultures,  les  dîmes  et  les  pré- 
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mires  ,  les  excommunications  et  les  interdits,  les  païens  ,  les 
juifs,  et  autres  sujets  traités  d'ordinaire  dans  ces  avertisse- 
ments des  évêques  aux  curés.  Le  prologue  nous  apprend  que 
l'ouvrage  est  extrait  d'anciennes  collections  du  même  genre, 
de  diuersis  collecta  auctoritatihus  et  statutis.  Nous  ne  savons 
quelle  peut  y  être  la  part  de  Hugues  ou  celle  de  Bertrand. 
Les  dates  ne  seraient  cependant  pas  im|)ossil)les  à  rétablir 
par  conjectiu'e  ;  car  les  statuts  sont  quelquefois  accompagnés 
de  l'indication,  ou  des  conciles  qui  les  ont  rédigés  les  pre- 
miers ,  surtout  de  ceux  du  iMidi ,  ou  des  papes  qui  les  avaient 
admis  dans  leurs  constitutions.  C'est  une  compilation  faite 
avec  soin,  dont  le  plan  est  simple,  et  le  style  assez  régu- 
lier. Il  s'y  rencontre  des  formules  d'actes  ou  de  prières ,  et 
(luelqucs  détails  propres  a  eclaircir  une  question  qui  a  fort 
emu  plusieurs  siècles,  celle  des  interdits.  V.  \t.  C. 

)nN  i.t  -Mon-       (îomme  plusieurs  des  conciles  de  la  province  ecclésiastique 

tirVoiRs"*"    de  Tours  ont  été  déjà  nientionnés  à  propos  des  archevêques 

ii:..-ia8j.      mêmes  de  cette  métropole,  ou  des  évê(jues  leurs  sufifragants, 

iii-.i.  liti.  lie  tt.jjj  que  ceux  du  Mans  ou  d'Angers,  nous  ne  rassemblerons 

1.' iVï-'i /, vVûo-  '*^'  qu  "»  petit  nombre  de  renseignements  épars  dans  leurs 

u'i»:  4ii-'/,i4;  actes  synodaux  ,  surtoutquand  nous  en  avons  trouvé  des  co- 

I.  \\,|i. 'i;)-',3,  pies  manuscrites  qui  nous  permettent  quelque  parallèle  avec 

les  textes  imprimés.  C'est  1  avantage  (pii  s'offre  à  nous  pour 

r.MvA  ciiiisi.  tous  les  «'onciles  présidés  par  Jean  de  Monsoreau,  qui,  de 

>.!.. i.l,  i>.  77f>.    lajo  à  ia85,  fut  archevêque  de  Tours,  et  qui  nous  semble 

—  M.an,  .leiio-  .^   g^j    .j|,j5  „„g  [,jgj,  (j'autrcs  orélats  sons  le  nom  desquels  on 

pol.  lijioii.,|)a),'.  .,'11  .        ^1  ,  .,,•.. 

w,ci-i/,ï..  a  mis  de  tels  actes,  pouvoir  être  compte  parmi  les  ecrivainsr 

i.ai>i)e,  Cou-  Le  coijclle  de  Rennes,  convo(jué  par  lui  en  1273,  le  lundi 

''.'■'  '   ^^'.'  '^"'  d'après  l'Ascension  (le  22  mai),  à  la  suite  de  sa  première  vi- 

Maaii  i!r.  paru  sitc  archiéj>iscopale,  ne  nous  est  connu  que  par  sept  articles, 

II.  ii.' 171-173.  principalement  administratifs,  où  il  travaille  à  garantir  la 
-Mi.nsi,  Con-  personne  des  évêques  et  des  abbés  de  toute  insulte,  et  les 

,1,1  \\-M,       '  niens  ecclésiastitjues  ,  de  toute  dilapidation.  Dans  le  troisième 

canon ,  il  conlirme  et  il  étend  des  mesures  déjà  prises  par  son 

prédécesseur  Vincent  de  Pilenis  au  concile  de  Chàteau-Gon- 

i.ai.i.'',  1.  c,  tier ,  en   i^CyS ,  per  recolendce  memoriœ  Vincentium prœde- 

loi.  yo9-<jii.—  ccssorein  nostrum;  ce  qui  devait  détourner  de  placer  le  con- 

^''"v vii^°""^' i'  cile  de  Rennes  en  1263,  comme  on  l'avait  fait  avant  la  iusfe 

I.    XXIII,   col.  •  1  X  /^  ï  I     •  11  • 

i2(.s-i266.        observation  du  père  Lossart.  l^a  rubrique  d  un   manuscrit 

Mss.  «le  la  i{i-  ,j„  tcHips  nc  laissc  aucun  doute  sur  la  vraie  date  :  Cunci- 

j'>ai"i-.''  •Mii"'foii*d!  ''"'"  apud  Redonen  (sic)  celebratum  die  lune  post  Ascensio- 


STATUTS  SYiNODAUX  ,  ETC.  63i 


XIII  SIHCLE. 


}ie.m  Dni,  anno  eiusdcm  Dni  M"  CC"°  LXXIII";  date  répé- 
tée à  ia  fin  des  articles.  '^' .  ;;  '''"'^.'"' 

fl  y  a  quelquefois  dans  le  style  de  ces  actes  une  singulière  ' 
connaissance  et  une  fidèle  imitation  des  textes  anciens.  Les 
receleurs  et  les  défenseurs  de  ceux  qui  s'approprient  les  biens 
du  clergé  sont  condamnés  aux  mêmes  peines  que  les  premiers      can   5,  .«i. 
coupables,  ut  quos  par  faciniis  coimjuinat  et  œquat ,  utros-  9^6. 
fjue  pœiia  similis  comitetur.  On  reconnaît  ici  et  les  propres  j  Cod^  J"'""» 
mots  du  Code,  et  le  vers  de  Lucain,  poëte  qui  était  alors    'phaisài.,  v, 
beaucoup  lu  et  beaucoup  cité;  Faciniisquos  inquinat,  œquat.  290- 

fiC  3i  août  11476,  à  Saumur,  nouveau  concile  provincial,      Lai>i.e,  Cou- 
en  quatorze  canons,  où  Jean  de  Monsoreau  s'exprime  ainsi  :  '"''>  '•  ^''  •-*''• 
<c  Nous  avons  vu  de  nos  propres  yeux,  dans  la  j)lupart  des  j°aan,'i.'»!,' uiii^ 
«  paroisses,  les  églises  tellement  remplies  de  coffres  et  de  ton-  n,  pag.  73-7^;; 
«  neaux,  destinés  à  conserver  aux  laïques  leurs  biens  tenqjo-  ^"'  '.  ^°^-    "~ 
«  rels,  (jue  non-seulement  on  y  est  gêné  pour  entendre  l'of-  t.^x'xiv°"'.'or 
«  fice  divin  ,  mais  qu'elles  ressemblent  plus  à  un  grenier  qu'à  iSg-ifir..  ' 
«  la  maison  de  Dieu  ,  sed  potius  quœdam  horrca  vidcantur.  v 
On  lit  dans  le  texte  de  Labbe  ho r rearia ,  qui  nous  parait  wne. 
faute.  Dans  celui  de  Maan  ,  ordinairement  peu  correct,  il  y  a 
liorrea  ,  comme  dans  notre  manuscrit.  Cet  usage  de  tout  con-      Ms.  l'ioo.  ir.i. 
fier  aux  églises,  qui  ne  pouvait  être  toléré  (ju'en  temps  de  «7- 
guerre,  est  interdit  sous  peine  d'excommunication. 

Les  exemples  de  pauvreté  et  d'austérité  donnés  par  les 
ordres  mendiants  continuent  de  suggérer  à  l'épiscopat  des 
dispositions  de  plus  en  plus  sévères  contre  la  pluralité  des 
bénéfices  et  contre  le  luxe  clérical.  Jean ,  toujours  au  nom 
du  concile ,  défend  aux  moines  des  anciens  ordres  et  aux 
chanoines  les  fourrures  de  petit-gris  ,  de  vair,  d'écureuil ,  de 
cendal ,  de  scuriolis ,  vel  cendalis ;  les  souliers  décolletés,  ou 

3 ni  ont  plus  de  trois  nœuds  ;  les  bottines  froncées  ,  à  la  mode 
es  laïques  ;  les  ceintures  ou  les  bourses  de  soie  ;  les  couteaux 
et  autres  ustensiles  ornés  d'or  ou  d'argent. 

Vers  1278,  car  la  date  est  douteuse,  concile  provincial  de  Labbe,  Oh- 
liangeais,  dont  il  reste  seize  articles.  Par  le  quatrième,  les  fils  «^''■.  '•  XI,  coi. 
de  prêtres,  nés  pendant  le  sacerdoce  paternel,  sont  déclarés  \?    '',"''  '  7" 

.,»,.,,'  r   .  ,  1      1      '        ^  TT         »  II  Maan,  loc.  cit., 

inhabiies  a  recevoir  aucun  legs  de  leur  père.  Une  telle  ques-  p.  77-80;  no- 
tion ,  du  moins,  regardait  les  évêques;  mais  on  voit,  par  m.  — Mansi, 
tous  les  actes  de  ce  genre ,  t(ue  la  juridiction  ecclésiastique  coi"  â'i  J  .^^/^' 
embrassait  beaucoup  d'autres  points  qui  paraîtraient  aujour- 
d'hui dépendre  de  la  justice  civile. 

En  1279,  à  Angers,  le  même  prélat,  avec  ses  suffragants,  Labbe,  Cnu- 
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— ~ — -  rédige  cinq  canons ,  dont  le  premier  renvoie  au  concile  cé- 

'10-4- IO-6.  —  lébré  à  Bourges  par  Simon  de  Brie  ,  cardinal  de  Sainte-Cé- 
Maaii,  loc.  cit.,  cilc ,  en  1276.  Le  quatrième,  comme  le  sixième  de  l'assem- 
iKi^.  7«-77-  —  }jlée  de  Langeais  ,  tait  assez  voir,  par  les  mesures  prises  con- 
t.  wiv  col.  tre  les  exconnnunies,  que  le  cierge  un-meme  tenait  deja 
^n-.^u>.  moins  de  compte  de  cette  peine  canonicjue  ,  devenue  si  fré- 

quente que  l'on  commençait  à  la  méj)riser. 
i,ai.i>e,  Cou-       Un  dernier  concile  provincial,  réuni  à  Tours,  du  3  au  5 
.il.,  I.  XI,  col.  août  128U,  par  Jean  de  3Ionsoreau,  dans  ses  treize  articles, 
11». -ii»o.  —  pç,y,p]ig  encore  de  détails  purement  judiciaires,  comme  la 

MuHii  ,  loc.   cit.,  1  ,  .        '    ,  ••  .      '    , 

|.M-  8o-»2.  —  plupart  de  ces  actes,  qui  ne  s  occupent  pas  moins  du  tempo- 
Miii.sr,  Concii.,  rel  (jue  du  Spirituel ,  persiste  à  faire  un  si  grand  usage  de 
V^..^^',^  '  '"'■  rexcommunication,  que  le  pape  jMartiii  IV  y  trouva  quelque 
Àmpiiss.  col-  excès.  On  en  menace,  dans  lecinfpiième  canon,  ceux  qui  se 
i.ci.,  I.  VII,  col.  diraient  prêtres,  fjui  se  esse  divcrint  sacerdotes ,  pour  mieux 
'"«  ^^V  I  ..  voler  les  calices,  les  croix,  les  reliques,  tout  autre  ornement 
i.lioih.  loy.  tic  des  lieux  saints,  et  fjuiconque  oserait  déchirer  ,  mutiler,  etra- 
l'aiis.  n.  ifi(M),  eer,  gâter  mécliamment  les  livres  ecclésiastiques.  Malgré  le 
'"     '■  discrédit  toujours  croissant  de  l'anattième,  peut-être  cet  ar- 

ticle   comminatoire  nous  a-t-il    conservé  cpielques-uns  des 
beaux  manuscrits  des  églises. 

L'archevêque  Jean  de  Monsoreau ,  qui  eût  mérité ,  à  ce 
titre  seul  ,  de  ne  |)as  être  oublié  dans  nos  annales  littéraires, 
nous  semble  y  avoir  d'autant  plus  de  droit,  que  ses  statuts, 
où  il  parle  le  plus  souvent  en  son  nom ,  et  qu'on  peut  croire 
rédigés  par  lui-même,  sont  fort  supérieurs  pour  le  style  à 
beaucoup  d'écrits  de  son  temps.  V .  L.  C. 

Gui  DK  LA  Tour  (^jjj  yg  L^  TouR ,  (le  Turre ,  de  Turribus,  était  né  en  I23i 

i.K  Clkrmont.  ^^  12J2,  puisquil  avait  a  peine  quinze  ans  en   1240,  lors- 

ia5o-ii8ç.  qu'il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  seulement 

.iiistei ,  Hisi.  dix-huit  en  i25o,  (uiand  on  l'élut  évêque  de  Glermout.  Cette 

■jénc'aloe.    de   la  .•  •  '  n  •    »  t  ••.  j  ' 

maison  ci'Auvei-  promotion  SI  piecocc  d  un  sujet  qu  on  ne  voit  recommande 
.;iie.  I.  Il  et  v.  par  aucun  mérite  personnel  de  quelque  importance,  n'est 
—  savaron    et  explicablc  Quc  par  le  très-haut  rang  de  sa  famille.  Il  appar- 

Diiiand,  Origi-    ^     *^  11^  Aiu       ..    »     l  •  J  •  J      1 

iiesdeciei-mont  tenait  par  son  père  Albert  a  la  maison  des  seigneurs  de  la 

l'aiis,  1661,  in-  Tour  du  Piu  ,  et  par  sa  mère  Béatrix  à  celle  des  dauphins  de 

toi.,,,.  19$.  —  Vienne.  Il  v  a  »  Quoi  qu'on  eu  ait  dit,  peu  d'apparence  que 

ncai02.dc  la  mai-  saïut  Louis  cut  demande  ou  tayorise  une  élection  si  mon- 

.on  d'Auvergne,  daine.  Ce  prince  était  alors  en  Egypte,  et  sa  mère.  Blanche, 

,.r. ,  pag^  109,  régente  du  royaume,  priée  de  faire  au  jeune  élu  la  remise  du 

'  "'  '  '  droit  de  régale,  déclara  qu'elle  n'y  consentirait  point,  at- 
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tendu  que  la  permission  de  nommer  un  tel  prélat  n'avait  pas    ^"^  siècle. 


a 


été  d'aoord  obtenue.  On  conserve,  au  Trésor  des  chartes,  J-  344.  10. 
une  lettre  écrite  par  l'évêque  au  mois  d'octobre  1260,  qui 
rappelle  le  refus  de  la  reine,  et  qui  promet,  s'il  est  prouvé 
que  la  permission  aurait  dû  être  demandée,  de  faire  telle 
réparation  qu'il  plaira  au  roi  de  lui  imposer.  D'autres  pièces 
du  même  dépôt  attestent  que  Gui  prit  part  aux  aflaires  du 
temps  en  Languedoc,  en  Castille  et  en  Angleterre.  Comme 
évêque,  il  vidime,  dès  i25o,  des  lettres  de  Louis  IX;  en 
1254,  il  reçoit  ce  prince  dans  son  église  cathédrale;  l'année 
suivante,  il  est  un  des  prélats  qui  adressent  au  roi  la  de- 
mande d'une  restitution  complète  des  biens  ecclésiastiques. 
En  1268,  il  est  appelé  à  occuper  le  siège  métropolitain  de 
Lyon;  mais  Clément  IV,  tout  en  lui  témoignant  de  l'affection 
et  de  l'estime,  ne  juge  pointa  propos  de  le  confirmer  dans  la 
dignité  de  primat  des  Gaules.  Il  siégea  comme  évêque  de  Cler- 
mont  au  concile  d'Aurillac  tenu  en  1278  :  c'est  par  erreur 
u'il  est  désigné  sous  le  nom  de  Guillaume  dans  les  actes 
e  cette  assemblée,  publiés  par  dom  Martène.  Il  écrivit  au  The»,  anecd., 
pape,  en  ia83,  en  faveur  des  chanoines  d'AIbi ,  et  fit,  en  '•  iv,  col.  189- 

'      hr  I  11-  ••  ••11       IQ>- —  Mansi  , 

i2o5,  son  testament,  dont  la  disposition  principale  est  le  q^„c   t.  xxiv, 
partage  de  ses  livres  entre  les  frères  Prêcheurs  ses  anciens  col.  309-aia. 
confrères,  et  le  chapitre  de  la  nouvelle  église  de  Saint-Flour. 
Il  avait  reconstruit  la  sienne,  et  reçu  à  cette  occasion  une 
lettre  de  saint  Louis,  accompagnée  de  pieux  présents,  un 
morceau  de  la  vraie  croix,  une  épine  de  la  sainte  couronne, 
et  d'autres  divines  reliques  :  De  cruce  Domini  portionem 
unam ,  de  corona  Domini  spinam  unam  ,   de  sudario  ,  de 
veste  purpurea ,  de  pannis  infantiœ  Domini  Salvatoris ,  de 
linteo  quo  prœcinctus  fuit  in  cœna  ,  et  cum  istis  de  ossibus 
B.  Mariœ  Magdalenœ.  Nous  laissons  dans  le  registre  de  la 
cathédrale  de  Clermont  et  dans  le  Gallia  christiana  les  dé-      Gaiiia  chri»t., 
tails  des  actes  administratifs  qui  ont  rempli  les  trente-six  an-  '•  ">  "i"*-  '7'- 
nées  de  l'épiscopat  de  Gui  de  laTourduPin  :  acquisitions,  col. Sg^gr"""  ' 
cessions,  transactions,  compromis,  contestations,  commis- 
sions, enquêtes  et  sentences  Ce  prélat  mourut  en  1286,  le 
a8  février  selon  un  nécrologe,  le  2  mars  suivant  un  autre; 
un  troisième  dit  le  4  des  calendes  de  janvier  :  ce  serait  le  29 
décembre.  On  tient  pour  certain  qu  il  fut  enterré  dans  son 
église  épiscopale.  L'épitaphe  que  les  Dominicains  lui  consa- 
crèrent dans  la  leur  ne  couvrait  point  son  tombeau;  elle  n'ac- 
compagnait que  son  image.  On  y  lisait  :  Frater  Guido  de      Scriptor.  or- 
Tome  XXL  LUI 
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7 — r~j — ~T  Turre,  episcopus  ^Iverniœ,  decimum  quintiim  agens  annum, 
\>.  4()3,  404.  '  puer  nobilis  génère ,  utpote  Delphinorum  Viennensium,  qui, 
Baïu/.e,  Mis-  cotitempto  mundi  fttstu ,  ordineni  Prœdicatorum  est  ingres- 
rdi.,  t.  II,  pag.  ^^^^^  anno  vero  decimo  octavo  œtatis  siue,  sub  Ludovico  Pio 
rege  Francorum .  provehitur  ad  episcopatum  Ahernice.  In 
episcopatu  suo  ad  fionorem  Dei  et  Matris  suœ,  nec  non  ad  Ec- 
clesiœ  exaltationem ,  Uhnwi  de  statutis  synodalibus  ecclesiœ 
cLaromontensis  edidit.  Obiit  anno  Domini  M.  CC.  LXXXf^l. 
Outre  le  livre  de  statuts  synodaux  que  cette  inscription 
attribue  à  Gui  de  la  Tour  du  Pin,  il  paraît  avoir  composé 
des  serinons,  dont  il  existait ,  dit-on ,  deux  copies  manus- 
crites chez  les  frères  Prêcheurs  de  Clermont.  Ces  sermons, 
qui  n'ont  jauitiis  vu  le  jour,  ces  statuts,  dont  aucune  dispo- 
sition n'a  paru  remarquable,  et  f|uelques  lettres  ou  billets 
d'une  mince  importance,  paraissent  les  seuls  titres  littéraires 
de  l'évcKjue  Gui  de  la  Tour.  D. 

PiKRHK  m  Pierre  de  Montbrun,  archevêque  de  Narbonne,  de  I2j2.k 

MoNTBiiuN,  AB-  1 286,  ouv ri tjlc  4  inHi  1^79)  le  concile  provincial  de  liéziers,  où 
ciiKv.  Dv  Nau     j'^jj  décida  qu'il  fallait  envoverau  narlementdu  roi  des  procu- 

1272-1286.     reurs  ou  députes  pour  détendre  les  libertés  ecclésiastiques  : 

r,ai!ia  christ.,  CCS députés  f'urcnt  Pierre  lui-même  et  Bertrand,  archevêque 
'•  ^^'^^'|7?'  de  Toulouse.  Comme  il  ne  reste  des  actes  de  ce  concile  que 
Concii.,  t.  XI,  deux  lettres  un  peu  vagues  de  Pierre  de  Montbrun,  nous  ne 
toi.  iof)i-iofi2.  saurions  dire  précisément  quelles  libertés  on  croyait  en  péril. 
~'x'xlv'*' r'i'  ^^^^  lettres  seules  nous  sont  aussi  restées  d'un  autre  concile 
2.',5,  246.  de  Béziers ,  tenu  par  le  même  prélat  en  1 280  ;  lettres  en  vertu 

Laiii.c,  il). ,  des(]uelles  l'évêque  et  le  chapitre  d'Elne  se  font  représenter 
col.  II 24-1 126.  (>|,j,çmj  à  (.g  concile  par  un  fondé  de  pouvoir.  A  la  même  an- 

—   Maii3i,   1!).,         ,  ,1  1      11         1         î  1      xT      I  * 

roi.  3(;i,  '.64.  née  appartient  une  lettre  de  i  archevêque  de  JNarbonne  a  ses 
Thos.  anocd.,  sufffagants ,  où  il  leur  fait  part  d'un  bref  apostolique  par 

'  60 *^"'  "^''  '^'l^i^'  Nicolas  III  l'engage,  lui  et  ses  vénérables  frères,  à  faire 
dire  des  [)rières  et  des  messes  pour  le  rétablissement  de  la 
paix  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  de  Castille.  On  sait  que 
ce  vœu  ne  fut  pas  accompli,  et  combien  la  malheureuse  ex- 
pédition de  1285,  contre  l'Aragon  et  la  Castille,  entraîna 
de  désastres.  V.  li.  C. 

Jacquks  Sf.rè-       Jacques  Serène  était  prévôt;  de  l'église  d'Embrun ,  lorsqu'il 

NE,    ARCHKv.  g„  deviut  arclievêquc ,  en  layS.  \\  assista,  dès  cette  année, 

"i2-5"i"286      ^^^^  plusieurs  autres  prélats,  à  une  conférence  tenue  à  Lau- 

Ga'iiia  ciiiisi ,  sanne  entre  le  pa|>e  Grégoire  X  et  l'empereur  Rodolphe,  qui 
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promit  de  maintenir  le  saint-siéfie  en  possession  de  ses  droits  — — — ; — r- 

*.      1  ,  .  .     ,  ,       O  ,,'  1»         1        ->  c  ^   I.  III,  col.  io8o, 

et  de  ses  biens.  A  la  suite  de  ce  colloque,  I  archevêque  tut  .og, 
chargé  par  le  pape  de  recueillir  les  décimes  en  Allemagne,  et       Annal.   Coi- 
confirmé  par  l'empereur  dans  la  jouissance  de  toutes  les  pré-  '"".'■'  ,•'   '*•."" 

1  -     ••  .«       1    1     •        1     •  f       •  .^       i  II         Rainald.  ,      An- 

rogatives  de  son  église.  Rodolphe  lui  conterait,  de  plus,  les  nai. eccies, ann. 
titres  de  prince  de  l'empire,  de  chambellan,  secrétaire  et  con-  1^75,   n.   36, 
seiller  |)rincipal  de  la  cour  impériale.  Le  diplôme  qui  l'inves-  «XX!!,!).  i«/|. 
tit  de  ces  dignités  se  lit  dans  le  tome  III  de  la  nouvelle  Gaule      insnum,.  k.i. 
chrétienne.  En  1 278,  Jacques  publia  des  statuts,  que  iVlartène  a  "**'  ^^'^■ 
insérés  au  tome  iV  du  Thésaurus  anecdotorum.  Ils  consistent     Coi.  i«:i9<>- 
en  quatre  articles  ,  dont  le  premier  ordonne  à  toute  personne 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  de  confesser  ses  péchés  à  son  propre 
prêtre ,  au  moins  une  (ois  l'an  ,  dans  le  cours  du  carême  , 
sous  peine  d'être  privée  de   la  sépulture  chrétienne ,  saut' 
pourtant  un  rachat  convenable  opéré  par  ses  héritiers.  Le 
second  article  défend  d'absoudre,  sans  la  permission  épis- 
copale,  de  la  moindre  violence  à  l'égard  d  un  clerc,  ab  in- 
jecilonc  manauin,  (juantumcumque  modica,  sivc  levi.  Dans  le 
troisième,  il  s'agit  de  ceux  qui,  dégagés,  au  lit  de  mort,  des 
liens  d'une  excommunication,  ifieurent  sans  avoir  fait  les  sa- 
tisfactions convenables:  on  doit  en  exiger  l'accomplissement 
de  leurs  héritiers  ou  des  exécuteurs  de  leurs  testaments.  Le 
quatrième  article  déclare  excommuniés  ipso  facto  ceux  qui 
empêchent  de  payer  à  l'Eglise  les  dîmes  ou  les  autres  revenus 
qui   lui  sont  dus.  Voilà  le  seul  écrit  laissé  par  Jacques  Se- 
rène,  son  unique  titre  à  la  mention  que  nous  faisons  de  lui  ; 
et  l'on  ne  sait  rien  de  plus  de  sa  vie ,  sinon  qu'il  termina 
des  démêlés  élevés  dans  le  diocèse  de  Digne,  et  qu'il  reçut, 
en  I  aSa ,  le  serment  de  l'évêque  de  Grasse.  11  mourut  en  1 286, 
selon  Marcellin  Fournier,  auteur  d'une  Histoire  manuscrite 
des  prélats  d'Embrun.  D. 

_  PlERRK     UE    Ro- 

Dans  un  recueil  manuscrit  de  controverses  sur  la  fameuse    uez;  Thomas, 
bulle  de  Martin   IV,  Ad  fructus  uheres,  qui,  le   10  ian-    dote» de Po»- 

o  '^\,1  I  'T'J  TOISE  ;        Jfa> 

vier  1202,  sous  prétexte  de  ramener  les  communautés  men-  ^^  saImt-b*.- 
diantes  à  plus  de  modération,  leur  conféra  en  effet  des  pri-  noît. 
viléges  exorbitants,  se  trouve  un  rapport  de  Pierre  de  Rodez,  '**'^- 
prévôt  de  l'église  de  Mende,  docteur  en  théologie  de  Paris,  biioth!  roy"  dé 
chargé ,  vers  l'an  1 286,  par  quelques  évêques  de  France  d'ob-  Paris,  anc.  fond» 
tenir  du  pape  Honoré  IV  une  explication  de  cette  bulle,  '»'•,". 3i2o(au- 
source  toujours  renaissante  de  rivalités  et  de  conflits.  On  3266).  Cauiôg" 
voit,   par  ce  rapport,  que  leurs  deux  envoyés,  Pierre  de  t. m,  p. 372. 

LUI  2  Ms.3.20,fol. 
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—  Rodez  et  son  compagnon  de  voyage  ,  Thomas,  doyen  de  Pon- 

toi''*%T%'rK^  toise,  étaient  allés  plaider  une  cause  fort  difficile  à  gagner 

dicat.,  1. 1,  pag.  en  cour  de  Rome.  Auprès  du  pape  se  tenait  un  cardinal  do- 

V'6-  minicain,  Latino  Malabranca ,  qui,  dès  que  Pierre  annonçai 

qu'il  exposerait  d'abord  les   raisons  des   moines  pour  les 

réfuter ,  s'écria  :  «  Non ,  non  ,  dites  les  vôtres  ;  ils  sauront 

«  bien  expliquer  les  leurs.  »  L'orateur  insista  ,  et  il  lui  fut 

permis  de  parler  comme  il  voulait.  Mais  il  était  déjà  condamné. 

Ms.  3no,foi.       Là  se  trouvent  aussi  le  discours  beaucoup  plus  étendu, 

''K^^f'     r,    adressé  au  souverain  pontife  par  Thomas,   doyen  de  Pon- 

Ms.  3iio,  fol.  ^   .  ^  ,,        ,      .  '  .    '  ,.  ',       -^^     1-  , 

^5-3,  T».  _  toise,  et  1  apologie  prononcée,  en  faveur  des  réguliers,  le 

Scriptor.  ordin.  27  janvier  1 286 ,  dans  la  conférence  d'Orléans,  par  le  Do- 
Pisedicat.,  I.  I,  niiuicain  Jean  de  Saint-Benoit,  dont  les  paroles  furent  alors 
p.    o.,-4o  .       recueillies  par  Hubert  de  Saint- Valeri,  pour  l'évêque  d'A- 
miens ,  qui  y  répondit  le  surlendemain. 

Ces  diverses  pièces,  et  beaucoup  d'autres  encore,  non  moins 

propres  à  éclaircir  ce  grand  démêlé  entre  les  prélats  et  les 

frères ,  seront  pour  nous  l'objet  d'une  étude  plus  complète , 

lorsque,  dans  les  annales  littéraires  du  siècle  suivant,  nous 

Gaiiia  christ,    «uroiis  à  parler  de  Guillaume  de  Mâcon,  évêque  d'Amiens, 

I.  X,  col.  1187-  mort  en  i3o8,  mais  qui,  dès  l'an  1282,  fut,  avec  les  arche- 

'  'y"-  .  vêques  de  Rouen  ,  de  Bourges ,  de  Reims,  de  Sens,  de  Tours, 

33  ^0,^*402'  un  des  plus  ardents  promoteurs  de  la  résistance  épiscopale. 

\  .  Lj,    Kj, 

Raoul  ou  Rodolphe  de  la  Torrète,  et  non  de  Torote, 
était  chanoine  de  Verdun  ,  lorsque  le  pape  Martin  IV  le  pro- 
mut à  l'archevêché  de  Lyon  par  une  lettre  datée  du  10  juin 
1284.  Ce  siège  vaquait  depuis  quelques  mois,  et  les  cha- 
noines ne  pouvaient  s'accorder  sur  le  choix  d'un  nouveau 
prélat.  En  vain  ils  déléguèrent  leurs  pouvoirs  à  six  d'entre 
eux,  en  promettant  d'accepter  celui  qu'ils  éliraient  avant 
l'extinction  d'une  chandelle.  Un  nommé  Durgelle,  élu  de 
cette  manière ,  déplut  à  une  grande  partie  du  chapitre , 
et,  se  voyant  mal  accueilli,  résigna  sa  prélature  entre  les 
mains  du  saint-père,  qui  ne  laissa  point  échapper  cette  oc- 
casion de  choisir  un  primat  des  Gaules.  Il  se  détermina  à 
nommer  Raoul ,  par  la  considération  de  ses  mérites,  dont  il 
fait  rénumération  en  ces  termes  :  Nos  considerando  dilecti 
filii  nostri  Rodu/phi  de  Torreta  conversationis  mérita ,  vitce 
munduiam ,  honcitatem  morum ,  dona  scientiœ,  aliasque  vir- 
tutes  muUipUces.  Raoul  prit  possession  de  sa  métropole  le 
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premier  lundi  après  Noël  1284.  Parmi  les  actes  de  sa  préla- ' 

ture ,  qui  n'a  duré  que  jusqu'en  avril  1287,  nous  n'en  re- 
marquons que  trois  qui  aient  un  caractère  tant  soit  peu  litté- 
raire. Le  premier  est  un  statut  concerté,  en  1 286,  avec  le  comte 
du  Forez,  par  ordre  du  roi  de  France,  pour  la  réforme  de 
quelques  abus  introduits  par  les  hommes  de  loi  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France,  ad  partes  linguœ  occitanœ  :      LaMiiie,nisi. 
le  but  de  ce  décret  est  d'obtenir  une  plus  exacte  observation  duKoiez,p.33',. 
des  ordonnances  de  saint  Louis  et  de  Philippe  le  Hardi,  re- 
latives à  l'administration  de  la  justice.  Le  second  article  con-      Maitone, The- 
siste  en  quelques  règlements  synodaux    publiés,  en   1286,  saur.,  1.  iv,  loi. 
dans  un  concile  provincial  à  Mâcon.  I^e  troisième  acte,  dé-  si"  comn~^T 
signé  comme  célèbre  par  les  auteurs  du  Gallia  christiana,   xxiv,col. Ou- 
est imprimé  dans  le  Spicilége  de  Dachery.  C'est,  sous  la  date  GiG 


du  mois  de  niars  1 287,  un  contrat  entre  l'archevêque  de  Lyon  ^r'"'  -« '"  ' 
et  J  eveque  tl  Autun.  Ils  y  reconnaissent  que,  pendant  la  va- 
cance de  l'un  de  ces  sièges,  les  droits  en  sont  exercés  par  le 
prélat  qui  préside  à  l'autre;  et,  pour  assurer  le  maintien 
de  cette  coutume  antique,  ils  s'appliquent  {»  régler  plusieurs 
détails  concernant  les  sceaux,  les  châteaux  ou  forteresses, 
les  meubles  du  prélat  défunt ,  les  ornements  pontificaux ,  et 
l'administration  des  biens  immeubles  de  l'évêché  ou  arche- 
vêché. Raoul  avait  à  peine  signé  cette  convention  ,  qu'il  eut 
avec  les  bourgeois  de  Lyon  des  démêlés  qui  l'appelèrent  à 
Paris,  où  il  mourut  le  7  avril  de  cette  même  année  1287. 
A  la  vérité,  Menestrier  cite  un  acte  de  1290,  qui  porte,  Hist.deLvon, 
dit-ou  ,  la  souscription  de  cet  archevêque  ;  mais  des  actes  P'-'  p-  '''^• 
plus  authentiques,  et  plus  conciliables  avec  les  autres  docu- 
ments, placent  au  mois  de  juillet  1287  l'élection  de  Pierre 
d'Aoust,  successeur  immédiat  de  Raoul  de  la  Torrète,  et 
représentent  celui-ci  comme  décédé  depuis  longtemps  déjà 
en  128g.  Nous  avouerons,  toutefois,  que  la  chronologie  de 
ce  pontificat  n'est  pas  bien  établie;  elle  aurait  besoin  d'éclair- 
cissements ,  qui  ne  tiendraient  point  assez  à  l'histoire  des  let- 
tres pour  être  ici  proposés  ou  discutés.  D. 

Eyne  de  Pons  d'AcoNAC  était,  en  1281,  et  jusqu'en  1287  ,  Eyne  de  Pons 
abbesse  du  monastère  de  Sainte-Marie  de  Ligneux,  an  dio-      n'AcoNAc. 
cèse  de  Périgueux ,  Beatœ  Mariœ  de  Lignrio.  Peu  après  son      GaMia'christ 
installation  ,  elle  tint  un  chapitre,  et  y  fit  des  statuts  destinés  1.  il,  col.  i',y8! 
à  réprimer  les  désordres  assez  graves,  à  ce  qu'il  semble,  qui 
s'étaient  introduits  dans  cette  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
i  7  * 
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Benoit.  Les  biens  du  couvent  avaient  été  mal  administrés,  et 
il  s'était  appauvri  à  tel  point ,  que  l'évêque  de  Périgueux  au- 
torisa l'abbesse  à  recueillir  les  aumônes  des  fidèles.  Après 
1287,  il  n'est  plus  parlé  d'Eyne;  mais  le  nom  d'Imbergede 
Goyas,  qui  lui  a  succédé,  n'apparaît  dans  les  actes  qu'en  129.3. 

JL/» 

<iii.o»  II,  AR-  Un  neveu  de  Gautier  et  de  Gilon  de  Cornut,  tous  deux 
,Ht\.  DE  Sens,  archevêques  de  Sens,  (Jilon,  second  xJu  nom,  parvenu  lui- 

Gaiiia  christ.,  niemc  a  ccttc  dignité  en  1 274 .  tint ,  en  1 200 ,  un  concile  pro- 
t.  XII,  col.  67,  vincial  à  Sens,  avec  ses  siiff'ragants  de  Paris,  Auxerre,  Meaux, 
''**  Troyes,  Nevers,  le  siège  d'Orléans  étant  vacant,  et  l'évêque 

de  Chartres  n'ayant  reconnu  que  pendant  le  concile  la  su- 
prématie métropolitaine. 

Am|>ii»s.  col-  Quoiqu'il  ne  reste  qu'un  seul  acte  de  cette  assemblée,  nous 
leii.,  t.  VII,  col.  le  rappellerons  comme  un  exemple  de  l'étendue  et  de  la  force 
^,"m  ~  t'^'.  T  Que  conservait  encore  la  juridiction  ecclésiastique.  C'est  une 

(lall.   christ.,  t.    H  ,  ,  ,  ,J  ,  .,       ,    o-  '    *  J 

\iii,  itistruin.,  lettre  adressée  par  les  pères  du  concile  a  binion,  eveque  de 

.oi.  /,36,  437-  Chartres  ,  pour  lui  indiquer  la  conduite  qu'il  doit  tenir  à 

.^'^'t  "xxiv"    l'égard  de  Jean,  seigneur  d'Amboise  et  de  Chaumont,  dé- 

iôi.'  ri:-M,o.  '  nonce  au  concile  par  l'abbé  et  les  religieux  bénédictins  de 

.Simon  de Per-  Notrc-Damc  dc  Poutlcvoi.  Le  père  du  seigneur  d'Amboise 

luche,     Gaiiia  avalt  commcncé  la  guerre  contre  eux  dès  l'année  1269,  en 

.iinst,  I.  VIII,  I     chassant  de  leur  couvent.  Le  fils,  qui  avait  succédé  à  son 
<(ii.  1 167-1109.     ,  ...  '   '.        . 

ih.,coi.iW,.  père  en  1274,  pour  des  injures  non  moins  vives  et  non  moins 

publiques  contre  leurs  personnes  et  leurs  biens,  avait  été, 
pendant  la  vacance  du  siège  de  Chartres,  traduit  devant  l'ar- 
chidiacre de  Blois.  Pour  refus  de  comparaître,  il  est  excom- 
munié. Cité  devant  le  doyen  et  le  chapitre  de  l'église  de  Char- 
tres ,  il  fait  encore  défaut,  et  encourt  de  nouveau  l'anathème. 
Comme  il  persiste  dans  son  endurcissement  ,^  et  continue  de 
mépriser  «  les  clefs  de  notre  sainte  mère  l'Eglise ,  m  l'archi- 
diacre, le  doyen  et  le  chapitre  lancent  l'interdit  sur  sa  fa- 
mille et  sur  sa  terre.  Même  opiniâtreté,  même  dédain.  I^e 
1  doyen  et  le  chapitre  ordonnent  d'enlever  le  corps  du  Christ 
de  la  terre  du  contumace.  Le  scandale  durant  depuis  quatre 
ans ,  ce  qui  devait  suffire  pour  faire  peser  sur  le  coupable  le 
soupçon  d'hérésie ,  le  concile  charge  de  l'affaire  l'évêque  de 
Chartres ,  nommé  en  1 277,  mais  qui  venait  à  peine  lui-mêm^e 
de  se  soumettre  à  son  métropolitain,  et  lui  enjoint  d'avertir 
canoniquement  le  seigneur  excommunié  qu'il  ait,  avanVun 
mois,  à  demander  l'absolution.  Ce  temps  écoulé,  qu'il  soit 
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sommé  de  venir  répondre  personnellement  sur  sa  foi ,  devant  '. '. '.' 

l'évêque,  selon  la  procédure  ordinaire,  au  nom  du  concile, 
(|ui  fera  exécuter  l'arrêt. 

Jean  d'Araboise ,  dûment  cité ,  revint  à  résipiscence ,  et , 
sous  l'arbitrage  de  Jean  de  Monsoreau,  archevêque  de  Tours, 
et  de  l'évêque  de  Chartres,  fît  sa  paix  avec  l'abbaye  de 
Pontlevoi.  V.  L.  C. 

Guillaume  Doublé,  ou  d'Oublé,  en  latin  Gidllelmus  de  GriLixtMK 
Oblato^  d'une  famille  noble  de  Bourgogne,  o  que  nous  ap-  o'Odblk,  évéi,». 
pelons  maintenant  Du  Blé,  selon  le  jésuite  Claude  Perry,  "i-.;^"*!^',,') 
par  un  agréable  adoiicissement  de  notre  langue,  qui  ne  peut  Gaiiia  christ. 
plus  souffrir  de  mots  barbares  ,  »  élevé,  en  1278,  à  l'évëché  **'•>  '•  "-  '^"' 
de  Chalon-sur-Saône,  y  tint  un  synode  en  1281  ,  et  fit  re-  p„,  g"°^n,^_' 
cueillir  les  statuts  qui  furent  alors  adoptés  sur  la  discipline  ci.  "Perry,  hisi. 
ecclésiastique.  Un  manuscrit;  de  ces  statuts,  conservé  long-  «ctiés. et civ. de 
temps  dans  le  cabinet  de  Philibert  de  La  Mare  Chevigny,  con-  ne*  p""2o'o  "- 
seillêr  au  parlement  de  Dijon  ,  a  passé  depuis  dans  la  Biblio-  Bertaut  et  Cus- 
thèque  du  roi.  «  Je  les  ai  lus  avec  plaisir,  dit  Claude  Perrv,  s«')''"'us"'eOr 

.•*  1.  •^^•11  ■  Il  liancl.ili',  t.  II,  i>. 

et  je  ne  doute  |)as,  ajoute-t-ii  dans  son  singuher  langage,  ^-^g 
»jue  les  gens  de  bien  qui  les  auraient  lus  souhaiteraient  avec,    ci.  Pem,  1. 

passion  qu'ils  fussent  mis  en  pratique  :   beaucoup  de  choses  '^'  P-  >•"• 

en  iraient  mieux  qu'elles  ne  vont  pas.  »  On  voit  aussi  Guil-  ^^Juj.,  ,,„.j^, 

laume  d'Oublé,  en  1286,  assi.ster  au  concile  provincial  assem-  nov.,  t.  iv,  coi. 

blé  à  .Mâcon  par  l'archevêque  de  Lyon,  Raoul  de  la  Torrète,  ■^'•'  '"*^.~~ 

et  y  prendre  part  à  la  rédaction  des  actes  de  ce  concile,  im-  lesjutes  t  i  p 

primés  vers  la  fin  du  XV*  siècle,  compris  ensuite  dans  YHis-  aoa. 

toire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Lyon,  et  dans  le  Trésor  de  ^^''  •'•  ^-  ''*" 

M_.»  •  1  j     •  i     i>  »  -^    la   Mure,  Lyon, 

artene ,   qui,   en    les  reproduisant  d  après  un   manuscrit  ,5-,    „.  i^r>] 

de  l'Oratoire  de  Troyes  ,  ne  savait  certainement  pas  qu'ils  — MaVtènc.The- 

eussent  été  déjà  imprimés  deux  fois.  Cet  évêque,  qui  ne  pa-  saur. anecdot.,  t. 

raît  toucher  par  aucun  autre  point  à  l'histoire  littéraire,  et  ^^g  .^  Ma'nsi 

dont  la  vie  fut  assez  agitée  par  ses  querelles  avec  l'abbaye  de  Concii.,t.xxiv' 

Saint-Pierre  de  Chalon,  avec  les  religieuses  de  Remiremont,  i'>'-<j'«-6i6. 

et  avec  Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  mourut  au  mois  de 

septembre  de  l'an  1294.  «  Il  avait  fait  édifier,  dit  Claude 

Perry,  un  cimetière  à  la  Motte,  et  lui-même  l'avait  béni...      Loc.  di.,  pa;;. 

On  y  voit  encore  son  tombeau  de  pierre,  et  celui  de  quelques  *"I"    g^ 

autres  évêques,  mais  dans  un  si  pitoyable  état,  qu'on  ne  peut 

les  voir  sans  émotion.  »  Guillaume,  qui  avait  été  très-utile  à 

répiscof>at  de  Chalon,  et  qui  avait  fondé  dans  son  diocèse      "''*'• 

l'office  double  de  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste,  était,  ainsi  bandllTT^" 
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que  les  autres  évêques ,  représenté  en  pierre  sur  ce  tom- 
beau. V,  L.  C. 

PiRRur.  Barbet,       Pierre  Barbet  ,  archidiacre  de  Châtcaudun ,  appelé  chan- 

**^"p'^*,^'^*^     celier  de  France  dans  un  titre  de  l'an  1271  ,  élu  archevêque 

1274-1298.     de  Reims,  en  1274,  après  une  lutte  pénible,  où  il  passe  pour 

Gailia  christ.,  avoir  travaillé  habilement  à  réunir  sur  lui  les  suffrages  que 

'lai  — °Mariot    '^  ^'^^  l'avait  chargé  de  capter  en  faveur  de  l'évêque  de  Lan- 

Metrop.  rem.,  t.  grcs ,  n'obticudra  pas  ici  une  place  égale  à  celle  que  réclame 

II,  p.  567  587;  sjj  longue  administration  dans  l'histoire  de  la  métropole  de 

I»'  6V-664.  —  Rtiiins;  nous  extrairons  seulement  quelques  faits  des  statuts 

Th. Gousset, Ac-  auxqucls  il  a  |)u  prendre  part. 

les  de  la  prov.       Nous  nc  crovous  pas  quc,  daiis  aucuu  dcs  rccucils  dc  concilcs 

«celés,  de  Reiin.s,  •17  .  .       ,  . 

t  II,  p.  /ji3-  que  îious  connaissons  en  i*rance,  OU  imprimes  ou  manuscrits, 
/,4().  '  se  trouvent  les  actes  d'un  concile  métropolitain  assemblé,  dit- 

on  ,  le  1 4  juin  1 276 ,  par  l'archevêque  Pierre  Barbet ,  à  Saint- 
Quentin  ,  et  dont  l'indication  ne  nous  est  donnée  que  par 
Notices  des  une  notice  de  La  Gurne  de  Sainte-Palaye  sur  le  manuscrit 
iiiss.  d'Italie,  t.  (jgfi  Je  la  rciuc  Christine  ,  au  Vatican. 

*''i"Tb^  ^c  Dans  un  autre  concile  provincial ,  réuni  à  Compiègne  par 

cil.,  t.  XI,  col.  le  même  archevêque  ,  le  7  avril  1277  (1278,  N.  S.),  il  délibère 
io3i,  io32.  —  avec  ses  nombreux  suffragants  sur  les  meilleurs  moyens  de 
*'^Vv^Jî^^"*'l'  prévenir  les  résistances  que  leur  or)nosaient  sans  cesse  leurs 

t.    XXIV,    col.    1,        .^  .  1      ^        ^-  1   '       rr  i-    •  1 

18"^,  18',.  chapitres,  qui  ,  par  la  cessation  (les  oihces  divins,  par  les 

interdits  jetés  sur  les  villes,  essayaient  de  combattre  à  leur 
manière,  comme  faisaient  les  communes,  l'autorité  long- 
temps souveraine  des  évêques.  Il  est  resté  de  cette  délibé- 
ration l'acte  par  lequel  ceux-ci  prennent  l'engagement  de 
former  entre  eux  une  espèce  de  fonds  de  secours  mutuels 
pour  subvenir  aux  frais  de  ces  luttes  intestines  ,  et  de  se  trou- 
ver tous  à  Paris,  chaque  année,  dans  la  quinzaine  delà  Pen- 
tecôte, pour  faire  en  sorte,  disent-ils,  cle  n'avoir  à  plaider 
contre  leurs  chanoines  que  dans  de  justes  causes. 

L'archevêque  ne  fut  cependant  pas  heureux  dans  ses  pro- 
cès, justes  ou  non.  Lorsqu'il  sacra  Philippe  le  Bel,  en  1286, 
il  voulut  taxer  non-seulement  les  clercs  et  les  religieux  , 
mais  les  francs -bourgeois  du  chapitre  :  les  chanoines  ré- 
calcitrants eurent  gain  de  cause  devant  les  deux  cardinaux 
délégués  comme  juges  par  le  pape.  On  remarquait  alors 
(lue  les  légats,  dont  plusieurs  avaient  appartenu  à  l'or- 
are  des  chanoines,  prononçaient  souvent  pour  ceux-ci  con- 
tre les  évêques;  et  le  jugement  porté  dans  le  présent  litige 
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ayant  été  confirmé  par  le  pape  Martin  IV^,  (pii  avait  été  cha-  

noine  et  trésorierdn  chapitre  de  Tonrs,  sous  le  nom  de  Simon 

de  Hrie  ,  on  appela  cette  sentence  la  simonie  des  chanoines. 

Le  concile  provincial  de  Ilcinjs,  en  laSj,  s'ouvre  encore      Lablu-,  Con- 
j)ar  une  (piestion  fiscale,  l'imposition  du  vingtième  sur  le  re-  '^''•.  '•  ^i.  ^"' 
>enu  de  chacun  des  suffragants,  et  celle  du  ocntième  sur  le  ^d'aô  Man^ 
revenu  des  abhés,  prieurs ,  doyens,  chaj)itres,   recteurs  de  t.   xxiv,   ...i! 
paroisses,  |)our  contribuer  à  poursuivre  ensemble  une  affaire  Hi-^^»- 
en  cour  de  Rome.  li'exconnniuiication ,  tant  prodiguée  dans 
ce  siècle,  menace  quiconque,  entre  ces  derniers,  refuserait 
d'accpiitter  sa  part  de  contribution.  iMais  lalfaireiju'il  s'agis- 
sait de  poursuivre  était,  en  effet,  dune  grande  importance 
pour  le  clergé.  Les  frères  Prêcheurs  et  les  frères  Mineurs,  ces 
firdrcs  nouveaux,  qui  venaient  de  s'emparer  en  concpiéiants 
de  chaque  diocèse,  avaient-ils  ce  droit  illimité  de  confession, 
qu  ils  prétendaient    leur  avoir  été  récemment  accordé  par 
IMartin  IV,  et  qui  a  fait  leur  puissance?  NOilà  ce  qu'il  fallait 
résoudre;  mais  quelle  solution  attendre  du  pouvoir  même 
(jui  les  avait  envoyés?  Nous  ne  savons  ni  «picls  furent  les  plans 
ado|)tés  dans  ce  concile,  dont  les  actes  se  sont  perdus  ou 
ont  été  supprimés,  ni  si  la  cour  de  Rome  daigna  répondre 
aux  doléances  des   prélats,  (pii  du  moins  s'étaient  in(]uiétés 
pour  les  droits  de  leurs  églises. 

ri'exem|)le  de  cette  sollicitude  épiscopalc  avait  été  donné,      «îaiiia  .luisi., 
en    1282,   par  Guillaume   de    Flavacourt  ,    archevêque   de  'y'^'' *"'■ '''" 
Iloiien,  de  1278  à  i3oO,  et  par  Guillaume  de  Maçon,  évê-       ib.,  t.  x  toi. 
(pie  d'Amiens,  de  1278  à  i*^o8,  qui  écrivirent  aux  archevè-   n87-ii!>"- 
ques  de  Reims,  de  Sens  et  de  Tours,  pour  les  engager  à  op- 
poser à  l'invasion  l'autorité  d'iui  concile.  Kn  effet,  il  y  eut  à       !>"   Bouiaj , 
Paris,  au  mois  de  décembre  de  l'aimée  suivante,  une  réunion,   '^"*'  ""',l^  •'*" 
OU  quatre  arclieveques  et  vingt  evequcs  se  {)iaignirent ,  par  465  - /.c?.   _ 
l'organe  de  Simon  de  Reaulieu,  archevê([ue  de  Bourges,  de  l'uhois,  nist.et- 
ces  étrangers  nui  venaient ,  sans  l'aveu  des  évêques,  prêcher  *^*"t  ''"'  [:.  "' 
et  contesser  dans  leurs  diocèses.  Les  maîtres  en  tlieologie ,  ry,  Hist.  «cdés. 
et  parmi  eux  plusieurs  religieux  des  deux   ordres,  prirent,  t.xvin,p. :îi8. 
vers  le  même  temps,  une  délibération  fort  é(|uivo([ue  sur  cette       ^'  '^'"'''^'**"* » 
grande  question  de  la  confession.  F^e  pape  iMartin  IV  n'avait      Baïuze,  viia> 
donc  point  réussi  lui-même  à  calmer  les  esprits,  en  pronon-  papar. avcnion., 
çant,  par  sa  bulle  Ad  frucUis  uhercs,  du   10  janvier  1282,  '' Làbb'  'r 
que  ceux  qui  se  confesseraient  aux  frères  seraient  tenus  de  di.,  t.  x'i.toi. 
.se  confesser,  au  moins  une  fois  l'an,  à  leurs  curés.  ii/»l— Heurj, 

Ce  n'était  pas  le  concile  provincial  de  Reims  qui  pouvait     '^'^-  ^*' 
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terminer  un  tel  conflit ,  destiné  à  se  renouveler  pendant  plu- 
sieurs siècles.  [jCS  mesures  (|u'il  avait  décrétées  furent  aisé- 
Mariène.The-  mcnt  cntravées  par  l'influence  du  parti  de  Rome.  Ainsi  nous 
•taur.  anecdot.,  t.  voyons ,  par  uuc  lettre  dc  l'évêque  de  Tournai,  en  1290,  que 
■208.  '^°     ***''  ^^*  abbés  de  Saint-Martin  de  Tournai,  de  Saint-Amand,  de 
Saint-Bavon ,  et  d'autres  encore ,  se  refusent  à  [)ayer  l'impôt 
voté  par  les  évê(|ues ,  et  en  appellent  au  saint-siége  aposto- 
Heiieforest,  An-  lique  ;  cc  que  leur  évêque  ne  songe  pas  à  désapprouver.  Cet 
-65'        '       appel,  qui  fut  fait  dans  bien  d'autres  diocèses,  était  inévi- 
table ,  et  il  nous  dit  assez  que  toutes  les  plaintes  d'une  grande 
partie  de  l'épiscopat  furent  stériles. 

Pierre  Barbet,  qui  avait  obtenu  du  roi,  en  1290,  un  ter- 
rain à  Paris,  rue  du  Prince,   pour  l'agrandissement,  qui 
eut  lieu  l'année  suivante,  de  l'hôtel  de  Reims,   dut  aussi 
laiiioi.Rech.  participer  à  la  fondation  du  collège  de  Rethel ,  ouvert,  cette 
sui  Paris,  t.  ly,  année  même  ,  aux  jeunes  théologiens  champenois,  et  qui  fut 
» "'28^^""° "'  depuis,  en  i443,  réuni  par  Charles  VII  au  collège  de  Reims. 
Ci-dessus,  p.       Nous  avons  parlé,  dans  notre  notice  sur  le  chroniqueur 
""î-SS.  belge  Jean  de  Thieirode,  d'un  concile  provincial  tenu  à 

Compiègne,  le  20  janvier  1292,  par  l'archevêque  de  Reims, 
et  dont  personne  n'avait  rien  dit  jusqu'à  présent. 

Le  25  août  1 298,  le  corps  de  saint  lx>uis  fut  levé  de  terre  par 
l'archevêque  de  Reims  et  celui  de  Lyon.  Pierre ,  soit  par 
lettres ,  soit  dans  les  différentes  missions  dont  il  avait  été 
chargé  auprès  de  Boniface  VIII,  avait  contribué  à  la  cano- 
nisation. Il  mourut  le  3  octobre  suivant.  V.  L.  C. 

i.ANTELMK,  Év.       Lantelme ,  évêquc  de  Grasse,  que  l'on  a  cru,  mais  sans 

ue^Gbasse.  preuve,  de  la  noble  famille  de  Pontevès,  est  appelé  aussi 

GaUiachrist.  Pierre  Gantelme  :  le  nom  de  Lantelmus,  qui  se  trouve  dans 

vci.,  j.  II,  fol.  une  transaction,  du  i5  mars  1287,  entre  la  ville  de  Grasse 

601  v°  n  a8;  gj  j.gj|g  J'Antibcs,  l'acte  le  plus  ancien  de  son  épiscopat,  est 

iiov.,  t.  III,  lol.    ,  ii.^^'i  .^1  '  r     ^ 

,  ,61.  le  nom  que  semblent  autoriser  également  lesautres  monuments 

Hisi.  lin.  de  qui  ont  parlé  de  lui.  Nous  l'avons  vu  au  nombre  des  évêques 

laFr.,  I.  XX,  p.  q„j  souscrivirent  aux  statuts  du  concile  provincial  convoqué 
'*''■  à  Embrun,  le  12  aoiît  1290,  par  l'archevêque  Raymond  de 

Meiiillon.  Entre  les  divers  actes  des  années  suivantes  auxquels 
il  prit  part,  on  distingue  la  confirmation  faite  sur  sa  de- 
mande, le  20  novembre  1291,  par  Charles  II,  roi  de  Napléis, 
comte  de  Provence ,  de  toutes  les  donations  et  de  tous  les 
autres  avantages  accordés  par  ses  prédécesseurs  à  l'ancien 
évêché  d'Antibes,  transféré  depuis  à  Grasse;  le  24  mai  1294, 
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une  ratinc.'ition  de  la  vente  du  quart  de  la  propriété  nommée  

la  Napoule,  en   faveur  de    sa  sœur  Angélique,   mariée  à       v.     Papon, 
Raymond  de  Seyne;  le  aa  juillet   1206,   une  sentence  qui  Voyag.   utt.  de 
admet  devant  son  tribunal    l'appel  de  quelques  jugements  33g*'""'  ^^^' 
prononcés  à  Antibes;  le  18  novembre  1297,  une  charte  par      Q^mj  christ. 
laquelle  Bertrand  Conert,  abbé  du  monastère  de  Valbonne  nov.,  i.  c.etcoi. 
ou  Motre-Dame  des  Prés,  au  diocèse  de  Grasse,  mécontent  ""• 
du  spirituel  et  du  temporel  de  son  couvent,  le  soumet,  avec 
l'autorisation  épiscopale,  à  celui  de  Saint- André  d'Avignon, 
où  fleurissent,  dit-il,  sous  l'étroite  observance  de  la  règle, 
la  piété,  l'honnêteté,  l'instruction.  Le  dernier  acte  ou  soit 
consigné  le  nom  de  Lantelme,  daté  du  22  avril   1298,  est 
bientôt  suivi  de  son  abdication ,   fondée  sur  l'impossibilité 
où  il  se  trouve  désormais  de  remplir  ses  fonctions  pastorales, 
comme  le  dit  la  bulle  de  Boniface  VIII,  en  date  du  25  oc-      ib.,  insirum., 
tobre;  et  il  est  probable  que  cette  abdication  précéda  de  col.  189. 
peu  de  temps  sa   mort.  On  conservait  de  lui ,  dans  les  ar- 
chives de  Grasse,  les  statuts  qu'il  rédigea,  le  20  août  1287,      ibid.,  et  coi 
avec  le  prévôt  Guillaume  Liberone  et  les  chanoines.  Le  rè-  «»85. 
glement  qu'il  fit,  le  1 5  août   1294,  pour  ordonner  que  ceux 
de  ces  chanoines  qu'on  enverrait  étudier  n'en  recevraient 
pas  moins  les   rétributions  comme  s'ils    étaient  présents, 
semble  prouver  qu'il  aimait  et  encourageait  la  culture  des 
lettres.  V.  L.  G. 

Jean  de  Ghevri  {de  Capriaco),  d'abord  sous-chantre  de  J»*"  »"  Chk- 
l'église  de  Ghartres,  puis  archidiacre  de  Rouen,  fut  promu,    cÀÎi'caTsobn" 
par  lettre  pontificale  du  28  octobre  1298,  à  l'évêché  de  Gar-         i3oo. 
cassonne,  et  sacré  à  Paris,  au  mois  de  mars  de  l'année  sui-      Gaiiia chri»t., 
■vante.  Il  mourut  le  i3  juin  i3oo,  dans  son  évêché.  Un  ma-  »  V'  *^°''  ^*' 
nuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  renferme  des  cons-      aÏic  fonds  la- 
titutions  publiées  par  ce  prélat  le  26  novembre  1299,  et  où  •'•>.  °-    «6i3; 
l'on  remarque  cet  article  :  «  Nous  ordonnons  d'observer  les  ^53*''  '"^'P- 
«  statuts  ou  les  conseils  promulgués  nouvellement  dans  le 
«concile  de  Béziers,  et  spécialement  celui  qui  veut  que  la 
«  fête  double  de  saint  Louis  soit  désormais  célébrée,  au  jour 
«  prescrit,  dans  toutes  les  églises.  »  Le  synode  de  Béziers,       Concii.    Ue 
tenu,  le  a6  octobre  1200,  par  l'archevêque  de  Narbonne  et  La')be,  t.   xi, 

n-  ■         •^ïi   ^    y  1  1-  '   1  •  I  col.     i43o.     — 

ses  sutiragants,  et  dont  Martene  a  publie  le  premier  les  sta-  caii.  christ,  t. 
tuts,  venait  de  populariser  ainsi  le  culte  que  la  bulle  du  vi,  coi.  84.— 
Il  août  1207  décernait  au  saint  roi.  V.  L.  G.  Thesauianecd., 

*''  t.  IV,  col.  aaS- 
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i^T^T.      T^.       P'F«RE,   abbé  de  Saint-Pierre  de  Psalmodi ,   abbaye    de 

iiK  PsAi.MODi.    l'ordre   de  Saint-Benoit,   située  à  une  denii-Iiene  d'Aigues- 

ïKiis  i3oo.      Mortes,  dans  le  diocèse  de    Nîmes,  ne  nons  est  connu  que 

I  vi, '<oK  "'^l'.'  P^''  '*^^  règlements  <|u'il  lit  pour  son  abbaye,  dans  le  courant 
de  l'année  ia88,  en  vertu  d'une  bulle  du  pape  Nicolas  IV, 
([ui  avait  conféré  à  révé((ue  de  Marseille  les  pouvoirs  néces- 
saires |)our  faire  cesser  les  désordres  dont  les  religieux  de 
Psalmodi  donnaient  le  fâcheux  exei)ij)le.  Une  partie  de  ces 
règlements,  écrits  en  latin,  nous  a  été  conservée  sur  une 
ijibiioiii.  Ba-   feuille  de  parchemin  qui  appartenait  autrefois  à  Haluze,  et 

lu/.,  i^n,|)aii.  qui,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  entière,   n'a    pas   moins  d'un 

'".['    ' ,"  2  •   niètre  de  long,  sur  environ  trente  centimètres  de  large.  Cette 

copie  nianuscrite  se  conserve  à  la   Bibliothèque  royale  de 

(jiiMiu-s.ieBa-  Paris  ;  elle  est  acéphale,  et  se  termine  ainsi  :  et  conccsserunt 

iii/c Languedoc,  prcdictl  iloniiiù  prioi'cs ,  ojjiciales  et  monac/d  eitlem  dornino 
abbati  stipidanti  et  recipienti ,  <pwd  possit ,  si  vohierit ,  rnn- 
tuo  rcriprre  et  manulevare ,  etc.  Vient  ensuite  la  transcrip- 
tion de  la  bulle  citée  de  ^icolas  IV.  La  date  a  été  on)ise. 
Au  revers  de  la  feuille  de  |)archcmin ,  on  lit  ces  mots  écrits 
eu  françiiis  :  «  Statuts  et  ordonnances  faites  j)ar  l'abbé  de 
«  Saint-Psalmody,  ratifiés  partout  le  chaj>itre,  avec  la  bulle 
«  du  pape  JNicolas  à  l'évêrpie  de  Mastille  [sic)  pour  les  con- 
(f  lirmer.  ia88.  »  Plus  loin,  on  lit  ceux-ci,  cpii  semblent 
prouver  que  le  manuscrit  avait  passé  par  les  mains  d'un 
Anglais  :  Psalmody  transactions.  Ce  n'est  que  par  conjecture 
viiiK.iies   de  que  nous  plaçons  la  mort  de  l'auteur  vers  la  fin  du  XIII*  siè- 

liiiiizc,  I.  II,  de.  lin  abbé  Pierre,  Petrus  Bedocii  i\,  qui  paraît  différent 

);'7  "/'''""""  de  celui-ci ,  mourut  en  1 3 1 5.  F.  1 .. 

4 

statutsuksor-  I-a  plupart  des  chefs  d'ordres  figurent  dans  nos  annales 
i.iiKiRKi.toiiiLx.  des  lettres  en  France  au  XIIl*  siècle ,  et  on  y  a  partout  in- 
diqué les  statuts  qu'ils  ont  ou  rédigés  ou  renouvelés  dans  les 
chapitres  généraux  tenus  sous  leur  présidence.  Comme  il  y 
en  a  cependant  (|uelques-uns  (pii,  pour  n'avoir  rien  écrit  en 
leur  nom  ,  ne  sont  point  compris  dans  cette  liistoire,  nous 
ferons  une  revue  rapide  des  principales  collections  de  ces 
statuts  d'ordres,  pour  extraire,  de  ceux  qui  n'ont  pas  été 
mentionnés  juscpi'à  présent,  le  petit  nombre  de  notions  dont 
pourrait  s'accroître  et  se  compléter  le  tableau  de  l'esprit  et 
des  moeurs  du  pays. 
Ci^TiRciEss.  L'ordre  de  Cîteaux,  issu  du  grand  ordre  de  Saint-Benoît, 
j)araît  surtout  s'être  distingué  uans  l'exercice  de  cette  auto- 


I  jioi-rjoo. 
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rité  législative,  garantie  d'union  et  de  puissance.  Les  statuts 


<|Uil  promulgua  pendant  ce  siècle  nous  ont  ete  soigneuse-  ,.,„,,     ii.^saui. 
nient  transmis.  anecdoi.,  i.  iv. 

Plusieurs  abbés  des  premières  années,  tels  que  Gui  de  lol  129.-1,9». 
Pare,  mort  eu  laob,  Arnauld,  mort  en  la^S,  ayant  ete  ici  i^  ,,,.  ,  xvi, 
l'objet  de  longues  notices,  nous  ne  commencerons  que  vers  p.  /,99-5o<;  1. 
la'io,  en   faisant  remarquer  seulement  que,  dans  tous  ces  1S}^\^^    ^"''" 

'      .,.     ^  I  ••     1-  f       1       •     •   I  *'4.   Vov.  aussi 

anciens  actes,   ou   se  maniieste  une  discipline  tort  rigide,  i.  xvili.  i>  '>- 

puisque  nous  y  voyons,  en  l2o5,  un  abbé  de  Pontigni  cou-  i3;  ru,  i3'i, 

damné  à  une  rude  pénitence  pour  avoir  laissé  entrer  la  reine  *"",■ 

de  France  dans  son   monastère,  on  ne  cesse  de   renvoyer,  1.  ly' t,,!.' ,  îùi' 

<-omme  pour  tempérer  cette  rigueur,  au   témoignage  de   la 

(^barte  de  cliarité  ((ue  nos  prédécesseurs  ont  fait  <'onnaître  ;      Hisi.  liit.  <it 

véritable  code  de   cette   vertu   chrétienne  à  l'usage   d'une  'aF'". '•  ^i,  i'- 

austère  congrégation,  <jui  avait  besoin,  à  ce  (ju'il  semble,         ^  ■^' 

((u'on  lui  rappelât  souvent  une  si  douce  et  si  sainte  loi. 

L'analyse  complète  des  textes  serait,  d'ailleurs,  presque 
impossible;  car  d'après  cette  Charte  même,  les  chapitres  Thés,  ane-a.. 
généraux,  tenus  au  chef-lieu  de  l'ordre,  étaient  annuels,  et  '•  J^M'  '*• 
il  s'y  traitait,  tous  les  ans,  une  multitude  intinie  d'intérêts  et 
d'affaires,  (chaque  abbé  était  obligé' de  s'y  rendre;  et,  cette 
républi(|ue  de  moines  couvrant  j)resque  tout  l'ancieu  monde, 
les  procès-verbaux  des  assemblées  de  leurs  chefs ,  qui  seraient 
utiles  à  consulter  pour  l'histoire  générale  elle-même,  avaient 
à  peine  quelques  mots  à  donner  aux  questions  les  plus  im- 
portantes de  cette  immense  administration.  Il  arrive  que, 
dans  une  seule  page,  on  décide,  par  un  simple  arrêt  de  la 
souveraineté  capitulaire,  la  destitution  d'un  abbé  ou  d'un 
prieur  de  Calabre  ou  de  Sicile,  les  injonctions  à  envoyer  en 
Suède  et  en  iNorwége,  l'établissement  de  nouvelles  maisons 
destinées  à  étendre  la  puissance  de  Citeaux  au  fond  de  la 
Pologne  ou  de  l'Angleterre  ,  la  réponse  à  des  demandes  adres- 
sées, des  contrées  les  plus  lointaines,  par  des  rois  ou  des 
princes. 

Dans  les  statuts  du  chapitre  général  de  1227,  nous  trou-  ii'.,<<-i  i3/,:. 
vons  deux  terribles  exemples  de  hainesclaustrales  :  des  moines 
de  Chaalis  ont  menacé  de  mort  leur  abbé;  un  moine  de  Joui 
a  mis  un  rasoir  ouvert  sur  le  siège  où  son  abbé  allait  s'as- 
seoir, et  il  parle  d'incendier  le  couvent.  Les  punitions  sont 
infligées  de  manière  à  permettre  aux  coupables  le  .^epentir  et 
l'espérance.  La  même  réserve  dans  les  châtiments  se  montre 
partout ,  même  à  l'égard  des  frères  convers  et  des  simples 
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serviteurs  :  il  s'agit  évidemment  d'une  justice  qui  compte 
toujours  sur  les  terreurs  de  la  confession, 
ibid. ,    col.       Au  chapitre  de  la'ia,  il  est  enjoint  aux  Cisterciennes  de 
lifi/i.  Molaizes,  qui  portent  des  voiles  blancs,  des  garnaches  ou 

robes  fourrées,  et  les  cheveux  longs,  de  rentrer  dans  la  règle, 
Tiliemoiu.vie  OU  dc  cesscr  dc  faire  partie  de  l'ordre.  On  voit,  à  plusieurs 
.le  s.  Louis,  i.  reprises,  la  répugnance  qu'éprouvent  les  abbés  réunis  en 
'  ''  "     '  '  ■  chapitre,  à  augmenter  le  nombre  des  monastères  de  femmes. 
Il  ne  faut  rien  de  moins  que  les  sollicitations  du  pape  lui- 
même  pour  les  faire  renoncer  de  temps  en  temps  à  cette  poli- 
tique, qui  était  cependant  fort  sage,  comme  l'avaient  déjà 
souvent  prouvé  les  rapports  des  visiteurs  envoyés  par  les 
chapitres  généraux, 
riies.  anecd        En  I  a34 ,  oii  défend  aux  moines  de  l'ordre  de  devenir 
■'■''°'  '      ■  recteurs  ou  desservants  dans  les  paroisses,  ou  d'y  prendre 
charge  d'âmes  ,  et  l'on  révoque  tous  ceux  qui  se  .sont  ainsi 
mêlés  au  clergé  des  églises.  En  effet,  Citeaux  respecta  toujours 
la  hiérarchie  diocésaine.  Voilà  un  ordre  ancien  qui  se  mon- 
tre bien  autrement  désintéressé  que  les  deux  instituts  nou- 
veaux ,  celui  de  Saint-Dominique  et  celui  de  Saint-François. 
Il  est  vrai  nue  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  lui  enlever  l'ascen- 
dant que  de  grandes  vertus,  de  grands  services  et  la  gloire 
récente  de  saint  Bernard  lui  avaient  justement  acquis. 
ii..,coi.i  ^75.       L'empereur  Frédéric  II  avait  arrêté  au  passage  plusieurs  de 
~"""  x^„'l*  ceux  qui  se  rendaient  au  concile  général  indiqué  à  Rome  par 
p.  339.— Tille-  Grégoire  IX.  L'abbé  de  Cîteaux,  celui  de  Clairvaux ,  celui 
•nom,  Vie  de  .s.  de  la   Piété-Dieu,  avec  toute  leur  suite,  se   trouvaient  au 
Louis,  t.  II,  p.  nombre  des  prisonniers.  Le  chapitre  de  l'ordre,  en  124»  ? 
prescrit,  pour  la  délivrance  de  ses  vénérables  pères,  des 
prières  (juotidiennes  dans  toutes  ses  maisons,  et,  chaque  se- 
maine, une  messe  du  Saint-Esprit. 
tIks  anecd.,       Le  cinquième  statut  de  l'an  1242  recommande  de  n'élire 
—  iW)^i,'hUi!  ^l*^^*  H"^  des  hommes  qui  sachent  assez  bien  la  langue  latine 
de» ordres rciig,,  pour  être  cu  état,  daus  les  chapitres  particuliers,  d'exposer 
I.  v.  p.  3fio.      ronvenablement  la  parole  de  Dieu,  et,  dans  les  chapitres 
généraux,  de  s'exprimer  avec  correction,  litter aliter  loqui. 
S'il  en  est  autrement,  l'abbé  sera  déposé,  et  les  électeurs 
condamnés  au  pain  et  à  l'eau.  Cet  article  devait  être  lu  avant 
chaque  élection. 
Thés,  anecd.,       Nous  uc  négligerons  pas,  à  l'année  ii5i,  une  autre  preuve 
r.  IV,  col.  i3.,.i.  (Je  l'encouragement  que  donnaient  aux  études  littéraires  pres- 
que tous  les  ordres  religieux.  L'abbé  de  Clairvaux  demandait 
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que  les  trois  moines  qu'il  avait  envoyés  étudier  à  Paris,  s'ils ~~~ 

étaient  élus  abbés,  ne  fussent  pas  tenus  d'accepter,  vu  qu'ils 
pourraient  un  jour  devenir  professeurs  ordinaires  à  Paris. 
Le  ciiapitre  agrée  cette  demande  par  considération  pour 
l'université ,  in  favorem  parisiensis  studii.  La  même  dis- 
pense est  renouvelée,  au  cha|)itre  de  l'an  1266.  On  y  joint  ib.,  k.i.  i4ut>. 
seulement,  en  1278,  la  condition  de  ne  faire  étudier  à  Paris      ib.,(oi.  i^^i... 

3ue  des  sujets  déjà  reconnus  capables  de  réussir.  liC  collège 
es  Bernardins  venait  en  effet  d'y  être  fondé,  et  l'ordre  de 
Cîteaux  ,  qui  dédaignait  de  rivaliser  d'ambition  avec  les  nou- 
veaux ordres,  voulait  du  moins  disputer  à  celui  des  frères 
Prêcheurs  la  supériorité  de  l'instruction.  Il  avait  aussi,  près 
de  l'université  de  iVlontpellier,  un  collège,  où  l'abbé  de  Val-  ii>.,ioi  ri.j«, 
magne  exerçait  la  même  juridiction  que  celui  de  Clairvaux  '^^"" 
dans  le  collège  de  Paris. 

Le  chapitre  général  de  Cîteaux  donne  peut-être  des  mar- 

aues  trop  fréquentes  et  trop  vives  de  sa  dévotion  pour  les 
>nze  mille  vierges  ;  mais  tout  ce  siècle  accueille  leur  souve- 
nir et  leurs  reliques  avec  la  plus  ardente  piété.  Le  3  octobre      Eudes     iti- 
ia6o,  le  roi  Liouis  IX,  accompagné  de  l'archevêque  de  Rouen,  sauJ  ^  liepesn. 
de  revenue  d'Évreux ,  de  l'abbé  de  Clairvaux,  de  celui  de  !o' * '""ii'i    ?i, 
uoyaumont,  et  d  un  long  cortège  de  moines,  condmsait  1847,  p.  :î70. 
processionnellement  d'Anières  à  lloyaumont  les  restes  d'une 
de  ces  Onze  mille  vierges ,  Barge  d'Anières  ,  qui  furent  reçus 
avec  pompe  dans  la  nouvelle  abbaye  par  l'évêque  de  Beau- 
vais,  et  demeurèrent  exposés  dans  un  reliquaire  à  l'adoration 
des  fidèles.  C'est  vers  le  niême  temps  que  nous  voyons  le  cha- 
pitre général  de  Cîteaux  s'occuper,  à  plusieurs  reprises,  des 
nombreuses  martyres  de  Cologne ,  comme  pour  ne  pas  rester 
en  arrière  de  l'exemple  donné  par  le  roi  lui-même.  Les  actes 
des  délibérations  ne  disent  rien  des  reliques  de  sainte  Ursule 
ou  de  ses  compagnes,  quoiqu'il  y  en  eiJt  beaucoup,  à  ce  qu'il      Hisi.  lui,  «le 
semble,  dans  les  abbayes  cisterciennes;  mais  nous  y  appre-  '■'  f"'--  'XX, 
nous  du  moins  comment  se  propageaient  dans  tout  le  monde  '^'  *"■*  *'  ^"'" 
chrétien  ces  hagiographies  sur  lesquelles  se  fondait  un  culte 
nouveau.  Il  est  dit,  au  chapitre  de  l'an  1262,  ciue  l'abbé  du     ^u  ■ 

■\T   \  c    ■        w         1  '»i  !•         'r*.  Ines.  anecd., 

Val-aamt-Lambert  apportera  a  la  prochaine  reunion  capitu-  col.  1410. 
ïaire  l'histoire  des  Onze  mille  vierges  avec  les  leçons,  ma-      Galiia  christ., 
nuscrit  qui ,  de  Cîteaux  ,  fut  sans  doute  répandu  ensuite  dans  """/"•  '"*'' 
les  autres  abbayes  de  l'ordre,  quoiqu'il  n'en  soit  plus  parlé. 
On  arrête  toutefois,  dès  à  présent,  que  cette  nouvelle  fête 
sera  célébrée  dans  tout  l'ordre  avec  deux  messes ,  mais  que  les 
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— —         — -  convers,  comme  pour  la  fête  de  la  Couronne  d'énines,  insti- 

Tillemonl,Vie    ^     >  ,  \    .  ,  ...  1  ' 

.le  S.  Louis,  t.  t"*'^  ^"  1240,  ne  laisseront  pas  de  travailler. 

Il,  p  ''li.  Il  peut  n'être  pas  inutile  de  remarquer,  pour  l'histoire  du 

langage,  que  le  titre  de  convers,  pour  signitîer  cette  classe 

inférieure  de  moines  chargée  de  ministères  presque  serviles  , 

Thés,  uiiecd.,  fut  remplacé,  au  chapitre  de  l'an  1276  ,  dans  les  couvents  de 

t.  i\,ioi.  .4',6.  Provence  et  de  Gascogne,  par  un  autre  titre,  celui  de  frères, 
de  peur  qu'il  n'y  eût  d'écinivoque,  et  que  cette  dénomination 
de  convcrsi,  fjui  pouvait  s'appliquer  à  d'anciens  hérétiques 
revenus  à  résijjiscence,  n'eût,  aux  yeux  de  ces  pays,  quelque 
chose  de  suspect  et  d'odieux. 
lt..,<ni.  i/i',;.  C'est  à  cette  même  assemhlée  de  l'an  1273  que  nous 
voyons,  après  (|uelques  égards  manifestés  jusqu'alors  aux 
deux  ordres  récemment  investis  de  la  confiance  des  papes, 
éclater  enfin  un  cri  de  colère  et  presque  de  vengeance  contre 
les  entreprises  insolentes  des  frères  iMineurs,  qui  battent  les 
moines  et  même  les  abbés  cisterciens,  comme  ils  ont  fait,  à 
OuAiaialiana;  Tolèdc ,  l'abbé  (Ic  Mataplaiia  :  tout  rapport  est  interdit  avec 

%ove/.  longeiin  ,  ^.gj  orgueilleux ,  CCS  téméraires  ;  pour  eux,  point  d'hospitalité, 

Nolit.  abbat.  01-  •     »"..  a      '  .        ^  ,.'.  .'  '  ^  "^  ,  ' 

■lin.  cisi. ,  part,  poiut  cl  aumouc  ;  quc  toute  religieuse  (|ui  se  confesserait  a  eux 
M,  p. -.  soit  excommuniée,  l/annaliste  des  frères  Mineurs  ne  parle 

vvajd..  An-  point  de  cette  affaire;  mais  un  de  ses  continuateurs  reconnaît 
'iv,p  /i'aS  '  fl'*6  '^s  Cisterciens  se  montrèrent  en  effet  peu  favorables  à 
l'ordre  de  Saint-François ,  et  il  regrette  que  des  incidents  tout 
personnels,  qu'il  n'explique  point,  lésaient  portés,  selon  son 
étrange  style,  «  à  jeter  la  cause  dans  le  puits,  non  de  l'oubli , 
«  mais  d'une  haine  perpétuelle  :  Causain  in  puteiim  non 
«  oblivionis ,  sed  odii  peipetui,  projcctam  fuisse.  »  De  pa- 
reilles déclarations  de  guerre  ne  sont  point  rares  entre  ces 
grandes  républiques  ;  si  elles  étaient  restées  unies  ,  elles 
régneraient  peut-être  encore. 

Les  statuts  de  Citeaux  présentent  une  lacune  entre  l'an 
1282  et  l'an  1289.  Nous  arrivons,  dans  cet  intervalle,  à  un 
Toiii.  XX,  p.  abbé  cistercien  dont  nous  avons  parlé,  Thibauld  de  Sanci , 
■^'>'^-'^"'^-  élu  en  1286,  et  qui  eut  pour  successeurs  Robert,  second  du 

nom ,  devenu  cardinal  en  1 294 ,  et  RufUin ,  mort  vers  les  der- 
niers mois  de  1299.  Quoique  les  statuts  de  ces  dernières 
années  du  siècle  ne  soient  guère  connus  que  par  extraits,  et 
que  ceux  des  précédentes  ne  nous  soient  pas  non  plus  parve- 
Héiyoi,  Hist.  "US  cn  entier,  on  ne  peut  douter  du  soin  de  l'ordre  à  les 
iiMoniiesreiig.,  recueillir  et  à  les  conserver,  puisque  Thibauld  lui-même  fut 
I.  ^,p.  3|»  t»<>.  ^jhargé  par  une  ordonnance  capitulaire  d'en  surveiller  la  col- 
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lectioii ,  et  que  souvent  il  s'y  trouve  des  renvois  à  tel  règle- 

nient ,  à  tel  article,  dont  toutes  les  abbayes  de  l'ordre  avaient 
certainement  la  copie.  Ces  administrations  habilement  com- 
binées, et  qui  avaient  une  grande  part  dans  la  direction 
même  de  la  société  civile,  devaient,  en  effet,  attacher  Leau- 
<;onp  de  prix  an  recueil  de  leurs  lois  ;  mais  ces  lois  n'ont 

[)oint  cessé  d'être  instructives  pour  les  historiens,  qui ,  outre 
es  volumineuses  annales  de  chaque  ordre,  peuvent  consul- 
ter, dans  tous  ces  codes  monastiques,  une  législation  plus 
régulière  qjie  celle  que  leur  offriraient  alors  certaines  nations, 
devenues  depuis  de^  grands  États. 

I /historien  de  l'Eiîlisf,  Fleurv,  blâme  la  réunion  des  cha-      „  . ., 

,      ,  I  A  11  •  1  Huitième  dise. 

pitres  généraux,  non  plus  même  annuelle,  mais  seulement  surriiisi.ecciés., 
triennale,  ordonnée  depuis  I2i5,  pour  tous  les  ordres,  par  n- 6,  i.  xx,p. 
le  concile  de  T^atran  ;  il  voit  à  ces  longs  voyages,  aux  ins-  '*'• 
pections  des  visiteurs  envoyés  par  les  chapitres,  de  graves 
inconvénients,  tels  que  la  dissipation,  la  dépense,  et  il  re- 
grette la  simplicité  de  l'antique  règle  de  Saint-Benoît,  lorsque 
chaque  monastère  n'était  surveillé  que  par  son  abbé,  et  cha- 
que abbé  par  son  évêque.  Mais  les  temps  étaient  bien  changés  : 
les  dépositaires  d'une  puissance  qui  n'avait  presque  plus  de 
limites,  avaient  senti  le  besoin  de  ces  délibérations  commu- 
nes, qui  resserraient,  avec  le  lien  de  l'unité ,  celui  de  l'obéis- 
sance. Les  Cisterciens  surtout,  que  la  loi  canonique  de  12 1 5 
n'empêchait  pas  de  conserver  leurs  assemblées  annuelles,  se 
seraient  bien  gardés  de  renoncer  à  une  institution  qui  leur 
avait  donné  le  premier  rang  dans  la  confédération  des  com- 
munautés chrétiennes,  et   d'y  renoncer  au  moment  où  de 
redoutables  rivaux  s'élevaient  à  leurs  côtés.  On  croyait  même 
chez  eux ,  et  sans  doute  autour  d'eux ,  que  les  résolutions 
prises  en  chapitre  général  par  ce  grand  Etat  monastique     Manrique,  An 
avaient  une  telle  importance  pour  la  prospérité  de  l'Eglise,  na'c's<e":,ann 
que,  suivant  une  vieille  tradition,  pendant  la  tenue  de  leurs 
comices  sacrés,  une  échelle  communiquait  de  la  terre  au  ciel, 
«t  les  anges  y  montaient  incessamment  pour  aller  porter  à 
Dieu  lui-même  la  nouvelle  de  ce  que  Cîteaux  venait  de  décréter. 

Comme  les  simples  États  politiques,  les  ordres  religieux  BtnioicTms. 
avaient  leurs  vicissitudes.  Il  est  triste  de  voir  celui  de  Saint- 
Benoît  ,  le  plus  ancien ,  et  qui  avait  été  longtemps  le  plus 
respecté,  réduit  alors  à  un  tel  abaissement,  que,  par  rin|onc- 
tion  des  papes,  il  ne  tenait  ses  chapitres  provinciaux  que 
sous  la  tutelle  de  cet  ordre  de  Citeaux  qui  était  sorti  de  son 

Tome  XXI.  N  n  n  11 
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litl.  de  la  Fr.,  t. 
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Thés,  anecd., 
l.  IV,  p.  iv;  col. 
n37-n4o. 

Hist.  lilt.  de 
la  l'r.,  t.  XIV, 
l>.  fil  a. 


sein,  ou  même  sous  la  surveillance  d'un  ordre  encore  plus 
récent,  celui  des  Chartreux.  Nous  connaissons  par  une  bulle 
de  Grégoire  IX,  datée  de  Pérouse  le  i"  juillet  1227,  les 
statuts  adoptés  dans  un  chapitre  des  abbés  bénédictins  de  la 
province  ecclésiastique  de  Narbonne,  tenu,  l'année  précé- 
dente ,  à  Saint-Til)éri ,  pour  la  réforme  de  la  discipline  claus- 
trale, en  vertu  d'un  article  du  dernier  concile  de  Lidtran. 
Le  saint-siége  leur  avait  adjoint  deux  abbés  cisterciens,  cehii 
de  Fondfroide  et  celui  de  Valmagne.  Ces  statuts,  rédigés  au 
mois  de  décembre  i22(i,  mais  transcrits  dans  la  bulle  avec 
des  corrections  (jue  le  pape  avait  approuvées,  sont  promul- 
gués par  lui  comme  une  loi  qu'il  déclare  inviolable.  Entre 
autres  observations  qu'ils  pourraient  nous  suggérer,  nous 
remarquerons  que ,  dans  cette  longue  suite  d'ordonnances, 
assurément  fort  sages ,  quelquefois  même  charitables  et  hos- 

f)italières,  il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui  rappelle  plus  particu- 
ièrement  l'ordre  monastique  destine  à  s'illustrer  un  jour  par 
la  gloire  des  lettres,  et  qui  fasse  la  moindre  mention  d'études. 
S'il  y  est  question  d'écrivains,  scriptores ,  ils  sont  comptés 
parmi  les  moines  artisans,  artifices,  qui  peuvent  rendre  des 
services  au  couvent.  Les  seuls  livres  désignés  sont  le  bréviaire 
et  le  psautier.  En  revanche,  pour  ne  pas  rester  au-dessous 
des  ordres  mendiants,  bien  jeunes  encore,  mais  déjà  puis- 
sants par  leur  voeu  de  pauvreté ,  il  est  dit  que  si  un  moine  est 
trouvé,  à  sa  mort,  propriétaire  de  quelque  chose,  il  sera, 
en  signe  de  perdition ,  enterré  dans  le  fumier. 

On  vient  de  voir  que  l'ordre  des  Chartreux  ,  après  celui  de 
Cîteaux ,  paraît  avoir  excellé  à  diriger  ces  grandes  assemblées 
législatives.  De  même  que  le  concile  général  de  l'an  I2i5 
avait  prescrit  aux  abbés  et  aux  prieurs  qui  n'étaient  pas  unis 
en  corps  d'ordre,  de  faire  présider  leurs  chapitres  par  des  ab- 
bés cisterciens;  Grégoire  IX ,  dans  sa  bulle  de  1282  pour  la 
réforme  des  Bénédictins  de  Cluni,  en  leur  recommandant  les 
chapitres  annuels,  qu'ils  avaient  laissés  tomber  en  désuétude, 
y  fait  assister  trois  prieurs  de  l'ordre  des  Chartreux ,  «  non 
oc  pour  y  exercer  aucune  juridiction  ,  mais  pour  conduire  les 
«  débats  et  en  rendre  compte  au  saint-siége.  » 

Le  premier  chapitre  annuel  de  la  grande  Chartreuse  ne 
date  cependant  que  du  prieur  Anthelme,  en  i  i4o.  Les  ordon- 
nances des  années  suivantes  ne  cessèrent  de  renvoyer  avec 
respect  aux  coutumes  rédigées  dès  11 28  par  Guignes,  pre- 
mier du  nom.  Malgré  les  changements  qui  peu  à  peu  s'intro- 
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duisirent  dans  la  nratinue  de  ces  coutumes ,  le  chapitre  gêné-      ,. . ,    ~~rr 
rai  de  1209  ordonnait  encore  a  chaque  maison  de  les  conserver  p.  eit-j-eHi. 
sans  rien  changer  au  texte,  et  si  l'on  en  avait  rayé  quelque     ibid.,  t.xix, 
endroit ,  de  le  rétablir.  Il  prescrivait  aussi  de  continuer  de  ''■  "*'*^- 
les  lire  en  communauté,  pour  que  l'on  vît  mieux  combien 
l'on  était  déchu  de  l'ancienne  perfection  :   Ut  videamus ,      Staïutaoïdin. 
quantum  lapsum  fecimusa  conversatione patrumanliquorum.  '^"'"*->  Basil., 

Sx        \    ■  ^         ' •  1  11         •     •  •       '  f  •     '  i5io,  pari.  II, 

Un  doit  croire  que  de  telles  injonctions  lurent  rigoureuse-  c.  1. 
ment  observées;  et  la  forme  plus  développée  que  donna  Riffer 
aux  statuts  de  Guignes  se  transmit  sans  doute  avec  une  égale 
vénération;  mais,  comme  cet  ordre  aimait  le  secret,  le  si- 
lence, il  n'est  pas  étonnant  que  ceux  qui  ne  laissèrent  j)oint      Annal,  ordin. 
achever  l'édition  même  de  leurs  constitutions   primitives,  canus..  Corre- 
n'aient  jamais  publié  un  recueil  complet  des  actes  subséquents  f|j**  ^^^'"  '"" 
de  leurs  assemblées  générales. 

Dans  (|uelques  fragments  sans  date,  ils  expriment,  entre  Thés,  anecd., 
autres  idées,  l'intention  sage  de  s'opposer  eux-mêmes  à  l'ex-  i-iv, col.  n/,i- 
tension  de  leurs  propriétés  rurales:  «  Pour  conserver  partout, 
«  y  est-il  dit,  l'unité  modeste  qui  nous  convient,  aucune  de 
«  nos  maisons  ne  possédera  plus  de  vingt-cinq  mercenaires, 
«  douze  cents  brebis  ou  chèvres ,  douze  chiens ,  trente-deux 
«  bœufs,  vingt  veaux  ,  six  bêtes  de  somme,  sex  sagmarios.  » 
La  même  prudence  leur  fait  défendre  de  recevoir  à  l'avenir 
dans  leur  congrégation  aucun  Cistercien  ni  Prémontré. 

C'étaient  là ,  dans  l'état  de  décadence  où  étaient  alors  les 
Bénédictins,  les  deux  seuls  ordres  qui  pussent  rivaliser  avec 
les  Chartreux ,  avant  l'apparition  des  deux  nouvelles  congré- 
gations du  XIIP  siècle.  Prémontré ,  qui  avait,  comme  Cîteaux,      Le  Paige  Bi- 
des chapitres  annuels,  n'en  a  pas  conservé  avec  autant  de  Wioib.    praem., 
soin  les  procès-verbaux.  On  peut  suivre,  dans  nos  annales  lit-  P'^-  o^^'**'" 
téraires ,  l'histoire  de  cet  ordre  ,  qui  produisit,  en  ce  temps-    '' 
là,  de  nombreux  écrivains. 

Les  Carmes,  qu'il  aurait  fallu ,  en  se  conformant  aux  dates,       c«rmks. 
nommer  les  premiers  de  tous ,  si  l'on  croyait  à  leur  antiquité 
fabuleuse,  et  qui  prétendent  avoir  tenu  leurs  chapitres  géné- 
raux ,  depuis  Llie  jusqu'en  1 245 ,  au  mont  Carmel,  choisirent      Vcmimigiia , 
pour  chef,  dans  celui  qu'ils  convoquèrent  alors  en  Angleterre,  **'**•  ^hronoiog. 
au  comté  de  Kent,  à   Aylesford ,  le  célèbre  Simon  Stock,  fi^Tsi*^""* 
mort  en  ia65,  et  dont  nos  prédécesseurs  ont  parlé.  Nicolas      kist.  liu.  de 
deNarbonne,  qui  gouverna  ensuite  l'ordre  jusqu'en  1270,  '' ^^^'"  ^^^' 
a  donné  aussi  l'occasion  de  rappeler  deux  de  ces  chapitres,  ''"ibid  p  ,a,. 
Nous  en  avons  indiqué  d'autres  dans  la  notice  sur  Pierre  de  139. 

N  n  n  n  2 
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; Milliau  ,  général  jusqu'en  1294,  où  il  ubdiqua  dans  l'assem- 

ibid, t.xx,  j^j^     jg  Bordeaux.  Raymond  de  l'Ile,  nommé  ai)rès  lui ,  ab- 

|i.  rjio-5i6.  n  1       I  -1  I      ' 

Ci-dessus .  p.  dique  ,  comme  on  1  a  vu  plus  haut ,  en  1 297  ,  et  il  est  remplace 

^o*»  par  Girard  de  Bologne ,  mort  seulement  en  1 317.  Il  en  résulte 

que  presque  tous  les  chefs  de  cet  ordre ,  au  XllI'  siècle,  ont 
eu  leur  place  dans  nos  annales,  ainsi  que  plusieurs  des  sta- 
tuts de  leurs  chapitres  triennaux  ,  dont  il  n'y  a  point  de  col- 
lection conq)iète. 
Thés,  aiifcd.        L'ordrc  de  Grandmont  et  celui  du  Val-des-Choux  ne  nous 

I.    IV,    1».  \';  ont  aussi   transmis  qu'un  petit  nombre  d'ordonnances  de 

fiV^^V-^^—  '^"'**  P''"*  anciens  chapitres. 

Âppénd  ad'À^       Les  Domiuicains,  cette  congrégation  alors  savante  et  ac- 
iiq.  monach.  ri-  tivc,  quc  SOU  institution  même  appelait  à  diriger  les  peuples 
lus,  t.  IV,  pag.  pjj,.  ),,  prédication,  la  confession,  l'enseignement,  et  dont 
DoMiNicAiKs.     presque  tous  les  chefs  ont  ete  ,  en  ces  prenuers  temps,  d  il- 
lustres  écrivains,   n'occuperont  qu'une   étroite  place  dans 
ce  supplément  ;  car  ils  en  ont  une  grande  dans  l'histoire  même, 
où  l'on  a  très-souvent  fait  connaître  les  actes  des  chapitres 
que  ces  chefs  ont  présidés. 

Malgré  la  propagation  ra|)ide  de  l'institut  des  frères  Prê- 
cheurs, les  procès-verbaux  de  ses  assemblées  annuelles,  qui 
se  tenaient  d'ordinaire  à  Bologne  ou  à  Paris ,  ne  commencent 
à  être  assez  réguliers  et  assez  complets,  dans  les  documents 
recueillis  au  couvent  de  Toulouse  par  Bernard  Giiidonis,  qu'à 
compter  de  l'année   1234-  Or,  c'est  précisément  vers  ces 
Hist.  lin.  de  temps-là  que  se  succèdent  des  maîtres  de  l'ordre,  tels  que 
iaFr.,t.XAan,  Raymond  de  Pegnafort,  llumbert  de  Romans,  Jean  de  Ver- 
'"'^'  'oVr^,*!^'  ceil,  Etienne  de  Besancon,  qui,  la  plupart,  ont  dans  nos 
piig.  38V385;i.  annales  de  longues  notices,  ou  sont  rappelés  les  actes  rédiges 
xx,p.i66-a76.  sous  leurs  yeux.   Il  suffira  donc  d'y  ajouter  la  mention  de 
quelques  autres  actes  promulgués  par  des  chefs  de  l'ordre  qui 
sont  restés  presque  entièrement  étrangers  à  la  France,  comme 
Jean  le  Teutonique,  de  124 1  à  I254;  Munio  de  Zamora,  de 
1285  à  1292;  Nicolas  de  Trévise,  de  1290  à  i3oo.  Encore 
plusieurs  des  chapitres  généraux  tenus  de  leur  temps  sont-ils 
indiqués  dans  les  articles  sur  un  grand  nombre  de  Domiui- 
cains qui,  par  leurs  fonctions ,  eurent  le  droit  d'y  siéger. 
The»,  anecd.,       Il  y  a  uii  usage  à  remarquer  daus  cet  ordre,  comme  dans 
t.iv,  p.  VII.—  celui  de  Prémontré  :  les  statuts  n'avaient  de  force  qu'après 
bnoih"%râra!^  avoir  été  admis  consécutivement  par  trois  chapitres  géné- 
p.  s53.  '  raux.  C'est  ce  qui  fait  que  souvent  le  manuscrit  de  Toulouse, 

publié  par  Martène  et  Durand ,  répète  trois  fois  les  mêmes 
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constitutions.  Ainsi,  dans  le  parlement  anglais ,  un  bill  ne 

devient  loi  qu'après  la  troisième  lecture. 

Sous  le  beat  Jordan,  successeur  immédiat  de  saint  Domi. 
ni(]ue,  on  tinta  Paris,  en  laaSeten  i23(),  deux  grands  cha- 
pitres, appelés  généralissimes,  les  deux  seuls  de  l'ordre  qui 
aient  porté  ce  titre.  Dans  le  premier  de  ces  grands  conseils,      ihes.  i.netd.. 
on  ajouta  aux  huit  anciennes  provinces  dominicaines  la  Po-  ••  iv,  loi.  ifi7i. 
logne,  le  Danemark,  la   Grèce  et  la  terre  sainte.  Dans  le 
second,  se  montrent  déjà  de  pénibles  efforts,  qui  lurent  près-     ii,., n.i.  iii-a. 
(|ue  toujours  stériles,   pour  ne  se  point  brouiller  avec  les 
frères  Mineurs,  et  cette  ordonnance,  continuellement  répé- 
tée depuis,  une  des  principales  causes  de  la  puissance  des 
frères  Prêcheurs  :  «  Dans  toutes  les  provinces,  dans  tous  les 
«  couvents,  apprenez   la  langue  des  populations  de  votre 
«  voisinage.  »  FiC  choix  de  Paris  pour  ces  deux  assemblées 
<'onstituantes  prouve  assez  quel  prix  on  mettait  à  s'assurer  la 
«•otupiéte  de  la  France. 

Fi'austérité  qui  ne  leur  permet  que  des  images  peintes  et     ib., (oi.  if,;;. 
non  point  sculptées,  des  fenêtres  avec  une  simple  croix  et  '^~^- 
sans  vitraux  de  couleur^  des  manuscrits  où  ne  brillent  nulle 

Ijart  les  lettres  d'or,  ne  les  empêche  pas  d^^tre  fort  généreux  , 
orsqu'il  s'agit  de  fournir  des  livres  à  leurs  étudiants,  à  leurs 
prédicateurs  :  nous  connaissons  peu  d'actes  de  ce  genre  où 
il  soit  plus  question  de  travaux  littéraires.  Un  statut  de  li>.,coi.  iti85. 
l'an  1243  exprime  la  confiance  la  plus  respectueuse  pour 
l'université  de  Paris,  à  laquelle  on  allait  bientôt  faire  une 
guerre  qui  ne  cessa  plus  :  «  Effacez  de  vos  cahiers,  est-il  dit 
a  à  totis  les  frères,  les  erreurs  condamnées  par  les  maîtres 
«  de  Paris.  » 

En  1249 ,  il  leur  est  défendu  de  faire  copier  les  livres  par     ib.,c()i.  1695. 
des  religieuses  ou  par  d'autres  femmes.  En  mbi  ,  un  correc-     ib.,coi.  1699. 
teur  de  manuscrits  est  institué  dans  chaque  couvent,  avec 
l'obligation  de  rectifier  d'avance  les  fautes  de  copistes  dans 
tout  ce  qu'on  doit  lire  au  réfectoire. 

Vers  la  fin  du  siècle,  les  progrès  des  frères  Prêcheurs  dans 
les  lettres,  et  leurs  succès  dans  les  épreuves  publiques  de 
l'université  de  Paris,  ne  sont  plus  douteux.  C'est  pour  répri- 
mer l'orgueil  de  ceux  qui  devenaient  docteurs ,  mais  peut-être 
aussi  pour  éviter  les  récriminations  des  autres  ordres  et  des 
séculiers,  que  l'on  rédige,  en  1286 ,  à  Paris,  ce  statut  :  «  Nous  ib,,coi.  1817, 
«  ordonnons  strictement  à  ceux  qui  parviendraient  au  grade 
«  de  maître  en  théologie  de  s'appeler  du  nom  de  frère  ou 

.  8  * 
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Franciscain^. 


Magnatum 
ro/isilialortm  et 
niincii  ,  etinm 
ffomini  /Hipa;  se- 
rrctarii,  Mallh. 
Paris. ,  ad  ann. 
ia35,  p.  iio5. 

Wadcl.,  Annal. 
Minoi'.,  t.  1 ,  p. 
■S(>.  —  Papini , 
.StoriadiS.Fran- 
resco  di  Assisi, 
I.  J,  p.  86. 

Wadd.,  I.  c, 
p.  ntfi Papi- 
ni, I.  c,  p.  i85. 

Liber  Confor- 
mitat.,  loi.  3- 
v",  col.  I . 

Wadd.,  1.  c, 
i.ll,  p.66,3ia, 
etc. 

Mitlarclli,  An- 
nal, camaldul., 
t.  A,  p.  i4,elc. 

Wadd.,  I.  t., 
«.  IV,  p.  127. 

Il)id.,  t.  V,  p. 

Ibid.,  t.  IV, 
p.  ia8. 


«  de  leur  nom  propre,  et  de  ne  prendre  ni  dans  le  tableau 
«  du  chœur,  ni  dans  celui  du  scrutin,  le  titre  de  maître  ou 
«  de  lecteur,  » 

On  recommande,  en  lagS,  de  ne  pas  envoyer  à  Paris,  pour 
étudier,  des  sujets  insolents  et  turbulents.  Les  luttes  conti- 
nuelles des  frères  avec  le  clergé  séculier  qui  fréquentait  les 
cours,  et  même  avec  les  gens  du  peuple,  qui  répelait  contre 
eux  les  chants  satiriques  de  Rutebeuf ,  rendaient  ce  conseil 
nécessaire.  Il  parait  que  les  jeunes  moines  n'étaient  pas  tou- 
jours fort  attentifs;  car  les  prieurs  et  les  visiteurs  sont  char- 
gés, en  i3oo  ,  de  faire  en  sorte  qu'on  veuille  bien  écouter  jus- 
qu'au bout  la  lecture  du  Maître  des  Sentences,  pendant  laquelle 
les  frères  désertaient  l'auditoire.  Ce  sont  là  de  bien  petits 
«létails,  mais  qui  attestent  qu'on  ne  négligeait  rien,  dans  ces 
hautes  délibérations ,  de  ce  qui  se  rapportait  aux  études. 

L'ordre  de  Saint-François,  institué,  ou  du  moins  reconnu 
|)ar  les  papes ,  très-peu  de  temps  après  celui  de  Saint-Domi- 
nique, et  qui  allait  bientôt  fournir,  comme  lui,  des  conseil- 
lers et  des  ambassadeurs  aux  princes,  des  confidents  aux  sou- 
verains pontifes ,  passe  pour  avoir  tenu  son  premier  chapitre 
général  à  Assise  eil  121G,  et  le  second  en  12 19,  où,  dit-on, 
assistèrent  déjà  cinq  mille  frères,  et,  selon  q[uelques-uns , 
trente  mille.  On  ajoute,  il  est  vrai,  que,  dans  le  même  mo- 
ment ,  non  loin  de  là ,  entre  Notre-Dame  des  Anges  et  Assise, 
dix-huit  mille  diables  tenaient  aussi  chapitre ,  pour  délibérer 
sur  les  meilleurs  moyens  de  renverser  par  des  tentations  ce 
nouvel  Ëtat  qui  s'élevait  contre  eux.  La  troisième  réunion  de 
l'ordre,  en  1228,  est  regardée  quelquefois  comme  la  pre- 
mière. Tous  ces  commencements  sont  obscurs;  la  règle  qui 
prescrivait,  comme  chez  les  Camaldules,  des  chapitres  trien- 
naux à  la  Pentecôte ,  fut  loin  d'être  observée. 

Ces  chapitres,  convoqués  le  plus  souvent  en  Italie  ou  en 
Espagne ,  n'ont  que  peu  de  rapport  avec  la  France.  Un  des 
plus  célèbres  toutefois,  réuni,  en  1260,  à  Narbonne,  par 
iîonaventure  lui-même,  général  de  l'ordre,  vit  naître  un  re- 
cueil de  constitutions ,  qui  fut  longtemps  le  code  des  frères 
Mineurs.  Mais  il  fut  défendu ,  par  le  général ,  de  le  commu- 
niquer à  des  étrangers.  Sur  le  chapitre  tenu  à  Lyon  en  1299, 
Wadding  lui-même  est  obligé  de  dire  :  Quidin  eis  statutum 
sit,  non  est  qui  recenseat.  La  collection  qu'il  avait  promise 
des  statuts  de  son  ordre  n'a  jamais  paru. 

Nous  ne  connaissons  donc  qu'un  petit  nombre  d'actes  éma- 
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nés  des  chapitres  généraux  des  Franciscains.  Cet  ordre,  quoi- 
qu'il ait  produit  quelques  écrivains  très-féconds,  n'aimait  pas 
à  écrire.  Son  fondateur  avait  peu  de  goût  pour  les  livres.  Un  Wadd.,  An- 
provincial,  ou  chef  d'une  des  provinces  de  l'ordre,  espérant  "a'-M'nor-.».  i. 
soustraire  ceux  qu'il  avait  recueillis  avec  beaucoup  de  peine 
à  l'austère  proscription  de  toute  propriété,  voulut  savoir  de 
François  même  ce  que  pouvait  posséder  un  frère  Mineur. 
-  «  —  Sa  robe,  répondit  celui-ci,  son  cordon ,  et  des  sandales, 
a  s'il  ne  [)eut  s'en  passer.  »  —  «  Que  ferai-je  donc  de  mes 
«  livres,  qui  m'ont  tant  coûté.''  »  —  «Je  neveux  point,  répli- 
«  qua  le  maître,  m'exposer,  pour  vos  livres,  à  violer  le  livre 
«  de  l'Evangile,  qui  nous  défend  de  rien  posséder  en  ce 
«  monde.  Faites  de  vos  livres  ce  qu'il  vous  plaira,  mais  vous 
«  n'aurez  point  ma  permission.  » 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  ce  fût  une  chose  ordi- 
naire, chez  les  ordres  religieux,  que  de  trahir  par  la  publicité 
le  secret  de  leurs  délibérations.  Les  Chartreux  et  les  Prémon- 
trés ne  le  virent  jamais  qu'avec  répugnance.  Un  Dominicain 
très-éclairé ,  le  père  Échard  ,  reprochait  à  son  vénérable  Scriptor.  <.id. 
confrère  le  père  Quétif  d'avoir  laissé  lire  trop  facilement  à  un  ^"5^'^*''  ''  '' 
curieux,  peut-être  à  un  ennemi,  les  procès-verbaux  des  cha- 
pitres de  l'ordre  ;  et  il  est  à  croire  que  lorsqu'ils  furent  publiés 
par  deux  Bénédictins,  Martène  et  Durand,  les  Dominicains 
furent  peu  satisfaits.  Quant  aux  Franciscains ,  il  suffit  de  dire 
que  leur  infatigable  historien,  Wadding,  qui  n'arrive  à  l'an 
i3oo  qu'au  bout  de  cinq  énormes  volumes,  y  fait  entrer 
comme  pièces  justificatives,  non  les  actes  des  assemblées  de 
l'ordre,  mais  les  bulles  des  papes  qui  lui  avaient  accordé  des 

f)riviléges.  Les  Bullaires  étaient,  pour  les  ordres  monastiques, 
a  partie  la  plus  précieuse  de  leurs  annales. 

Aussi  recommandons-nous  à  quiconque  veut  connaître  à 
fond  le  moyen  âge,  la  recherche  et  la  comparaison  de  ce  qui 
a  transpiré  des  actes  des  chapitres  généraux ,  soit  qu'on  se 
borne,  pour  le  XIII* siècle,  à  ceux  que  nous  indiquons  ici, 
soit  qu'on  en  recueille  d'autres.  Il  s'est  trouvé  certainement, 
dans  les  divers  cloîtres  dont  nous  venons  de  parcourir  les 
archives,  des  hommes  capables  d'exercer  la  double  domina- 
tion du  caractère  et  de  la  parole,  de  généreuses  ambitions,  de 
nobles  esprits.  On  a  vu  même  que  l'instruction  était  pour 
quelques-uns  de  ces  ordres,  avec  la  foi,  les  austérités,  la  prière, 
un  moyen  de  puissance.  Les  actes  qui  ont  fait  vivre  jusqu'à 
nous  plusieurs  de  leurs  pensées,  quoique  réduits  à  la  forme 
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de  simples  décrets,  quoique  privés  aujourd'hui  de  l'intérêt 
des  vives  discussions  qui  devaient  animer  ces  grandes  assem- 
blées délibérantes,  sont  dignes  cependant  encore  de  notre 
étude,  et  quelquefois  de  notre  respect.  Parce  que  le  monde  a 
changé  de  niaîtres,  ne  soyons  pas  ingrats  potir  ceux  qui  ont  su 
jadis  le  gouverner.  V.  L.  C. 


Voj.    L'i-dos- 
■ius,  |).  295. 


CHRONIQUES. 


Un  de  nos  prédécesseurs,  le  vénérable  dom  Brial,  lorsqu'il 
voulut  faire,  pour  les  chroniques  du  XIP  siècle  ,  ce  que  nous 
allons  essayer  pour  celles  du  XITP,  c'est-à-dire,  en  compléter 
Hiii.  lia.  d.   rénumération  et  l'examen,  distribua  par  provincesses  notices 
la  Kl.,  I.  x\,  |i.  supplémentaires,  en  commençant  par  l'Anjou,  et  en  finissant 
587-608.  jjjjj,  |g  j.anguedoc  et  les  autres  pays  du  Midi.  L'abondance 

de  ce  genre  d'ouvrages  pendant  le  siècle  dont  nous  termi- 
nons l'étude,  et  le  caractère  même  que  prennent  alors  les 
récits  de  l'histoire,  où  l'on  voit  les  diverses  populations  de 
l'ancien  territoire  des  Gaules  se  mêler  et  se  pénétrer  de  plus 
en  plus ,  nous  obligent  d'adopter  une  autre  méthode  :  nous 
laisserons  simplement  les  chroniqueurs  à  leur  rang  chrono- 
logique. 

Il  y  en  a  beaucoup,  dans  cette  multitude,  pour  lesquels 
il  sufïira  de  quelques  mots.  On  sait  assez  que  presque  tous 
ceux  d'entre  eux  qui  se  plaisent  à  remonter  jusqu'à  la  nais- 
sance du  monde ,  ou  à  l'ère  chrétienne ,  sont  d'humbles 
copistes  de  la  Chronologie  d'Eusèbe,  traduite  et  conti- 
nuée par  saint  Jérôme ,  de  Sigebert ,  de  Martin ,  de  Gérard 
de  Frachet ,  ou  d'un  petit  nombre  d'autres  compilateurs  qui 
enseignaient  l'histoire  universelle  à  tous  les  monastères  de 
France.  Nous  passons  d'ordinaire  très-vite  sur  l'œuvre  de  ces 
scribes  des  couvents  ,  jusqu'au  moment  où  ils  se  mettent  à 
raconter  des  faits  contemporains.  On  ne  trouvera  ici  d'ex- 
ception que  pour  deux  ou  trois  chroniques  importantes , 
dont  nos  devanciers  avaient  oublié  de  faire  mention  ,  dans 
le  corps  de  l'ouvrage,  à  l'année  où  elles  finissent  :  les  chro- 
niques françaises  de  Baudouin  d'Avesnes,  celle  d'Outre-mer, 
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celle  qu'on  a  nommée  chronique  de  Reims,  obtiendront  ici  la 

f)lace  qu'elles  auraient  dû  occuper  dans  nos  précédents  vo- 
umes.  Les  détails  que  nous  donnons  sur  quelques  autres, 
moins  originales,  mais  rccommandables  encore  par  diverses 
causes,  comme  celle  de  Tours,  celles  de  Godfrid  de  Cologne, 
de  Mencon,  de  Girard  d'Auvergne,  feront  assez  voir  quelle 
sorte  d'intérêt  elles  nous  ont  paru  mériter. 
■  Il  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  la  nomenclature  qui 
va  suivre  n'est  qu'un  supplément,  et  que  nous  avons  déjà 
rempli  cin(|  volumes  des  annales  des  lettres  en  France  au 
Xlfr  siècle.  Si  donc  on  s'étonnait  de  ne  point  trouver  ici 
telle  ou  telle  chronique,  ce  serait  dans  quelqu'un  de  ces  cinq 
volumes,  à  la  date  où  elles  s'arrêtent,  qu'il  conviendrait  de 
les  chercher. 

Pouvons-nous  dire  que  nous  n'en  ayons  nous-mêmes  laissé 
échapper  aucune.**  Qu'il  nous  soit  du  moins  permis  d'affir- 
mer que  nous  n'avons  rien  négligé  pour  les  retrouver  toutes, 
même  celles  qui  sont  encore  inédites.  Parmi  les  premiers  et 
les  plus  sûrs  de  nos  guides ,  il  est  juste  de  nommer  les  ré- 
dacteurs du  grand  Recueil  des  historiens  de  la  France.  Les      Recueil    des 
Bénédictins,  éditeurs  de  la  plupart  des  volumes  qui  corres-  historiens     des 
jjondent  à  ce  siècle,  en  ont  fait  connaître  les  chroniques ,  Fran^^'p'^  * 
mais  par  iragments ,  frustatim ,  comme  ils  disent;  procédé  i736-i'84o.  aô 
qui  réussirait  peu  de  notre  temps,  où  l'on  est  curieux  de  sa-  *o'-  '"-f»' 
voir  ce  qu'un  écrivain  a  raconté,  et  non  ce  qu'un  autre  y  a 
choisi.  Les  jugements  compris  dans  leurs  diverses  préfaces 
n'en  méritent  pas  moins  une  grande  confiance ,  et  nous  y 
avons  toujours  renvoyé. 

Les  chroniques  sont  complètes  dans  le  Recueil  historique  Monum.  Ger- 
commencé  à  Hanovre  en  1 8a6  ;  mais  on  n'y  trouve  guère  jus-  mani»  historicaj 
qu'à  présent  que  celles  qui  se  terminent  vers  le  XP  siècle,  et  "gï^'^*''  '*'*^,~ 
le  plan  se  borne  presque  à  l'Allemagne.  Entre  les  parties  les  infoi.'  ^ 
plus  récemment  publiées,  nous  avons  surtout  consulté  avec  ibid.,  t.  viii, 
fruit  le  travail  ae  M.  Bethmann  sur  les  continuateurs  de  ^  po^Jet^^' 
Sigebert.  Une  autre  collection,  celle  dont  les  premiers  vo-  germanicarum  ; 
lûmes  viennent  de  paraître  à  Stuttgardt,  nous  a  quelquefois  siutigardteixu- 
servi  pour  les  chroniques  des  provinces  du  Rhin.  '"<,"^5°'   '*^^' 

»T    •  ,  T        ,  ,.  ,   •  ,  ,  .        ,        .      ,.  1845,  a  vol.  in- 

JNous   n  avons  pas  oublie    non  plus   les  simples  indica-  8°. 
lions  bibliographiques,  comme  le  Directorium  historicum  de         Oôitingen , 
G.  Chr.  Hamberger,  quoiqu'on  puisse  y  désirer  souvent  plus  ''parù" 'x°'6g 
de  critique,  et  la  dernière  édition  de  la  Bibliothèque  histo-  i978"5'»or  \m- 
rique  de  la  France ,  quoiqu'il  y  ait  peu  d'ordre ,  et  que  les  f»'- 

Tome  XXL  O  o  o  o 
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éditeurs  y  aient  entassé,  pour  chaque  règne,  les  titres  d'une 


(îcseUsi'haft  mr  ^^ule  d 'écpits  de  différents  âges,  qu'ils  n'ont  pas  toujours  su 
iiicre  deutsche  reconnaître  et  distinguer.  Les  Archives  publiées  par  M.  Pertz, 
Geschichikiind.;  les  grauds  catalogues  de  manuscrits,  les  tables  de  M.  Asher, 
i8/T'I'  '?^°'  l'immense  répertoire  de  M.  Théodore  Grasse,  ont  été  mis  à 

'"*7  »  9  vol,  m-  r>        .1     r>  >  1  •  I 

8".  profit.  Ennn  ,  nous  n  avons  vouhi  rien  omettre  des  secours 

A    bibiiogia-  nécessaires  à  ce  long  travail,  qui  demandait  un  double  cou- 
'he'^'iirrUoi""  ^^g^>  ^^  parce  qu'il  était  fort  pénible,  et  parce  qu'on  n'en 
muin    ^eima-  trouverait  guère  qtii  exposât  clavantage  à  se  tromper.  C'est 
nicai.;   Berlin,  cc  quc  uoMs  pouvous  dire  singulièrement  (le  notre  recherche 
'  Lehibuctéiner  ^^^  chrouiqucs  manuscritcs  :  cette  partie  de  notre  tâche  était 
aiijîemeiiK n  Li-  la  plus  laboricusc,  la  [)lus  difficile,  la  plus  sujette  à  l'errein-; 
I. râr-esc hiciue ,  mais  c'était  aussi  la  plus  neuve  et  la  plus  utile. 
Teip/is  "ili^,^-       Ces  chroniques  manuscrites,  surtout  les  phis  étendues, 
1 8',?,  3  part, t.  sont  Ordinairement  précédées  de  plusieurs  listes  chronolo- 
i-vii,  iii-8".       giques,  comme   celles  des  papes,  des  archevêques  et  des 
évêques,  des  empereurs  et  des  rois;  d'autres  sont  accompa- 
gnées d'un  résumé  des  principales  dates,  ou  du   tableau 
géographique  des  provinces  de   l'Eglise  romaine,  Provin- 
ciale roinniium.    Nous  indifjuons    ces    divers    accessoires  , 
lorsqu'ils  semblent  instructifs  ;  mais  nous  n'en  avons  pas 
fait,  à  l'exemple  de  quelques  auteurs  de  catalogues  ,  autant 
d'ouvrages  à  part. 

Les  chroniques  comprises  dans  ce  supplément  s'élèvent  à 

Elus  de  cent  vingt.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  les  voir  si  nom- 
reuses.  La  plupart  de  ces  histoires  locales,  et  les  plus  im- 
portantes, se  terminent  dans  le  cours  du  XIIP  siècle,  comme 
Toin.  xviii,  les  rédacteurs  du  Recueil  de  nos  historiens  en  ont  fait  eux- 
p.  XXIX.  mêmes  l'observation.  Il  semble  qu'une  grande  ère  nationale 

finisse  alors,  et  que  les  témoins  des  calamités  et  de  la  déca- 
dence du  siècle  suivant  hésitent  à  reprendre  cette  plume  qui 
vient  à  peine  d'achever  ses  récits  de  puissance  et  de  gloire. 

Ceux  qui  voudront  étudier  l'histoire  du  XIII*  siècle  dans 
les  originaux,  vraiment  complets,  et  non  pas  réduits  et 
tronqués,  éprouveront  peut  être  quelque  plaisir  à  embrasser 
d'un  coup  d'œil  cette  longue  série  supplémentaire  de  chro- 
niques offertes  à  leur  curiosité.  Ils  y  verront,  année  par  an- 
née, presque  jour  par  jour,  les  espérances  et  les  craintes, 
les  joies  et  les  douleurs  de  nos  pères.  Ils  entendront  des  voix 
contemporaines  leur  raconter  les  terreurs  de  l'interdit ,  les 
triomphes  de  Bouvines,  les  guerres  saintes  contre  l'hérésie, 
et  ces  autres  croisades,  plus  hardies  et  moins  odieuses,  con- 
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tre  les  progrès  de  l'islainisme  ;  enfin  ,  vers  les  dernières  an- 
nées, la  lutte  entre  le  pouvoir  temporel  et  l'ambition  ponti- 
ficale. Sans  doute  quel(|ues-uns  de  ces  narrateurs  ne  savent 
que  les  nouvelles  de  leurs  cloîtres;  mais  ceux-là  même  con- 
tribuent à  faire  mieux  connaître,  par  ses  faiblesses  comme 
jjar  ses  grandeurs,  cet  âge  de  simplicité  et  de  courage,  d'é- 
nergie et  de  foi,  qui,  dans  les  lettres,  dans  les  arts,  dans 
lés  affaires,  a  laissé  des  traces  profondes,  et  qui  est,  après 
tout,  un  des  plus  beaux  siècles  de  nos  annales.     V.  L.  C. 

Lorsque  parut,  dans  cet  ouvrage,  la  notice  sur  Nicolas  Chboniqukuki. 
d'Amiens  ,  on  se  contenta  d'indiquer  sa  chronique ,  faute  d'en    Jj'^"^^'''^"    "^^ 
pouvoir  consulter  aucun  manuscrit.  Déjà  cependant  elle  était    „'g^s" 
connue  par  quelques  pages  transcrites  dans  le  Recueil  des  0-1^04. 

historiens  de  la  France;  mais  on  craignit  peut-être  de  ne  ^^^^^-  ''•'•  J« 
juger  l'ensemble  que  sur  des  fragments.  L'examen  de  la  copie  ^  ,'5  ' 
entière,  qu'il  est  aujourd'hui  plus  facile  de  retrouver  à  la      Tom.xiv,,.. 
Bibliothèque  royale  de  Paris,  atteste  qu'il  n'y  aurait  eu  ni  »■;<  xviii, p. 
présomption  ni  injustice  à  reconnaître  dès  lors  assez  peu  de  '"suppiém.  ut. 
valeur  à  cette  compilation.  n.  783  —  Penz' 

La  copie  dont  nous  parlons  a  été  faite,  à  Rome,  pour  La  ^l'''',"  f"  g»- 

n      •.        1       mi      •!  1'    «.         1         •«    1        I  •  sellschaft        fur 

l'orte  du  Theil,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  sur  un  ancien  ahere  deuische 
manuscrit  regardé  comme  venant  du  président  Petau  ,  con-    Geschiditkun- 
servé  au  Vatican  parmi  ceux  de  la  reine  Christine  sous  le  ^^>  '   ^^"'  p 
n.  454,  que  l'on  posséda  quelque  temps  à  Paris  depuis  l'an-    °^" 
née  1799,  retourné  ensuite  à  Rome,  et  qui  contient  quatre- 
vingt-trois  feuillets  de  parchemin  à  deux  colonnes,  d'une 
écriture  du  XIII"  siècle.  Il  y  a  trop  de  fautes  dans  la  copie  qui 
nous  en  reste  pour  qu'elle  pût  servir  à  une  édition,  mais  elle 
donne  une  idée  suffisante  de  l'ouvrage.  C'est  une  chronique 
universelle  en  huit  livres,  tirée  presque  mot  à  mot  de  celle 
de  saint  Jérôme  pour  l'antiquité;  Sigebert  et  ses  continua-      Hirsch,deVi- 
teurs,  surtout  Anselme  de  Gemblours ,  les  Suppléments  d'Or-  giber,T,"p''3,^,'' 
camp  et  d'Anchin ,  ont  fourni  l'histoire  des  âges  suivants.  3,3. 
Peut-être  s'attendrait-on,  enlisant  le  début  du  long  prologue, 
à  trouver  plus  qu'un  compilateur  :  Rerum  structura,   et 
ordo,   et  constantia  potens  actorem  se  habere  prédicat,  et 
rectorem.  Quo  pacto  enim,  etc.  Mais  l'auteur  n'a  réellement 
droit  qu'à  ce  titre.  A  peine  ajoute-t-il  de  temps  en  temps, 
aux  textes  qu'il  suit  d'ordinaire ,  quelques  articles  ou  quel- 
ques détails ,  qu'il  a  certainement  empruntés  à  d'autres. 

Tel  est  ce  singulier  fait,  copié  en  partie  de  Geoffroi  de  Ms.783,foi.a39. 
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Monmouth,  et  que  Nicolas  place  en  900  :  «  En  ce  temps-la, 

Kt  non  pas  en  «  Gomiond  ,  FOI  (l'Afrique ,  de  la  secte  de  Mahomet,  passa  la 

îîansWrtrMo-  "  nicF ,  et  cnvaliit  l'Angleterre  avec  une  armée.  Vers  lui  se 

nuin.    German.  «  rétugia  Hy.senbcrt,  qui  conspirait  contre  Louis,  son  oncle, 

iiist.,  t.  VIII,  p.  „  et  (jqJ  promit  à  Gormond  de  lui  l'aire  conquérir  la  France. 

'caifr  monu-  "  P'cin  u'cspoir,  celui-ci  vint  débarquer  sur  les  côtes  du  Pon- 

inct.Histor.  Bri-  «  thieu  avcc  dc  nombreuscs  troupes ,  qui  ravagèrent  le  pays. 

lon.jlib.  XI,  c.  a  Comme  elles  s'avançaient  jusque  sous  les  murs  d'Amiens, 

rieT~H"si^.  de'û  ''  '^^  lionimes  se  montrant  fatigués  de  la  guerre,  les  femmes 

iJoéi.  prov.,  t.  «  indignées  sortirent  en  armes,  et  forcèrent  les  ennemis  de 

III,  p.  5i/,.        „  regagner  leur  camp.  Elles  méritèrent  ainsi  le  privilège  qui 

«  leur  permet  de  prendre  la  droite  à  l'église.  Le  roi  de  France 

«  battit  ensuite  à  Amiens  les  Sarrasins;  le  roi  Gormond  et  le 

«  traître  Hysenbert  furent  tués.  » 

Nicolas  d'Amiens  est  plus  digne  de  foi ,  lorsqu'il  inscrit 

Fol.  a86.        dans  ses  annales  la  date  de  sa  naissance  :  MCXLVH.  Nicho- 

laus  ainbianensis  nascitur ,  qui  hanc  serlem  cronicorum  di- 

Rec.  des  l.ist.  gessit.  C'cst  saus  doutc  de  lui,  selon  Brial,  qu'il  faut  entendre 

!  l'xx'x'a/- 1'  ""^  lettre  du  pape  Alexandre  III  à  Henri,  archevêque  de 

XV,  11.  863;' t.  Reims,  dans  laquelle  le  pape  recommande  à  l'archevêque, 

xviii,  p.  701,  vers  11%,  le  clerc  Nicolas,  qu'il  avait  déjà  recommandé  au 

.nXct'    t  "n    prédécesseur  de  Henri ,  pour  une  prébende  dans  l'église  d'A- 

oi. 'ijs,  744.  '  miens.  Le  même  criticjue  ne  serait  pas  éloigné  de  le  croire 

ii.il,  t.  XV,  auteur  de  la  Vie  de  saint  Godefroi,  évêque  d'Amiens,  mort 

i.^iAwix,  174-  ^,^^^  1 1 1 5^  ouvrage  attribué  à  un  Nicolas  qu'on  dit  avoir  été 

moine  à  Saint-Crespin  de  Soissons. 

Fol  187.  ^  l'année  1 1 53,  Nicolas  d'Amiens  nous  raconte  cette  pieuse 

histoire  de  son  voisinage,  telle  qu'on  la  lui  avait  racontée  : 

«  Dans  le  territoire  de  Noyon  (Cansiolis ,  dit  le  copiste) ,  des 

n  moines  trouvèrent  sur  la  fenêtre  d'une  petite  église  un  ca- 

«  lice  et  de  l'étoupe  rouge  de  sang;  et  ils  apprirent  du  cha- 

«  pelain,  qui  avoua  sa  faute,  qu'il  avait  coutume  d'essiiyer  son 

(c  calice  avec  cette  étoupe  après  le  sacrifice.  » 

i,„i  ,y,.  Il  avait  dû  extraire  de  quelque  Livre  pontifical  ce  calcul  sur 

Grégoire  VIII,  mort  à  Pise  en  i  187  :  «  Grégoire  avait  fait 

«  huit  processions  en  route,  avait  siégé  huit  semaines,  et  il 

«  mourut  après  huit  jours  de  maladie ,  attendant  l'octave  de 

«  la  résurrection.  » 

Ces  additions  chronologiques  de  Nicolas,  fort  négligem- 
F..I.  iyô.        ment  rédigées,  s'arrêtent,  en  i2o4,  au  sacre  de  Pierre  II, 

roi  d'Aragon,  par  Innocent  III. 
Moiiim.  G.  r-       M.  Bethmaun ,  un  des  savants  qui  aident  M.  Pertz  à  publier 
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son  grand  Recueil  historique,  vient  de  comprendre  Nicolas 

d'Amiens  dans  sa  longue  série  des  continuateurs  de  Sigebert,  ^JJ^  ""g'^" '°'3" 

et  il  a  donné  le  texte  de  quelques  parties  les  plus  neuves  de  474.' 

sa  chronique  d'après  l'exemplaire  de  Paris ,  copie  de  celui  du 

Vatican,  qui  avait  appartenu,  non  pas  à  Pithou ,  comme  il 

le  dit,  mais  à  Petau ,  comme  l'atteste  le  père  Labbe,  et  comme     Novabibiioth. 

on  le  lit  dans  une  introduction  latine  en  tête  de  la  copie  :  "'*■''•  '''^.  P-  '3 

{^ui  olini  Petaviiforsitan  juris  erat.  V.  L.  C.  . 

Adrien  Kluit,  dans  le  premier  voltmie  de  son  Histoire  cri-     chromqi  f. 
tique  du  comté  de  Hollande ,  a  reproduit  et  longuement  com-      «''u"  »<>«"•• 
mente  la  chronique  anonyme  d'un  njoiue  bénédictin  de  l'ab-      "E^moni). 
baye  d'Egmond  ,  fondée ,  dans  le  VHP  siècle,  près  d'Alkmaer,      Hisior.   ciii. 
au  diocèse  d'Utrecht.  l\  y  en  avait  déjà  deux  éditions,  qu'il  com. H.lland. et 
iuKe  fort  défectueuses,  l'une  de  Sweert,  (lui  avait  réuni  ce  ^^•■'•'""'•'  '•   '• 

Jt5^  I  .'  \.i       pari.  I ,   pac.   i- 

chroniqueur  à  Jean  de  Leyde,  à  Reiner  Snoy,  à  Gilles  de  217;    ixcuis., 
Roye  ;  l'autre,  d'Antoine  Matthaeus,  (|iii ,  dans  ses  Analectes  part,  n,  pa;;.  7- 
du  moyen  âge,  eut  le  tort  de  confondre  l'auteur  primitif  avec    "'*'  „      ,  . 
son  continuateur  jusqu  a  I  an  1  àô'2 ,  (juillaume ,  procureur  de  vei.,  1.  iv.  pan. 
la  même  abbaye,  et  ancien  chapelain  de  Rroderode.  On  s'est  352. 
aussi  trompé  en  donnant  au  moine  d'Egmond  le  nom  de  Pierre      ''7'  'j*'»"",'"- 

...  '      ,  ,  ,  1     •  •    "        <       I        1  •  1       anna' ,   l' ranci., 

Meerhout  ;  cest  le  nom  de  celui  qui,  après  la  destruction  de  1620,  iii-foi.,p. 
l'abbaye  d'Egmond  en  1673,  fit  l'acquisition  du  manuscrit,  35i. 
possédé  ensuite  par  Jean  Douza ,  Scriverius,  Van  Loon  ,  Anaierta\c  de' 
Georges  Meermann ,  et  dont  Kluit  s'est  servi  pour  donner  son  1697-1710,  in- 
nouveau texte.  Ce  manuscrit,  qui  leur  |)araissait  du  milieu  8",  1.  IV;  i,a 
du  XHP  siècle,  est  maintenant  la  propriété  de  sir  Thomas  fo^i'^'iJ'^^^â". 
Phillips,  à  Middiehill.  Un  autre  se  trouve  dans  la  bibliothè-  718. 

aue  royale  de  Bruxelles,  in-4°,  coté  autrefois  1 338  parmi  ceux      Voy.   Adrien 
es  ducs  de  Bourgogne.  Melis  Stoke  avait  aussi  une  copie  du  Kiuit.i.  c.pan. 

00  '  I  ,      PS*'.        XXII  — 

chroniqueur  d'Egmond  ,  et  il  a  été  prouvé  que,  jusqu'à  l'an  xxxm."' 

1  ao5  ,  dans  sa  chronique  en  vers  hollandais,  il  le  suit  presque      Hienei,  Ouai. 

mot  à  mot.  nbror.  ms».,coI. 

Ce  chroniqueur,  dont  il  a  été  déjà  dit  quelque  chose,  n'a  Hist.  lin.  de 
pas  assez  de  rapport  avec  la  France  pour  être  ici  l'objet  d'une  '»  f'-;  '•  xvi, 
attention  égale  à  celle  qu'ont  dû  lui  accorder  les  savants  de  ''vo  vossii 
Hollande.  Fort  stérile  jusqu'à  son  temps ,  et  plus  occupé  d'en-  de  Histoi.  lat.l 
registrer  les  donations  faites  à  son  monastère  que  les  grands  '•  ii>  ''■  ^4.  — 
événements  de  l'histoire  générale,  pour  lesquels  il  compile  ^"f\l^' ^^"^|^{' 
sèchement  les  anciens  annalistes  ,  il  commence  à  être  un  peu  coi.  s'sg  -  iCi'. 
plus  abondant,  lorsqu'il  arrive  à  ses  contemporains;  mais  il  —  ^e  Long,  bï- 
énumère  surtout  avec  un  soin  de  plus  en  plus  religieux  les  {'Jp|!'"  ^'^^^  *** 
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legs  qui  enrichissent  le  couvent,  les  sépultures  des  comtes  et 
bafj,  n.  3<j»85.  Jpg  comtesscs  de  tlollande  confiées  à  la  earde  des  moines,  les 

—   Hamburger,  •    -i  <  >m         1     •  1  •         1 

Direct.  Hist.,  p.  privilcgcs  qu  ils  Obtiennent,  les  miracles  qui  attestent  que 

84.   a35.    —  saint  Adalbert  veille  toujours  sur  eux. 

hiidi'tinerïhl-       ^"  *'^'^'  Pétronillc,  veuve  du  comte  Florent  II,  dit  le 

isiseschichtf   ,  Gros ,  fait  gouverner  l'abbaye  d'Egmond  par  son  chapelain 

pan.  II, secr.  H,  Anselme,  abbé  indigne,  et  par  trois  prélats  laïques,  vrais 

— "nirech'^f  loups  plutôt  que  pasteurs  de  l'Eglise  {laici  prœlali ,  Ecclesiœ 

viia  er  sc'ripi.  '"/'*  viagls  quam  nastores),  qui  pillent  à  l'envi  les  revenus 

.Si};ii)eni ,    pas.  et  Ics  domaiues  de  la  communauté ,  ruinent  la  maison  de  Dieu, 

"/^"«"i^'*^'"***  et  bravent  la  colère  de  celui  qui  tôt  ou  tard  combat  pour  les 

«lp  M.    Peilz ,  I.      .  -,  ,    .  I  '1  ■«  '  1.  ' 

VII,  pag.  fiiH,  Siens.  Ils  périrent  tous,  dans  la  même  année,  d  une  mort  su- 

«I  ',;  i.  VIII,  p.  bite  et  prématurée.  «  C'est  ainsi  que  Dieu  punit  quiconque 

5«,,r,o5,  v.  „  détruit  son  temple.  » 
j^ui.  de  Kiuii,       En  1 135  (ou  |)liitôt  I  i4f>)j  le  comte  Thierri  VI,  qui  s'était 

p.  (>7-7i.  arrêté  à  Rome  en  allant  à  Jérusalem  ,  reconnaît  saint  Pierre, 

lii..p.«j,86.  |g  ppince  des  apôtres,  comme  propriétaire  du  couvent  d'Eg- 
mond, et  rapporte  à  l'abbé  Walter  le  privilège  d'exemption 
qui  fut  alors  rédigé.  La  question  de  l'exemption,  source  de 
tant  de  conflits  entre  les  ordres  monastiques  et  l'épiscopat, 
est  ici  tranchée,  d'un  seul  mot,  en  faveur  de  cette  abbaye 
hollandaise,  qui  lutta  plus  d'une  fois  contre  les  évêques  d'U- 
trecht;  mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  charte  qui  passait 
Huydecoper,  pouT  avoir  été  remise  à  l'abbé  par  le  noble  pèlerin,  ait  été 

aU  chron.  Mei.  regardée  comme  un  monument  peu  digne  de  confiance,  et 

sioke,v.  346.     qjjg  jg  (Jocte  Kluit  ne  la  défende  point  par  de  bien  fortes 
preuves. 
Kd.  de  Kluit,       A  l'année  1 1  5q  ,  l'éditeur  fait  remarquer  la  mention  ,  rare 

p-  «07.  au  moyen  âge,  d'une  solde  militaire,  payée,  par  un  certain 

Thierri  de  Batenburch,  même  à  des  écuyers  et  à  des  cheva- 

lbid.,p.  191.  liers,  milites  et  armigeri  solidorum pactione  convocati.  I/an- 

née  1 2o4  en  offre  un  autre  exemple, 
ibid.,  p.  «9.  ï-^  mort  de  la  comtesse  Sophie,  en  1 1 76 ,  donne  au  chroni- 
queur l'occasion  de  raconter  un  des  nombreux  miracles  de 
saint  Adalbert,  patron  de  son  cloître.  Cette  pieuse  comtesse, 
qui  visita  trois  fois  Jérusalem,  011  elle  mourut ,  avait  fait  aussi 
le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  de  Compostelle.  A  son  retour 
de  Galice,  elle  fut  arrêtée,  avec  sa  suite,  par  une  bande  de 
brigands ,  qui  ne  purent  cependant  tuer  personne  ,  leurs 
poignards  s  étant  tout  à  coup  émoussés  entre  leurs  mains.  Ils 
se  jetèrent  alors  aux  pieds  de  la  comtesse ,  qui  voulut  bien 
leur  pardonner.  Le  narrateur  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait  été 
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défendue  contre  eux  par  Adalbert  lui-même ,  qu'elle  avait  ~~ 
souvent  honoré  dans  la  personne  de  ses  religieux.  Il  tenait 
ce  récit  d'un  témoin  oculaire,  qui  avait  partagé  le  péril,  et 
qui ,  depuis  ,  s'était  fait  moine  à  l'abbaye  d'Egmond. 

En  iao3,le  moine  historien  ne  peut  raconter  sans  sur-  ibid,  p.  175- 
prise  et  sans  douleur  que  le  corps  du  comte  Thierri  VII  '  ^■ 
ayant  été  a[)porté  par  mer  à  Egmond ,  pour  y  être  joint  à 
ceux,  de  ses  prédécesseurs ,  tous  les  frais  de  la  cérémonie , 
les  messes,  les  distributions  d'aumônes,  ont  été  a  la  charge 
de  l'abbaye,  quoique  le  comte,  dit-il,  fût  bien  assez  riche 
pour  les  payer, /Jo«  de  propria  rerum  substantia ,  (piaruni 
erat  ditissunus. 

Les  événements  des  années  i2o4  et  i2o5,  par  lesquelles  ibid, p.  mji- 
se  termine  la  chronique,  sont  présentés  avec  |)lus  de  détails  *'^- 
que  tous  les  autres.  Il  y  a  de  l'intérêt  dans  le  tableau  des 
malheurs  et  de  la  fuite  de  Guillaume  l**",  qui  se  cache  sous 
des  filets  dans  un  bateau  de  pêcheur,  que  les  Zéelandais  ne 
tardent  pas  à  raj)peler,  et  qu'ils  aident  ensuite  à  rentrer  en 
Hollande.  Le  dernier  fait  est  le  secours  que  Guillaume  obtint 
de  Philippe,  comte  deNamur,  au  prix  de  dix  mille  cinq 
cents  marcs,  et  qui  obligea  Louis,  comte  de  Loss ,  à  mettre 
bas  les  armes.  Après  quoi  le  narrateur  dit  que  s'il  survient 
quelque  chose  de  nouveau  ,  c'est  à  un  autre  à  le  raconter. 

Nous  ne  pouvons  quitter  cette  chronique  de  l'abbaye  d'Eg- 
mond ,  sans  indiquer  en  passant,  au  nombre  des  archives  du 
même  temps  et  du  même  lieu,  les  courtes  notices  funèbres  Ap.  J.  deLey- 
en  l'honneur  des  comtes  el  des  comtesses  de  Hollande,  par  '*'*>  Çhion.  Eg- 
deux  moines  de  ce  même  couvent,  Inierri  de  Leyde,  depuis  ,^;j  i/,5;  146. 
900  jusqu'à  1167;  Léon,  jusqu'à  i2o3.  Chez  celui-ci,  des  i56.  — Fabric, 
épitaphes  en  vers  accompagnent  les  éloges  en  prose.  Biblioih.  med  n 

Ces  diverses  annales  d'une  abbaye  de  la  Nord-Hollande,  p.  46  ;  i.'iv,  p! 
continuées  jusqu'en  i332  par  un  religieux  dii  même  monas-  261.  — Paquot. 
tère,  le  procureur  Guillaume,  et  reprises,  après   d'autres  Mém  imér.  de» 
moines  chroniqueurs,  par  Jean  Geerbrant ,  plus  connu  sous  p'gY  *'' 
le  nom  de  Jean  de  Leyde,  carme  de  Haarlem,  mort  en  i5o4, 
ont  toujours  été,  jusqu'à  nous,  les  sources  principales  de  l'his- 
toire du  pays.  En  vain  ce  pays  a-t-il  changé  quelques-unes 
de  ses  croyances  :  les  Bénédictins  d'Egmond ,  comme  les  pré- 
montrés de  Werum  ,  comme  les  carmes  de  Haarlem ,  se  sur- 
vivent dans  quelques  pages  échappées  à  la  destruction  de 
leurs  cloîtres ,  et  leur  nom  ,  ou  du  moins  celui  de  leur  monas- 
tère ,  que  de  si  grandes  révolutions  n'ont  pu  faire  entièrement 
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oublier ,  se  montre  encore  à  la  tête  des  documents  les  plus 

sûrs  pour  l'histoire  de  leur  patrie.  V.  L.  C. 

Misi.  DK!,  ROIS  [|  sera  parlé  des  Gesta  regum  Franco rum ,  rédigés,  vers 
i'n  rLERc"*»**  '2o5,  par  un  clerc  anonyme,  dans  une  notice  collective,  pla- 
>vMf  cée  à  lan  1274.  P.  P. 

\ms  ia<i5.  • 

LisTt.  i>Es  AR-       Le  Catalogue  imprimé  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
cHMjyDEs  DE  royale  de  Paris  indique,  comme  un  ouvrage  à  part,  formant 
"50-1108.      l'article  10  du  manuscrit  4991  de  l'ancien  fonds  latin  ,  une 
caiaiog.    des  chroniquc  de  Tours,  depuis  saint  Catien  jusqu'à  l'an  1208. 
mss.,  I.  IV,  I).  C'est  tout  simplement  une  des  listes  chronologiques  qui  pré- 
'■  cèdent,  selon  l'usage  de  ces  sortes  de  compilations,  la  grande 

chronique  de  Tours,  dont  nous  parlerons  à  l'année  1227. 
Ms  ',<)9i ,  Cette  liste  est  celle  des  archevêques.  Littéralement  emprun- 
i.)i. au  v"-a5.  j^p^  jusqiies  et  y  compris  Grégoire  de  Tours,  du  texte  de 
Grégoire  même,  elle  se  borne  ensuite  à  la  date  de  leur  avè- 
nement, et  quelquefois  à  la  durée  de  leur  épiscopat.  La  der- 
nière note  est  celle-ci  :  lohanncs.  Iste  consccratus  est  anno 
Domini  M".  CC.  Vlll.  Jean  deFaye  siégeait  encore  en  i225. 

V.  L.  C. 

CHRntiy.  d'o-       Quoique  nos  prédécesseurs  aient  rédigé  une  grande  notice 

rHo>  UE  St-  guj.  Qjhon  de  Frisincrue ,  ils  ont  fait  entendre  qu'il  ne  serait 

I  i^fi-iaog.     point  donne  place  dans  nos  annales  a  un  de  ses  continuateurs 

Hist.  litt.  de  (de  II 46  à  1209),  Othon  de  Saint-Blaise ,  beaucoup  plus 

i"  a-»  '  '^"^  '  étranger  que  lui  à  ce  qui  regarde  la  France.  En  effet ,  ce  Bé- 

Ap.    Urstisii  nédictiu  allemand ,  qui  n'avait  pas ,  à  ce  qu'il  semble  ,  comme 

sciiptoi.  rerum  Othou  de  Frisinguc ,  fréquente  les  écoles  de  Paris,  se  con- 

«eim«n.,^i.  I,  p.  jgj^jç  d'cmpruntcr  à  d'autres  quelques  notes  sur  Abélard  qu'il 

Muiaior.  Scrip-  appelle  Bajulardus ,  sur  Pierre  Lombard,  Pierre  Comestor, 

toi    rer.  iui.,  t.  Foulqucs  de  Ncuilll  (chapitre  rejeté  par  le  manuscrit  de 

]  jj  -l°Rec  d^  Vienne ,  conservé  par  celui  de  Paris  ^ ,  et  il  ne  s'occupe  guère , 

iiut.  de  la  Fr.,  dans  son  court  appendice  ,  que  des  affaires  d'Allemagne. 

I.  XIX,  p.  a44,  Aussi  n'en  parlons-nous  que  pour  avertir  que  l'on  a  mis  pa- 

^''«  *'*.  ■      1    reillement  sous  son  nom  une  Histoire  sainte  accompagnée  de 

Miirator. ,     '•    ,,  .  .  ,^    rn.  ,    ,  _,.  ].      •     i  ? 

..,  roi. 903.  ngures,  qui  va  jusqu  a  rimothee  et  Tite,  disciples  de  saint 
Biblioth.roy.,  Paul,  et  qui  commence  ainsi  :  Considerans  historiœ  sacrœ 

Ts  SMV.^'is'  prolixitatem ,  nec  non  difficultatem  ;  ouvrage  qui  n'est  pas 

>",  coi.  I.  inédit ,  comme  on  l'a  cru ,  mais  que  Zuingle  le  jeune  a  publié 

Lrsiiiius,  i.c,  à  Bâle,  en  1692,  sous  le  titre  de  Summa,  en  l'attribuant  à 

r    '''^u  uT.^i.*"  Pierre  de  Poitiers.  Il  a  été  aussi  confondu  avec  les  Moralités 
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de  Pierre  Bercheure.  Bernard  Pez  raconte  qu'il  avait  trouvé       ,  ...  .  . 

,        ,  .     .>  1      '  j     n*  J       meu.elinl.sEtat., 

cet  ouvrage ,  place  au  sixième  rang ,  sous  le  nom  de  Pierre  de  t.i,  p.  248. 

Poitiers,  dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  bénédictine  de  Met-  »•  Pez.  The- 

seu,  au  diocèse  de  Passau  ;  mais  nous  croyons  (lu'il  ne  fallait  '*"'"•  »"«f''  ""■ 

pas  dire  qu  il  I  eut  réimprime.  JNous  ajouterons  eniin  que  les  pref.,  „.  69,  p. 

premiers  motsindiqués  sontàpeu  près  ceux  d'une  chronique  xi-'x. — Oudin, 

anonyme  des  rois  de  France,  qui  se  termine,  comme  on  le  ^mpior  ecces., 

•  j                 '1'            uc                                   V    T     r  1.11,101.1274. 

--verra  ci-dessous,  a  I  an  i2o5.                                V.  1j.  L..  _  Hisi.  liii.de 

laFr.,  I.XII,  p. 

Une  notice  collective,  placée  à  l'an  19.74,  fera  mention  3j6;t.  xvi.p. 
d'une  Histoire  générale  de  France,  qui  semble  avoir  été  Freyiag,  Ana- 
rédigée,  vers  1210,  en  langue  vulgaire  du  Midi,  par  un  '«"i'-  liticr.,  p. 
certain  Nicolas  de  Senlis.  P.  P.  ?,  „ 

HiST.  desFr*!»- 

ÇAIS  ,    PAR    Nl- 

Hamberger  place  à  l'an  laio  la  fin  de  la  continuation  de  colas  de  Sp.w- 
la  chronique  de  Sigebert  par  Robert  du  Mont.  C'est  une  er-    ^'"' 

•  •^/  /        /      f  1  I  •  VERS    I  jt  1 0« 

reur  qui  avait  ete  souvent  répétée,  et  dont  les  anciens  auteurs  chron.  i>k  Ro- 
de cette  Histoire  littéraire  ont  expliqué  l'origine.  Ils  ont  fait  bert  Abolant. 
voir  que  la  continuation  de  Robert  du  Mont  se  termine  à  l'an  rv''?"'u- 
1184,  et  que  la  chronique  qui  s  arrête  a  12 10,  ou  plutôt  a  lor.,  p.  2:17. 
1211  ,  quelquefois  confondue,  même  par  Mabillon ,  avec  la  Hist.  litt.  de 
plus  courte  des  deux  qui  portent  le  nom  de  Hugues  de  Saint-  '"  ^';'  '.;  ^^^' 
Victor,  est  I  œuvre  de  Robert  Abolant,  ou  Robert  le  pre-  xvii,  p.  no- 
MONTRÉ,  moine  de  Saint-Marien  d'Auxerre.  On  trouvera  •*>• — Re»-,.  des 
aussi ,  dans  la  notice  sur  ce  moine  ,  l'indication  suffisante  des  ^'"°V  ^''f,  '" 
divers  suppléments  ajoutes  a  son  ouvrage,  et  dont  quelques-  xxxn, 320-333; 
uns  sont  du  XIII"  siècle.                                          V.  L.  C.  «•  xviii,  pag. 

247-*79- 

Une  nomenclature  des  évêquesd' AIbi  et  des  abbés  de  Saint-  soned.,  i.  v,  p. 
Benoît  de  Castres,  où  les  noms  des  évêques  et  des  abbés,  5o2;  iiinerar. 
depuis  l'an  64? ,  sont  suivis  alternativement  de  ces  mots ,  enis-  i»"'»""''-.  ^puçi 

'      I  T  J   '    •    /  .  •  vii¥       -v    I  '1       t)pcr.   poslb.,  t. 

copabat,  aobatiabat ,  n  appartient  au  Xlll«  siècle  que  par  la  n,  p.  4. 

dernière  date,  celle  de  la  mort  de  l'abbé  Pierre,  fils  d'Isarn  ,  Hist.  liit.  de 

le  i3  juin  121 1.  Nous  passons  sous  silence  plusieurs  autres  '  ^^j 'l^y^^' 

de  ces  listes,  qui   intéressent  peu   l'histoire  des  lettres.  Hirsch,  deViu 

V.    L.    C.  e'  »<;'••  Sisiberti, 

p.  365,  428.  — 

L'abbé  Le  Paige,  dans  son  Histoire  de  l'ordre  héréditaire  buch.e'ic,  part. 

du  Cygne,  a  publié  une  chronique  latine  de  l'abbaye  de  Brogne  ">  **"='•  3»  ••  'ï» 

ou  de  Saint-Gérard,  au  diocèse  de  Namur,  écrite,  dit-il,  en  chron  dfsévé- 

121 1  ,  par  un  Bénédictin  de  cette  maison.  M.  de  Reiffenberg,  quesu'Ai.bi  kt 
dans  son  édition  du  grand  poëme  historique  du  Chevalier  au 

Tome  XXI.  P  p  p  p 
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~ — : Cygne,  a  extrait  de  cette  chronique  un  lonc  passase,  fort 

C4ST11KS.  contus  et  tort  ampoule,  sur  les  donations  faites  a  1  abbaye  de 
647-I1II.  Brogne,en  1176,  parle  comte  Manassès,  neveu  des  deux  pre- 
Spiciieg.     t.  miers  rois  chrétiens  de  Jérusalem ,  Godefroi  de  Bouillon  et 

vn ,  pag.  335-  B3„d^^,i„  V.  L.  C. 

Gallia  christ. 

Ta  G  ^6"^*^^       ^^  chronique  des  Bénédictins  de  Mouson,  au  diocèse  de 

Beaunioi ,  Kv.  et  Beiuis ,  indiquée  déjà  plusieurs  fois,  est  suivie  de  notes  chro- 

abb.  de  IV,,  t.  nologiqucs,  différentes  des  récits  plus  étendus  qui  les  précè- 

I,  p.  ai,  3i        dent,  et  erénéralement  écrites  dans  le  X*  et  le  XI*  siècle.  Elles 

BAYK  «E  Bao-  se  terminent,  dans  le  texte  qu  a  publie  Uacnery,  par  une 

OHE.  courte  addition  qui  se  rapporte  au  XIII'  :  c'est  la  mention 

lan.         j'jjjj  incendie  qui,  en  12 12,  détruisit  le  monastère  et  une 

in-«",*p.  i'J-19!  grande  partie  de  la  ville  de  Mouson.  Un  manuscrit  a  fourni 

Gallia  christ.,  quclqucs  datcs  de  plus,  qui  appartiennent  au  même  siècle, 

I.  III ,  col.  55o-  mais  qui  ajoutent  peu  à  nos  connaissances  historiques. 

Bruxelles  ,  ^-    L.    C. 

i8.'|6,  in-4",  p. 

>'i7-''i9-  f,a  chronique  nommée  Flandria  srenerosa ,  ou  Genealoeia 

(hbon.  DE  L  AB-  i->i    '     7    •  1  '^'  ^  '■-     i-         "  ^ 

KAVE  DE  Mou-  comitum  rlanariœ,  dont  nos  prédécesseurs  ont  deja  dit  quel- 

soif-  ques  mots,  écrite,  à  ce  qu'il  semble,  par  un  premier  auteur, 

hÏs'i   u't*  de  ju^n"  ^*  ^^"  1 165 ,  où  s'arrête  la  rédaction  française  que  nous 

la  Fr.,  (.  vi,  p.  indiquerons  bientôt  (vers  i25o),  a  été  continuée  par  une 

445, A/»?.  449,  seconde  main  jusqu'au  grand  jour  de  Bouvines,   en  1214. 

l'îi'iQc^^'J''  On  peut  en  distinguer  ensuite  une  troisième,  celle  de  frère 

«ueii  des  histor.  Bernard  ,  moine  de  Llairmarais ,  jusqu  en  xiôo ,  et  peut-être 

de  la  Fr.,  t.  XI,  une  autre  encore  jusqu'en  i347,  année  où  la  chronique  finit 

'  xvni'  ^'a^'  P''*''  '^  prise  de  Calais.  Mais  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper 

xxv,  «1,6-098.  maintenant  de  ces  deux  dernières  continuations. 

Daciiery,spi-  Lcs  Bénédictins  qui  ont  publié  la  seconde  époque,  de  1 165 

cdeg.,  t.  VII,  p.  à  i2i4  ,  en  parlent  avec  des  éloges  que  l'éditeur  le  plus  récent 

Mss.de  la  Bi-  a  confirmés.  Cette  suite,  qui  est  peut-être  aussi  l'ouvrage  d'un 

hlioth.  roy.  de  moine  de  Clairmarais  ,  doit  avoir  été  rédigée,  comme  les  au- 

m'^i)»  —Ve'~  ^""^^t  par  un  contemporain  des  faits,  et  elle  parait  l'avoir  été 

cucii  des  histor.  avcc  attention  et  bonne  foi. 

de  la  Fr.,  loni.  J|  est  Seulement  fâcheux  que  la  grande  divergence  entre 

^VihiUo^^K  '^*  diverses  copies  diminue  1  autorité  du  témoignage  :  on  ne 

nés  CONTES  de  Saurait  dire  combien  diffèrent  les  manuscrits  de  Clairmarais, 

Flahdek.  (Je  Bruxelles,  de  Bruges,  de  Lille;  et  le  dernier  éditeur, 

Hil  "tt^de  ^'-  Warnkœnig,  en  mtilant  toutes  ces  leçons,  en  y  joignant 

laFr.,  t.  XV,  p.  même  des  extraits  de  Sigebert  de  Gemblours  et  de  Vincent 

—  Rec.  des  de  Beauvais,  n'a  pas  beaucoupi contribué  à  répandre  dans  ce 


histor 


CHRONIQUES.  667 

,  XIII  SIÈCLE. 

ch.'Jos  de  l'ordre  et  de  la  clarté.  Les  divers  textes  s'accordent 

à  peu  près  tous  à  nous  apprendre  que  Philippe,  fils  du  comte  ^^j.  ^  xviii, 

Tnierri  d'Alsace,  a  le  troisième  jour  de  sa  naissance,  don-  pag.'xvm,  559- 

«  nant  dès  lors,  selon  le  narrateur,  un  indice  de  sa  prouesse  567.  —  Grasse, 

«  future ,  s'écria  devant  tout  le  monde,  d'une  voix  distincte  et  p,r"  i"^  sètt. V, 

«  terrible  :  Videz-moi  la  maison,  Evacuate  mihi  domum.  »  t.  11,  p.  1175. 

On  aimerait  autant  que  les  copistes  se  fussent  accordés  pour  Thés,  anecii., 

es  récits  plus  importants  et  moins  suspects.  402.  —  Coiiect. 

Nous  les  trouvons  aussi  d'accord,  mais  heureusement  pour  de  chron.  beig., 

de  plus  nobles  pensées,  dans  les  paroles  qu'ils  prêtent  à  Phi-  '•  ï»  P-  *""'  •"' 

lippe-Auguste  avant  la  victoire  ae  Bouvines.  Il  ne  s'agit  pas  ^^^1,^,  aneci., 

de  l'offre  qu'il  fit,  dit-on,  de  sa  couronne  à  quiconque  en  1.  c,  coi.  iss. 

serait  jugé  plus  digne  que  lui ,  mais  d'une  belle  réponse  au  duc  —  Coiiect    de 

de  Bourgogne,  qui  l'engageait  à  attendre ,  dans  le  château  de  [  ^""^  ,„^  ^*^*' 

Lens,  le  succès  de  la  journée  :  «  Non,  je  ne  veux  pas  fuir.  Thés,  anecd., 

«  tant  que  ie  vis,  tant  que  je  puis  combattre;  non ,  ie  ne  veux  '  «^•.  «^oi.  «00. 

\      ■'1  '       ,       T     .  J     «^  .  ^  «2      <  •  — Rec.  des  his 

«  pas  abandonner  les  miens,  qui  sont  prêts  a  mourir  avec  ,or.  deU  Fr.,  t. 
<f  moi  et  pour  moi.  Je  resterai  des  derniers  dans  la  mêlée,  ou  xviii,  p.  566. 
«f  expirant  en  homme  libre ,  ou  triomphant  avec  gloire.  Nos  —  Coiiect.  de 

•         •      1.  V  .^'  J    j  •  fhron.  belges,  I. 

«  ennemis,  je  1  espère,  se  repentiront  de  nous  avoir  provo-  ^       ^.^ 

«  qués  au  combat  le  jour  du  Seigneur ,  et  d'avoir  pris  pour 

«  chefs  des  excommuniés,  des  traîtres,  des  transfuges,  des 

«  parjures.  Othon,  qu'on  dit  empereur,  a  encouru  l'excom- 

«  munication  de  la  Douche  même  du  souverain  pontife;  le 

«  comte  de  Boulogne  est  un  traître  et  un  excommunié  ;  le 

«  comte  de  Flandre  est  un  transfuge  et  un  parjure.  Voilà  ce 

«  qui  les  livrera  en  nos  mains  aujourd'hui,  ou  les  forcera  de 

«  fuir  honteusement  devant  nous.  Ne  les  craignez  donc  pas.  » 

Le  chroniqueur  ajoute  que  le  roi  s'arrêta  un  instant  dans  une 

chapelle  voisine,  et  pria  dévotement  avec  larmes;  qu'il  se  leva 

ensuite,  se  munit  du  signe  de  la  croix,  puis  de  son  armure, 

et,  montant  à  cheval ,  avertit  les  siens  de  confesser  leurs  péchés. 

Le  récit  de  la  bataille  est  fait  avec  âme  et  avec  chaleur  ;  on 
y  dit  sans  feinte  que  les  gens  de  Bruges  prirent  la  fuite  les 
premiers,  et  que  ceux  du  Hainaut  et  de  la  Flandre  ne  tardè- 
rent pas  à  les  suivre.  Si  le  chroniqueur  était  réellement  un 
moine  de  l'abbaye  de  Clairmarais,  près  de  Saint-Omer,  il  faut 
en  conclure  que  les  cisterciens  de  l'Artois  étaient  sincèrement 
du  parti  français. 

A  juger  l'écrivain  ,  même  sans  tenir  compte  des  interpola-  coiiect.  de 
tions ,  qui  sont  presque  barbares ,  comme  l'absurde  narration  chron.  beiges,  1. 
des  aventures  de  Philippe  d'Alsace  dans  son  voyage  en  terre  "^'P  ">6-ii«. 
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sainte ,  on  trouvera  cet  écrivain  fort  inégal  :  naturel  et  facile, 
quand  il  raconte  simplement  ce  qu'il  sait,  il  devient  embar- 
rassé, obscur,  pénible,  quand  il  veut  imiter  les  anciens  liis- 
toriens,  tels  que  Tite-Live,  qu'il  paraît  connaître.  Le  mo- 
ment de  réussir  dans  ce  genre  d'imitation  n'était  pas  encore 
venu.  V.  L.  C. 

Chro:».     n'uN       La  chronique  manuscrite  déjà  indiquée  par  nos  prédéces- 

cHANoiNF    DE  geufs ,  t.  XV,  p.  5^3 ,  comuic  l'œuvre  d'un  chanoine  de  liaoïi, 

0-1219.     ^"^  '  *^"  suppose  Anglais  et  de  l'ordre  de  Prémontré,  est  une 

Mss.delaBi-  chronique  universelle,  précédée,  suivant  un  usage  ol)servé 

biioiii.  roy.  de  ^jg^g  plusicurs  autrcs,  du  catalogue  des  provinces  ecclésias- 

auuefois  /,ao/,';  tiques  du  moudc  chrétien.  Le  XJIl*  siècle  y  tient  peu  de  place. 

Coib.,  5439.      La  rédaction,  ordinairement  sèche  et  stérile,  excepté  dans 

Rec.  des  lus-  ^^       |  (.Qi^ceme  l'Angleterre,  garde  à  peu  près  le  même  ca- 

I.ii,  de  la  Fr.,  t.  K  .  .»     i       /.  °     .  i    "    •  -  i-  ^    J    »'         J 

XIII,  p.  Lxviii,  ractere  jusqua  la  iin.  Les  dernières  lignes  sont  datées  de 
(167-683;  tom.  1218  (1219,  N.  S.)  :  Ludouicus  cum  exercitu  infmito  Tholo- 
xviii.p^xvi,  sam  ohsidione  IIII mensium  uallnuit ,  et  uoto  frustratus  re- 
riiives  de  M.  cessit.  Terra  lioc  anno  parcc  dcdit  fructus  pre  malitia  inlui- 
Peiu.t.  VII,  p.  bitantium  in  ea.  Gelu  itaque  solito  tempestiuius  factum , 
^^Î'm  .  X,       nonis  octobr.,  uuas  fere  admaturitatcmperductas  exinaniuU 

Guill.  de  Nan-  .:.•'.  •        i-  ^  •7/?» 

gis, chioii.,ann.  <^t  amaricauit ,  tta  ut  vmum  ex  eis  eliquatum  aciaum  jieret 
i2i8,  t.  I,  pag.  et  odiosnm.  In  quo  facto  uaticiniuin  haie  vidcmus  impletum  : 
'^J- .  ,    Luxit  uindeniia ,  infirmata  est  uitis.  Cum  cantico  non  bibent 

umum;  amara  erit  potio  bibentibus  illam.  d  est  une  des  plus 
longues  réflexions  ae  l'historien.  V.  L.  C. 


Isaïe,    c.   i!\, 
V.  7  et  9. 


art.  I 


chro».  uiiivER-       Les  rédacteurs  du  Catalogue  imprimé  des  manuscrits  de  la 
SELLE.        Bibliothèque  royale  de  Paris ,  n'avant  lu  sans  doute,  au  feuil- 
Tom.  IV,  p.  let  27  du  manuscrit  449'  ■,  9"^  la  première  phrase  du  pro- 
27,    n.   449».  \o^,ue ,  Cum  infinita  sint  temporuni  gesta  ,  gestorumque  diges- 
""'  "  tores  quam  plurimi,  etc. ,  ont  indiqué  sous  le  nom  de  Guil- 

laume de  Nangis  la  grande  chronique  de  Tours,  qu'ils  dési- 
gnent ainsi ,  Clironicon  universale  ab  orbe  condito  ad  ann. 
Christi  1219,  et  dont  nous  parlerons  bientôt,  à  l'année  1227; 
car  elle  s'étend  jusque-là  dans  l'édition  de  Martène.  Guil- 
laume de  Nangis  a  pu  certainement  en  profiter,  mais  non  pas 
au  point  que  le  ferait  croire  le  plagiat  du  début.     V.  L.  C. 


^•"""''  "['"'"-       Un  volume  assez  mal  transcrit  au  XIV*  siècle,  chargé  sur 
les  marges  de  mauvais  dessins  à  la  plume,  et  coté  aujour- 
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d'hui  4q35,  débute  par  ces  mots  :  Incipit  liber  hystoriarum   — ; 

,         ^-'   .    .'  ',      ,  .  ^  ^  ^'z?  Mss.de  la  Bibl. 

suv    cronicis   et   catnalogo  omnium    regum    et  poatijicum.  jg   p^^jj^ 

Uolens  acta  antiquorum  patriim  ebreorum,  gentilium  et  gre-  n.  4935,  auircf, 
corum ,  prout  liber  Panthéon  apte  déclarât ,  etc.  C'est  donc  Colben   29/10; 
un  abrégé  de  la  grande  cbronique  de  Godefroi  de  Viterbe.   "^^" 
A  travers  la  confusion  et  les  renvois  de  la  coj)ie ,  on  croit  re- 
connaître c[ue  la  dernière  date  est  celle  de  1220;  \e  Panthéon 
s'arrêtait  à  1186.  lia  liste  des  papes,  dans  l'abréviateur ,  se 
prolonge  jiis(|u'à  Innocent  IV,  en  i243.  Vient  enfin  un  Pro- 
vincial romain,  précédé  de  cette  note  :  Incipit  Prouinciale 
omnium  prelatorum.  Verum  nota  quod  theotonici ,  gallici, 
ungari,  prouinciales  et  siculi  tenentur  uisitare  curiam  roma- 
nam  de  hiennio  in  biennium  ;  anglici  et  hjspani,  de  triennio 
in  trienniuni  ;  ultramarini,  de  quadriennio  in  quadriennium  ; 
apuli  et  ytalici  omnes ,  singuUs  annis.  V.  L.  C. 


Une  chronique  universelle,  dans  laquelle  viennent  de  Chroi». de l 'An- 
temps  en  temps  se  confondre  quelques  souvenirs  sur  l'his-  ■*Tf^  "''  f""^- 
toire  particulière  de  l'abbaye  bénédictine  de  Fécamp  ,  voilà  '^*"'!',22o 
ce  qu'offrit  au  père  Labbe  ,  en  un  fort  petit  nombre  de  pages ,  Novahibiioth. 
un  manuscrit  dont  il  a  publié  des  fragments  (^Chroniron  •"*'•  '''>'•,  tl, 
Jiscancnse).  Ce  qu'il  en  donne  suffit  pour  faire  apprécier  le  {J^j.  j^'^  hLto7 
peu  de  valeur  du  reste.  Adam  commence;  puis  se  succèdent  de  laFr.,  t.  xi, 
à  peu  près  quatre-vingts  dates  ,  prises  le  plus  souvent  au  ha-  P*?-  «-""xvni , 
sard  dans  toute  l'étendue  des  siècles,  et  dont  chacune  est  '.'vvi'if" 
accompagnée  d  un  ou  de  deux  faits  a  peine  indiques.  Les  p.  35o.  —  Hist. 
annales  du  couvent  même,  semées  à  de  longs  intervalles  dans  ""•  ^^  '*  *■■•'  '• 
ce  chaos,  ne  sont  pas  beaucoup  plus  fécondes  :  IVillermus ,  _Grà'ss'^  LehV. 
primas  abbas  Fiscampi.  Joannes,  abbas  Fiscampi  secundus.  buch,  eic.',  part. 
Lorsqu'on  arrive  à  des  temps  moins  anciens,  le  récit  ne  de-  "'  **'^'-  ^'  '• 
vient  ni  plus  animé,  ni  plus  complet.  Nous  avons  le  droit  d'être  "'Gal'lîà  christ 
aussi  très-courts  sur  de  tels  historiens.  t.  xi,  col.  aoi- 

Labbe  croit  que  ces  notes  ont  pu  être  successivement  écrites  ^'5.—  Le  Roux 
jusqu'à  1220,  soit  à  Fécamp,  soit  à  l'abbaye  de  Valmont,  fuMabbà^e'de 
fondée  en  1169  par  Nicolas  d'Estouteville.  Nous  verrons  Fécamp,  pag.  7, 
bientôt  qu'il  y  en  a  d'autres  ensuite,  mais  d'une  autre  main,   '^'  ^''^■ 

auoique  du  même  genre,  jusqu'en  1246  :  celles-ci  viennent  t.  xi "coi' *'27'8-' 
es  Prémontrés  de  Braine,  à  quatre  lieues  de  Soissons,  chez  a8i.' 

qui  s'était  trouvé  le  manuscrit.  V.  L.  G.  "'■»  •^°'-  *'*«>• 

^  834. 

L'expédition  de  Louis  de  France,  qui  fut  depuis  le  roi  Hist.  des  nues 
Louis  VIII,  fils  aîné  de  Philippe-Auguste,  pour  revendiquer      "'  Nor»un- 
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la  couronne  que  les  barons  d'Angleterre  lui  avaient  offerte  , 

n'A"-  est  maintenant  mieux  connue,  grâce  à  une  chroni(|ue  fran- 

876-1220!      çaise  intitulée  :  «  Li  estore  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois 

Mss.de la Bi-  «  d'Englctierrc.  »  Nous  en  possédons  deux  manuscrits,  d'a- 

hiioth.  rov.  de  p^ès  lesqucls  M.  Fraucisque  Michel  l'a  publiée  pour  la  Société 

11?  11.  Iss*^  w.  ^^  l'histoire  de  France,  en  i84o.  Le  premier  de  ces  manus- 

lii  \"-i84.  —  crits,  qui  renferme,  avec  d'autres  pièces,  le  plus  ancien  texte 

Fonds  de. st-G.,  jg  l'ouvragc  dc  Villehardouin  et  de  celui  de  son  continuateur, 

i'sib!     '  "'^    parait  appartenir  au  milieu  du  Xni*  siècle.  L'auteur  ne  nous 

Paris,  1840,  apprend  ni  son  nom  ni  son  pays,  et  on  n'a  pu  le  savoir  d'ail- 

in-8".— Grasse,  leuTs;  mais  il  y  a  lieu  de  conjecturer  qu'il  était  originaire  de 

ua*rî!n,'^se'cL  3'  Elaudrc ,  au  soin  qu'il  prend  d'attirer  partout  l'attention  sur 

t.  II,  p.  1125.  '  les  chevaliers  de  cette  contrée.  Si  le  début  tout  romanesque  du 

y. léd.devii-  livre,  où  se  retrouve  ce  qu'il  y  a  de  plus  fabuleux  dans  les 

M.'",  prri"  na?  vieilles  traditions  normandes  sur  Hastinget  sur  Rollon  ,  ins- 

\x\vri.  pire  d'abord  quelque  défiance  au  lecteur;  si  l'abrégé  (|ui  vient 

ensuite,  et  qui  n'est  pas  toujours  exact ,  de  l'histoire  des  ducs 

de  Normandie  jusqu'aux  premières  années  du  siècle,  ne  peut 

avoir  non  plus  la  même  autorité  que  les  chroniques  originales, 

il  faut  bien,  lorsqu'on  arrive  à  l'expédition  de  laiG,  se  laisser 

aller  insensiblement  à  croire  un  conteur  ([ui  semble  redire  ce 

au'il  a  pu  voir,  la  mer  qu'il  a  traversée,  les  villes  anglaises 
ont  il  a  fait  le  siège,  les  plaines  où  il  a  combattu.  I^a  narra- 
tion commence  aussi  dès  lors  à  être  plus  régulière;  car  il  y 
règne  jusque-là  une  certaine  confusion ,  dont  l'auteur  s'est 
Ms.  455,  fol.  aperçu  lui-même  :  «  Por  chou  que  il  m'cstuet  conter  de  .ij. 
1^^  "0°; ~ '■''"■  «  estores,  de  celi  d'Engletierre  et  de  celi  de  Flandres,  ne 

de    1840,   pag.  '.     .  »?       1  I  *  J  n 

1.J17.  «  vous  puis  lou  pas  toutes  les  choses  conter  en  ordre.  »  Le 

n'est  pas  qu'il  y  ait  toujours,  même  dans  cette  dernière  par- 
tie, beaucoup  d'ordre  et  de  proportion  :  la  peine  que  l'au- 
teur se  donne  pour  y  faire  intervenir  à  tout  propos  les  Fla- 
mands, dérange  quelquefois  l'économie  du  récit.  Ce  récit  est 
fait  pour  des  auditeurs,  auxquels  on  s'adresse  de  temps  en 
Ms.  455,  loi.  temps  :  «  Fiere  chose  poés  ore  oir.  »  — «  Or  oiiés  que  les 

«f>9.  «7" — Ed.  ^  lettres  disoient.  »  Les  détails  ont  surtout  de  la  nouveauté 

i53.  '"^  depuis  l'offre  décisive  faite  par  les  barons  d'Angleterre  au 
Ms.  455,  fol.  fils  du  roi  de  France  :  «  Par  ces  .ij.  contes  (de  Winciestre  et 

172.  — Kdii.de  jj  jg  Herefort)  mandèrent  li  baron  à  Looys  le  fill  le  roi  de 
'  ''  ''■  '  «  France  ke,  s'il  voloit  venir  en  Engletierre  sa  cape  toursée, 
«  il  li  donroient  tout  le  règne  en  boine  pais  et  le  feroient 
«  segneur  d'eus.  »  C'est  à  partir  de  ce  moment  qu'il  est  inté- 
ressant de  recueillir  les  témoignages  d'un  contemporain  sur 


CHRONIQUES.  67,   ^^^^^ 


la  descente  de  l'armée  d'invasion  ,  les  menaces  et  l'excommu- 

nicationdu  légat,  l'hommage  des  barons,  l'entrée  à  Londres, 
le  siège  de  Douvres  et  celui  de  Windsor,  la  bataille  de  Lin- 
coln ,  et  beaucoup  d'autres  vicissitudes  de  cette  entreprise 
hardie,  de  ces  quinze  mois  de  conquête,  qu'il  est  bon  de 
connaître  autrement  que  par  les  historiens  anglais.  V.  li.  C. 

lia  petite  chronique  des  Bénédictins  de  Saint-Pierre  de  Chkow.  dk  Si- 
Vierzon,  au  diocèse  de  Bourges  (Chrvnicon  virzionense) ,  Pi'xik  ok 
renferme  l'histoire  de  près  de  cinq  cents  années  en  une  demi-  8.',:î.i2ai. 
page,  et  finit  par  ces  Jeux  articles:  «  Jîn  I2i3,  Guillaume,  Gaiiiaihiist., 
«  seigneur  de  Vierzon ,  va  faire  la  guerre  aux  Albigeois;  il  '•  ïï»coI.  n^- 
«  meurt  en  laifi.  —  Hervé,  son  successeur,  part  pour  Jéru-  t^bbe,  No\a 
«  saiem  avec  Simon  deMontfort,  en  1221,  laissant  un  fils,  bibiioih.  mss.  li- 
«  Guillaume  de  Vierzon.  »  Ce  pèlerinage  et  ces  dates  auraient  ''^°'"'  '•  ">  f- 
besoin  d'être  contrôlés  par  la  critique  historique.    V.  L.  C.        Hjst.  litt.  dr 

la  Fr.,  t.  X,  p. 

Comme  on  pourrait  s'attendre  à  trouver  au  moins  ici  la  ''"^      ,    . 
mention  du  chroniqueur  Gilbert  de  Mons,  qui  passe  pour  ior.de  la  Fi.,  1. 
être  mort  peu  de  temps  après  1221 ,  et  quia  été  omis  à  cette  xviii,p.  ^\(^^, 
tiate  dans  notre  XVII*  volume ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rap-  ?^'  „ 

1  11  ,  ,  ,  I  T»   '    1  •         Mort   dk   Gii,- 

peier  qu  un  de  nos  prédécesseurs,  dom  Brial,  pour  ne  point  bfrt  dk  Mons. 
tarder  à  rectifier  ce  que  ses  confrères  en  avaient  dit  autrefois,  *'rès  i'^h- 
a  jugé  à  propos  de  l'enregistrer  d'avance  parmi  les  écrivains  Hist.  lin.  de 
morts  vers  1 196,  an  née  où  se  terminent,  en  effet,  ses  annales.  J»^* '^•. '•  ^ii,  p- 
n  en  a  parlé  de  nouveau  dans  le  Recueil  des  historiens  de  la  ibid.,  1.  xv. 
France.  Quant  aux  fautes  commises  par  ceux  qui  avaient  d'à-  p-  ng-i^î- 
bord  fait  mention  de  cet  annaliste ,  elles  étaient  excusables  ^°'"'  ^^*^^' 
avant  la  publication  de  sa  chronique ,  imprimée  seulement  en  voy.  Reifien- 
1784  d'après  le  manuscrit  unique  d'un  couvent  de  Mons.  Les  berg,  introduct. 
notes  promises  par  l'éditeur,  et  que  ses  renvois  à  la  marge  ^^*.^  '^e'^Moul- 
faisaient  espérer,  n'ont  été  données  ni  par  lui  ni  par  d'autres.  kës,t.l,p.  i-vm. 

V.    L.    C.  — Grasse,  l.ehr- 

buch,  etc.,  part. 

C'est  à  tort  que  l'on  placerait  en  1222,  comme  Hamberger,  "''"g  '  *"  ' 
la  fin  de  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Chaumousey,  de  l'ordre  hist.  de  L'Au- 
de Saint-Augustin ,  au  diocèse  de  Toul  :  cette  Histoire  finit  »""  °^  ^"*"- 
beaucoup  plus  tôt ,  puisque  Séhère  ,  le  premier  abbé,  auteur  "oq^Y/^aa 
de  l'ouvrage,  mourut  en  1128.  Seulement ,  presque  tout  le  Direct. histur., 
second  livre  étant  rempli  du  long  catalogue  des  donations  P-  *4'- 
faites  au  monastère,  il  se  trouve  à  la  fin  du  manuscrit ,  selon  .  „,."■"■,  v,"  ' 
I  usage,  quelques  actes  plus  récents,  comme  une  donation  70 - 76.  —  r«t. 
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des hisior.  de  la  ''*^^'S*^f  ®"  français,  sans  indication  de  jour  ni  d'année,  au 
Fi.,  p.  ixxxvii,  no"™  d'Idate  de  Cliarmon ,  et  précédée  de  cet  autre  .souvenir  : 
ia5-i4i,  ^nno  MCGXXII ,  vi  mavt'd,  ecclesia  calnwsiacensis  solvit 

h\M^'.itlml\,  '"^'"'"'^  «<^  libertatem  apud  Romam,  Honorio  lll  prœsi- 
sect.  des  arcbi-  deMc  papa.  Voilà  l'origine  de  l'erreur  qui ,  par  suite  d'une 
ves  hisi.,  liasse  Iccturc  inattcntive,  faisait  prolonger  jusqu'en  1222  (1223, 
"ihes  anecd    ^"  ^' ^  ""^  relation  terminée  déjà  depuis  un  siècle.   V.  L. C. 

I.  III,  col.  I  198. 

Prf.m.    partie       a  l'année  1 228,  c'est-à-dire,  à  la  mort  de  Philippe-Auguste, 

"rVi^^URNis"   s'arrête  la  partie  des  chroniques  françaises  de  Saint- Denis 

3761223.      qui  paraît  avoir  été  offerte  à  Piiilippe  le  Hardi;  mais  nous 

Lebeuf   Mé-  rcnvcrrons  à  l'année  1274  et  au  XI V  siècle,  pour  mettre 

dMinscript.,  L  P^"^  d'unité  dans  nos  recherches,  celles  qui  regardent  les 

XVI,  p.  182'.—  grandes  chroni(jues  de  France.  P,  P. 

V.  Paris,  Gran- 

Franc^,'i.'iv,p^       .^  l'année  1223  se  terminent  les  notes  chronologiques  ins- 
207-209.     '      crites  par  des  moines  de  l'abbaye  bénédictine  d'Eliione  ou  de 
Chron.    d'Ei,-  Saint-Amand  sur  les  marges  et  dans  les  interlignes  d'un  re- 
sHmand.  "*  *^"*^''  manuscrit  de  la  bibliotlièque  de  Valenciennes  (t.  IV,  16) , 
53',  1223.      contenant  des  ouvrages  du  vénérable  liède.  La  copie  de  ces 
ouvrages,  in.4°,  sur  parchemin,  peut  être  du  IX*  siècle.  La 
chronique  marginale ,  de  l'an  534  à  l'an   1000 ,  semble  écrite 
au  Xl^  A  partir  delà,  on  pense  qu'elle  a  dû  être  successive- 
ment rédigée  par  des  contemporains  des  faits, 
r  in"c'oi*'iT't-       Martène  et  Durand  ont  publié,  les  premiers,  ces  fragments 
1400."  historiques.  Leur  texte,  qui  n'est  pas  exempt  de  fautes  ni 

Rec.  des  his-  dc  lacuncs,  a  été  réparti  cu  divers  extraits  dans  la  Collection 
toi.  deiHFr.,t.  jgg  historiens  de  la  France.  Celle  des  chroniques  belges  en 

X,    p.     280;    t.  /v-       ..   J  -^  ..  .  •         •  •         '    •  I 

XI,  p.  344;  I.  ^  otlert  dernièrement  une  transcrq)tiou  qui,  prise  sur  le  nia- 
XIII, p. 453; t.  nuscrit  même,  est  donnée  comme  plus  exacte  et  plus  com- 

— Hirsch,  de  Vi-  /-v  i  •  ,  ,      .  ,  .  , 

la  ei  script.  Si-      ^^  ^  ^'^  ^V^^  ^c  n  était  qu  un  remaniement  des  anciennes 

sii).,  p.  419-       Annales  de  Saint-Amand,  publiées  par  André  du  Chesne, 

coiicct      de  ,nises  aussi  à  profit  par  dom  Bouquet,  et  comprises  de  nos 

rhidn.  belges,  I.     .  i*      'rt  i  i  m   •  •  tt 

II.  p.  5-2(;.        jours  par  M.  Pertz  daris  son  grand  corps  d  historiens.  Une 
Warnkrenig,  Comparaison  attentive  prouve  qu'il  y  a  peu  de  ressemblance. 

Hist.  de  lit  Flan-  O'autrcs  Auualcs  de  Saint-Amand ,  bornées  à  quelques  lignes 

die,  t.  I,  p.  55.        ,        ,  ^       .  ..',,,  1       ,T  O 

Siriptor.  ter.  "^  «eux  OU  trois  luots ,  et  imprimées  également  dans  ce  der- 
fr.,  1.  m,  pag.  nier  recueil ,  n'ont  point  de  rapport  non  plus  avec  celles  que 
'*!i'     j     L-     nous  transmet  le  manuscrit  de  Valenciennes. 

Hec.  des    his-  ti  '       .  i      •  ■        ^j-tr».      •>    i 

ter.  de  la  Fr., t.       I'  ne  S  y  trouve  que  huit  notes  sur  le  Xllr  siècle,  et, 

II,  p.  643;  t.  comme  on  doit  s'y  attendre,  elles  sont  fort  courtes.  Les  plus 

\ ,  p.  28. 
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étendues,  selon  l'usai'C  des  elironinues  nionaealcs,  serappor-  — ;; 

,,,,..  I        ^1  1    .       1  '  r-i  11  •   •     .  '  Monum.  Gci 

tent  a  I  histoire  des  abl)es  du  couvent.  Dans  celles  qui  iiite-  ,^^„  i^j^,    ,   , 
ressent  la  France,  nous  ieniar(|uerons  cette  mention   d'un  p.d-ii. 
};iand  événeiuent  :  «  Le  (>  des  kalendes  d'août  (27  juillet),      "^'''-  '    " 
«  Philippe,  roi  des  Francs,  triompha  très-i>lorieusenient  dans  'mccxiii.i.';.. 
«  les  champs  de  Bouvines ,  et  mit  en  fuite  l'empereur  Othon  Mccxiiii 
«  et  une  très-belle  armée;  cinci  comtes  furent  pris,  c'est-à- 
«  dire,  les  comtes  de  Flandre,  de  Bouloffiie,  de  Saleberg  (Sa- 
n  lisbury),  et  deux  autres,  ainsi  que  plusieurs  barons;  et  ils 
«  furent  vaincus,  con>me  il  faut  le  croire,  parce  (ju'ils  com- 
«  battaient  excommuniés.  »  T.'auteur  j)araît  ne  point  se  sou- 
venir qu'ils  furent  vaincus  par  un  ancien  excommunié,  sous 
le  règne  duquel,  comme  disent  plus  haut  ces  notes  mêmes, 
à  l'année  1 199  (car  elles  sont  soinent  en  retard  d'une  année), 
«  la  sainte  Église,  affligée  de  toutes  sortes  de  calamités,  et 
«  devenue  muette  par  la   suspension  des  chants  du  service 
«  divin ,  offrit  l'image  de  la  captivité  de  Babylone.  »  V.  L.  C. 

Fin  de  la  petite  chronique  des  Bénédictins  de  Saint-Bé-  „„  s»int-Bi 

nigne  de  Dijon  [chronicon  Sancti  Bcnigni  dwinncnsis),  suf-  nionf.  df  Di. 

lisamment  indiquée  dans  notie  tome  W,  p.  696,  et  qui  se  "^\- 

termine,  à  l'an  1223,  le  jour  de  l'Exaltation  de  Sainte-Croix  i,ai,i,e,  No>i. 

(  i4  septembre) ,  par  la  réce[)tion  à  Saint-Bénigne  de  Jean  de  Ribiioii.,  mss.  ir 

Brienne ,  roi  de  Jérusalem ,  venu  en  France  pour  solliciter  des  '"°'''  '■  !.'  f""^ 

secours  contre  les  nuideles.  Rec.  d.s  hisi.n. 

Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Ecole  de  médecine  de  de  la  Ki.,  t.  xi . 

Montpellier  (  n.  48),  qui  avait  appartenu  à  l'abbaye  de  Saint-  P-^^fi;  '•  ^"' 

Bénigne  et  ensuite  au  président  Bouhier  (B.  4^),  a  fourni  p',/,,' 

au  recueil  de  M.  Pertz  une  continuation  de  cette  chronique  Monum.  o.r- 

jusques  et  y  compris  l'an  i285.                               V.  L.  C.  "'"3:!;5,' 'i: ^1' 

,1      ,  1  1  .  ,  .  1        «'      '  f      •  I      o    •  chiv  der  Gcsell- 

II  n  y  a,  dans  la  petite  chronique  des  Bénédictins  de  Saint-  schaft,  etc.,  1. 
Pierre  de  Châlons ,  ^uhWèe  \iar  hahbeichronicon  Sancti  Pétri  vu,  pag.  /i/i'>, 
catalaunensis),  que  deux  courtes  notes  qui  se  rapportent  au  ^^^'^jj  ^^  ^^^ 
XIJP  siècle  :  la  première,  de  l'an  i2o4,  sur  l'éclipsé  de  lune      Pieurf     1... 
du  27  avril,  la  rigueur  de  l'hiver,  et  la  conquête  delà  Nor-      Chalons. 
mandie  par  Philippe-Auguste;  la  seconde,  fie  l'an   I223,  le      Labbé'^Noia 
jour  de  Saint-George  (23 avril),  sur  une  grêle  aussi  grosse  i,ibi.  mss'.  libr , 
que  des  œufs  de  poule,  et  qui  avait  été  vue  par  le  chroni-  '•  i.  P^s-  296, 
queur  :  f^idimus.  Ces  deux  notes  sont  les  dernières.  Celles  hfs?o~dc  wVr 
qu'on  y  a  jointes,  d'après  le  manuscrit  Soog  de  la  Bibliothèque  t.  xi,  p.  Lxxx^  ', 
royale  de  Paris,  ont  encore  moins  d'intérêt.  V.  L.  C.         344  ;  t.  xii,  p. 

rp  YYt  n  276;..  xviii, 

lome  XXL  v^jci^ 
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—       Un  moine  bénédictin  de  Saint-Winoc  de  Bercnes  avait 

p.  XXVI,  roo. —  ,  ,  ..        I  •    ^       •  I  ^  1 

Periz  Archiv,  scoie  (juclqucs  iiotes  liistofiques  sur  la  marge  et  entre  les 
eic,  t.  VII,  p.  lignes  du  Suppléinent  ù  la  chroni(|ue  île  Sigebert,  connu  sous 
'•'•i,.   .   „•      le  nom  de  Supplément  d'Anchin  (vov.  I  i()3-i22G)  :  ces  notes 

rabl.  de  Pin-       .  ii^i'  ii'  ■  i  i  i      i      ai     t» 

gif,  ilaiH  l'Ait  Viennent  d  être  publiées  dans  le  grand  recueil  de  iM.  Pertz 
lie  vcrif.  lesda-  par  M.  Betlimuiin  ,  éditeur  de  Sigebert  et  de  ses  autres  con- 
tes, t.  I,  i>.  7j.     tinuatenrs.  Guillaume,  abbé  d'Aiidres,  s'en  était  servi  pour 

(.lll'.O.X.     DE    »T-  ,  .  .,         ,,         .  I  ,  .  .  (•      '      yx  . 

WinocdkBfr-  sa  chronique  ,  et  il  n  était  pas  le  seul  (|ui  en  eut  |)rolite.  (Juoi- 

otBs.  qu'elles  ne  soient  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  Flandre, 

i2oa-ia23.     i]  faut  avouer  cei)endant  (uie  la  plus  lonijriie  narration  qu'on 

Moniini.  Ger-  11        i      i  1       •  1  i-  1  •      '   y-v 

man.    iiisi.     t.  Y  trouvc  cst  cclle  OC  la  translation  des  relu|ues  de  saint  Os- 

viii,  p.  438-  wald  et  de  sainte  Ydaberge,  du  temps  d'ingelmar,  abbé  de 

''■^.V      ,       .  Saint-Winoc,  et  non  pas,  comme  on  le  croyait,  du  temps  de 

laFi,  t.xviii,  1  abbe  Philippe.  V.  L.  C. 

p.  ■  'ii-i34. 

Gaiiiarhrist.,       Guillaume  Guiart,  qui,  dans  son  grand  poëme  histori(iue 

ChrÔn    franc.  "^*  Koyaux  lignages,  commence  au  mois  d  avril   iJob,  na 

DE  jtiiAN  DE    écrit,  du  moins  jusqu'à  Philippe  le  Bel,  ([ue  d'après  les  chro- 

l'Ri-NAi.        niqueurs  ses  devanciers  ,  comprend  parmi  eux  un  iiistorien  de 

Philippe-Auguste,  frère  .fehan  de  Primai,  dont  lui  seul  nous 

fait  connaître  le  nom,  et  sur  lequel  il  s'exprime  ainsi,  à  la 

suite  d'une  courte  mention  des  deux  histoires  latines,  l'une  en 

vers,  l'autre  en  prose,  de  Guillaume  le  Breton  : 

Collcct.     des  ^lès  frère  Jelian  de  Prunai 

uliron.    naliona*  Les  ot  toiiz  deus  à  exemplaire, 

le»,  I.  VII, p.  18,  Ce  dit  il,  por  son  roman  faire, 

ï.  3,'|i-35o.  Qui  gracieus  est  à  devise. 

Cils  romatis  ciisaingne  et  devise 

Comment  cils  roys,  par  ses  mérites, 

Conqtiist  les  terres  de  sus  dites. 

Mes  n'est  mie  moult  publié; 

.^ii)Z  est  comme  touz  oublié ,  etc. 

N«i.  deWaii-  I'  n'cst  pas  étonnaut  que  l'œuvre  de  Jelian  de  Prunai ,  sitôt 
1),  Bibiioih.  de  négligée,  ait  été  en  vain  cherchée  jusqu'ici  ;  mais  il  semble 
l'Ecole  des  char-  |g      -^^  traité  par  l'auteur,  et  l'estime  que  lui  accordeun 

les,  sec.  série,  t.     /..J.  .'  .'  ,.  l  .ii. 

m,  p.  4ei  5.  écrivain  qui  aurait  |)u  ne  voir  en  lui  qu  un  rival,  doivent 
faire  doublement  regretter  que  l'ouvrage  soit  aujourd'hui  re- 
gardé comme  perdu.  '  V.  îj.  C. 

r«KI.>.   CHRonO-  ,,  111  •  1  •  I  • 

i.ooiQi  E.  1»  nous  semble  qu  on  aurait  tort  de  voir  une  chronique 

i-i2a4.       à  part,  malgré  l'autorité  du  Catalogue  imprimé  des  manus- 

Pom.  IV,  p.  ^.pjjg  jg  ]jj  Bibliothèque  royale  de  Paris,  dans  le  premier 
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article  du  manuscrit  44qi  ,  n»'i  ne  paraît  être  qu'une  de  ces  —r- 

Il  I  1       •  ^^•'     'I         ,       ■         ^     1      .A.   *    1  I  Ms.  i.'ioi,  loi 

tables  chronologiques  souvent  placées  a  la  tête  des  grandes  ,.,(, 
chroniques  des  monastères,  comme  celle-ci  l'est  à  la  tète  de 
la  grande  chronique  de  Tours  [chronicon  turonense) ,  dont 
la  dernière  date  est  1227.  Cette  table,  (|ui  commence  à  Jésus- 
Christ,  se  termine  ainsi  :  MCCXXIIIl.  Ludouiciis  rex  Fran- 
coru/n  Rochellani  capit.  Encore  moins  faudrait-il  compter 
parmi  les  chroni(jiies  la  courte  liste  des  rois  de  France  qui      \h\A..  M.  10 
vient  ensuite,  et  (jui  n'est  guère  (|u'une  sèche  nomenclature  "^'  "• 
depuis  les  rois  trovens  jusqu'à  VjOUX'iWW,  Ludouiciis  Plidippi 
fi  dus.  '  V.  r..  C. 

Quelques  fragments  d'une  petite  chronique  des  Augustins  CHuow.uKi'ii.- 

de  Gastines,  au  diocèse  de  Tours,  ont  été  publiés  d'après  un  ''*'^*  "*  ^"'^' 

manuscrit  qui  portait ,  dans  la  bibliothèque  de  Sainte-Gene-  '  i^ij^jj. 

viève  de  Paris,  le  n.  a\\^.  Cet  abrégé  remonte  jusqu'à  l'ère  Rec.  ti<s  his- 

vulgaire  :  commencé  chez  les  Bénédictins  deSaint-Evroul,  au  '"''•<'*•  '»  F;^o  ' 

diocèse  de  Lisieux,  terminé  à  Gastines,  l'année  de  la  mort  de  xvi'li   n'sà/ 

JiOuis  VIII,  il  ne  saurait  être  fort  utile  à  l'histoire.    La  chute  GaiMa  rhiisi. 

d'un  vieux  hêtre  qui  servait  encore,  en  1 224  ,  à  guider  de  loin  ^*'-'  '•  '^'  P^fc- 

les  voyageurs,  qui  (au  lieu  de  quœ)  ex  rnultis  partilms  erat  ' 
in  signurn  viantibus ,  y  tient  autant  de  place  (|ue  le  chan- 
gement de  règne,  arrivé  deux  ans  après.           V.^lj.  C. 

En  1226,  s'arrête  celle  des  continuations  de  la  chronique  Chbo!».  i.k  i.'ab- 
de  Sigebert  que  l'on  a  publiée  sous  le  titre  d'y^uctunrium      "**•'    "'*''- 
ofjuicinctinum ,  parce  que  l'auteur  ou  les  auteurs  de  cette  suite,      i^'es-iaie 
(jui  commence  à  i  iG3,  après  celle  du  moine  d'Afflighem,  ap-      Ap.     Pisior. 
partenaient  à  l'abbaye  d'Anchin.  La  plupart  de  ces  Bénédic-  Si'ipt.rei.  Oer- 
tins  qui ,  dans  les  divers  monastères  de  Belgique  et  de  France,  qj'gj  |„,5 ''^ 
entreprirent  de  continuer  Sigebert,  ont  été  jugés  avec  sévé-  n.c.  des  iiistoi. 
rite  par  d'autres  Bénédictins,  les  premiers  auteurs  de  cette  «'«'af'-,»  xill, 
Histoire  littéraire,  qui  avaient  même  pris  l'engagement  de  ^Sa'^"/" xvin 
n'en  plus  parler.  Le  reproche  qu'ils  leur  lont,  de  manquer  p.  x»n,    534- 
d'exactitude  dans  les  dates,  est,  en  effet,  un  des  plus  graves  ^^'>: 
qu'on  puisse  faire  à  des  chroniqueurs,  dont  le  principal  mé-  i^  j.,!*'",  l'x 
rite  est  de  bien  dater.  C'est  une  faute  que  paraît  avoir  com-  54a.— iiusch, 
mise  assez  rarement  le  plus  ancien  rédacteur  du  Supplément  d»^yitacisci'pt. 
d'Anchin.  S'il  convient  de  se  défier  des  nouvelles  qu'il  re-  isî.""'*'"  ' 
cueille  sur  les  pays  d'outre-mer  ou  les  autres  pays  lointains,      Tom.  xi,p. 
on  peut  le  croire  lorsqu'il  parle  en  témoin  oculaire;  lorsqu'il  ^*^ 
enregistre  la  succession  des  abbés,  les  éclipses,  les  excès  de 

Qqqqa 
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la  chaleur  ou  du  froid ,  les  inondatious ,  les  disettes  ;  lorsqu'il 

raconte  (ju'il  a  vu  à  Paris  l'évèciue  Maurice,  en  1 182  ,  dans 
lej;lise  cathédrale  cju'il  mit  plus  de  trente  ans  à  faire  recons- 
truire, à  véj)res,  un  join- ordinaire,  environné  de  |)lus  décent 
clercs  et  confondu  avec  eux,  donner  l'exemple  d'une  piété 
Ion.  XV  i>  ^P'vcnte  et  modeste  :  témoignage  bien  dif^ne  d'être  joint  à 
i',.r'58  wiis.  (ju'on  a  déjà  cités  sur  le  fondateur  de  Notre-Dame  de 

Paris. 

Les  treize  derniers  articles ,  pres(jue  tous  fort  courts ,  de 

1201  à  i22J  ,  paraissent  d'une  main  moins  ancienne.  Les  plus 

étendus  regardent  l'assemblée  tenue  à  Soissons,  au  sujet  des 

deux  reines,  eu  1201,  et  le  faux  Baudouin,  en  1224.  On  in- 

\aissèie,Hist.  dique  enfin  le  départ  de  Louis  VIII  pour  la  croisade  contre 

le Lan-necioc.t.  Ics  Albigcois,  en  1225,  et  deux  faits  de  l'année  suivante,  la 

III,  pag.  355,  prise  d'Avignon  et  la  mort  d'un  des  assiégeants,  Gui,  comte 

'"^''^"'  de  Saint-PÙl. 

Monum.  Gti-       M.  Betluiianu,  qui,  dans  le  recueil  de  M.  Pertz,  a  donné 
n.;in.  hist.,  loin.  ^^^^Q  nouvelle  édition  de  Sigebert  et  de  ses  continuateurs,  a 
.H.)  f^H  '  "  '  j<ji»tau  Su{)plément  d'Anchin,  qu'il  regarde  comme  le  meil- 
leur de  tous,  trois  courtes  notes  qu'il  a  trouvées  dans  le  ma- 
nuscrit de   Douai  (  n.  706)  :  la   première,  de  1227,  sur  la 
dédicace  de  Notre-Dame  d'Anchin  par  l'évêque  d'Arras;  la 
(.allia  tliiist.,  seconde,  de  i2j4î  sur  la  mort  de  Simon,  abbé  d'Anchin  de- 
'  iii.coi,  4i3.  puis  vingt-cinq  ans;  la  troisième,  de  ia37,  sur  le  mariage  de 
Jeanne,  comtesse  de  Elandre,  avec  Thomas  de  Savoie.  D'au- 
noiiian     en  trcs  additions,  jusqu'à  l'an  1288,  extraites  par  M.  de  Reiffen- 
visd*  Gilles  de  \j^i-pr  (J'un  mauuscrit  assez  moderne  de  la  Bibliothèque  royale 
18',-    p.  xcvi    "^  Pans  ,  ne  sont  qu  un  abrège  tort  contus  de  plusieurs  cnro- 
/l'i-Vîy.        '  niques,  et  surtout  de  celle  de  Guillaume  de  Nangis,  dont  la 
vni.  fonds  la-  couq^ilatiou ,  saus  avoir  beaucoup  plus  de  mérite,  a  eu  plus 

.,n, ...  :,/,4o;f  a-   j^  ^^^^;^,^^  V.    L.    G. 

paj;.   118. 

Chronioik   de       ^'^  chronique  de   Tours   [ckronicon  turonense),  qui  est 

TotBs.        aussi  une  chronique  universelle,  et  dont  quelques  parties  ont 

I  1927.       seules  été  publiées,  niérite souvent  de  n'être  point  confondue 

dans  la  foule  de  ces  compilations  monastiques.  Elle  avait  été 

Noxa  bihiiotii.  indiquée  par  le  père  I^abbe,  qui  l'attribuait  à   un  chanoine 

niss.  lii...,  p.  5,  de  Saint-Martin  de  Tours.  André  du  Chesne,  qui  en  avait 

pr>,  '.62  —  Al-  jj^  jjj  communication  à  Jacques  Sirmond ,  et  qui  en  inséra  des 

I.."  "1  II  "nat   fragments  dans  son  recueil  des  Historiens  de  Normandie  et 

.',',5.  591,  Gf,i,,  dans  les  preuves  de  son  Histoire  généalogique  de  la  maison 

de  Dreux ,  croyait  reconnaître  dans  la  chronique  de  Tours 


eli 
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l'œuvre  d'un  chanoine  de  Saint-Julien.  Une  ancienne  tradi-      „.,,.,,     T 

I  '  m     1   -11  1-1  J       T  •  IJlblloth.   .111- 

tion ,  adoptée  par  Mabiilon  ,  y  attachait  le  nom  de  Jean,  moine  niac,  noi.,  loi. 
de  -Marmoutier.  Martène ,  qui  prclère  la  conjecture  de  Labhe ,  28-  —  Sciipu.i. 
parce  que  l'auteur,  qui  ne  dit  (ju'un  mot  des  autres  églises  '^^'c"°l'"^pl'_ 
du  diocèse,  rappelle  avec  prédilection  les  miracles  de  Saint-  ris,  iGSî  ,  pa-. 
Martin  et  les  privilèges  de  ses  chanoines,  a  donné  de  l'ouvrage  a»6- 
une  édition  assez  étendue,  d'après  laquelle  on  l'a  cité  depuis,  ord  T  Baieai.'- 
mais  ou  il  n'a  cependant  conservé  que  ce  qui  lui  paraissait  ti,  t.  ix,  1.1*1., 
neuf,  vu  siq)primant  les  longues  banalités  communes  à  près-  n.  Ci.— Fabrii., 
<jiie  tons  ces  plagiaires  d'iitisèbe  et  de  Sigebert  de  Gemblours.   f^^  '^^^^^  '"^'^jy* 

On  doit  reconnaître  (pie  le  chronicpieur  de  Touraiiie,  à  p.  loc. 
l'exemple  de  Robert  Abolant ,  moine  de  Saint  -  Malien  Ampi. coii.it., 
d'Auxerre,  qu'il  suit  presque  toujours,  ne  niancpie  f'^s  ^'^  ^' *^^"  ^'^^'^j|"i 
d'une  certaine  criticpie.  11  se  garde  bien  de  faire  arriver  dans  Mons'uvei  ,  .s. 
les  (iaules,  dès  le  temps  des  a[)()tres,  Saturnin  à  Toulouse,  Manini  imon. 
Gatien  à  Tours,  Tro|)liime  à  Arles,  Paul  à  JN'arbonne,  Deiivs  ^'^'^  '  /""^^  ^'^"' 
a  Paris,  Austremoine  en  Auvergne,  Martial  a  Ijimoges.  Il  ose  uoiimui.  Acr» 
inéinè,  au  sujet  de  quel(|ues  légendes  du  IJvre  pontifical ,  sanciorum,  -2'. 
adopter  cette  règle,  déjà  proclamée  par  le  moine  Robert  :  as^""',! '-,,' 'èj 
«  -N'admettons  rien  de  ce  (pie  repoussent  l'autorité  des  laits,  â5;'p.  ayB.  n. 
«  la  chronologie  et  la  raison;  dèsqiielalumièrede  la  véritén'y  î<4.  —  Rec  (ie> 
«  brille  pas  ,  n'y  voyons  (lu'uiie  invention  du  mensonge  ;  et  .  'Vv  '  "  *  '"' 
«  si  l  on  prétend  (pi  il  laiit  conserver  tout  ce  qui  a  ete  intro-  45-55 ;i.  x,  p. 
«  duit  dans  les  églises  par  une  longue  habitude,  qu'on  sache  280,284;  i.xi, 
«  (lue  là  où  la  raison  répuene,  il  est  né(;essaire  (lue  l'usage  '^'    '*,V'  .     ' 

'     ,       .     I  .  ,    .        '11^.  .  *  .•  l'*B-   ''l6i;loin. 

«  cède  a  la  raison  (i).  »  11  n  en  raconte  pas  moins  un  bien  xvili,p.  •.•.9.. 

grand  nombre  d'histoires,  dont  (juelques-unes  ne  semblent  ^aa. 

pas  fort  raisonnables.  ,^  "!."• ,  '^vn'' 

Charlemagne  est  un  de  ses  héros,  mais  un  héros  de  romans;  p.  1 10-121. 
il  s'expose  même  à  déligiirer  sa  gloire  par  quelques  puérilités.      L.c.,col.<)2u. 
Ce(iui  l'a  frappé  dans  Éjiinhard,  c'est  l'explication  (lu'il  donne      ^'"'.  '^*'°''  ' 

J     1'       »•        *1  ■       1      /-l        I  1  '  I       •  c.  îî,  t.  1,  paf. 

de  I  antipathie  de  Lharlemagne  pour  les  médecins ,  «  qui  vou-  74. 
«  laient,  dit-il,  lui  faire  manger  du  bouilli  au  lieu  de  rôti.  » 
L'adoration  qu'il  voue  à  saint  Martin  l'emporte  aussi  (piek[ue-     Col.  958. 
fois  trop  loin  :  il  prétend  que  c'est  dans  son  église,  à  Tours,     Col. 991,99',. 
que  reposent  deux  comtes  d'Anjou,  Geoffroi  Grisegonelle  et 
son  fils  Maurice  ;  prétention  imprudente,  qui  a  porté  un  lec- 

^i)  Lonjiitandum  est  igUur,  quod  auctontas  et  computatio  temporum  re-   j-qJ  f^,   ^,j,_; 

pellit  et  ratio,  iudicandumque  essejigmentumfalsitatis,  cum  ihi  nich'd  élu-  pijsj   collect.   t. 

ceat  uerilatis  ;  et  si  quis  asserat  hoc  ideo  esse  tenendum,  quoniam  in  ecclesias  y,  col.  91 1 . 

ex  longa  consuetudine  fuerit  introductum ,  sciât  qiiia^  ubi  ratio  répugnât ,  MaleMarien., 

necesse  est  usum  cedere  rationi.  ecclcsia. 
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teur  mécontent  a  écrire  en  marge  :  talsnm  est ,  et  a  revendi- 
quer l'honneur  de  ces  deux  sépultures  pour  Saint-Aubin  d'An- 
gers, 
o. Liion, Sin-       Lofsque  la  chronique,  dont  les  dates  anciennes  et  même 
«uiar.hiii.i. iir,  les  traditions  n'ont  pas  été  jugées  fort  exactes,  arrive  à  des 
•î  444—  R«j:.  temps  plus  modernes,  et  surtout  à  ceux  ani  se  rapprochent 

lies   liist.    de    la      ,       1.^    \  y       n       c     •  11  a  •         1*       n  •     '      » 

Kl-.,  t.  IX,  |.ag.  du  Siècle  ou  elle  unit,  elle  parait  avoir  plus  d  autorité.  Aussi 
ïvii-xix,  45;  I.  nos  prédécesseurs  ont-ils  allégué  ce  témoignage  en  faveur  de 
X,  p  »8o-a84;  I3  conversion  de  Dérenger ,  en  1080.  On  peut  s'y  fier  davan- 

I.   Xl,  1).  3/|6-  ~.      '  •      «    1       î>        1       vue      -^    1 

349;!.  XII,  p.  tage  encore  pour  ce  qui  se  passait  a  Ja  Un  du  Ail  siècle  et 
',f>i-47«.  dans  les  premières  années  du  suivant.  Le  concile  tenu  à  Tours 

Hisi.  '"'•'"  en  ii63  n'est  cependant  rappelé  qu'en  peu  de  mots,  quoique 
|..  %ii.  '  le  pape  lui-même  l'eût  présidé,  assisté  de  dix-sept  cardinaux 

Col.  1018.       et  de  cent  vingt-quatre  évêques.  Il  y  a  plus  de  détails,  et 
(.oi.  io.',o.      quelques-uns  d'intéressants,  sur  la  prise  de  Tours,  en  1202, 
par  le  roi  Jean  d'Angleterre,  accompagné  de  ses  cottereaiix  ; 
Col.  1040.      sur  les  dix  partisans  d'Amauri  de  Chartres,  brûlés  à  Paris, 
en  1210,  comme  hérétiques,  «  exécution  très-utile,  diton,  qui 
«  purgea  l'aire  du  Seigneur,  nec  sine fructn  hoc  nctum  est , 
Col   io5i        *^  quia  inde  area  Domini  est  niundata  ;  »  sur  la  bataille  de 
Col.  io53.      Bouvines,  en  I2i4;  sur  le  concile  général  de  i2i5;  sur  l'ap- 
Coi.  loS;.—  parition  de  Jean  sans-terre,  qui,  après  sa  mort  en  121G, 
.Ms.  4991,  fol.  vient  déclarer  aux  moines  de  Worcester  qu'ils  doivent  lui 
"^   ^  ■  oter  aussi  la  terre  de  sa  fosse ,  parce  qu'il  est  maudit.  Le  chro- 

niqueur, qui  emprunte  encore  une  partie  de  ces  faits  au  moine 
de  Saint-Marien  d'Auxerre,  son  guide  habituel  jusque  vers 
«ce.  des  hist.  j'^^  I220,  facoutc  bcaucoup  pIus  d'après  lui-même  tout  le 
xvm'^  1'  loT-  'ègne  de  Louis  VIII,  pour  lequel  ou  peut  le  considérer  comme 
^i-.  '  un  historien  non-seulement  original ,  mais  très-digne  de  con- 

fiance; et  il  est  à  regretter  qu'il  s'arrête  à  l'année  1227,  la 
seconde  du  règne  de  1  iOuis  IX,  de  ce  grand  règne  qui,  d'abord 
environné  de  dangers,  ne  lui  inspire  que  de  tristes  pressen- 
Kciiesiasi.,  c.  timcuts,  puisqu'il  s'écrie  comme  Salomon  :  Vceterrœ,  cuj'iis 
1 1.,  V.  1 6.  dominiis  puer  est  ! 

oiim  1439 et       Le  manuscrit  4991  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  où 

!>S53.  se  trouve  cette  chronique,  mais  seulement  jusqu'à  la  fin  de 

Tannée  1219,  a  été  décrit  d'une  manière  assez  fautive  dans  le 

Toni.  IV,  p.  Catalogue  imprimé.  On  y  partage  le  volume  en  onze  ouvrages 

27  différents,  quoiqu'il  n'en  renferme  réellement  qu'un  seul  :  de 

<hacun  des  prolégomènes  qui  accompagnent  a  ordinaire  les 

Uec.  des  hisi.  chrouiqucs ,  on  fait  un  ouvrage  à  part,  et  on  distingue  suc- 

.1.  la  Fiance,  t.  cessivemcnt  une   table   chronologique  depuis  Jésus-Christ 
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jusqu'à  l'an  1224;  une  liste  des  rois  de  France  depuis  l'ori- 
gine troyenne  jusqu'à  Louis  VIII,  continuée  par  une  main  xviii,p.  sai, 
beaucoup  plus  moderne  jusqu'à  Charles  V;  une  liste  des  douze 
pairs  de  France;  une  liste  des  ducs  de  Normandie,  etc.  La 
liste  des  archevêques  de  Tours  débute  par  saint  Gatien,  et 
elle  s'arrête,  en  1208,  à  Jean  de  Faye,  qui  siégea  au  moins 
jusqu'en  1225.  Puis  vient  celle  des  évêques  du  Mans,  d'An- 
gers, de  Nantes,  de  Bourges,  de  Poitiers,  de  Sens,  d'Auxerre, 
de  Troyes,  de  Nevers,  de  Paris,  jusque  vers  i23o.  Com-  *■""'  »7- 
mence  alors  la  grande  chronique ,  publiée  en  partie  par 
Martène,  débutant  ainsi  :  Cuminfinita  sint  temporum  gesta, 
estorunujue  digestores  quani plurind^  et  que,  pour  la  ressem- 
blance de  ces  premiers  mots,  le  Catalogue  met  sous  le  nom 
de  Guillaume  de  Nangis. 

Nous  avons  déjà  rappelé  quelques  opinions  concernant 
l'auteur.  Un  des  anciens  propriétaires  au  manuscrit  4991  > 
sur  la  première  feuille  de  garde,  attribue  ainsi  l'ouvrage  à 
Jean  de  Marmoutier  :  Anno  Domini  millesimo  quingentesimo 
septuagesinw ,    Pasckasius   Bobinas    Delphius  andegauus 
gesta  comitum  andcgauensium  priscorum  perquirebat ,  cum 
tandem  là  annales  générales ,  per  annos  digesti  a  quodam 
Johanne ,  monacho  Majoris  monasterii,  ut  alia  exemplarin 
probant,  in  manus  illius  forte  venerunt.  Et  il  signe  :  «  Pascal 
«.  Robin  Dufaux,  1670.  »Dom  INlabilIon  cite  aussi  ces  annales      Hisr.  lin.  de 
sous  le  nom  du  moine  Jean.  Il  ne  serait  pas  impossible,  en  '»*'■■•»  ••  x.m. 
effet,  que  la  première  partie  fût  de  Jean  de  Marmoutier  ou  ''ibui  ,,.  h53- 
de  Tours ,  qui  ne  paraît  pas  avoir  écrit  au  delà  de  1166 ,  et  366. 
que  le  reste  fût  de  diverses  mains. 

Notre  manuscrit  4991  s'arrête  après  l'an  1219.  On  trouve, 
à  la  suite  de  cette  année,  une  lacune  dans  l'édition  de  Mar- 
tène, qui  ne  reprend  qu'à  1222,  et  continue  sans  interruption 
jusqu'à  la  seconde  année  du  règne  de  saint  liOuis.  Cette  la- 
cune et  quelques  autres  encore  ont  été  remplies,  d'après  les 
manuscrits ,  par  les  éditeurs  du  Recueil  des  historiens  de  la  Tom.  xviii, 
France.  P-  3oo--»ao. 

On  a  déjà  vu  plus  haut ,  à  l'an  1208  et  à  l'an  1224 ,  et  nous 
venons  de  redire  tout  à  l'heure,  que  deux  autres  prétendues 
chroniques  de  Tours,  savoir,  la  liste  des  archevêques  et  une 
table  chronologique  depuis  l'ère  vulgaire,  ne  sont  que  des 
accessoires  de  la  grande  chronique.  V.  L.  C. 


L'auteur  anonyme  d'une  chronique  française  d'Outre-mer,  chrok 
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depuis  la  mort  de  (iodefroi  de  Roiiilloii  jusqu'à  l'an  1227,  se 

..AismOiiTiie-  proposait  de  raconter  seulement  les  circonstances  (lui  accoin- 

M^.^     (    iioo-    '        '   ^  .  01  If-  1  o    I      I- 

i/a:).  KTAii-  |îagnerent,  en   1107,  la  reprise  de  Jérusalem  par  Saladin  ; 


TRKSHisToiRRs  mais ,  sans  trop  y  penser,  il  (ut  entraîné  bien  eu  <leçà  et  bien 

'"^ """"'*""•  au  delà  de  ce  grand  événement,  et  les  préliminaires  de  son 

livre  en  sont  devenus  surtout  une  des  parties  principales. 

Ms>.  d.- la  iji-   r/ouvrage  commence  ainsi  :  «Or  oies  et  entendes  comment 

i.ii<)ilie.|uero;a-  „  |a  terre  de  Jérusalem   f'u   prise,   et    la   sainte  crois  con- 

-85 '•'''"'loi    "  q'iestée.  Mais  avant  (jue  je  plus  vous  en  die,  vous  nomme- 

:^i:i.  — 7i'88''-,  «■  rai  jou  toz  les  rois  et  les  seigneurs  (|ui  i   furent,  puis  le 

loi.  »>i.  —  Su|)-  «  tans  Godefroi  de  Buillon.  » 

i.iem.ii.,11. 15''),  Cette  chronique  est  écrite  avec  beaucoup  d'agrément  et 
de  facilité.  Dire  qu'elle  rappelle  la  manière  de  la  Chronique 
(le  liains,  dont  nous  parlerons  bientôt,  à  l'année  i  afio,  «^'est 
avertir  <|u'elle  est  surtout  fondée  sur  les  traditions  popu- 
laires, et  ([u'oii  ne  saurait  en  garantir  la  véracité  parfaite, 
r/auteur  n'a  pas  écrit  sous  les  auspices  d'une  maison  reli- 
gieuse, d'un  prince  ou  d'un  grand  seigneur;  il  a  voulu 
retracer  simplement  ce  qu'il  avait  lui-même  plus  d'une  fois 
fiitendu  raconter,  et  nous  ne  devons  lui  savoir  gré  que  de 
nous  avoir  transmis  ce  (jui  se  disait  alors  dans  le  peuple 
sur  les  événements  qui  se  passèrent  en  Orient  peutlant  le 
\ir  siècle. 

En  général,  il  montre  peu  de  sympathie  pour  les  préten- 
tions du  sacerdoce  et  des  ordres  religieux.  Comme  tous  les 
écrivains  sortis  des  classes  inférieures  de  la  société,  il  admire 
de  bonne  loi  la  loyauté,  le  courage,  la  libéralité  des  cheva- 
liers de  renom  ;  mais  il  s'indigne  des  résistances  de  l'Eglise, 
qu'il  ne  manque  presque  jamais  d'attribuer  à  des  motifs 
peu  respectables.  Si  la  terre  .sainte  est  livrée  aux  repré- 
sailles des  princes  sarrasins,  c'est  le  plus  souvent,  à  l'en- 
tendre, par  l'effet  de  la  trahison  des  templiers,  du  liberti- 
nage des  patriarches  de  Jérusalem,  et  de  l'orgueil  des  légats 
du  pape.  11  faut  avouer  que  les  autres  chroniqueurs  ne 
ménagent  guère  plus  les  communautés  ni  les  hauts  digni- 
taires de  l'Eglise  d'Orient;  mais  au  moins  cela  prouve-t-il 
que  l'influence  sacerdotale  ne  pesait  pas  plus  qu'il  ne  fallait, 
au  XIII*  siècle,  dans  la  balance  de  l'nistoire  contemporaine. 
Il  est  bon  de  consulter  cette  chronique  pour  les  commen- 
cements de  l'ordre  des  templiers  qui ,  si  l'on  s'en  rapporte 
An  iir  \érif.  à  une  opinion  accréditée,  aurait  été  militaire  à  son  origine, 
I. s  .laie».  ».  I, p.  jj  jjj  difrérence  des  hospitaliers  de  Saint-Jean,  qui  ne  le  de- 
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vinrent  que  par  accident.  Notre  auteur  est  d'un  sentiment 

opposé  :  a  Quant  li  crestien,  dit-il,  orent  conquis  Jherusalem, 

«  si  se  rendirent  assés  de  chevalier  au  Temple  et  au  Sépulcre. 

«  H  ot  au  Temple  moult  de  boins  chevaliers  rendus.  Si  pri- 

«  sent  consel  entre  els,  et  disent:  Nos  avons  guerpies  nos 

«  terres  et  nos  amis  ;  si  sommes  chi  ariesté  por  boire  et  por 

«  mangier,  et  pour  despendre  sans  oevre  faire...  Nous  sommes 

Hi  ichi  obéissant  à  un  priestre,  si  ne  faisons  riens  d'armes. 

«  Prendons  consel  entre  nous,  et  si  faisons  maistre  de  l'un 

«  de  nous...,  qui  nos  conduise  en  bataille...  Dont  lor  donna 

«  ii  rois  (Bauduins)  tierres  et  castiaus,  et  fist  tant  li  rois  vers 

«  leprieus  dou  Sépulcre  qu'il  les  cuita  de  l'obédience,  et  qu'il 

«  s'en  despartirent  fors  tant  qu'il   portèrent  l'enseigne  de 

«  l'abit  dou  Sépulcre.  Une  partie  de  l'enseigne  dou  Sépulcre 

«  estoit  une  crois  blance'  à  deus  bras  :  et  chil  del  Temple  le     'Ms,/,55,  crv- 

«  portent  vermeil  à  un  brach.  »  meiiie. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt  et  sans  profit  tout  ce  que  notre 
anonyme  raconte  des  règnes  d'Amauri  et  de  Baudouin  le  Lé- 
preux ;  des  discordes  soulevées  à  l'occasion  du  mariage  de  la 
reine  Isabelle,  et  des  aventures  de  Renaud,  prince  d'Antio- 
che,  ce  chevalier  de  fortune,  tué  de  la  propre  main  de  Sala- 
din ,  et  qui  est  ici  désigné ,  non  comme  Renaud  de  Châtillon, 
mais  seulement  comme  frère  du  seigneur  de  Gien-sur-Loire. 
Nous  penchons  à  croire,  en  effet,  (|ue  si  le  dernier  prince 
d'Antioche  eût  appartenu  à  l'illustre  famille  de  Chàtillon-sur- 
JMarne ,  les  historiens  des  croisades  se  seraient  montrés  moins 
surpris  de  sou  mariage  avec  une  princesse  dont  la  naissance 
n'aurait  guère  été  ,  dans  ce  cas  ,  supérieure  à  la  sienne. 

Mais  le  véritable  héros  de  cette  chronique  est  le  sultan 
Saladin  ,  dont  les  victoires  et  les  défaites,  les  grandes  actions 
et  les  fautes  sont  ici  retracées  avec  le  soin  minutieux  d'une 
biographie.  Les  jongleurs  du  XIIP  siècle  ont  souvent  repro- 
duit l'histoire  de  la  naissance  de  Saladin  ,  arrière-petit-fils, 
suivant  eux,  d'une  comtesse  de  Ponthieu.  Ils  ont  aussi  mis 
en  vers,  sous  le  titre  de  X Ordre  ou  Ordene  de  chevalerie ,      Hist.  \\\y.  Ao 
une  tradition  d'après  laquelle  Saladin  aurait  demandé  à  Hue  '''^'■•»  ••  x^^'l". 
deSaint-Omer,  seigneur  de  Tibériade,  la  faveur  d'être  armé  ^'"^  *'' 
chevalier.  Ces  deux  charmants  récits  sont  répétés  par  le  chro- 
niqueur,qui  n'en  estsansdoutepointrauteur,maisquiles  aura 
seulement  intercalés  dans  son  livre  pour  offrira  ses  lectetirs  une 
agréable  diversion.  C'est  ainsi  que ,  plus  loin ,  il  s'empare  de  la      ^'^  ^55,  sup- 
relation  de  Geoffrpi  de  Villehardouin,  sans  même  prendre  L^""'    ''    °" 
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soin  de  nommer  le  véritable  auteur  de  cet  immortel  ouvrage. 

L'histoire  en  prose  de  la  princesse  de  Pontliieu,  transcrite 
plus  d'une  ibis  séparément  par  les  copistes  du  XIII*  siècle,  a 
a.  R.,  fon.is  été  publiée,  d'après  un  texte  fort  incorrect,  par  M.  Méon, 
le  NoiieDamc,  jq^j  \q  fj^pg  jg  .  „  Voiagc  d'oultrc  mer  du  comte  de  Pontieu;  » 
"  Nouv.°ièc.*'<i'é  niais  elle  mériterait  de  l'être  une  seconde  l'ois  d'après  les 
laidiaux  ei  con-  mauuscrits  dc  la  chronique  anonyme.  Pour  VOrdene  de  che- 
icN,  1. 1,  p.  437-  Valérie,  le  texte  en  prose  est  demeuré  jusqu'à  présent  inédit, 
'  Malin  Hist.  tandis  que  l'on  compte  trois  éditions  de  l'arrangement  en 
>u-  saiariin ,  La  vers  auqucl  il  avait  été  soumis  dès  le  XIII*  siècle. 
Haye,  ^'58 ,  «■  f^es  trois  anciennes  leçons  manuscrites  que  nous  avons  re- 
/iHî.''—  ikr-  connues  de  la  chronique  d'Outre-mer,  seraient  consultées 
i.azan,  l'Oitiene  avcc  fruit  par  un  éditeur.  Chacune  des  trois  offre  des  passages 
.le  Chevalerie,  g^g  j'qjj  ne  trouvc  pas  daus  Ics  autrcs  ;  ainsi,  la  description 
i^?Ia."— î^ki'  ïl  ^e  Jérusalem  est  bien  plus  ample  dans  le  n.  7188  ^  Le  récit 
Méon  ,  Paris ,  de  la  manière  dont  Saladin  fut  armé  chevalier  manque  dans 
i«(>s,  iii-8".  ]g  u^  7185  '■  '•;  et  le  n.  455  du  Supplément  français  contient 
un  feuillet  qui  a  été  arraché  dans  cette  dernière  copie. 

11  parut,  en  1678,  une  traduction  de  la  chronique  d'Outre- 
mer, sous  le  titre  suivant  :  Histoire  de  la  conqueste  du  royaume 
de  Jérusalem  sur  les  chrétiens  par  Saladin ,  traduite  d'un 
ancien  manuscrit.  Ce  travail  estimable  est  attribué  au  sieur 
Citri  de  la  Guette,  écrivain  élégant  et  agréable,  dont  on  se 
souvient  peu  ,  parce  qu'il  n'a  pas  inscrit  son  nom  en  tête  des 
livres  qu'il  a  publiés.  Dans  la  préface,  il  nous  prévient  que 
le  manuscrit  dont  il  s'est  servi  lui  avait  été  donné  par  M.  Ca- 
bart  de  Villermont.  Mais  cet  avis  n'a  pas  empêché  de  mettre 
en  doute  l'authenticité  et  même  l'existence  du  manuscrit  ori- 
ginal. Le  Journal  des  Savants ,  fondé  quelques  années  aupa- 
jourii.desSa-  ravaut ,  en  i665,  et  qui  déjà  faisait  autorité,  avouait  «  que 
vaiiis,ann.i679,  «  plusicurs  habilcs  personnes  avaient  pour  suspect  le  vieux 
' ''■   "■      «  manuscrit  gaulois  ;  que  l'éditeur,  il  est  vrai,  tâchait  d'en 
«  justifier  l'existence  dans  sa  préface ,  mais  qu'on  pouvait  dire 
Bibiioih.  i.ist.  «  seulement  que  les  incidents  du  récit  en  étaient  fort  bien 
',''■  '"  '  '""'^'  '■  «  ménagés  pour  donner  plaisir  au  lecteur.  »  Le  père  Lelong 

II,  pag.  i/,  I,  11.  01,,,  I  ,.   .   •  1  '^        11  " 

1670».  et  l^ontette  répétèrent  cette  décision,  et  puis  nouvellement 

Biogr.  univ.,  eucoie  le  biographe  de  Citri  de  la  Guette  parlait  du  même 

».  >  IM,  |..  5«r..  ijyj,^  comme  d'une  a  prétendue  traduction  d'un  manuscrit 

«  gaulois ,  dont  on  avait  révoqué  en  doute  l'authenticité.  » 

r..m.  Il,  |>.  Enfin,  l'auteur  du  Dictionnaire  des  anonymes  affirmait  que 

""•  l'Histoire  de  la  conquête  avait  été  a  composée  par  Cabart  de 

«  Villermont,  et  publiée  par  Citri  de  la  Guette.  »  Toutes  ces 
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erreurs  ont  été  dernièrement  relevées  ,  et  nous  pouvons  assu-  "  " 

rer  aujourd'hui,  après  l'examen  des  trois  manuscrits  de  la  f,._  ,\v7,'p!i3". 
Bibliothèque  royale,  que  Citri  de  la  Guette  avait  eu  réelle- 
ment sous  les  yeux  une  chronique  com[)osée  par  un  écrivain 
du  XIII* siècle;  que  le  texte  original  existe;  qu'il  est  demeuré 
jusqu'à  présent  inédit ,  et  qu'il  est  à  désirer  qu'il  occupe  bien- 
tôt une  place  honorable  dans  la  collection  clés  Historiens  des 
'croisades ,  confiée  au  zèle  éclairé  de  plusieurs  membres  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Aux  trois  manuscrits  de  la  chronique  anonyme  conservés 
à  Paris  ,  il  faut  joindre  celui  de  la  bibliothèque  de  Berne  dé-      Caialog.  mss. 
crit  par  Sinner.  11  remonte  à  la  i>remière  moitié  du  XlIP  siè-  ""'"^-  •"'''""'' 

I        *  I  .    .'  Il         •  1  n/  Bern.  ,     Borne, 

Ole,  et  porte,  dans  cette  précieuse  collection,  le  n.  040.   ,77,,,  1. 11,  pp. 
Sinner  a  désigné  convenablement  l'ouvrage  comme  une  «  His-  ^67-377.— Ath. 
toire  des  guerres  saintes  depuis  la  mort   de   Godefroi  de  •'"'^'"aj»  «"pp- 
liouilloti  jusfjues  a  la  cession  de  Jérusalem  par  le  roi  Jean  n„str. pubi., Fa- 
de Brienne,  et  au  voyage  de  l'empereur  Frédéric  II,  son  gen-  ris,  1828,  p.  18. 
dre,  en  terre  sainte,  où  il  se  fit  couronner  en  1228.  »  Les 
citations    faites  par  l'habile  bibliothécaire  ne  permettent 
aucun  doute  sur  l'identité  de  cette  leçon  avec  nos  trois  ma- 
nuscrits ;  mais  le  volume  de  Berne  offre ,  de  plus,  en  explicit, 
l'indication  suivante,  qui  est  fort  précieuse  :  «  Cest  conte  de 
«  la    terre   d'outremer   fist  faire   li    tre.soriers  Bernars  de 
«  Saint  Piere  deCorbie,  en  (l'an  de)  l'incarnacion  laSa.  » 
Ces  paroles  pourraient  aider  à  résoudre  une  question  souvent 
controversée.  Quel  est,  en  effet,  ce  Bernard,  trésorier  de 
Saint-Pierre  de  Corbie,  le  protecteur  du  scribe  ou  de  l'auteur 
du  volume,  et  non  pas  le  scribe  ou  l'auteur  lui-même.»'  Il  n'a 
pas  écrit,  il  n'a  pas  fait,  il  a  «  fait  faire.  »  Cependant,  soit 
que  d'autres  manuscrits  aient  présenté  une  indication  plus 
nette,  soit  que  l'on  ait  pris  le  change  sur  le  sens  qu'on  est 
obligé  d'accorder  à  cet  explicit,  il  est  certain  que,  dès  le 
XIV*  siècle,  les  écrivains  qui  ont  cité  notre  chronique  en  attri- 
buèrent la  rédaction  à  Bernard  le  trésorier.  C'est  ainsi  que 
Pippinus  de  Bologne,  remettant  en  latin,  vers  1820,  une 
grande  compilation  de  l'histoire  des  croisades,  dont  nous 

f)arlerons  tout  à  l'heure,  dit ,  après  avoir  traduit  les  dernières 
ignés  de  notre  chronique  :  Hœc  de  gestis  régis  Juhannis      Ap.  Muraioi., 
scripla  sunt  ex  historia    Bernardi   thesaurarii...  Et   dans  ^".'P'  '"•  ij^'' 
un  autre  endroit  :  Hœc  quœ  dicta  sunt  de  morte  Henrici 
imperatoris....  scribit  Bernardus  thesaurarius  in  libro  ac- 
quisitionis  et  perditionis  terrœ  sanctœ.    Nous  n'ajouterons 
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pas  ici  l'opinion  de  Ricobaldi  de  Ferrare,  qui  cite  fort  sou- 
vent aussi  le  livre  de  Bernard  le  trésorier  ;  car  il  n'y  a  rien 
de  moins  sincère  ciue  cette  chronique,  dont  l'auteur  est 
Murat.,vScripf.  peut-être  un  romancierdu  XV'  siècle,le  célèbre  comte  Boiardo. 
"''  •  ô'"'*'o*;  ^^  '  Ce  qui  semble  résulter  assez  clairement  des  rapprochements 
'*'  '  '  ''  qui  précèdent,  c'est  que  Bernard  le  trésorier  a  dû  charger 
quelqueécrivain  de  mérite  de  rédiger  l'histoiredes guerres  d'O- 
rient, depuis  la  mort  de  Godefroi  jusqu'à  l'année  1 227 ,  et  qu'il 
n'a  pas  rédigé  lui-même  cette  histoire ,  laquelle  n'est  autre  que 
la  chronique  dont  nous  venons  de  parler.  Il  semble  résulter  en- 
core que  le  nom  de  Bernard  le  trésorier,  soit  comme  patron 
d'un  auteur,  soit  comme  auteur  lui-même,  ne  saurait  être 
placé  en  tête  d'un  ouvrage  qui  offrirait  d'abord  la  traduction , 
puis  la  continuation  de  Guillaume  de  Tyr.  Le  livre  fait  ou 
commandé  par  le  trésorier  de  Corbie  n'était  la  suite  d'aucun 
autre  livre ,  et ,  d'après  toutes  les  apparences,  l'auteur,  quand 
il  l'écrivit,  au  plus  tard  en  1282,  ignorait  l'existence  de  la 
grande  Histoire  de  l'archevêque  de  Tyr. 

Mais  quand  furent  généralement  répandus  les  manuscrits 
de  cette  dernière  histoire,  le  livre  de  Jacques  de  Vitri,  et 
notre  chronique  de  l'acquisition  et  de  la  perte  de  la  terre 
sainte,  attribuée  à  Bernard,  trésorier  de  Saint-Pierre  de  Cor- 
bie, il  se  rencontra  naturellement  un  clerc,  compilateur 
1)assionné,  qui  conçut  la  pensée  de  former  un  grand  corps 
lislorique  de  tous  ces  morceaux  divers.  Il  commença  par  tra- 
duire en  bon  français  de  son  temps  les  vingt-deux  livres  de 
Guillaume  de  Tyr  ;  puis,  laissant  de  côté  la  partie  de  la  chro- 
nique de  Corbie  qui  se  rapportait  aux  années  antérieures  à 
1 184  ,  il  transcrivit ,  d'après  les  manuscrits  les  plus  complets, 
la  partie  de  cette  chronique  qui  concernait  les  années  sui- 
vantes; il  y  joignit  des  descriptions  curieuses  de  la  plupart 
des  villes  et  des  châteaux  de  la  terre  sainte,  empruntées  à  Jac- 
ques de  Vitri,  et,  de  la  réunion  intelligente  de  ces  divers 
morceaux,  fut  formé  le  grand  ouvrage  souvent  désigné  fort 
inexactement  sous  le  seul  nom  de  livre  ôîEracle  (parce  que 
les  premières  phrases  du  livre  font  une  mention  rapide  de 
l'empereur  Héraclius)  ;  plus  souvent  regardécomme  la  simple 
traduction  et  la  continuation  de  Guillaume  de  Tyr,  mais  qu'il 
eût  fallu  toujours  désigner  comme  une  histoire  des  croisades 
compilée  de  divers  auteurs  par  un  rédacteur  anonyme. 

Cette  compilation,  quand  les  premiers  manuscrits  en  furent 
répandus  par  le  monde,  s'arrêtait  en  1227,  avec  le  texte  du 
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livre  de  l'acquisition  et  de  la  perte  de  la  terre  sainte.  C'est  

ainsi  que  nous  la  trouvons  encore  aujourd'hui  dans  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  cotés  n.  6743 
—6744  —  83i4  *•  83i4  «•  —  84o3  —  8409  »•  "•  —  Su  pp.  fr.  45o 
—  1872;  —  et  fonds  de  Sorbonne,  n.  385.  Les  diverses  par- 
ties qui  la  composent  ont  été  injprimées,  à  savoir,  la  traduc- 
tion de  Guillaume  de  Tyr  par  M.  Guizot  et  par  les  membres      Coiieiiinn  <!.■ 
-de  l'Institut  chargésde  publier  la  collection  des  Historiens  des  "^ém.  relatifs  u 
croisades;  et  la  continuation,    j)ar  dom  Martène   et  par  , ''v y^^ ^v'yiY' 
M.  Guizot.  XVIII.'-  His- 

II  existe  encore  une  compilation  historique  plus  complète  «or.  des  croisa- 
sur  le  même  sujet.  Elle  paraît  avoir  été  exécutée  dans  les  5"'''.^I~'^T 

1  -r  'ivriri-^i  !•  i/-<'ii  tene  et  Uurand, 

dernières  années  du  \1JI*  siècle;  et  aux  livres  de  Guillaume  Ampi.  coiiett., 
de  Tyr  et  de  l'anonyme  de  Corbie,  aux  morceaux  extraits  de  '•  v,  col.  583- 
Jacques  de  Vitri,  cet  autre  compilateur  a  ajouté  la  relation  7o>  —  S°"*«'- 

j      A       /v      •      1      ir-ii    I  1        •  1  •      •!  1  .       oe  mémoires,  t. 

ne  Geotiroi  de  Villehardouin  ,  et  toute  la  partie  des  cnroni-  xix,  XX. 
ques  dites  de  Baudouin  d'Avesnes  qui   se   rapporte   à  l'in- 
tervalle compris  entre  les  années  1228  et  1  '.ij^.  Les  extraits  de 
Baudouin  d'Avesnes  ont  été  imprimés,  sur  un  manuscrit  très- 
incomplet  et  très-incorrect,  par  dom  Martène ,  et  plus  récem-      Ampiiss.  coi- 
mentdans  la  collection  de  M.  Guizot;  mais  pour  juger  conve-  'ect-,  '■  »;•,  '"'• 
nablement  de  toute  l'étendue  et  de  toute  l'importance  de  cette  vo»-:!'^ 
seconde  compilation  ,  il  faut  attendre  l'édition  que  doit  en 
donner  bientôt  l'Académie  des  belles-lettres.  Nous  en  avons 
retrouvé  le  texte  plus  ou  moins  pur,  plus  ou  moins  complet, 
dans  un  grand  nombre  de   manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Paris.  Les  leçons  les  plus  intéressantes  nous  ont 
paru  conservées  .sous  lesn.G972,  83 1 4'',  83 1 5, 83 1 5''",  etprin- 
cipalement  sous  les  n.  83 16  et  84o4.  Ce  dernier  volume  est 
terminé  par  la  relation  française  de  la  prise  d'Acre,  d'après 
la  lettre  de  Jean  de  Villiers ,  grand  maître  des  hospitaliers      Tom.  xx.p. 
de  Jérusalem ,  dont  nous  avons  parlé.  P. 'P.         g'-g^- 

Parmi  les  ouvrages  de  Césaire  d'Heisterbach  mentionnés  Catai..  «es  ar- 

dans  notre  tome  XVIII,  on  s'est  contenté  d'indiquer,  à  la  *^"''^-  "''  ^"' 

page  1 96,  son  Catalogue  des  archevêques  de  Cologne ,  Nomina  q4.,23o. 

et  actus pontificum  coloniensium ,  que  nous  rappellerons  ici,  Hisi.  Uti.  de 

parce  qu'on  l'a  quelquefois  intitulé  Chronique,  et  que  c'est  '«!''•■•> 'Xvni, 

comme  document  utile  à  l'histoire  que  M.  Boenmer  l'a  fait  der-  '*'  '  Har^zheim , 

nièrement  réimprimer,  avec  la  Vie  de  saint  Engelbert  par  le  BibUotb. colon., 

même  écrivain.  Cette  Vie,  soigneusement  analysée  dans  la  p-^"- 

notice,  et  que  cite  le  Catalogue  des  archevêques  de  94  à  i23o,  german.    i.' 11! 
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comme  étant  du  même  auteur,  offre  bien  plus  d'intérêt  que 

a8a"p/xxxVi-  ^^  biographies  sommaires  et  incomplètes,  dont  quelques- 
xxxi'v,  et  29/,-  unes  ont  été  fondues  avec  discernement  dans  les  cioctes  re- 
3»'*-  cherches  de  la  Gaule  chrétienne,  mais  qui  ne  sauraient  don- 

f.ai-601.  '  °  ^^^  ""^^  "^^^  suffisante  du  caractère  de  l'historien,  puisqu'on 
n'y  trouve  guère  que  des  faits ,  des  dates ,  et  presque  point 
de  miracles.  V.  L.  C. 

suiTK    ut    LA       Une  espèce  de  supplément  à  la  chronique  de  l'abbaye  béné- 
THRONiyuE  DE  dictine  de  Maillezais,  dont  nos  prédécesseurs  ont  parlé,  se 
VERS  ia*3o!      '•*  dans  la  Bibliothèque  de  Labbe  sous  le  titre  suivant  ;  De 
Hist.  Mit.  (le  monajterii  malleacensis  devastatione ,  facta  a  Gaufrido  de 
'"J"^' '•''"' P-  Leziniaco ,  nnrratio.  C'est,  en  effet,  un  récit  fort  douloureux 
'i^bbe,  Nova  dcs  ravages  exercés  par  Geoffroi  de  Lusignan  et  Guillaume 
hibiioih.  mss.  li-  de  Valence  sur  les  vastes  propriétés  et  les  nombreuses  seigneu- 
''^«  ' '';"l!'/f  ^^^^  de  l'abbaye;  mais  la  douleur  de  l'historien  ne  l'empêche 
iiii  chesne,  Gé-  P^s  de  cherchcr  et  de  trouver  d'assez  mauvais  jeux  de  mots, 
iiéai.  de  la  mai-  commc  cclui-ci  :  Nostra  mater  malleacensis  ecclesia  diu  ini- 
(juorum  malleis  fuerat  malleata.  On  voudrait  qu'il  eût  mieux 
employé  son  esprit ,  et  qu'il  s'en  fut  servi  pour  expliquer  plus 
clairement  l'origine  de  la  querelle  entre  les  moines  et  ces  no- 
bles familles. 

Quoic|u'il  remonte  jusqu'à  l'année  I2a5,  et  qu'il  tienne  à 
fixer  parfaitement  cette  date,  nous  ne  voyons  pas  comment 
éclata  la  discorde  :  il  est  seulement  certain  que  les  Lusignan  se 
transmettent  cette  guerre  de  père  en  fils;  que  l'abbé  Guil' 
Gaiiia  ciiiisi.,  laumc  Lc  Fort  va  se  plaindre  au  pape  Honoré  III,  en  alléguant, 
I.  II,  »oi,  i36«.  pour  être  plus  sûr  de  la  victoire,  la  prétention  de  ne  relever 
que  du  saint-siége;  que  Geoffroi  dédaigne  et  les  menaces  du 
pape,  et  la  sentence  d'excommunication  prononcée  par  les 
commissaires  pontificaux.  Les  moines,  pendant  l'élection  d'un 
abbé,  de  Réginald,  à  la  place  de  Guillaume  décédé,  sont 
assiégés  chez  eux;  ils  négocient;  Geoffroi,  se  fiant  à  leurs 
faux  engagements,  s'éloigne;  mais  voyant  bientôt  qu'ils  n'a- 
vaient voulu  que  se  ménager  dans  l'intervalle  les  secours  de 
l'évêque  de  Poitiers,  il  revient  plus  furieux,  poursuit  le  nou- 
vel abbé  à  travers  les  marais,  fait  saisir  par  ses  prévôts  et  ses 
baillis  les  biens  et  même  les  prieurés  dépendants  de  la  com- 
munauté. L'abbé  s'en  va  chercher  à  son  tour  l'appui  de  Rome  : 
Grégoire  IX,  touché  de  pitié  pour  un  monastère  qui  lui  appar- 
tient, nullo  altero  mediante,  confirme  la  sentence  portée  par 
ses  commissaires ,  écrit  à  Louis  IX  que  Geoffroi  de  Lusignan 
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est  dans  les  liens  de  l'anathème,  et  au  comte  de  la  Marche 
(Hujgues  X  de  Lusignan) ,  que  si  le  condamné  ne  satisfait  pas 
à  l'Eglise,  c'est  lui  qui  sera  chargé  d'exécuter  l'arrêt.  Geoff'roi 
résiste  encore.  Le  pape  alors  prononce  lui-même  l'excommu- 
nication ,  et  il  ordonne  qu'elle  soit  promulguée  dans  les  pro- 
vinces ecclésiasti(]ues  de  Sens ,  de  Bourges ,  de  Tours ,  de  Bor- 
deaux :  partout  où  le  coupable  n»ettra  les  pieds,  cesseront 
aussitôt  les  offices  divins.  Ici  s'arrête  le  narrateur  ;  mais  une 
lettre  du  pape  Grégoire ,  jointe  au  manuscrit ,  et  où  se  trouve 
textuellement  cité  un  acte  de  Geofiroi  de  Lusignan ,  daté  de 
Spolètele  i"  juillet  laSa,  nous  apprend  qu'il  était  allé  à  Rome 
faire  sa  soumission. 

Réginald,  qui  savait  si  bien  se  défendre,  était  encore  abbé     Labhe,  i.  c, 
en  1236,  lorsque  des  croisés,  réunis  pour  tuer  les  juifs  de  ^'  "?';7~^'"c' 

-..  '     .      ,T  .  ,  ',      -,.  '  .  .        J  mont,  Vie  de  .S. 

JNiort,  utjuaœos  occiderent  de  Isiorto ,  mais  qui  ne  purent  Louis,  t.  il,  p. 
les  atteindre,  essayèrent  de  s'emparer  de  l'abbaye,  dans  l'in-  "Sg. 
tention  d'en  faire  leur  place  d  armes.  L'abbé  réussit  à  les 
repousser  avec  la  seule  aide  de  ses  vassaux.  C'est  ce  que  nous 
raconte  un  autre  fragment  de  la  chronique  de  Maillezais. 

Le  premier  et  le  principal  de  ces  divers  récits  supplémen- 
taires, lent,  confus,  surchargé  de  digressions,  est,  de  plus, 
entravé  à  tout  moment  par  d'inutiles  citations  de  l'Écriture, 
surtout  pour  prouver  que  les  religieux ,  en  manquant  à  leur 
parole,  n'ont  point  menti.  Le  moine,  auteur  de  ce  long  plai- 
doyer, ne  vit  point  la  fin  du  débat  :  s'il  l'avait  vue ,  il  en  au- 
rait tiré  un  bien  plus  puissant  argument  pour  la  justice  de 
sa  cause.  V.  L.  C. 

A  la  suite  de  l'Histoire  des  abbés  de  Fontaines-les-Blan-  "'*^"  "'  p*"" 
ches,  écrite  en  1200  par  Pérégrin,  et  dont  il  a  été  autrefois    tairfs*-  le»"- 
question  dans  cet  ouvrage,  se  trouve  une  seconde  partie,  qu'on    Blanches. 
pourrait  s'étonner  de  ne  point  voir  indiquée  à  sou  tour,  puis-        ['^Si.j 
qu  on  y  ht ,  au  moins  dans  le  texte  du  Spicilege ,  les  dates  u  Pr.,  t.  xv,  p. 
de  1227  et  de  I23i.  Mais  ces  dates  sont  fautives.  La  première  3/io.  ' 
appartient  à  l'épiscopat  d'Hildebert,  et  doit  être  changée  en  x^'^'^ssl'    ' 
1 127;  à  la  seconde ,  qui  termine  des  actes  du  pape  Innocent  II,     'pabrio.,    Bi- 
il  faut  substituer  1  i3i .  Ni  Fabricius  ni  Mansi  ne  se  sont  aper-  bi'oih.  med.  h 
eus  de  ces  anachronismes.  V.  L.  C.       '"'•  *""'   ***• 

Man3i,t.   V,    p. 
2a5. 

Le  fragment  d'une  chronique  latine  de  l'église  de  Rouen ,      Fragmeht 
publié   par  Dacheri,  s'étendf  seulement  de  l'an  1227  à  l'an  ""'**  chrowi- 

'o/V_  1  V  11. .11  '  ,,  QUE  DE  L  liCLISK 

1234,  et  ne  comprend  guère  que  la  lutte  de  deux  prélats      deRouei». 

".J    :.'.'■:    ^  'i   ' 
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contre  le  jeune  roi  Louis  IX,  sunisiiinmeiit  indiquée  dans 
Spiriièg  ^  i.  *'^''t^*^'®  sur  Maurice ,  archevêque  de  Rouen.  Ce  fragment  se 

II,  p.'sig  8ïi.  retrouve  tout  entier  dans  la  chronique  de  Rouen  publiée  la 
Hisi.  liit.  de  même  année  (1657)  par  le  père  Labbe  ,  et  qui  s'arrête  en  128a 

p  ^lâ-'ifs^"''  ^ais  quelques  manuscrits,  tandis  que  Labbe  ,  d'après  divers 
Nova bibiioih.  continuateurs,  la  poursuit  jusqu'en  i344-  V.  L.  C. 

mss.  libr.,   t.  I, 

'''AnSdsiat.  ^^":^  ^'^  chronique  qui  porte  le  nom  d'Albéric  de  Trois- 
de  la  Bibiioth.  Fontaines,  conqjilation  qui  paraît  plutôt,  comme  on  l'a  fait 
ioy.de Paris,  II.  yoir,  l'œuvre  d'un  chanoine  auj^ustin  de  JNeumoutier ,  inter- 
bfbiî'oth'èque*de  P°'*^'^  Seulement  par  le  moine  Albéric,  se  trouve,  à  l'année 
Rouen.  I  '^34  ,  la  nieutiou  d'un  Rapport  adressé,  sous  ce  titre,  à  l'abbé 

Rapport  l'un  de  Prémoutré  :  Narratio  de  Stadingis ,  quam  Fredericiis,  de 
nÉumo°u\Ï'eb.  ^iiti'' Sanctœ  Mariœ  prœpusitus ,  misit  (ibhati  Prœinonstra^ 
ia34.         tensi.  On  se  borne  à  en  reproduire  ensuite  les  premiers  mots  : 

Uist.  lin.  de  In  Bremensi  archicpiscopatu ,  ab  ipsa  metropoli  ad  duas  leu- 
p.  a79-a9a.     '  ^"'^  ^'"^^^  insula.  Cette  narration  était  sans  doute  trop  connue 

Ap.  Leiboiiz.  dans  le  couvent  de  Notre-Dame  de  Neumoutier,  près  de 
Accession,  hist.,  Huy,  au  diocèsc  de  Liège,  pour  avoir  besoin  d'être  transcrite 
55"'^"  "'*'   dti'iouveau.  11  doit  s'en  retrouver  des  traces  dans  la  clironi- 

Gall.  christ.,  quc  d'Emon ,  abbé  des  prémontrés  de  Werum.  Philippe 
I.  III,  col.  I002.  JMouskés  s'en  est  aussi  servi.  lia  croisade  prêchée  contre  les 
.saw'^anti^'.'mo-  Stadiugues,  pcupladc  qui  habitait  entre  la  Frise  et  la  Saxe, 
num.,  1. 1,  pag.  et  qu'on  accusait  d'hérésie  parce  qu'elle  ne  payait  pas  les 
493.— Hist.  liit.  dîmes,  est  racontée  aussi  par  Gotfrid,  moine  de  Saint-Panta- 
XVIII,  p!  is"!  ^^^"  ^^  Cologne;  par  Albert,  abbé  de  Stade;  par  Lambert 

chiôn.,  t.  II,  d'Aschaffenibourg,  ou  plutôt  de  Hersfeld  ;  par  Jean  de  Béka, 
p.  584-5»9.  et  par  plusieurs  autres,  dont  Fleury  paraît  avoir  soigneuse- 
— ^ibid°— ^Ad  ""6"^  comparé  les  témoignages.  V.  L.  C. 

ann.    ia3a.    — 

chron.,  p.  63.  Nous  n'indiquons  ici  la  chronique  inédite  de  Jean  Coda- 

ecc^é^rast'  "iw!  gi^^l'o»  rédigée  par  un  Italien,  et  qui  se  rapporte  surtout  aux 

80,  c.  a4  et  43!  affaires  italiennes ,  que  pour  avoir  l'occasion  de  dire  que  dans 

chro.-». deJea»  le  manuscrit  493i  ,  autrefois  10106,  où  elle  remplit,  avec 

^'"""o^-llzl^"'  ^i^'^i'S  appendices,  les  feuillets  1-116,  et  précède  la  chroni- 

Hibiioth. roy.,  <!"€  dc  Gêncs ,  également  inédite,  par  Jacques  de  Voragine 


nis. 


493i,  petit  (fol.  1 17-1^7),  l'auteur  est  appelé  d'abord  Johannes  Coda- 
is'°ArThiy°^de  S"^""S  »  ^  Codagncllo  scriatiin  dicta  lohanne  ;  puis  ,  Johan- 
M.  Peitz,  t.vii,  "es  CsLxn^diÇ^wus,  Et  suiit  hcc  annis  Campagniscripta  Johan- 
p.  63o  et  63i.  nis ,  Que  sic perstrinxit  et  in  uno  temporefinxit,  et  que  c'est 
lor^Td  ^Pr«-  pe"^-être  là  ce  qui  avait  engagé  le  docte  Huet,  évêqne  d'A- 
vranches,  à  désigner,  comnie  on  l'a  vu,  CampanusdeNovarre 
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le  prénom  de  Johannes ,  quoique  rien  ne  prouve  qii  il   .. 

J  ■>  '--tÏ         ^  jr>JiiJ  dicai.,  t.  I,  pag. 

sse  du  même  écrivain.  La  chronique  de  Codagnello,  dans  ^5- 


par  \i 

s'agisse 

notre  exemplaire,  écrit  en  Italie,  se  prolonge  au  moins,  de-  Ci-dessus,  p. 

puis  la  création  du  monde,  iusqu'ù  l'année  laSS.et  non  pas  ''^y-     ,  , 

seulement  jusnu  a  1  an  1210,  comme  I  ont  dit  les  rédacteurs  v°.    ' 

du  Catalogue  aes  manuscrits.  Ce  qui  les  a  trompés ,  c'est  qu'on  Caiaiog.    des 

y  lit,  vers  la  fin,  la  relation  du  siège  de  Damiette  en  1218,  !"'*•, '*'  '*  '^'' 

d  après  le  Mémorial  de  neggio;  mais  ce  n  est  qu  un  des  appen-  iv,  p.  ,y." 

dices  de  l'ouvrage.                                                  V,  L.  C.  Murât.. Scrip. 

toi-,  rer.  ital.,  t. 

A  l'année  1235  finit  la  chronique  de^'abbaye  bénédictine  de  j,oV.  —  Mi- 
Novientumoud'Ebersmunster,  en  Alsace,  prèsdeSchelestadt,  chaud,  Bibiioth. 
Historia  novientcnsis  monasterii  :  lonc  et  fastidieux  récit,  '***  troisades , 
dont  le  prologue,  a  peu  près  inintelligible,  commence,  sui-  609. 
vaut  l'usage ,  par  Quoniani ,  et  dont  le  reste  n'est  qu'une  suite  Hist.  de  i.'*b- 
de  fables  qui  remontent  jusqu'à  César,  et  de  miracles  qui  rem-  ""^^  u'Ebirs- 
plissent  la  vie  des  eveqiies  et  des  abbes.  I..es  éditeurs  benedic-  i-ia35. 
tins,  en  témoignant  eux-mêmes  fort  peu  d'estime  pour  toute  Thés,  anetd., 
cette  histoire,  quoique  leur  ordre  dût  s'y  intéresser  plus  que  ••ï''.'"'- ns^- 

,.  '11  ,  •'     .,      .  '.1  1160. —  Grasse, 

nous,  font  remarquer  que  c  est  une  compilation  qui  appar-  Lehibuch ,  cic, 
tient  certainement  à  plusieurs  auteurs  et  à  plusieurs  siècles;  part,  n,  seci.  3, 
car  il  était  difficile  qu'ils  méritassent  le  reproche  qu'on  leur  a  '■  'î'  ''•  f '^9  . 

/.   •.       I  '     .#    «»^  *•       •  Q  »  Hist.    lut.    de 

tait  de  ne  serf  être  pas  aperçus.   Ainsi,  vers  lojj),  après  u  Fr.,  t.  vu, p. 
avoir  raconté  qu'un  abbé  Willon ,  intronisé  par  l'empereur  456. 
Henri  III ,  parce  qu'il  était  habile  orfèvre  ,  chassa  du  monas- 
tère tous  les  hommes  lettrés,  et  les  remplaça  j)ar  les  fils  des 
boulangers,  des  pêcheurs  et  des  cuisiniers,  le  rédacteur  ajoute: 
n  Nous  les  avons  vus  depuis,  chassés  à  leur  tour,  devenir  les      <•"'•  "4^- 
«  portiers  ,  les  boulangers  et  les  meuniers  du  couvent.  »  Wil- 
lon ,  battu  par  ses  moines,  avait  volé  le  trésor  de  l'église,  et 
avait  disparu.  Sous  un  tel  abbé,  il  ne  se  fit  ()oint  de  ces  mi- 
racles qui ,  plus  d'une  fois,  en  attirant  l'argent  des  fidèles,     Co;.  ii58. 
sauvèrent  la  communauté  de  sa  ruine.  Vers  le  milieu  du      Coi.  1147. 
XII*  siècle,  au  sujet  d'une  chapelle  du  cloître,  où  il  s'en  fit 
beaucoup,  on  lit  :  «Nous  avons  vu  nous-mêmeen  ce  temps-là 
«  deux  énergiimènes,  un  homme  et  une  femme ,  guéris  devant 
«  l'autel  de  saint  Maurice.  »  De  ces  notes  de  chaque  témoin  se 
formaient  ainsi  les  annales  d'une  maison  religieuse ,  et  il  vaut 
encore  mieux  que  ceux  qui  les  ont  recueillies  plus  tard  en 
corps  d'ouvrage  ne  les  aient  pas  altérées.  On  peut  dire  que 
cette  chronique  conserve  par  làquelque  valeur ,  ainsi  que  par 
les  détails  topographiques  sur  les  nombreuses  pos.sessions  de 
Tome  XXI.  S  s  s  s 
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l'abbaye,  en  reconnaissant  toutefois  que  les  erreurs  qui  s'y 
trouvent ,  les  anachronisnies  ,  les  chartes  et  les  privilèges  non 
moins  douteux  que  les  dates,  n'en  font  pas  un  document  que 
l'on  doive  consulter  avec  sécurité.  V.  L.  C. 

vxNAi.Ks  »F  TiCS  marges  d'un  manuscrit  de  la  reine  de  Suède,  au  Vatican, 

'("otoMBK^*^  n.  755,  où  se  trouvent  des  tables  du  Cycle  déceiniovennal,  et  (|ui 

:i.!i-i2i';.  vient  de  l'abbaye  bénédictine  de  Sainte-Colonibe  de  Sens,  ont 

:Nr..niini.Or-  fourui  à  M.  Pertz  ,  pour  son  grand  recueil ,  une  série  de  notes 

i"  ".'  '.'oâTor"''  chronologiques  commençant  à  708  ,  écrites  par  diverses  mains 

H.T.  .les  iiist.  jusqu'à  1235,  et  qu'il  a  intitulées  :  y^ finales  Sanctœ  Columhœ 

\r  la  Fraïu-p,  t.  senoncusis.  QucIqucs  fragments  seuls  en  étaient  connus.  L'é- 

\v^lli,  i>.  711,  (liteur  a  comparé  lui-même  cette  chronique  à  d'autres  qui  en 

\|i.i.ai.i..,\o-  ont  certainement  profité,  surtout  à  la  première  partie  (jus- 


Mirci.,  t.  m,  seraient  plus  complets  si  f|uelques-uns  n'avaient  été  endom- 
'"   '  '  '*'"'  '  '^'  mages  par  le  temps  ou  par  la  reliure ,  nous  n'en  distinguerons 
que  deux  du  XI II" siècle  ,  l'un,  en  I2i3  (lisez  I2i4),  sur  la 
bataille  de  Bouvines,  où  l'empereur  Othon ,  à  cause  de  l'ex- 
communication ,  est  appelé  Otho  quondam  rex ;  l'autre,  parce 
v.MU  <iiiis(.,  que  c'est  le  dernier  de  tous,  sur  l'élection  de*Henri ,  qui ,  de 
'•  "'  "*'•  '  "•    moine  de  Fleury-sur-I,oire,  devient  en  i235,  ou,  selon  d'au- 
tres, en  1233,  abbé  de  Sainte-Colombe.  V.  L.  C. 

On...i(i.>LK  i.K       A  la  suite  des  chroniques  d'Eusèbe,  de  Jérôme,  de  Prosper, 

r  iBHAYB    iiE  jj^  Sigebert  de  Gemblours,  un  recueil  manuscrit  de  la  Biblio- 

1 1 i5-ia35.     thèque  royale  de  Paris ,  sous  le  n.  4863 ,  nous  offre,  du  feuil- 

'>iiinCoii)eii.,  let  y8  au  feuillet  100  verso ,  une  chronique  anonyme,  où  plu- 

17.M;   iTgiu»,  sieurs  mains  ont  successivement,  de  iii5  à  I235,  consigné 


tv  I 


)<■  viiii  et  quelques  faits  mémorables.  jM.  Hirsch  pense  que  le  chro- 
^.ri|)i.  sisiiierii,  niqucur  Héliiiand,  moine  de  Froidmont,  s'est  servi  de  ces 
'•  '*''•'•  notes,  au  moins  jusqu'à  l'an  1206.  Elles  sont  ordinairement 

plus  courtes  et  plus  stériles  que  celles  des  autres  continuateurs 
de  Sigebert.  Les  vifs  regrets  qu'on  y  donne  à  Sigebert  lui- 
même,  et  quelques  antres  indices,  pourraient  les  faire  attri- 
buer à  des  moines  belges;  maison  se  tromperait,  car  on  y 
lit  ces  mots,  à  l'année  1 163  :  Domnus  huius  loci  abbas  tertius 
reuocatus  est  ad  curam  abbatie  Vrsicampi,  cui  Gavfridus 
«iiiiiia  christ.,  quartus  successit.  Or,  le  religieux  qui  fut  rappelé,  en  11 63, 
I  xi''^°„|"w  ^  '3  direction  de  l'abbaye  cistercienne  d'Orcainp,  et  qui  eut, 
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dans  le  gouvernement  de  celle  qu'il  venait  de  quitter,  un  suc- 
cesseiir  nommé  Geoflf'roi ,  est  un  chanoine  de  Noyon,  Etienne , 
devenu  abbé  de  Mortemer  en  1 154.  L'obit  des  autres  abbés 
de  Mortemer,  comme  Geoffroi  en  1174»  Ricard  en  1179» 
Guillaume  en  1200,  est  marqué  avec  le  même  soin.  Nous 
lisons  enfin ,  sur  une  des  marges  du  recueil ,  au  verso  du  feuil- 
let m ,  Liber  sancte  Marie  Mortuimaris.  C'est  donc  des  Rer- 
nardins  de  Mortemer  que  nous  vient  ce  manuscrit.  Ils  y  men- 
tionnent aussi  très-régulièrement  la  mort  de  leurs  supérieurs 
diocésains,  les  archevêques  de  Rouen.  La  dernière  note con-       ibi<l.,  1.  xi, 
<*erne  l'archevêque  Maurice,  mort  le  la  janvier  ia34  (i235,  '■°'-  ^■^■ 
N.  S.),  quiferuens  zelo ,  uiuensque  cclo ,  nullani  in  terris      ioU,c.i\,\ 
accipiehat  personam ,  non  regem-,  non  principeni ,  non  ty-      ' 
rannum ,   non  diuitem.  Sacerdotes  fornicarios  uehementer 
execrabatur  ;  dciciebat  eos  de  ecclesiis ,  et  ad  sedem  aposto- 
licani  eos  absoluendos  mittebat ,  etc. 

Le  premier  fait  de  toute  la  chronique  est  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Clairvaux  ,  par  saint  Bernard ,  en  1  u  5.  Celle  de 
l'abbaye  de  Mortemer,  par  Robert  de  Candos ,  y  est  datée  de 
ii3o.  L'abbé  Alexandre,  quatre  ans  après,  avec  la  permis- 
i^ion  du  roi  d'Angleterre  Henri  I",  annuente  rege  Henrico , 
s'établit  dans  la  forêt  de  layons,  où  bientôt  Waleran,  abbé 
d'Orcamp ,  réunit  plusieurs  de  ses  moines  à  ceux  d'Alexandre, 
pour  y  vivre  selon  la  règle  de  Citeaux.  La  succession  des 
chefs  du  nouveau  monastère,  les  éclipses,  les  inondations, 
les  grands  froids,  quelques  rares  événements  de  l'histoire 
ecclésiastique  ou  civile,  voilà  le  sujet  de  la'  plupart  de  ces 
notes.  A  l'an  1 196,  on  trouve  celle-ci  :  «  Ne  vous  étonnez  pas,  j,^  ,gg^  ,^^1 
«  vous  qui  viendrez  après  nous ,  de  ne  trouver  ici  que  peu  99. 
«  de  chose,  ou  même  rien  ,  sur  les  empereurs  romains  ;  car, 
«  pendant  qu'ils  se  disputent  le  sceptre  de  l'Empire,  on  ne 
«  lait  rien  qui  soit  digne  de  mémoire,  et  tout  est  confus.  » 
Les  rédacteurs  des  chroniques  monastiques  ignorent  souvent 
ce  qui  se  passe  ;  mais  ils  ne  l'avouent  pas  toujours  avec  la 
même  sincérité. 

Vers  I  a  1 3  ,  le  mémorial ,  grâce  aux  croisades  contre  les 
Albigeois  et  aux  querelles  d'Etienne  Langton  avec  les  rois      Hisi.  liit.  a- 
d'Angleterre ,  est  un  peu  plus  développé ,  sans  fournir  cef>en-  '*  'l'"'  ';  xviii, 
dant  encore  d'importants  matériaux  à  l'histoire.  **■ 

Des  mains  plus  récentes  ont  ajouté,  à  la  fin  du  recueil.      Foi. n«-i3a. 
d'autres  notes  obituaires,  qui  se  rapportent  à  i285,  1387, 
1 293,  et  qui  descendent  même  jusqu'au  XV*  et  au  XVP  siècle; 

S  sssa 
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elles  sont  toutes  en  l'honneur  des  abbés,  des  prieurs  et  des 

religieux  du  couvent. 

rii.s.  nnerd.,       Martène  et  Durand  ont  publié  ce  registre  tout  entier  jusqu'à 

lÙ"!''"'  '^^'  l'an  t235,  et  ont  fait  un  choix  dans  le  grand  nombre  d  ar- 

Re<.  des  his(.  ticlcs  uécrologiques  qui  terminent  le  volume.  Quelques-unes 

deiaFr,«.xil,  des  anciennes  notes  ont  été  mises  à  profit  dans  la  collection 

n/^Ay.'^^"''  ^e  ^o"^  Bouquet.  M.  Bethmann,  dans  celle  de  iM.  Pertz,  vient 

Monum.  Gcr-  de  reproduire  tout  l'ancien  texte,  d'après  une  nouvelle  col- 

man.  hisi.,  loni.  latiou  de  fiotrc  manuscrit.  V.  L.  C. 

VIII,  pag.  aga, 

chuox.  vr.  St-       Une  courte  chronique  des  Bénédictins  de  Saint-Florent  de 
Flobent     de  Saumur  (Brève  c/ironicon  nionasterii Sancti  Florcntii  salnm- 

Sacmiir.  .         .    »    *•  ,  1  '.11- 


-99- 


*->Mi  riensis) ,  commençant  par  quelques  mots  sur  le  rétablisse- 

hTsI  deBie-  ment  du  monastère  eu  799  ,  se  termine  par  une  mention  un 

la-ne,  par  Lobi-  pg,j  nioins  sommairc  du  mariage  de  Louis  IX ,  de  ses  pre- 

I^^'ll'Ami'ilM.'  mières  conquêtes  sur  le  duc  de  Bretagne,  comme  la  prise  de 

.oiicct. ,   I.  v.  Chateaubriand,  d'Oudon ,  de  Champtonceaux ,  en  i235,  et 

<oi.  1140-1146.  pap  une  ligne  sur  la  grande  famine  de  i236.  L'intervalle  est 

iïT  ia'Fi!,T  IX  rempli  de  vagues  indications  fort  peu  instructives,  même  pour 

,).  XIX,  55;  i.x!  les  temps  les  plus  rapprochés.  On  assigne  la  date  de  1221  au 

p.  28',.  tremblement  de  terre  qui  détruisit  en  partie  la  ville  de  Brescia 

Ciivriolo,  His-  { obsorptu  cst  IVissia  cwitas ,  lisez  Brixia),  et  que  les  histo- 

loi.  biesciane.i.  pigns  italiens  placent  le  jour  de  Noël  de  l'an  1 223.  Les  notes 

vi,  p- 1"9-  numéralessont  souvent  dérangées dansces  petites  chroniques. 

V.  L.  C. 

r.KNjuociF.DKs  L'auteur  d'un  opuscule  intitulé  :  Quomodo  disj'itnctuni  sit 

rT^nV  la"*!'  ''<^8'^"'"^  Francorum  a  gcnealogia  Caroli  Magni,  semble  indi- 

ba<:k.  quer  lui-même  vers  quel  temps  il  écrivait  :  les  faits  les  moins 

978  ia37.  anciens  qu'il  rapporte  sont  le  mariage  de  Robert  d'Artois  et 

^tfl  \  "'  celui  d'Alphonse  de  Poitiers,  tous  deux  dei237.  Le  texte  du 

fec.deshisi.de  Spicilcge  a  ctc  collationnc  par  les  éditeurs  du  Kecueil  des 

la  Kr.,  t.  X,  p.  historiens  de  la  France  avec  le  manuscrit  499^  de  la  Biblio- 

ag^jt.  xvii.p.  chèque  royale  de  Paris,  fol.  iio  verso.  La  sécheresse  de  ce 
texte ,  que  le  copiste  a  d'ailleurs  fort  maltraité ,  n'est  pas  tou- 
jours rachetée  par  une  rigoureuse  exactitude.         V.  L.  C. 

CHhos.DFGon-  Quoique  la  chronique  latine  de  Godfrid,  moine  bénédic- 

FRiD  DF.  Cl...  tjji  (Je  Saint-Pantaléon  de  Cologne,  comprise  entre  1162  et 

TiGa-r.»^8  '^^^  »  paraisse  appartenir  à  l'Allemagne  plus  qu'à  la  France, 


i^ii  I  vliuoxj    tAVitrfXi.  v\<iiii     M.    1   i  A»«\.^«*««^i*^    |^»*»i^    T.  

il  y  a  lieu  cependant  de  se  demander  pourquoi  nos  prédéces- 
seurs l'avaient  complètement  mise  en  oubli  ;  car,  outre  que 
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l'auteur  était  d'un  pays  dont  les  écrivains  n'ont  pas  été  exclus 
de  cette  Histoire,  l'ouvrage  qui  porte  son  nom  ne  s'écarte  point 
trop  du  cercle,  déjà  fort  étendu,  qu'embrassent  alors  nos 
annales,  et  nous  y  retrouvons  à  tout  moment  nos  souvenirs, 
nos  rois,  nos  guerres,  surtout  les  guerres  d'Orient. 

On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  ce  moine ,  dont  Tritliènie  ne 
parle  pas  dans  ses  recherches  sur  les  écrivains  de  son  ordre  , 
et  qu'il  se  contente  ailleurs  de  nommer  parmi  ceux  dont  il  Chion.  hd- 
s'est  servi  pour  un  de  ses  travaux  historiques.  Il  est  probable  s^ug.,  pi^f.,  \>. 
du  moins  (pie  Cïodrrid  le  chronuiueur  avait  une  certaine  ac-  sius.deHist.iat., 
tivité  d'esprit,  qui  lui  faisait  recueillir  les  nouvelles  des  pays  p-  4G4.  —  l'op- 
lointains ,  de  l'Italie ,  du  Portugal ,  de  l'Asie ,  et  qu'il  ne  man-  p^|"  »  ^  '^j''''"'!;- 
quait  ni  de  bon  sens  ni  d'instruction.  Quand  un  phénomène  3-0!'—  z'ieReU 
peut  être  naturellement  ex])liqué,  il  n'a  point  recours  aux  bauer,  Hist.  iiti. 
miracles.  Il  consulte,  pour  s'éclairer,  les  livres  profanes  :  il  °'^'\:  5'^;''*' 

»        A     •    ^     *         C  '     -  T  •  Tl        •  UV  p.5o6;  l.IV.p. 

cite  Aristote ,  Seneque ,  l^ucain.  11  n  ose  pas  encore  blâmer  330, /,36.— Jean 
les  bûchers  qui  s'élèvent  de  toutes  parts  pour  les  héréti-  François ,  Bi- 
(|ues,  nobles  ou  non,  clercs,  moines,  bourgeois,  nonnes,  je°i'ordire lus 
paysans;  mais  il  ne  craint  pas  de  dire  qu'on  les  brûle  quel-  b.,  t.  i,p.  373! 
(juefois  trop  vite,  nimis  prœciniti  sententla.  — Penz,  Arrhiv 

Il  commence  là  où  finissait  la  grande  chronique  anonyme  i'"'  ^'^'f'J  •  '■ 
de  son  abbaye,  en  1102.  Les  dinerentes  expéditions  italiennes  v,  pag.  737;  i. 
des  trois  empereurs  ses  contemporains,  Frédéric  Barberousse,  vi,  p.  9;  t.  vu, 
Henri  VI  et  Frédéric  II,  ne  peuvent  être  bien  connues  qu'à  11'  .^5*-^^V>- — 

1,    •  I      j  ,.|  '1  1)  «       1  ■         ■  '  Grasse,     J,phr- 

I  aide  de  ce  qu  il  raconte ,  sans  doute  d  après  des  témoins  ocu-  i,uch,  eic,  part, 
laires.  Ces  traditions  orales  sont  incomplètes  ,  et  ont  toujours  »,  »eci.  3, 1. 11, 
besoin  de  contrôle;  mais  il  faut  bien  cependant  en  tenir  •'"i"^'; 
••oinpte ,  puisque  c  est  de  tous  ces  témoignages  individuels  que  de  Freher. 
se  compose  enfin  l'histoire.  Ceux  que  l'annaliste  de  Cologne  Freher,  Rer. 
a  fournis  à  cette  enquête  perpétuelle  que  la  postérité  continue  ^e'"»»"-  •'•«"?- 
encore  aujourd'hui,  n'ont  pas  été  reconnus  les  moins  dignes  404.— Rec.  dés 

de  foi.  hist.  de  la  Fr.,  I. 

Nul,  entre  les  chroniqueurs  du  même  temps,  ne  parait  ^^î^'  Z'  ■?*'" 

1  ,  .  ^,  ,  1  "i»  7a3.  — Bœhmer, 

avoir  dresse  un  registre  plus  exact  de  ces  nombreu.ses  diètes  Fontes  rer.  ger- 
(  curice)  que  les  deux  Frédéric  aimaient  à  réunir  et  à  présider  "«"i-,  '•  n.  pag- 
dans  les  divei-ses  parties  de  leur  empire,  et  par  lesquelles  ils  *''"'-"'''". 

^11*^  1  1        1   *^  1  •'^         1     ^  /  et  3ag-372. 

essayaient  de  donner  au  plus  absolu  despotisme  la  consecra-  ApT  Eccard., 
tien  apparente  du  libre  consentement  de  leurs  sujets.  Il  vante  Corp.  hist.  med. 
beaucoup  celle  de  Mayence,  en  1 18A ,  qui  fut,  dit-il ,  la  plus  ^0','  '', ,''   '^'*' 

•c  J  X    T-i    '  1  '   •      T?     1  ■*!         0O3-944- 

magninque  de  toutes,  et  ou  liTedenc  iJarberousse  arma  che-  p»,.  3,6. 
valier  son  fils  Henri.  Celle  de  la  même  ville,  en  laSÔ,  semble  Pag  4oo. 
avoir  été  la  première  où  les  décisions  prises  fussent  rédigées 
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et  promulguées  en  langue  allemande,  teutonico  sermone  in 
membrana  scripta  omnibus  publicantur. 
Hiiiiioth.  d.s       On  a  remarqué  avec  raison  combien  les  nouvelles  et  sur- 
.i..i>.i.i.s,  |,a.i.  tout  les  actes  authentiques,  transmis  à  Godfrid  par  les  pèle- 
'"'  •'  ^■*'        rins  d'Orient,  peuvent  être  utiles  à  l'histoire  des  croisades. 
Nous  lui  devons  la  lettre  de  Tirric ,  «  précepteur  de  la  pauvre 
«  milice  du  Temple,  »  écrite,  en  1 187,  de  la  terre  sainte,  pour 
implorer  le  secours  d'Urbain  III  et  de  Frédéric  Barherousse  : 
une  lettre  de  Henri  VI,  en  1  kjS;  une  autre  du  duc  de  Ix>r- 
Hisi.  lin.  .le  raine,  en   1197.  Les  Aewx  célèbres  circulaires  qu'il  donne 
«  ^'16    ri'  •'"'^^''  ''""®  ^^  Hugues  de  Saint-Pol ,  l'antre  de  Baudouin, 
/i9^j,'5L'-5a'«!  comte  de  Flandre,  sur  la  prise  de  Constantinople,  en  1204, 
— Hisi. eiescioi-  ont  été  souvcut  transcrites;  il  le»  lut  avec  toute  la  chré- 
sit.ies,  I.  III,  p.  tienté. 

*'^'  '^'  Comme  écrivain,  Godfrid,  sans  être  fort  habile,  exprime 

(pielquefois  assez  vivement  ses  émotions ,  surtout  celles  de  sa 
jeunesse,  lorsqu'il  apprit,  par  exemple,  en  1190,  que  l'em- 
pereur Frédéric  venait  de  mourir  pour  s'être  baigné  dans 
Phs.  3v;.  un  fleuve  d'Asie  :  «  Nous  devons  d'autant  plus  nous  affliger 
<f  et  nous  étonner,  que  le  fleuve  en  cet  endroit,  d'un  aveu 
«  presque  unanime,  n'était  pas  très-profond,  et  qu'onaurait 
«  pu  le  passer  à  gué.  Mais  Dieu ,  dont  la  puissance  est  irrésis- 
«  tible,  et  sous  lequel  se  courbent  ceux  qui  portent  le  monde , 
«  fit  ce  qu'il  lui  plut,  avec  justice  sans  doute,  mais,  s'il  est 
«  permis  de  le  dire,  avec  peu  de  miséricorde  pour  les  souf- 
«  frances  de  la  sainte  Église  et  pour  les  longs  désastres  de  la 
«c  terre  de  promission.  Ici,  à  cet  affreux  souvenir,  l'expression 
«  nous  manque ,  nous  ne  trouvons  que  le  silence  ;  tant  il  nous 
«  est  impossible  de  rendre  la  désolation  et  les  angoisses  des 
«  pèlerins  dans  un  tel  danger!  Que  chacun  se  figure,  sans  le 
«  lire,  ce  que  devint  alors  cette  multitude  abandonnée  au 
<c  fond  d'une  terre  étrangère,  et  quel  dut  être  son  cri  de  doîi- 
«  leur  et  de  désespoir.  » 

L'auteur,  malgré  la  rapidité  un  peu  sèche  de  ses  notes, 
s'arrête  quelquefois  pour  décrire ,  et  il  le  fait  avec  intérêt.  Il 
y  a  peu  de  ces  digressions  dans  la  partie  de  son  ouvrage  qui 
regarde  le  règne  de  Henri  VI,  sur  lequel  il  parait  avoir  eu 
des  renseignements  moins  complets  ;  mais  il  retrouve  toute 
.sa  curiosité  pour  nous  redire  la  vie  agitée  et  aventureuse  de 
Frédéric  II.  Comme  il  s'arrête  à  l'année  1 288,  quand  les  démê- 
lés entre  les  deux  rivaux,  l'empereur  et  le  pape,  n'étaient 
pas  encore  arrivés  à  cette  colère  et  à  cette  amertume  qui  lais- 
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sèrent ,  de  ce  coté  des  Alpes,  des  ressentiments  que  plusieurs 
siècles  ne  purent  éteindre,  il  fait  à  peine  entrevoir  ce  grand 
conflit  des  deux  puissances,  et  s'occupe  moins  de  l'Europe  que 
des  contrées  d'outre-mer.  Il  avait  reçu  et  il  nous  a  conservé,  Pas:.  ^«7. 
entre  autres  précieux  détails  sur  l'itinéraire  suivi  par  les 
croisés,  la  topographie,  plus  développée  que  partout  ailleurs, 
du  Château  du  Fils  de  Dieu ,  appelé  depuis  le  Castel  des 
Pèlerins.  L'histoire  des  sciences  ne  devra  pas  non  plus  négli- 
ger la  description  qu'il  fait  d'une  magnifique  tente  envoyée ,  P'r  'i>.>^- 
en  1 232 ,  par  le  sultan  du  Caire  à  Frédéric ,  et  où  «  les  images 
«  du  soleil  et  de  la  lune,  mues  par  un  art  admirable,  accom- 
«  |)lissent  leur  mouvement  régulier,  et  marquent  infaillible- 
«  ment  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit.  »  Seulement  nous  ne 
voudrions  pas  que  sa  prédilection  pour  les  merveilles  orien- 
tales, qui  agissaient  alors  vivement  sur  les  imaginations,  lui 
eût  fait  accueillir  le  bruit  que  le  duc  de  Bavière,  l'année  pré-  ibki. 
cédente,  avait  péri  sous  les  coups  d'un  émissaire  du  Vieux  de 
la  montagne,  dont  renq>ereur  était  le  complice.  On  ne  trou- 
vera pas  moins  étrange  de  voir  ensuite  l'empereur,  à  la  fête  ibici. 
de  sainte  Marie-Madeleine,  invitera  sa  table  ces  odieux  minis- 
tres du  prince  des  assassins ,  et  les  y  faire  asseoir  avec  des  évê- 
ques.  Mais  ces  invraisemblances  que  répétait  la  foule,  ces 
idées  hardies  qu'on  se  faisait  de  Frédéric,  toutes  ces  fables , 
mêlées  d'admiration  et  de  terreur ,  sur  un  homme  qui  résistait 
au  pape  et  qui  régnait,  sont  peut-être,  dans  le  chroniqueur, 
une  vérité  de  plus. 

M.  Bœhmer  ne  commence  sa  nouvelle  édition  de  Godfrid      1  ..iii«-s     r.r. 
de  Pantaléon  qu'à  l'année  1198,  et  il  l'abrège  ensuite  beau-  s'''"»»:  »  '' 
coup  trop,  sous  prétexte  sans  doute  que  le  moine  de  Cologne  '*'     '^' 
avait  copié  quelquefois  ceux  qui  avaient  écrit  avant  lui  ou 
presque  sous  ses  yeux,  comme  Olivier  le  scolastique,  son      •'■(;•  <««.  «i 
compatriote,  qu'il  nomme  en  passant.  Nous  croyons  que  ces  n,7^ie  û  hf '*! 
mutilations  ne  sont  utiles  ni  à  l'auteur  que  l'on  défigure,  xviii,  i».   î.'i- 
ni  au  lecteur  lui-même,  qui  peut  regretter  ce  qu'on  lui  ôte,  »<» 
et  que  le  texte  de  l'historien  des  Frédéric,  en  Allemagne  sur- 
tout, méritait  d'être  respecté.  V.  L.  C. 
( 

Quelques  fragments  d'une  chronique  bénédictine,  extraits 
d'anciens  manuscrits  par  dom  Estiennot,  et  qui  avaient  déjà 
servi  aux  éditeurs  du  Recueil  de  nos  historiens  à  interpoler      Mss.cie'sàîm 
çà  et  là  l'ancienne  chronique  de  Cluni  que  Duchesne  a  pu-  Germ.,  n.  565, 
bliée,  leur  ont  encore  donné  l'occasion  de  faire  connaître  'V  ",'.","*"', ' 

(lc!>    nist.    (le    1» 
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Z 77;         sous  ce  titre.  Ex  chronico  cluniacensis  cœnobii,  une  suite  de 

■ii3;  t.  xvni,  dates  qui  intéressaient  surtout  1  ordre  de  Lluni.  A  peine  les 
p.  74'i-7/i^.       moines  rédacteurs  y  mêlent-ils  un  petit  nombre  de  faits  géné- 
raux, qu'on  trouve  ailleurs  beaucoup  mieux  exposés. 

y.  L.  c. 

Kii*oiiKKT  Ou  trouve,  dans  un  manuscrit  du  fonds  de  l'abbaye  de 

i.t  (HRONiQUF.  Saint-Victor,  un  fragment  de  chronique  qui  s'étend  depuis 

Bibiioih.  rov.  '  année  1087,  non  jusqu  a  1214,  comme  disent  les  catalogues, 

lie  Paris,  fonds  mais  jusqu'à  1239.  Les  indications  y  sont  si  courtes  et  si  peu 

df  saiiii-viiior,  précises,  qu'il  semble  difficile  de  dire,  sans  une  lecture  plii- 

11.      looS  ,     loi.     '  .  ,..',,,  .  ,    .  Il  .        ■.  • 

v./i  H-/,.  Sieurs  fois  répétée,  que  ce  texte  mente  peu,  quelle  autorité 

plus  ancienne  le  compilateur  a  surtout  suivie.        V.  \,.  C. 

NtcROLOGK  i.E  I^s  notes  recueillies  par  dom  Vaissète  dans  le  Nécrologe 

i.'tGL.  DE  Cak-  tle  l'église  de  Carcassonne  remontent  jusqu'à  l'an  1120,  et 

iirô-iîaiy.  "^  descendent c|ue  jusqu'à  l'an  1289,  où  on  lit  :  Feria  yjfuit 

Hiit.  de  Lan-  ccUpsis  ioHs ,  lunfi  \\\\\\,  rcgc  Ludovico  régnante.  La  plus 

gued..  tom.  II,  earactéristi(|ue  est  celle-ci,  au  i4  octobre  11 67  :  Martyriitm 

--^Rec^'de"  hîst  TrencnvelU  vicecomitis  biterrensis  et  sociorum  ejus  in  cccle- 

delà Fr.,i. XIX,  sùi  Sanctœ  Marias.  Magdalenœ  Biterris.                   V.  h.  C. 

11.  249,  ï^6. 

ued  'i.'ni,  p.       I^***  recueils  manuscrits  de  dom  Estiennot,  à  la  Bibliothèque 

i«.   '        '       royale  de  Paris  (fonds  de  Saint-Germain,  n.  565,  t. VI,  p.  1 52}, 

(HKOK.  i.Ks  *R-  PQU5  f,(5„{  connaître  une  chronique  des  archevêques  de  Vienne, 

cHM.i.K    UN    ^Q„t  que)q„t.s  fragments  ont  été  publiés  sous  ce  titre.  Ex 

i/ii).         chronico  antistitum  viennensinm.  La  série  des  archevêques 

Hit.  des  hist.  gg  termine  ainsi  :  Joannes ,  Burnonis  successor ,  adhuc  sa- 

pan.'  H/iS-  loin!  pienter  et  strenue  nostram  régit  ecclesiam;  de  ciijns  jussu 

XVIII,  p!  7/i4.  et  mandata,  quœ  super  scripta  sunt,  fideliter  descripsi  hoc 

(;niiia  christ.  ^^^^^  MCCXXXIX.  Huncce  dignum  prœsulem per  longa  sœ- 

fi,!'     805.''—  eidanobis  servet incolumem Deus benedictus in sœcula.  Amen. 

Maupeiiuy.Hisi.  Jean  de  Boiiriiins  mourut  à  Rome,  en  1266.  V.  L.  C. 

de  l'i'gl.  de  Vieii- 

Hm-  oE^w  Une  assez  longue  histoire  de  l'abbaye  cistercienne  de  Vil- 

n»  viLLErs.  lers,  en  Brabant ,  pourrait,  comme  on  l'a  cru ,  avoir  été  con- 

ii46-ia4o.  (hiite  jusque  vers  l'année  1240  par  le  treizième  abbé,  Arnould 

,  iIll^oLTae:-  fie  Louvain.  La  fin  de  ce  premier  livre,  qui  comprend  la  suite 

1  i88.  des  abbés  jusqu'au  quarante  et  unième ,  Francon  Calabre , 

oaiiia  christ.,  „^q^j  g,^  ,^35  ^  gj  igg  jg^^  dcmicrs  livres,  l'un  sur  les  hommes 

i.iii,.oi.  jgo.  jji^gj^gg  gj  |gg  saints  du  couvent,  l'autre  sur  les  frères  con- 
vers  qui  s'y  sont  le  plus  distingués  par  leur  piété ,  appartien- 
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lient  à  d'autres  siècles.  Le  premier  auteur,  homme  naïf  et  "  ■ 

simple ,  qui  cite  trop  souvent  et  imite  même  quelquefois  les 
narrations  merveilleuses  de  son  contemporain  et  ancien  con- 
frère ,  Gésaire  d'Heisterbach  ,  conserve  au  moins ,  sans  doute     Hisi.  liti.  .i.- 
par  instinct  plutôt  que  par  choix ,  une  certaine  simplicité  de  '=  •"'  1  '  xvni, 

'  ,  1      .  '  ,[.,  l",  s  y,  1  •        •        1  »  I  J  •..      P-      104-201. 

Style,  bien  préférable  a  1  emphase  triviale  qu  on  est  en  droit 
de  reprocher,  surtout  dans  quelques  pages  du  second  livre, 
.à  ceux  qui  lui  ont  succédé  comme  historiens.  V.  L.  C. 

BÉRARD  fut  abbé  de  Saint-Philibert  de  Tournus ,  de  l'ordre  Jolrnal  uk  Uk- 
de  Saint-Benoît,  depuis  le  a  avril  1222  (1228,  N.  S.)  jusque    ".*»■''  *"»^  "' 
vers  lan  1240.  Il  composa  une  espèce  de  chronique  ou  de     ,123.1242. 
journal  des  principaux  événements  arrivés  pendant  sa  ges-     ciiiiïici,  Mic- 
tion ,  au  moins  jusqu'en  12A2  ;  ce  journal  nous  est  connu  par  ««'re  deinLhayi- 

\  c  1    ^    <  y->l    •iH\  *  11'/  •  1  "t"    1  OUI  nus,    p. 

les  fragments  que  le  père  Chif  flet  en  a  publies  parmi  les  preuves  cxciv  -  ccn.  — 
de  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Tournus.  P-  Juenin,  Nou- 

Bérard  nous  y  apprend  qu'il  fut  consacré  abbé ,  à  Vézelai ,  If""  '"*'o"«^f 
par  le  légat  apostolique  Conrad,  cardinal-eveque  de  Porto  et  ,55  _  gaUj,, 
de  Sainte-Rufine ,  le  3  mai  1223,  l'année  même  où  mourut,  ciirisi.,t.iv,.oi. 
le  16  juillet,  le  roi  Philippe-Auguste.  ^'?'i  ?Z''  ■ 

lin  1224  meurt  Guillaume,  comte  de  Vienne  et  de  Maçon,  preuves,  p. /,6o- 
auquel  l'abbé  donne  la  sépulture  dans  l'église  de  Tournus,  /,6i.  —  p.  Juc- 
in  Gal'dœa  ecclesiœ  trenorchiensis.  Chilïlet,  qui  avait  vu  le  "'">  '  '^•'  P'*"' 

u  comte ,  entend  par  la  le  porche,  entre  le  grand 
portail  et  la  nef,  et  il  a  recours  à  l'hébreu  pour  attribuer  à 
ce  mot  le  sens  de  voisinage,  transmigration,  passage,  parce 
que  le  porche,  dit-il,  est  en  même  temps  un  lieu  voisin  de 
I  église  et  un  lieu  de  passage.  Si  ce  mot ,  assez  souvent  em-       du   Cangc , 

S  lové,  s'est  dit  plutôt  de  la  nef  (galera),  comme  le  croyait  r,ioss  iai.,i.ni, 
labillon,  l'explication  ne  suffirait  plus,  et  il  serait  peut-être  '"   ""''  '^* 
permis  de  supposer  que  cette  Galilée  ne  s'était  introduite 
dans  la  langue  cléricale  que  par  altération  de  galeria,  dont 
l'usage  est  fort  ancien. 

En  1226,  expédition  de  Louis  VIH  contre  les  Albigeois: 
Qui  cum  maximo  triumpho  ad  hyemandum  in  Franciam 
rediret  per  Arverniam ,  m  octava  omnium  sanctorum ,  apud 
Montempancerii ,  diem  clausit  extremum.  CuiJiUus  ejus  Lu- 
dovicus  puer,  in  vigilia  sancti  Andreœ,  in  regem  inunctus , 
in  regnum  successif. 

En  1227,  tempête  inouïe,  quatre  jours  après  la  Pentecôte, 
/eria  quarta post  Pentecostem. 

En  1229 ,  l'abbé  transcrit  de  longs  articles  du  traité  conclu 
Tome  XXI.  Tttt 
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avec  Raymond,  comte  de  Toulouse.  Il  se  garde  surtout  d'ou- 
blier ceux  où  le  comte  s'engage  à  rendre ,  dans  tous  ses  do- 
maines, la  dîme  aux  églises,  et  à  se  croiser  pour  cinq  ans. 
En  laSi,  il  constate,  avec  une  sorte  d'orgueil,  qu'il  a  le 
p.   JDeniii ,  premier  fait  construire  à  grands  frais  des  moulins  sur  la  Saône, 

Non*,  hist.  (le  nialgré  les  railleries  de  ceux  qui  croyaient  la  chose  impos- 
sibie.  On  détruisait,  en  1729,  les  trois  gros  piliers  de  pierre 
qui  avaient  longtemps  supporté  ces  moulins. 

Comme,  en  1234,  l'abbe  raconte  qu'il  reçut,  le  19  mai,  en 

sa  demeure  abbatiale  de  Tournus ,  Marguerite,  fille  au  comte 

de  Provence ,  qui  épousa  Louis  IX  à  Sens  le  27  du  même  mois, 

iiist.deTour-  ^'cst  une  occasioii  pour  le  père  Chifflet  de  raconter  à  son  tour 

nus,  i».  cxcix.  qu'il  a  vu  autrefois  un  ancien  portrait  de  cette  grande  reine, 
tout  aussi  modestement  habillée  que  la  plus  austère  religieuse, 
et  de  faire  à  ce  sujet  de  pieuses  réflexions  :  «  Les  beautez  des 
«  femmes  bien  faites ,  qui  sont  certainement  des  œuvres  de 
<(  Dieu  ,  ne  leur  ont  point  été  données  pour  servir  d'allumettes 
«  à  la  concupiscence.  Mallieur  à  celles  qui  méritent  le  repro- 
«  che  que  fit  saint  Bernard  à  sa  sœur  encore  mondaine,  d'estre 
«  le  filet  du  diable,  rbte  diaboli  ad  capiendas  animas ,  etc., 
«  si  elles  ne  rentrent  en  leur  bon  sens ,  avant  que  de  porter  le 
«  sac  de  leurs  procès  au  bureau  de  la  justice  divine!  » 

i^rh'-'  ^ '*  ^"  " ^^9  »  '^  ^  i^*"  '  ^^^^  "^"^  heures ,  une  éclipse  de  soleil 
iiL'iai'a— 0^»^  ^^^  observée  par  Bérard,  à  son  retour  de  la  cour  de  Rome, 
sendi.Notiiiaec-  où  il  Bvait  fait  rcnouvclcr  ses  privilèges,  et  obtenu  pour  lui 
(les.  (iiniensis ,  gj  ggg  succcsscurs  le  droit  d'officier  avec  l'anneau,  la  mitre,  et 
i>-    II.  I  »2-       |g^  autres  ornements  pontificaux. 

Il  parait  qu'il  faisait  encore  mention  de  quelques  reprises 
de  fiefs  jusqu'à  l'année  1242,  où  se  terminait  son  journal. 

V.  L.C. 

stcowDK  PA»T.       Depuis  la  publication,  en  i836,  de  la  première  partie  de 
DB  LA  CHRON.  la  chronlquc  rimée  qui  passait  alors  universellement  pour 
BiMÉt  dePui-  l'œuvre  d'un  évêque  de  Tournai,  de  Philippe  Mouskes,  et 
'  814-ii'^T"   iTïême  depuis  l'impression  de  la  seconde  partie,  qui  eut  lieu 
Hist.  litt.  Ae  deux  ans  après,  1  auteur  a  subi,  presque  à  l'improviste,  un 
'"  *!'„•»  '•  '^'^  '  changement  de  nom  et  d'état  :  en  vertu  de  nouvelles  décou- 
''■         '*        vertes  faites  par  les  savants  belges  dans  leurs  archives,  il  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Philippe  Mouskés  ou  Mousket;  et  il  est 
devenu,  par  suite  des  mêmes  recherches,  un  homme  d'armes 
au  lieu  d'un  homme  d'église. 
Compte  len-       Plusicurs  pièccs  rctrouvécs  à  Tournai  même ,  par  M.  du 


CHRONIQUES.  09;) 


XllI  SIKCLE. 


du   de    la   coin- 


Mortier,  semblent  prouver  maintenant  que  Philippe  le  trou- 
vère, qui  n'était  pas  de  Gand ,  mais  de  Tournai,  doit  y  avoir  .„ . 

r*  »  r        -Il  II  1*1  «»       miss.  roy.  d  hist. 

appartenu  a  une  lamille  wallonne,  dont  le  nom  reparaît,  ^^^.  |{,i,xeiies;  1. 
sous  diverses  formes,  dans  un  grand  nombre  d'actes  :  c'est,  ix  p.  na-i/if». 
suivant  la  construction,  Mouskés  ou  Mousket;  souvent  aussi ,  ~~  ''*"'/"'^^"''^'' 


Mouschés  ou  Mouchet;  les  (femmes  s'appellent  quelquefois  èhion.  de  pi.ii. 
Mouskete.  Moiisket  ou  moukct,  dans  le  dialecte  tournaisien,  Wousk. ,  Bruxd- 
.c'est  un  émouchet  :  le  noble  rimeur  des  annales  de  France  '''*'  '*"'  ' 
portait  trois  émouchets  dans  ses  armes. 

Ce  rimeur  n'était  pas  évêque.  On  devait,  en  effet,  s'éton- 
ner qu'un  grave  prélat,  un  des  chefs  de  cette  Église  romaine 
qui  n'écrivait  guère  qu'en  latin,  eût  lait,  même  avant  son  épis- 
copat ,  plus  de  trente  mille  vers  en  langue  vulgaire.  Il  était 
surtout  peu  vraisemblable  que  l'évêque  de  Tournai ,  Philippe 
de  Gand,  confondu  avec  le  poëte  parce  qu'il  est  quelquefois 
surnommé  en  latin  Mus ,  eût  écrit  ce  poëme  encore  plus  fran- 
çais par  les  sentiments  que  par  le  langage,  lui  qui  était  né 
dans  la  Flandre  flamingante,  vieille  ennemie  de  la  France.  M.duMoiiici, 
Les  dates  aussi  s'accordaient  peu  :  le  chroniqueur  avait  assisté,  '•  '^^  >  •*•  "  ' 
eu  I2i3 ,  à  la  prise  de  Tournai  par  le  comte  Ferrand,  à  cette 
catastrophe  qui  laissa  dans  son  àme  d'amers  ressentiments, 
et  son  poëme  s'arrête  à  l'an  i243;  il  ne  fut  même  point  com- 

Kasé  plus  tard,  puisque  l'auteur,  en  parlant  des  fdles  de      Veis  -287 lu- 
aymond-Bérenger,  ne  dit  rien  ni  du  mariage  de  Sancie  avec  '^''^'^>  '  "- 1'- 
Richard,  en  1244>  n»  de  celui  de  Béatrix  avec  Charles  d'An- 
ou ,  en  1246.  Or,  il  faudrait  supposer  à  cet  auteur  une  bien 
ongue  vie  pour  voir  en  lui  l'évêque  Philippe,  élu  en  1274,  «t 
qui  ne  mourut  qu'en  1284  (le  24  février  1 283,  V.  S.),  comme 
on  l'apprend  d'une  lettre  du  chapitre  de   la  cathédrale  à 
Philippe  le  Bel.  Aujourd'hui  tout  s'explique  aisément  :  le  poëte, 
né  à  Tournai,  ville  alors  française,  célèbre  la  gloire  de  ses      ^^'s  aiSS/i, 
compatriotes,  qu'il  appelle  «  nos  François;  »  âgé  peut-être  '•  ï'»  •'•  *^"- 
d'une  vingtaine  d'années  en  1 2 1 3 ,  cessant  d'écrire  trente  ans 
après,  il  a  bien  pu,  si  l'on  veut,  dépasser  la  moitié  du  siècle 
et  vivre  même  fort  longtemps,  sans  qu'il  faille  pour  cela  le 
reconnaître  dans  cet  évêque  élu  en  1274,  et  qui  aurait  eu 
alors  quatre-vingts  ans  au  moins,  quoique  Gilles  Li  Muisis     M.duMonier, 
le  représente  galopant  par  la  ville  avec  un  cortège  de  seize  ou  '•  '^■'  p-  '**• 
vingt  chevaux. 

L'habile  éditeur  de  la  chronique  de  Philippe ,  M.  de  Reif- 
fenberg ,  qui  avait  lui-même  exprimé  quelques  doutes  sur  une 
tradition  que  semblaient  rendre  respectable,  par  un  témoi- 
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— gnage  unanime,  André  Duchesne,  du  Cange,  Eoppens,  Pa- 

Gaiiia  christ,,  quot ,  les  autcurs  de  la  Gaule  chrétienne,  s'est  empressé  d'ap- 

t.  III,  col.  2ai.  plaudir  le  premier  aux  heureuses  recherches  de  son  confrère 

de  l'académie  de  Bruxelles.  Huit  années  après  son  édition,  il 

n'a  pas  craint  de  rétracter  une  erreur  qui  n'était  pas  la  sienne, 

voy.  M.Aiih.  mais  que  le  mérite  même  de  ce  long  travail  aurait  pu  contri- 

Dinaux  ,   Tiou-    l  ^^  o  » 

vt-ies  de  la  Flan-   ""^^  ^  propager. 

dre  et  du  Tour-       l-c  sccoud  volumc  de  la  chroniquc  offre  le  même  caractère 


iiaiâis  , 


p.  3a6-  (Je  composition  et  de  style  que  le  premier  :  ce  sont  toujours 
g!L7,  ^iîht  ^^  froides  et  triviales  imitations ,  soit  des  chroniques  latines, 
buch  einei  aiige-  soit  dcs  chausous  dc  gcstc  ;  cc  sont  toujours  de  monotones 
ineinen  Liteiâr-  couplcts,  où  dcs  idécs  commuucs  ne  sauraient  être  relevées 
Jari.'lséct  a^t  P^'"  ""^  diction  traînante  et  vague,  de  mauvaises  rimes,  des 
Ji,  p!  1075, etc.  locutions  dures  et  embarrassées,  qui  défigurent  cet  idiome 
français  déjà  recommandé  parquelaues  bons  écrivains.  Même 
dans  ces  récits  des  temps  héroïques  de  la  France,  qui  devraient 
le  mieux  inspirer  l'imagination  d'un  poëte,  Philippe  est  rare- 
ment poëte,  et  il  cesse  de  l'être  tout  à  fait ,  quand  il  ne  trouve 
plus  à  copier  ni  l'histoire  fabuleuse  du  faux  Turpin,  ni  les 
chants  de  Bodel,  de  Benoît,  de  Wace,  ou  de  quelque  autre 
auteur  de  poèmes  chevaleresques.  Rachète-t-il  du  moins,  lors- 
qu'il arrive  à  son  temps,  cette  médiocrité  du  conteur  par  le 
témoignage  sincère  et  véridique  de  l'historien?  Nous  voudrions 
pouvoir  le  dire;  car  il  est  encore  honorable,  si  l'on  n'est  pas 
cité  comme  poëte,  de  mériter  de  l'être  comme  témoin. 

Les  contes  prennent  encore  une  grande  place  dans  cette 

seconde  partie ,  qui  ne  commence  qu'à  Louis  le  Débonnaire. 

Tom.  II,  p.  Nous  avons  déjà  lu  ou  pu  lire  vingt  mille  trois  cent  soixante- 

3o.',.         '       huit  vers,  lorsque  nous  entrons  dans  le  siècle  de  l'écrivain. 

La  première  fois  qu'il  paraît  invoquer  ses  propres  souvenirs, 

Pag.  309.  —  c'est  à  l'occasion  de  l'évêque  Etienne,  mort  en  iao3  : 

(iallia  christ.,  t. 

III,  col.  216. —  Vesques  Estiennes  de  Tournai 

H.st   l|it    de  U  jjj,^^  adonques ,  bien  le  sai. 

l-r.,  I.  XV,  pag.  ^ 

r>2.4-587.  .        1     »»        •       -i 

Pag.  /,93.  —      Pour  un  autre  évêque ,  élu  en  laig,  Gautier  de  Marvis ,  n 
in'roî''"'"'''  *^'*  encore  :  «  Bien  le  sai.  »  Lorsqu'il  rappelle,  en  iai3,  le 
'  "^^  ^'^'      sac  de  Tournai ,  ce  n'est  certainement  pas  alors  une  affirma- 
tion banale  : 

Pag.  33d.  Bien  le  sauommes ,  ki  là  fumes. 

w.<iuftioiiiei,       L'année  d'après ,  rien  ne  prouve,  quoiqu'on  l'ait  dit,  qu'il 

i.i.p.  118.    ' 
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lût  à  Bouvines;  mais  il  est  vrai  qu'il  raconte  ce  fait  d'armes  

avec  les  détails  et  l'intérêt  d'un  combattant  qui  semble  avoir 

partagé  la  joie  de  la  victoire.  L'éloge  un  peu  difTiis  qu'il  joint     Pag.  Vii-A^'i. 

au  récit  de  la  mort  de  Philippe-Auguste,  en  1228,  témoigne 

d'un  attachement  non  moins  vif  à  la  cause  française  :  on  doit 

seulement  regretter  qu'il  ne  soit  |)as  mieux  écrit. 

Il  y  a,  pour  le  règne  de  Louis  VIII,  une  description  assez      Pag. 494-5/16. 
-neuve  du  siège  d'Avignon,  en  1226,  sans  doute  parce  qu'il 
se  trouvait  des  Flamands  et  des  Brabançons  parmi  les  assiégés.     Pag.Sio,  5ia. 
Peut-être  le  narrateur  était-il  lui-même  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée royale;  car  il  répète  plus  que  jamais  sa  formule,  qui  sou- 
vent, il  faut  l'avouer,  signifie  peu  de  chose:  «  Bien  le  sauons,     Pag.494,5ii. 
«  Bien  le  set  on.  »  La  mort  prématurée  de  Louis ,  qu'on 
attribua,  dit-il,  à  un  crime,  lui  inspire  autant  de  surprise    Pag.553,576. 
que  de  regrets  :  il  ne  comprend  pas  qu'un  roi  puisse  ainsi  pé- 
rir au  retour  d'une  guerre  sainte. 

liC  nouveau  roi ,  Louis  IX ,  qui  devait  trouver  à  son  tour 
la  prison  et  la  mort  dans  ses  pieuses  expéditions,  est  ainsi 
représenté,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  par  le  chroniqueur  de 
Tournai  : 

« 
Blons  fu,  et  s'ot  visage  blau ,  Pag.  567. 

Ausi  com  li  oir  de  Hainnau. 

L'auteur  est  fier  de  raconter  ensuite  comment  trois  cents      P»g.  ««4. 
Tournaisiens  prirent  part  aux  victoires  du  prince  en  Poitou  : 

Et  si  furent  cil  de  Tournai 
Li  troi  C ,  tout  de  fit  le  sai. 
D'autre  part  erent  li  Englois. 
Là  valu  petit  leur  genglois 
Ne  leur  winse,  i'el  sai  de  fit; 
Quar  tout  i  furent  desconfit. 

Mais  quelque  intérêt  qu'il  se  plaise  à  répandre  sur  les  actes 
du  roi  de  France  jusqu  en  1 243 ,  il  ne  semble  cependant  pas 
avoir  eu  le  pressentiment  de  l'héroïsme  et  des  vertus  de  ce 
beau  règne. 

Si  nous  pouvions  nous  arrêter  à  un  des  épisodes  d'un  poëme 
qui  n'est  réellement  composé  que  d'épisodes,  nous  cherche- 
rions quelle  autorité  cet  ouvrage  peut  avoir  dans  le  problème 
historique  des  rapports  de  Thibaut  de  Navarre  avec  la  cour 
de  France,  lorsqu'on  y  voit  Robert ,  frère  du  roi,  faire  insul-  ^*6'  ^•^• 
;  1  • 
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ter  Thibaut  par  des  valets,  qui  jettent  des  guenilles  sur  son 

Levesque  La  passage  et  coupcnt  la  queue  de  son  palefroi.  On  a  fort  bien 
L*rc'de  Fi'a^cT  ''^marqué ,  en  citant  les  vers  du  poënie,  qu'il  s'agissait  ici  de 
août  1 737; Poés!  punir  Thibaut,  non  d'avoir  osé  adresser  des  chants  d'amour 
«lu roi  deNavat-  à  la  reine  Blanche,  mais  d'avoir  conclu  le  mariage  de  sa  fille 
/V.  vJ'  V  k''  ^V6c  le  fils  du  duc  de  Bretagne  sans  le  consentement  du  roi. 

42;  Variétés  his-    ^  •  1  1    1  1  '^  1    •  •  * 

lor. ,  phys.  et  ^c  coutc  pcu  Vraisemblable  doit  toujours  être  pour  nous  un 
lin.,  1. 1,  part.  I,  avertissement  de  nous  défier  de  tant  d'autres  bruits  qui  ont 
Inoni  vie  de  s'  ^^''*^"'^  sur  ccttc  cour,  ct  dont  les  chroniques  rimées  ou  non 
Louis'  i.  II,  p.  rimées  sont  de  simples  échos,  qui  répètent,  mais  qui  ne  jugent 
'^8«-  [)as. 

Les  longues  observations  que  renferme  déjà ,  sur  la  chro- 
nique de  Philippe,  un  de  nos  précédents  volumes,  où  l'on  a 
même  cité  quelquefois  le  texte  alors  inédit  de  la  seconde  par- 
tie, nous  aispensent  d'en  dire  plus  sur  cette  suite  intermi- 
nable de  vers,  plus  souvent  mauvais  que  bons ,  mais  qui  du 
moins  ont  été  faits  pour  la  France.  Nous  n'avons  voulu,  en  y 
revenant  ici ,  que  nous  acquitter  plus  complètement  de  notre 
dette  à  l'égard  de  l'auteur  et  du  commentateur;  car  si  nous 
devons  quelques  actions  de  grâcesau  trouvère  tournaisien  pour 
ses  dix  mille  vers  en  l'honneur  de  Charlemagne,  pour  ses 
onze  mille  vers  en  l'honneur  de  Philippe-Auguste  et  des  deux 
rois  ses  successeurs ,  pour  cette  somme  totale  de  trente  et  un 
mille  deux  cent  quatre-vingt-six  vers  où  il  a  prétendu  célé- 
brer la  gloire  de  nos  aïeux ,  nous  ne  pouvons  oublier  non  plus 
sans  ingratitude  que  le  savant  éditeur,  par  ses  Introductions, 
qui  sont  de  beaux  chapitres  d'histoire  littéraire,  par  ses 
notes ,  par  ses  appendices ,  par  ses  glossaires ,  a  rendu  d'inap- 
préciables services  à  l'étude  de  notre  langue,  de  nos  mœurs, 
de  nos  vieilles  traditions  nationales.  L'interprète  ne  s'est  pas 
plus  lassé  de  commenter  que  l'auteur  de  rimei*  ;  il  ne  l'a  point 
perdu  de  vue  un  seul  moment.  C'est  un  chevalier,  ami  fidèle 
et  brave,  qui,  enchaîné  à  un  autre  chevalier,  comme  jadis, 
par  le  lien  sacré  de  la  fraternité  d'armes ,  a  juré  de  le  suivre 
dans  toutes  ses  prouesses ,  et  qui  mérite  bien  que  son  nom 
soit  désormais  inséparable  de  celui  de  l'ancien  trouvère  qu'il 
a  puissamment  aidé  à  sortir  de  l'obscurité  où  on  le  laissait 
depuis  si  longtemps.  V.  L.  C. 

• 

MÉMOMAL  II  nous  reste  de  l'antiquité  un  Liber  mefnoriaUs  en  cin- 

*"^  BiTimis  °"  quante  chapitres,  non  compris  trois  ou  quatre  lignes  d'envoi, 

0-1  a44.       espèce  d'encyclopédie  cosmographique  et  historique,  œuvre 
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médiocred'uncompilateurquiparaîtêtredelafinduIV*siècIe,  

Lucius  Ampélius.  A  la  tête  d'un  recueil  manuscrit  de  la  Biblio-     Ane.  fonds  la- 
thèque  royale  de  Paris,  se  trouve,  sous  un  titre  semblable,  î,'."f""5^^'3, '^' 
Memoriale ,  une  petite  chronique  universelle  en  quatre-vingts  caïai.  des  mss., 
chapitres,  précéaés  aussi  d'une  courte  préface.  M.  Natalis  de  »•  iv,  p.  19. 
Wailly  a  jugé  que  ce  manuel  anonyme  et  inédit  ne  pouvait  |>ii(,ôie'd'es*char^- 
être  que  du  célèbre  Dominicain  Vincent  de  Beauvais.  L'au-  tes,  sec.  série,  t. 
--teur,  dans  son  prologue,  commençant  par  ces  mots,  Quoniam,  i.  p- 389. 
utolim  Scriptura  clamât,  dit  qu'après  avoir  rassemblé  en  un  i^  j..^'*  J  xvill" 
seul  volume  les  faits  mémorables  du  monde,  d'après  tous  les  p.  449-519. 
écrits  qu'il  a  pu  rencontrer,  comme  ce  volume  est  d'une  lecture 
pénible  et  d  une  transcription  coûteuse,  il  croit  utile,  pour 
répondre  au  vœu  de  ses  frères  et  de  ses  amis,  de  leur  en  of- 
frir un  abrégé.  Ce  qui  fait  sans  doute  que  cet  abrégé  est 
resté  dans  l'oubli,  c'est  qu'on  l'avait  presque  mot  à  mot  vers 
la  fin  du  Spéculum  natura/e,  un  des  trois  Miroirs  de  l'infa-      chap.aa,  j6- 
tigable  écrivain.  On  l'y  avait  même  jusqu'à  l'an  laSo,  tandis  '°°'  '"^-'oS- 
qu'il  s'arrête,  dans  la  copie  isolée,  à  l'an  1244?  comme  le  Mi- 
roir historial,qui  fut  d'abord  terminé  à  cette  date,  et  où  les 
faits  d'une  date  postérieure,  jusqu'à  l'an  1264,  ont  dû  être 
ajoutés  par  l'auteur  dans  une  révision  de  son  livre.  Le  Miroir     Hist.  litt.  de 
historial  a  eu  d'autres  abréviateurs  :  mais  le  premier  de  tous  'f  ^'■•'  '•  '^•'  P- 

A.  •        '^  '    1'       ..  I    •        ->  •  •»    »  •  J       47»-  —  Ms5.de 

parait  avoir  ete  I  auteur  lui-même,  qui  venait  a  peine  de  laBibiioih.roy,. 
l'achever.  M,  de  Wailly  a  fort  bien  remarqué  que  ce  court  4907,   4907% 
extrait  de  l'immense  ouvrage  contribue  du  moins  à  consta-  ^9"^»  'td*^^' , 
ter  que  c'est  réellement  en  I244  que  celui-ci  fut  publié  pour 
la  première  fois.  V.  L.  C. 


Il  y  a  ,  dans  le  Spicilége,  une  chronique  de  Wasor  ou  Vai-  Chron.  dbl|^b- 
sor  {ckronicon -valciodorensis  cœnobii),  abbaye  de  Bénédic-  j,,^/ 
tins  située  sur  la  Meuse,  autrefois  de  l'évêché  de  Metz,  puis  910-1244. 
de  Liège,  puis  de  Namur.  Le  premier  rédacteur,  qui  n'est  y^^'"^^^'^  1' 
probablement  pas  l'abbé  Robert,  mort  en  1 174»  paraît  avoir  5,î'.58'3.1-rL.' 
écrit  vers  1090  ou  1100;  un  autre  entreprit  de  continuer,  des  hisi.  de  u 
environ  cent  trente  ans  après,  et  conduisit  son  oeuvre  jusqu'à  ^'^'  '  ^ï»  P- 

treizième  année  de  1  abbe  Henri,  cest-a-dire,  jusquen  xiv,  pag.  cvi, 
1244-  Une  troisième  main,  beaucoup  plus  tard,  fit  un  abrégé  5i4-5i8. 
du  tout,  et  y  joignit  une  liste  des  abbés  jusqu'en  1625.  L'an-  ^  j*Jj"if„,^''5g'' 
cienne  chronique,  d'abord  très-inexacte,  plus  correcte  en-  5,5/'°"     ^ 
suite,  donne,  vers  la  fin,  quelques  détails  intéressants  sur  les      Hist.  iitt.  de 
comtes  de  Namur  et  les  duc»  de  Bouillon.  V.  L.  C.      '"  l'".  V  '^"ï- 

p.  5i5-5i7. 
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Catâl.  uks  ab- 
bés DE  SaVI- 
ONI. 

1 1  ii-ia4<i 


Le  manuscrit  latin  4B62  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris 
nous  ofFre,  à  la  suite  d'une  petite  chroniaue  qui  se  termine 
à  l'an  I a58,  un  court  Catalogue  des  abbés  de  Savigni,  de  ma 
à  1244-  Le  dernier  abbé  dont  l'élection  y  soit  enregistrée, 
Rec.  de»  his-  est   Etienne  de  Chàteaudun,  abbas  Bellibecci ,  qui  fuerat 
lor  de  ''P^'^'J-  quondam  decanus  rothoma^ensis ,  uir  admodum  litteratus , 
5i8,*5i9.       '  ^^  religionis  amator  strenuissimus.  Ces  annales  de  l'abbaye 
cistercienne  de  Savigni,  au  diocèse  d'Avranches,  sont  beau- 
coup plus  complètes  et  plus  instructives  dans  la  Gaule  cliré- 


Tom.  XI,  col. 
54o-55a. 


tienne. 


V.  L.  C. 


PuBME     SUR 
CIIF.aRE 

Vfrijuk. 

1246. 


Antiquit.  de 
la  Gaule  Belgi- 
que, fol.  368. 

Tom.  II,  pag. 
3o3,  n.  143^81- 
blioth.  lorr.,  p. 
5o. 

Gallia  christ., 
loni.  XIII,  col. 
6î5-63/,,  lan. 

Hist.  liti.  de 
la  Fr.,  l.  XVIII, 
p.  43i-.',35. 

COUETE  HISTOI- 
RE 0»:S  COMTES 

DE  Provence. 
1090- 1346. 
Nov.  bibliolh, 
inss.  lilir.,  t.  I , 
p.  353  et  354. 
— Rrc.  des  hisl. 
de  la  Fr.,  t.  XII, 
p.  36i,  36a-,  t. 
XIX,  p.  a3i. 


(^HROIf.  DE  l'aB- 
HAVK  DE  BrAI- 
KE. 

iao4-i346- 


Richard  de  Wassebourg,  dans  son  étrange  ouvrage,  où  il 
appuie  tant  de  Tables  sur  des  documents  originaux,  dont  quel- 
ques-uns sont  perdus,  s'exprime  ainsi,  après  avoir  raconté 
la  guerre  des  citoyens  de  Verdun  contre  Gui  de  Mellot,  leur 
évêque,  en  1246,  et  la  défaite  de  la  commune  par  l'armée 
épiscopale  :  «  De  ceste  victoire  ie  trouue,  dedans  les  histoires 
«  de  l'abbaye  d'Oruaulx,  (|ue  pour  lors  un  homme  de  Ver- 
te dun,  docte  et  scauant  en  poésie,  rédigea  en  mètres  et  vers 
«  tous  les  f'aicts  d'icelle  victoire.  »  Dom  Cal  met,  dans  son  His- 
toire de  Lorraine,  avoue  à  regret  qu'il  n'avait  pu  trouver  ce 
poëme  historique,  soit  en  latin,  soit  en  langue  vulgaire,  ni 
même  cette  Histoire  d'Orval  citée  par  Wassebourg,  et  dont 
nul,  dans  ce  célèbre  monastère,  n'avait  entendu  parler.  Gilles 
d'Orval,  à  cette  date,  ne  fait  mention  ni  de  la  guerre  de  Ver- 
dun, ni  du  poëme.  V.  L.  C.  ' 

Le  père  Labbe,  d'après  un  manuscrit  de  Nice,  a  publié  un 
court  fragment  anonyme  sur  les  comtes  de  Provence  de  la 
famille  des  comtes  de  Barcelone.  Le  récit  commence  à  la 
mort  du  comte  Gilbert,  placée  à  tort  en  1090,  et  dont  Ray- 
mond-Bérenger,  surnommé  Cap  d'estoupes,  épousa  la  fille  et 
recueillit  la  succession.  Après  avoir  rappelé  les  divers  ser- 
ments de  fidélité  prêtés  par  les  habitants  de  Nice  à  cette  fa- 
mille, le  rédacteur  s'arrête  au  mariage  du  nouveau  comte, 
Charles  d'Anjou,  avec  la  quatrième  fille  de  Raymond-Béren- 
ger  IV,  Béatrix,  qui  apporta  au  frère  de  saint  Louis  la  Pro- 
vence en  dot,  le  i5  octobre  ia46.  V.  L.  C. 

» 

Nous  avons  averti  plus  haut,  à  l'année  1220,  que  c'est  à 
1246  que  s'arrêtent  quelques  notes  chronologiques  recueil- 
lies par  Labbe  dans  un  manuscrit  des  prémontres  de  Braine. 


CHRONIQUES.  70^ 

^  '  XIII  SIECI.F. 


mss. 


La  première,  en  i2o4,  indique  la  mort  d'Agnès,  comtesse  de  ^^^^ 

Braine,  fondatrice  du  couvent.  La  dernière  constate,  en  iz^C),  bii)iiotii.'  ..., 

la  translation  du  corps  de  saint  ]\od{Evodius),  dont  ce  cou-  iii)r.,  1.  I,  pa 

vent  portait  le  nom.                                          V.  L.  C.  ^*^'  ^** 

Une  continuation  de  la  clironi((ue  d'André  Sylvius  ou  de   Continuation 
Marchiennes,  par  un  anonyme,  a  étépubliée  en  partie,  d'après    "f,  "  <;Hron. 

I  •     1'     •       /^-    00     1      I      n-1  !■      1  '  I        I      T>      •  n  André       df. 

Je  manuscrit  latin  0!o3  de  la  liioliotnefjue  royale  de  Fans.    Marchiennes. 
Cette  suite,  extraite  souvent  de  quelques  autres  chroniques,     ng'i-iîA». 
comme  de  celle  de  Saint-Marien  d'Auxerre  et  du  Supplément   ,  '^^  J*"  '"*'• 

-11  11''-  ue    la  Fr.,  tom. 

d  Ancnin,  a  d  autant  monis  de  valeur  que  les  dates,  qui  en  xviii,  p.xvm, 
sont  la  partie  principale,  n'y  sont  pas  fort  exactes.  l>a  mis-  558,  559. 
sion  du  Dominicain  Robert,  envoyé  en  France  par  Gré-  ,  ?^'*'',  vv  *'' 
goire  IX  des  I  an  I234»  ^t  f]"'  *>'  "t  craindre  bien   plus  87-89. 
longtemps  que  ne  dit  le  texte,  est  ainsi  racontée  :  Multos 
ntriusque  scxus  cxaminavit  de  fide ,  multos  infidèles  con- 
siimpsit  in  flammis  ultricibus ,  et  multos  perpetuo  mancipavit 
carceri.  C'est  ce  même  inquisiteur  qui,  le   i3  mai  1209,  à 
Montaimé,  près  de  Vertus,  au  diocèse  de  Châlons,  devant  le 
roi  de  Navarre,  l'archevêque  de  Reims,  et  dix-sept  évêques,      Alhnit  dcTi. 
fit  brûler  cent  quatre-vingt-trois  hérétiques  en  un  seul  jour  :  '^"'56g£!'j"iiîg' 
maximum  holocaustum,  dit  un  autre  chroniqueur,  et  plaça-  mont.  Vie  «le s. 
hile  Domino.  V.  L.  C.  Louis.t.  il,p. 

389-293. 

Une  petite  chronique  des  Bénédictins  de  Lire,  extraite  r„„«»„. ,-  . 

I^T  .  UHBON.  DE  L  All- 

par  dom  Martene  d  un  manuscrit  de  cette  abbaye,  commence  bayf  de  Libe. 
à  la  mort  de  Charlemagne,  et  ne  renferme   guère  qu'une       8i'»-»249- 

vingtaine  de  courtes  notes  chronologiques  jusque  vers  le  mi-  ,  jn"or"T3.'t'. 

lieu  du  XIIF  siècle.  Il  s'y  trouve  alors  (juelques  détails,  aux  1434.  —  Rei. 

années  1248  et  i24q,  sur  le  départ  du  roi  pour  l'Orient,  et  ****  '■'*'•  ''^  '" 

1  •  '  ^'  *     J      I  •      J        m    •      -1  Fr.,  t.  Xl.pac. 

sur  les  premiers  événements  de  la  croisade.  Mais  il  y  en  a  ,xxxix  3(i6- 1 
beaucoup  plus  sur  un  vif  débat  entre  le  monastère  de  Lire  et  xii,  p.'  776,'  1. 
deux  puissantes  abbayes  nouvellement  fondées  par  la  cour,  ^^"i>  p-  '^52. 
Royaumont  et  Maubuisson,  au  sujet  de  la  forêt  de  Breteuil;  ,.xi*  cohè''^' 
long  procès,  oii  la  reine  régente  intervint  par  ses  baillis,  et 
que  le  chroniqueur  appelle  une  grande  persécution.  V.  L.  C. 

L'histoire  des  évêques  de  Verdun,  commencée  par  Bertaire,  Chrok.  des  eu 

et  continuée  par  un  anonyme  et  par  Laurent  de  Liège ,  l'a  "*  Verdun. 

été,  après  celui-ci,  par  un  autre  anonyme,  Bénédictin  de  Hist  'lut^dc 

Saint-Vanne  de  Verdun.  Cette  continuation ,  souvent  citée  la  Fr.;  t.  vi,  p. 

par  Richard    de  Wassebourg,  publiée   ensuite   par    dom  »5/,  i56;i.xii, 

lome  XXi.  Vvvv 


I 


yoG  NOTICES  SUPPLÉMENTAIRES. 

V^llI  SIECLE.     ^ 


— — — —  Dacheri  et  doin  Calmet,  n'aurait  certainement  pas  obtenu 

V.  Pmz  "moÎT.  ^^^  "*'*  prédécesseurs,  fort  peu  sensibles  au  ton  déclamatoire, 
tievm.  hîst.,  I.  les  éloges  qu'ils  accordent  à  Bertaire  pour  sa  brièveté  et  sa 

VI,  p,  3C-5i.  discrétion.  L'auteur  raconte  que,  la  voiture  de  l'évêque  Al- 
la o" X' bel'*  '^^''*  *^*^  Marcey, qui  voulait  aller  prendre  l'habit  à  Clairvaux, 
i«ss.  °'  s'étant  cassée,  à  Verdun  même,  devant  l'abbaye  de  Saint- 

Spiciieg.  t.  Pierre  et  Saint- Vanne,  il  crut  obéir  à  un  ordre  du  ciel  en  se 
j'ig.'-Î^Yiist  dé  faisant  moine  dans  cette  abbaye.  «  C'est  ainsi,  ajoute-t-il,  que 
Lorraine,  t.  II,  «  l'évangéliste  Saint  Marc,  ayant  eu  sa  chaussure  déchirée  au 
i>rcuves,p.  55.  «moment  où  il  débarquait  à  Alexandrie,  regarda  cet  acci- 
■iciaFr.  rxïiV  "  dent  comme  un  avertissement  d'en  haut,  qui  lui  annonçait 
iiag.  6\g;  tom.  «  qu'il  allait  désormais  voyager  sans  embarras  et  sans  en- 
XVIII,  p.  6-;j-  <j  traves.  »  Il  paraît  que  ce  chroniqueur  était  un  homme  [)a.s- 
'  .Spicii.  I.  c.  sionné.  S'il  compare,  en  finissant,  vers  i25o,  l'empereur 
!..  '.{6.  '       '  Frédéric  II  à  Coré,  Dathan  et  Abiron,  et  l'envoie  en  enfer 

Oaiiia  christ.,  jjyec  cux,  il  uc  traite  guère  mieux  le  pape  Innocent  IV,  à  qui 
i2o''.  '  '^°'  il  reproche  de  s'être  permis,  sous  prétexte  de  défendre  la 
Légende dorte,  liberté  de  l'Eglise, /?ro  tuitione  Ecclcsiœ  libertatis,  des  exac- 
1  ^';~^'"''^  lions  énormes,  inouïes,  insupportables,  et  d'avoir,  uar  ses 
1.  Galiie"'i'jci'.*  impôts  du  vingtième  et  du  dixième,  grevé  le  couvent  ue  mille 
fol,  3i4.      "  '  livres  de  dettes.  V.  L.  G. 

Spicil.,   I.  c, 

'  ibid , p.  3i8        Quelques  dates,  extraites  d'un  légendaire  de  l'église  de 

Chuon.'dk  Stk-  Sainte-Colombe,  à  Bordeaux,  sont  transcrites  dans  les  Mé- 

CoLOMBE  UE  langes  de  dom  Estiennot.  Les  rédacteurs  du  Recueil  des  his- 

11-6-^250      toriens  de  la  France  ont  publié  des  fragments  de  ces  notes, 

Biblloiii.  roj.  jusqucs  ct  y  compris  l'année  1^26.  Ils  ont  supprimé  la  pre- 

le Paris, mss. de  mière  ligne:  ^nno  gratiœ  MCLXXVI/«/<  eclipsis.  On  re- 

lom  Esiieiinot,  „,ar<iuera,  dans  celles  qui  suivent,  cette  simple  mention  de  la 

I.    IX,  p.  320,        .         '.  ,       r.  •  ^>     Il  /-k^L  •'  » 

Jii.  victoire  de  Bouvnies,  ou  1  empereur  Othon,  excommunie,  est 

itec.  des  hist.  désigné  ainsi  :  Anno  MCCXIV  devictus  est  Otho  dictiis  impe- 

xvîi['^T'x    ^«^o''-  Une  seule  ligne  rappelle  aussi  la  tentative  du  prince 

i/,5    ''"*"'  Louis  sur  l'Angleterre:  Anno  MCCXVI  ascendit  yingliam 

Ludovicus ,  ut  sibi  subjugaret.  A  l'an   1  a/jS  est  indiquée  la 

prise  de  Séville  par  le  roi  de  Castille  Ferdinand  III,  capta 

fuit  civitas  Sibilia.  Puis  on  lit  :  Anna  MCCL  fuit  scriptus 

liber  iste  juxta  formam  et  exemplar  sanctoralis  sanctœ  Eu- 

laliœ.  Suivent  les  noms  de  plusieurs  maires  de  Bordeaux  et 

quatre  dates  du  XIV  siècle.  Cette  chronologie  fort  sèche 

n'est  pas  même  toujours  digne  de  foi.  V.  L.  C. 


HIIIIK.      fKANC. 


M.  de  Smet  a  publié  le  premier,  d'après  un  manuscrit  de 
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l'ancienne  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne  (n.  25o;  au- 
jourd'hui ,  à  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  n.  9568-09) ,  fIIkÔTe.' 
une  chronique  française  .intitulée  :  «  Li  générations,  li  pa-  vkrs  laSo. 
«  rôle  et  li  lignie  de  le  lignie  des  contes  de  Flandres.  »  Cet  chron. beigr.'. 
ouvrage  n'a  presque  rien  d'original  ;  c'est  le  plus  souvent  une  '  îi-  P-  ^''^Jj* 
traduction,  d'abord  de  la  chronique  latine  appelée  autrefois  ,  m^  coi.379- 
Flandrin  gcnerasa  ;  puis,  de  l'histoire  de  l'abbaye  de  llasnon  388.  —  chrJn. 
|)ar  le  moine  Toniel;  ensuite,  de  la  narration  de  Gautier,  ar-  l^^'t'^'»  ^ U  '"" 
chidiacre  de  Terouane,  et  de  celle  de  Galbert,  secrétaire  de  i.ti.^ae  la  Yx.\ 
la  ville  de  Bruges,  sur  le  comte  de  Flandre  Charles  le  Bon  ;  t.  xv,  pag.  20. 
enfin,  de  la  chroin'que  d'Heriman,  abbé  de  Saint-Martin  de  ihia.,t.\iii, 

_  '      .  T  '  p.    145,   146. 

Tournai.  .  Ibid.,  1.  \\, 

Nous   avons,  à  la  Bibliothèque   royale   de  Paris,    une  p.  1 39-1/,  5. 
rédaction  française  du  même  récit,  qui  a  pour  titre,  a  Chi      iij'd-,  t.xn. 
«  commence  l'estore  des  contes  de  Flandres ,  »  et  dont  le  texte  ''■  supôiëBi.  n-., 
est  si  différent  de  celui  de  Bruxelles  que  nous  le  croyons  d'une  n.  455,  foi.  s. - 
autre  main.  ^9- 

Voici  le  début  de  ce  dernier  texte  :  «  En  l'an  après  l'incar- 
«  nation  Nostre  Signour  siet  chens  quatre  vins  et  douse,  u 
«  premier  an  de  Constantin  l'empereour,  fil  de  Hyraine,  et  el 
«  vint  et  quatrime  an  de  Karlon  le  Grant ,  roi  des  Fran- 
<y  chois,  après  ches  coses  empereour  des  Roumains,  Lidris 
«  de  Harlebeke  vit  Flandres  vuide ,  nient  ahanée  et  plaine  de 
«  bos,  etc.  » 

L'endroit  de  la  Flandria  generosa  qui  paraissait  fort  sin-      Hisi.  li».  de 
gulier  à  notre  vénérable  prédécesseur  dom  Brial,  est  ainsi  '«f"""-. '-xv.p. 
traduit  du  latin  :  «  Mort  Henri,  roi  des  Franchois,  et  frère     ç,,^^^  j^^, 
«  Athele,  le  contesse  de  Flandres,  Bauduins  li  quens  parde-  r.  11,  p.  35.  — 
«f  vant  dis  rechut  Phelippon ,  le  fil  d'ichelui  roi,  à  nourir,  Suppiëm.  fr,  n. 
ff  dusques  à  eage  convenable,  et  gouverna  le  roiaume  de  ,'  "*'  "•■"'*■" 
«  Franche  vighereusement ,  jurée  à  celui  Bauduin  fiableté  de 
«  tous  les  prinches  dou  roiaume ,  sauve  nekedenkes  le  fiante     ., 
«  de  l'enfant  Phelippon,  s'il  vesquist,et  se  che  non,  ichius 
«  quens  Bauduins  fust  rois,  si  comme  drois  oirs  de  par  se 
«  femme  Athele ,  sereur  le  roi  Henri.  » 

Comme  le  rédacteur  de  ce  petit  ouvrage,  en  s'appropriant 
le  récit  des  historiens  contemporains  de  Charles  le  Bon  et  de 
Thierri  d'Alsace,  conserve  même  les  passages  où  ils  parlent 
de  ce  qu'ils  ont  vu  ou  de  ce  que  leur  ont  .dit  les  témoins  ocu- 
laires ,  l'auteur  d'une  note  placée  à  la  fin  du  manuscrit  avait 
été  porté  à  croire  que  le  chroniqueur  était  du  XH'  siècle.  Il 
y  a  d'autres  exemples  de  ces  inadvertances  de  plagiaires,  qui 

Vvvv  a 
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déconcertent  ainsi  toutes  les  inductions  chronologiques.  On 
se  fondait  peut-être  aussi  sur  la  rudesse  du  dialecte  wallon , 
(jui  semblerait,  en  effet,  appartenir  à  la  première  enfance  de 
la  langue  vulgaire;  mais  c'est  une  autre  sorte  de  conjecture 
qui  peut  souvent  tromper. 

Quoique  cette  compilation,  renfermée  dans  les  mêmes 
limites  que  la  première  partie  de  la  Flandre  généreuse,  après 
avoir  commencé  à  l'année  792 ,  s'arrête  à  la  mort  de  Guil- 
laume d'fpres  ,  qu'elle  nomme  Guillaume  de  Loo,  en  i  iG5, 
du  temps  du  comte  Thierri  ,  nous  ne  voyons  cependant  au- 
cune raison  décisive  pour  ne  pas  adopter  l'opinion  de  l'édi- 
teur, qui  en  fait  redescendre  la  rédaction  jusque  vers  le  milieu 
du  XllI*  siècle.  V.  L.  C. 

';hiios.  D'Uzts.       Léon  iMénard,  l'historien  de  Nîmes,  croit  que  c'est  vers  le 

vtRN  laSo.     niilieu  du  XIIP  siècle  qu'un  auteur  inconnu,  à  l'aide  d'anciens 

titres  recueillis  dans  les  archives  de  l'église  cathédrale  de 

M :ip..  <ie  l'A-  Saiut-Tliéodorit  d'Uzès ,  et  combinés  avec  les  annales  de  l'ab- 

■    II*. 

i^'xKlx '"hîbii'  '''•y*^  d'Auiane,  a  composé  une  courte  chronique  latine  en 

|..  a87-3i:».  —  douzc  articles,  qui  paraît  s'étendre  du  milieu  du  VHP  siè- 

<:iii.in.  exir.  An  clc  au  Commencement  du  IX*,  mais  dont  toutes  les  dates  sans 

li'"me   siii^'^lè  exception,  quoicjue  portant  sur  des  faits  exacts,  sont  étrau- 

Fiaic-.iii<u  de  gcmcnt  altérées.  Com  me  cette  conqjilation,  déjà  indiquée  dans 

lapiov.  duLan-  je  préscut  ouvragc ,  est  formée  de  notes  historiques  bien  an- 

rrrii'iv  '  ^  ^^  térieures  au  temps  où  nous  sommes  parvenus,  et  que  c'est 

Hist.  lin.  «le  uniquenient  par  conjecture  qu'on  la  place  vers  i25o,  nous 

la  i-r.,  t.  IV,  1».  n'en  dirons  que  ce  peu  de  mots.  V.  L.  C. 

A,ai;.|.  V,  pag.  '  ' 

Chrowiqijf.  Une  chronique  d'Anjou  (chronicon  andegavense\  extraite 

k'an/ou.       par  le  père  Labbe  d'un  manuscrit  des  Bénédictins  de  Ven- 

l"  '^'ki''.u   dôme,  paraît  être  de  plusieurs  mains,  dont  la  dernière  s'est 

TSovabibliolh.  ^     <  r        -r»  •  i  • 

mss.  libi.,  1. 1,  arrêtée  en  labi.  Parmi  les  sept  dates  qui  appartiennent  seules 
I'.  283-291.  —  au  XIIP  siècle,  et  qui  sont  presque  toutes  réservées  à  la  gloire 
vaj.Hist.iiii  de  j^^  abbés  de  Vendôme ,  nous  remarquons  celle  de  I2i5,  où 

la  Ji-.,    I.    VllI,  11    1  1    /  WT  I-  •  '    '  1  I- 

)..  ;,r.;  I.  XV,  p.  I  on  nous  montre  I  abbe  Hamelin  siégeant  avec  les  cardinaux 

".87-58  ).  au  concile  de  T^atran ,  et  celle  de  1 2/^4  >  non  moins  honorable 

r.aiiia  christ  y^^ih^  Regiuald,  OU  Ravuaud  de  la  Villedieu,  dont  le 

">•"    Mil,  col.    1,       ^„      ,        j     f,,  ,        '  -,    .  ,     ™  ,  '         ,. 

i37a.  leeat  Eudes  de  Lhateauroux  ,  eveque  de  1  usculum,  conhrme 

i,i,i —Vny.  l'élection,  et  qu'il  bénit,  a  Paris,  dans  l'église  deSainte-Ge- 

Hi,t.  iitt  de  la  jjgyiève.  Il  y  a  plus  d'intérêt  pour  l'histoire  générale  dans  le 

II.,  t.  XIX,  p.    ,       .      c  ..•'  •  ^      _  r     '   /,  •     n    ? 

/»8-232.  dernier  tait,  inscrit  en  1201  :  l'rocessio  Fastorum  pesswia, 

temporé  quod  versus  assignant  : 
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M  scmel  et  bis  CC ,  L  c<  I  siinul  addere  disce  :  

Pastorum  duxit  sceva  Megœra  chorum. 

Ces  vers  mémoriaux ,  qu'on  attachait  quelquefois  aux  évé- 
nements heureux,  marquaient  phis  souvent  encore  les  grandes 
calamités.  Ceux-ci  se  lisent  encore  ailleurs.  On  est  étonné  seu-      Laiibe,  ouvi. 
lement  de  rencontrer  la  Mégère  mythologique  à  la  tête  de  ces  <"''é,  t.  il,  \>»¥,. 

processions  de  Pastoureaux   qui  désolaient  alors  les  pro- " 

vinces.  V,  L.  C. 


aai,  etc. 


lia  chronique  de  j\Iayencc(  6'.  c//ro«/co/im<)^««fm«//j),  pu-  CHuoNiytE   j.f. 
Miéc  sous  le  nom  de  l'archevêque  Conrad ,  est  plutôt  de  Chris-       Mayehck. 
lian,  second  du  nom ,  qui  fut  archevêque  de  iNIavence  de  i24o      "^^-laSi. 

>  1'  >  I  1         u  ••    1-  J  Scnptor.  rei. 

a  i25i  ,  et  mourut,  deux  aiisaj)res,  cliez  les  Hospitaliers  de  german.,  apud 
Paris.  A  une  minutieuse  description  de  la  prospérité  et  des  Hervaç.,  Basil., 
richesses  de  réélise  de  Mavence,  où  l'on  remarciue  l'inventaire  1^^*>  p-  ^*'" 
des  objets  |)recieux  qui  composaient  le  trésor  de  la  cathe-  sius^  sciipt.  lei. 
drale,  succède  la  longue  série  des  calamités  dont  le  narrateur  geim.,t.i,p.567- 
fait  remonter  la  principale  cause  à  la  déposition  de  l'arche-  SyS.  — Reuber, 
vêque  Henri ,  victime ,  selon  lui ,  des  calomnies  d'Arnold ,  et,  45o*'lI.*^  ceorp! 
.selon  d'autres,  de  ses  propres  imprudences.  Là  mémoire  de  Utiwich.chron. 
cet  Arnold,  successeur  de  Henri,  en  11 53,  paraît  surtout  !5'-  ^"^ ,,?°°  ' 
odieuse  à  l'historien,  qui  est  presque  seul  à  l'accuser,  et  ne  ceor».'  ch'/isT 
s'étonne  point  qu'il  ait  péri,  en  1160,  sous  les  coups  de  la  Joann.,Rer.mo- 
foule  indignée,  comme  le  lui  avait,  dit-on,  prédit  sainte  Hil-  «""••>'•  ïi-  P- 
degarde.  Il  prétend  que  les  cardinaux  ,  achetés  par  Arnold  au  Fr.  'Bœh^ei 
prix  des  plus  beaux  ornements  des  autels  de  Mayence,  avaient  Font.  rer.  germ,, 
été  ses  complices  dans  l'infâme  projet  de  supplanter  son  bien-  '•  ''»  p-  '"'*^"- 

/.  ..  ^   •!      ''      •  r\  j-  j*  '     .^  """î  253-271. 

taiteur,  et  il  secrie  :  «  O  cardinaux,  cardinaux,  cest  vous  —Grasse  Lehr- 
«  qui  avez  tout  fait;  le  sang  versé  dans  nos  affreux  combats  tuch,  etc.,  pan. 
«  retombera  sur  vous!  »  ">  **^'-  ^'  '•  ^'' 

Les  autres  conséquences  fatales  d'une  première  iniquité,      càinachnst. 
les  vengeances  de  1  empereur  et  du  pape,  les  schismes,  les  t.  v,  coi.  /i7o- 
simonies,  les  divers  pillages  de  ce  trésor  qui  peu  à  peu  s'é-  '•'},•. , 
coule  et  disparaît ,  les  vains  enorts  des  archevêques  suivants  Hirsaug. ,   ann. 
pour  réparer  le  mal ,  tels  sont  les  tristes  détails  au  récit,  jus-  ii53, 1. 1,  pag. 
qu'au  moment  où  Christian ,  qui  parle  de  lui-même  à  la  troi-  '*'^f:  . 

'.  ^  •  ^       ^   f    ■       '      »  1     •         •  1  •  J  •  Urstisius,!.  C, 

sieme  personne,  SI  touteiois cest  lui  qui  parle,  nourri  depuis  p.  s^j.s^â.  _1 
son  enfance  dans  cette  église  où  il  avait  le  titre  de  prévôt,  élu  Bœbmer ,  1.  c, 
archevêque  par  ses  frères,  confirmé  par  le  légat  et  par  le  roi  f**^^'.'  *?^- 

J        D  •  ^    »  /  J'  'J  '  J  U-*-  Galba  christ., 

des  Romains,  est  a  son  tour  dépossède  par  des  ambitieux,  1,  c.,  col.  474- 
qui,à  l'aide  d'une  nouvelle  spoliation  du  trésor,  corrompent  ifis. 
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Henri  (le  Siize,  archevêque  d'Embrun,  depuis  cardinal  d'Os- 
tie,  alors  conseiller  du  cardinal  légat,  et  obtiennent  ainsi  de 
Rome  un  {)rëlat  de  leur  choix. 

Ce  récit,  adressé  à  un  abbé  Thierrj  et  à  trois  de  ses  reli- 
gieux, par  l'homme  cjui  paraît  être  réellement  celui  qu'on 
venait  de  chasser,  en  1 25 1 ,  du  siège  archiépiscopal  de  Mayence, 
comme,  un  siècle  auparavant,  cet  autre  archevêque  (lont  il 
confond  la  cause  avec  la  sienne,  a  tous  les  caractères  de  la 
passion;  il  en  a  même  quelquefois  rélof|uence.  On  y  voit 
quelles  haines  profondes  ,  quelles  calomnies,  quels  longs  res- 
sentiments agitaient  et  irritaient  les  âmes  dans  ces  grandes 
oligarchies  sacerdotales ,  et  quelles  violences  ou  quelles  intri- 
gues se  disputaient  ces  élections  saintes,  (;omme  s'il  se  fût 
agi  d'un  pouvoir  temporel  et  profane.  Le  témoignage  de 
l'archevêque  déchu  ,  avec  sa  rancune  et  sa  colère  ,  est  un  des 
|)lus  importants  à  consulter,  si  l'on  veut  se  rendre  compte 
des  motifs  qui  ont  fait  abolir  dans  l'JCglise  romaine  l'élection 
des  prélats.  V.  L.  C. 

cnnoKiyuF   I.K       Une  petite  chronique  latine  de  l'hôtel  de  ville  de  Mont- 

MowTPELLiER.    pelMcr,  publiée  par  Vaissète,  indique,  outre  les  noms  des 

'lîis^de  Lan-  *^onsuls  dcpuis  l'an  1204.,  quelques  dates  éparses,  entre  au- 

•^ued.,  t.  m,  très,  celle  du  serment  prêté,  en  I243,  à  dom.fayme,  i*oi  d'A- 

prenv, col.  m   ragon,  à  la  reine  doua  Yole,  ou  mieux  Yolande,  et  à  leur 

de^îa  '•''^  Pierre,  de[)uis  dom  Pèdre  III,  né  un  mois  auparavant 

à  Montpellier,  la    veille  de   la  Pentecôte.  La  formule  est 

transcrite.  Le  dernier  fait  est  la  mort  d'Yolande,  en   i25i. 

V.  L.  C. 


et    I  II 

lies    liisi 

Kr.  t.    XIX,  p 

a«6. 


rHaoNUfiiKrsi- 

VKRSELLE. 

u-ia54. 
Ms.  493-/,  fol. 
a'i-A/,  v". 


Fol.  44  »". 


APPEJfDICE       or. 


Dans  le  manuscrit  4932  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris , 
un  abrégé  assez  confus  de  la  chronique  d'Eusèbe  est  suivi 
d'une  autre  table  chronologique,  disposée  à  peu  près  de  même , 
mais  ne  commençant  qu'à  Jules  César,  et  qui,  bien  que  pré- 
parée jusqu'à  l'an  1281 ,  s'arrête,  pour  les  empereurs,  à  la 
vingt-sixième  année  de  Frédéric  II  (  1 246)  ;  pour  les  papes ,  à 
l'avènement  d'Alexandre  IV,  en  1254-  A  l'année  1241  ,  Céles- 
tin  IV  est  ainsi  mentionné  :  Celestinus  IIII"'  seditdies  XV II. 
Hic  fuit  mediolanensis ,  natione  illorum  de  Castiliono.  L'em- 
pereur Frédéric  est  fort  sévèrement  traité.  Le  manuscrit  et 
l'ouvrage  même  nous  paraissent  venir  d'Italie.         V.  L.  C. 

Parmi  les  chartes  qui  suivent  Ja  chronique  de  l'abbaye  de 
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Bèse,  compilation  du  moine  Jean,  il  y  en  a  de  souscrites  par 
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l'abbé  JoffVoi,  qui  parait  avoir  gouverné  cette  maison  de  "  " 

lan  iat)J  a  1  an  lujo;  mais  les  récits  rassembles  par  le  moine  ,^55 

Jean,  mort  vers  l'an  1120,  n'atteignent  pas  même  la  fin  de  Spitiiége,  1. 1 

l'administration  de  l'abbé  Etienne,  terminée  à  peu  près  vers  ^■j,f"^i"J*"j\,"^ 

ce  temps,  et  le  reste  est  plutôt  un  cartulaire  qu'une  cliro-  yt.,\.  x,  pas. 

nique.                                                            V.  L.  G.  a7i-a7G. 

*■  Gallia  christ., 

'    ,  .    .»  •   1       1.        1  •!  1  •  »   '•  IV,  col.  709. 

Le  troisième  article  d  un  beau  recueil  sur  parchemin,  cote     \oyer.  Papii- 
48G2  parmi  les  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque  royale  lo",  dans   les 
de  Paris,  se  compose  de  notes  (jui  succèdent  aux  cnroniques  ^^^i'",'^  'l^iv" 
d'Eusèbe  et  de  Sigebert,  et  qui  débutent  ainsi:  M  CC  XIII.  224-337. 
Pliilippus,  rex  Francorum  potentissiinus,  coactis  pêne  totius  Chron.  de  l'ab- 
regnisuiviribus,  cum  iiigenti  cjccrcitu  prof ectus  est  in  Flan-    "**^  "^     *" 
driam,  lit  iiide  transfretarct  in  Angliam,  etc.  Ces  notes,  com-     laiS-iaSS. 
prises  dans  un  seul  feuillet  à  deux  colonnes,  et  qui  font  partie     o'™   Coib., 
de  la  chronique,  depuis  longtemps  imprimée,  de  l'abbaye  '°5°i'"^6-  7^" 
cistercienne  de  Savigni,  au  diocèse  d'Avranches,  sont  écrites     saïuze,  Mis- 
par  plusieurs  mains   contemporaines  des  faits.  A  l'année  ceiian.,  t.  11,  p. 
I25G,  nous  lisons:  ^nno  Domini  M.CC.L.VI",  die  Feneris,  Mansiî'l'ï,**! 
in/eriatis  Fasche,  receptusfuitillustris  rex  Francie  Lvdouicus  Sas-iàg.— Rec". 
apud  Sauigniacum,  et  ibidem  pernoctauit ,  et  comedit  in  re-  «*"  '"»'•  '*«  '« 
J'ectorio  cum  conuentu.  On  a  ajouté,  mais  beaucoup  plus  tard,  ^gi  •'  i  xvin 
S  devant  Lvdouicus.  L'archevêque  de  Rouen ,  Eudes  Rigaud,  pag.'  35o.    — 
visitait,  vers  ce  temps,  le  même  diocèse.  Hiisch,  de  viu 

Au  verso  du  feuillet  suivant,  se  lisent  aussi  quelques  notes  tlrtT  "'''sq**'*'* 
rédigées  alors  par  différents  religieux,  nne  entre  autres  du  od.  Rigaid. 
3o  août  1286,  qui  décrit  un  tremblement  de  terre  que  les  i^^e-  visiuiion., 
moines  ressentirent  à  Savigni  sans  avoir  entendu  de  tonnerre,  ^[^'  *'*'*'  *''*' 
et  qu'ils  crurent  avoir  dû  être  universel.  Baluze,  d'après  le 
manuscrit  io5o  de  Colbert,  a  même  donné  trois  notes  de 
l'an  i3oo,etunede  1378.  Mais  la  plupart  sont  du  XIII*  siècle. 

V.  L.  C. 

Un  des  plus  précieux  recueils  manuscrits  de  l'ancienne  Chrow.  franc., 

Sorbonne,  celui  qui  porte,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  ^"^  "*  Haiws. 
le  n.  4545  nous  a  conservé,  parmi  d'autres  ouvrages  transcrits     "  '*""  °' 
au  Xlll*  siècle,  une  chronique  en  prose  française,  qui  com- 
mence à  l'an  1180,  et  qui  s'arrête  à  l'an  1260.  L'auteur  de 
l'Histoire  des  croisades  et  M.  Paulin  Paris  en  avaient  cité  des     Mkhaud.Hist. 

fragments,  lorsqu'elle  fut  enfin  complètement  publiée,  en  des  croisades,  i. 

1837,  par  M.  Louis  Paris,  qui  lui  a  donné,  après  son  frère,  tiM)t  d«'*r  i* 
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sades,  pan.  m ,  '^  ^'*''^  ^^  Chronique  de  Rains,  parce  que  les  nombreux  dé- 
i..  ii9-3',;>.  —  tails  qui  s'y  trouvent  sur  la  ville  de  Reims,  les  bourgeois,  les 
''■  *'"''"''   """  arelievê(iues,  le  sacre  des  rois,  semblent  indiquer  un  écrivain 
i.V<-ia5    ,58    qui  tient  de  près,  sinon  a  la  ville,  du  moins  au  diocèse.  On 
i5r<.  a<>o'-2()3.  '  a  su  depuis,  par  une  analyse  de  M.  Francisque  !Michel,  qu'un 
Musée    bri-  niauuscrit  de  Londres  renferme  un  antre  texte  de  la  même 
-Toi' "^  Vo'v'  cbfonique,  fort  différent  queUjiiefois,  et  où  paraissent  man- 
coiieci.  de  <io-  qucr  les  trois  derniers  cha|)itres.  T/oiivrage  y  est  également 
'■'"".   *"'  ''''*'    sans  titre,  sans  nom  d'auteur;  seulement,  comme  il  est  pro- 
lû  ininishe'"pl'  bablc  qu'il  débute,  ainsi  que  notre  manuscrit,  par  ces  mots  : 
lis,  iW\%  |.'.  4«>  «  Des  puis  celle  heure  ke  Godefrois  de  Builion  et  la  baronnie 
ri  iî',->'S         «  de  France  orent  conquis  Antyoehe  et  Jlierusalem,  »  on  lit 
à  la  fin  cette  souscription  :  «  Explicit  le  rommans  de  chou 
«  <pi'il  auint  a()rcs  la  mort  Gaudefioi  de  Builion.  »  Des  pa- 
ges entières  du  récit  conservé  à  Paris  et  à  Londres  ont  été 
reproduites,  selon  l'usage,  par  les  compilateurs  de  quelques 
autres  chroniques. 

Celle-ci,  malgré  le  jugement  sévère  qu'en  a  porté  l'histo- 
rien des  croisades,  méritait  de  sortir  de  l'oubli.  Voulût-on  n'y 
voir,  comme  on  l'a  prétendu  à  tort,  qu'un  roman  historique, 
il  serait  toujours  intéressant  d'étudier  une  des  formes,  bonnes 
ou  mauvaises,  sous  lesquelles  se  répandait  alors  le  récit  des 
événements  contemporains.  Si  ce  n'est  la  réalité  pure  et  sim- 
ple, ce  n'est  pas  non  plus  le  mensonge.  Les  conteurs  qui  s'en 
allaient  chantant  de  province  en  province  leurs  histoires  ri- 
inées  de  chevalerie  et  d'amour,  pouvaient  redire  ainsi,  même 
eu  prose,  les  faits  qu'ils  avaient  appris  la  veille,  et  qu'ils  ne 
croyaient  point  défigurer  par  des  ornements  semblables  à 
ceux  dont  ils  se  plaisaient  à  revêtir  les  traditions  les  plus  ac- 
«•réditées  et  les  plus  saintes  légendes.  Nous  dirons  même  que 
les  monuments  de  la  langue  vulgaire  de  ces  temps-là  ne  nous 
offrant  qu'un  assez  petit  nombre  de  récits  historiques  en 
pr«>se,  et  celui-ci  se  faisant  remarquer  par  un  excellent  style, 
plein  de  verve  et  d'originalité,  il  doit  être  pour  nouç  d'un 
grand  prix  comme  étude  littéraire. 

Nous  n'entrerons  toutefois  que  dans  peu  de  détails  sur 
cet  ouvrage,  que  de  longs  extraits  ont  commencé  à  faire  con- 
naître, et  qu'on  peut  lire  maintenant  avec  plaisir  dans  une 
élégante  édition,  accompagnée  de  notes,  d'un  glossaire  et 
d'une  table  analytique. 

Le  chroniqueur,  comme  pour  mieux  annoncer,  dès  l'abord, 
le  ton  que  prendra  souvent  sa  narration,  l'ouvre  par  un  court 
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chapitre,  assez  dédaigneux  et  assez  moqueur,  sur  «  la  mol- 
«  lesse  et  la  nicheté»  du  roi  Louis  le  Jeune,  qui  fut  le  père 
de  Philippe-Auguste,  et  sur  les  aventures  amoureuses  de  la 
reine  Ëléonore  en  terre  sainte;  mais  le  récit,  tel  qu'il  se  dé- 
veloppe et  s'anime  d'ordinaire  entre  les  mains  de  l'ingénieux 
conteur  d'histoires,  ne  commence  réellement  qu'à  l'an  i  i8o, 
«•'est-à-dire,  à  l'avènement  de  Philippe -Auguste  lui-même. 
nés  ce  moment  se  succèdent,  avec  une  vivacité  intarissable, 
les  grandes  et  les  petites  scènes,  les  anecdotes  vraies  ou 
fausses,  et  peut-être  les  fausses  plutôt  que  les  vraies;  car  il 
suffit  à  l'étrange  historien  d'étonner  et  d'amuser.  Il  ne  néglige 
rien  pour  |)arler  à  l'imagination,  à  la  curiosité  :  c'est  \\\\  trou- 
vère ou  un  jongleur  (pii  veut  à  chatpie  instant  réveiller  l'at- 
tention de  ses  auditetws  pai-  des  rencontres  merveilleuses, 
par  de  tragiques  catastrophes.  Iligord,  l'annaliste  de  Philippe-  nrc.  dis  hisi. 
iXuguste,  avait  dit  poétitjueinent  «pie  la  Providence  divine,  <'ei»f^'-,t.xvii, 
songeant  à  punir  Henri  11,  roi  d'Angleterre,  du  meurtre  de  .i'„i,,''r '"în  v'mk 
saiirt  'l'honias  de  Cauterhury,  lui  avait  imposé  Philippe 
comme  un  frein  pour  dotnj)ter  s;i  bouche  rebelle,  ^//<?m  Do- 
ininus  pro  freno  in  arc  ej us  posait.  li'auteur  français  se  hâte  ciuoniiiuc  de 
de  mettre  la  métaphore  en  action,  et,  seul  entre  tous  les  éeri-  «ai"s,  i>  '>'» 
vains  de  ce  siècle,  il  représente  le  prince  anglais  qui,  déses- 
péré d'avoir  été  insulté  par  «li  garchon  de  France,  »  s'étrangle 
avec  le  frein  et  les  rênes  d'un  de  ses  chevaux.  Une  chroniipie 
postérieure  a  copié  ce  récit,  d'aj)rès  lecpiel  cependant  nous 
ne  voudrions  pas  (|ue  l'on  jugeât  notre  historien. 

Il  faut  seulement  s'attendre  à  le  voir,  parmi  tous  les  bruits 
qui  se  [)ropageaient  alors  sur  les  guerres  saintes  ou  sur  les 
affaires  d'Occident,  préférer  toujours  ceux  qui  devaient  le 
plus  émotivoir  les  ànies,  et  tenir  le  mieux  leiu-  place  dans 
une  chronique  popidaire.  Nulle  part  le  sultan  Saladin  ne      ibid.,  p.   ,..- 
brille  plus  par  sa  générosité,  sa  clémence,  et  la  singularité   ^^'  i"^>-«>^ 
tie  ses  prouesses  chevaleresques.  C'est  ici  <p»'on  trouvera,      ii)., p.  1^-57. 
dans  le  meilleur  langage  du  temps,  tous  ces  détails  si  drama- 
tiques sur  la  prison  du  roi  Richard  en  Allemagne,  sur  le  mé- 
nestrel Rlondel  qui  parvient  à  le  découvrir  à  l'aide  d'une 
chanson  qu'ils  avaient  jadis  faite  ensemble,  et  sur  la  déli- 
vrance que  lui  dut  ainsi  le  roi  poète;  charmants  récits  que 
l'on  ne  connaissait  que  par  le  président  Fauchet,  qui  les      Des  anc.  poc- 
avait  tirés,  disait- il,  «d'une  bonne  chronique  françoise,  »  tesfr.,  foi.  556 
dont  l'identité  avec  la  nôtre  ne  semble  point  douteuse,  quoi-  j'°— Hi3t.iitt.de 
qu'il  en  ait  rajeuni  le  style.  iI^-'iL^^'^' 
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Nous  aurons  aussi  le  témoignage  de  cette  histoire  contem- 
poraine pour  un  autre  fait  contesté.  La  noble  inspiration 
de  Philippe,  qui,  non  pas,  comme  on  l'a  dit,  sur  le  champ 
de  batadle  de  Bouvines,  mais  au  sortir  de  la  chapelle  du 
pont,  où  l'on  vient  d'entendre  la  messe  de  l'évêque  de  Tour- 
ciiionifiue  Je  "'^'j  dit  à  SCS  barous  :  «  Se  nous  ueés  que  la  corone  soit  mius 
Kain»,  p.  148.  «  emploie  en  l'un  de  nous  qu'en  moi,  ie  m'i  otroi  uolentiers, 
—  Ms.  deSorii.  a  et  Ic  uoel  de  boin  cuer  et  de  boine  uolenté;  »  cette  pensée 
coKi/"'    '"'  ""  P^"  théâtrale,  et  qu'on  a  jugée  sans  vraisemblance  parce 
qu'elle  n'était  attestée  encore  que  par  un  seul  récit,  était  faite 
pour  plaire,  de  quelque  part  que  vînt  la  nouvelle,  à  un  con- 
teur qui  rechercne  les  grands  effets,  les  vives  émotions,  et 
dont  la  narration,  en  cet  endroit,  a  plus  de  simplicité  sans 
avoir  moins  de  grandeur.  Sans  doute,  il  y  a  une  autre  manière 
d'écrire  l'histoire;  on  peut  très-bien  ne  tenir  compte  que  des 
circonstances  avérées  de  chaque  fait,  que  des  paroles  au- 
thentiques de  chaque  personnage,  en  repoussant  tout  le  reste 
comme  une  fiction;  mais  nous  osons  croire,  pour  l'honneur 
de  la  nature  humaine,  que  les  traditions  historiques  qui 
nous  transmettent  quelque  élan  de  l'âme,  quelque  sentiment 
ou  gracieux  ou  sublime,  ne  sont  pas  celles  qui  ont  le  moins 
de  vérité, 
ciimii.  de  R.        Nous  nc  savous  jusqu'à  quel  point  il  faut  ajouter  foi  à  ce 
p.A9— Ms./,54'  mot  que  le  chroniqueur  prête  au  roi  Philippe,  cpi,  à  son  re- 
v'i?*j°''^~"  *o"r  oe  la  terre  sainte  en  1191 ,  une  nuit  qu'il  était  menacé 
ticbroii."".Vi,T  de  périr  dans  un  naufrage,  demanda  l'heure.  Minuit,  lui  ré- 
/19.      '      '      pondit-on.  «  Adont,  dist  li  rois,  or  soions  asseur,  car  nous 
«  n'auerons  garde ,  car  mi"  ami  de  l'ordene  de  Cystiaus  sont 
a  releué  pour  canter  matines  et  pour  proiier  pour  nous.  — 
«  Adont  s  apaisa  li  tourmens,  etfu  la  mercoie.»  Mais  il  semble 
que  rien  ne  s'accorde  mieux  avec  le  respect  universel  qui, 
surtout  depuis  l'ascendant  et  la  gloire  religieuse  de  saint  Ber- 
nard, environnait  l'ordre  de  Cîteaux. 

Il  y  a,  dans  cet  auteur  inconnu,  quelques  scènes  d'une  ex- 
Ciiron.  de  R.,  pressiou  hardie  et  pathétique.  Lorsque  Philippe-Auguste,  hé- 
45,',',^ibi.7a^»'  sitant  devant  les  foudres  de  Rome,  ne  veut  plus  envoyer 
col.*:».  '  d'argent  à  son  fils  Louis, qui  s'obstine,  malgré  le  pape,  à  con- 

Voy.  rintro-  qaérir  l'Angleterre  ;  lorsqu'il  jure  «  par  la  lance  saint  Jacques» 
j'rduct'deNor-  9"'^^  "^  ^^"*  P^*  ^^^^  cxcommunié,  Blanche  de  Castille, 
niandie,  publiée  femme  dc  Louis,  vient  trouver  le  roi  :  «  Coument,  sire,  lairés 
i.ai  M.  Fr.  Mi-  a  uous  dont  uostrc  filg  morir  en  estranges  teresPSire,  pour 
.i,ei, Paris,  1840,  ^  qj^^  |  jj  j^jj  ^ç^^j.^  yrgtiers  après  uous.  Enuoiiés  lui  cou 
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«  «lie  ruestiers  li  est,  au  mains  les  issues  de  sen  palremonne. 
«  Ciertes,  Blance,  dist  li  rois,  ie  n'en  ferai  noient.  —  Non ,  sire.-^ 
«  dist  la  dame.  — Non  uoir,  dist  li  rois.  —  Et  ie  sai  bien,  dist 
«  la  dame,  que  l'en  ferai.  —  K'en  ferés  nous  dont,  dist  li 
«  rois.  —  Par  la  beneoite  mere  Dieu,  i'ai  biaus  enfans  de  mon 
«signour:  ie  les  meterai  en  gages,  et  bien  trouerai  qui  me 
«  prestera  sour  aus  !  —  Atant  se  parti  dou  roi ,  ausi  comme 
«  dieruée.  »  Et  le  roi  lui  donna  tout  ce  qu'elle  voulut. 

Blanche  rej)araît,  non  moins  éloquente,  dans  une  autre 
scène.  Jamais  les  adieux  de  Louis  IX  et  de  sa  mère,  au  départ 
pour  la  croisade,  n'ont  été  racontés  avec  une  naïveté  plus 
touchante  :  «  La  roine  sa  mere  demoura  auoec  lui  et  le  con-      Chron.  <ie  r., 
«  uoia  ni   iors,  maleoit  gré  le  roi ,  et  li  dist  adont  :  Biele  très  ^j-/^/,  "Z  **'„' 

d  11      P  •  I        '  '1         454,  fol.  7")  v", 

ouce  mere,  par  celle  toi  que  uous  medeues,  retournes  des  col.  2. 

«  ore  mais.  le  uous  lais  mes  m-  enfans  en  garde,  Loeys,  Phe- 
«  lippe,  et  Ysabiel  ;  et  uous  lais  à  garder  le  roiaume  de  France, 
«  et  ie  sai  de  fit  que  il  sera  bien  gardés  et  bien  gouurenés. 
«  —Adont  li  dist  la  roine  en  plorant:  Biaus  très  dous  fîus, 
«  coment  pora  li  miens  cuers  endurer  la  départie  de  moi  et 
«  de  uous.''  Ciertes  il  sera  plus  durs  que  piere  se  il  ne  fent 
«  en  H-  moitiés ,  car  uous  m'avés  estet  li  miudres  fius  qui 
«  onkes  fust  à  mere.  —  A  ce  mot  chéi  pasmée,  et  li  rois  le  re- 
«  drecha,  et  l'en  leua,  et  prist  congiet  à  li  en  plorant.  Et  la 
«  roine  se  repasme,  et  fu  une  grant  pieche  en  pamisons;  et 
«  quant  elle  fu  reueniie,  si  dist  :  Biaus  tenres  fius,  iamais  ne 
«  uous  uerai,  li  cuers  le  me  dist  bien.  —  Et  elle  dist  uoir, 
«  car  elle  fu  morte  auant  qu'il  reuenist.  » 

Nous  retrouvons  enfin,  après  un  long  silence,  la  narration 
épique  des  historiens  de  l'antiquité.  Dans  un  siècle  où  domi- 
naient encore  les  chroniques  latines  des  monastères,  qui  ne 
'3'ssPnt  presque  jamais  arriver  jusqu'à  nous,  à  travers  leur 
stérilité  sèche  et  froide,  ni  une  pensée  ni  un  sentiment,  on 
éprouve  un  certain  plaisir  à  voir  tout  à  coup  renaître,  avec 
quelques-unes  de  ses  beautés,  un  genre  dont  il  ne  restait  plus 

3ue  l'ombre  ;  et  l'on  pardonne  alors  plus  aisément  des  erreurs 
e  chronologie  et  de  goût,  des  fautes  contre  la  vraisemblance 
ou  même  la  vérité,  au  vieux  chroniqueur  français  qui  a  su 
rendre  un  des  premiers  à  l'histoire  cette  vie,  ces  paroles,  cette 
ame,  qu'elle  avait  perdues  depuis  si  longtemps. 

Il  nous  a  paru  plus  à  propos  de  nous  arrêter  à  ces  grands 
traits  de  nos  annales  et  au  caractère  général  de  l'ouvrage, 
que  de  rechercher  minutieusement  quels  détails  tout  par- 
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■_ ticuliers  sur  la  mort  de  Thibaut  V,  comte  de  Blois,  et  frère 

«î^'16/'  **   ^''  ^"  comte  de  Champagne,  sur  l'enfance  de  Jean  de  IJrienne, 

ibid] |..  2i8-  ''oi  de  Jérusalem,  sur  le  sacre  de  Louis  VIII  à  Reims,  sur  les 

-i45.  —  ïh.  de  démêlés  des  moines  de  Saint-Remi  avec  rarchevê(|ue  Tho- 

Beaumets  m  en  mas  de  Beaumcts,  ou  sur  quehiues  autres  circonstances  lo- 

i2b5.Gall.  chr.,         .  /•  ■        i  .       •  ■ 

I.  IX,  col,  ii5.  caies,  ont  lait  donner  a  ce  manuscrit  sans  titre,  par  son 
unique  éditeur,  le  nom  de  Chronùfue  de  Jiains.  Nous  avoue- 
rons cjiie  si  les  raisons  alléguées  pour  le  choix  de  ce  titre 
laissent  encore  quelques  doutes,  elles  sont  du  moins  très-siif- 
lisantes  pour  engager  à  croire  (pic  l'auteur  était  en  effet  ori- 
ginaire de  Champagne,  comme  le  sire  de  Joinville. 

On  pourrait  trouver  d'autres  rapports  que  celui  du  lieu  de 
naissance  entre  les  deux  Champenois,  l'illustre  sénéchal  et  le 
chroniqueur  anonyme.  Celui-ci,  pour  le  style,  supporterait 
la  comparaison  avec  les  meilleurs  écrivains  du  même  temps. 
Il  semble  d'abord  qu'il  y  ait  peu  d'art.  La  phrase,  presque 
toujours  rapide  et  vive,  s'assujettit  rarement  à  la  période;  les 
transitions  sont  nulles  :  «  Clii  nous  lairons  ester  dou  roi 
«  Henri...  Or  nous  dirons  dou  roi  Ricart...  Or  nous  dirons 
«dou  roi  Phelippe.  »  Joignez  à  cela  d'humbles  proverbes, 
li)id.,  p.  68,  qui  vous  font  descendre  au  niveau  de  la  foule:  «  En  un  nnii 

lo^i,  146.  „  (Je  cuidance  N'a  pas  plein  pot  de  sapience.  —  Ensi  fait  qui 

Vov.  aussi  p.  .  1  'r  -^  .•  '  •         1  ^^ 

l'i,  7/».  ï5q,  "  '"'"S  ne  puet. —  leus  rit  au  matin  qu  au  soir  pleure,  etc.  » 
173,  188, 193,  Mais  nous  pensons  que  cette  négligence  n'est  qu'apparente; 
^^s'^^'î  ^•^^'  '^  tissu  de  la  phrase  est  ferme  et  serré;  les  mots  sont  bien 
de  ilâc)-,  Pio-  <^lio'sis,  bien  placés;  le  récit,  qui  ne  frappe  d'abord  que  par 
\erbes  fr.,  1.  I,  sa  familiarité  naïve,  a  de  la  force,  du  mouvement,  de  l'har- 
'''■""'•  monie;  c'est  l'œuvre  d'un  homme  <jui  sait  écrire. 

Quoique  cette  œuvre  soit  un  peu  frivole,  et  qu'elle  offre  un 

recueil  de  fragments  anccdotiques  plutôt  qu'une  composition 

suivie,  elle  a  cependant  un  caractère,  celui  d'un  livre  fait 

pour  le  peuple.  Peut-être  faut-il  y  chercher  encore  moins  le 

mérite  littéraire,  qui  est  incontestable,  que  l'image  la  plus 

exacte  de  la  pensée  de  la  bourgeoisie  d'alors  sur  les  hommes 

et  sur  les  choses.  L'auteur  n'est  pas  un  homme  d'église  :  il 

écrit,  comme  les  laïques,  en  langue  vulgaire;  comme  eux,  il 

approuve  peu  les  croisades;  il  s'exprime  sur  le  clergé,  et  même 

Chronique  de  sur  le  papc,  avcc  uuc  grande  liberté.  Il  est  loin  de  blâmer 

nain»,  p.  8:î.      Jean  de  Brienne  de  n'avoir  pas  voulu  se  faire  moine;  il  met 

ibid.,  p.  98.  l'évêque  de  Beauvais  au-dessous  de  Nabuchodonosor,  «t  qui 

«  par  son  orguel  fu  mués  -vii-  ans  en  beste;  »  il  croit  que 

Ibid.,  p.  157.  Louis,  lils  du  roi  Philippe,  ne  fut  excommunié  pour  son  ex- 
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pétition  (l'Angleterre,  (|ue  parce  que  la  cour  de  Rome  avait  

été  gagnée  par  les  cstrcUns  du  roi  Jean.  L'interdit  jeté  sur  la 
France  au  conuuencenient  du  siècle,  et  plusieurs  des  événe- 
ments f|iii  suivirent,  niônie  pendant  le  règne  de  saint  Louis, 
n'avaient  ])oint  laissé  dans  les  unies  une  grande  vénération 
pour  la  puissance  ai)Ostolique,  dont  les  prétentions  tempo- 
relles avaient  été  regardées  par  la  nation  comme  un  outrage. 
Une  preuve  que  le  conteur  s'adresse  à  la  multitude  et  (pj'il 
veut  amuser  plutôt  (jn'instrtiire,  c'est  qu'il  va  jusqu'à- l'aire 
répéter  au  roi  par  un  grave  prélat,  Eudes  Rigaud,  une  fable      \\»A.,\^.ïH\. 
emj)runtée  à  Pierre  d'Alphonse  ou  à  l'ancien  roman  chrétien  — HaiiaametJo- 
de  Barlaam  et  Josaphat.  Il  y  a  aussi  (|uel(jue  chose  de  popu-  ^^''^'''^'ûis",' 'J' 
laire  dans  ces  nond)reux  proverbes  mêlés  au  récit,  et  qui  sou-  dericalis,  c.  23^ 
n)ettent  au  bon  sens  de  la  foule  les  actions  des  princes.  I^es  pag-  ^7  •;•  i5o. 
discours,  les  dialoi^ues  ont  une  vérité  de  lan^ase  étraniière  "T  Castoiemenf 

,  "  .      ,    ,  .         ,.  .     .    ~    "   .  p    ,       "  cl  un  ))fie  a  son 

a  un  scribe  de  couvent,  (|iu  n  eut  pouit  tait  jurer  si  Irequem-  fiis,  conte  ao,  p. 
ment  Philippe-Auguste  «  par  la  lance  saint  jac(|ues.  »  De  là,  i4<>->43 — Li- 
enlin,  cet  enthousiasme  pour  la  bravoure,  ([u'oii  admire  même  ^""^5  *^  cesià 
dans  des  ennemis  comme  Richard,  dans  des  infidèles  comme  Komanoium,  ». 
Saladin.  Aussi,  malgré  toutes  les  fautes  (|ue  l'ignorance  des  i67,ac.— Voj. 
faits,  l'envie  de  paraître  tout  savoir,  la  malignité,  les  préjugés,  '^'  c",*„'„'' jg  \?' 
ont  pu  faire  commettre  au  narrateur,  son  récit  n'en  est  pas  p./,r),  69,  i3à! 
moins  vrai,  comme  tableau  des  opinions,  des  mœurs,  de  les-  »5/|,  ifiS. 
prit  du  pays,  au  milieu  du  XIII'  siècle.  V.  L.  C. 

Une  continuation  de  l'Histoire  des  évoques  de  Metz,  dont  Hist.   i.ks  v\. 
les  deux  premières  parties  ont  été  appréciées  autrefois  dans       "^  "^'"^ 
cet  ouvrage,  commence  à  la  mort  de  1  evèque  Bertranne  ,  en      Hist.  Mit.  de 
1 212,  et  finit  à  celle  de  l'évêque  Jacques  de  Lorraine,  en  i2(jo.  la  Fr.,  t.  xi,  p. 
On  a  dit  avec  raison  que  ces  deux  premières  parties  étaient  '*^l.';^Y.' ''• 

I  •  •  i^ii--..  '  '        6oi-6o3. — Ret. 

moins  une  chronique,  morcelant  les  faits  année  par  année,  ,1^5  hist.  de  la 
qu'une  narration  suivie  :  c'est  aussi  le  caractère  du  nouvel  Fr.,  t.  xiii,  p. 
historien.  Il  raconte  brièvement,  mais  sans  sécheresse ,  les  "^s  ^^î,  «44; 

^  .  '  ,  ^       •      '    A  tom.  XVIII,  p. 

principaux  événements  qui  se  sont  passes  sous  trois  eveques,  xxm,  G77,fi7«. 
Conrad  de  Scharphenneck,  Jean  d'Aspremont,  Jacques  de  Spicii.,  t.  vi. 
Lorraine.  S'il  est  très-court  sur  le  premier,  il  parle  des  deux  p-  ^^'?.r^',''-. 

.  »■!  •        •..       ■  j       ^  1         j>-    ^'    A.  Gallia  christ., 

autres,  qu  il  connaissait  mieux  sans  doute,  avec  plus  d  intérêt,  ,otn.  xill  col. 
quoique  trop  souvent  en  déclamateur  :  Ovirum  ineffabilem!  755-761. 
qui  lorica  justitice  indutus,  clypeo  continentiœ  munitus,  galea 
patientiœ  protectus,  ar mis  virtutum  circumdatus,  etc.  Y oi\à. 
ce  que  lui  inspire  Jean  d'Aspremont,  qui  employa  une  partie 
de  son  épiscopat  à  lancer  des  interdits  et  à  diriger  des 
-  2  *  • 
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troupes  étrangères  sur  la  commune  de  Metz,  qu'il  traitait  de 
rebelle.  Il  n'y  eut  guère  plus  d'accord  entre  les  bourgeois  et 
le  dernier  des  trois  évêques;  mais  comme  il  ne  prit  point  les 
armes,  on  s'écrie  qu'il  fit  partout  régner  la  concorde,  et  que 
l'univers  entier  l'admirait  :  ciijus  décorent  virtutum  sol  et  luna 
mirahantur.  Ce  n'est  pas  encore  là  le  ton  de  l'histoire. 

I  -'évêque  Jacques  mourut  le  3,4  octobre  1260.  Son  panégy- 
riste, qui  était  sans  doute  un  des  clercs  de  l'évêché,  parle 
avec  regrets  de  cette  mort,  arrivée  après  vingt-deux  ans  d'une 
gestion  qu'il  déclare  avoir  été  fort  utile  au  diocèse,  et  il  date 
ensuite  son  œuvre  du  mois  de  septembre  de  la  même  année. 
Il  y  a  là  quelque  erreur  de  transcription;  peut-être  a-t-on 
supprimé,  à  la  suite  du  récit,  la  copie  du  testament,  qui  fut, 
en  efï'et,  daté  du  i4  septembre,  et  auquel  se  rapporterait 
mieux  cette  formule:  Actiim  anno  miUesinio  ducentesimo 
se.xagesinto,  mcnsc  septemhri.  V.    L.  C. 

Hi>T.  uKs  BOIS       Un  ménestrel   anonyme  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers, 

i.kFranck.par  frère  de  saint  Louis,  parait  avoir  traduit  en  français,  vers  l'an 

^^K^vHmlv^^  i2()0,  l'ouvrage  indiqué  plus  haut,  à  l'an  i2o5,  sous  le  titre 

<u»MTE  1.K  Poi-  de  Gesta  regum  Francoruni .  Nous  parlerons  de  cette  traduc- 

TiKBs.  tion  dans  une  notice  collective,  placée  à  l'an  1274-     P-  P- 

Thron.  i.k  St-       Les  Bénédictins  de  Saint-Médard  de  Soissons  avaient  re- 

M»in*Ri.      iiF.  cueilli,  à  la  suite  de  divers  fragments  d'histoire,  quelques 

^?"^!"[^^26,       notes  chronologiques,  commençant  à  l'an  497»  et  d'abord 

spicii.,  I.  II,  très-succinctes,  mais  qui,  vers  les  derniers  temps,  jusqu'à 

!'•  7«'-:!w-        1 2O1 ,  se  renferment  moins  dans  cette  concision  si  peu  propre 

I  1"'^* .  v'i  ''"  •'  satisfaire  la  curiosité.  Ouoinue  la  succession  des  anbés  v 

la  I  r.,  I.  \\,p.  .  1  1  .1 

ïyi. _ «ec.  des  occupc  toujours  uuc  grande  place,  il  en  reste  encore  pour 
hi!.t.  lie  la  Fr.,  un  petit  nombre  de  remarques  instructives ,  malgré  l'inexac- 
V^i"'.''^iv ''^'  titude  de  plusieurs  dates.  A  l'année  laoo,  cette  croisade 

366;    t.   IX,  P-      I.       /.  •     1  '  1      1        f>        -11  1  "^  I 

xix,  56; t.  X,  déniants,  qui  dépeupla  les  ramilles,  donne  au  chroniqueur 
p.  29i;«.  XI,  p.  l'occasion  cfe  représenter  par  de  singulières  hyperboles  l'en- 
2-8 -  '  xvi'n  thousiasme  des  guerres  saintes.  On  prétendait  en  ce  temps-là 
p.' 720-722.     '  que,  de  dix  en  dix  ans,  les  poissons,  les  grenouilles,  les  pa- 

Cillons,  les  oiseaux,  partaient  ainsi  pour  l'Orient.  Les  vieil- 
irds  affirmaient  que,  dans  leur  enfance,  une  multitude  in- 

lippe  Mouské»,  nombrable  de  chiens  s'étaient  réunis,  pour  le  même  objet, 

'''■  '  ■'■      en  Champagne,  mais  qu'ils  s'entretuèrent ,  et  que  fort  peu 

revinrent  de  leur  expédition.  La  part  que  prirent  les  comtes 

de  Champagne  aux  guerres  d'Asie  devait  mettre  les  moines 
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(Je  Soissons  à  portée  de  nous  apprendre  sur  ce  point  des 
faits  beaucoup  moins  douteux,  et  cest,  en  effet,  un  des  prin- 
cipaux mérites  de  leur  chronique. 

Daclieri  en  a  publié  le  texte  jusqu'à  l'an  1264,  sans  tenir 
compte  d'une  très-courte  note  datée  de  ia6i  :  Anno  Dom.      Mss.  deiaBi- 
MCC  LX°  P,  dixit  :  Dies  annorum  nostronim  in  ipsis  sep-  J'"°'»>- ">y-,  "..r. 

•        A    I    .  I      Ï7-    1     •  •  -Il         /  •     '         tonds,  n.   4<J98 

tuagmta  annis.  Adrien  de  Valois,  qui  avait  lu  la  chronique  (Coib.  .'(33, ie-;. 
en  manuscrit,  y  avait  trouvé  le  sujet  de  plusieurs  observa-  4728.3.),  loi. 
tions,  mises  au  jour  par  son  fils.  Dans  une  indication  som-  *^û  ^;     „ 
maire  du  commencement  de  quelques  ordres  rehgieux,  il  est  10. 
dit,  à  l'année  108G  :  Cœpit  ordo  catursiensis.  C'est  là,  sui-      Valesiana,  p. 
vaut  Adrien  de  Valois,  le  vrai  nom  des  chartreux  ,  qui  s'ap-  ^'m**I^^8  foi 
pellent  à  tort  cartiisicnses ,  puisque  leur  nom  vient  du  village  3i  y°,  col.  a. 
de  Chatrousse,  voisin  du  lieu  où  ils  se  sont  d'abord  établis. 
A  l'année  I236,  trouvant  des  hérétiques  briilés  en   divers      ibid.,  loi.  <<. 
pays  par  le  Dominicain  frère  Robert,  quos  (juidam  vocabant  *".  toi- 1. 
Bulgares,  alii  Piflos,  il  dit  :  «  Pifli,  id  est  Pifrcs ;  inde  om-      ^"y-  ^^  t^""- 
«  nino  gros  pifre  in  proverbium  veiiit.  »  A  l'année  1240,  les  f „  mlTp/VV 
Albigeois  réduisent  en  cendres  tout  un  faubourg  de  Carcas-  v,  col.  /,7o. — 
sonne ,  totum  forensem  burgum  :  il  fait  remarquer  l'origine  oucaiiana,  1. 11, 
du  mot  Jorbourg,  qui  s'est  évidemment  altéré.  Enfin,   la  '"'ms* /qqg  io| 
chronique  disant  que  Damiette  fut  prise,  en  1249,  par  Louis,  3ov»,  coi.  à. 
roi  de  France,  de  la  race  de  Hugues  Capet,  de  génère  Hugonis      !'''''• 
Capati,  il  en  conclut  que  Hugues  fut  ainsi  surnommé  de  la 
chape  qu'il  avait  coutume  de  porter,  et  laissa  ce  surnom  à 
ses  descendants  ;  opinion  que  d'autres  ont  combattue,  mais 
qu'ils  n'ont  point  remplacée  par  de  meilleures  conjectures. 

V.  L.  C. 


Les  éditeurs  du  Recueil  des  historiens  de  la  France  ont  fait  Gièi»éaiooik  dk 
réimprimer  en  partie  une  Généalogie  de  saint  Arnoul,  dont  **'"'  arhoul. 
le  premier  auteur  est  de  la  fin  du  XH*  siècle ,  et  dont  le  se-  Reè.^dês  hist. 
cond  nous  apprend  deux  fois  qu'il  vivait  en  1261.  Ce  monu-  de  laFr,  t.  xi, 
ment  a  quelque  valeur ,  en  ce  qu'il  donne  la  descendance  de  P-^*^-  ^^9»  ^^*'' 
divers  princes  ou  seigneurs  qui  tirent  leur  origine  de  la  mai-  6t,6-6/ls.  " '* 
son  de  France.  Le  texte  avait  été  déjà  publié  par  André  Du-  Scripior.  rei-. 
chesne  ;  mais  il  a  été  revu  sur  le  manuscrit  6989  de  la  Biblio-  ^'■*'"=m  »•  ">  p- 
thèque  royale  de  Paris.  V.  L.  C.  ''' 

Montfaucon  indique  comme  se  trouvant,  de  son  temps,       AwirALrs 
parmi  les  manuscrits  de  l'abbaye  de  Clairvaux ,  des  Annales   """"^g^"''' 
géuérales  du  monde,  Annales  générales  mundi,  depuis  la     Bibùoib.  bi- 
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7r~      ~       création  jusqu'à  l'an  1264.  <late  qu'il  croit  être  à  peu  près 

1H68  A.  celle  de  I  écriture  même  de  ces  Annales.  Lette  compilation 

chronologique,  comme  il  s'en  trouvait  dans  presque  tous  les 

monastères,  pouvait  être  l'œuvre  d'un  religieux  de  Clairvaux, 

à  nioius  que  ce  ne  fût  une  copie  de  la  chronique  inédite  de 

Hisi.  liti.  de  Gérard  de  Frachet  que  nous  avons  fait  connaître,  dont  le 

la  IV.,  t  XIX,  manuscrit  colbertin,  coté  G107  ,  est  indiqué  par  Montfaucon 

*  BHjlio'ih.  bi-  J"i->nênie,  et  que  nous  allons  retrouver  dans  un  grand  noni- 

i.iioiii.,  t.  II,  i>.  bre  de  chroni(|ues  anonymes.  V.  L.  C. 

i(ii:î  I).  —  K- 

iiin.Piic.i.,  t.  I        iNous  pouvons  parler  avec  moins  d  incertitude  d  une  cliro- 

1».  260,  col.  I.  ni(|ue  manuscrite  anonyme,  conservée  à  la  hibliothèquc  de 

*'^'''*'^*  nr  l'Arsenal  à  Paris,  intitulée  annales  niiiiidi  nd  nnniiin  iy.64 

'-i^.î>''.  (  il  faudrait  12(56) ,  commençant  par  ces  mots.  In  primordw 

Mss.iat.,iiisi.,  temporis ,  et  dont  INÏ.  le  comte  de  L'Escalopier  a  publié  une 

11.  II.--  Ha-nei,  courte  aualysc.  L'éditeur  lui-même  de  ces  fragments  n'oublie 

.i  ..^.^1,  )i.  insb.,  pjjg(j(jf.,jj.p  remarquer  que  dans  le  Recueil  des  historiens  de  la 

Notirosiii  lin  Erance,en  citant  cette  chronique,  on  ajoute  (|ue  l'auteur  était 

lus.  iiiiiiiiié  An-  (Ij,  l^inioges  :  Auctorfidt  Lcmovicciisis.  C'est,  en  effet,  la  com- 

"".  Paris,'"! '■-  [>il'»tion  inédite  de  Gérard  de  Frachet.  \ .  \,.  C. 

«lieiiPi-,     i84'.«, 

in-»"  de  5(>  i>.  ^1,^  manuscrit  latin  de  la  Ribliothèque  royale  de  Paris, coté 
2.,ï."'"  '  '  49^7?  et  qui  paraît  du  XIV''  siècle,  renferme,  entre  autres 
r.rsTKs  nFSRois  ouvrages,  un  abrégé  très-court  des  gestes  des  rois  de  France 
i.r  rmNCK.  (^y/hhrcviatiunes  gcstorum  Franci<v  rcgiini),  composé  succes- 
Kiû.  «losiisi.  siveinent  par  jilusieurs  mains.  T^ii  première  partie,  (pii  re- 
.1.  la  II.,  I.  VI ,  monte  jusqu'à  l'origine  troyenne  et  s'ouvre  par  le  nom  d'Aii- 
i>.  23«;  t.  vu,  tcnor,  finit  à  l'an  11 37.  A  ient  ensuite  une  Vie  sommaire  de 
L/'t;  t.  XI,  i>!  Louis  VII,  reproduite,  d'après  le  manuscrit  5oo2,  dans  le 
viH;i  Xli.p.  Recueil  des  historiens  de  la  France.  Un  autre  continuateur  a 
''■'  '  '^^"'  ''■  joint  au  manuscrit  49^7  d*^s  notices  tout  aussi  courtes  sur  Phi- 
'  ii.'id^,t.  xii,  li|>|)e-Anguste  ,  Louis  VIII,  et  Louis  IX,  jusqu'en  laCiÔ. 
]).  aH5.'  Quoique  dom  Brial  semble  recommander  ces  fragments  à  la 

ibid.,  t.  xvil,  confiance  des  hi.storiens ,  en  faisant  observer  que,  par  la 
différence  des  écritures ,  on  peut  juger  que  chacun  des  rédac- 
teurs a  été  contemporain  des  derniers  événements  qu'il  ra- 
conte, il  relève  lui-même  dans  ces  divers  récits  quelques  faits 
dont  il  croit  convenable  de  douter.  V.  L.  C. 


1».  vni. 


Chromvijk  1       '     I       h  t  r 

rMVKRSEii.r.        \}\\  manuscrit  anonyme,  date  de  I an   1290,   renlerme, 
0-1266.       comme  plusieurs  autres ,  une  chronique  universelle  fort  abré- 
gée, qui  commence  par  ces  mots  :  In  primordio  temporis. 


de    P:ti  is  .    aiic. 
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ante  omnem  diem  ,  Deiis  pater  in  uerbo  et  ver  uerbum  siium  

/  I  ^  •fit    ^Ji 

f'ecit  ex  nichilo  rerum  omnium  materiam...  lie  récit  se  termine  '°"'/'  "•  '•9^  • 

-    I         •  1     i^i        I  I.  »      •  m    •     r      •       £'  i  r  — \  oy.  aussi  le» 

a  la  Victoire  (le  Charles  d  Anjou  sur  Maintroi  :  Artro/M^,yra-  „.  So*)";,  5oo5 
Ur  régis  Francie ,  Mediolanorum  et  Ronianorum  senator  a, SooSu.Soig 
foetus,  contra  Manfreduni  siculum ,  de  ntandato  pape ,  cum  [^^^^^^l^^'^^f'^ 
multis  crucesignatis  pugnat ,  et  in  campis  bencuenlanis  cum  etc.— Fonds  des 
cum  multis  occidit.  Ab  ecclesia  romana  in  regem  curonatur ,  Blancs  -  Man- 
ct  Tusciam,  Apuliam,  Calabriani ,  Siciliam,  et  magnam  ^'^^^Ca^^Com- 
partem  Italie,  ecclesie  subdit  et  sibi.  Cette  fin  est  tout  aussi  peliici-,  n.  79, 
peu  développée  que  le  reste.  F^e  copiste,  au  dernier  feuillet,  appelé  Chroni- 
dit ,  en  fort  mauvais  vers  latins,  qu'il  a  employé  à  son  labeur  ?"  ,  ^'^"''"^""' 

:  .  .  'I  1  I'  '  dans  les  Archives 

trois  mois  et  trois  semaines ,  et  il  demande  autant  d  ecus.  de  Pertr,  t.  vu, 
Mais  il  aurait  bien  dû  ajouter  encore  à  sa  copie  le  nom  de  p.  666. 
l'auteur  de  Ja  chronique,  dont  il  a  été  souvent  parlé.  C'est  ^  Kr"'t''xix' 
la  chronique  inédite  de  Gérard  de  Frachet.  p.  174-176,  eic! 

Nous  la  ra|)pelons  ici ,  et  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur 
lauteiir  de  cet  ouvrage,  fort  souvent  anonyme  dans  les  col- 
lections de  manuscrits,  et  pour  ajouter  que,  sans  vouloir 
nier  l'existence  de  Jean  Frasquet,  moine  d'Auxerre,  cité  par       du  Boulaj , 
du  Boulay  et  par  Lebeuf ,  nous  pouvons  dire  que  la  cliro-  Hist.  univ.  pa- 
nique à  laquelle  on  a  mis  son  nom  dans  deux  manuscrits  de  "!,'''  'j. 'il'^f!" 
la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  provenant,  l'un  de  l'abbaye  ijéuf,  Mtm.  sm 
de  Saint-Victor,  l'autre  de  Saint-Germain  des  Prés,  avec  ce  Auxerre,  t.  11, 
correcùï,  prout  fertur  ab  alifjuibiis  ;  édita  ,  ut  fertur ,  afra-  ^  ^^'^''*^^.'.r' 
ire  Jo/tanne  Frasquet,  n'est  autre,  sauf  de  bien  légers  clian-  peslie  vigneui- 
gements ,  et  de  courtes  additions  jusqu'à  l'an  1272,  que  celle  Marviiic,  t.  il,  \>. 
de  Gérard  de  Frachet,  a[)pelée  aussi  quelquefois  chronique  'y;  p"»'- ^if» 

,_.  '11  tT-rz-i  mm.  du  coll.  de 

de  Limoges.  V.   L.  C.  clerm.,  n.  646. 

Fonds  (le  Saint- 

Une  histoire  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Florent  de  y"^'"":;  "  '**» 

,,  ...  T-v  11'  •       I       dont  il   y  a  une 

Saumur,  extraite  par  JMartene  et  Durand  d  un  manuscrit  de  copie    moderne 

cette  abbaye,   et  qu'ils  placent  avant  la  petite  chronique  sous  le  n.  io65, 

terminée  en   laSG,  leur  semble  rédigée  par  quatre  auteurs  ^y^Jj^j^c^' 

différents,  contemporains  chacun  des  événements  qu'ils  ra-  Germ.,n.  1000. 

content.  Le  premier  récit  est  celui  de  la  double  translation  —  v.  les  Arch. 

des  reliques  de  saint  Florent,  qui,  au  X* siècle,  lorsque  les  ^f„'^-  ^"•*»  '• 

JNormands'  eurent  détruit  le  monastère  de  UJonne,  appelé  hist.  de  Saint- 

depuis  Saint-Florent  le  Vieux,  furent  transportées  à  Tournus,      Flobekt  d». 

dans  le  diocèse  de  Châlon ,  et  qui ,  lorsque  le  danger  fut  passé,      ^*"""":. 
,,  ,    ,.,  '.       J     '    ,,   '   .     .        "  y        '      905-1266. 

turent  habilement  soustraites  aux  dépositaires,  pour  eprou-      Ampiiss.  coi- 

ver  ensuite  bien  d'autres  traverses.  Un  second  chroniqueur  i<^ct.,  t.  v,  col. 
expose  la  série  des  abbés  jusqu'à  Guillaume,  en  1070;  un  vo^^  "^xh~ 

Tom^c  XXL  ^  y  y  y 
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troisième,  qui  parait  être  1  abbe  iMichel,  iiisqna  sa  pronrt* 

«ur.  anecd.,  t.     ,,      ^.  '     J         I  '  J        l  '»    a' 

III    col.  8/|3-  élection,  en  1202;  un  quatrième,  son  successeur  peut-être, 

85o.  —  Hisl.  (le   jusqu'à   1 266. 

Bifiagne,    par       (j'est  claus  la  sccondc  partie  que  se  trouve  le  portrait  de 

Lobineau,  I.  II,    n    1   ■    '  o-  'i  te  •  il    ••.  • 

•  oi.  Ha-Qi.—  labbeSigon,  élu  en  io55,«(nu  excellait  en  grammaire ,  eu 
isec.  des  hisl.  lie  «  (Halcctique,  en  rhétori([ue,  en  arithmétique,  en  musicjiir, 
la  Kr.,  t.  XI ,  <(  lisait  et  écrivait  très-bien  le  grec  et  l'hébreu ,  et  dont  la  main 

II.  \v,  Lxxi ,  58,  .  .^  .  ^  •     '      »     I'  1  r  ■ 

'-  a-6-28i;i.  "  savantc  avait  exactement  corrige,  a  1  usage  de  ses  irercs, 
xiV,  pas.  5c>6-  «  rx\ncien  Testament,  le  Psautier,  les  missels,  les  évangiles. 
5o<,;  i.  xvill,  «  ]e5  Épîtres  de  saint  Paul,  les  Actes  des  apôtres;  »  supériorité 
''  vov.  Bibiioiii.  littéraire  assez  rare  en  ce  siècle,  et  que  nos  prédécesseurs  ont 
de  rkcoie   des  remarquée. 

.haries,  preni.  |  ^g  premier  de  ces  quatre  narrateurs  afll'ecte  l'élégance  du 
^i^M"^-  '  ''  **^y'^'  '*  prose  rimée,  les  formes  poétiques;  il  s'interrompt 
Hist.  lin.  de  même  pour  célébrer  en  mauvais  vers  hexamètres  les  vertus 
la  l-i.,  I.  xvii,  (jg  Thibaut,  comte  de  liiois,  bienfaiteur  de  la  communauté. 
'*  Ampitss!*  col-  Il  y  a  plus  de  simplicité  dans  les  autres.  Tous  les  quatre 
len,  I.  c,  col.  peuvent  être  utiles,  soit  pour  l'histoire  monastique,  (ju'ils 
iii5.  —  Thés,  enrichissent  de  (piehiues  traditions  et  de  queWpies  pièces, 
rt" «"il  iVec  d"ej  entre  lesquelles  la  critique  doit  choisir,  soit  même  ponrl'his- 
i.isi.de  la  Fr.,t.  toirc  dcs  coHitcs  d'Aujou ,  bien  ou  mal  traités  selon  qu'ils 
xi,ii.  XV,  59.  s'étaient  bien  ou  mal  conduits  avec  les  moines,  (|ui  ont  gardé 
".r;  fiT  iiS.''  *"'"  ^"*  ""  incontestable  avantage,  celui  de  nous  dire  ce 
qu'ils  en  pensent. 

Saint-Florent  était  un  monastère  qui  prétendait  ne  dépendre 
que  du  saint-siége.  La  liulle  d'exemption,  accordée,  dit-on, 
par  Jean  XVIII ,  en  ioo4  ,  aux  sollicitations  de  Thibaut,  est 
Col.    1 104-  ici  transcrite  avec  respect  et  reconnaissance.  Il  était  naturel 
""'••  que,  pour  les  abbés  et  les  religieux,  un  acte  qui  menaçait 

ci'anathème  quiconque  élèverait  le  moindre  doute  sur  leur 
indépendance  absolue  de  tout  pouvoir  temporel ,  fût  le  plus 

firécieux  trésor  de  leurs  archives  et  le  plus  bel  ornement  de 
eurs  annales.  V.  L.  C. 


CH.ofciQ.  Axo-  A  la  tête  de  la  chronique  d'Albert  de  Strasbourg ,  attribuée 

:«TMK  d'ai.s*ce.  par  Sinner,  J'après  Bongars,  à  Matthieu  de  Nevenburg,  et 

u«ûs'.*sci"ip-  n"*  "^  fi"'*  q^'en  1878,  se  trouve,  dans  les  manuscrits,  une 

tor.  rer.'germ.,  petite chroniquc  anonyme  {Auctoris  incertifragmentum  his- 

I.  II,  p.  74-93.  toricum),  qui  a  été  aussi  imprimée  plusieurs  fois,  ou  coin- 

~""  ^J'""^;  plète  ou  par  fragments,  et  que  Laguille  et  les  autres  histo- 

t.  i.p.  78Ï.785!  riens  de  1  Alsace  ont  souvent  citée.  Nous  devons  regretter  que 

— Rec.  des  hist.  tout  récemment  M.  Engelhard ,  qui  parle  longuement  de  la 
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<hroniqiie  d'Albert  dans  les  Archives  de  M.  PerU,  n'ait  dit  ,  ,.,,, 

(|ue  peu  de  mots  de  celle-ci,  que  nous  ne  pouvons  oublier,  634;  i. xix, p. 

puisque,  si  elle  commence  en  G3i,  elle  se  termine  en  12G8,  2/i5.— Bœhmci, 

cl  (|u'il  n'y  a  point  lieu  de  douter  que  l'auteur  n'appartienne,  f°jî  "'^;^^""^;; 

«omme  Albert,  à  la  France  orientale.  eigô-in. 

(^)uoiqu'il  ait  une  prédilection  naturelle  pour  l'Allemagne,  Voy.  Vossius, 

surtout  depuis  l'époque  des  Otiions,  quelques-unes  de  ses  %^^^ll'l^j^,' 

notes  continuent,  même  alors,  de  se  rapporter  à  notre  bis-  B.biioth.  iii»i.,i! 

toirc,  et  ne  sont  peut-être  pas  les  moins  dignes  de  confiance;  m,  p.  687,  n. 

«•ar ,  pour  les  temps  qui  précèdent ,  sans  compter  les  anachro-  ^^'"^,^  ^"~ 

iiistiies  et  les  autres  erreurs  que  doni  Bouquet  a  eu  le  droit  de  iiJ„_^ ,_  ji^  p| 

lui  reprocher,  il  adopte  aveuglément  toutes  les  fables  des  ro-  xviet  5i6-5/,8; 

manciers,  comme  rex|)é(litiou  de  Charlemagne  en  terre  sainte,  '  "'»  P"g-  53'i- 

I  ap[)arition  de  saint  Jacques  pour  lui  montrer  la  route  de  I  tLs-  f^■/^  m^i  2»- 
pagiie,  la  défaite  du  roi  sarrasin  Agioland  ou  Agoland.  Lors-  lingo-Bad. ,  t. 

qu'il  arrive  endii  à  des  souvenirs  que  des  vieillards  avaient  f)u  ï'.  P*f  'Ti.TT 

1 '•    .  ^^  ,.,  /.  -Il-      1     •        «  l        Meusel  ,     Bibl. 

lui  traiismettre,  ou  qu  il  avait  du  recueillir  lui-même,  il  a  ^j^,    ,  j^pari. 

«;ertainement  encore  peu  de  lumières  ;  mais  comme  ses  récits  i,  p.'  90;  t.  x, 

sont  plus  amples  et  moins  vagues,  comme  il  devient  plus  pani,  l'•y7•— 
i      -i    ^i-      ^         ^  ..  &         '  ,  1  Giàsse  ,     Lehr- 

tacile  d  entrevoir  le  vrai  a  travers  ses  exagérations  populaires,  j^^,,,^  ^^  ,  jj^ 
on  ne  le  consultera  pas  sans  utilité,  en  1208 ,  sur  le  meurtre  pan.  n,  sect.  3, 
de  Philippe  de  Souabe;  en  1212,  sur  la  croisade  d'enfants;  en  p  io38.— Hei- 
1222,  sur  l'invasion  des  Mongols,  (ju'il  appelle  des  Perses,  et  ^"""g  ,111°  de 
qui  lui  donnent  l'occasion  d'exercer  sa  critique  :  «  On  disait  Strasbourg,  1. 1, 
«  que  c'étaient  d'affreux  géants;  nous  n'en  croyons  rien.  Qu'é-  P^e-  *••  *'^  ," 

.    •       ^   •■  f  .         "  .        »   -1      r   -.i-T    vi  !'•  PerIz.Archivder 

«  taient-ils  venus  faire,  ou  qu  ont-ils  tait.-*  JNous  1  ignorons,  ceseiischaft  fur 
«  Ils  ne  tardèrent  pas  à  retourner  chez  eux.  Le  bruit  s'était  àiiere  deutsche 
«  répandu  qu'ils  voulaient  venir  à  Cologne  et  emporter  les  Gcschichikunde, 
a  trois  mages,  qui  étaient  de  leur  nation.  Tout  ce  que  nous  y^  p**428,47i, 
«  savons,  c'est  que  les  juifs  se  réjouissaient  fort  à  ces  non-  eic! 
«  velles  ,  et  qu'ils  se  flattaient  déjà  de  leur  liberté;  ils  don-  ciirondePhi- 
«  naient  même  au  roi  de  cette  multitude  le  nom  de  fils  de  îf^^'^^^]  "'  ' 
«  David.  » 

La  singularité  du  fait  a  diî  engager  d'autres  conteurs  à 
nous  faire  voir,  comme  celui-ci,  Gengiz-Khan  marchant  sur 
Cologne  pour  en  rapporter  ses  compatriotes  les  trois  mages, 
ou  seulement  un  des  trois.  Mais  peut-être  ne  trouverait-on 
pas  ailleurs  de  témoignages  contemporains  aussi  complets 
sur  les  deux  expéditions  beaucoup  moins  merveilleuses  de 
Philippe  de  Souabe,  en  1198  et  l'année  suivante,  contre  l'é- 
vt;que  de  Strasbourg  et  toute  l'Alsace. 

Kien  n'empêche  de  supposer  que  ces  notes  chroiiologi(|ues , 

Y  y  y  y  2 
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comme  il  arrive  frécjucmment ,  sont  de  plusieurs  mains.  Elles 
ont  cependant,  presque  partout,  le  même  caractère;  elles 
viennent,  ou  du  même  homme,  ou  du  même  couvent.  Dans 
la  lutte  de  IViupcreur  Frédéric  H  avec  le  saint-siége,  dans 
ce  long  conflit  des  deux  pouvoirs,  dont  sut  profiter  l'évêque 

Gallia  cliiisi  ^^^  Strashourg,  Henri  de  Stalieleck,  pour  s'emparer  de  plu- 
t.  V,  col.  8o3.  '  sieurs  places  sur  l'une  et  l'autre  rive  du  Rhin  ,  le  chroniqueur 

i.aguilic,nisi.  semhie  favorable,  comme  l'était  alors  une  partie  de  l'Alsace, 

il'.\Uace,  t.  I,  p.    •     I  .•<•       I  •      •!       '  '      '1 

,^3,  '  "  a  la  cause  |)ontilicale;  mais  il  n  en  gemit  pas  moins,  avec 
toute  l'Allemagne,  sur  le  désastre  du  jeune  Conradin  :  de 
cuJHS  morte,  tota  tlolet  (iernuinia. 

Quelques  lignes  sur  les  calamités  du  long  interrègne  et  sur 

l'élection  de  Kodolphe  «le  Habsbourg,  qui  n'est  que  de  1278, 

send)lent  ajoutées  après  coup,  pour  lier  cette  chronique  à 

celle  qui  la  suit  dans  les  manuscrits.  Le   dernier  éditeur, 

l'oiii.  rer. ger.  M.  Bœlimcr,  qui  a  réduit  le  texte  original  à  de  tro|)  courts 

mail.,  t.  II,  j>ag.  extraits ,  n'aurait  point  dû,  par  deux  fois,  en  dater  la  lin  de 

'*  Jfjj"''  l'an  1272,  puiscpi'il  attribue  lui-même  à  un  autre  chroniqueur, 

Vov.'  ci-Jes-  Gotfrid  de  Ensmingcii ,  les  lignes  (jui  suivent  immédiatement 

sus,  |).  9/ yO.     le  récit  de  la  mort  de  Conradin.  V.  L.  C. 

Chronique         Daiis  le  mauuscrit  4803,  doiit  nous  avons  parlé  plus  haut 

*NONYMK       (ann.   1235),  se  trouve,  du  feuillet  loi  au  feuillet  io8,  une 

Ms.  de  la  Bi-  chroiiiquc  saiis  nom  d  auteur  et  sans  titre,  qui  va  de  1  an 

biioih.  roy.  de   1 188  jus(|u'à  la  fin  dii  poutilicat  de  Clément  IV,  en  12<)8,  et 

Piris.anc  «ond»,  „^^f^Q    gj  |'„„  tient  Compte  dc  quelques  lignes  ajoutées  par 

M.     /,86i,    loi.  '  .         ,  ,  '  .  .<'  1.  ',''        ■     "  I-       1         1 

,oi-io8.— Ce-  une  main  plus  moderne,  jusqu  a  1  élévation  au  cardinalat  de 
\>ic  moderne  frère  Honavcnturc ,  ([non  appeWe J'ratrem  Bonam/ortunam, 
dans  un  ms^  des  ^^  ^  j,,  ^^^^^  j^  maîtic  Robcrt  de  Sorbon,  deux  faits  de  l'an 
teaux  n.  21.  I  274,  dout  le  dernier  est  ainsi  raconte  :  Huius  tcmporc  (ure- 
Foi.  1 08, col.  gorii  X),  apud  Lagduiium,  tempore  concilii,  obiit  magister 
*•  Robertus  de  Sorbona,  uir  religiosus  et  in  orbe  nominatissi- 

mus.  Le  fragment  débute  en  ces  termes,  qui  sont  de  la  chro- 
nique de  Limoges  ou  de  Gérard  de  Fracnet  :  Anno  Domini 
Chron. deGë-  MGIiXXXVIlL  crcscebat  ubiqiie  rumor  lamentabilis  de  trans- 
raid  deFrachei,  rnarinis  purlibiis ,  et  ingemiscebat  mundus.  Les  annales  su i- 
^'«"^ToVa—  vantes,  où  il  s'agit  surtout  de  la  croisade,  ont  été  copiées 
i'oy.  Hisi.  lia.  aussi  presque  mot  à  mot  par  Guillaume  de  Nangis.  Le  reste 
de  la  Fr.,  t.  XIX,  est  fort  abrégé;  il  y  manque  des  années  entières.  Ce  sont  là 
p.  i74-i:(>.       jgg  extraits,  souvent  fort  confus,  de  plus  grandes  chroni- 

Ciiron.,   t.  I,  -  ---_.  .'.      —  •-"... 

p.  90  et  suiv. 

M».  /,863,  fol. 
lo5,  col.  1, 


ques,  surtout  de  celle  de  Gérard  de  Frachet,  d'où  viennent 
encore  ces  détails  sur  la  famine  et  la  peste  de  laSS  :  Ego  una 
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pattncres  sepeliri,  frequentius  aiUem  XXX  et  L.  Il  y  aurait  ^^^^^^^  j^  j™** 
quelque  avantage  pour  la  criti(iue  à  comparer  tous  ces  exem-  ji  ^  J  1.;  mais  11 
plairas  des  mêmes  textes.  V.  L.  C.         >  a  c  Uans  i.- 

111s.   5oo5 ,  fol. 
8i   v",    et   dans 

Raphaël  de  Beauchamps,  Béuédictin  de  l'abbaye  de  IMar-  ••■i'"  J^  '  Vrse- 

chiennes,  qui,  à  force  de  prolégomènes,  de  paralipomènes  "oi''f8'^'\'ô'' "' 
et  d'autres  appendices  de  cette  sorte,  qu'il  nomme  quelquefois      (HRONiyur 
appendicules,  est  parvenu  ,  selon  l'expression  de  Brial,  à  don-       *m)nï>i». 
ner  à  de  courtes  chroniques  sèches  et  décharnées  un  tel  em-      H'is,t,'.\>*n- 

bonpoint,  qu'il  en  a  fait  un  volume  in-/i"de  i  i3o  pages,  sans  cc.nei<)v.,Syi.o|.- 

compter  de  nombreuses  préfaces  et  une  longue  table,  a  fait  sis,  «'c ,  Douai, 

entrer  dans  cet  immense  recueil,  après  la  chronique  d'André  j'^",»'  *  '""^'' 
de  Marchiennes  et  quelques  parties  de  celle  de  Guillaume      nisi.  liit.  de 

d'Andres,  plusieurs  extraits  d'une  chronique  anonyme ,  dont  '»  F'"  >  '•  ^v.  P- 
il  avait  trouvé  une  copie  manuscrite ,  et  dont  il  ne  désigne     ^J^^.j    ^  ^ 

l'auteur  que  par  ces  mots,  anonynms  ou  clironologus gallus.  ,,.  87.89;  tom! 

Cette  chronique ,  qu'il  transcrit  surtout  à  conunencer  de  l'an-  xviii,  p.  ^^^. 

née  1194,  qui  était  sans  nom  d'auteur  dans  sa  copie,  et  que  êt*^;,"^!;^^^"^ 

le  savant  Georges  Colvener,  consulté  ^lar  lui,  n'avait  pu  bi  oih.  hisi.  de 

reconnaître,  est  encore ,  avec  un  supplément  de  deux  ans,  '»  t'-,  i-  n,  \,. 

celle  de  Gérard  de  Frachet.  V.  L.  C.  '^?,.,     .. 

Histor.  rraii- 
to-merov.    S\- 

Des  fragments  de  chroniques  sur  les  comtes  de  Poitiers,  "g'^'s'ss'^sJ' 

ducs  d'Aquitaine  {Fragmenta   chroii.  cotnitum  Pictaviœ),  993-1077. 

recueillis,  comme  on  le  croit,  par  un  moine  bénédictin  de  CuiioNiQtE  des 

Saint-Maixent,  s'étendent  depuis  Ebles  le  bâtard,  en  902,  ^"","' "" ''°" 
jusqu'à  la  mort  d'Alphonse,  frère  de  saint  Louis,  dernier      902-1271. 
comte,  qui  eut  pour  successeur  le  roi  de  France,  Philippe  le      Ampihis.  toi- 

Hardi,  son  neveu.  II  y  a  beaucoup  d'aridité  dans  ces  frag-  ','^^)'- .'^  ,^ô '^^ 

ments,  dont  la  forme  est  cependant  historique  plutôt  que  Rec.deshist.de 

chronologique ,  mais  où  les  donations  faites  aux  couvents  et  '»  '"''■•,  '•  x,  p. 

aux  églises  tiennent  plus  de  place  que  l'histoire  générale.  y\^^.\^'-^l' 

Cette  espèce  de  narrateurs ,  qui  ne  sont  ni  bons  chroniqueurs  p.  408-411;  t! 

ni  bons  historiens,  est  la  pire  de  toutes,  puisqu'ils  ne  rachè-  xviii,  p.  24a- 

tent  pas  même  le  peu  d'intérêt  du  récit  par  le  nombre  et  la  *■*"*■ 
précision  des  dates.                                                V,  L.  C. 

Le  recueil  des  Historiens  de  Normandie,  publié  par  André      Chri  nique 
Duchesne,  nous  offre  sous  ce  titre,  Chronica  JSornianniœ  ab  ""^j , s^la-""^ 
anno  i  iSg  ad  annum  1259 ,  une  chronique  fort  inégalement     HistorizNoi- 
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inannor.  Scrip- 
Inr.  aniiqui  ,  |i. 
.J77-  1014.  — 
Kec.  lies  hisl.  de 
laKi.,1.  XII,  p. 
788;!.  XIII,  p. 
>8H;t.  XVIII, 
p.  ^3.',. 

I,e  Long,  Bi- 
hllntli.  hist.  de 
la  Kl.,  I.  III,  p. 
■^79,  II.  35o8o. 
— Hirsrh, de  Vi- 
la  et  scripl.  Si- 
^iheiti,  p.  3f)8. 
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développée ,  et  dont  les  dates  sont  très-fautives.  L'éditeur 
les  laisse  telles  qu'il  les  avait  trouvées  dans  le  manuscrit  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris.  On  y  place  en  121 1  le 
concile  de  Latran,  qui  est  de  121 5;  en  laôy,  la  mort  de 
saint  Louis,  qui  est  de  1270;  en  1269,  le  concile  de  Lyon, 
qui  est  de  1274,  et  dans  cette  même  année  laôg,  la  soumis- 
sion du  comte  de  Foix  à  Philippe  le  Hardi ,  qui  est  de  1272. 
Nous  lisons  ensuite  :  In  septenihri,  causa  percgrinationis , 
nwntem  Sancti  Michaclis  in  periculo  maris  visitavit ,  et  ciim 
niagno  apparatu ,  ubi  transiit ,  a  civitatihus  et  casteUis  JSor- 
manniœ  receptiis  est.  Ce  fait  paraît  être  aussi  de  l'an  1272. 
Quoiqu'il  fadie  ainsi  rétablir  les  dates  de  cette  chroniqui' 
durant  l'espace  de  près  d'un  demi-siècle,  et  qu'on  trouve  dan.s 
le  reste,  ou  d'autres  anachronismes,  ou  de  simples  extraits 
de  Robert  du  Mont ,  cependant  elle  a  mérité  souvent  d'être 
citée  pour  un  grand  nombre  de  faits  que  ses  rédacteurs  seuls 
nous  ont  transmis ,  et  que  la  critique  a  jugés  dignes  d'exa- 

V.  L.  C. 


men. 


(^HnoNlljCK      IIK 

Mkhcon. 

1137-I27Ï. 

Hist.  lilt.  de 
la  Fi,l.  XVIII, 
p.  177-184. 

Ci-dessus ,    p. 

'•7-7  '  • 

Hu^o,  Annal, 
pi'xmnnsliat.,  t. 
f  ,  col.  672.  — 
(leoige,  Spiritus 
lilter.  Norbert., 
prafl. ,  p.  7.5  et 
3()7.  —  Grasse , 
T.ehrl>uch,  etc., 
part.  Il,  sect.  3, 
t.  H,  p.  logt. 

Ant.  Matih., 
\  eler.  aevi  ana- 
lecta,  i"  édit., 
t  III,  p.  i6a; 
sec.  éd.,  I.  II, 
p.  1 1 1-188.  — 
!..  Hugo,  Sacr. 
aniiq.  mon.,  t. 
I,  p.  5o4-55i. 

Ibid.,  p.  5o5- 

522. 

ibid.,  p.  523. 


Entre  la  chronique  d'Émon,  abbé  des  prémontrés  de  We- 
rum,  qui  s'étend  de  1 2o4  à  1234,  et  les  notes  anonymes  rédi- 
gées, de  i27()  à  1297  ,  par  un  chanoine  de  la  même  abbaye, 
se  place,  dans  l'ordre  des  dates,  la  chronique  du  troisième 
abbé  de  ce  monastère,  Mencon,  qui,  après  avoir  pris  à  son 
tour  la  plume  eu  12.37,  '^  déposa  en  127a.  Quoique  ces 
divers  écrits ,  assez  stériles  en  faits  importants ,  appartiennent 
plus  à  l'histoire  de  (îroningue  et  de  la  Frise  qu'à  nos  annales 
littéraires,  et  que,  dans  celles-ci,  le  témoignage  de  Mencon 
ait  été  déjà  rappelé  quelquefois  à  propos  des  deux  autres 
chroniques,  cependant  nous  ajouterons  quelques  mots  sur  la 
sienne,  toujours  publiée  avec  les  deux  autres. 

Il  commence  par  dire  qu'il  ne  s'est  rien  passé  de  mémorable 
depuis  l'année  i234,  où  s'arrêtent  les  observations  histori- 
ques et  religieuses  d'Emon,  jusqu'à  l'année  1237,  où  il  en- 
treprend de  les  continuer.  Il  suit  le  même  plan,  et  il  en- 
tremêle, comme  lui,  à  un  très-petit  nombre  de  faits,  beau- 
coup de  digressions  monacales.  Les  plus  excusables  de  ces 
longs  détails  sont  ceux  qu'il  ^donne  sur  l'abbé  Émon  et 
sur  l'abbé  Paul,  successeur  d'Emon  en  i238.  A  la  mort  de 
Paul,  en  1242,  Mencon  lui-même,  d'abord  cellérier,  puis 
écolâtre,  ensuite  prieur,  obtint  les  suffrages  des  chanoines, 
et  fut  chargé  de  gouverner  ses  frères.  II  avait  alors  trente 
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„,,,,*.            xiiisiÈa.F. 
ans,  et  il  y  avait  aussi  trente  ans  que  1  abbaye  de  Weruni  

était  fondée. 

Les  inondations  occupent  une  grande  place  dans  ses  récits, 
comme  dans  toutes  les  chroniques  de  Hollande.  On  y  compte 
par  déluges,  et  on  y  date  un  déluge  nouveau  par  la  quatre-  ii)iii.,  p.  5»8. 
vingt-sixième  année  de  celui  de  sainte  Julienne,  la  soixantième 
de  celui  de  saint  Nicolas ,  la  trente  et  unième  de  celui  de  saint 
Marcel.  I/liistoire  générale  peut  y  recueillir  aussi  quelques 
renseignements,  comme  sur  la  prédication  de  la  croisade  de 
1248;  sur  la  part  que  les  Frisons  prirent,  cette  année- là 
même,  au  siège  d'Aix-la-Chapelle;  sur  les  conséquences  de  la 
mort  de  Frédéric  H  ,  en  1260  ,  et  sur  d'autres  grands  événe- 
ments de  ce  siècle.  Mais  ce  qui  attire  le  plus  l'attention ,  dans 
ces  trois  chroniques  de  l'abbaye  de  Werum,  parmi  les  petits 
intérêts  et  les  petites  discussions  du  pays,  ce  sont  toujours 
les  nouvelles  apportées  d'outre-mer  par  les  pèlerins  frisons. 

En  1259,  ils  racontent  la  catastrophe  de  Sicile,  la  ville  de 
Trapani  |)resque  entièrement  écrasée  par  l'éboulement  de  la 
montagne  voisine,  au  point  que  les  pèlerins  furent  obligés 
de  camper  hors  des  murs  ;  Messine  renversée  par  le  même 
tremblement  de  terre  et  brûlée  par  le  feu  du  ciel  ;  huit  autres 
cités,  victimes  du  même  désastre. 

L'année  suivante  ^  arrive  de  l'Orient  une  lettre  de  frère     p^    534.535 
Thomas ,  de  l'ordre  des  Prêcheurs ,  évêque  de  Bethléem,  écrite  —  Bibiioih.  <ies 
d'Acre  dès  le  mois  de  mars  1258,  copiée  tout  au  long  par  le  "O'sades ,  pan. 
chroniqueur,  et  où  le  prélat  retrace  avec  énergie  l'invasion  '"'''■   '*''''  " 
des  Tartares  mongols ,  dont  la  terrible  approche  fait  refluer 
les  populations  sarrasines  ou  dans  le  camp  du  soudan  d'E- 
gypte, ou  même  dans  les  villes  chrétiennes.  Cette  lettre, 
adressée  à  toute  la  chrétienté  pour  demander  du  secours, 
est  immédiatement  suivie  d'une  autre  lettre,  par  laquelle  le      chron.,  pa^. 
même  évêque,  légat  du  saint-siége,  engage  lés  prévôts  et  les  ^^'' 
recteurs  des  églises  de  Frise  à  détourner  les  femmes  du  loin- 
tain pèlerinage  des  lieux  saints ,  entreprise  trop  dangereuse 
pour  leur  vertu ,  et  à  leur  conseiller  plutôt  de  faire  parvenir 
en  terre  sainte  l'argent  que  leur  aurait  coûté  le  voyage,  si 
elles  n'aiment  mieux  s'en  servir  pour  équiper  des  hommes 
d'armes  qui  prendront  la  croix.  Quant  à  ceux  qui  l'ont  prise 
depuis  dix  ans  et  plus ,  leur  devoir  est  d'accomplir  leur  vœu , 
ou  de  se  racheter ,  s'ils  ont  de  légitimes  excuses.  Dans  ce  der- 
nier cas,  ils  n'en  recevront  pas  moins,  comme  les  Frisonnes, 
la  rémission  de  leurs  péchés^ 
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Cfs  deux  lettres  de  Thomas  Agni  de  Ijcntini,  évêque  de 

PiaEdLT,"i  l'i'p'  lîethléein  de  1255  à  I2G3,  ne  sont  indiquées  ni  par  Ëehard, 

3')«-i6o.  ni  par  LeQnien,  ni  par  le  père  Papebroch ,  dans  leurs  re- 

ori..  riinsi.,  (.|n.,.(^.|,(.s  siir  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  prélat ,  mort,  en  1377, 

,,H,  patriarche  de  Jérusalem. 

Aciitsandor.,       La  déi'aite  des  Tartares  en  12G0,  que  d'autres  regardent 
mai,  I.  m,  col.  j.(„„,„g  un  événement  (adieux ,  et  la  mort  violente  de  leur 
;!/*'  ■      ''       vaincpieur,  le  Soudan  de  Babylom*  ou  du  Caire,  sont,  à  en 
chmii.,  |.a^.  croire  l'ahhé  de  Werum,  des  punitions  infligées  par  la  Pro- 
''•"  videuco  aux  ennemis  de  son  nom.  Il  y  eut,  en  effet ,  alors  une 

réunion  de  circonstances  qui  pouvait  être  favorable  à  la  cause 
clirétieniie.  Fjc  narrateur,  (pii  triomphe  ici  des  revers  des 
païens,  comme  il  les  appelle,  aurait  bien  dû  nous  dire  aussi 
quelles  passions  et  <picllcs  fautes  empêchèrent  les  chrétiens 
d'en  profiter, 
ibi.i ,  p  "iVi-  Une  longue  lamentation  sur  la  mort  de  Louis  IX,  qui  n'é- 
tait déjà  phis ,  dit-il ,  (piand  les  [)èlerins  frisons  débarquèrent 
à  Tiniis,  et  (pi'ii  compare,  connue  Geoffroi  deBeaulieu,  au 
roi  Josias,  fait  assez  voir  (pielle  émotion  produisit  dans  toute 
l'Europe  la  nouvelle  de  cette  grande  calamité. 
Pag.  5-.0  La  chroni<|ue  finit  par  la  dcscri|)tion  d'une  famine  qui 

affligea  toute  la  Frise  en  1272  :  il  paraît  cependant  cpie  l'abbé 
Mencon  vécut  encore  quatre  années,  jusqu'en  1270.  Malgré 
ce  (pi'il  nous  a[)prend  de  l'histoire  de  ses  conqjatriotes,  et 
itihiioili.  (lis  surtout  de  leurs  expéditions  saintes,  ses  mémoires  nous  pa- 
•Toi^dcs,  I.  c,  paissent  avoir  moins  d'intérêt  (|ue  ceux  de  son  prédécesseur 
''■    ''  '   '"■        Emon,  et  même  ceux  du  continuateur  anonyme.  Il  est  seule- 
ment juste  de  dire  t[ue  s'il  aime,  comme  eux  ,  à  raconter  des 
miracles,  il  cherche  peut-être  plus  qu'eux  une  solution  natu- 
relle aux  problèmes  qui  le  frappent  et  qui  l'étonnent.  C'est 
ciiion, |..  5^0.    ainsi  qu'il  tâche  de  soumettre  à  des  calculs  le  retour  pério- 
di(pie  de  ces  grandes  marées  qui  font  la  terreur  de  son  pays, 
Pas.  'iio.        et  que  tout  en  reconnaissant ,  avec  le  vulgaire ,  qu'il  pourrait 
bien  y  avoir  (piehpie  chose  d"e  merveilleux  dans  l'éclipsé  de 
soleil  de  l'an  1241  ,  coïncidant  pres(|ue  avec  la  mort  de  Gré- 
goire IX  ,  il  n'en  a  pas  moins  recours  à  la  science  de  son  temps 
pour  l'expliquer.  V.  L.  C. 

\ysKi  r.s  Des  annales  de  Spire ,  ou  diverses  notes,  d'une  étendue  fort 

nt  Spire,      inégale,  Ont  pour  auteurs  plusieurs  chronographes  de  Spire, 
y»o-i2,  .      ^^^^.  ^^  su(.cè(Jent  sans  se  continuer.  La  première  partie  s'é- 
tend de  l'empereur  Henri  I"  à  Conrad  III  (920-1138);  la 


XIII  SIECLK. 


CHRONIQUES.  729 

seconde ,  abrégé  historique  sans  aucune  date ,  de  Clotaire  II,  ' 
père  de  Dagobert,  à  Frédéric  II  (Gi3-i2ii  );  la  troisième, 
de  l'élection  de  Jean,  évè(jue  de  Spire,  à  sa  mort  (1090-1  io4);      Gallia  chiisi., 
la  quatrième,  de  Conrad  au  mariage  de  Frédéric  II  avec  la  »•  v,coi.  72/,. 
fille  du  roi  de  Jérusalem  (912-1225);  la  cinquième,  de  la 
cérémonie  où  Frédéric  Barberousse  arme  ses  deux  fils  cheva- 
liers, à  la  mort  de  Babenberg,  prévôt  de  l'église  de  Spire 
(1 1 84- '259);  la  sixième,  restreinte  à  quelques  lignes,  de  la 
mort  de  l'évêque  Conrad  de  Scharphenberg,  en  1224,  à  l'a-      ib.,  col.  728- 
vénement  de  Frédéric  de  Bollanden  ,  le  4  mars  1272  (1273,  73o. 
N.  S.  ).  Les  historiens  |)rofiteront  peu  de  ces  souvenirs  con- 
temporains, fort  authentiques  sans  doute,  mais  d'une  séche- 
resse rebutante,  et  qui ,  lorsqu'ils  sont  un  peu  plus  dévelop- 
pés, n'ont  d'intérêt  que  pour  l'église  de  Spire. 

M.  Bœhmer  a  publié  ces  annales  [^  Annales  spirenses),      Fontes  leiu m 
d'après  un  manuscrit  du  chapitre  de  Spire,   maintenant  à  gei"»-,  t"'"-  u, 
Carlsruhe,  ui.loiio  sur  parchemin  a  deux  colonnes,  et  qui  ,53 
parait  de  la  fin  du  XIII*  siècle.  V.  L.  C. 


F: 


Des  deux  exemplaires  manuscrits  d'une  chronique  de  Mont-  chrohique  bf. 
ellier,  en  langue  provençale,  que  nous  avons  pu  comparer,    Montpellier, 

'un  ,  écrit  sur  parchemin ,  au  XIIP  siècle  ,  n'est  point  ter-  *"  ''"o*«''9*'- 

;  »        A    '  .!•         1,  ,  ,  ,'  /^  r    II  1100-1273. 

mine,  et  s  arrête  au  milieu  d  une  phrase,  a  1  an  1204 ;  1  autre,      mss.  deiaBi- 

copie  moderne  sur  papier,  jadis  propriété  de  Pierre  Dupny,  blioth.  loy.  <ip 

va  jusqu'à  l'an  i334,  mais  semble  au  moins  de  deux  rédac-  !*'"*•  S"pp'e»'- 

•     "•         '  •  j  1  -v  r-     •       >     1.  •      '        I  fr.,  n.  74a  ,  fol. 

tions  successives,  dont  la  première  nnit  a  1  arrivée  du  pape  ^^yO.^g.—sup- 
Grégoire  X  à  Lyon,  en  1273.  Cette  première  partie,  moins  piém.    lat. ,  n. 
détaillée  que  la  seconde,  indique  sèchement  les  dates  et  les  *'•'  '^"''  '''^* 
faits.  Il  y  en  a  un  peu  plus  dans  la  copie  coUationnée  et  an- 
notée par  Dupuy  ;  mais  elle  offre  la  même  aridité  et  le  même 
désordre.  La  chronologie  n'est  pas  non  plus  très-rigoureuse, 
comme  on  en  peut  juger  par  ce  début  :  En  l'an  t/e  M  e?  C, 
mens,  i  ,prezon  Frances  Jherusalem.  On  doit  seulement  faire 
attention  au  comput  alors  usité.  Ainsi,  lorsqu'on  lit,  comme 
dans  le  Thalamus  de  l'hôtel  de  ville  de  Montpellier  :  En  l'an      Vaissète,Hi»i. 
de  M  et  CC  et  VII ,    lo  premier  j  or  n  defebrier,  nasquet  En  ^^  Lang"*"'*-.  '• 
Jacme,  fil  de  P.  rei  d  Aragon,   il  s'agit  de  l'an  1208.  Le  556."**"'  ^*'^' 
style,  ordinairement  fort  simple,  a  quelquefois  l'éclat  des 
langues  du  midi.  A  l'an  1182,  une  éclipse  de  soleil  est  ainsi 
racontée  :  En  setembre,  la  uigilia  de  la  Cros ,  mori  lo  sol- 
lel,  e paregron  las  estelas.  D'autres  phénomènes ,  les  grandes 
pluies,  les  inondations,  des  sièges  ou  des  batailles,  la  mort 
Tome  XXI.  Zzzz 
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des  rois  et  des  princes,  quelques  luinicles,  remplissent  cette 
chronique  ,  œuvre  d'un  laùjuc  plutôt  (pie  d'un  religieux. 
Nous  ne  voyons  pas  qu'elle  ait  été  publiée. 

A  la  suite,  dans  l'ancien  manuscrit,  se  trouve,  précédée 
de  cette  rubrique,  Lo  comcssainvn  dot  consolatz ,   une  liste 
des  consuls  de  Montpellier,  depuis  x-xu\  jdscp.rcn  1273  ;  nou- 
velle raison  de  croire  que  la  première  partie  de  la  chronique 
Ms.  8',,  fol.  s'arrêtait  à  cette  année.  Dans  l'antre  recueil,  ce  cataloj,'ue 
''■^''-  descend,  mais  non  sans  lacunes,  jus([u'à  l'an  i35a.  V.  \i.  C. 
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ukux  (iiRONiy.       Deux  chronifiiies  anonymes ,  tres-seches,  mais  tres-svme- 
i>-i7-/i.        triques,  ou  ion  lait  un  grand  usage  de  la  distribution  par 
compartiments  et  par  colonnes,  plus  commode  pour  l'œil 
que  favorable  aux  développements  histori(iues,  nous  ont  été 
ijii.iiotii.  loy.  conservées  dans  un  manuscrit  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
st-vîct  u-iiiS    Victor,  à  la  suite  des  sermons  attribués  à  Pierre  de  Poitiers. 
iuihef.  8ï',  et  Ellcs  Commencent,  l'une  à  la  vocation  d'Abraham,  l'autre  à 
H85,  fol.  iîs-  |j,  naissance  de  la  Vierge,  et  ne  sont  d'abord,  selon  l'usage, 
^  Hisi.  liit.  (le  ^ii'J'ie  copie  de  taint  Jérôme.  Comme  les  rédacteurs,  (pii 
liii'i.,  t.  x\i,  ne  disent  presque  rien  des  autres  ordres,  parlent  beaucoup 
I'  î*'^-  de  celui  des  frères  Prêcheurs,  on  les  sup|)Ose  Dominicains. 

loi.*^  oni.  Pia'-  ^'^  mention  fréquente  qu'ils  font  de  Metz  et  de  la  liOrraine, 
.lirai.,  I.  1,  pag.  et  l'arbrc  généalogique  de  saint  Arnoul,  évcque  de  IMetz, 
*'''|,  placé  inmiédiatemeut  après  la  seconde  chronique,  portent  à 

croire  aussi  qu'ils  habitaient  ces  contrées,  et  même  le  couvent 
dominicain  de  Metz.  A  l'an  1202,  cette  seconde  chronique 
décrit  les  ravages  des  pastoureaux,  (urelle  fait  monter  au 
nombre  de  soixante  mille,  et  qui  faillirent  tuer  quarante 
loi  278  v".  frères  Prêcheurs.  «  liOrsque  leurs  chefs,  ajoute-t-on,  furent 
«  pendus,  il  y  en  eut  un  qui ,  en  mourant,  invoqua  Mahomet,  j» 
Le  rédacteur  ne  va  pas  au  delà,  tandis  que  la  dernière  date 
de  l'autre  chronique  est  le  concile  général  de  Lyoji,  en  1274: 
Factum  est  générale  concilium  siib  papa  Grcgorio  in  Lug- 
duno.  Les  colonnes  qu'on  avait  dis[)Osées,  pour  la  première 
jusqu'à  i352,  pour  la  seconde  jusqu'à  i358,  sont  restées 
vides.  Nous  n'indiquons  ici  ces  deux  chroniques,  trop  peu 
distinctes  dans  l'analyse  d'Echard  ,  qu'à  cause  de  l'époque  la 
plus  récente  qu'on  y  trouve,  celle  du  concile  de  Lyon;  car 
il  est  probable  qu'un  homme  qui  se  flattait  de  vivre  jus- 
qu'en i352  ou  i35iJ,  n'écrivait  que  vers  la  tin  du  siècle. 

V.  L.  C. 


XIII  SIÈCLE. 


I 


CHRONIQUES.  781 

Comme  c'est  à  l'année  i  ^74  que  nous  croyons  pouvoir  fixer 
le  premier  essai  de  la  rédaction  française  des  Crandes  Cliro-  ^'•^r.Mii.f^rsc.ou- 
uKjnes  dans  I  abbaye  de  Saint-Denis ,  nous  allons,  a  ce  sujet ,  l'histoire  cf- 
rappeler  ([iielcpies  autres  tentatives  pins  anciennes  d'Iiistoire  ker.dksKran- 
^énérale  de  la  Fiance.  '■'''■    ?""""■ 

iNous  avons  VU,  au  commencement  du  \r  siècle,  Aimoin,    uenis. 
Bénédictin  de  Fleuri  on  Saint-lîenoît-sur-Loire,  écrire  une        .'*"{'• 
histoire  f-énérale  des  Francs ,  en  se  contentant  de  réunir  et  de  ,^  "j^'j  y',",  "' 
coordonner  les  récits  de  |)lnsienis  auteurs  précédents,  comme  nfi-jt'i;. 
Gréf^oire  de  Tours,  Frédé^aire,  l'anonyme,  auteur  des  Gestes 
de  Daj^obert,  Paul  Diacre,  et  (|uelfjues  liagiogiaplies.  Cette 
compilation  s'arrête,  dans  les  manuscrits  les  plus  sincères, 
à  la  seizième  année  du  rcj^iie  de  Clovis  II.  Depuis,  un  moine 
de  Saint-Germain  des  Prés,  qui  semble  ap|)artenir  à  la  seconde 
moitié  du  XIP  siècle,  lit  un  nouveau  manuscrit,  qui  compre- 
nait, avec  le  travail  d'Aimoin  ,   d'autres  extraits   d'anciens 
annalistes,  et  la  continuation  tie  l'iiistoire  des  Francs  jusqu'à 
l'année  1 1().5,  date  de  la  naissance  de  Philippe-Auguste.  L'on 
vrage  d'Aimoin  était  alors  désigné  sous  le  nom  de  Chroni- 
ques de  Saint-lîenoît-sur-liOire,  et  la  continuation  anonyme, 
sous  celui  de  Chroniques  de  Saint-Germain  des  Prés. 

Vers  le  commencement  du  XIIP  siècle,  un  autre  écrivain,  t-HisT.iiKSBois 

>       .  /  1      ^     /•    •  I  1  I  DE        1  R\>f:K  , 

qui  ne  s  est  pas  nomme,  voulut  taire  passer  dans  Je  monde    p^^  ^^  ci.in<. 
les  éléments  d'histoire  nationale  jiisqn  alors  renfermés  dans    anonyme.  • 
les  limites  de  quelques  monastères.  Il  lut  avec  persévérance,      ^''"''  '*" '• 
il  disposa,  non  sans  une  certaine  critique,  les  anciens  chro- 
niqueurs (pi'il  lui  fut  possible  de  consulter,  et  dans  une  pré- 
face intéressante,  il  eut  soin  de  nommer  tous  ceux  auxquels 
il  avait  emprunté  la  substance  de  son  livre,  Historia  regum 
Francorum.  Cette  préface,  dont  nous  transcrirons  une  par- 
tie, fera  mieux  voir  que  tout  ce  qu'on  pourrait  dire,  l'aban- 
don où  avaient  jusqu'alors  été  laissées  les  études  historiques. 
Nous  la  tirons  d'un  manuscrit  du  XV*  siècle ,  que  nous  pou- 
vons croire  le  plus  ancien  de  ceux  qui  nous  ont  conservé      Bibiioth.  mv. 
cette  troisième  compilation  de  nos  annales  françaises  :  fonds  de  Saioi- 

«  Comme  (0  je  voyais  nombre  de  «ens  et  presque  tout  le  ^'^'o'i  anc.  n. 

'■    '  J  J  "  Il  4 19,  nouveau  n. 

(ï)  Cum  aniinadveiterem  quampliirimos,  inio  et  f ère  omnes  homines  de  ^/g)  Copies  nio- 

gestis  regum  Francorum  diibitnre,  et  alium  sic,  alium  vero  sic,  nunc  lau-  jemes  :    fonds 

dando,  nunc  detrahendo  colloqui,  dignum  duxi...  illorum  opinioni  fore  suc-  jg  Saint-Victor, 

currendum.  Ferumauctenticarumcronicarumsententiasdiligentiusperlegens,  n.    io65    (fol, 

et  quod de  regibus  Francorum  per  diversa  dispersum  volumina  quasi perditum  376-391);  fonds 
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; «  monde  mettre  en  cloute  les  actions  des  rois  des  Français , 

i„*i  ,"!!_"Rêc"et  *  ceux-ci  en  parler  d'une  façon,  ceux-là  de  l'autre,  tantôt 

iiisiof.  de  la  l'r.,  «  pour  cu  dire  du  n«al ,  tantôt  pour  en  dire  du  bien,  j'ai  cru 

i.xvii,  |).  4i3.  «  faire  une  bonne  œuvre  en  essayant  de  venir  en  aide  à  leur 

hîîn  ^ciîé  iilns  *  ^^^oii  de  pcuscr.  J'ai  donc  lu  avec  attention  les  chroniques 

les  Àrihivfs  de  «  autlicntiques ,  et  je  réunis  en  un  seul  livre  ce  que  je  trouvais 

M.  Periz,  t.  VII,  «  comme  perdu  dans  une  foule  de  volumes  sur  les  rois  de 

|..  J20-  >i  .        ^^  France;  resserrant  en  quelques  mots  beaucoup  de  paroles, 

«  changeant  peu,  n'ajoutant  rien.  C'est  un  travail  que  j'offre 

«  non-seulement  aux  gens  d'étude,  mais  encore  à  ceux  qui, 

«  distraits  par  les  affaires  du  siècle,  ne  peuvent  souffrir  que 

«  des  enseignements  clairs  et  concis. ..Voilà  ce  que  m'a  inspiré, 

«  soit  l'amour  de  notre  pays,  soit  la  malveillance  des  détrac- 

«  teurs  :  car  j'ai  même  entendu  je  ne  sais  quel  ennemi  du 

«  nom  français  prétendre  que  les  rois  de  France  n'avaient 

«  jamais  rien  fait  de  remarquable;  qu'autrement  on  en  trou- 

videbatur,  congresfims  in  unum et  pauca  de  multis  breviter perstringens, 

nullaadiciens,  aliqiia  ex  parte  mutons,  oj'/èro  nonsolum  studiosis,  sedetiam 
secularibus  negotiis  implicatis,  quorum  animas,  m  multis  occupatus,  longos  et 
perplexos  sermones  abhorret..,.  Ut  autem  hoc  nttemptarem  ,  et  nostre  amor 
gentis,  et  detralientium  stimuli  coegerunt.  jludieram  enini  quemdam  gallici 
nominis  emulum  dixtsse,  quod  reges  Francorum  nihil unquam  insigne  fecerant; 
quod  si fecissent ,  apnd  Parisius  inwniretur....  In  quibus  (gestis)  lector  non 
nostra  legel,  sed  veterum,  et  quod  ego  loquor,  ipsi  dicunl,  etvox  mea  ipsorum 
cstlingUH.  Nomen  autem  meum  idcirco  non  posai,  ne  moverem  cornicula  ri- 
sum  ,jurtivis  nudata  plamis....  Sumpta  itaque  sunt  hec  a  Gestis  sanctorum 
Remigii,  Liipi,  ludicelli;  a  vita  etiam  S.  Lamberti,  que  sic  incipit  :  G1.0- 
X  Riosus  viR  Lambertus  eterno  Régi  martir  acceptus  ;  a  cronicii  Hugonis 
floriacensis ,  Robcrti  autisiodorensis  ;  quedam  autem  a  libro  Ysidori,  qui 
Ethymologiarum  dicitur  ;  a  cronicis  S.  Pétri  Fivi  senonensis  ;  ab  historia 

AL,  Cttcrtini.  Longobardorum ;  a  libro  Guectini,  qui  se  alumnum  Karoli  magni  fatetur; 
a  quadam  historia,  que  nomine  Turpini  intitulatur  ;  a  quodam  libella,  qui 
de  Gestis  regum  Francorum  loquitur,  qui  apud  S.  Germanum  de  Pratis, 
iuxta  Parisius,  reperitar;  a  libro  etiam  Nitardi,  qui  de  discordia  filiorum 
Ludofici  Pu  agit;  a  cronicis  de  Caritate;  ab  historia  Hierosolimitann  ; 
quedam  autem  de  operibus  Ludovici  PU,  et  filii  ejus  Philippi,  qui  modo 
régnât.  Licet  quamplurima  a  veridica  seniorum  narratione  audierim,  tamen, 
ne  hos  memoria  dignos  transisse  viderer,  pauca  de  multis  haie  libella  in- 

Al. ,  rcgtim.  serere  plaçait.  Quedam  etiam  de  Genealogia  régis  Anglorum  posui ,  in  hoc 
nomen  auctorum  in  margine  scribens....  Et  quoniam,  ex  quo  F  ranci  reges  esse 
ceperunt  in  Galliis,  tertio  a  generatione  regnum  transiit  in  generationem, 
hoc  opusculum  trium  librorum  distinctione  plaçait  concludere.  Si  cui  autem 
Hoster  labor  placaerit,  sibique  librum  hune  scribifecerit,  illum  rogo  in  Do- 
mino, ut  testimonia  illorum,  a  quibus  hec  sumpta  sunt,  in  margine,  sicut 
in  auctentico  est  notatum ,  faciat  denotari,  ut  certiori  appareat  argumenta, 
me  huius  libri  non  esse  auctorem,  sed  compilatorem.  . 


I 


CHROMQUES.  733 

it  verait  les  preuves  à  Paris...  On  ne  lira  pas  dans  cet  ouvrage 
«  mes  récits,  mais  ceux  des  anciens;  ils  ont  dit  ce  que  je 
«  répéterai,  et  ma  voix  n'est  que  leur  organe.  Si  je  tais 
«  mon  nom,  c'est  pour  ne  pas  m'exposer  au  même  ridicule 
«  que  le  geai  paré  des  pliniies  du  paon...  Ce  qui  suit  est  donc 
«  emprunté  des  (iestes  de  saint  Rémi,  de  saint  Loup,  de 
«  saint  Judicael  ;  de  la  Vie  de  saint  Lambert,  qui  commence 
«  ainsi  :  Gloriosus  vir  Lainbertus  eterno  Begi  niartir  accep- 
ta tus  ;  des  chroniques  de  Hugues  de  Fleuri ,  de  Robert 
«  d'Auxerre,  des  Etymologies  d'Isidore,  des  chroniques  de 
«  Saint-Pierre-ie-Vif  de  Sens,  de  l'histoire  des  Lombards;  du 
«  livre  de  Guectin,  qui  dit  avoir  été  nourri  par  Charlemagne; 
«  d'une  certaine  histoire  qui  porte  le  nom  de  Turpin  ;  d'un 
«  autre  livre  qui  parle  des  actions  des  rois  de  France,  et  se 
«  trouve  dans  la  maison  de  Saint-Germain  des  Prés  lez  Paris; 
«  du  livre  de  Nitard  sur  le  démêlé  des  enfants  de  Louis  le 
«  Débonnaire;  des  chroniques  de  la  Charité,  de  l'histoire  de 
«  Jérusalem;  des  actes  de  f  jOuis  le  Pieux  et  de  Philippe,  son  fds, 
«  actuellement  régnant.  Quoique  j'aie  appris  aussi  beaucoup 
«  de  choses  vraies  de  la  bouche  des  vieillards,  j'en  ai  fait  peu 
«  d'usage,  pour  ne  point  paraître  avoir  négligé  ces  écrivains 
«  dignes  de  mémoire.  La  généalogie  des  rois  d'Angleterre 
«  n'a  pas  été  non  plus  oubliée,  le  nom  des  auteurs  étant  tou- 
«  jours  cité  en  marge...  Et  comme  il  y  a  trois  générations  des 
«  rois  de  France,  j'ai  cru  devoir  diviser  cet  opuscule  en  trois 
«  parties.  S'il  arrive  à  quelqu'un  de  prendre  mon  livre  en 
«  gré,  et  de  le  faire  transcrire,  je  le  prie  en  Notre  Seigneur  de 
«  vouloir  bien  conserver  à  la  marge ,  comme  dans  l'original , 
«  les  noms  des  historiens  qui  m'ont  servi ,  afin  que  l'on  soit 
«  mieux  persuadé  qu'ici  je  ne  suis  pas  auteur,  mais  simple 
«  compilateur.  » 

Rien  de  plus  clair  que  cette  indication  des  sources  où  a 
puisé  l'écrivain,  que  nous  distinguerons  des  autres  sous  le 
nom  de  clerc  anonyme.  Quelques-unes  sont  pourtant  aujour- 
d'hui perdues,  comme  les  actes  de  saint  Rémi,  dont  nous 
n'avons  plus  qu'un  abrégé  attribué  à  Fortunat ,  et  ceux  de 
Judicael  de  Rretagne,  dont  il  ne  reste  rien.  Quant  au  livre 
de  Guectin,  Guertin  ou  Guetin,  peut-être  l'auteur  d'une 
vision  bizarre,  qu'on  rapporte  à  l'an  824,  est  ici  confondu 
avec  le  célèbre  Eginhard,  qui  commence  ainsi  sa  Vie  de 
Charlemagne:  Vitam  domini  et  nutritoris  met  Karoli...  Le 
compilateur  a  puisé  dans  ces  divers  ouvrages  avec  une  ex- 
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trême  parcimonie.  Pour  les  règnes  de  Louis  VI,  liOuis  VU 
et  Philippe-Auguste ,  il  n'a  pas  connu  les  travaux  de  Suger 
ni  de  Rigord;  mais  le  peu  qu'il  en  dit  a  cependant  un  vérita- 
ble intérêt ,  parce  qu'il  semble  alors  ne  consulter  que  ses  sou- 
venirs et  ceux  des  contemporains. 

On  serait  d'abord  tenté,  par  certains  rapprochements  entre 
les  Chroniques  de  Saint-Denis  et  le  livre  an  clerc  anonyme, 
de  voir  dans  celui-ci  l'œuvre  d'un  religieux  de  cette  illustrr 
abbaye,  et  la  première  rédaction  dt-s  grandes  Chroniques 
devenues  si  célèbres  à  partir  du  XIN'*^  siècle.  Mais  nous  ne 
croyons  pas  devoir  aujourd'hui  nous  arrêter  à  cette  opinion. 
Il  nous  semble  qu'on  sentirait,  en  ce  cas-là,  l'influence  mar- 
quée de  la  maison  d'où  la  rédaction  serait  sortie ,  et  que ,  dans 
le  préambule,  l'auteur  n'eût  pas  niaufpié  de  citer  en  première 
ligne  l'usage  qu'il  avait  fait  des  livres  d'histoire  conservés 
dans  son  monastère.  Il  n'eut  pas  songé  d'ailleurs  à  Caire  de 
son  nom  un  secret,  «pii  ne  pouvait  en  être  un  j)Our  l'abbé  ni 
pour  au(Min  de  ses  frères  en  religion.  Nous  reconnai.ssons 
donc  plutôt  dans  le  soin  (jue  prend  cet  honnête  écrivain  de 
redresser  les  préventions  contenq)oraines  de  l'opinion  publi- 
que, un  clerc,  homme  du  siècle,  peut-être  chapelain  de 
([uelque  grand  personnage,  mais  libre  de  tout  engagement 
monastique. 

liCS  manuscrits  que  nous  avons  sous  les  yeux  comprennent 
la  relation  de  la  bataille  de  Bouvincs;  mais  le  clerc  anonyme 
avait  dû  s'arrêter  quelques  années  auparavant.  Ce  qui  nous 
porterait  à  le  croire,  c'est  que,  dans  le  début  de  la  Vie  de 
Philippe-Auguste ,  il  passe  en  revue  tous  les  titres  de  ce  prince 
à  l'aoniiratioii  du  monde,  et  ne  dit  pas  un  seul  mot  de  cette 
victoire,  dont  il  n'aurait  point  manqué  déparier,  s'il  eût  écrit 
après  un  événement  aussi  mémorable.  Nous  pensons  qu'il  s'est 
arrêté  à  l'année  1 2o5,  après  avoir  mentionné  la  réunion,  opérée 
par  Philippe,  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie  à  la  France. 

Tout  incomplète,  toute  décolorée  que  fût  cette  compila- 
tion du  clerc  anonyme ,  elle  eut  le  mérite  de  répandre  les 
premières  lueurs  de  l'histoire  générale  de  la  France,  et  de 
porter  un  coup  mortel  à  l'autorité  des  grands  poèmes  qui , 
sans  avoir  égard  à  l'ordre  chronologique ,  tenaient  cependant 
lieu  d'annales,  et  formaient  la  somme  des  souvenirs  histori- 
«<;t.  iiis  iiis-  (jues.  Dom  Bouquet  nous  semble  avoir  connu  un  peu  tard  le 
loi  d(  la  Fi,  t.  nuuiuscrit  de  Saint- Victor  ;  du  moins  n'a-t-il  mis  à  contribu- 
XI  *!  sireic    *'®"  *^^^  ouvrage  que  pour  les  faits  de  la  troisième  race. 
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Environ  cinquante  ans  plus  tard ,  un  des  frères  de  saint 

fiOnis,  Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  chargea  ^  Iem^nkstru, 

e  SCS  clercs  ou  ménestrels  qui  se  piquoit  de  bien  savoir  ,:„,,tkiik  i»<.i- 

la  grammaire,  c'est-à-tiire  la  langue  latine,  de  traduire  en  rtKRs, 
français  V Historia  rvguni  Froncoruni  du  clerc  anonyme.  Le 

ménestrel  obéit,  et  l'on  vit  bientôt  se  multiplier  les  manus-  n.  i..i<).s.  — 

crits  de  son  travail.  lia  iîibliothèque  royale  en  possède  deux  N.8i9^',';""'i- 

1    .  .        I  I        I  •  ^     I         I'    I  u  '     I      /^•>  ""^  |iis(iu;i   l'ail 

exemplaires;  et,  dans  le  dernier  siècle,  labbe  de  Lamps  en  ^^^h, 
avait  un  troisième,  d'a[)rès  lecpiel  dom  Bouquet  publia  les 
extraits  (|iril  a  donnes.  Jiisipiaran  iao5,  où  doit  s'être  arrêté, 
comme  nous  avons  dit,  le  clerc  anonyme,  le  ménestrel  a  tra- 
jjuit  avec  une  exactitude  scrupuleuse  le  manuscrit  latin;  il  ne 
se  distingue  de  sou  modèle  que  par  quelques  contre-sens, 
plus  excusables  de  son  temps  (ju'ils  ne  le  seraient  aujour- 
d'hui. C'est  ainsi  qu'il  traduit  le  nom  de  Hugo  Jloriacensis 
par  celui  de  Ihie  de  Florence,  qu'il  parle  des  .secours  qu'il  a 
trouvés  «  cl  livre  Guetin,  qui  dit  que  il  norri  Kallemaine,  etc.» 
Ces  fautes  et  beaueouj»  d'autres  se  retrouvent  dans  chacun 
des  manuscrits  de  la  traduction  du  ménestrel ,  et  quelques- 
unes  même  se  sont  introduites  dans  les  Chronicjues  de  Saint- 
Denis,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  Le  ménestrel  du 
comte  de  Poitiers  n'a  guère  ajouté  à  la  compilation  latine 
que  ce  court  préambule  :  «  A  son  très  chier  seigneur,  le  très  \\^^_  ,|e,  i.ist. 
«  bon  crestien ,  la  très  vaillante  personne,  conte  de  Poitiers  'le  la  Fr.,  lom. 
«  etde  Tholouse;  cil  qui  est  ses  sergens,  ses  menestereus  et  ses  ^^*''  i'-  '•-'''• 
«  obeissans,  qui  a  ceste  œvre  translatée  de  latin  en  francois; 
«  encore  soit  il  poi  dignes  de  lui  saluer ,  salut  en  Jhesu  Crist. 
«  Sire,  ce  sachiez  vous  et  trestuit  cil  qui  cest  escrit  verront 
«  et  orront,  que  cil  qui  le  latin  compila,  lequel  latin  i'ai  en 
a  francois  translaté,  parla  en  tele  manière  :  Force  que  ie 
«  vcoie  et  ooie  moult  de  gens  douter ,  etc.  » 

Alphonse  fut  créé  comte  de  Toulouse  en  i25o,  et  mourut 
en  1270;  c'est  donc  dans  cet  intervalle  de  vingt  années  que 
le  livre  du  ménestrel  fut  composé.  Un  des  manuscrits  qu'on  Bibiioih. n»., 
en  conserve  aujourd'hui  ne  peut  être  beaucoup  moins  ancien  "•  '"'w^- 
que  la  rédaction  même ,  et  celui  de  la  bibliothèque  de  Berne 
est  aussi  du  XIII*  siècle.  Le  nôtre  commence  par  une  généa- 
logie des  rois  de  France,  où,  après  avoir  nommé  Louis,  fils  du 
roi  Philippe-Auguste,  il  inscrit  son  successeur  :  «  Loys,  qui 
a  sera  roy  tant  con  Dieu  plera.  »  II  est  vrai  qu'on  a  passé 
une  barre  sur  ces  mots,  et  qu'on  a  ajouté  :  «  Phelipes,  qui 
«  ores  est  et  sera  roi  tant  con  Dieu  plerra.  »  Mais  la  radiation 
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XIII SIKCLE.     ' 

et  l'addition  sont  d'une  écriture  plus  récente  que  tout  le 

corps  de  ce  manuscrit,  exécuté  certainement  au  temps  de 
saint  Louis. 

i"  CHR<.Nioifs  Tel  était  l'état  des  travaux  d'histoire  générale  en  France, 
Df .ST.-Dmis.  fjuarid  l'abbaye  de  Saint-Denis,  qui,  depuis  près  de  deux 
siècles,  étendait  son  influence  sur  toutes  les  parties  de  l'ad- 
ministration publique,  et  qui  avait  fourni  deux  grands  mi- 
nistres à  nos  rois,  Suger  et  Matthieu  de  Vendôme,  le  premier 
non  moins  bon  historien  que  grand  homme  d'État;  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  disons-nous,  voulut  aussi  donner  une  forme 
française  aux  anciens  monuments  de  nos  annales.  Sous  la 
direction  de  Matthieu  de  Vendôme,  un  moine,  sans  se  préoc- 
cuper du  texte  que  le  ménestrel  avait  publié,  traduisit  de  son 
«•ôté,  pour  la  première  race,  le  livre  d'Aimoin,  les  Gesta  Da- 
goberti,  les  Gesta  regum  ^  la  chronique  de  Sigebert,  et  les 
continuateurs  deFrédégaire;  pour  la  seconde  race,  Éginhard, 
les  fausses  légendes  du  Voyage  de  Charlemagne  à  Jérusalem 
et  en  Espagne,  l'Astronome,  la  chronique  d'Adon,  les  an- 
nales de  Saint-Bertin,  le  contiiniateur  d'Aimoin,  Guillaume 
de  Jumiéges,  et  Hugues  de  Fleuri;  pour  les  Capétiens,  outre 
ces  trois  derniers  auteurs,  les  ouvrages  de  l'abbé  Suger, 
auxquels  furent  réunis,  pour  la  vie  de  liOuis  le  Jeune,  des 
fragments  de  Guillaume  de  Tyr.  Un  autre  fameux  chroni- 
queur de  la  même  abbaye,  Rigord ,  fournit  la  Vie  de  Phi- 
lippe-Auguste jusqu'à  l'année  1208,  et  enfin  le  supplément  de 
Guillaume  le  Breton  termina  ce  que  l'on  appela  dès  lors  les 
Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis. 

A  ces  nombreuses  sources,  toutes  fort  bonnes,  à  l'exception 
des  deux  légendes  romanesques  des  voyages  de  Charlemagne, 
le  moine  de  Saint-Denis  ajouta  beaucoup  de  réflexions  qui 
lui  appartenaient,  et  plusieurs  «incidences»  empruntées  à 
d'autres  auteurs,  tels  que  Pierre  Diacre,  les  légendaires,  et 
Orderic  Vital.  Il  eut  soin  de  placer  en  vue  un  certain  nom- 
bre de  traits  honorables  pour  la  maison  de  Saint-Denis,  et 
même,  nous  devons  le  dire,  il  ne  recula  pas  toujours  devant 
le  tort  d'exagérer  les  titres  de  l'abbaye  à  la  reconnaissance 
des  rois  et  de  la  nation.  Il  mérite  aussi  le  reproche  d'avoir 
dissimulé,  dans  un  préambule  habilement  fait,  tous  les  tra- 
vaux historiques  exécutés  jusqu'alors,  soit  par  Aimoin,  soit 
fwr  le  continuateur  d'Aimoin,  soit  par  le  clerc  anonyme  que 
e  ménestrel  avait  traduit.  IjC  religieux  de  Saint-Denis  n'hésita 
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|)as  à  s  approprier  la  meilleure  partie  de  la  préface  décéder-  — 
nier;  il  ne  supprima  que  la  mention  des  sources  historiques 
auxquelles  ils  avaient  tous  deux  puisé,  donnant  à  penser  ainsi 
que  tout  ce  (|ui  concernait  la  véritable  histoire  de  France  était 
conservé,  par  une  sorte  de  privilège,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  Il  faut  ici  que  nos  lecteurs  puissent  comparer  les  deux 
préambules,  et  qu'ils  jugent  si  nous  avons  tort  d'accuser  le 
moine  de  Saint-Denis  de  plagiat  et  d'ingratitude. 

«  Pour  ce  que  plusieurs  gens,  dit-il,  doutoient  de  la  ge- 
«  nealogie  des  roys  de  France,  de  quel  original,  de  quel 
«  lignie  ils  sont  descendus,  emprist  ilcesteœuvreàfaire,  par  le 
ft  commandement  de  tel  homme  qu'il  ne  put  ne  dut  refuser... 
«  Et  sera  ceste  histoire  descrite  selon  la  lettre  et  l'ordonnance 
«  des  Croniques  de  l'abbaye  de  Saint  Denis,  où  les  histoires 
«  et  les  fais  de  tous  les  roys  sont  escrits...  car  là  doit  on  pui- 
«  ser  l'original  de  l'histoire.  Et  s'il  peut  trouver  es  croniques 
a  d'autres  églises  chose  qui  vaille  à  la  besoigne ,  il  i  pourra 
«  bien  adjouster,  selon  la  pure  vérité  de  la  lettre,  sans  riens 
«  oster,  se  ce  n'est  chose  qui  face  confusion  ;  sans  riens  ad- 
«  jouster  d'autres  matières ,  se  ce  ne  sont  aucunes  incidences. 
«  Et  pour  ce  que  ou  ne  le  tiegne  à  mencongier,  il  prie  à  tous 
«  ciaus  qui  ceste  histoire  liront  que  ils  regardent  aus  Cro- 
«  niques  de  Saint  Denis  :  là  porra  on  esprover  par  la  lettre 
«  s'il  dist  voir  ou  menconge...  Bien  sachent  que  il  n'i  a  riens 
«  du  sien  adjousté,  ains  est  tout  des  anciens  aucteurs...  et 
a  de  par  eus  dit  il  ce  qu'il  parole,  et  sa  vois  est  leur  meisme 
«  langue...  Et  pour  ce  que  trois  générations,  etc.  »  Le  reste 
comme  dans  le  ménestrel. 

Si  le  moine  traducteur  renvoie  aux  chroniques  conservées 
dans  son  abbaye,  c'est  qu'en  effet,  depuis  un  siècle  pour  le 
moins,  le  trésor  de  Saint-Denis  s'était  enrichi ,  sous  les  aus- 
pices de  Suger  et  de  Rigord,  d'une  grande  collection  de  manus- 
crits historiques,  dont  l'abbé  autorisait  volontiers  la  commu- 
nication. On  croyait  généralement,  et  avec  assez  de  raison,  que 
là  se  trouvaient  réunis  tous  les  chroniqueurs  épars  dans  les 
autres  maisons  religieuses;  et  quand  un  jongleur,  un  trouvère 
voulait  captiver  la  confiance  dans  les  récits  qu'il  inventait  ou 
qu'il  arrangeait,  il  avait  soin  d'avertir  que  le  fond  de  son 
poëme  était  emprunté  aux  livres  de  Saint-Denis.  Nous  avons      Hist.  liu.  de 
déjà  vu  plusieurs  exemples  de  cette  prétention ,  et  nous  nous  '»  F"".,  t.  xx,  p. 
souvenons  surtout  du  début  de  la  chanson  de  Berte  aus  grans  ^98-7o3. 
pies,  par  le  roi  Adenès,  qui  florissait  vers  layô  : 
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xiiisiKrrK.  .       ,  .   n       . 
A  un  moine  courtois  qu  on  nonimoit  Savari 

M'acointai  tellement,  dame  Dieu  en  graci, 

Que  le  livre  as  istoires  me  monstra 

Cependant  on  peut  assurer  que  ni  le  continuateur  d'Aimoin, 
ni  le  clerc  anonyme  n'avaient  eu  ))esoin  de  recourir  aux  ar- 
chives de  Saint-Denis  pour  établir  leur  texte,  et  que,  de  leur 
temps,  on  ne  reconnaissait  pas  encore  les  prétendus  droits 
que  cette  ahbaye  royale  s'arrogeait  sur  tous  les  anciens  mo- 
numents historiques. 

Comme  les  gestes  de  Louis  IX  n'étaient  encore  rédigés  ni 
par  Guillaume  de  Nangis,  ni  par  les  chapelains  de  la  famille 
royale,  ni  par  le  sire  de  Joinville,  la  com[)iIation  de  l'abbaye 
s'arrêta  devant  le  règne  de  ce  prince;  et  quand  le  travail  f'ut 
achevé,  quand  la  transcription  confiée  aux  soins  d'un  bon 
scribe  et  d'un  habile  enliunineur  fut  exécutée ,  l'abbé  de  Saint- 
Denis,  accompagné  du  moine  auquel  on  devait  cet  inq^ortant 
ouvrage,  se  présenta  devant  le  roi,  auquel  il  offrit  le  volume 
en  lui  récitant  sept  quatrains.  Dans  ces  vers,  le  prélat  faisait 
entendre  des  conseils  sévères  :  il  y  représentait  le  danger  j)our 
un  roi  de  ne  pas  distinguer  les  prud'hommes  des  misérables 
flatteurs   dont    les   vertus   sont  factices  et  les  vices  réels. 
/ic/itut  le  Les-  On  retrouve  même ,  dans  les  deux  satires  faites  par  Rutebeuf 
','/'"7".'„  a'  ^  contre  le  gouvernement  de  Philippe  le  Hardi ,  des  vers  comme 
iiisi  liii.  <ie  la  ceux-ci,  quoiquc  mieux  tournés  peut-être  : 

il  ,  I.   XX,  p. 

"  '  *""  "'•  Li  princes  n'est  pas  sages  qui  les  mauvais  atrait, 

Li  maus  qui  le  mal  pense  fait  de  lui  son  atrait. 
Les  preudomes  doit  on  amer  et  chier  tenir, 
Qui  volent  en  tous  tans  loiautés  sousteoir. 

Cela  s'accorde  parfaitement  avec  tout  ce  que  nous  savons 
M  '^■)<)r,  •  du  fils  de  saint  Louis,  auquel,  dit  une  chronique,  «  li  gentil- 
«  home  savoient  moult  mal  gré  de  ce  que  il  ne  les  appeloit 
«  plus  en  sa  compaignie.  »  Mais  nous  devons  surtout  remar- 
quer le  premier  de  ces  quatrains ,  qui  va  nous  donner  le 
nom  du  moine  traducteur  : 

Phelipe,  roi  de  France,  qui  tant  es  renoroez, 
le  te  rens  le  roman  qui  des  rois  est  romez; 
Tant  a  cist  traveillé  qui  Primas  est  nomez 
Que  il  est,  Dieu  merci!  parfais  et  consomez. 

On  conserve  aujourd'hui,  dans  la  bibliothèque  de  l'an- 
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cienne  abbaye  de  Sainte-Geneviève,  le  volume  qui  nous  semble 

avoir  été  alors  présenté  au  roi.  Les  vers  de  présentation  y 
sont  accompagnés  d'une  miniature  faite  avec  beaucouj)  de 
soin  ,  oii  l'on  voit  le  prince,  déjà  d'un  certain  âge,  assis,  écou- 
tant un  abbé  qui  désigne  de  la  main  un  moine  noir,  |)orteur 
du  livre.  I^  style  des  vers,  le  caractère  de  l'écriture  et  celui 
des  ornements  nous  empêcheraient  de  mettre  en  doute  le 
nom  du  roi  de  France  auquel  ce  volume  dut  être  ol'fért, 
quand  même  ces  vers  français  ne  seraient  pas  immédiate- 
ment suivis  de  vingt  vers  latins  dont  nous  transcrivons  le 
cinquième  et  le  sixième  : 

Saiicta  patris  vita  per  singula  sit  tibi  forma , 
Menteque  sollicita,  sed  eudeni  vivito  norma; 

quand  même,  au  commencement  du  règne  de  Hugues  Ca|)el, 
on  ne  lirait  pas:  «  Li  vaillans  rois  Loys, qui  mors  fu  à  Mont-     Grand. cinon. 
«  pensier...  fu  du  lignage  le  grant  roy  Cliarlemaine,  et  fu  en  deFiancc-,i.iii, 
«  lui  recouvrée  la  lignée  Cliarlemaine,  et  son  fds  aussi  le  saint  '''  '  '^' 
«  hom  qui  fu  mors  au  siège  devant  Thunes,  et  cil  rois  Phe- 
«  lippes  (|ui  maintenant  règne,  et  tous  les  autres  qui  de  lui 
«  descendront. . .  »  ;  quand  même  encore,  à  la  fin  d'un  dénom- 
brement des  rois  de  France  placé  dans  le  premier  livre  des 
Gestes  de  Philippe-Auguste,  au  chapitre  xvi«,  on  ne  lirait  pas  : 
«  Cil  Loys  engendra  Loys  le  saint  home,  qui  fu  njors  au  siège      ii)id.,  i.  i\  , 
a  de  Thunes;  cil  Loys  engendra  le  roy  Phelippe  qui  encore  i'-  ^^ 
«  règne,  en  l'an  de  l'incarnacion  mil  deus  cens  soixante  qua- 
rt torze. » 

Aussi,  bien  que  le  dernier  éditeur  des  Grandes  Chroniques      ihiii.,  i.  i,  p. 
de  France  eût,  avant  d'avoir  consulté  le  manuscrit  fie  Sainte-  ""'J- 
Geneviève,  adopté  l'opinion  qui  rejetait  au  règne  de  Philippe 
le  Bel  la  rédaction  définitive  de  cette  partie  de  l'ouvrage ,  il 
était  bientôt  revenu  à  d'autres  sentiments ,  et  il  n'avait  pas      ihid.,  t.  iv , 
hésité  à  reconnaître  que  le  volume  de  Sainte-Geneviève  prou-  P-  ^off. 
vait  suffisamment  que  cette  rédaction  remontait  plus  haut , 
c'est-à-dire,  aux  premières  années  du  règne  de  Philippe  le 
Hardi.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  opinion  a  été  de  nouveau 
discutée  et  combattue  par  un  savant  académicien  ;  mais      m.   Nai,    i\r 
nous  avouons  que  les  arguments  qui  ont  déterminé  notre  Waiiiy.Mcm.dc 
confrère  n'ont  pas  eu  sur  nous  la  même  puissance;  et  lors  '^c  desinsmp 

,.,     /■        1       •  1  1  './•//    nouv.   senc,    •. 

même  (|u  il  faudrait  accorder  que  le  manuscrit  tut  exécute  xvii,  |.   379 
vingt  ans  plus  tard  que  nous  ne  le  pensons,  il  resterait  toujours  'io?- 
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démontré  pour  nous  que  la  rédaction  définitive  des  Grandes 
Chroniques  fut  poursuivie  jusqu'à  la  bataille  de  Bouviues, 
sous  le  règne  de  Philippe  le  Hardi,  fils  de  saint  Louis. 

Quant  au  nom  de  l'écrivain  habile  auquel  on  doit  cette 
traduction  constamment  claire,  élégante  et  correcte,  nous 
croyons  pouvoir  le  reconnaître  dans  les  vers  de  présentation. 
Il  se  nonuiiait  donc  Primat.  La  miniature  du  manuscrit,  en 
traçant  un  personnage  mitre  qui  indique,  et  un  moine  noir 
qui  est  indiqué,  ne  nous  laisse  pas  la  liberté  d'admettre  que 
1  abbé  qui  présente  ait  voulu  parler  de  lui-même,  et  rappeler 
au  roi  qu'il  avait  le  titre  et  le  rang  de  primat.  Ici,  comme 
dans  ujie  foule  d'autres  cas,  la  vérité  est  dans  le  sens  qui 
s'offre  de  lui-même.  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  nom 
de  ce  traducteur  ne  se  rencontre  pas  ailleurs,  puis(|u'il  avait 
négligé  de  l'insérer  dans  le  cours  de  son  travail.  Guillaume 
de  Naugis,  comme  lui  moine  de  Saint-Denis  et  historio- 
graphe, a  tout  autrement  agi  que  Primat;  il  en  résulte  qu'on 
l'a  souvent  allégué  ;  mais,  au  delà  de  son  nom,  que  connaît-on 
cependant  de  lui  plus  que  de  Primat? 

Un  temps  assez  long  sépara  la  présentation  des  Grandes 
Chroniques  à  Philij)pe  le  Hardi,  de  l'époque  où  s'en  répandit 
un  grand  nombre  de  copies,  soit  que  l'existence  de  la  traduc- 
tion de  Primat  demeurât  peu  connue,  soit  plutôt  que  l'étendue 
de  l'ouvrage  éloignât  les  gens  du  monde,  et  leur  fit  préférer  le 
livre  du  ménestrel  d'Alphonse.  Des  deux  compilations  fran- 
çaises, il  s'en  forma  cependant  une  troisième.  Pour  ce  qui 
concernait  les  deux  premières  races,  on  s'en  tint  à  la  rédac- 
tion du  ménestrel  ;  pour  les  règnes  de  Louis  VI,  Louis  VII  et 
Philippe-Auguste,  si  bien  racontés  par  Suger,  Rigord  et  Guil- 
laume le  Breton,  on  suivit  le  texte  de  Primat  ;  et  nous  con- 
uibiioth.  loj.,  servons  un  arrangement  de  ce  genre,  écrit  dans  les  premières 
n.  83</i'.  années  du  règne  de  Philippe  le  Bel.  Mais  ce  dernier  rédac- 

teur ne  s'est  pas  contenté  de  transcrire  et  le  ménestrel  et 
le  moine  Primat;  il  a  joint  aux  chroniques  jusqu'alors  ré- 
digées une  Vie  de  saint  Louis  et  une  Vie  de  Philippe  le  Hardi , 
qui  n'ont  point  été  adoptées  par  les  continuateurs  des 
Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis,  et  qui  mériteront  de 
figurer  dans  le  vingt  et  unième  volume  du  Recueil  des  his- 
toriens de  la  France.  Nous  ignorons  quel  en  est  le  véritable 
auteur;  mais  ces  deux  morceaux  contiennent  plusieurs  faits 
que  l'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Telle  est  une  lettre  envoyée 
au  roi  de  France  par  un  chevalier  du  Temple,  en  ia36,  sur 
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l'irruption  des  Tartanes  en  Pologne,  en  Hongrie,  en  Bohême, 
en  Autriche.  Tels  sont  quelques  nouveaux  détails  sur  les 
pastoureaux,  dont  le  chef,  dit-il,  se  nommait  Rogier.  Tel  est 
encore  le  récit  de  la  réception  faite  à  saint  Louis,  à  son  pre- 
mier retour  de  la  terre  sainte  :«  11  fut,  dit-il,  receus  à  si 
«  grant  hennour  ou  royaume,  que  toutes  les  villes  et  toutes 
«  les  gens  gratis  et  menues  furent  esnieii  à  faire  feste,  de  la 
«  joie  qu'il  eurent  du  bon  roi  et  de  la  bonne  royne  et  des 
«  bons  roy  enfans.  Et  especiaument  li  bourgois  de  Paris  et 
«  la  bone  gent  firent  feste  si  grant  à  sa  venue,  c'onques  de- 
«  vant  celle  feste  n'avoit  eu  sa  pareille  à  Paris.  Et  fu  Nostre 
«  Seigneur  Jhesu  Crist  moult  loez  par  tout  le  roiaume  de 
«  France  de  ce  que  l'en  le  pot  avoir  par  raencon,  et  sachiés 
a  que  se  les  Sarrasins  eussent  esté  sages,  à  chascun  denier 
«  qu'il  en  orent,  il  en  eussent  eu  cent  avant  qu'on  ne  l'eust 
«  réu.  »  Ces  détails  ont  leur  importance;  ils  prouvent  que  les 
malheurs  de  la  croisade  n'avaient  fait  qu'accroître  la  tendre 
vénération  des  peuples  pour  cet  excellent  prince.  Puis,  notre 
chroniqueur  rappelle  l'influence  décisive  du  cardinal  Simon 
de  Brie,  depuis  Martin  IV,  sur  la  deuxième  prise  de  croix: 
<i  Cil  cardonnax,  dit-il ,  preescha  de  la  crois  d'outremer,  et 
«  preescha  moût  de  fois,  ou  jardin  le  roy  et  ailleurs,  et  se 
«  croisa  li  rois  Loys...  »  L'histoire  de  saint  Louis  est  accom- 
pagnée de  celle  de  la  conquête  du  royaume  de  Naples  par 
Charles  d'Anjou  ;  et  ce  dernier  récit  paraît  aussi  avoir  été  né- 
gligé jusqu'à  présent  par  tous  ceux  qui  ont  fait  l'histoire  de 
Charles.  Ce  qui  se  rapporte  au  règne  de  Philippe  le  Hardi 
nous  a  semblé  d'un  moindre  intérêt,  si  l'on  excepte  encore 
ce  qui  touche  aux  affaires  de  l'Italie  méridionale. 

Afin  de  ne  pas  interrompre  ce  que  nous  avions  à  dire  de  la 
première  rédaction  des  Grandes  Chroniques  de  France,  nous 
n'avons  pas  encore  parlé  d'un  autre  essai  d'histoire  générale, 
rédigé,  suivant  toutes  les  apparences,  au  commencement  du 
XIII*  siècle  (vers  1 2 1  o),  en  langue  vulgaire,  mais  dans  un  dia- 
lecte qui,  sans  être  précisément  du  Nord  ou  du  Midi,  tient 
peut-être  également  du  provençal  et  du  picard.  Cette  chro- 
nique est  inédite,  et  parait  avoir  échappé,  lorsqu'il  était  en- 
core temps  de  l'employer,  à  l'attention  si  vigilante  de  dom 
Bouquet.  Elle  forme  la  première  partie  d'un  manuscrit  petit 
in-4°  de  l'ancienne  bibliothèque  de  Colbert,  aujourd'hui 
réunie  à  celle  du  roi.  La  chronique  de  Turpin  complète  le 
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volume.  A  la  fin  de  ce  deuxième  ouvrage,  écrit  de  la  même 
main  que  le  premier,  on  lit  :  «  Ci  es  fenia  l'estoira.  Des  dont 
«  au  conta  de  saint  Po  nia,  qui  la  fit  metra  de  latin  en  roman?, 
«  senz  rima  por  mieuz  entendra  ;  quar  ceo  puet  maint  sen 
«  aprendra.  Dites  amen  comunaument,  que  Des  lordontgrant 
«  ioia  ensend)la.  Et  à  Nicholas  de  Saint  lis,  cui  grant  henor 
«  dont  Ihesti  Crist.  Amen.  »  Nicolas  de  Senlis  est  donc  ou 
le  scribe  ou  le  traducteur  des  deux  ouvrages.  Nous  ne  devons 
parler  ici  ((ue  du  premier,  dont  nous  avons  eu  déjà  l'occasion 
iii,i  lui.  «le  de  citer,  dans  le  volume  précédent,  un  passage  relatif  à  la  lé- 
1.1  Kr.,  I  x\,  |..  gende  de  Bertc  ans  grans  pies. 

Cette  clironi(|ue  occupe,  dans  le  manuscrit,  quarante  feuil- 
lets écrits  sur  deux  colonnes;  elle  commence  à  la  guerre  de 
Troie,  par  ces  mots  :  «  Ico  est  li  comencamens  de  la  gent  dans 
<c  Franx  et  de  lor  ligneas,  dans  fais  deus  reis.  En  Aisa  es  una 
«  citez  qui  es  dita  Ylion.  Icy  régna  li  reis  Heneas...  »  Dès 
le  second  feuillet,  nous  arrivons  à  Clovis,  et  notre  barbare 
«•hroniqueur  abrège  alors  avec  assez  d'exactitude  les  récit»  de 
Grégoire  de  Tours ,  mais  en  y  ajoutant  aussi  beaucoup  de 
traditions  légendaires,  omises  par  le  père  de  notre  histoire. 
Ainsi,  le  nombre  des  églises  et  des  monastères  fondés  par 
(]lovis  est  ici  plus  considérable  que  dans  aucun  autre  chroni- 
queur. A  l'entendre,  ce  prince  construisit  l'abbaye  de  Saiut- 
Maixenten  Poitou;  à  Bordeaux,  les  abbayes  de  Saint-iMartin 
et  de  Sainte-Croix,  les  églises  de  Saint-Etienne  et  de  Saint- 
Sauveur;  à  Angoulème,  les  églises  de  Saint-Cibard  et  de  Saint- 
Ausone;  à  Castillon,  l'abbaye  de  Saint-Guenilon,  etc.,  etc. 
Les  Gesta  Dagoberti,  conservés  et  sans  doute  rédigés  dans 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  ne  lui  ont  pas  été  connus.  Ce  que 
notre  chronique  offre  de  plus  curieux  se  rapporte  aux  nom- 
breux trésors  d'église  cachés  en  divers  endroits  pour  les  sous- 
traire au  ravage  des  Normands;  car  les  indications  de  ce 
genre  ont  encore  aujourd'hui  cela  d'utile,  qu'elles  constatent 
l'existence  d'un  assez  grand  nombre  de  cryptes  ou  caveaux 
.souterrains  dans  les  églises  nommées.  L'historien  s'arrête 
à  la  fin  de  la  race  mérovingienne ,  et  ses  dernières  phrases 
attestent  l'autorité  que  conservaient  encore  à  ses  yeux  les 
romans  de  chevalerie:  «Très  gestes,  dit-il,  ot  en  France: 
«  l'una  de  Pépin  et  de  liangre  (Landri.'*),  e  l'autradeOdo 
«  de  Maenca,  e  l'autra  de  Guarin  de  Maenca  (  peut-être 
«  Monglave).  Icest  conquesirent  la  cristianté  Nostre  Sei- 
.<  gnor.  » 


CHRONIQUES.  -43 

'  XIII SIECLK. 


Nous  avons  dit  que  la  fausse  chronique  de  Turpin  suit  immé- 
diatement  ce  morceau  d'histoire  véritable.  Elle  est  écrite  de  la 
même  main,  et  dans  le  même  dialecte  poitevin;  et  comme,  à  la 
lin  du  livre  de  Turpin,  le  copiste  ou  le  traducteur  a  nommé 
le  comte  de  Saint-Pol ,  qui ,  vers  laoo,  ainsi  que  le  prouvent 
d'autres  manuscrits,  en  avait  fait  traduire  le  texte  latin,  il      p.  Pahs.Mss. 
est  impossible  d'assigner  à  cette  rédaction  demi-française  f'»"î-''«iaB'i>'- 
et    demi- provençale   une   date   antérieure    au  Alll     siècle,  j^,, 
M.  Raynouard  nous   paraît  donc  s'être  trompé,  quand  il  a      Lexique    ro- 
cité  ce  manuscrit  comme  offrant  une  rédaction  française  bien  '"^"•'-  ''!'•  ""' 
antérieure  à  celle  du  texte  latin  de  Tur|)in,  et  comme  pouvant 
servir  à  démontrer  (pie  le  dialecte  méridional  avait  été  pen- 
dant longtemps  la  langue  vulgaire  de  toute  la  France.  Si  la 
rédaction  dont  nous  venons  de  parler  appartient,  comuie  il 
n'est  guère  permis  d'en  douter,  au  XIIF  siècle,  il  en  résulte 
qu'on  ne  peut  y  reconnaître  le  langage  usité  dans  nos  provin- 
cesdu  Nord  à  cette  grande  époque  littéraire,  etqu'il  faut  très- 
probablement  attribuer  l'ouvrage  à  (juelque  écrivain  du  Poi- 
tou, de  l'Aunis  ou  de  la  Saintonge.  Dès  lors,  il  ne  peut  ajouter 
aucune  force  au  système  dont  la  préoccupation  se  fait  un 
peu  trop  sentir  peut-être  dans  tous  les  beaux  travaux  phi- 
lologiques de  M.  Raynouard.  P.  P. 

Doin  Vaissète  a  extrait  du  Cartulaire  de  Raymond  le  jeune,  Petitb  «hbon. 
comte  de  Toulouse,  une  petite  chronique,  rédigée  en  pro-    •'rovewçale  et 
vençal  jusqu'en  la^O,  et  en  latin  jusqu'en  1276.  I^  premier    '^j'Jôn-ii^s, 
fait  est  la  prise  de  Jérusalem  par  Raymond  IV,  en  1099  :      Hist.  de  Lan- 
Prcs  R.  corn  s  de  Sanh  Gili  lerusalem  per  ucrtut  de  Diu.  fe'"***'  '•  ">  P''»» 
Plusieurs   autres  faits  importants  sont  indiqués  ainsi  par  R°ec.*<ierii'ist.dë 
quelques  mots:  y//m.  MCCIX,  lo  dm  de  sancta  Maria Mag-  la  Fr.,  t.  xix, 
aalena  fou  destruits  Bezers.  —  Ann.  MCCXVI ,  mes  foc  lo  P-  *^^* 
coms  de  Montfort  a  Tholosa  en  setembre.  —  Ann,  MCCXIX, 
mes  Lodoics  rcis  do  Fransa  seti  a  Tholosa  en  iuin.  —  Ann. 
MCCXXIII,  mori  lo  rey  de  Fransa  Philips,  etc.  lia  dernière 
date  latine  est  celle-ci  :  Ann.  Dom.  MGCLXXV,  tertia  die 
introitus  mensis  iiinii,  obiit  nobilis  uir  dom.  Sicardus  Ala- 
manni,  cuius  anima  requiescat  in  pace.  V.  L.  C. 

Mabillon  a  publié,  avec  de  précieuses  notes,  d'après  un  NicROLocEWEs 
Nécrologe  de  régliije  de  Chartres,  des  fragments  historiques      **équks    de 
sur  quelques  évêques  de  ce  diocèse.  I^  premier  est  Frotbold ,      gss-ià'e 
massacré,  dit  le  texte,  en  8bS,  a  paganis  sequanensihus,  c'est-     Mabiiion,  Ana- 
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a-dire  par  les  Normands,  mais  qui,  selon  dautres,  se  noya 

5'^!.'5( 3"'  '"^  *^^"^  l'Eure.  Au  sujet  de  Geof'froi  de  Lèves  {de  Lcueis),  qui 

Gaîiia  christ.,  ^"^  évèque  dc  1  ijC  à  1 148,  et  qui  obtint  de  Louis  Te  Gros, 

Ion..  MU  ,  .oi.  même  pour  les  serfs  de  l'église  de  Chartres,  contre  toute  per- 

"'.f''    ■      .,  sonne  et  dans  toute  cause,  le  droit  de  déposer  en  justice  et 

II>.,l:ol.  Il  S4-     J  1  1  I  -^  !■  I      II  i-  I'  • 

,,/,,  de  combattreen  cnanq)clos,  testijicanai  cl  bcllandi  liccntiam , 

Montesquieu,  le  savaut  éditeur  transcrit  une  charte  du  même  prince,  qui 

F.s|.r.  des  lois,  accordc  le  même  privilège,  en   1118,  à  l'abbaye  de  Saint- 

Gaiiia christ.,  MauT-dcs-Fossés.  Gosicu  de  Lèves,  neveu  et  successeur  de 

t.  VII,  <ol.  2f)i.  Geoft'roi ,   enrichit   son   église  d'un  évangéliaire,  «   décoré 

0  de  cinquante-deux  onces  d'or  très-pur,  et  brillant  de  pier- 

HiM.  liti.  de  «  reries.  »  liCS  notices  sur  Geofï'roi  de  Lèves,  sur  Pierre  de 

p   si'-'t   Xiv'  ^^'"^s,  qui  ne  siégea  que  peu  de  tenqjs  ;  sur  Albéric  de  Cor- 

p.-iK.  a4o;  tom!  uut,  frère  de  Gautier,  archevêque  de  Sens,  ont  été  mises  à 

xvill,  p.  271.    profit  par  nos  prédécesseurs.  La  plus  longue  de  toutes  est 

Gaiiia  christ.,  celle  qui  regarde  Matthieu  des  Champs  (1247-1239),  surtout 

i"i"(52-\\g.'    "    ^  cause  de  la  liste  de  ses  acquisitions  et  de  ses  legs.  Le  der- 

ii>.,coi.  116',-  nier  évêque  de  Chartres  dont  nous  avons  ici  l'éloge,  Pierre 

"''T  de  Minci  (1260-1276),  était  docteur  en  droit  canonique,  et  il 

avait  professé  à  Paris. 

Dans  le  même  obituaire  sont  enregistrés,  non  sans  quel- 
ques détails  utiles  à  l'histoire,  Guillaume,  archevêque  de 
Reims,  mort  en  1202;  Louis,  comte  de  Blois ,  tué  au  siège 
d'Andrinople  en  1 2o5;  le  roi  Philippe-Auguste,  mort  en  1 223  ; 
Barthéleini ,  évêque  de  Paris,  de  1 2 1 3  à  1 227  ;  Simon ,  évêque 
de  Meaux,  de  i3o9  à  i3[7,  ancien  chanoine  et  archidiacre  de 
Vendôme;  Armand,  archevêque  d'Aix,  mort  en  i348,  ancien 
doyen  de  l'église  de  Chartres. 

Les  diverses  notices  nécrologiques  des  évêques  sont  de 
plusieurs  mains,  mais  elles  ont  été  rédigées  sur  le  n»ême  plan. 
On  les  retrouvera ,  transcrites  avec  soin ,  commentées  et 
complétées,  dans  la  Gaule  chrétienne.  V.  L.  C. 

Chkok.  i.e  ré-       La  chronique  latine  attribuée  à  Frodoard ,  l'historien  de  l'é- 

(.iHALu,  ARCHi-  glisedeReims,etdontles  premières  dates  remontent  à  l'an  87  7, 

i.iACKE  v'\Tf-  jj  ^j.^^  dit-on,  continuée,  depuis  l'an  gGG,  où  elle  finit,  jus- 

.)66-i277.      q»i'à  l'an  1277,  par  Pieginald  ou  Rainald,  archidiacre  deSaint- 

Hist.  litt.  de  Mauriced'Angers.  On  ajoute  que  cette  continuation  se  trouve 

H  6*^3'  yi'Le  à  Londres  dans  la  bibliothèque  cottonienne(6>Mo.  B.  IIL  40» 

Kong ,  Vibiioth*  et  à  Rome,  au  Vatican,  dans  le  fonds  légué  par  la  reine  de 

hist.  <ie  la  Fr.,  Suèdc  (n.  2G4).  Nous  n'avons  pu  voir  ni  l'un  ni  l'autre  de 

^■}hS'  '^".'.r'  ces  manuscrits.  Mais  dom  Rivet  croit  que  ceux  qui  en  ont 


CHRONIQUES.  745 

^  Xril  SIECLE. 


donné  l'indication  se  sont  trompés,  qu'ils  devaient  écrire 

1077,  et  qu'il  s'agit  de  la  petite  chronique,  de  3ao  à  io85,  ^''soH-    "      " 

copiée,  sous  ce  nom  de  Rainald  d'Angers,  par  le  père  Jean  Hist.  lin.  <ip 

Durant,  à  la  page  24  tiu  second  volume  de  son  Recueil  inédit  '*  i*'-»  '■  ^"'i' 

d'anciens  actes.                                                      V.  L.  C.  Lmè^" nl'oin- 

lies  aut.  ercl<*s.. 

Une  petite  chronique  de  l'abbaye  bénédictine  de  Sainte-  '•  xx,  p.  571 , 

Croix  de  Quimperlé,  fondée  en  1029  par  Alain,  comte  de  c„^„j,  de i'*b- 

Cornouailles,  fait  partie  des  Mélanges  de  Baluze  {chronîcon  bordeQiim 

kemperlegiense).  On  conçoit  que,  pour  rassembler  dans  un  "•«r'-é. 

si  court  espace  toute  l'histoire  de  843  à  1270,  il  faut  v  laisser  8/,3-i27.j. 

l-          i        I                        ..            J-              ■»                                   1             »     J        f  -^  Baluze,  M is- 

bien  des  lacunes,  et  ne  dire  même  que  peu  de  mots  des  taits  ceiian.,  1. 1,  p.  < 

<jui  n'y  sont  pas  oubliés.  I-es  moines  bretons  indiquent,  en  520-527;  édit. 

passant,  quelques  chefs  du  pays,  quelques  empereurs  ou  rois,  ''^c'""*'^',:  ^'^ 

un  petit  nombre  de  miracles  ou  de  translations  de  reliques,  Rec.'dcs  hisi.iJe 

mais  surtout  les  abbés  de  leur  monastère  ou  de  ceux  des  envi-  la  Fr.,  t.  x,  |>. 

rons,  comme  Saint-Gildas,  Redon,  Saint-Guignclé,  Saint-  29;,;  t.  xi.pag. 

Mélaine.  Les  courtes  remarques  qui  portent  sur  le  XIII*  siècle  p'çè,] 

sont  encore  plus  stériles  <pie  tout  le  reste,  s'il  est  possible;  Galiia  tinKt. 

elles  commencent,  en   i23"),  par  ces  mots.  Famés  valida,  et  T^'cr  '^'  ''''" 

ne  comprennent  que  dix  autres  dates.                   V.  L.  C.  '    "*' 

L'usage  observé  dans  l'église  d'Auxerre,  comme  dans  beau-  Gkstes  hes  ï.v. 

coup  d'autres  églises  de  France,  d'écrire  la  vie  des  évêques  °i8^-i2-c 

aussitôt  après  leur  mort,  s'interrompit  après  la  mort  d'Erard  Hist.  Uit.  iii- 

de  Lesignes,  en  1279:  jusque-là  nous  avons,  surtout  à  dater  '^  Fr.,  t.  xiv, 

du  XII°  siècle,  le  recueil  de  ces  diverses  biograj)hies  coiitem-  '''Labbé    Nova 

\iOVdÀne%,  Gesta pontificurn  autissiodorensium.  Pour  le  XIII',  bibiimh.  '    mss. 

elles  nous  font  connaître  Hugues  de  Noyers,  de  1 183  à  1206;  '''"t--  't""  ^1  v- 

(juillaume  de  Seignelai,  de  1207  à  1220;  Henri  de  Villeneuve,  i^Ibê»"' "Iviem 

de  1220  à  1234;  Bernard  de  Sulli,  de  I234  à  1244;  Renaud  sur  Auxene,  1. 

de  Saligni,  de  i245  à  1247;  Gui  de  Mello,  de  1247  à  12G9;  i,  p-3i5-/,o8. 

Erard  de  Lesignes,  de  1270  à  1279.  Le  Recueil  des  historiens  Tom.  ix,  p. 

de  la  France  a  reproduit  la  plupart  de  ces  textes,  comme  fort  '^*'  '■  ^:  ^"'^'' 

...         ,       ,  ,,1".      .        •   -i    '1                 •     •       .<  1              •  170; '■  XI,  p. 

utiles  même  a  1  histoire  civile  du  pays,  ainsi  qua  la  connais-  ii3;t.  xil,p. 

sance  de  l'état  des  arts  dans  chaque  siècle,  à  cause  des  nom-  3oo-3o5;  lom. 

breux  détails  sur  l'architecture  religieuse,  les  ornements  sa-  ^^^"'  p  '*^" 

cerdotaux,  les  présents  faits  à  l'église,  l^es  notices  sur  Hugues 

de  Noyers,  Guillaume  de  Seignelai,  Gui  de  Mello,  sont  les 

plus  étendues  et  les  plus  précieuses  de  toutes.         V.  \..  C. 

Les  petites  annales  des  Bénédictins  de  Saint- Vincent  de  aunalesdeSt 
Tome  XXI.  B  b  b  b  b 
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— - — Metz ,  indiquées  déjà  dans  cet  ouvrage,  ont  dû  être,  comme 

m'"""'  ""  toutes  ces  notes  chronographiques,   l'œuvre  de  plusieurs 

5ii-i28o.      mains:  commencées  en  5ii,  nous  les  rappelons  ici,  parce 

Hist.  lut.  de  qu'elles  finissent  en  1280.  Elles  sont  tout  aussi  sèches  dans 

603' '        '*'    ^*^^  dernières  années  que  dans  les  premières.  On  croirait,  à 

Labbe,  Nova  voir  sc  succédcr  pacifiquement  les  évêques  et  les  abbés  dans 

bibiioth.     mss.  ccs  ligncs  impartiales,  que  les  moines  chroniqueurs  étaient 

p.  344-34"  —  •'^stés  neutres  au  milieu  des  luttes  qui  agitaient  l'Église.  Le 

Rec.  des  hist.  de  blâme  nc  paraît  exprimé  qu'une  seule  fois  contre  Frédéric  II  ; 

la  Kl.,  t.  XIII,  c'est  à  l'année  iis3(j  :  Imperator  Fredericus  per  totam  Ita- 

645 •  t."  XVIII    ^*^^'*  equitavit  bona  dcstrucndo.  Le  manuscrit  de  Saint-Vin- 

p.  678.— Pert/.,'  cent  de  Metz ,  que  l'on  n'avait  fait  connaître  qu'im|)arfaite- 

Aïonum.  Germ.  nient  à  dom  Calmct ,  et  qui  est  maintenant  à  Gotha ,  offre 

p.'\"55'.i6o.  —  '^  trace  de  quelques  mots  effacés  après  Fredericus.  Peut-être 

Hirsdi.de  viia  y  a-t-il  tout  autant  de  rancune  dans  la  courte  mention  de 

et  scnpt.  sigi-  l'impôt  du  dixième  frappé  sur  tous  les  revenus  ecclésiasti- 

Pci-tz    I.  c.    fj^cs  pour  SIX  ans,  par  Grégoire  X,  au  concile  de  Lyon,  en 

p.  i5().  1^74-  L'impôt  fut  acquitté:  Accepit  universam  proventuunt 

Bibiioth.  Ion.,  EcclesicB  dcciniam  per  sex  annos.  \.  L.  C. 

coi.  893.  ' 

Jaoobs  cl  U- 

kert.Beitràgezui-       Du  Caiigc,  daus  la  table  des  auteurs  dont  il  s'est  servi  pour 

aitern    Litiera-  jqjj  Glossairc  latin  du  moycn  âge,  cite  une  chronique  de  l'an 

14Ô-144.     ' ''    'ooo  à  l'an  1280,  par  un  moine  de  l'abbaye  du  Bec,  qu'il 

Chronique   de  appelle  Guillclmus  de  BoiigevUla.  Il  s'agit  probablement  du 

Guillaume  DE  hamcau  de  Bougeville,  près  de  Neuville-sur-Autou.  Ce  Guil- 

moiweduBec!  launif  serait-il  celui  que  l'on  trouve  nommé  Guillelmus  de 

1000-1280.     Bogerivilla,  ou  bien  encore  de  Boregivilla,   et  qui,  après 

ind.  aucior.,  avoir  été  prieur  du  Pré  ou  de  Notre-Dame  de  Boiines-Nou- 

'*  Aug.  Le  Pie-  celles,  fut  élu  prieur  de  l'abbaye  du  Bec,  en  1266?  Quoi  qu'il 

vost ,  Dict.  des  cu  soit,  sa  chrouiquc,  rappelée  quelquefois  d'après  du  Cange, 

norasde  lieux  du    ^Q  s'cSt  poiut   letrOUvéc.  V.    L.    C. 

dep.  de  I  Eure,  ' 

p.  52,  53. 

Artur      du       Dans  Une  chronique  de  l'abbaye  cistercienne  de  Berdouès 
Monstier,  Neus-  iBardum,  OU  Berdonœ) ,  au  diocèse  d'Auch,  publiée  par  dom 

Iria  pia,  p.  464,    \t    •      •■  i-i-j- 

6,5.  Vaissete,  on  remarquera,  entre  autres  obits,  celui^des  inqui- 

Fabiic,  Bi-  sitcurs  de  la  foi ,  frère  Guillaume  Arnauld,  frère  Etienne,  et 
filf^'iat^^t^iii'  ^^  leurs  compagnons,  dominicains  ou  franciscains,  tués  par 
pag.  140.'—  L^  les  ennemis  de  l'Église,  le  29  mai  1242.  Deux  ans  après,  au 
Long,  Bibiioth.  mois  dc  mars,  on  trouva,  dit  le  nécrologe,  deux  cent  cinq 
J"jj  •**  IgJ''^'  hérétiques  à  la  prise  de  Montségur,  et  ils  furent  tous  brûlés. 

Ce  sont  là  de  dignes  archives  des  guerres  religieuses. 
Chmm. DE LAB-       £ja  dernière  date  est  celle  de  la  mort  de  Gérald  (Gé- 
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raud  V),  comte  d'Armagnac,  en  1280,  ou  plutôt  1285.  Parmi 
quelques  notes  ajoutées  plus  tard,  il  y  en  a  une,  de  l'an  i472, 
sur  deux  comètes  observées,  au  mois  de  janvier,  dans  le  comté     i29.6-i2«o. 
d'Astarac.  V.  T..  C.  nist.  de  La.,- 

gued.,t.  m,  pi., 
col.  I  12-1 14. — 

C'est  sous  l'épiscopat  d'Enguerran  de  Créqiii,  promu  à  Rec.  «les  iiist.  <ie 

l'évêché  de  Cambrai  en  1273,  que  fut  écrite,  comme  on  le  voit  '*  ^T'  '•  ^^' 

par  la  liste  des  évêques  en  tcte  du  manuscrit  de  Cambrai,  la  Gan.'cluist. °V. 

rédaction  française  anonyme  des  annales  plus  connues  sous  i,  coi.    loao- 

leur  titre  latin  de  Gesta  episcoporum  cameraccnsinnt.  Cette  '"*,^-    ,   . 

I  ,  .  ,.'       .     '  /.   1 .  1  •  iwr-  Hist.  (le  l^ii- 

espece  de  traduction,  ordinau-ement  lidele,  quoique  dittuse,  gued.,  t.  m,  ).. 
et  qui,  lorsqu'elle  ajoute,  ne  le  fait  que  d'après  de  bonnes  /r<<>  et  suiv. 
autorités,  comme  d'après  la  chronique  de  Lambert  de  Water-  '^"'•'  '•  ^"  • 
los,  est  d'une  véritable  valeur  [)onr  les  années  sur  lesquelles  ''  ÂA  de  véiii. 
nous  ne  pouvons  plus  consulter  le  texte  latin.  Aussi  regrette-  les  dates,  1.  11, 
t-on   (lu'elle    s'arrête    elle-même   auionrd'hiii  à   l'an    ii3,5.  i'- ''7'^- 

^  '      ..  ',.'       t..  i  il  ..  ChRON.   FR.   nES 

Loinme  li  en  a  ete  dit  tpielques   mots  dans  notre  ouvrage,    ^^    „p   (j^.,. 
nous  nous  contenterons  d'ajouter  que  le  style,  clair  et  simple,     «rai. 
avec  cette  liberté  (lu'on  lui  reproche,  exprime  cruelciuelois     *J^*f,. '*.^".' 

,.      ^  .  ,     ,       '  .'  .        '       ,  '        A  *  Gallia  christ., 

tort  naïvement   les  propos  qui   couraient  alors,  même   en  1.111,001.39. 
Flandre,  sur  la  cour  pontificale.  r>a  préférence  de  cette  cour,      Rec.  des  hist. 

entre  deux  prétendants  au  même  siège,  est  expliquée  dans  i",'"  ^''''""' i- 

les  termes  suivants  :  «  Dont  aia  au  lour  h  euesques  (Gauchier)  ^^g.— Le  Giaj, 

«  moult  efforchiement,  et  li  papes  (Urbain  II,  à  Clermont)  le  Catal.  des  mss. 

«  rechupt  à  fause  acolée,  si  que  i)uis  ap|)aru.  Car  Lambers  ''"^  Camhrai,  p 

^      •.. '•.  '  '  !•'  •  1  '  <  20.',,      II.        88/1; 

'(  estoit  la  venus  au  pape  en  secret ,  et  li  auoit  doue  très  grans  chron.  de  Bai- 
«  dons,  pour  ce  qu'il  ne  fust  desposés,  et  ainsi  auoit  le  pape  deric,  p.  544, 
«  atrait  par  ses  douces  parolles.  Puis  teinpta  li  papes  l'eues-  55i,etc.— -Beth- 

y^'        1  •  -1    f  1       •»       I  J  ru  ^    mann,ap.  Pert/. 

«  (Tue  Uauchier,  su  li  volroit  plus  donner  que  Lambers,  et  Monum.  Cenn. 
«  demandoit  trois  cent  mars  d'argent;  mais  li  euesques  les  hisior.,  t.  ix  , 
a  denoia,  et  pour  itant  perdi  il  sa  querelle.  y>  Dom  Brial  croyait  p^^-  ^9^  '  '>""• 
que  de  tels  récits,  où  l'on  osait,  en  langue  vulgaire,  déclarer  Hist.  lUi.  d<- 
un  pape  simoniaque,  avaient  pu  nuire  à  la  conservation  coin-  la  Fr.,  t.  xiv, 
plète  de  ces  chroniques.  V.  L.  C.  •*•  ^P^:      ^  „ 

•  *  Ibid.,  p.  598. 

Monum.  Ger- 

Guillaume  de  Chartres,  un  des  historiens  des  miracles  de  man.  hisior.,  1. 
saint  Louis,  en  raconte  un  qu'il  avait  appris  de  Dudon,  mé-  p,fy^'  ^\^'  "7 
decin  et  clerc  du  roi.  C'est  Dudon  ou  Dudes  lui-même  qui,  c.^'col.aS.  ' 
étant  malade  d'une  fièvre  aiguë,  fut  miraculeusement  guéri,  Hist.  litt.  de 
dit-il,  par  une  apparition  du  saint  roi,  peu  de  temps  après  '^  ^^■'  '•  *^'  P 
sa  mort.  Il  avait  recueilli  par  écrit  les  longs  détails  de  cette  relItiow  d  un 
vision,  et  il  en  avait  remis  le  récit  à  Guillaume  :  eamdem  vi-    miracle  de  s. 

Bbbbba 
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^ —  sionern  prolixiorem  mihi  tradidit,  propria  manu  scriptam.  Il 

mm, 'son  ni-  ^^^  probable  que  la  narration  originale  est  perdue;  mais  nous 

i.Fciw.  en  avons  certainement  des  extraits  étendus,  soit  dans  l'ou- 

Relf  d«  hi'st    ^^^^^  ^^  Guillaume  de  Chartres,  soit  dans  la  collection  fran- 

<ieia'Fr.,"xx,  Ç^^^^  ^^^  'c  Miracles  de  monseigneur  Loys,  »  où  la  guérison 

}>.  39.  —  iiisi!  de  (c  mestre  Dude,  chanoine  de  Paris  et  phisicien,  »  datée  de 

\îx'^''*^35  "  '^"  1282,  et  accrue  de  circonstances   nouvelles,  forme  le 

3fi2.  '  ''      '^    trente -huitième    miracle.    Maître  Dudes,   qui    avait   jadis 

Rec.  deshisi.  accompagué  Louis  IX  dans  son  expédition  d'Afrique,  était 

<ie  u  Fr.,  I.  c,  encore,  en  i285,  physicien  ou  médecin  du  roi  Philippe  le 

p.  ibo-i6a.         Hardi  V     T      P 


Thés,   anet'd., 
I.  1,  col.  I  2o5. 
Chron.    franc. 

ANONYMF. 


Le  père  Labbe,  dans  un  de  ses  ouvrages  les  plus  confus, 
0-1285.        "'^^^  °"  ^^^  trouve  des  documents  puises  aux  meilleures 
Alliance  chro    sourccs,  a  publié  quclqucs  lignes  d'une  ancienne  chronique 
i.oioyiquc.t.  Il,  française,  dont  il  n'indique  point  l'origine.  Quoique  cette 
n    29.  ■>  "        chronique  débutât  par  la  création  du  monde,  il  n'en  trans- 
crit les  dates  que  depuis  l'an  910  et  pour  les  deux  siècles  sui- 
vants ;  une  seule,  la  dernière ,  est  du  XIIL'  :  «  1 285 ,  mourut  li 
«  roy  Phelippe  en  la  voye  d'Arragon,  et  commencha  à  régner 
«  Phelippe  le  Biaux,  son  fix.  »  V.  L.  C. 

r.HRoi».  ANONY-  Le  recueil  manuscrit  qui  portait  chez  Colbert  le  n.  54^5, 
""fj^^ce""'*  et  qui  est  maintenant  coté  Gi84  à  la  Bibliothèque  royale  de 

575-1285.      Paris,  commence  par  une  chronique  latine  des  rois  de  France, 

Ms.  6184,  fol.  dont  nous  transcrivons  les  premiers  mots:  Considerans  hys- 
'  îv  p^2ii*  '  '^one  regum  Francoram  prolixitatem ,  nec  non  et  multorum 
voluntatem  auidam  cognoscendi  ipsorum  originem,  et  a  qui- 
tus et  unde  processerunt ,  temptaui  seriem  cunctarum  hysto- 
riarum  de  ipsis  loqnentium  sub  quadam  arboris  formula 
redigere,  etc.  En  effet,  dans  l'intention  de  parler  aux  yeux 
pour  aider  à  la  mémoire,  l'auteur  dresse  des  arbres  généalo- 
giques, et  range  par  colonnes  les  différents  rois  contempo- 
rains. Le  récit  lui-même  est  fort  court  :  au  premier  feuillet, 
un  roi  des  Francs,  nommé  Priam,  descendant  de  celui  de 
Troie,  établit  le  nouvel  empire,  au  temps  de  Valentinien , 
dans  la  ville  de  Sicambrie;  et,  dès  le  second  feuillet,  nous  ar- 

Tom.  I,  p.  7.  rivons  à  Clovis.  On  lit  dans  les  chroniques  françaises  de  Saint- 
Denis  ,  que  le  traité  des  Francs  avec  Valentinien  est  de  l'an 

Fol.  9.  376;  mais  Valentinien  était  mort  en  375.  Le  règne  de  Char- 

lemagne  se  borne  aussi  à  quelques  lignes,  malgré  les  fables 
de  Turpin  et  la  prétendue  conquête  de  Jérusalem.  Tous  les 
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articles  de  cette  compilation,  où  Sigebert  et  Turpiii  sont  à 
peu  près  les  seuls  auteurs  cités,  ont  le  même  début:  Iste 
Karolits,  Iste  Ludouicus ,  Iste  Philippus.  Le  titre  de  saint  Foi.  i5. 
qu'on  y  donne  à  Louis  IX,  appelé  Louis  VIII,  prouve  qu'elle 
est  postérieure  à  la  canonisation,  que  l'on  y  fixe  à  l'an  1290 
au  lieu  de  1297  ,  bien  qu'il  en  soit  assez  longuement  parlé. 
Après  une  courte  mention  de  Philippe  le  Hardi,  l'ouvrage  ko(.  i5»". 
s'arrête  à  ce  titre:  Philippus  •IIll"'-  qui  dictus  est  pui.cher. 
Il  y  a  une  copie  de  cette  chronique  dans  les  Mélanges  ma- 
nuscrits de  dom  Estiennot.  V.  Ij.  C. 

Les  parties  nouvelles  de  la  petite  chronique  de  Saint-Be-  Nouv.    <:hrox. 
nigne  de  Dijon,  qui  s'arrêtait  à  l'an   1228  dans  le  texte  de    ■"'■  Saint-Bk- 
Labbe,  vont  jusqu  à  l'avènement  de  Philippe  le  Bel ,  dans  le     "jl^""  "^'  '^'" 
texte  qu'un  manuscrit  de  Montpellier  a  fourni  à  M.  Waitz,     laai-iaSS. 
collaborateur  de  M.  Pertz.  Nous  avons  déjà  fait  mention  et      Monum. Gpi- 
de  la  petite  chronique  et  du  supplément  (753-1223);  mais  vn  »  37-5°  " 
toutes  ces  notes  réunies  se  recommandent  beaucoup  moins      ci-dessus,  p. 
que  la  grande  chronique  de  Saint-Benigne  à  l'attention  des  ^73. 
historiens.  V.  L.  C.  ,,  p^  ,  ^n, ,,. 

/|55,  456. 

Dans  un  recueil  manuscrit  de  chroniques  latines,  prove-  Chron.  uk  .st- 
nant  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges,  des  notes  qui  limogm  ""^ 
parais.sent  écrites  par  un  même  religieux,  excepté  la  dernière,  1268-1285. 
commencent  à  l'an  i2o4,  et  finissent  à  l'an  1284,  la  veille  de  Mss.  HelaBi- 
Pâaues  (laSS,  N.  S.).  Elles  sont,  jusqu'à  l'an  1266,  extraites  pa°l%™^p,^^'' 
de  la  chronique  de  Gérard  de  Frachet,  que  nous  retrouvons  lat.,  n.  218^,  p! 
si  souvent  transcrite  dans  les  divers  monastères  de  France.  228-254.— ai- 

La  continuation,  qui  ne  reprend  qu'à  l'an  1268,  est  peut-être  ïr,7i  *  '  ^^"''' '' 

1  j  fl       u       •  »  j         1-  VIII,  p.  307. 

encore  plus  aride  que  cette  chronique  même;  deux  hgnes      ms.,  p.  343. 

suffisent  au  récit  de  l'expédition  et  de  la  mort  de  saint  Louis  ; 
les  faits  qui  pouvaient  intéresser  le  Limousin  sont  tout  aussi 
négligés.  L'auteur  de  la  dernière  note  écrit  du  moins  ce 
qu'il  a  vu ,  et  raconte  avec  quelques  détails  le  séjour  de  Phi- 
lippe le  Hardi  à  Saint-Martial  :  ^nno  Dom.  I^I.CC.LXXX.  P«g  >^/'- 
quarto,  in  vigilia  Pasche ,  venit  Lemouices  Philippus ,  rex 
Frdncie,  et  duofilii  sui,  videlicet  Philippus,  rex  Nauarre,  et 
Karolus,  rex  A r agonie,  ut  dicebatur,  pugnaturi  contra  Pe- 
trum  Aragonie,  crucesignati  cum  domino  legato  I.  in  Fran- 
cia;  et  fuit  apud  nos  in  abbatia  cum  duobusfiliis  suis  per  viii 
dies.  Le  légat  était  Jean  Cholet  ;  c'était  en  vertu  de  la  bulle      Hist.  litt.  dr 


7^o  NOTICES  SUPPLÉMENTAIRES. 

XIII  SIECLE. 

— — —  (lu'il  venait  de  publier  que  Charles  portait  Je  titre  de  roi 

';/g;''-^X'P   d'Aragon.  .  *^         V.  L.  G. 

i:hbon.  Dr  l'aii-       a  l'année  1286  se  terminent  de  très-courtes  indications 

BAYE  «eClair-  chronologiques  recueillies  dans  l'abbaye  cistercienne  de  Clair- 

TogstiîSG.     marais,  près  de  Saint-Omer,  et  qui  commencent,  en  1098, 

Thés.  ane«i.,  par  la  fondation  de  l'ordre  de  Citeaux.  On  les  a  trouvées 

',"38fi  —  v^Rel'  '"'*^'''**^^  ^'  i"  ''"  d'une  copie  de  la  chronique  attribuée  à 

.'les  l'.istoi.  'de*^b  Ibigues  de  Saint-Victor,  dont  la  mort  y  est  marquée,  à  l'année 

Fi.,  t.  XIII,  |..  I  i4i-  L'année  précédente  y  est  signalée  par  la  construction 

M  VI  455;toiii.  tle  l'abbaye  même  de  Clairmarais:  MCXL,  constructa  est  ah- 

^93.—  \Varn'  ^'«tj^  dc  Claromatcsch.  A  l'exception  du  couronnement  de 

kœnig,  Hisi.  .Je  Philippe,  dcpuis  Philippe-Auguste,  du  vivant  de  son  père 

Flandre,  1. 1,  p.  J.ouis  VII,  cn  1 1 7<j,  et  de  la  prise  de  Damiette  par  Jean  (de 

'°hÎm.  liit.  de  '^•'iennc),  roi  de  Jérusalem,  en  1219,  ces  notes  ne  renferment 

la  Fr.,  t   XII,  guère  que  des  événements  de  l'histoire  ecclésiastique:  les 

!'•  5(i.  trois  dernières  enregistrent  à  peu  près  ainsi,  en  laSa,  la  mort 

(iallia  christ.,      im'1  ii'Ita  •  •  i- 

t.  III,  col.  r>25.  "^  iNicoIas,  abbe  des  Dunes,  qui  avait  sous  lui  cent  vingt 
ii)id  ,  loin.  A ,  moines  et  deux  cent  quarante  convers;  en  1277,  celle  d'Ar- 

"'iiîid'  t  ""''*^  ^^  Gestell,  abbé  de  Villers,  qui  avait  sous  lui  cent 

col.  588.'  '  ">o'"t's  et  trois  cents  convers;  en  1286,  celle  de  Henri ,  évêque 
ihid.,  toiii.  X,  de  Térouane,  sur  letpiel  on  n'ajoute  pas  un  seul  mot,  quoi- 

...1.  1557.         qu'il  eût  dans  son  diocèse  l'abbaye  de  Clairmarais.  V.  L.  C. 

chlos.  i.i  Gi-       Girard  ou  Giraud  d'Auvergne,  qui  prend  le  seul  titre  de 

cjîE?"   ^''"'  «chanoine,  a  laissé  une  chronique  inédite,  consultée  par  du 

..-1288.        Cange  dans  un  manuscrit  de  du  Puy,  où  elle  se  terminait  à 

Index aucioi.,  l'an  1274.  Oudin  fait  remarquer  avec  raison  que,  dans  le  ma- 

'  Scri'pioi.  ec-  ""scrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  coté  alors  523 1 

lies.,  t.  III, col.  (aujourd'hui  4910),  cette  chronique,  si  c'est  la  même,  va  ius- 


582. —  Manier  qy'^  1'^,^  1288,  et  qu'elle  y  est  dédiée  à  Ives  de  Chasensou 
biioth.  ciuniac!,  Cliasant,  qui,  de  prieur  de  Saint-Martin  des  Champs,  à  Paris, 


et  Diicliesne,  1 


col.  i6fi7.    —  devint  prieur  de  Cluni,  et  ensuite  abbé,  en  1275.  L'ouvrage, 

Fabricius ,  Bi-  J'une  écrltiue  du  XIIl^  siècle,  commence  ainsi  :  Reuerendo 

biioth.    itied.    et  _     .    •  i         •         ir  •         •  ^-  »•     •  i        • 

inf.  setat.  t.  III  Z'"*"  <*<^  clommo  i  uoni,  miseratione  aiuma  cluniacensis  ceno- 

pag.  38.  —  Le  bii  humili  ministro,  Giradiis  (sic)  de  Auucrnla,  canonicus , 

Long,  Bibiioth.  uitum  in prcseuti  eVgloriam  infuturo.  Omnem  qiddem  ordi- 

i.'n,D^  160,  n!  '*^'^*  sanctum,  pater,  in  uisceribus  Xrisli  diligo ,  magnifico, 

i(i9:6;  t.  V,  p.  uercor  et  adora.  Sed  inter  uniuersas  ordinis  uarietates,  qui- 

'^-  .,.    ,  .  bus  decorata  est  sponsa  Xristi,  nullus  ordo  ordine  clunia- 

Gallia  christ.,  •   n  .'•  .         t  ^        i      i' '     «^  i  <  i-       .     •  '      •- 

t.  IV,  col.  II 49,  censi  flagrantior,  etc.  i-e  reste  de  lepitre  d edica toi re,  écrite 

1 168.  '  d'un  style  fort  ambitieux,  a  été  publié  sur  ce  manuscrit  même. 

Thcs.  anecd., 


*7 

col., 

XI II"  sic 
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Girard  nous  y  apprend  que  ce  n'est  ici  que  l'extrait  d'une  ,.  j^  ^1.  ,, sa- 
pins  grande   compilation,   ooinniencée   par  lui   sous  Gré-  1189. 
goire  X  (entre  1271  et  layfi),  et  qu'il  appelle  Historia  figii- 
ralis.  Un  ouvrage  portant  ce  titre  est  iiiclicpié  par  Possevin,  Apparat,  sac, 
parmi  les  manuscrits  de  Saiut-Gall,  sous  le  nom  d'Ives  lui-  'H.  P"i.  n,  p. 
même,  abhe  de  Lluni. 

Un  manuscrit  de  Rome,  dont  M.  Ozanam  nous  a  rapporté  uihiioiii.   <iu 

quelques  fragments,  ne  paraît  contenir  aussi  que  l'abrégé:  y^''"".   f""ds 

• .,  ,   '..".,  f-       j  •  •       nf    •  •  j  I  delà  iiMiieChris- 

Ahbreviatio  Jigiirnlis  historié.  JMais  ce  manuscrit  a,  de  plus  ii„e,n.  7,,^ 
que  le  nôtre,  une  suscrii)tion  en  prose  où  on  lit,  comme  dans  t.  à  deux  ci 
1  épître  préliminaire,  que  la  grande  histoire  date  du  pontifi-  '""'^"  ""' 
cat  de  Grégoire  X,  et  trente  mauvais  quatrains  rimes,  qui 
sont  du  même  temps,  et  qui  joignent  à  un  long  panégyrique 
de  l'abbé  Ives,  oncle  et  prédécesseur  d'Ives  de  Chasant,  l'éloge 
non  moins  pompeux  des  principaux  membres  du  clergé  ré- 
gulier de  l'Auvergne,  dont  (|uelques-uns  sont  également  nom- 
més dans  l'épître.  Cette  épître  y  est  mutilée ,  tandis  que  le 
nôtre  en  a  conservé  le  texte  complet. 

Le  plan  de  l'abrégé  semble  le  même  dans  le  manuscrit  de 
Paris  et  dans  celui  du  Vatican.  Après  avoir  distribué  toute 
l'histoire  en  neuf  âges,  l'auteur,  pour  l'analyse  de  la  Bible, 
suit  principalement  Pierre  de  Riga,  qu'il  nomme  dès  les  pre-      Hist.  lat.  de 
miers  mots  de  son  récit,  et  dont  il  transcrit  les  vers.  11  ne  '■<  tr-,  t.  xvii, 
cesse  guère  d'être  copiste  que  lorsqu'il  arrive  aux  faits  con-  P-  *  " 
temporains.  L'attention  particulière  qu'il  accorde  aux  annales 
de  l'ordre  de  Gluni,  et  qui  a  fait  nommer  quelquefois  sa 
chron\(\ue  chronicon  cluniacense ,  ne  l'empêche  pas  de  re-      xhes.  anecd., 
cueillir  d'autres  nouvelles  du  monde  chrétien  ;  mais  elles  sont  '•  •■• 
en  fort  petit  nombre.  Girard  d'Auvergne  a  pu  être  confondu 
avec  Gérard  de  Frachet:  c'est  à  lui,  et  non  pas  au  second,      Ms. 4910, foi. 
mort  en  1271,  que  se  rapporte  une  citation  de  Bernard  Gui-  ^^*°-. 
donis,  reproduite,  d'après  Échard,  dans  la  notice  sur  Gérard  Praîtnrat°'^'t"'j' 
de  Frachet.  Le  dernier  fait  enregistré  par  Girard  d'Auvergne  p.  260. 
est  l'élection  du  pape  Nicolas  IV,  en  1288,  pendant  la  dou-      Hisi.  liit.  de 
zième  année  de  l'administration  d'Ives  de  Chasant,  abbé  de   *  InQ^.—  au' 
Cluni  :  Anna  huius  Vuonis  XI P  in  katedra  beau  Pétri  as-  4910,  fol.  26  v". 
sumptus  fuit  in  summum  pontificem  Iheronimus,  qui  fuit  de      ^°''  *7  *"• 
ordmefratrum  Minorum  ;  qui,  alterato  nomine,  Nicholaus  V'" 
(leg.  IV")  est  uocatus.  L'excellent  moine,  avant  de  finir,  pro- 
clame son  ancien  abbé,  l'oncle  de  son  nouvel  abbé,  Ives  de 
Chasant,  a  le  héraut  de  la  parole  divine,  la  trompette  de      p^,  ^^^o  _ 
«  l'Evangile ,  l'ami  de  l'époux ,  la  colonne  de  Dieu ,  l'œil  Gaiiia  christ,  i. 
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«  de  l'aveugle,  la  langue  dn  muet,  le  pied  du  boiteux,  le  sel  de 
«  la  terre,  la  lumière  de  la  patrie,  le  ministre  du  Très-Haut, 
«  le  vicaire  du  Christ,  le  Christ  du  Seigneur,  etc.  »  Il  ne  s'en 
défend  pas  moins  d'être  un  flatteur,  parce  que  les  Athéniens, 
Liv.  VI,  c.  3,  dit-il  d  après  Valère  .Maxime,  ont  puni  de  mort  le  flatteur 
.x.ern.a.  Timagoras  ( I ). 

Dans  le  manuscrit  du  Vatican,  la  chronique  finit  pins  tôt, 

à  l'avènement  de  Grégoire  X,  en  1271,  la  quatorzième  année 

de  l'abbé  Ives,  oncle  d'Ives  de  Chasant  :  Anno  huius  Vuo- 

nis  \i\',  post  longam  dissensioncm  inter  cardinales,  Theo- 

baldus  placcntinus  natione  lombardus ,  leodiniis  archidiaco- 

nus,  in  summum  pontificem  est  clectus ,  et,  altcrato  nomine, 

Gregorius  est  uocatus,  hoc  nomine  decimus.  C'est  la  date  de 

la  grande  chronique  universelle  de  l'autenr,  qui  a  pu,  en 

l'abrégeant  depuis,  l'accroître  de  ((uelques  années.  Il  est  deux 

Fol.  iv";  fol.  fois  question,  dans  notre  texte,  de  la  qninzième  année  de 

■'■^'■"-  l'abbé  Ives;  mais  il  s'agit  de  l'oncle,  car  le  neveu  mourut 

dans  la  treizième  année  de  sa  gestion. 

Valère  Aiidié,       Il  est  bicu  probable  que  l'auteur  nommé  Gerardus  de  An- 

Bihlioth^belg.,  iiierpia  par  les  critiques  belges,  et  auquel    ils   attribuent, 

peiis7  BÏi)iioib'  d'après  un  manuscrit  d'Utrecht,  un  ouvrage  intitulé  Diblia 

ix-is.,  loin.  I ,  |),  tahulata,  espèce  de  chronique  sainte,  divisée  par  tables  ou 

■^44     Le  Long,  sectious,  et  composée,  disent-ils,  vers  1270,  à  la  prière  de  Gui 

Bibliolh.  hist.de      ■       ,       m  a'  j      /-.i  \  >      ^         \  /^  J 

laFi.,  t.  ii.pa"    de  la   lour,  eveque  de  Clermont,  n  est  autre  que  Gerardus 

i5<,,  11.  16899.  de  Auucrnia,  Gérard  d'Auvergne,  dont  la  chronique  est  in- 

~~ '^'*'  '"''•J^'"  diquée  aussi,  parmi  les  manuscrits  de  la  "reine  Christine  au 

|..  f,'ii.  '  Vatican,  sons  ce  titre:  Girardus  de  Antuerpia,  Ahbreviatio 

Montfaucon,  lùstoriœ  a  mundi prvicipio  ad  unnum  1272.  Quelques  lignes 

Bibiioth. bibi.  t.  ^jg   p]yg  q,j   jg  moius  daus   les  diverses  copies  suffisent, 

'  '"  "■  ''  ■    comme  on  l'a  vu  souvent,  pour  expliquer  ces  variations  de 

dates.  Le  prologue  même,  où  Grégoire  X  est  nommé  comme 

pape  régnant,  lorsque  l'évêque  de  Clermont,  que  l'auteur  y 

Gaiiia  chiisi.,  appelle  son  maître,  était  encore,  en  effet.  Gui  de  la  Tour,  est 

I.  Il,  (oi.  ■x-'r  fort  antérieur  aux  dernières  parties  de  l'ouvrage:  en  1288, 

c'était  Aimar  de  Gros  qui  occupait  le  siège  de  Clermont. 

Une  preuve  que  les  trente  quatrains  du  manuscrit  du  Vati- 
can furent  composés  aussi  pour  la  chronique  complète  et  non 

[y]  Et  quoniam  sum  salis,  et  non  uenditor  olei,  ideo  hec  pauca  in  istiu.i 

laudem ,  famani  et  memoriain  posai ,  ne  ab  emulis  uidear  adulari.  Et  in 

hoc  quidem  totali  opère  ideo  nichil  adulatorium  scripsisse  me  recolo ,  quia 

A\.,T/irmogo-  legitur  quod  Atheniemes  Thymagoriam,  in  salutntione  adidantem  Dario  , 

liam.  Bibi.  du-  nffeceritnt  capitali  supplicio. 

niar.,  col.  1667. 
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pour  l'abrégé,  c'est  qu'on  y  lit  celui-ci,  peut-être  le  plus  sup-       ~.       T^ 
portable  des  trente,  où  l'on  voit  que  c'est  Gui,  évêque  de  wiss.,  t.  vi,  p. 
Clermont,  qui  avait  donné  à  l'auteur  le  conseil  de  dédier  son  75. 
livre  à  son  abbé,  Ives  I"  du  nom ,  appelé  Ives  de  Poyson  ou 
de  Vergi  : 


Nobilis  progenie ,  presul  Àruernorum , 

Guido  ,  Jlos  Âruernie,  decus  prelalorum , 

Spéculum  rnunditie ,  doctrina  bonorum  , 

Hoc  mihi  iussit  opus  tibi  scribere,  gemma  uirorum. 


Il  parait  que,  dans  la  chronique  inédite  d'Aimery  du  Pey- 
rat,  abbé  de  Moissac  (i377-i4o()),  Bréquigny  a  pu  lire  avec      NotUes    des 
vraisemblance  :  Geraldus  de  Eutropia.  Nous  doutons  cepen-  mss.,t.vi,p.7J. 
daut  qu'il  ait  bien  lu. 

Dans  le  manuscrit  49io>  q"e  nous  avons  sous  les  yeux,  la 
chronique  de  Girard,  accompagnée  de  figures  aussi  peu  cor- 
rectes que  la  latinité  et  l'orthographe,  est  suivie  de  diverses 
listes  générales,  comme  celle  des  papes  jusqu'à  Honoré  III      foI.îS-Hi  v". 
en  iai6,  celle  des  empereurs  jusqu'au  couronnement  de  Fré-      p„|  3,v»-3'. 
déric  II  par  le  pape  en  1220,  et  d'un  Provincial  ou  catalogue 
de  tous  les  évêchés  de  l'Eglise.  Ces  listes,  qui  ne  sont  que  des 
appendices  de  l'ouvrage,  descendent  aussi  quelquefois  un  peu 
plus  bas,  quoique  transcrites  de  la  même  main;  car  l'énumé- 
ration  des  abbés  du  monastère  bénédictin  de  Bèse,  auquel  le 
livre  peut  avoir  appartenu,  s'étend  jusqu'à  l'abbé  Hugues, 
promu  en  1 29?;  Jean  de  Rochefort,  compté  comme  le  dernier      qjh   ^.1,^;^^ 
évêque  de  Langres,  ne  commença  de  siéger  que  vers  129G;  et,  t.  iv.col.  710! 
dans  la  série  des  rois  de  France,  où  l'on  s'arrête  après  avoir    ,  ^^^^  >     <=°' 
inscrit  Philippe  le  Bel,  Louis  IX,  canonisé  seulement  en  1297,   "^' 
est  nommé  Ludouiciis  sanctus.  V.  L.  C. 

Le  grand  corps  de  chroniques  rédigé  en  français  sous  le  chron.    frak- 
nora  de  Baudouin  d'Avesnes,  mort  en    1289,  mérite  de  nous    ç*ises  ue  Bai-- 
arrêter  plus  longtemps,  et  par  l'importance  de  l'ouvrage    ""^'""A.ves- 
même,  et  par  la  variété  des  questions  qu'il  nous  donnera  l'oc-       0-1289. 
casion  de  discuter. 

Des  fragnients  de  diverses  chroniques,  appelées  chroniques 
de  Hainaut,  qui  commencent  à  Charles,  duc  de  la  Basse-Lor- 
raine, frère  du  roi  Lothaire,  en  977,  et  dont  quelques  pas- 
sages semblent  appartenir  à  l'an  1280,  ont  été  imprimés  en 
latin  sous  le  nom  de  Baudouin  d'Avesnes;  et  ces  mêmes  chro- 
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niques,  plus  étendues,  se  rencontrent  inédites  en  français, 

sous  le  même  nom,  dans  plusieurs  dépôts  de  manuscrits. 

Meyer, Annal.  Ce  Baudouiu,  sire  de  Beaumont,  né  en  i  ai 3,  frère  du  comte 
Finii.ii.,  fol.  65,  (Je  Hainaut,  Jean  d'Avesnes,  et  fils  de  Marguerite,  comtesse  de 
— ÀuhLe.Mire  P'»'"l''*^  ^^  ^^  llainaut,  surnommée  la  Dame  noire,  n'eut  pas  a 
op.ia  dipioin,'  se  louer  plus  que  son  frère  des  procédés  de  leur  n>ère  Mar- 
I.  I,  p.  ïo5,  cic.  guérite,  (lui,  ayant  reconnu  trop  tard  que  son  premier  niari, 
w!l'"''je''KL'  l^o"cliî>»'cl  d'Avesnes,  avait  été  doyen  de  Laon ,  chanoine  de 
loin.  II,  i>.  ■):,  Tournai,  sous-diacre,  proclama  elle-même,  après  son  mariage 
S'i,  iV',,  i',/|,  avec  (luillauine  de  l)amj)ierre,  que  ses  deux  premiers  lils 

—  VvarnL'ini'  *^'^'"*^"t  illégitimes.  Ii<'sdeux  frères  furent  cependant  plusieur^ 
llisi.d.  FI., i.T,  fois  déclarés  capaMes  de  succéder  à  leur  mère,  en  i2f[2,  par 
|..  2.',o-iGi,et<.  l'empereur  Frédéric  second;  en  ia4<>,  par  I^ouis  IX  et  par  le 
ïîï!i!  (h s  coinies  '*^S'''^  Eudcs dc Cliatcauroux,  évècpie  de  Tusculum,  qui  avaient 
<if  II.,  t.  H,  p.  été  |)ris  |)Our  arbitres;  en  la^y  et  en  laSo,  par  le  pape  Inno- 
7.)-i  ',G.  cent  IV;  en  1257,  par  le  roi  Louis,  qui  ratifia  sou  ancien  ju- 
Raull'TTr  t-  8^'"^"'^-  lia'tdouin,  réconcilié  avec  sa  mère,  qui  l'avait  charge, 
/iH-àii.  dès  12O8,  d'aller  secourir  la  citadelle  de  Namur  contre  Henri 

de  Luxembourg,  fut  envoyé  par  elle  contre  cette  ville,  en 
1263,  à  la  tête  de  qneUpies  troupes,  qui  aidèrent  à  la  réunion 
du  comté  de  Namtu-  à  la  Flandre.  Il  assiste,  en  1279,  aux  fu- 
nérailles de  la  comtesse  Marguerite,  qui  l'avait  choisi,  au 
mois  de  novembre  1273,  pour  un  de  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires. En  1287,  il  cède  à  Gui  de  Damjiierre,  comte  de 
Flandre,  né  du  second  mariage  de  sa  mère,  les  villes  de  Dun- 
kerque  et  de  Warneton,  comprises  dans  son  apanage,  moyen- 
nant une  pension  viagère  pour  lui  et  pour  sa  femme  Félicité 
de  Couci,  Hlle  de  Thomas  de  Couci,  seigneur  de  Vervins, 
dont  il  eut  un  fils  et  une  fille,  et  qui  vécut  jusqu'en  1307. 
Meyer,  I.  c,  Baudouiu  mourut,  non  en  1280,  comme  on  Va  dit,  mais  en 
loi.  81  v°.  1289,  au  Quesnoi,  et  fut  inhumé,  le  10  avril  de  la  même 

année,  chez  les  frères  Mineurs  de  Valenciennes.  On  trouvera 
Thés,  «necd.,  daus  le  Trésor  de  Martène  différents  actes,  soit  en  latin,  soit 
'i"o58-iVo5'—  ^"  fi'ançais,  àe  I254  à  1268,  qui  se  rapportent  ou  à  la  légiti- 
\oy.  Warnitoe-  "lation  dcs  dcux  frèrcs ,  ou  à  la  renonciation  de  Baudouin 
nig,  Hisi.  de  FI.,  au  comté  de  Hainaut  en  faveur  de  son  frère  aîné;  et  dans  les 
1. 1,  p.  366-384.   Mémoires  de  Paquot,  outre  plus  de  détails  qu'il  ne  convenait 

Mem.      pour      ,,  ,  •    •     i  -     •  i    '        i       i,         i        •     '  i  c 

servir  à  l'hist.  "  cu  douncr  ICI,  Ics  cpitaphcs  de  Baudouin  et  de  sa  temme, 
iittér.  des  Pays-  ainsi  quc  celles  de  leur  fils,  de  leurs  deux  petits-fils  et  de 
Bas,  t.  III,  pag.  igyj.  petite-fille.  Leur  fille,  Béatrix  d'Avesnes-Beaumont,  qui 

avait  épousé  Henri  IV,  comte  de  Luxembourg,  fut  mère  de 

rem|)ereur  Henri  VU. 
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11  paraît  (\\ie  Baudouin  avait  lait  rédiger  ou   du   moins  

continuer  sous  ses  yeux  un  grand  corps  de  chroniques,  où  se 
trouvaient  entremêlées  au  récit  des  événements  les  généalo- 
gies des  nol)les  familles  qui  avaient  eu  quelque  rapport  avec 
la  sienne.  Dès  l'année  i3o3,  un  membre  île  la  maison  de  Couci      And. du  cii<  si- 
en fit  composer  un  extrait  sous  ce  titre:  «  Le  livre  du  Li-  "«•.  hisl  Kén<Hi. 

I      /'  •      ..     I      T-v  A       1     '  J      /""l  •      I      .    de   la  maison  de 

<f  gnage  de  Couci  et  de  Dreux.  «  André  du  Cliesne,  qui  s  est  (;|,asiiii„n  picu- 
servi  des  deux  ouvrages  pour  ses  travaux  généalogiques,  ves,  p.  Syl—ihi 
après  avoir  rappelé  que,  selon  l'abréviateur,  lîaudouin  «  lut  iî<"'<Ihi,  hîm. 

!•       „  I  I  "11-  I  j.  1  •   i'    ».  cén»'.»!.  delà  niîii- 

«  Il  ungs  (les  plus  sages  chevaliers  de  sens  naturel  (pu  lut  en  ,„„  ,1^  coune- 
(f  son  temps,  bien  (|iie  moult  petit  et  menu  ,  »  s'ex|)rime  ainsi,  nai,  preuves ,  (.. 
en  i()32,  sur  le  livre  du  [iignage  :  «  Au  commencement  de  ce  '^1  "  ^''■ 
livre,  il  est  manpié  que  messire  Engncrran,  sire  de  Couci,  jjjj,"  „^;nJX„' 
d'Oisi  et  de  Montmirail,  le  fist  extraire,  l'an  mil  trois  cent  de    la    niais(,n 
«;t  trois,  des  originaux  d'un  grand  livre  de  chroniques,  <jue  »ie Luxembom-, 
le  mesme  Baudouin  d'Avesnes,  sire  de  Beaumont,  avoit,  le-  {^''Ve'"'  '  '    ' 
(piel  parloit  de  toutes  les  anciennes  lignées,  tant  des  rois 
comme  des  barons  de  France,  et  y  fist  accroistre,  selon  ce 
que  les  lignages  estoient  depuis  cruj^  et  multi[>liez.  »  On  voit 
que  du  Chesne  ne  semble  pas  plus  reconnaître  dans  Baudouin 
le  véritable  auteur  de  l'ouvracre  complet,  que  dans  Eneuer-       .    . 

,.,,,,,,  ~  l'I  O  Sf;riploi-.   ri- 

rai! celui  de  I  abrège.  clés.,  c.  403.— 

Un  peu  plus  tard,  en  iGGG,  les  chroniques  attribuées  à  Uibiioili.  i>fh-, 

Baudouin  d'Avesnes,  sur  lesquelles  il  n'y  a  que  des  indications  P  97  — Bihiiot 
vagues  dans  Aubert  Le  lUire,  Valere  André,  l^oppens,  sont      Xom.  vii,p. 

très-incomplétement  publiées,  sous  une  forme  latine,  dans  le  58A-6ai;  piaei , 

Spicilége  de  dom  Luc  Dacheri,  d'après  une  copie  qui  lui  f^i'^,  ^iî'',â! 

avait  été  transmise  par  du  Cange,  et  qui  paraît  avoir  eu  quel-  286.  — Hec,  de> 

que  ressemblance  avec  celle  que  cite  le  j)ère  I^abbe,  et  dont  '"'s'-  àe  u  Fi  , 

il  avait  fait  imprimer  les  trois  premiers  chapitres.  On  lit  en  3„^3i'''   *'  ' 

tète  des  fragments  que  donne  le  Spicilége  :  Genealogiœ  ex  'nov.  hiLiioih. 

chronicis  hainoniensibus  recollcctis per  viagistrum  BaUluinum  «^iss.,  p.  5.—  ai- 

de  y4 venais.  Il  ne  s'y  trouve,  en  effet,  comme  dans  d'autres  '""'^  ""''Tm!  ' 

compilations  belges  plus  anciennes,  que  des  généalogies,  sou-  587. 
vent  incorrectes  et  confuses.  Le  rang  du  collecteur  de  ces      Hisi.  liti.  de 

chroniques  nobiliaires  est  surtout  méconnaissable:  car  l'il-  'aF""-!'-' v,l>. 

lustre  chevalier  aurait  ete  sans  doute  tort  étonne  de  se  voir  hist.  de  la  Fl, 

nppeier  magister  Balduinus.  •    Xlil,  pief. 

Ce  texte  ne  paraît  pas  avoir  été  connu  du  baron  Le  Roy,  P  *'-»'"^' 

1      o     •         »  1  1  i-i  11-  r-     o     <      »  Anvers,  lOQi, 

seigneur  de  aaintH^ambert,  lorsqu  il  publia,  en  logi,  a  An-  in-fol.-Hambei- 

vers,  de  cette  même  rédaction  latine,  une  édition  moins  défec-  «««•»  Direct,  ins- 

tueuse  et  augmentée  de  quelques  chapitres.   Le  studieux  ^°"'^'  ^^'  '^'' 

Ccccc  2 
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baron,  qui  se  ruina,  dit-on,  à  faire  imprimer  des  livres,  en  dé- 
diant celui-ci  au  comte  de  Monterey  et  Fuentès,  y  joignit  une 
assez  bonne  carte  des  comtés  de  Hainaut  et  de  JNamur,  des  ar- 
moiries gravées  avec  soin,  et  des  notes  utiles.  Son  volume  a 
pour  titre  :  Chronicon  Balduini  avenncnsis,  toparchœ  Belli- 
montis,  sive  Historia  genealogica  comitum  Hannoniœ  alio- 
riimque  principuni.  I'  y  a  fait  entrer  aussi,  d'après  son  ma- 
nuscrit, un  chapitre  sur  Alaric,  qui  n'aurait  de  rapport  avec 
le  sujet  que  si  (juel([ue  famille  belge  prétendait  descendre  du 
Hisi.  lin.  de  roi  des  Visigotlis,  et  dcux  pages  d'une  chronique  de  l'abbaye 
la  Fi.,  I.  IX,  i>.  de  Saint-Hubert  en  Ardennes,  sur  l'aïeul  et  le  bisaïeul  de 
^^*  Godefroi    de   Bouillon.    Le  Roy   avait   trouvé   l'ouvrage  à 

Bruxelles,  dans  un  recueil  in-folio  du  XIII*  siècle,  qui  avait 
Le  Long  et  appartciui  à  Cliifïlet,  le  même  peut-être  qu'avait  consulté  du 
l'onteiie  ,  Bibi.  (]|iesne,  et  où  il  était  réuni,  comme  dans  d'autres  manuscrits, 
i.'iv,  iK  5o8.'  '  'i  ^^  chronique  d'Albéric  de  Trois-Fontaines,  alors  inédite,  et 
Hisi.  litt  de  publiée  depuis  par  Leibnitz.  C'est  ce  texte  qu'ont  employé 
la  Fr.,  t.  xvili,  jjjg  continuateurs  du  Recueil  des  historiens  de  la  France, 
''  Tonî.^^xill  lorsqu'ils  en  ont  mis  de  nombreux  passages  en  parallèle  avec 
p.549-564,585',  la  chronique  de  Gilbert  de  Mons,  souvent  reproduite,  sur- 
''''^•.  tout  pour  le  commencement  des  ifénéalogies,  dans  les  chro- 

Hisi.  liti.   de       .        •       ,     T)       j       •  n       ' 

laFr.,t.XIl,  |>.   "'T'*"^  "*^  **^"^*^"'"- 

a56;  I.  XV,  |).  En  1698,  Ijcibnitz  fît  suivre  son  édition  d'Albéric  d'un 
129-132.  court  fragment  intitulé:  Appendix  ad  Bolduinum  de  Aven- 

1  ic.,"Hanov're°  1^^^ >  ^c  postcritute  PhiUppi primi,  régis  Francoriim.  Il  ne  dit 
1 698, t.  II,  part,  pas  s'il  avait  tiré  ces  trois  pages,  qui  manquent  dans  le  Spici- 
II.  p.  579-582.  lége,  de  son  manuscrit  d'Albéric  (elles  se  trouvent  dans  celui- 
derGeséllschafi*  de l'uuiversité  de  Gôttingcu),  OU  s'il  les  devait  simplement 
eu-.,  I.  VI,  pag!  à  l'édition  d'Anvers,  dont  elles  forment  les  chapitres  33,  34, 
^**'-  35,  et  dont  il  ne  parle  point  dans  sa  préface. 

Lie  texte  latin  des  Généalogies  se  trouve,  à  la  Bibliothèque 

Caiaiog.    des  royalc  de  Paris,  dans  les  manuscrits  suivants  :  ancien  fonds, 

mss.  de  la  Bibi.  jj  ^896  A,  in-folio écHt  au  XIV«  siècle  sur  parchemin,  à  deux 

roy.,t.  IV ,  pag.  ç^i^p^pg^  feuillet  267  v",  à  la  suite  de  la  chronique  d'Albéric 

de  Trois-Fontaines.  La  fin  manque;  le  feuillet  273  v°,  col.  a, 

Ceneal.  tom.  se  termine  à  ces  mots  :  Filiarum  vero  dicti  domini  lacobi  de 
Hannon.,éd.  de  y4uesnesprimogenitacomitide{rédame,  Cysnevo). — N. 6222  A 
Le^Roy,  c.  a5,  ^^  g^^^  ^         in-4''sur  papier,  provenant,  l'un  de  Gaignières, 

Caiaiog.    des  l'autrc  de  Philibert  de  La  Mare,  avec  le  même  titre  que  celui 

msit.  de  la  Bibi.  jy  Spicilége,  et  u'offraut  tous  deux  qu'une  copie  moderne  et 

^"^'  '■  '^'P"*-  assez  fautive,  où  manque  l'appendice.  — Saint-Germain  lat., 

n.  1092,  pet.  in-4°sur  papier,  copie  moderne,  avec  le  même 
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titre  et  sans  l'appendice,  ancienne  propriété  de  l'abbé  d'Es-  

^     ■  •  *  •'         •        1  1        I  •  i_       ■..  ,.•..        j  Geneal.  coni. 

trees,  qui  pouvait  voir,  dans  le  dernier  chapitre,  un  titre  de  ^ann.  c  3a   «. 
famille.  —  Enfin,  les  armoires  de  Baluze  renferment  un  texte  /,8. 
à  peu  près  semblable,  copié,  sur  papier  in-folio,  pour  An- 
dré du  Chesne,  auquel  il  a  joint  de  sa  main   l'appendice, 
Rex  Francorum  Philippus  primas  —  de  Monteacuto  in  Bur- 
gundia. 

D'autres  copies  de  ces  courts  extraits  ne  doivent  pas  être 
rares  dans  les  bibliothèques  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Aucun  des  éditeurs  d'un  livre  attribué  quelquefois,  même 
dans  les  manuscrits,  à  maître  Baudouin,  ne  trouve  singulier 
que  Baudouin  d'Avesnes,  sire  de  Beaumont,  eût  écrit  en  latin 
ces  notes  généalogiques  sans  ordre  et  sans  liaison.  Il  y  a  ce- 
pendant plus  de  vraisemblance  à  croire,  comme  on  l'a  vu  de 
notre  temps,  que  c'est  un  clerc,  un  savant,  contemporain  de 
Baudouin  lui-même,  qui  les  a  extraites  et  traduites  d'une 
grande  chronique  française,  conservée,  avec  le  nom  de  celui-ci, 
dans  plusieurs  bibliothèques.  Cette  chronique,  ou  plutôt  ce 
résumé  de  chroniques  diverses,  pourrait,  suivant  une  heu- 
reuse conjecture,  avoir  en  pour  origine  un  ordre  donné  par 
Baudouin  VI,  comte  de  Hainaut  et  de  Flandre,  depuis  empe- 
reur de  Constantinople  :  à  l'exemple  «le  son  père  Baudouin  V, 
?ui  avait  fait  chercher  «  dans  toutes  les  bonnes  abbaïes  de  p.  Pans,  Mss. 
rance,»  la  vraie  histoire  de  Charlemagne,  Baudouin  VI,  <••.  1. 1,  p.  ai3. 
avant  de  partir  pour  la  croisade,  en  120a,  lit  composer  en  in,,.od  d"  p'hi- 
français,  d'après  tous  les  livres  qu'il  put  rassembler,  une  es-  lippe  Monskés, 

Fèce  d'histoire  universelle  jusqu'à  son  temps,  où  il  voulut  que  ••  '•  P;  cxxxix; 
on  comprît  surtout  les  annales  de  Belgique,  et  les  généalo-  crt"mmiTs*  rov" 
gies  des  princes  dont  il  était  descendu.  Nous  avons,  sur  ce  dhist,  t.  vi,  p! 
vaste  répertoire,  le  témoignage  de  Jacques  de  Guise,  qui  av^-a^'g;  B"'- 

„.    „    '.„••  .       ;         •  *^        J         *     ^  ^        ^         let.    de    l'Acad. 

s  en  était  servi,  et  qui  nous  apprend  même  en  propres  termes  ^^  Bruxelles   1 

Ïue  c'était  là  ce  qu'on  nommait  les  Histoires  de  Baudouin  (1).  x,  n.  3,  p.  aSo- 
'expression  d'André  du  Chesne,  qui  ne  parle  de  Baudouin  *^7-. 
que  comme  du  possesseur  de  l'ouvrage,  est  ainsi  justifiée.  De-  naut't  xm  'p~ 
venu  l'héritier  du  livre  d'histoires  de  son  aïeul,  Baudouin  a4/i-a/,6.— Voj. 

Meyer ,     Annal. 

(i;  His  temponbus   (circa  annum    laoo),   Balduinus,  Hannoniœ  atque  fol.  65    v°.  

Flatidriœ  cornes,  a  magnis  suarum  patriarum  clericia  inductus ,  fecit  his-  Wilmans,  dans 

toriat  a  mundi  creatioiie  abbreviatas ,  usque  ad  tempora  sua ,  sub  brevi  epi-  les  Arch.  de  M. 

logatione  recolligi  atque  conscribi,  et  specialiter  historias  quœ  tangere  vi-  Peitz,  t.  IX,  p. 

debantur patrias ,  atque  genealogias  a  quibus  ipse  derivari  credebatur ,  de  ^'-^  *"•  ''"** 
quibus  nonnullas  in  prascedentihus  huic  operi  annotavi  :  quas  in  gallicano 
idiomate  redigi  fecit,  quce  ab  ipso  Historiée  Balduini  nuncupabantur. 
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d'Avesnes  le  fit  sans  doute  continuer  jusqu'à  sa  mort,  et  d'au- 
tres le  continuèrent  encore  après  lui. 

li'existence  de  cette  rédaction  française  était  connue  d'Au- 
bert  Le  Mire  et  de  Valère  André;  le  dernier  remarque  même 
«jue  le  texte  français  est  plus  étendu  que  le  latin.  lie  père 
\.na  hibiioih.  Labbe,  dès  i653,  publia  le  titre  et  la  table  d'un  abrège  du 
iiiss.,  pag.  36i-  recueil,  d'après  l'exemplaire  (pie  lui  avait  communiqué  Henri 
de  Manbreul,  avocat  à  Saint-Ouentin,  et  bailli  du  duché  de 
Saint-Simon  :  «Ce  sont  Cronikes  estraites  et  abregiées  des 
«  liures  monseigneur  Haiiduin  de  Aduesnes,  fil  iadis  la  con- 
«  tesse  Marguerite  de  Flandres  et  de  Hainnau,  ki  f'u  moult 
«  saiges  lions,  et  en  as.sembla  de  plusieurs  lieus  et  de  plu- 
«  sieurs  liures;  et  ce  sont  li  capitle  dont  cil  liures  j)arole. 
«  Premiers:  De  la  formation  Adam  et  Euain.  II.  De  la  tour 
«  Babiel  et  de  Babilone,  etc.  «  Et  ainsi  jusqu'au  chapitre 
quatre-vingt-sixiènie,  intitulé  :  «  ha  batadie  à  Courtray.  » 
Comme  cette  bataille  est  de  1 3o2,  les  anciens  «  liures  monsei- 
«  gneur  Bauduin  »  avaient  dii  s'arrêter  beaucoup  plus  tôt. 

La  Bibliothèque  royale  de  Paris  possède  quatre  manuscrits, 
plus  ou  moins  coin|)lets,  de  ces  chroniques  françaises;  mais  il 
n'y  en  a  (pie  deux  (pii,  dans  un  titre  pres((ue  semj)lable  à  cehn' 
(lue  nous  venons  de  transcrire,  portent  le  nom  de  Baudouin 
(J'Avesnes.  L'un,  provenant  de  Baluze,  est  un  volume  petit  in- 
folio de  65  feuillets,  écrit  à  longues  lignes,  sur  papier,  au  XV* 
siècle,  et  coté  autrefois  242,  aujourd'hui  10197.  2.  2.  A.  La 
table  des  matières  compte  cent  (piatorze  chapitres,  qui  com- 
mencent aussi,  selon  le  v(eu  de  Baudouin  V^I,  à  la  création 
du  monde,  et  dont  le  dernier,  qui  manque  dans  le  texte,  n'est 
indiqué  (|ue  par  ce  titre:  «  Comment  Charles,  duc  d'Ango, 
«  fut  mandé  par  le  pape  pour  aller  en  Sezile,  et  les  batailles 
«  qui!  eust  à  Mainfroit  et  à  Conradin.  »  On  voit  qu'il  finis- 
sait à  l'année  126G.  L'autre,  du  fonds  de  l'abbaye  de  Saint- 
(iermain,  est  un  petit  in-folio  à  longues  lignes,  écrit  sur  par- 
chemin au  XV"  siècle,  coté  autrefois  2228,  aujourd'hui  i56G. 
Les  chapitres  sont  au  nombre  de  cent  trente  et  un  dans  la 
table,  qui  va  jusqu'à  la  seconde  tentative  de  Philippe  le  Hardi 
sur  l'Espagne,  en  1 280  ;  mais  la  copie,  d'ailleurs  fort  abrégée, 
(îomme  la  précédente,  est  défectueuse  à  la  fin,  et  s'arrête,  en 
1249,  au  chapitre  cent  troisième:  «Comment  li  rois  Lois 
«  assist  Damiete,  et  comment  elle  fu  prinse.  »  Ces  deux  exem- 
plaires, après  la  suscription  où  se  lit  le  nom  de  Baudouin 
d'Avesnes,  ont  un  prologue  qui  commence  ainsi:  «Sauoir 
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«  (loiuerit  tout  bon  crestien  que  nostre  sire  Dieux  en  deité  et 
«  en  poissance ,  très  le  conimencliement  du  siècle  et  aprez, 
«  f'u  tous  temps  et  sera  tout  poissant,  et  que  au  eoiumenche- 
«  ment  du  temps  '\\z  créa  ciel  et  terre  et  tous  les  elemens,  et 
a  les  aourna  de  toute  créature,  etc.  » 

Les  deux  autres  manuscrits,  également  du  fonds  français  de 
Saint-Germain,  sont  anonymes,  et  ne  connnencent,  l'un,  sous 
le  n.  84  (autrefois  iSg),  de  trois  cent  quarante-six  feuillets, 
qu'à  l'empire  de  Tibère;  l'autre,  sous  le  n.  G()0  (autrefois 
939),  de  quatre  cent  dix  feuillets,  (|u"au  rèf>;ne  de  Pharamond. 
Ce  sont  deux  magnifiques  volumes  in-folio,  écrits  sur  parche- 
min, à  deux  colonnes,  au  XIII*  siècle,  ou  |)eu  après,  et  qui  ont 
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appartenu  peut-être  à  quelque  membre  de  la  famille  des 
comtes  de  Flandre;  car  Al.  Paulin  Paris  a  été  fondé  à  croire, 
comme  l'atteste  une  note  de  lui  jointe  au  manuscrit  fi6o, 
que  c'étaient  là,  dans  leur  forme  primitive  et  conq)lète,  les 
chroniques  désignées  par  le  nom  de  Baudouin  d'Avesnes;  et 
M.  N.  (le  Wailly,  qui  doit  en  faire  entrer  des  extraits  dans  le 
tome  XXI  du  Recueil  des  historiens  de  la  France,  a  reconnu 
et  signalé  avec  certitude,  dans  le  n.  84,  la  première  source  de 
toutes  les  Généalogies  latines.  Les  scribes  chargés  de  com- 
piler ce  recueil,  ont  mis  à  contribution  les  historiens  des  croi- 
sades, Guillaume  de  Tyr,  Bernard  le  Trésorier,  et  surtout  le 
chroniqueur  de  l'empire  fondé  par  les  comtes  de  Hainaut  et 
de  Flandre,  Ville-Hardouin,  que  l'on  transcrit  d'un  bout  à 
l'autre.  Comme  la  rédaction  de  ce  grand  corps  d'histoire  ad- 
met souvent,  au  moins  dans  sa  forme  complète,  de  très-longues 
narrations,  il  est  possible  que  les  chapitres  antérieurs,  aux- 
quels on  renvoie  dans  le  cours  de  ceux-ci ,  aient  rempli  un 
volume  entier.  Les  deux  copies,  qui  offrent  quelques  diffé- 
rences, se  terminent  l'une  et  l'autre,  à  l'an  1277,  parle  procès 
de  Pierre  de  la  Brosse.  La  première,  celle  qui  portait  d'abord 
le  n.  189,  a  été  citée,  comme  anonyme,  par  les  auteurs  de 
l'Art  de  vérifier  les  dates. 

C'est  un  de  ces  trois  exemplaires  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain,  probablement  le  premier,  que  Montfaucon  désigne 
par  ce  titre  :  «  Chroniques  du  comte  d'Avesnes,  fils  de  la  com-  '"'  p  '°9''" 
(f  tesse  Marguerite  de  Flandre.  »  D'autres  manuscrits  des  di- 
vers fonds  doivent  renfermer  des  parties  de  ces  chroniques  : 
celui  qui  est  coté  838o.  3.  3.,  s'étend  de  l'an  1186  jusqu'au 
procès  de  La  Brosse  en  1277,  et  non  pas  seulement  jusqu'à  ^^^■J^  ,  j, 
1373,  comme  l'avait  dit  Montfaucon.  ^36,  n.'soi.'  ^ 


Tom.   III,  |>, 

fi. 
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Un  manuscrit  français  de  I  Arsenal,  in-tolio,  sur  papier, 

Mss.  fr.,  His-  inséré,  en  1649,  *"  catalogue  des  Cannes  déchaussés  de  Pa- 

\"y.'  "iixnei    ^is,  et  portant  aujourd'hui  le  11.  i48,  offre ,  d'une  main  assez 

Calai,  libr.  mss.,  niodenie,  entre  autres  pièces,  une  chronologie  qui  va  de  la 

.oi.  {fil.  création  du  inonde  à  l'an  i3o6,  et  une  chronique  particulière 

de  Valenciennes,  composée  de  fragments  historiques  de  1377 

à   i34i;  puis,  en   iiG  chapitres  anonymes,  les  chroniques 

abrégées  de  Baudouin  d'Avesnes,  qui  sont  ensuite  continuées 

i'usqu'à  l'envoi  des  Grandes  compagnies  en  Espagne  contre 
*ierre  le  Cruel,  en  i3G5.  Cette  continuation  devait  aller  plus 
Fol.  aSf .        loin  ;  car  elle  se  termine  par  ces  mots  :  «  Si  comme  nous  orez 
«  auant.  » 

A  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  un  manuscrit  de 

Inventaire dei  trois  ccnt  dcux  fcuillets.   écrit   au  XV*  siècle,  enlevé    par 

ur'.i''!! '"  i*"    '«'»  France  en   174G,   rendu   en    1770,  et  coté  aujourd'nui 

bliolh.  des  ducs  /   »     '  //     ^  J 

de  Bourgogne,  U-  io2>1J-au,  parait  asscz  contorriie  a  ceux  de  nos  exem- 
|).  nyj.  —  Caid-  piaires  qui  portent  en  tête  le  nom  de  Baudouin.  Seulement  il 
M^'*i8o  '*"  *^*'''^^"'^  i^'^"  •'"'  delà,  puisque  la  continuation  ne  s'arrête  qu'à 
la  mort  de  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  en  1399  (i4oo  N.  S.). 
Bulletins  de  M.  de  Rciffenberg  a  donné  une  précieuse  analyse  de  ce  ma- 
1  Académie     de  „ns(.rit^  ainsi  que  d'uii  autre  un   peu  plus  ancien,  conservé 

IJruxcllfs    Pl    cic      I  I  ^  111*1*  1  /     ft  'l'i 

la  commiss.  roy.  claus  la  iiieine  bif)liotneque  sous  le  n.  10470-79,  et  qui  débute 

d'iii^t.,  I.  c.        par  la  même  siiscription.  Le  n.  17731  (888  du  fonds  de  Van 
Hiilthem)  est  une  copie  faite  au  XVIII*  siècle, 
sinner.  Caïai.       Un  autre  maiiuscrit  des  chroniques  abrégées,  avec  le  nom 

des  mss  de  Ber-  jg  Baudouiu,  ooté  77  dans  la  bibliothèque  de  Berne,  in-folio 

'  ""^  '  du    XIV*  siècle,  quoique  la  table  des  chapitres  finisse  à  la 

mort  de  Louis  IX,  est  continué  jusqu'en  i35o.  Il  doit  avoir 

Perl/ ,  Archiv  (juclque  rapport  avec  celui  de  l'université  de  Leyde,  n.  67,  que 

rtc'^r'vn  *'^''  '  °"  ^'**  s'arrêter  à  l'an  i34^,  et  qui  est  du  XV*  siècle. 

'3^'  ■  '  ''  L'ouvrage,  soit  dans  l'abrégé,  soit  dans  la  rédaction  plus 
développée  que  nous  offrent  les  deux  beaux  manuscrits  du 
l'opds  de  Saint-Germain,  n'est  en  effet  que  le  résumé  d'un 
grand  nombre'de  chroniques  connues,  y  compris  les  plus  fa- 
buleuses. On  n'en  a  pas  même  exclu  les  contes  des  romanciers. 
Les  chansons  de  geste  sont  encore  ici  regardées  comme  des 
matériaux  de  l'histoire,  idée  juste  et  vraie,  mais  dans  un  sens 
restreint  qui  ne  pouvait  suihre  aux  prédécesseurs  immédiats 
de  Jacques  de  Guise.  Qu'on  en  juge  par  quelques  nibriquea  : 
Labbe.,  Nova  «.  De  Carlon  Marticl,  et  des  weres  ke  il  ot  à  Gerart  de  Rous- 

bibiioth.    m»s.,  «  sillon  ct.à  Gaifier  et  Hunau  d'Aquitaine.  La  were  à  Guitekin 

•*       '  a  deSassongue.  La  bataille  C^rlon  contre  l^iimont.  La  wtre 
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<i  Carleniaine  contre  Gerart  de  Viane  et  contre  Agoulant. 
(i  Comment  Carlemainedeliura  la  cité  de  lerusalem,  et  com- 
«  ment  li  empereres  de  Constaiitinoble  li  dona  en  son  retour 
«  des  relikes  k'il  mist  à  Ais,  etc.  » 

A  travers  les  aventures  suspectes  de  tous  ces  romans,  dont 
(juelques-uns   sont   publiés  aujourd'hui,  les  compilateurs 
aes  comtes  de  Flandre  arrivent  enfin  à  l'histoire  des  pro- 
vinces belges  et  aux  généalogies  de  leurs  grandes  familles, 
deux  points  que  Baudouin  VI  avait  surtout  recommandés. 
Les  généalogies,  dans  le  texte  latin,  où  l'on  ne  trouve  guère 
autre  chose,  commencent  à  ce  chapitre  des  chroniques  fran- 
çaises: «  Charles,  li  ("reres  au  roy  Lohier,  ot  ii-  filles;  l'une  ot      Ms.  84,  foi. 
non  Ermenjart ,  et  l'autre,  Gerberge.  »  Karolus,  diix  Lotha-  ^^  "  »  *"'•  "• 
ringiœ, /rater  Lothar'd  régis  Francorurn,  duas  habuit filias , 
Ermengardem  et  Gerbergam.  Entre  les  faits  historiques,  omis 
presque  sans  exception  par  l'abréviateur  latin,  il  y  en  a  quel- 
ques-uns qui,  à  la  lecture  du  texte  en  langue  vulgaire,  de- 
vaient avoir  pour  Baudouin  d'Avesnes  un  intérêt  personnel, 
et  qu'on  s'empresse  de  chercher  dans  les  chroniques  qui 
portent  son  nom.  Les  traditions  étaient  loin  de  s'accorder      Hist.  li».  dr 
sur  la  mort  de  son  aïeul,  le  premier  empereur  latin  de  Cons-  '"  ^^■>  }•  ^^^' 
tantinople  :  on  adopte  ici  celle  qui  place  sa  fin  peu  de  temps  '''       "*     * 
après  le  combat  livré,  le  i5  avril  120G,  au  roi  des  Bulgares. 
Cest  sur  lé  témoignage  d'un  brave  chevalier.  Renier  de  Trit,     OuTrjt.  Voj. 
frère  de  Jean  de  Trit,  nuise  trouvait  près  de  l'empereur  à  JJ*"^*'°8-  *^°'"- 

n  •  '        1.  »       1    •  1        T>        •  .  /     ï  I         Hannon.,  c.  lo, 

cette  luneste  journée  dAndrinople.  Renier,  assiège  par  les  p.  ,4.  _  vii- 
Grees  dans  le  château  d'Estanemach  (nommé  ailleurs  Estame-  le-Hardouin,  c. 
niac,  ou  mêmeCastrurmat),  voit  venir  à  son  secours  le  frère  de  '^''''f*'^'!^" 
I  empereur /7em«,  selon  I  expression  des  chroniques  mêmes,  des  comtes  de 
Henri,  déjà  proclamé  bail  de  l'empire:  «  Ledit  Renier,  »  con-  F'-.  '■  n,  p-  3a. 
tinue  le  texte  qu'on  donne  comme  extrait  de  Baudouin   .'*^^' ""?',\c 

di»  ^1  •    •  11-  1  1  A,  c.  97,  fol.  5o. 

Avesnes,  «  en  euit  grant  loie;  et  leur  dit,  entre  les  aultres 

«  coses, quel'empereres  Bauduin  estoit  mors,  et  qu'il  le  sca- 

«  uoit  pour  certain  par  ceulz  qui  l'auoient  veult  mors,  et  estoit 

a  mors  des  plaies  qu'il  eult  à  le  bataille  ù  il  fut  pris.  £t 

a  quant  les  barons  seeurent  che,  ilz  retournèrent  en  Constan- 

atinoble,  et  eslurent  à  emperour  Henri  leur  bail,  etc.  »  Les 

deux  exemplaires  de  la  chronique  complète  sont  ici  plus 

courts  que  l'histoire  abrégée  :  «  Entre  les  autres  demandèrent      Ms.  84,  foi. 

a  nouuelles  à  Renier  de  l'empereour  Bauduin.  Il  lour  dist  cer-  *93  *Vo'-  '•" 

a  tainement  que  il  estoit  mors;  dont  il  furent  molt  dolant.  3*^  ^^°[ 

«  Lendemain  se  partirent  du  chastel,  et  menèrent  Renier  de 
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—-        ;  «  Trit  auoec  iaus.  »  Dans  la  chronique  grecnue  en  vers  noli- 

Chi'on.ileRo-  .•  t)        l       •  •.  •     j  ii  /•>         '    • 

éd.  de  tiques,  liaudoum  meurt  aussi  de  ses  blessures.  Le  récit  est 


manie 


1840,  p.  2G.       confirmé  par  les  dix-neuf  frères  Mineurs  dans  l'enquête  sur 
Kdw.Lediay,  |e  faux  Baudouiu. 

I.  c,  I.  II,  p.  il. 

On  est  surtout  curieux  de  voir  comment  il  est  parlé  de 

Baudouin  d'Avesnes  ,  de  sa  mère ,  de  son  beau-père,  dans  une 

Ms.  10197.^.2.  cliionicjue  attribuée  à  Baudouin  lui-même  :  «  Après  che,tres- 

A,  c.  II,',,  fol.  «  passa  le  contesse  Jelianne  de  ce  siècle  (5  cfécembre  I244)» 

b/i.  Mannuedaiis  •      i      •        i  i  i  i        i  •  i 

les  insç.  S'  et  "  ^^"*  auoir  liou"  de  se  char  de  nulz  de  ses  ii-  maris,  ne  de 

(if.ri.  «  monseigneur  Ferrant,  ne  de  monseigneur  Thomas.  Se  es- 

«  kéy  le  terre  à  madame  Margliaritte  se  suer.  Se  fuquerquiée 

«à   warder  à  monseigneur  lioucliart  d'Auesnes,  qui  clers 

«  estoit  et  archediaques  de  Loon  ;  et  s'acorderent  si  bien  (|u'elle 

«  eult  de  luy    ii-  filz,  dont  li  ainsneis  auoit  nom  Jehan  et 

«  l'aultres  Bauduin  ;  et  furent  sournommet  d'Auesnes  de  par 

(f  leur  père,  et  furent  puis  legitismés  de  l'auctoritet  le  pape 

«  par  l'église  de  Rome.  Mais  (piaut  le  terre  de  Flandre  fut 

«  eskeue,  et  de  Haynnau  aussi,  à  ledite  dame  Margharitte,  ses 

c  amis  furent  si  courouchiés  de  che  qu'elle  auoit  ainssiouuret: 

«  se  pourcacherent  qu'elle  fuist  donnée  en  mariage  à  nion- 

«  seigneur  Guillaume  de  Dampierre,  qui  estoit  vaillans  home, 

<c  et  cousin  au  roy  de  Franche  ;  et  (isrent  homage  de  le  terre 

«  de  Flandre  au  roy  de  Franche  ledite  madame  Margharitte  et 

«  ledit  messire  Guillaume,  comme  son  maris  et  son  baulz.  Et 

«  cil  messire  Guillaume  prist  grant  pieche  puis  ce  mariage  le 

«  croix  d'outremer  auoecq   le   roy  Loys  de  Franche,   l'an 

Corr.  Lime-  «  M.  CG.  Xl.Vill ,  et  ariua  auoec([  luy  à  Nimechon,  ainssi 

.lion  (Limisso),  „  come  VOUS  orés  chà  en  auant.  »  Il  y  a  ici  plusieurs  erreurs 

^""'aumlVeo.  ^^  dates  et  même  de  faits;  car  le  second  mari  de  Marguerite 

F.ciw.LeGlay,  était  mort  douze  ans  avant  l'avènement  de  sa  femme  au  comté 

Hisi.  des  comtes  de  Flandre,  et  c'est  son  fils  aiiié,  nommé  comme  lui  Guil- 

'^••^     ■'  ■    '  •*•  lauine  de  Dampierre,  qui  partit  pour  la  croisade  en  1248  : 

de  telles  erreurs  ne  peuvent  être  de  Baudouin  d'Avesnes. 

Baudouin  et  son  frère  Jean  n'aimèrent  jamais  sans  doute  ni 

Guillaume  de  Dampierre  ni  ses  fils;  mais  il  n'en  paraît  pas 

moins  difficile  de  croire  qu'ils  aient  fait  l'aveu  compris  dans 

Ms.  i«i97.i.a.  ce  récit  de  la  mort  de  l'aîné  :  «  Messire  Guillaume  de  Dam- 

A,  c.  11 5,  fol.  «  pierre,  l'ainsnés  d'iaulz  deux  de  cui  nous  vous  auons  deseur 

'''*  *  ■  «  dit ,  fut  moult  preux  as  armes ,  et  hanta  volentier  lestour- 

«  nois.  Se  fu  à  Trasegnies  à  ung  tournoy,  ù  il  fut  urig  des 

«  mieulz  faisans,  et  là  fut  il  occy  par  enuie  de  ceus  qui  estoient 

«  de  le  partie  as  enfans  que  le  contesse  Margharitte  auoit 
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f  cuit  de  monseigneur  Boucliart  d'Auesnes  ,  si  eoiniue  on   

«  dist  ;  car  ilz  ne  peurent  oncques  amer  l'un  l'autre  .  et  ce 
«  fut  l'an  M.  U.C.  LI.Etnonpourquantfnt  fait  nngacort,  etc.  « 
Suivent  de  minutieux  détails  sur  le  partage  de  la  succession 
entre  les  enfants  des  deux  fils.  Il  peut  sembler  étonnant  que 
lesrdsdeHoucliard,malgréla  haine  qu'ilsavaientsouvent  njani- 
festée  contre  un  fils  de  Guillaume  ,  ctissent  jamais  avoué  que  sa 
mort  fût  le  crime  de  leurs  amis.  Ce  passage  manque,  en  effet, 
dans  les  deux  manuscrits  anonymes  de  Paris;  mais  il  se  trouve 
précisément  dans  un  de  ceux  qu'on  donne,  dès  les  premiers 
mots,  comme  un  abrégé  «  des  liures  monseigneur  Bauduin 
«  d'Auesnes.  »  Si  Baudouin,  comme  nous  le  croyons,  n'a  lui- 
même  écrit  ni  ce  chapitre  ni  aucun  autre,  il  a  bien  pu  laisser 
dire  ses  historiographes;  car  ils  ne  l'accusent  point.  Cette 
mort  de  Guillaume,  où  il  leur  était  facile  de  ne  voir  qu'un 
accident,  est  éloquemment  .déplorée  dans  le  prologue  du 
«Couronnement  de  Benart ,  »  et  proclamée  aussi  l'œuvre  Rondin  <u>i!f 
d'une  trahison.  ..ari,  r.  iv,  ,.a,. 

La  catastrophe  du  favori  de  Philippe  le  Hardi ,  Pierre  de  jiis,.  i,,i.  ,{.. 
la  Brosse,  pendu  en  1277  au  gibet  de  iMontfaucon,  n'ayant  'i  Fr.,  1  xrx , 
pas  donné  lieu  à  moins  d'incertitudes,  nous  transcrirons  à  P,"  /'"'•. r~  ,' 

*  ,  1  ans       C'(i.    cîcs 

ce  sujet  quelques  autres  lignes  du  chroniqueur,  les  dernières  ciiron.  (inSaim 

des  deux  manuscrits  anonymes.  Après  avoir  raconté  l'étrange  ncnis,noi.,i.> , 

fortune  de  Pierre,  «  qui  ot  bien  11.  m.  liurées  de  terre  et  plus  '"'  ^^" 

«  de  c.  M.  liures  de  mueble ,  »  et  ses  accusations  contre  la  reine 

Marie  de  Brabant ,  on  ajoute  :  «  Li  rois  en  fist  faire  pluisours 

«  enquestes,  et  demander  à  auchunes  personnes  que  Pieres 

«  disoit  qui  en  sauoient.  Mais  à  daerrains  trouua  li  rois  tout 

«  en  menchoigne,  et  que  Pieres  l'auoit  fait  par  desloiauté. 

«  Pour  chou  le  fist  prendre,  et,  quant  il  l'ot  tenu  une  pieche 

«  em  prison  ,  il  le  fist  pendre  à  Monfauchon  par  la  requeste 

«  des  amis  la  roine  :  de  coi  il  i  en  ot  au  pendre  xiiii,  que 

a  contés  que  dus.  »  On  n'hésite  donc  pas  à  se  déclarer  contre 

le  condamné  ;  mais  il  est  juste  de  dire  qu'il  ne  pouvait  guère 

en  être  autrement  dans  un  recueil  destiné  à  la  famille  des 

comtes  de  Flandre,  alliée  à  celle  des  ducs  de  Brabant. 

Baudouin  d'Avesnes  étant  mort  en  1289 ,  on  peut  supposer 

3ue  la  rédaction  faite  de  son  temps  s'arrête  après  ce  chapitre 
es  chroniques  abrégées ,  «  D'une  bataille  dou  duc  de  Brai- 
«  bant  contre  les  Lembourgis,  »  c'est-à-dire  après  la  bataille 
de  Wœringen ,  le  5  juin  1288,  et  la  conquête  du  Limbourg 
par  Jean  l" ,  duc  de  Brabant ,  surnommé  le  Victorieux. 
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Ceux  qui  pensent  que  ces  annales  ont  pu  être  compilées  par 
Baudouin  lui-même,  se  demandent  si  elles  ont  été  d'abord 
françaises  ou  latines.  Valère  André  ne  se  prononce  pas.  Jac- 
ques Le  Roy  est  d'avis  que  le  latin  a  précédé.  Mais  M.  de 
Reiffenberg  dit  avec  raison  :  «  Baudouin  d'Avesnes  était  un 
«  prince ,  un  homme  d'épée ,  un  chevalier  en  un  mot;  il  n'a  pu 
«  probablement  employer  la  forme  réservée  aux  clercs,  et  il 
«  aura  parléla  langue  des  preux  et  des  princes.  »  M.  deWailly, 
qui  a  fait  une  étude  attentive  des  deux  textes,  semble  aussi 
persuadé  que  les  chroniques  françaises  sont  antérieures  aux 
Généalogies  latines ,  qui  en  sont  toutes  extraites,  même  l'his- 
toire d'Alaric.  On  pourrait  ajouter  que,  parmi  les  pièces  du 
ijj^i'oll.^"^'  Trésor  de  Martène ,  latines  pour  la  plupart ,  qui  se  rapportent 
à  la  famille  d'Avesnes,  le  seul  acte  qui  paraisse  incontesta- 
blement de  Baudouin  ,  sa  renonciation  au  comté  de  Hainaut, 
est  écrit  en  français. 

S'il  ne  faut  voir  enfin,  comme  tout  porte  à  le  croire,  dans 
l'ouvrage  dont  il  s'agit ,  qu'un  amas  de  fragments  historiques, 
recueillis  de  tous  côtés,  non  par  les  comtes  de  Flandre  eux- 
mêmes,  mais  pour  eux;  si  ce  n'est  qu'un  livre  particulier  de 
chroniques,  destiné,  dans  le  principe,  à  l'usage  personnel  du 
comte  Baudouin  VI,  et  successivement  continué  pour  ses  no- 
bles descendants  ,  pour  ses  deux  filles  Jeanne  et  Marguerite, 
il  est  encore  moins  vraisemblable  quece  livre  fût  d'abord  écrit 
en  latin. 
Coiiect.    Hes       M.  Buchon,  qui,  d'après  le  manuscrit  de  l'Arsenal,  avait  joint 
'^'' a  "s-*»  »  "''  9"^W"^s  fragments  des  chroniques  abrégées  à  sa  première 
Paath.  litt.,  à  édition  de  Ville-Hardouin,  en  donna  des  extraits  beaucoup 
u  suite  de  Chris-  plus  longs,  cu  i843.  M.  de  Reiffenberg,  persuadé,  comme 
xi"m-xi^'T33-  î^°^^'  S"^  '^  ^^^^^  français  est  l'original,  et  qu'il  est  précieux 
673.       '  à  étudier,  soit  pour  la  langue,  soit  pour  l'histoire,  se  pro- 

pose de  le  publier  bien  plus  complètement  dans  ses  Monu- 
ments historiques  des  provinces  de  Namur ,  de  Hainaut  et  de 
Luxembourg,  dont  le  premier  volume  a  paru  en  i844>  à 
Bruxelles.  V.  L.  C. 

Chronique  de       Guillaume  Catel ,  à  la  suite  de  son  Histoire  des  comtes  de 

io*6-"a8'       Toulouse,  a  fait  imprimer,  d'après  un  manuscrit  qu'il  ne  dé- 

Hist.  des  coin-  siguc  pas,  uuc  chrouiquc  latine  universelle,  mais  qui  n'a  be- 

lesdeToinse.ap-  soin  quc  dc  quclqucs  lignes  pour  arriver  à  l'an  1096,  date 

pend.pag.  iSg-  jg  j^  consécration  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  par  le  pape 

104. —  Rec.  des    tt   L    •      it     t  •  •      >  \  n.  ^  i 

hisi.  de  laFi.,  t.  Urbain  Jl.  La  suite,  qui  n  a  guère  d  importance  que  pour  Je 
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XIII'  siècle,  répand  quelque  lumière  sur  les  événements  qui  -— 
se  passèrent  alors  dans  le  Midi.  Les  éclipses  et  les  autres  3^3,  374;tom. 
phénomènes  sont  notés  avec  soin.  Il  est  fâcheux  seulement  xix.p.  a'îS. 
que  les  dates  soient  peu  dignes  de  confiance  :  on  dit,  à  deux 
reprises,  que  Louis  IX  mourut  en  1272.  Les  années  sont  assez 
confuses  vers  la  fin,  où  les  derniers  faits  indiqués  sont,  en 
1284,  la  mort  de  Charles,  roi  de  Sicile;  en  ia85,  celle  de 
Philippe,  roi  de  France,  à  Perpignan  ,  et  celle  de  Pierre,  roi 
d'Aragon  ;  en  1 289,  le  2a  juin ,  une  affreuse  inondation  près 
de  Mirepoix,  qui  dut  rappeler  celle  de  1279,  et  qui  détruisit      Hisi.  de  Un- 
ies ponts,  les  moulins,  les  maisons,  et  fit  d'innomorables  vie-  l"***'  '•  '^'  p- 
times.  V.  L.  C.  > 

La  chronique  de  l'abbaye  cistercienne  de  Saint-Gildas  de  co».  dbSt- 
Ruys,  au  diocèse  de  Vannes,  est  imprimée  parmi  les  preuves  Gildas  de 
des  deux  grandes  Histoires  de  Bretagne.  Elle  s'étend  de  l'an  ""^• 
1008  à  l'an  1291.  IjC  Recueil  des  historiens  de  la  France  en  Hilt.  de^Bre- 
reproduit  quelques  fragments.  La  plupart  de  ces  petites  an-  ugne,  par  LoW- 
nales  d'abbayes,  où  l'on  trouve  à  peine  les  noms  des  évêques,  ^^"^'"  ^^'  *^*'''. 
des  abbés,  des  ducs  et  des  comtes,  nous  apprennent  bien  peu  MMice^.r'coi'. 
de  chose.  Celles-ci  n'ont  qu'une  ligne  sur  Abélard  :  Petrus  i5a. 
y^bœlarduSy  abbas  S.  Gildasii  Ruyensis,  moritur.  Voilà  tout  f.^'""'  ^vîn 
ce  qu'on  nous  dit  du  plus  célèbre  des  abbés  de  Saint-Gildas,      33,'  ' 

qui  eut  fort  à  se  plaindre  de  ses  moines.  V.  L.  C.  ch.  de  Rému- 

sat ,  Abëlaid  ,  I. 

A  la  chronique  latine  de  Guillaume  Godel,  telle  que  nous  i,  p.  lao. 
l'offre  le  manuscrit  4898  de  la  Bibliothèque  royale  ae  Paris,  notfs    chro». 
et  dont  la  dernière  date  est  de  l'an  1174»  des  annotateurs      »','"'    """"' 
plus  récents ,  parmi  lesquels  un  moine  de  l'abbaye  d'Uzerche,     ,"  as-'aor 
ont  ajouté  des  dates  qui  se  rapportent  au  siècle  suivant,      HUt.  litt.  de 
comme ,  en  1 226 ,  celle  de  la  prise  d'Avignon  par  Louis  VIII ,  •■  ^■■•»  '•  ^W^' 
féliciter  et  audacter ;  en  1290,  une  éclipse  de  lune,  le  lundi  ^' j^  Âsôs  fol. 
après  l'Assomption;  de  soleil,  le  mardi  avant  Noël;  en  129 1,  59. 
au  4  avril ,  le  siège  d'Acre  par  le  sultan  (  Khalil-el-Aschraf),      f"»'-  ^9'  *"• 
qu  on  appeWe  Léo  babilonicus,  nominis  christiani persécuter,  ^^  fÎt'^i'xx* 
et  au  ig  mai,  la  destruction  de  cette  ville,  la  mort  glorieuse  p.  59-64,  79- 
du  grand  maître  des  templiers ,  la  catastrophe  du  patriarche  98* 
latin.  La  nouvelle  de  ces  désastres  frappait  vivement  toutes 
les  âmes ,  et  on  s'empressait ,  dans  chaque  monastère,  de  les 
inscrire  au  livre  des  chroniques.  V.  L.  C. 

Il  y  a  dans  le  Spicilége  une  petite  chronique  latine,  de 
986  à   1292,  rédigée  successivement  par  divers  moines  de  Cmo».  «EL'é- 


ï 
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l'abbaye  de  Saint-Denis ,  et  où  chaque  date ,  selon  l'nsape ,  est 

DeniV^  ^  '  accompagnée  de  peu  de  mots.  On  ne  commence  à  s'écarter 

<)86-ia9».      de  cette  méthode  que  pour  le  règne  de  Louis  le  Jeune,  peut- 

S|.iciieg,i.n,  ^{pg  parce  que  l'abbé  de  Saint-Denis,  Suger,  fut  son  ministre. 

l'iiibien  H^sldiJ  D<^  \'io^  à  I2i4,  uu  scul  fait  a  paru  digne  de  mémoire,  celui 

l'abb.  dé  Saint-  dc  l'aunéc  1 209  (i2io)  :  «  Dcs  hérétïqtu's  ,  prêtres  ,  clercs  ou 

r)eiiis,  preuve»,  (,  laïqucs,  furent  condamnés,  dégradés,  brûlés  à  Paris,  dans 

îieJ^histrde  la  «  ""  ''^^  nommé  Champiaus ,  sous  l'illustre  roi  Philippe,  et 

Fi.,i.x,  |).ï97;  ce  Pierre,  événue  de  Paris  ,  de  bonne  mémoire.  »  Ix-s  (Grandes 

I.  XI,  p.  377;  Chroni(|ues  ae  France  disent  aussi  :  «  Et  le  bon  roy  les  list 

!  xvii'p  Va*'  "  ^^^^  ardoir  au  dehors  de  Paris,  delès  la  porte  de  Cham- 

ciiioniciue  de  «  piaus.  »  C'étaient  des  disciples  d'Amauii  de  Chartres.  En 

Cuili.deNangis,   j  228 ,   sout   cousigués  qucIqucs  détails  sur   les   funérailles 

u'isfi^"'*    '  ^^  Philippe-Auguste,  «  dans  le  monastère  du  bienheureux 

lom.  IV,  p.   «  Denis  l'aréopagite.  »  En  laSp,  récit  plus  étendu  de  l'arri- 

\\i,     éd.    de  vée  de  la  sainte  Couronne  à  Notre-Dame  de  Paris,  grand  évé- 

'  [bid    pito/,.  nement,  qui  fit  éclater  la  gloire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis; 

Hist.îiii.dela  Car  sa  procession  eut  une  |)lace  à  part  dans  la  nef;  ses  orne- 

l'r.,  1.  XVI,  p.  nients  servirent  seuls  à  parer  et  la  couronne  même,  et  la 

'^Or. ciuon.de  Saiute-Chapellc ,  et  tout  le  palais;  son  chantre,  Guillaume, 

Kl,  i.iv,p.ï58.  fut  admiré  de  tous,  quand  il  entonna  \  Ave  rcg'ina  cœloruni. 

L'abbaye  ne  fut  pas  moins  fière,  lorscpi'clle  vit,  en  1247, 

le  jour  de  Saint-Denis ,  le  roi  et  ses  ti'ois  frères  ,   Robert , 

Alphonse,  Charles,  manger  an  réfectoire  des  moines,  in  re- 

fectorio  nostro.  Là  se  trouvent  encore  quelques  autres  faits 

de  l'histoire  intérieuredu  monastère,  négligés  dans  lesGrandes 

Chroniques.  Plusieurs  parties  de  celle-ci  sont  bien  écrites, 

et  elle  passe  pour  exacte  :  elle  donne  surtout  avec  soin  la  date 

de  la  naissance  et  de  la  mort  de  plusieurs  princes  de  la  famille 

royale.  V.  li.  C. 

Entre  les  nombreuses  chroniques  de  Flandre,  générales 

LES    COMTES  OU  particlIcs ,  originales  ou  traduites,  et  que  la  critique  na 

uE  Flahurk.    pas  encore  suffisamment  distinguées  les  unes  des  autres,  celle 

Mis^  fr* de  I    ^^^  couscrvc  un  manuscrit  français  jirovenant  de  Baluze, 

iîii.iioth. loy.  de  volumc  iu-folio  sur  papier,  de  169  feuillets,  s'étend  depuis 

Taris,  11. ioi<>6';  l'avéuement  du  comte  Philippe  d'Alsace  en  1 168  jusqu'à  l'an 

autref.  de^Baiu^  1^92,  date  Seulement  indiquée  à  la  dernière  ligne;  car  le 

Mss.deiïbibiiot.  récit  finit  réellement  cu  i285,  à  la  mort  de  Philippe  le  Hardi. 

''••  Rennes,  n.  Cette  prétcnduc chroniquc,  imprimée  au XV' sièclc ct  de  notrc 

1',.).  —  Mss.de  ^^^ps    pst  plutôt,  comme  on  l'a  dit,  une  ancienne  chanson 

lareinedeaiicae  1'  i.  iii-i-/  •    p       ■x 

411  vaiira.t,  n.  de  gcstc .  aujourd  hui  desrimee,   qui  tut  longtemps  popu- 
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laire,  et  où  l'on  ne  tient  compte  ni  des  faits  véritables  ,  ni  de 

Il  I        •  •  >  11  /-^     '  •  "''Il   et  motice: 

Ja  chronologie,  ni  même  du  i)Oii  sens,  l^u  on  en  juge  par  une  je,  mss.  d'Italie 
des  aventures  d'un  litiros  de  la  Flandre,  le  fondateur  de  l'em-  par  Sainte-pa- 
pire  Jatin  de  Constantinople  :  «  Baudouin,  par  son  orgueil,   '*>'«'•  '•  Xi-xil, 

'  rr  •  I        >    r  J        m  il.-"  •       notice  2^26. 

ft  se  reitusa  a  prandre  a  lemme  une  des  tilles  de  rrance;  mais  ^^  ij^^^  ^|^ 
<i  depuis  il  espousa  le  diable,  qui  estoit  mis  en  une  morte  Baudouin, Lyon, 
«  femme,  et  fiuent  bien  ensemble  bien  xiii  ans  passés,  et  en  san'^ate,  in-4"; 
«  eut  àaiw  filles,  dont  l'une  fut  nonunée  Jehanne,  et  l'autre,  ,'^"g'  ^^^.^^^\^\ 
«  puis  née,  Marguerite.  »  Voilà  une  tradition  qui  prit  faveur,  Chambery,i48',, 
quoicpie  fort  peu  honorable  pour  la  mémoire  de  Marie,  fille  !""*^"'"i  i''"""'- 
de  Henri ,  comte  de  Champagne,  (|ue  Baudouin  avait  épousée  y  '  '  Bi'b'uôiii 
en  1 185  ,  et  dont  il  eut ,  en  effet ,  deti\  filles,  Jeanne  et  Mar-  hisior.  de  la  Fr., 
guérite,  qui  lui  succédèrent  toutes  deux.  Cette  fable  n'est  '■  '"'  p-  ^^^' 
pas  rare  au  moyen  âge,  et  on  en  a  fait  un  fort  joli  rondeau;  pjn^cr  "AmiâT 
mais  elle  n'appartient  pas  à  l'histoire.  V.  L.  G.     lypogr.'  1. 1,  p. 

272,  53 1 ,  etc. 

Nous  trouvons  dans  les  Mélanges  manuscrits  de  dom  Es-  ^i,-'"*'  .^''ti* 

1  -1  1  i-  •       '  1-  n  1  Valhcie,    t.    II, 

tiennot  la  copie  de  quelques  fragments  inédits  d  une  chro-  p.  636  et  637. 
nique  de  Carcassonne  ,  provenant  de  l'abbaye  bénédictine  de  —  Reiffenbeig  , 
Montolieu  {Montis-oUvi),  au  même  diocèse.  Ces  fragments  ^^"'^^  ^  j|'" 
commencent  par  le  siège  de  Carcassonne,  soutenu,  en  I2i5  p.  i.xxx'.  —  Di- 
(  lisez  1223),  par  Amauri  de  Montfort,  et  se  terminent,  en  naux, Trouvères 
1202,  par  cette  dix-neuvième  note  chronologique  :  Ann.   /^f    ""  f'' *' 

Virv-'V/nr  •    •*  J         •  ■  •         *   «lulouinaisis.p. 

MyAjXVuii,  prœcipit  dominus  rex  episcopo  carcassonensi ,  ut  108-123. 
clericos  burgi  novi perturbet ,  aiit  eos  capere  faciat.  Peut-être      foi.  9  v". 
faut-il  lire,  non  perturbet.  Nous  ne  savons  si  la  chronique  ^  ^^   Biuyen-, 

.....'..'  1        11        r-  '       •  •  '       ^  Carac.chap.  14. 

iinissait  ainsi,  ni  ({uand  elle  tut  écrite,  m  par  conséquent  Chronique  dk 
quelle  en  est  l'autorité.  C'est  là  l'inconvénient  de  ces  copies    Carcassonnk. 
qui  laissent  ignorer  l'étendue  de  l'original,  les  diverses  écri-     'm',  Jepa^g- 
tiires  qui  peuvent  s'y  succéder ,  en  un  mot ,  les  détails  propres  biioth.  roy.   de 
à  faire  apprécier  un  manuscrit  historique.  V.  L.  C.      Taris,  Méi.  d'Es- 

tiennot,   t.  XI, 

André  du  Chesne  a  extrait  d'un  manuscrit  des  Bénédictins  Rec.  des  hist.de 
de  Saint-Etienne  de  Caen  une  courte  chronique  qu'il  intitule  :  '»  Fr.,  t.  xix, 
Annalis  hlstoria  brevis ,  in  monasterio  Sancti  Stephanl  ca-  ^'^^f{    ... 
domensis  conscripta.  Les  dates,  auxquelles  se  réduit  presque  t.  vi,  coL  970! 
toute  cette  hi.stoire,  paraissent  régulières,  et  inspirent  une  1009. 
certaine  confiance  aux  critiques.  11  n'y  en  a  guère  qu'une   ,  ^^''^^'^Hist. 

1      v¥¥io     •^    1        T>k  '      '      1'  "^  Langued.,  t. 

Vingtaine  pour  le  Ailr  siècle.  Dans  ces  notes ,  généralement  ni,  p.  334. 
peu  instructives,  et  qui  enregistrent  surtout  le  décès  des  abbés     Gaii.  christ., 
et  des  prieurs  du  monastère,  nous  remarquerons ,  en  i24i  ,  1*  ^^'  '^'''"  *^'' 

.'       ,  ,  .      ,  ,    ,  ■  ,  '  ^       '     CnaONIQUE      DK 

au  mois  de  septembre,  un  violent  tremblement  de  terre;  en     Saist-Etiew- 


v.,.c.i.v^,.    768  NOTICES  SUPPLÉMENTAIRES. 

WF.  OE  c*Mi.   '2^2  et  en  1278,  une  grande  mortalité  ainsi  exprimée  :  Fuit 

ess-iagî.      mors  valida  in  Normannia;  en  1269,  le  ai  juillet,  le  séjour 

Historiae  Nor-  à  Caen  ,  pendant  trois  jours,  de  Raoul,  évéque  d'Albano , 

ior^liqui,  p!  légat  apostolique ,  et  de  Louis,  roi  de  France,  avec  ses  trois 

ioi5-ioai.'—  fils,  Philippe,  Pierre  et  Jean.  liC  dernier  article,  en  lagS, 

Rec  des  bistor.  conccme  uuc  rixc  sanglante  qui  s'était  élevée  sur  mer  entre 

xcH,'*37o'  ^^  Normands  et  des  Anglais,  et  où  ceux-ci  étaient  restés 

38o;  I.  xii,  p'.  maîtres  de  plusieurs  bâtiments  surpris  par  trahison.  Les  ex- 

779;  t.  XVIII,  pressions  du  narrateur  sont  singulières.  Pourdire  que  Philippe 

^  Voy!  le  cai«-  '^  ^^'  *^  plaignit  au  roi  d'Angleterre ,  il  écrit,  contre  le  témoi- 

logue  des  chartes  gnage  des  histoHeus  des  deux  pays,  Humiliter  supplicavit 

qui  resieni  de  rggi  y^nglorum,  quoiqu'il  ajoute,  en  racontant  le  refus  du 

Mém.  de  la  ^  vassal  :    Obedientiam  domino  suo  régi  Franciœ  prœstare, 

liété  des  anti-  ausu  temerario ,  recusavit,  et  qu'il  lui  rappelle,  comme  un 

quaires  «*«  No^"  châtiment  de  sa  désobéissance ,  les  confiscations  exercées  alors 

r'vii"  p'.  a68-  *"''  *^*  domaines  de  France  par  son  suzerain  :  Quem  Dei 

319.  '  timor  a  malo  retardare  nonfa.cit,  saltem  débet  eum  coercere 

Chronique  de  sevcritas  regiœ  potcstatis.  Tout  cela  s'accorde  mal  a\€chumi- 

ànn.    l'aoa'^et  ''^^'■*  H  f^^t  croirc  quc  la  langue  diplomatique  n'était  point 

lagS.  encore  fixée,  ou  quelle  n'était  point  connue  des  moines  de 

Hume.  Hisio-  Saint-Étiennc.  V.  L.  C. 

l'vof  Eogland,  c. 

tin' Hist. de Fr.,       I^a  listc  des  abbés  du  monastère  bénédictin  de  Bèse,  au 

t.v,  p.78etsuiy.  diocèse  de  Langres,  enregistrée  comme  un  ouvrage  à  part 

de' l'écl""m  *^^"*  '*^  Catalogue  imprimé  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 

BÉsK.  royale  de  Paris,  et  qui  s'étend  depuis  le  fondateur  Waldalène, 

65a-ia93.      en  652,  jusqu'à  l'abbé  Hugues,  non  pas,  comme  disent  les 

fol'^o  Tom'iv   rédacteurs  ,  vers  1 280 ,  mais  en  1 298  ,  n'est  qu'un  des  appen- 

p.  17,  D.  4910I  dices  de  la  chronique  de  Girard  d'Auvergne  ,  qui  se  termine , 

ait. 6.  comme  on  l'a  vu,  en  1288.  V.  L.  C. 

Gall.    chriït., 

710.'  Une  des  anciennes  chroniques  anonymes  de  l'abbaye  de 

Chroit.  de  Sithiu  ou  de  Saint-Bertin ,  compilées  par  Jean  d'Ipres,  cin- 
"^TgoIi^T"'  quante-huitième  abbé,  de  i365à  i383,  pour  en  former  sa 
Thés,  anec-  grande  chronique,  s'arrêtait  à  l'an  1294;  mais,  quoiqu'il  ait 
dot.,  t.  m,  col.  souvent  conservé  les  expressions  des  vieux  chroniqueurs,  au 
phM'œneTt^'t.  PO'"*  de  dire ,  sur  des  propos  tenus  en  i  \8j  ,  fréquenter  au- 
VI,  col.  6Î3-  divi,  sur  un  fait  de  I2i4,  vidimus ,  et  à  l'année  1229,  nuhc 
617.  —Rec.  des  autem  hoc  anno,  cependant,  comme  il  avait,  selon  son  propre 
t"*vii*^  ïi'  témoignage,  conduit  cette  oeuvre  jusqu'à  son  temps,  et  qu'il 
a66-a7o;  t.  ix',  n'a  ccssédc  vivre  qu'en  i383,  nous  renverrons  l'examen  des 
p.  380-384;  I.  diverses  parties  de  la  chronique  entière  au  XIV"  siècle. 

V.    Li.    Cl. 
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Les  quatre  pages  déposées  par  doni  Brial,  avec  d'autres  —rz        "TT 

f.  •        1       *     "  •  "^i-         ^    1     u-1  I-    .1  '  1      XIII,    p.    455- 

tragnients  de  maiiuscnts  sur  velin,  a  Ja  liibliotlieque  royale  /,,5.  ,,  xviii, 
deFi^ris,  et  dont  il  a  parlé  lui-même  dans  notre  XV"  volume,  p.  593-610. 
renierment,  en  effet ,  une  série  de  dates  qui  peuveut,  comme  ^  J^^^  '^b^— 
il  l'a  dit,  servir  de  continuation  à  une  des  chroiiiques  latines  ^l\  e^S.-cM. 
de  Reims  publiées  par  Labbe.  Ces  pages,  détachées  de  la  cou-  7'o- 
verture  d'un  vieux  manuscrit,  sont  intitulée»,  d'une  main      ^°\,''^*V  ■ . 

,  ...  .  „  ,  .    .  .'  ,      .      •  Gall.    christ., 

deja  ancienne  :  rracmentum  cliromci  remensis  ecçlesie  per  ,.  m,  col.  5o3. 

queindam  S.  Nicasii  monachuni.  La  première  note  est  celle-  —  Hi«i.  litt.  de 

ci  :  MCXCVIL  Facta  est  James  ualCdissima ,  ita  quod  pau-  'aF'-.»  xvm, 

.    .       .        *'....  '         '    ^  ,'  p.  100. 

pères  pre  panis  mopia  morticmiis  oiuum,  eqiwrum  et  boum  ,  cbeobique  de 

etiam  in  ipsa  quadragesima,  cogerentur  uesci;  etfecem  vini  Sawt-Nicaise 
loco  panis  comcdebant.  Innumeri  uero  famé  perempti  sunt.  ""  H"«»«s. 
Sextarium  quoque  frumenti  xvi  solid.  venditumfuit.ïi  an-  suppl^m.lat., 
1res  fléaux  naturels,  les  principales  guerres,  la  succession  des  o.  1654,  pièce 
archevêques  de  Reims  et  des  rois  de  France,  tels  sont,  en  ''•  .  ,.  . 
gênerai,  les  faits  conserves  par  le  chroniqueur.  A  1  année  1254,  la  Fr.,  i.  xv, 
l'écriture  change ,  et  les  souvenirs ,  beaucoup  plus  rares,  sont  p.6oo.—v. aussi 
rédigés  par  dittérentes  mains,  entre  lesquelles  il  y  en  a  d'as-  'f  ^f-  ^^  *"*'• 

"      ,'  _,  '  '.  -v      .  ,       de     la    Fr. ,     t. 

sez  modernes.  JNous  ne  retrouvons  ensuite  une  écriture  du  xviii,p.  699, 

temps  qu'à  Tannée  1289,  pour  inscrire  la  mort  de  Guibert,  700- 

abbé  des  Bénédictins  de  Saint-Nicaise ,  et  à  l'année  1 294,  pour      Novabibhoih. 

rappeler,  en  ces  ternies,  les  honneurs  funèbres  rendus  à  p.  358-361. 

Jean ,  duc  de  Brabant ,  qui  venait  de  périr  des  suites  du  tour-      Gaii.  christ. , 

noi  pour  le  mariage  du  comte  de  Bar  avec  la  fille  du  roi  d'An-  *•  ^^^  •^°'-  *''^' 

gleterre  :  Et  lioc  factum  fuit  mense  maio ,  die  Inuentionis 

sancte  Crucis  ;  et  inferia  sexta  in  ecc/esia  béate  Marie  re- 

mensis  caro  eius  bullita ,  et  ibi  humata.  Les  os  furent  portés 

aux  Cordeliers  de  Bruxelles.  Deux  notes  enfin,  l'une  de  i3o7     ibid.,col.ai6. 

sur  les  templiers,  l'autre  de  1809  sur  une  vive  dispute  au 

sujet  des  reliques  de  saint  Nicaise ,  paraissent  de  la  main  d'un 

autre  religieux.  V.  L.  C. 

Une  petite  chronique  inédite ,  succédant  à  divers  ouvrages  Chrosiqb*  df. 

d'histoire,  entre  autres  à  celui  de  Guillaume  de  Jumiége,  n'ÉvREux!"'" 

s'ouvre  par  ce  prologue  :  y4nni  ab  Adam  primo  homine  usque  ,. ,  296. 

ad  Ninum  regem  ,  quum  natus  est  Abraham ,  sunt  anni  tria  Mss.  de  laBi- 

milia  lxxxiiii,  quiao omnibus historiographisnuncupantur.  Ija  p^"'^  '  /°^^,* 

chronique  ne  commence  réellement  qu'à  l'ère  vulgaire ,  et  elle  «rt.  8^  foi.  i5a- 

semble  rédigée  ou  transcrite  de  la  même  main  jusque  vers  l'an  160.  _  Rec:  des 

i:^4p  »  ensuite,  des  mains  différentes ,  qui  avaient  déjà  Lnter-  Î'.'xii.^p.'tts' 

calé  quelques  irates ,  cofitinuent  jusqu'à  l'année  129161.  Nous  t. xvii'i, p. 353'. 
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n'avons  point  tardé  à  reconnaître  que  cette  suite  doit  venir 
des  Bénédictins  de  Saint-Taurin  d'Évreux.  En  ia55,  on  ins- 
xî"'col'"6a8'  *^"^  '^'*'*  ^^  l'abbé  Gilbert  :  Obiit  bone  memorie  Gilebertus , 
'*^°'    ^  ■  (ibbas  Sancti  Taurini  ebroicensis ,  natione  gnllicus.  Fixit  in 
regimine  monastetii  annis  xv.  Hic  monasterium  a  subiectione 
fiscanens.  féliciter  liberauit;  en  i283,  celui  de  l'abbé  Ri- 
chard :  Obiit  Ricardu,f ,  abbas  Sancti  Taurini  ebr.,  qiiondam 
prior  Gemetic;  en  1296,  celui  de  l'abbé  Simon  :  Obiit  ,Sy- 
mon,  quondain  abbas  Sancti  Taurini  ebr. 

A  ces  souvenirs  se  joignent  les  remarques  ordinaires  sur  les 
intempéries  des  saisons  :  MCGLVIII ,  vu  kal.  iul. ,  uigil. 
sancti  Leufredi,  cecidit  in  territorio  ebroicensi  grande  ter- 
ribilis  et  dantpnosus...  La  description  du  fléau  est  suivie  de 
ces  vers  : 

Pessimus  hic  grando,  segetes ,  uites  populando , 
Arborées  J'ruclus ,  multis  occasio  Inclus 
Extitit,  et  plenoi  nonnullos  fecit  egenos, 

avec  cette  variante,  qui  exprime  encore  mieux  la  douleur 
du  poëte  : 

Extitit,  et  plenos  vacuauit,  precipue  nos. 

Il  y  a  aussi  quelques  notes  fort  courtes  sur  le  XIV'  siècle, 
comme  celle-ci,  de  l'année  1807  :  Ornnes  templarii  et  eorum 
ordo  de/eruntur ,  et  combusti  sunt.  Voilà  un  historien  concis. 
Peu  s'en  faut  que  les  templiers  ne  soient  brûlés  avant  d'être 
accusés.  On  ne  peut  dire  plus  en  moins  de  mots.    V.  Ij.  C. 

LisTK  uKs  La  liste  des  évêques  du  diocèse  de  Langres,  depuis  Sénator, 

tvîiQUKs  DK  au  IV*  siècle,  jusqu'à  Jean  de  Rochefort,  vers  1296,  et  non 

\t.^sZ6b-ii(fi  ^"  '294,  comme  dit  le  Catalogue  imprimé  des  manuscrits  de 

Gaii.  ciiiisi.,  t.  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  ne  forme  pas  un  ouvrage  à 

IV,   toi.   5io-  part  dans  le  ms.  4910  ^  fol.  Sg  v°;  ce  n'est  qu'une  pièce  acces- 

''îv„   IV   .  soire  de  la  chronique  de  Girard  d'Auvergne,  dont  il  a  été 

loin.    I>,    p.  1  '       I         L        -.      -    i\  '  00  °  \T      t       fy 

17,  11.  /.gio     parle  plus  haut,  a  1  année  1288.  V.  L.  C. 


.111. 


Pktitk  <;H^ow.  A  l'année  1297  se  terminent  les  noteis  chronologiques  qui 
nrST  Martial  couvrcut  Ics  marges  de  divcrs  manuscrits  de  l'abbaye  béné- 
TiaA-'i'âoT^  dictine  de  Saint-Martial  de  Limoges ,  conservés,  depuis  1 780, 
Notice» eiexii.  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris.  Les  principales  de  ces  notes 

<ies mis, 1. 1, 1».  sont  ccUes  qu'y  inscrivit,  jusqu'à  la  nn  de  l'an  I2a4.  le  bi- 

'i79-5<)6.— Rec.  ^     *'  '  J      T  — *  ' 
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hliutliécaire  du  couvent,  Bernard,  fils  d'Itier,  Bernai  dus  -. — ,. .  ,  , 
Item.  Ses  deux  successeurs  dans  la  même  charp;e  turent,  jus-  i.-,.^  ,.  xii,  p. 
qu'en  1264,  Etienne  de  Salvagnac  ou  Salignac;  jusqu'en  1297,  /,53,i.xviil,|). 
Hélie  du  Breuil.  On  croit  que  c'est  à  eux  qu'il  faut  attribuer  ^'^^^*''  79»' 
les  notes  beaucoup  moins  nombreuses ,  déposées  aussi  sur  les  '  jusi.  lin.dela 
marges  pendant  cet  intervalle  de  soixante- treize  ans.  Ils  eu-  i" '  ,  •  xvii,  p. 
rent  des  imitateurs,  et,  dans  quelques-uns  de  ces  souvenirs,  '^',  p",?'^?^i,7' 
il  y  a  des  faits  dates  de  iJio.  coicdes  thaiies, 

Etienne  de  Salvagnac  était  prieur  de  l'abbaye  du  Vigeoisen  pr<'"-  série,  t. 
1320,  et  de  celle  de  Saint-Martial ,  en  1254-  Hélie  du  Breuil ,  'v  p.  344-3^3. 
qui  avait  tait  profession  en  ia4j,  était  cfiantre  et  liibhotlie-  nisi.veiiitt.  ««1. 
caiie  en  1266,  année  où  il  fit  relier  vingt  volumes;  cinq  ans  s.  b.,  t.  iv,  p. 
après,  il  fit  relier  tous  les  autres.  ^^n'/°'\f-    , 

i^uefques  dates  précises  pour  des  faits  dignes  de  mémoire,  la,,.,  t.  iv,  p. 
et  une  foule  de  petits  événements  (|ui  n'intéressaient  que  le  /i»«. 
monastère,  voilà  tout  ce  (lu'on  doit  attendre  de  ces  notes,      M".  HeUBi- 

,,  '  1       ,       .  •  »    I         1  •  bliolh.    rov.  ,   n. 

3 ne  1  on  peut  comparer,  en  plusieurs  points,  a  fa  cfironique  i338,foi  i3  v". 
e  Pierre  Coral,  abbé  de  Saint-Martin  de  Limoges,  de  1247  ibid.,  foi.  90. 
à  1276.  Il  est  à  regretter  que  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  de  î!"f  r?,'  V^? 
cette  abbaye  d  après  la  chronique  de  Pierre  Coral,  n  aient  j.,.,  t.  xix,  p. 
])oint  consulté  ,  pour  l'abbaye  de  Saint-Martial ,  les  renseigne-  440.— voy.  Ba- 
ments  laissés  par  Bernard  et  ses  deux  continuateurs.  L'exac-  '"'*■'  l'^^'/.Jg' 
titude  des  dates  a  engagé  les  auteurs  du  Recueil  des  historiens  caii.  christ. , 
de  la  France  à  faire  quelque  usage  de  toute  cette  chronologie.  1.  n,  '"i-  584- 
Dans  le  tome  Xll,  on  avait  suivi  la  copie  souvent  fautive  de  553'^fQ.'  '^°'" 
dom  Estiennot;  dans  le  tome  XVIII,  pour  les  notes  qui  s'é-  Pag.453,454. 
tendent  de  1 179  a  1280,  on  a  eu  recours  aux  originaux.  Les  p.ig.223  238. 
deux  volumes  suivants  n'en  ont  rien  cité.  V.  L.  C. 


Les  annales  de  Worms  {annales  wormatienses)  se  distin-    annai.es  de 
giient  entre  les  chroniques  des  provinces  rhénanes  par  des       Worms 
récits  detaiftes  et  animes ,  qui ,  s  ils  étaient  mieux  écrits ,  s  e-      Bœhmer.Fon- 
loigneraient  peu  du  vrai  caractère  de  l'histoire.  Ce  recueil,  irsrer. gunnan,, 
composé  de  plusieurs  parties  fort  différentes  les  unes  des  '•  "'•'vj'^'"* 
autres,  commence  par  1  enumeration  des  grands  incendies 

aui  ont  ravagé  la  ville,  de  1 22 1  à  1 298.  Vient  ensuite  le  voyage  q^h  phrisi., 
e  l'évêque  Henri  auprès  de  l'empereur  Frédéric ,  à  Ravenne ,  t.  v,  col.  676. 
en  1282  ;  voyage  où  il  obtint,  au  préjudice  de  la  commune, 
d'importants  privilèges.  La  suite  des  évêqueset  de  leurs  rap- 
ports avec  les  empereurs  continue  ainsi  jusqu'à  1266.  Recom- 
mencent alors  d'autres  annales  où  sont  enregistrés,  de  1221 
à  1298,  les  faits  les  plus  mémorables  de  l'histoire  intérieure 
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Bœliiner,  I.  c, 
\>.  175, 

Gcsta  aroliiep. 
Irevir.,  ap.  Ec- 
card.  Corp.  his- 
lor.  ined.  xvi,  t. 
Il,  col.  211-J. 
—  Marlène,  A.m- 
pliss.  coll.  ,  t. 
IV,  col.  a4«. 


Gf.STES    nRS    AR- 
niKVKQUES  UK 

TnÉvRS. 

I  t  ^'2- 1299. 

Corpus  liislor. 
iiied.  xvi,  t.  II, 
col.  2197-2238. 
—  Ampliss.  col., 
t.  IV,  col.  145- 
■^70.  —  Nie.  de 
ilonlheim,  Hist. 
Trev.  diploin.  , 
in  prodroino,  p. 
73 1.  —  Rec.  des 
hist.  de  la  Fr., 
t.  XI  ,  p.  LUI, 
19',;  t.  XIII,  p. 
Lxxvi ,  elc.  ;  t. 
XVIII,  |).  xxiii, 
670-67G. 

Access.  Iiisi,, 
t.  I,  pari.  3,  p. 
1-124. 

Hist.  lilt.  de 
laFr.,I.XII,  p. 
G77;LXllI,p. 

123. 

(îall.  clirist., 
l.XIII,col.479- 
433. 

Ci-dessus  ,  p. 
r>99-6oi. 


de  la  cité,  comme  l'arrivée  des  frères  Mineurs  en  1221  ,  et 
celle  des  frères  Prêcheurs  qui ,  bien  reçus  des  bourgeois  en 
1226,  le  furent  très-mal  de  l'évéque  et  du  clergé.  Ils  finirent, 
selon  le  chroniqueur,  par  dire  à  l'évéque  et  aux  juges  : 
«  Nous  brûlerons  beaucoup  de  riches,  et  vous  vous  partage- 
«  rez  leurs  biens.  »  L'accommodement  plut  ;  les  frères  Mi- 
neurs y  entrèrent  ;  on  s'adjoignit  Conrad  de  Marpurg,  le  con- 
fesseur de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  <r  réputé  prophète, 
«  inquisiteur  sans  miséricorde,  »  et  on  brûla  beaucoup  de 
riches. 

La  dernière  section,  compo.sée  de  fragments  sur  quelques 
points  de  l'administration  de  la  ville,  ne  peut  être  comparée 
a  ces  récits  suivis,  qui  auraient  mérité  de  nous  toute  l'atten- 
tion (|ue  leur  accorde  M.  Bœhmer  dans  ses  savants  prolégo- 
mènes ,  si  les  annales  de  Worms  touchaient  de  plus  près  à 
celles  de  la  France.  V.  L.  C. 

Les  gestes  des  archevêques  de  Trêves,  publiés  par  Georges 
Eccard ,  et  plus  complètement  par  dom  Martène,  font  suite 
à  la  compilation  de  plusieurs  moines  bénédictins  de  Saint- 
Euchaire  ou  Saint-Matthias  de  Trêves,  qui,  dans  les  Acces- 
sions historiques  deLeibnitz,  s'arrête  à  l'an  1 132.  Les  annales 
suivantes  qui ,  chez  Eccard ,  vont  jusqu'à  l'an  1 25() ,  et  chez 
Martène,  jusqu'à  l'an  i445,  paraissent  être  aussi  de  difïérentes 
mains.  I«i  première  suite  commence  par  des  détails  sur  l'ar- 
chevêque Albéron  (  1  i32-i  iSa),  extraits  de  la  Vie  qu'avait 
écrite  Baldric,  qui,  étant  venu  à  Trêves  en  1 147  avec  le  pape 
Eugène  III,  fut  connu  de  l'archevêque  et  attaché  par  lui  à 
son  église.  Ses  successeurs,  Hillin  et  Arnold  ,  occupent  moins 
de  place  ;  mais  le  schisme  de  sept  années  qui  précéda  l'élection 
de  Jean  est  fort  longuement  raconté.  Jean  siégea  de  1190 
à  121  a.  Nous  avons  jDarlé  du  prélat  qui  vient  ensuite  (1212- 
1242),  Thierri  de  Wieda.  Son  neveu  qui  le  remplace,  Arnold 
d'Isembourg  (  1 242-1 269  ) ,  /lomo  litteratus  et  peritus  in  jure , 
après  la  longue  résistance  d'un  rival ,  le  prévôt  de  Saint-Pau- 
lin, qui  ne  recula  même  pas  devant  les  excès  et  les  calamités 
d'une  guerre  civile ,  semble  ne  profiter  de  sa  victoire  que  pour 
se  préparer  à  de  nouveaux  combats,  fortifie  les  places  de 
son  diocèse,  contribue  à  élire  roi  des  Romains  Alphonse  de 
Castille,  mais  se  laisse  battre  par  l'archevêque  de  Mayence, 
partisan  de  Richard  d'Angleterre,  et  meurt,  le  5  novembre 
1259,  honoré  parle  chroniqueur  de  regrets  et  d'éloges  que 
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l'histoire  impartiale  n'a  point  confirmés.  Ce  chroniqueur 
paraît  tort  léger  dans  ses  haines  comme  dans  ses  préférences  ; 
car  il  ne  se  contente  pas  de  dire  que  l'archevêque  de  Trêves 
repoussa  l'offre,  qui  lui  fut  faite  par  les  Anglais,  de  quinze 
mille  marcs  sterling  :  il  ajoute  que  le  bruit  courait  alors 
(ju'une  telle  somme  aurait  peut-être  suffi  pour  ébranler  toute 
la  cour  de  Rome,  quœ  quantitas  pecuniœ...  fortassis  totam 
romanam  curiam  commovisset. 

Le  manuscrit  copié  pardom  Martène  à  Saint-Maximin  de      L.c.,<oi.2j'i- 
Trêves,  beaucoup  plus  ample  que  le  texte  d'Eccard,  joint  ^'°- 
aux  précédentes  annales  celles  de  deux  autres  archevêques 
du  XIII*  siècle,  Henri  de  Vinstingen  (1260-1286)  et  Boé-      ^''"-  ^'";'f' ' 
mond  de  Warnesberg  (128O-1299).  Le  premier  se  conduit   '.r^^'  '"'  " 
mal;  une  enquête  est  ordonnée  par  le  pape  Urbain  IV;  l'é- 
vêque  de  Worms  et  celui  de  Spire  s'y  refusent;  les  Francis- 
cains aussi  hésitent  à  s'en  charger  ;  le  pape,  mécontent,  s'écrie 
un  jour  devant  leurs  deux  envoyés,  et  même  devant  leur  gé- 
néral, le  célèbre  Fidanza ,  qui  fut  depuis  saint  Bonaventure  : 
«  Il  est  certain  que  si  je  donnais  deux  archevêchés  à  deux  de 
«  vos  frères,  vous  accepteriez;  il  n'est  donc  pas  raisonnable 
«  que  vous  n'acceptiez  pas,  (|uand  je  vous  confie  d'autres  mis- 
«  sions.  C'est  à  vous  d'obéir.  »  Ils  obéissent.  Henri  est  excom- 
munié. Le  narrateur,  clerc  du  monastère  de  Saint-Matthias 
de  Trêves,  témoin  oculaire,  expose  avec  un  grand  intérêt 
toutes  ces  vicissitudes  et  tous  ces  scandales.  Les  gestes  de  Boé- 
mond,  dont  l'épiscopat  ne  fut  guère  moins  agité,  se  mêlent 
à  un  plus  grand  nombre  de  faits  de  l'histoire  générale  de  l'Al- 
lemagne et  de  la  France. 

On  attribue  à  un  même  religieux,  nommé  Henri  comme  l'ar- 
chevêque, et  chargé  des  fonctions  de  procureur  du  monastère, 
la  Vie  d'Arnold  d'Isembourg  et  celle  de  Henri  de  Vinstingen. 
Il  paraît  qu'il  fut,  au  moins  pour  plusieurs  siècles,  le  dernier 
annaliste  qu'eût  produit  cette  maison;  l'histoire  du  pays  con- 
tinua d'être  écrite,  mais  non  plus  par  les  moines  de  Saint- 
Matthias. 

D'autres  biographies  des  archevêques  de  Trêves,  beaucoup  f^esia  ireviio- 
moins  étendues ,  appartiennent  au  siècle  suivant.  On  a  réuni,  jn'w'Ifenbadi 
de  nos  jours,  tous  ces  documents  dans  une  collection  bien  «m. Fr.  j. mùi- 
plus  complète  que  les  anciennes,  revue  sur  les  manuscrits,  iei-,Trêves,i8î5. 
éclaircie  par  des  commentaires ,  et  imprimée  à  Trêves  même.  î»^?',^  ^"'"  '"" 

V.   Li.    U.  217-342;  t.  If, 

p.  7-17/1- 
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Le  recueil  de  chroniques  de  Saint-Martial ,  dont  nous 
DivERsrs NOTES  gyous  purlé  plus  liaiit ,  oftVe  quelques  notes  isolées,  qui  se 
d^St-'-ivur-  rapportent  en  partie  à  la  fin  du  XIII'  siècle.  Il  y  en  a  deux 


TI4I,  i.p.  LiMo-  assez  étendues,  écrites  par  un  même  copiste,  l'une  sur  le  siège 
<.E>.  "  ■      ■  "      ■ 

ii7f.-ia;)y. 


que  firent  de  l'abbaye,  en  1290,  le  vicomte  et  la  vicomtesse 
c'i-i'i'eVsu's,'^  1).  "6  Limoges,  qui  en  détruisirent  les  aqueducs  pour  la  j)river 
-4;>,  ami.  l'iS'i.  d'eau;  l'autre,  sur  divers  événements  qui  eurent  aussi  tle  l'in- 
Ms  deiai'.ii)!.  t(jrêt  pour  Ics  moiues ,  en  i2()4,  et  12q5.  Ces  notes  ne  parais- 

rov.    de     Paris,  ^  •     •        1  •      .  •»  ri  *     1  '  I 

sûppitm.  i:ii.  11.  s^"^  P^s  originales,  mais  transcrites.  11  en  est  de  même  de 
^Jllii^,  pas.  g..V).  celles  qu'une  autre  main  a  recueillies,  mais  fort  en  désordre, 
^  "J-  sur  les  deux  pages  suivantes  ,  et  qui  la  plupart  ne  remplissent 

guère  qu'une  ligne.  La  première  est  de  l'an  i25i  :  Transie- 
rnntpastorelliper Lemouices.Puh,  on  remarque, à  l'an  1 170, 
la  mort  de  Thomas  Becket  :  Sanctiis  Thomas  patitur  ;  à  l'an 
1219,  l'arrivée  des  frères  Prêcheurs  à  Limoges;  à  l'an  1223, 
celle  des  frères  Mineurs.  Presque  toutes  les  autres  dates  sont 
celles  du  décès  des  évèques  de  Limoges  et  des  abbés  de  Saint- 
Martial.   Mais  la  dernière    est  ainsi   conçue  :  yinno  Dont. 

M.  ce.  IIII.  XIX.  rex  dciitartas  et  rex  dcrminin  recupernne- 
rimt  cuin  armis  diuino  miraculo  sanctum  scpulcrum  Ihcrii- 
salcrn,  et  amplius  magiiam  partem  terre  sancte,  de  manihns 
Snrracenorurn.  L'altération  des  mots  n'empêche  pas  de  re- 
connaître ici  la  nouvelle  exagérée  de  la  défaite  du  sultan 
d'Egypte,  en  1299,  par  le  khan  des  Tartares  mongols  et  le 
roi  chrétien  d'Arménie.  V.  fi.  C. 

iulvtio.n  uu         Une  relation  des  outrages  faits  par  un  juif  à  une  hostie, 

MiRu.LK  i)K      le  a  avril  1  290 ,  jour  de  Pâques ,  a  été  publiée  par  H.  Seguier, 

I.  HOSTIE.       ^.j^  iGoj;  par  Labbe ,  en  1667;  par  le  père  Théodoric  de 

K.iiiioii     (le  Saint-Rene,  carme  des  Rillettes,  en  1725.  Si  nous  en  parlons 

se-iiki-,  Pari» ,  ici ,  c'cst  tiue  la  dernière  date  oui  s'y  trouve  est  celle  de  1 29<i, 

I  bi'  '\o\.  b~  ^^  *T"^  '^  récit  même  ne  parait  pas  beaucoup  plus  moderne. 

i.iiorii.'  ms>.  li-  Cette  histoire,  souvent  transcrite  sous  différentes  formes,  et 

iir..  1. 1,  p.  663.  répétée  de  notre  temps  dans  plusieurs  ouvrages,  est  fort 

'î ' '  .7"  ^ '1?°'   connue.  Il  s'agit  d'une  femme  qui,  ayant  mis  quelques  vête- 

i.isL,  etc.,  Paris,  mcuts  cu  gage  chez  un  juit  pour  la  somme  de  trente  sous 

i7i:"i,  i  vol.  in-  parisis ,  reçoit  de  lui  la  promesse  que,  si  elle  lui  apporte 

'".       „  ,  .     l'hostie  de  Pâques,  rem  illam,  quam  mulier  Deifm  suum  as- 

Voy.  Dubois,  .ii.*  i  ii'  .  t-iii  i 

Hisi.iccies.pari-  sereoat ,  il  lui  rendra  ses  bardes  pour  rien.  Jblle  accepte  la 
•.ieiiîis,  I.  II,  |>.  condition  ,  va  communier  à  Saint-Merri ,  sa  paroisse,  et  garde 
.i<. -l)uBreiii,  i[,y5|ig  pQ„p  |e  juif.  Cclui-ci ,  une  fois  maître  de  sa  proie,  la 

.\nli.(.  de  Pans,  ,1  ,J  .  -  c   -^  •    -11-      l  V 

j,  r,o3  -tiS  —  |)erce  a  coups  de  canif  et  en  fait  jaillir  le  sang,  y  enfonce  un 
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clou  avec  un  marteau ,  la  fouette ,  la  poiguarde ,  la  jette  au  

feu,  la  coupe  en  morceaux,  la  plonge  dans  une  chaudière  ^«•'•j'f".Hist.dp 
d'eau  bouillante  :  le  tout  en  vain;  la  sainte  image  n'en  voltige  —j'iiiiot,  Rech. 
pas  moins  intacte  aux  yeux  du  sacrilège,  de  sa  femme  et  de  sm  Paris,  t. m, 
ses  enfants.  Le  crime  est  dévoilé  par  l'imprudence  d'un  des  ''q*'2i i^' T  '  !' 
fils,  qui,  voyant  le  peuple  aller  à  la  messe,  s'écrie  :  «  Vous  Bibiioth.hist.cu' 
«  ne  trouverez  plus  votre  Dieu  ;  mon  père  l'a  tué.  »  Au  tribu-  'a  Fr.,  i.  i,  p. 
nal  de  l'évêque  (Simon  Matifas),  le  coupable  est  condamné  ^,'Î'T^"'*"'^''' 

n  ^         ^1  •     ..  A  l-  ••11-  '    U  Hist.de  Pans,  t. 

aux  flammes  ;  sur  le  point  de  subir  sa  peine ,  il  laisse  échapper  n ,  p.  sss-'îS;, 

ces  mots  :  «  Si  j'avais  ici  un  livre  (pie  j'ai  chez  moi ,  votre  Dieu  «"te. 

«  ne  pourrait  me  faire  brtiler.  »  Il  est  réduit  en  cendres  avec     ,9/,""  .'•'"'"'•» 

,.     «^  .  .  ,       .  ,  1.  VII,  col.  I  Kl, 

ce  livre ,  dont  le  titre  et  le  sujet  sont  restes  ignores  ;  sa  lemme, 
ses  enfants  et  un  grand  nombre  de  juifs  se  convertissent. 

Ty'auteur  cite,  comme  témoignages  du  fait,  l'hostie  elle- 
même,  conservée  à  Saint-Jean  en  Grève ,  et  qui,  ayant  résisté 
à  tant  d'assauts,  lui  semble  un  auguste  emblème  de  la  résur- 
rection; le  canif,  le  sang,  et  d'autres  reli(pies  encore,  que 
tout  le  monde  peut  voir,  dit-il,  près  de  là,  dans  l'église  des 
frères  de  la  Charité  de  Notre-Dame,  construite,  en  1294, 
à  la  place  même  de  la  maison  du  juif,  par  Raynier  Flaming, 
citoyen  de  Paris,  sous  le  nom  de  chapelle  des  Miracles,  et 
concédée ,  eu  i  agg ,  par  le  roi  Philippe  le  Bel ,  avec  une  mai- 
son voisine ,  à  ces  frères  de  la  Charité  de  Notre-Dame ,  du 
diocèse  de  Châlons ,  qui  s'engagent  à  célébrer  désormais , 
chaque  premier  dimanche  après  Pâques,  ou  de  la  Quasimodo, 
l'anniversaire  de  l'hostie  miraculeuse. 

L'ouvrage,  qui  se  lisait  en  partie,  à  l'office,  le  jour  de  la      Héijoi,  Hist. 
commémoration,  a  pour  titre  :  De  miraculo  hostiœ  ajudœo  des  ordres  reiig., 
Parisiis ,  aniio  Domini  MCCXC,  multis  ignominiis  affectœ ,  '■  "''  P'  ^°"" 
et  il  commence  ainsi  :  Magnaquidemfuerunt  bénéficia.  C'est 
peut-être  l'œuvre  d'un  frère  de  cet  ordre  de  la  Charité,  qui      ibid.,  p.  Î99- 
adopta,  en  i34G,  la  règle  de  Saint-Augustin,  et  qui  fut  sup-  i»'^- 
primé  au  XVII*  siècle.  L'église  de  Raynier  Flaming,  possédée 
par  les  Carmes  depuis  ifi3i,  rebâtie  plusieurs  fois,  est  au- 
jourd'hui le  temple  des  Billettes;  mais  il  paraît  qu'on  lisait 
encore,  en  i685  ,  au  frontispice  de  l'ancienne  chapelle  :  «  Ci- 
«  dessousle  juif  fit  bouillir  la  sainte  hostie.  »  Dans  les  archives 
des  Billettes ,  que  le  père  Hélyot  put  consulter ,  on  remarquait 
le  titre  par  lequel  Clémence  de  Hongrie ,  seconde  femme  de 
Louis  le  Hutin,  laissait,  en  1828,  dix  livres  «  au  couvent  où 
«  Dieu  fut  l)ouilli.  » 

r>es  diverses  circonstances  d'une  fondation  liée  à  l'origine 
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des  nouveaux  frères,  et  qui  fait  aussi  connaître  les  mœurs  et 
les  croyances  de  la  fin  du  siècle,  ne  sont  point  mal  racontées 
dans  cet  écrit  contemporain  :  le  style  est  moins  déclamatoire 
qu'il  ne  l'est  d'ordinaire  dans  toutes  ces  histoires  merveil- 
td.  de  M.  P.  leuses.  Celle-ci  est  abrégée,  non  sans  quelques  différences, 
Pans,  I.  V,  p.  Jans  les  Chroniques  de  Saint-Denis. 

Calai,  de  la  O"  "  couscrvé  le  cartulairc  des  frères  hospitaliers  de  la 
Biijiioih.  de  M.  Charité  de  Notre-Dame,  où  se  trouvent,  avec  des  bulles,  des 
•le  Soieiniie,  II,  chartcs,  dcs  douations  de  privilèges,  et  le  texte  de  ce  récit,  trois 

11.  lia.  —  Bulle-         .     .        '  ,  ,  '.V  "       ,  1      •    •/>     11 

lin  <iu  bibiio-  miniatures,  dont  la  première  représente  le  juir  allumant  un 
i.iiiie,févr.  184/1,  graudfcusous  la  chaudière.  Les  vitraux  de  l'église  des  Rillettes, 
''  '^'•'  les  tapisseries  de  Saint-Merri ,  un  tableau  de  Saint-Martin-des- 

Champs ,  d'autres  tableaux  qu'on  voit  encore  à  Sainte-Gudule 
de  Bruxelles,  dans  les  chapelles  à  droite  de  la  nef;  enfin, 
plusieurs  pièces  de  théâtre,  avaient  donné  à  ce  souvenir  une 
grande  popularité.  V.  L.  C. 

lîr.i.ATioxDKMi-  On  a  déjà  dit  quelques  mots  d'une  relation  de  vingt-cinq 
Bx<;iM  CHEZ  miracles  opérés  dans  la  maison  des  frères  Prêcheurs  d'Évreux  , 
If.  noMiNi-  qyj    ja  pi-emière  en  France,  eut  une  chapelle  dédiée  à  saint 

CMNS         Dp.  -      /  .  i~,  1        .  1  '  1  ■  1  1 

vRKux.  1..0U1S.  Uette  relation,  datée  de  lagç),  a  pour  titre  dans  les 

1299.  deux  textes  qui   en  ont  été  publiés  :   Ûœc  siint  miracula 

1)1,   (Jiesne,  f•(l(,t;^f  i^  doiuo  fratrum  Prœdicatorum  ebroicensium,  prœsi- 

'.  V,  |).   477.'  dio  B.  Ludovici  confessoris  ;  quœfuit  prima  ecclesiain  refçno 

4.S0.  —  Rcc.  (les  Francice   dedicata  in  noinine  sancti  régis ,    anno  Domini 

Hisior.deiaFr  MCCLXXXXIX,  ifi  festo  B.  Z«rfowct.  L'éditi OH  comprise 

I.  W,  p.  41-44.      ,  ir»  •iJi'^'  iiT-i  ''  '■ 

Hist.  liti.  de  uans  le  necueil  des  historiens  de  la  rrance  a  ete  revue  sur 
lai'r,  t.  XIX,  un  manuscrit  qui  ajoute  le  jour  de  quelques-uns  des  faits, 
i).  H6i,3Ga.       gans  indiquer  l'année.  Des  paralytiques  et  des  croutteux  qui 

Ribliotli.  loy.     .  ii'-ii  I  •'».  ,  ",  \ 

(le  Paris,  fonds  jcttcut  Iciirs  Dcquilles ,  dcs  muets  qui  parlent,  des  aveugles 
d.-s.G.,n. ifjio.  qui  voient;  le  petit  Gillot  qui,  après  avoir  avalé  une  pièce  de 
monnaie,  la  revomit  au  bout  de  quatorze  jours  :  tels  sont, 
en  général ,  les  miracles  du  couvent  d'Évreux  dus  à  l'invoca- 
tion du  nouveau  saint,  presque  tous  les  mêmes,  et  fort  sem- 
blables aussi  aux  soixante-cinq  guérisons  bien  plus  longue- 
iif(.  des  his-  ment  recueillies  en  français,  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  avant 
im.  de  la  Fr.,  t.  \^  canonisatiou ,  depuis  le  mois  de  mai  laSa  jusqu'en  mars 
121-180'— h'sT  '  ^^4  ■>  et  qui  entrèrent,  en  1298,  dans  la  collection  des  Miracles 
lui.  «le  laFi-.,  I.  de  saint  Louis.  L'historien  naïf  de  ces  autres  cures,  faites  en 
M\,p.  i4«.      Normandie,  se  donne  pour  témoin  oculaire.  Quoique  les 
auteurs  de  la  Bibliothèque  dominicaine,  Quétif  et  Echard, 
ne  le  revendiquent  point  pour  leur  ordre,  on  peut  supposer 
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que  ce  procès-verbal  de  miracles  vient  des  frères  Piêcheurs 

d'Évreux  ,  qui  voulaient  accréditer  leur  chapelle.     V.  li.  C. 

Nous  trouvons ,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris ,  une  chro-  Chronique 

nique  universelle  latine,  transcrite  sur  papier  au  XV*  siècle,  universelle. 

.  •  «^     1'         •      •  •.      !•  T  1  '1        ..  1'  " VERS  l3oO. 

et  qui  parait  d  origine  italienne,  l^e  début  manque;  I  ouvrage  Ms./iQ38*(aii- 

commence  aujourd'hui ,  à  la  fin  du  septième  chapitre,  par  le  tref.Coib.ai/,i; 

règne  de  Procas  dans  le  fjatium.  I^e  dernier  chapitre,  qui  mène  "n-  5767"). 

l'histoire  un  peu  au  delà  du  XIIP  siècle,  et  non  pas  seulement, 

comme  dit  le  Catalogue  imprimé,  jusqu'à  l'an  1294»  est  le  Tom.  iv,  p. 

cent  trente-troisième.  L'auteur  inconnu  a  de  nombreux  traits  *°- 

de  ressemblance  avec  Ricobaldi  deFerrare,  qui ,  en  sa  qua-  Ap.   Eccani. 

lité  de  compilateur  ,  peut  sans  injure  être  soupçonné,  s'il  n'a  Corp.  hisi  med. 

j)as  fait  lui-même  cette  esquisse,  de  l'avoir  souvent  copiée  mot  mSo-  noo.*^^ 

à  mot.  Une  idée  heureuse  du  chronographe,  quel  qu'il  soit,  Murator.  Scrip- 

c'est  d'avoir  essayé,  comme  plus  tard  Philippe  de  Bergame,  l"^-  ^^^i  "*'  >  '■ 

1          ,,                 1                               ,,,»..»              '  ■,                      ".1  IX,    col.     107- 

de  mêler  quelques  noms  d  écrivains  a  ceux  des  papes  et  des  ^s/,. 

princes.  Il  cherche  aussi,  mais  bien  faiblement,  à  retracer  les  Fol.  37V''.— 

mœurs  et  les  usages  des  temps  nui  l'ont  précédé.  En  recueil-  Eccard.i.c  col. 

,       .   ,             .       .               r     ,.      I        j-                        1         iT^   !•  1170.  —  Muia- 

lant  les  principaux  laits  des  divers  peuples  d  Italie  avec  assez  ,ori,  1.  c.,  coi. 

d'exactitude,  il  s'occupe  beaucoup  moins  des  nouvelles  de  128. 
France.  A  l'année  1299,  il  parle  au  jubilé  de  Boniface  VIII 
en  ces  termes,  que  la  chroni(|ue  attribuée  à  Ricobaldi  n'a 

point  conservés  :   Per  Bonifacium  popam   uenia  ordinata  Rinaidi,  An- 

maxima ,  omnium  scilicet  peccatorum ,  uisitantibus  per  xv  "*'•  ecclesia.st., 

fiies ,  semel  in  die ,  ecclesias  apostolorum.  Pétri  et  Pauli,  in-  284.287  "'   ^ 
credibilis  midtitudo  eo  confluxit;  pecunia  habita  multa.  Les 
deux  derniers  faits  indiqués,  tous  deux  de  l'année  i3oi,sont 
l'entrée  de  Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe  le  Bel,  dans 
la  ville  de  Florence,  et  le  rappel  des  Torriani  à  Milan. 

V.  L.  C. 


SUR 


On  lit,  dans  la  collection  d'André  du  Chesne  et  dans  le  Fracmekt 
XX*  volume  des  Historiens  de  la  France,  un  court  abrégé    PhilipveIII. 
de  la  Vie  de  Philippe  le  Hardi,  qui  régna  de  1270  à  i285.     "','*37o!^"' 
Ce  sommaire,  composé  de  sept  paragraphes  commençant     Histor.  Fran- 
tous,  à  l'exception  a'un  seul,  par  les  mots,  Jste  Philippus,  ^°^-  Scripiores, 
est  assez  exact  et  assez  correctement  écrit.  Nous  n'y  remarque-  L.Rec  des  hist! 
rons  cjue  le  regret  exprimé  par  l'auteur  que  Philippe  ait  été  de  u Fr., t.  xx, 
un  prince  illettré,  quod  in  rege  quolibet  superius  dicta  cla-  P»6-  "'.  ^40, 
mant  esse  dolendum;  d'où  l'on  voit  que  cest,  en  effet,  le       \ 
fragment  d'un  plus  grand  ouvrage.  Du  Chesne  se  contente  de      '<,    "  .  " 

Tome  XXL  Fffff 
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dire  qu'il  l'extrait  d'un  ancien  manuscrit,  ex  veteri  codicc  rus. 
Nous  ne  le  rappelons  en  cet  endroit  (juesnr  son  autorité.  I/a- 
brégé  finit  ainsi  :  Ex  secunda  vero  iixore  Maria  ,  sorore  Jo- 
hannis  ciiicis  Brahantiœ,  relùjuit  Ludovicum  comitem  ebroi- 
censem,  Blancham  ducissam  yiustriœ ,  et  rcginam  yingliœ 
Afargaritam.  Marguerite  ayant  épousé  Edouard  1"  en  1299, 
et  Blanche,  Rodolphe,  fils  d'Albert  I",  en  i3oo,  ce  texte  ne 
peut  être  plus  ancien. 

Nous  avions  fait  ces  conjectures  sur  le  fragment  d'André 

du  Chesne,  lorsque  nous  avons  appris  de  notre  savant  con- 

i-   88   ^•'^'"^  ^-  ^^  Wailly  que,  comme  a'autres  morceaux  publiés 

395"       '      '  P^*"  ^^  Chesne  dans  le  même  volume,  il  appartient  à  la  chro- 


M 


ss.dufonds  niquc  de  Guillaume  Scot ,  qui  écrivait  en  1817. 


de  Sl.-Gei'inain 
n.  1082. 


'       Ce  fragment  est  suivi,  dans  les  deux  éditions  citées  plus 

haut,  des  Noms  des  chevaliers  et  des  écuyers  qui,  en  1271  , 

se  réunirent  à  Pamiers  pour  accompagner  le  roi  Philippe 

dans  son  expédition  contre  le  comte  de  Foix.  Du  Chesne  dit 

Ane  rôles  p    Seulement  qii'il  les  a  extraits  d'un  vieux  registre,  ex  veteri  re- 

35.  —  Vaissè'tc,  gistro  ms.  C'est  d'un  registre  de  la  chambre  des  Comptes,  que 

Hist.  de  Lang.,  GilIcs  de  la  Roque,  dans  son  traité  du  Ban  et  de  l'arrière-ban 

.p-  J2  .     de  France,  a  donné  plus  complet.  V.  L.  C. 

Hist.  DO  Val-       L'ordre  du  Val-dcs-Ecoliers  paraît  avoir  commencé  en 
l"vERs  iVo"^'    1201.  Une  courte  histoire  de  la  naissance  de  cet  ordre,  rédi- 
gée tant  sur  les  écrits  des  fondateurs  que  sur  la  tradition, 
per  majorum  relationein ,  peut  avoir  été  écrite  vers  la  fin  du 
Nova  biblioih.  sièclc.  Le  pèreLabbe,  qui  l'a  publiée,  n'indique  ni  l'origine 
mss.  iii)i.,  1. 1,  ni  l'âge  du  manuscrit.  On  y  apprend  que  Guillaume,  Richard, 
v^^^j"  p^''  i""  Evrard  et  Manassés ,  tous  quatre  docteurs  et  professeurs  en 

Voy.  du  Boulay,      ,,,.,,,.'.,,'     rv      •  ui 

Hist.  univ.  par.,  thcologic  de  1  univcrsite  de  Pans,  ayant  eu  ensemble  une 
t.  III,  ().  i5-i8.  niême  vision,  celle  d'un  arbre  immense,  dont  les  branches 
Tl,.J^Tu  ,  Y  couvraient  tout  l'univers ,  ils  en  conclurent  qu'il  leur  fallait 

Coinlre,Hist.  du  n  i  .  i  i  i-       J 

Vaides-Écoiiers;  Tcnoncer  au  monde,  et  aller  déposer  dans  quelque  solitude 
Reims,  lôiK,  in-  |es  racincs  d'un  nouvel  institut  religieux.  Trente-sept  des  éco- 
Hist~des"ordres  ^'^''^  ^^  Guillaume  se  joignent  à  lui;  un  cinquième  docteur, 
rdig.,  i.  n,  p.  Ferri  ou  Frédéric,  déjà  élu  évêque  de  Châlons,  les  accom- 
396-401.— Gai-  pagne;  et  ils  s'en  vont,  près  de  Langres ,  vivre  dans  des  chau- 
côi"','*' -'^^I-  "bières  sous  la  règle  de  Saint-Augustin,  telle  aue  l'observaient 
insirotn. ,  col.'  les  chanoiues  dc  Saiut-Victor  dc  Paris.  L'orcire  fut  approuvé 
199-aio.— Hist.  en  i2!2  et  en  I2i5,  parl'évêque  de  Langres,  Guillaume  de 
yvt''*  '"  ffl'  !'  Joinville ,  qui  était  aussi  docteur ,  et  confirmé  par  le  pape 

XVI,  p.  48;  «•  u  '  TiT  Q  r  r    r 

XVII,  p.  3oa-  Honore  111,  en  1210, 

3o5. 
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11  y  a  beaucoup  de  rhétorique  dans  cette  relation.  Maître    ^  .  .,     ,„„ 

/->      Il  •'•»»•     î-     1'      1  1  »        Spicil.,t.VIII, 

Ouillaume,  qui  avait  vu  trois  lois  1  arbre  miraculeux,  se  sert,  p  ^i^.  —  g»». 
pour  engager  les  autres  à  le  suivre,  d'une  éloquence  pleine  de  christ. ,i.iv,coi. 
niétapliores  et  d'antithèses.  Le  reste  du  récit  n'est  guère  plus  ^'-i^'  ^!>?'  '"*' 

I       ,  ,  'III  I  !•      •  •         Iruin.,  col.  iqg. 

simple.  Ija  mort  prématurée  de  la  plupart  des  solitaires,  vic- 
times du  lieu  sauvage  et  malsain  qu'ils  avaient  choisi  ;  les 
souffrances  de  leurs  successeurs;  la  translation  de  ceux-ci, 
en  1234,  ou  plutôt  en  laSf),  dans  une  autre  vallée  plus  habi- 
table (près  de  Chaiimont),  par  la  protection  de  Robert  de  ib., col.6o4; 
Torote,  évêque  de  Langres  et  ensuite  de  Liège;  les  premiers  '""'""'•>  ^°^- 
accroissements  du  nouvel  ordre,  ([ui  continua  d'être  appelé 
le  Val-des-Ecoliers,  tout  cela  est  raconté  avec  peu  de  naturel , 
mais  avec  une  sorte  de  ferveur  et  de  passion  qui  semble  déce- 
ler un  écrivain  du  même  siècle. 

lia  dernière  date  est  l'autive  dans  le  texte  de  Labbe,  et  du      Labbe,  i.  c, 
Boulay  ne  l'a  point  corrigée.  L'année  de  la  translation  ne  £•  \^^' ,      '^" 
sauraitetre  1204  ,  anno  Uommi millcsimu ducentesimo quarto,   ,8. 
puisque  la  charte  de  Robert  de  Torote,  (pii  l'autorise,  est 
datée  de  i236.  L'auteur  du  récit,  qui  se  termine  par  le  voeu 
d'égaler  les  fondateurs  en  doctrine  et  en  vertu ,  était  sans 
doute  un  religieux  de  l'ordre  institué  par  Guillaume  et  ses 
confrères. 

Les  seize  monastères  de  cet  ordre  furent  définitivement 
unis,  en  i64C,  à  la  congrégation  des  chanoines  réguliers  de 
France,  l^e  prieuré  de  Sainte-Catherine  du  Val-des-Ecoliers,      oallia  christ., 
ou  de  la  Couture,  à  Paris,  avait  été  fondé  par  saint  Louis,  t.  vii.col.  85i- 

AL    V  ■  '•  I      I       1     *     11  '  863.    —   Tille- 

des  1  année  1229,  en  mémoire  de  la  bataille  gagnée  par  son  ^^^j  yiedes. 
aïeul  à  Bouvines.  V.  L.  C.  Louis',  t.  11,  p. 

>9- 
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Lje  genre  épistolaire  est  celui  qui  représente  avec  le  plus  de 
fidélité  l'état  social  d'une  nation ,  surtout  si  l'on  ne  s'arrête 
pas  aux  lettres  qui  ont  été  faites  pour  le  public,  et  si  l'on  par- 
vient à  retrouver  quelques  restes  authentiques  de  correspon- 
dances intimes  entre  des  parents  ou  des  amis.  Aussi,  dans 
cette  notice  supplémentaire  sur  les  lettres  écrites  au  XIII*  siè- 

Fffffa 
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cle ,  où  l'on  aura  soin  de  ne  rappeler  aucune  de  celles  qui  ont 

été  indiquées  jusqu'à  présent,  comme  celles  des  rois  de 
France  ou  des  papes  français ,  mentionnées  la  plupart  dans 
l'article  sur  chacun  d'eux,  il  ne  faut  s'attendre  à  rencontrer 
non  plus  aucun  acte  ostensible  de  l'autorité  ou  de  la  famille, 
eùt-il  revêtu  la  forme  de  lettres.  Pour  avoir  une  idée  de  ce 
qu'il  reste  encore,  après  un  si  long  temps,  de  lettres  qu'on 
appellerait  aujourd'hui  politiques  ou  diplomatiques,  il  suffit 
de  parcourir  la  multitude  de  celles  qu'on  a  rassemblées  ou 
seulement  désignées,  de  l'an  1 182  à  l'an  122G,  dans  le  tome  XIX 
Pag.  a67-778.  du  Recueil  de  nos  historiens,  etdecelles  que  renferme,  de  l'an 
Table  chron.  jgQi  à  l'an  i3oo,  la  collcction  dcs  Ordonnances.  Mais  ce  n'est 

des  Oruonn.  des  •    •    i       i-  i.  •  i  i  i  i  i  i 

rois  de  Fr.,  pag.  p3s  ICI  le  lieu  d  examiner  des  documents  dont  la  recherche 

12-38.  et  la  critique  appartiennent  à  d'autres  études. 

Il  y  a  encore,  pour  ces  temps-là,  un  autre  motif  qui  doit 
nous  rendre  défiants  dans  le  choix  des  véritables  lettres  : 
c'est  le  latin,  employé  alors  dans  les  transactions  les  plus 
ordinaires  de  la  vie,  et  qui  dérobe  en  partie  la  pensée  de  ce- 
lui qui  j)arle,  ou  du  moins  l'expression  vraie  de  sa  pensée. 
Presque  toutes  ces  lettres  latines  étaient  rédigées  par  des  se- 
crétaires ecclésiastiques.  Le  latin  d'un  clerc,  d'un  savant, 
luttant  avec  effort  contre  les  difficultés  de  la  phrase  et  sou- 
vent contre  la  nouveauté  du  sujet,  ne  saurait  remplacer,  pour 
la  vérité  des  sentiments  et  des  paroles,  cette  langue  sincère 
et  libre  qu'on  appelle  si  bien  la  langue  maternelle. 

Telles  sont  les  diverses  causes  qui  nous  engagent  à  préfé- 
i-er,  dans  le  nombre  infini  des  lettres  dont  nos  prédécesseurs 
n'avaient  rien  dit,  les  lettres  privées  et  familières,  qui  ont 
quelque  chose  de  personnel;  parmi  celles-ci,  les  lettres, 
malheureusement  trop  rares,  qui  ont  été  écrites  en  langue 
vulgaire,  et  parmi  celles-ci  encore,  les  lettres  de  femmes, 
Cicéron.Biut.,  OU,  conimc  les  anciens  eux-mêmes  l'avaient  remarqué,  on 

i.  58;  de  Oral.,  rctrouve  bien  mieux  le  naturel  et  la  grâce  du  vieux  langage. 

H.  111,  chai».  12.  j^Q^ig  voudrions  que  nos  archives  françaises  nous  eussent  mis 
plus  souvent  à  portée  de  faireentendreencore,  dans  la  langue 
dont  se  servaient  les  compagnons  d'armes  et  la  famille  de 
saint  Louis,  de  nobles  élans  décourage,  comme  ceux  des 
barons  de  la  terre  sainte  et  du  jeune  comte  Hugues  de  Brienne, 
ou  de  vifs  entretiens  sur  la  politique  du  temps,  comme  ceux 
des  deux  sœurs,  des  deux  reines,  Éléonore  et  Marguerite  de 
Provence.  V.  L.  C 
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vn  chevalier  croise,  G.  de  Boix ,  écrivit,  dans  les  pre 

inières  années  du  Xlir  siècle  ,  du  fond  de  l'Orient ,  à  l'arche-  ^-    "^    ^"'^  > 

A  ,         r»  'Al-  CHEV.   CBOISK. 

veque  de  liesançon  ,  une  epitre  latme  commençant  par  ces  ^.j„s  ,2„, 
mots  :  Reverendo  in  Cliristo  patri  et  domino  diligendo  A. 
Dei  providentia  archiepiscopo  Bisanc.  G.  de  Boix ,  humilis 
miles.  Amen.  Nous  avons  retrouvé  cette  lettre ,  jusqu'à  pré- 
sent inédite,  et  même  inconnue,  sur  la  première  feuille  de 
fjarde  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  por- 
tant le  n.  d'ordre  5187,  fonds  latin;  et  elle  est  assez  courte 
pour  que  nous  puissions  la  traduire  en  entier. 

Les  motifs  suivants  nous  engagent  à  la  placer  vers  l'an  1 20a  : 
elle  est  adressée  à  un  archevêque  de  Besançon  dont  le  nom 
commence  par  A;  elle  traite  de  la  guerre  terrible  que  faisait 
aux  Sarrasins  le  jeune  roi  de  Géorgie,  fils  de  la  reine  Tha- 
mar;  elle  parle  d'un  tremblement  de  terre  qui  jeta  l'épou- 
vante dans  l'Orient;  enfin,  elle  mentionne  les  trêves  nouvel- 
lement conclues  entre  le  soudan  de  Babylone  et  les  chrétiens 
de  Ptolémais  et  d'Antioche.  Or,  le  seul  prélat  de  Besançon      Ga"'»  ';h''si. 
(]ui,du  XIP  siècle  à  la  fin  du  XIV%  offre  un  nom  commençant  ^^'-'ï-P-  '*7 
par  un  A,  est  Amédée  de  Tremelay,  qui  occupa  ce  siège  de 
1195  à  1220.  La  reine  Thamar,  d'après  les  recherches  les     Le  Beau,  Hist. 
plus  récentes,  mourut  en  1201,  et  les  premières  années  du  rè-  ''"  Bas-Empire, 

j  et  V'  i\r  L-        ^     •  I'  J'-  .       ^        ea.dei8i4,not. 

gne  de  son  his  Georges  IV  furent  signalées  par  d  importantes  ,1^^^  Brosset,  t. 
victoires  sur  les  musulmans  qui  habitaient  les  bords  de  l'Eu-  xvii,  p.  a56. 
phrate.  Les  historiens  de  l'Occident,  tels  que  Robert  Abolant      Rec.  des  his- 
et  quelques  autres,  décrivent  un  grand  tremblement  de  terre  '•"■  ^^  '»  ^^■< 

•A\-  -  ^      A  ■  »l'U-         t.XVlII,p.265. 

qui  dura  plusieurs  jours ,  a  compter  du  20  mai  1202,  et  I  his-       Relation    de 
torien  arabe  Abd-ÂUatif  donne  sur  cette  catastrophe  de  non-  l'Egypte,   trad. 
veaux    détails   qui    s'accordent   avec    ceux  qu'on    va   lire.  parM.  s.  deSa- 
Enfin,  vers  le  milieu  de  la  même  année  120a,  le  soudan  de  ^^',',"1',  '..:'„"' 
Babylone  conclut  avec  les  chrétiens  de  Ptolémais  une  trêve 
qui  ne  fut  rompue  que  l'année  suivante ,  et  c'est  encore  à  la 
même  époque  que  le  roi  d'Arménie  Livon  rendit  la  liberté  au 
prince  d'Antioche  Boémond ,  avec  lequel  il  entra  dès  lors  en 
arrangement. 

Maintenant  voici  la  traduction  de  cette  lettre  :  «  Au  revê- 
te rend  père  en  Jésus-Christ  et  seigneur  bien-aimé,  A.,  par  la 
a  providence  divine  archevêque  de  Besançon,-  G.  de  Boix, 
«  humble  chevalier.  Comme  nous  savons  l'intérêt  que  vous 
«  prenez  à  notre  bonheur,  vous  apprendrez  volontiers  que 
«  nous  nous  portons  bien ,  ma  femme  et  moi.  Quant  aux  bruits 
«  qui  circulent  dans  la  terre  de  promission  et  dans  les  autres 
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a  contrées  limitrophes  vers  l'Occident,  je  veux  vous  en  in- 

«  struire,  et  si  je  ne  vous  dis  pas  tout,  vous  en  apprendrez  du 
«  moins  la  partie  la  plus  importante. 

«  Et  d'abord,  vous  saurez  que  le  royaume  de  Jérusalem  a 
«  obtenu  des  Sarrasins  une  trêve  :  la  principauté  d'Antioche 
«  elle-même  qui,  pendant  si  longtemps,  avait  souffert  des 
«  incursions  du  soudan  de  Babylone  et  du  roi  d'Arménie, 
«  vient  d'en  obtenir  une  autre  de  ce  même  soudan. 

«  Écoutez  un  nouveau  sujet  d'étonnement  :  on  nous  a  ap- 
«  pris ,  et  des  messagers  dignes  de  foi  nous  l'ont  confirmé ,  que 
«  certains  chrétiens  de  l'Ibérie,  appelés  Géorgiens,  se  sont 
«  vivement  soulevés  contre  les  païens  infidèles;  ils  forment 
«  une  innombrable  multitude  de  chevaliers  et  de  sergents  à 
«  pied,  et  déjà,  grâce  à  la  protection  divine,  ils  ont  forcé 
«  trois  cents  châteaux  et  neuf  grandes  villes,  ayant  eu  soin 
«  de  retenir  les  plus  fortes,  et  de  réduire  en  cendre  les 
a  autres.  Une  de  ces  villes,  située  sur  l'Euphrate ,  était  la  plus 
«  fameuse  de  toutes  les  cités  païennes  :  son  seigneur,  fils  du 
«  Soudan  de  Babylone,  ayant  été  fait  prisonnier  par  les  chré- 
«  tiens  dont  je  vous  parle,  a  eu  la  tête  tranchée,  bien  qu'il 
«  eût  essayé  de  racheter  sa  vie  par  l'offre  d'une  immense  ran- 
«  çon.  Qu'ajouterai-je.'^  De  toutes  parts  s'avancent  contre  les 
«  infidèles  des  multitudes  animées  de  l'espoir  d'affranchir  la 
«  terre  sainte.  l<e  noble  roi  de  ces  peuples ,  âgé  de  seize  ans, 
ï  est  égal  à  Alexandre  pour  la  valeur  et  la  puissance,  s'il  en 
a  diffère  par  la  foi.  Ce  jeune  homme  mène  avec  lui  les  os  de 
«  sa  mère,  la  reine  si  puissante  nommée  Thamar;  car,  pen- 
«  dant  sa  vie,  elle  l'avait  décidé  à  marcher  vers  Jérusalem,  le 
<f  priant ,  dans  le  cas  où  elle  mourroit,  de  transporter  ses  os 
a  auprès  du  sépulcre  du  Seigneur.  Plein  de  respect  pour  les 
«  vœux  de  sa  mère,  le  roi  se  propose  de  l'ensevelir  dans  la 
«  ville  sainte,  du  consentement  ou  en  dépit  des  infidèles. 

«  De  plus.  Monseigneur,  aussitôt  après  vous  avoir  écrit  ce 
«  qui  précède,  nous  avons  été  informés  d'un  événement 
«  étrange ,  douloureux  et  terrible.  Pendant  la  dernière  semaine 
«  d'aoïit,  des  messagers  sûrs  nous  ont  appris  ce  que  pourtant 
«  nous  avons  grand'peine  à  croire ,  qu'on  a  ressenti  un  trem- 
«(  blement  de  terre  le  plus  violent  dont  on  se  souvienne.  Il 
«  commença  (i)  l'avant-veille  de  la  fête  de  Saint-Jean-Bap- 

(i)  Factus  est....  in  terra  Losore ,  qiu  affjiis  est  soldant  tTEncoine,  et  tant 
iiiagnus,  quod  mulCe  ville  et  castra  corruerunt,  et  due  civitates  et  quedam 
abbatia,  anie  quamdam  civitatem  nomlne  Finadelfe,  in  abjSsum  perdtte. 
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«  tiste  dans  la  terre  de  Losore,  qui  touche  à  celle  du  soudan 
«  d'Iconium  ;  et  il  fut  si  fort  que  plusieurs  villes  et  châteaux 
«  furent  renversés,  et  que  deux  cités  et  une  abbaye  située  à 
«  la  porte  d'une  cité  nommée  Philadelphie  furent  englouties 
a  dans  un  abime.  Avec  elles  disparurent  les  habitants ,  et  à 
«  leur  place ,  la  terre  demeura  tout  unie.  Mais  ce  qu'il  me 
«  reste  à  vous  dire,  Monseigneur,  est  en  particulier  digne  de 
«  stupeur,  et  pourtant  rien  n'est  plus  certain.  Une  montagne 
«  que  le  tremblement  de  terre  fendit  par  le  milieu ,  laissa  jail- 
o  lir  pendant  toute  une  journée,  d'un  côté  du  sang,  de  l'au- 
«  tre  du  lait  ;  puis ,  le  lendemain ,  on  vit  au  même  endroit  une 
(t  eau  très-fétide  et  un  prodigieux  amas  de  sable.  Or,  la  terre 
«  dans  laquelle  cette  merveille  a  eu  lieu  appartient  aux  chré- 
«  tiens,  et  voilà  pourquoi  je  vous  en  donne  connaissance,  pour 
«  que  vous  l'annonciez  au  peuple.  » 

Le  ton  emphatique  de  cette  lettre  n'empêche  pas  qu'on  ne 
puisse  y  recueillir  quelques  détails  nouveaux  sur  des  événe- 
ments déjà  bien  connus.  Ainsi,  l'opinion  répandue  en  Pales- 
tine de  l'intention  manifestée  par  la  célèbre  reine  de  Géorgie 
Thamar  d'être  ensevelie  à  Jérusalem,  n'est  rappelée  dans 
aucun  autre  monument  historique.  C'est  d'ailleurs  à  des  récits 
semblables  à  ceux  que  notre  chevalier  fait  des  progrès  des 
armées  géorgiennes ,  qu'il  faut  attribuer  en  partie  l'impa- 
tience des  croisés  français,  arrêtés  vers  ce  temps,  par  la  poli- 
tique des  Vénitiens ,  devant  les  murs  d'une  ville  de  Oalmatie, 
Zara.Ville-Hardouin  nous  apprend  qu'un  assez  grand  nombre 
des  plus  illustres  barons  de  cette  expédition ,  au  lieu  de  se 
courber  devant  la  force  des  circonstances,  aimèrent  mieux 
passer  seuls  et  directement  en  Syrie ,  abandonnant  leurs  com- 
pagnons d'armes,  dans  la  crainte  de  perdre  une  partie  des 
fruits  du  pèlerinage  militaire  auquel  ils  s'étaient  voués.  De  ce 
nombre  étaient  Gautier  de  Brienne  et  le  fameux  Simon  de 
Montfort  ;  mais ,  ajoutent  les  historiens ,  arrivés  à  Saint-Jean 
d'Acre,  ils  n'y  trouvèrent  rien  à  faire,  attendu  les  trêves 
nouvellement  conclues  avec  le  soudan  de  Babylone,  Malek- 
Adhel ,  frère  de  Saladin. 

On  sait  que  les  lettres  adressées  aux  prélats  et  aux  barons 
de  France,  dans  une  forme  analogue  à  celle  de  G.  de  Boix, 
ne  sont  pas  rares  dans  nos  collections  historiques.  Elles  étaient 
destinées  à  une  lecture  publique,  soit  au  prône  des  églises, 
soit  dans  les  réunions  chevaleresques.  Alors  elles  venaient  en 
aide  aux  prédications  des  envoyés  apostoliques;  elles  abré- 
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geaient  les  incertitudes ,  elles  soutenaient  le  courage,  ou  du 
moins  relevaient  l'espérance  des  barons,  que  les  désastres 
d'une  croisade  précédente  auraient  pu  rendre  défiants  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  ne  cessaient  de  leur  promettre  des  protec- 
tions et  des  victoires  miraculeuses.  P.  P. 

Kf.KONOBE  n'A-  Dans  le  Nécrologe  de  l'abbaye  de  Fontevraud ,  on  lit  ce 
QuiTAiNE.  pompeux  éloge  d'une  [)rincesse  qui,  a[)rès  avoir  comblé  l'ab- 
Bai'e*°  Scan-  Dayc  dc  scs  dous ,  y  avait  son  tombeau  :  «  Elle  releva  la  no- 
toi.  maj.  Bri-  «  blcssc  de  Sa  naissancc  par  l'honnêteté  de  sa  vie,  l'embellit 
lann.  ,  centur.  ^  p^p  ]a  grace  dcs  Hiœurs ,  l'orna  des  fleurs  de  la  vertu,  et, 
—Tanner, Bi'bi  "^  P^*"  l'éclat  dc  SOU  incomparable  pureté,  surpassa  presque 
)>ritann.-hibein.,  «  toutcs  Ics  rcincs  du  mondc  (i).  »  Si  l'on  n'était  en  droit  de 
j>.a8.  —  Bayie,  gg  défier  également  des  louani^res  nroditiruées  par  les  couvents 
.juc,  ait.  Lonis  "  leurs  bientaitcurs,  et  des  préventions  des  historiens,  il  serait 
VII ,' I.  III,  pag.  difficile  de  reconnaître  dans  ce  portrait  Aménor  ou  El^o- 
167  -  170.  —  NORE  d'Aquitaine,  fille  unique  de  Guillaume  X,  comtedePoi- 
•lier  Bibliotii.  tiers,  niarice  cu  i  iJy,  vers  I  agede  ((uatorze  ans,  a  i..ouis  Vil, 
iiistni.  du  Poi-  roi  de  France,  et  que  celui-ci,  en  proie  à  des  sentiments  ja- 
i<)ii,i.  l,|).  277-  loiix  ,  qui  le  tourmentèrent  surtout  pendant  la  croisade  où 

207.  —  Klansi ,        n      11  -.^  '  '  !•  c  1         /•    •» 

.«iRajnaid.  An-  elle  1  avait  accompagnc,  répudia,  en  ii52,  pour  des  faits, 
liai,  «cclesiast.,  OU  du  moius  pour  dcs  soupçons,  dont  une  chronique  popu- 
t.  XX,  p.  128.  Jaipe    environ  cent  ans  après,  nous  conserve  en  ces  mots  la 

— Mss.  de  l'abbé  ,.'.  ,..  ,'  j  ^  i-         ■     c      ^ 

de  Camps  à  la  tradition  :  «  Li  baron  s  accordèrent  que  li  rois  tust  maries, 
Bibliotii.ioy.de  «  et  11  donnèrent  la  ducoise  Elienor,  qui  fut  maie  famé.  » 
Pans,  I.  Li,  etc.  j^g  chroniciueur  raconte ,  en  effet,  que  lorsciue  la  reine  vit  la 

Cliioniiiuede    iai^-j'  •  i»'.  •  '  ■   '     ^  ,  ]• 

r.ains,  p.4,  5,6.  lâcheté  de  son  mari,  jilutot  moine  que  roi,  et  qu    «  elle  oi 


«  à  signeur  et  relinqueroit  sa  loi.  m  Un  rendez-vous  est 
donné;  mais  Éléonore,  sur  le  point  de  s'enfuir  et  de  se  faire 
musulmane,  est  surprise  par  le  roi,  qui  lui  demande  pour- 
quoi elle  part  :  «  En  nom  Dieu,  dit  la  roine,  pour  vostre 
«  mauvaisté,  car  vous  ne  valés  pas  une  prune  pourie;  et  i'ai 
«  tant  oi  dire  de  bien  de  Salhedin,  que  l'aime  mieus  que 
«  vous  :  et  saciés  bien,  de  voir,  que  de  moi  tenir  ne  iorés 
ft  non  ià.  »  Tous  ces  détails  ne  méritent  sans  doute  pas  plus 
de  confiance  que  l'imputation  superstitieuse. qui  donnait  pour 

(1)  Nobilitatem  generis  vitœ  decoravit  honestnte,  morum  ditavit  gratia  , 
virtiitum  floribus  picturavit ,  et  incomparabili  prohitatis  honore  fere  cunctis 
prœstit'U  reginis  mundanis.  Dreux  du  Radier,!,  c,  p.  a83. 
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amant  à  la  belle  reine  un  fils  du  diable;  mais  ils  expriment      .     ,    „   . 

1.        •     •  I  •  11)  1  1  1      ivi  '  Miitth.  Pans  > 

I  opinion  du  temps,  qui  semble  S  accorder  mal  avec  le  INecro-  ,,„„    ,,5,,    ^ 

loije  de  l'abbaye.  8o;é(i.cJ<Wais, 

Un  grave  historien,  Guillaume,  l'archevêque  de  Tyr,  qui  '6'io,p.  «4. 
n'écrivait  (|u'une  trentaine  d'années  après,    conlirme   lui- 
même  assez  durement  ces  accusations  contre  la  reine  :  Uiia      hIsl,  i. 


XVI 


finit,  dit-il,  de  fatitis  mulieribus...  tori  conjngalis  fidem  '^-  ^7 1  i>- 9"7- 
ohlita.  Un  peu  plus  tard,  le  moine  Hélinand,  transcrit  par  i7  pr'*'',  'xiv*^ 
Albéric  deTrois-Fontaines,  est  encore  moins  indulgent  :  Non  p.  587-596. 
lit  reginam  se  habchat,  sed  fere  se  conimunem  cxhihebat.  De  <:i«roii.,  ann. 
si  grossiers  reproches  nous  rejettent  bien  loin,  non-seule-  hIsi^'hu. 'it^ 
ment  des  éloges  <|ue  lui  accorde  Fontevraud,  mais  des  gra-  Fr.,  1.  xviii,  p. 
rieuses  sentences  (ju'on  lui  prête  dans  ses  cours  d'amour,  et  ><:-">3- 
des  vers  respectueux  que  les  j)lus  élégants  troubadours  fai-  ,e  amaioi'ia^m's 
saient  pour  elle.  8758,  fol. yav", 

Cette  opinion  des  contemporains,  si  rigoureuse  pour  cette  9^  *",«"; — i'»)- 

n.  •  '11-»  -11-  '    nouaid.  Choix, 

ustre  reine,  nen   niame  pas  moins  le  divorce  prononce  ,  j,  „  ,xxxi\ 

par  Louis  Vil,   le   18  mars  ii52,  quoiqu'il  eût  deux  filles 

d'Éléonore,  et  qui  fut  réellement  désastreux  pour  la  France  : 

«  A  cel  consel  (conseil  appuyé,  dit-on,  par  saint  lîernard)      ciiioniqm  di- 

«  se  tinst  li  rois.  Si  fist  que  fols  :  miens  li  venist  l'auoir  enmu-  '^'""s,  p.  7. 

«  rée;  si  li  demourast  la  seue  tiere  sa  vie,  et  ne  feussent  pas 

«  auenu  li  mal  qui  en  auinrent.  » 

Ëléonore,  qui,  au  bout  de  deux  mois,  le  18  mai ,  épousa 
Henri  IMantagenet,  duc  de  Normandie  et  comte  d'Anjou, 
devenu  bientôt  Henri  H,  roi  d'Angleterre,  en  eut  huit  en- 
fants, entre  lesquels  deux  rois,  Richard  Cœur  de  Lion,  et 
Jean  Sans-Terre.  Les  divers  événements  de  sa  longue  vie, 
terminée  seulement  le  3 1  mars  i2o4,à  l'âge  déplus  de  quatre- 
vingts  ans;  les  soucis  que  lui  causèrent,  par  un  juste  retour, 
les  infidélités  de  son  second  mari;  l'esprit  de  vengeance  dont 
elle  anima  contre  lui  toute  sa  nouvelle  famille;  la  prison  où 
la  retint  «  enmurée,  »  non  pas  Louis  VII  de  France,  comme 
on  l'aurait  voulu,  mais  Henri  II  d'Angleterre,  qui  la  punit 
ainsi,  pendant  seize  ans,  d'avoir  armé  ses  fils  contre  leur 
père  ;  les  chartes  de  commune  que  lui  durent  plusieurs  de  ses 
villes ,  comme  Poitiers  et  Niort;  ses  lois  maritimes,  appelées 
le  Rôle  d'Oleron  ;  tant  d'autres  souvenirs  d'une  existence      Nouv.  Mëm. 
agitée  et  turbulente ,  qui ,  malgré  quelques  actes  honorables,  ^^  '.*'''"'•  '1'* 
ne  tut  pas  moins  funeste  peut-être  a  1  Angleterre  qu  a  la  p.  5^6,  noie  2. 
France,  réclameraient  ici  plus  de  place,  si  un  plus  grand      Manène.Am 
nombre  de  lettres  nous  étaient  restées  sous  son  nom.  p''*';  '=°"'''''  '• 

I,  col.  1190,  etc. 

Tome  XXI.  G  g  g  g  g 
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; —       Les  principales  et  les  plus  authentiques  sont   les  trois 

â^t  RocheiM.  4"  *'^'^  écrivit  ou  fit  écrire,  en  1 19.3  ,  pour  obtenir  la  liberté 

II,  p.  647,eic.    du  roi  Richard,  son  fils.  On  les  trouve  dans  les  œuvres  de 

Petii  Biesen-  pjerrc  de  Blois,  archidiacre  de  Bath  et  ensuite  de  Londres, 

Tt,'  ''"5  T'e-  ^"'  paraît  les  avoir  rédigées  en  latin  au  nom  de  la  reine.  Elles 

.a.  de  1667,  |>!  sont  suffisamment  analysées  et  commentées  dans  la  notice 

225-232.  — Ry-  sur  cet  écrivain  ;  mais  on  n'y  a  pas  fait  remarquer  la  suscrip- 

l"^éd   dèTo'n-  *'°"  vraiment  caractéristique  de  la  première  :  «  Au  révérend 

drcs,  1727,  pag.  «  pèrc  ct  scigncur  Célcstiu ,  par  la  grâce  de  Dieu,  souverain 

7/,7A,7f>;éd.de  ,(  pontife,  Aliénor,  par  la  colère  de  Dieu,  reine  d'Angleterre, 

..'  .•t*".'./''!!^.'  «  duchesse  de  Normandie  et  comtesse  d'Anjou.  »  La  malheu- 
p.  2:1,  2.',,  25;  ^  .,.,..  ,         .         J 

éd.  de  Londres,  rcusc  mcrc ,  qui  rcveic  ainsi  ses  chagrins  et  ses  terreurs,  in 
1816,  p.  r.6,  57,  /;y<  Dei  resrina  Ans;lorum ,  regrettait-elle  alors  le  temps  où 

58.  —  Hec.  des       ,,         '.       „    ^    •  l    ^-c  1    II  J  'Il    *•»» 

iiist.deiaFr.  i  ^'"*  était  rciue  de  rrance.-'  11  y  a  du  moins,  dans  le  titre 
XIX,  p.  1-'']-  qu'elle  se  donne,  de  quoi  faire  excuser  l'âpreté  de  ses  plaintes 
279.  —  Bibiio-  contre  le  duc  d'Autriche  et  l'empereur,  qui  retiennent  son 

llienue  des  crni-    l'i  •  •  .        >>  .1  -il  '!• 

■-ades.pari.  11  p    "'*  prisounicr ,  et  même  contre  le  pape ,  qui  ne  le  délivre  pas. 
««2-867.     '      Les  périodes  affectées  et  entortillées  de  Pierre  de  Blois  n'ont 
iiist.  lin.  de  pas  affaibli  tout  à  fait  la  dignité  maternelle  et  royale  qui  a 
^g^t{^n9,.  '^   dicté  les  sentiments  de  cette  lettre. 

Les  deux  autres ,  adressées  aussi,  vers  le  même  temps,  au 
pape  Célestin  III,  qui  se  hâtait  peu  de  faire  agir  sa  puissante 
intervention,  sont  moins  vives  et  plus  diffuses.  Le  secrétaire 
de  la  reine  lui  fait  citer,  avec  beaucoup  de  textes  de  la  Bible, 
Ovide  et  le  philosophe  Anacharsis.  Comme  les  légats  qu'on 
avait  promis  par  trois  fois  d'envoyer  à  Léopold  ,  ne  sont  pas 
encore  partis  [)our  l'Allemagne,  Pierre,  qui  ne  peut  jamais 
oublier  son  bel  esprit,  fait  dire  à  cette  mère  inquiète  :  Ligati 
potius  quam  legati.  Quelques  lignes  écrites  par  elle-même 
auraient  été  certainement  plus  éloquentes. 
Toni.  Il,  p.       Il  y  a,  dans  le  Spicilége,  deux  courtes  lettres  latines  de 
',5i  et  .',52.        la  reine  Eléonore  en  faveur  de  l'abbé  de  Saint-Maixent,  en 
r.ailia  chiisi.,  Poitou.  Daus  la  suscription  de  la  première,  adressée  au  pape 
I.  Il,  col.  1255.  Alexandre  III,  elle  se  désigne  ainsi  :  Alienor ,  humilis  regina 
ciacon.,  viiae  AngUcE.  La  sccoiidc  recommande  le  même  abbé,  Pierre  Rai- 
pontif.  et  cardi-  mundi ,  au  Cardinal  Hyacinthe.  Dans  les  deux  lettres,  elle 
loi's  '     '  *^°    appelle  cet  abbé  son  parent,  consanguineo  meo.  Ces  deux 
lettres  latines,  écrites  a'un  style  peu  naturel ,  vers  l'an  1160, 
paraissent  aussi  l'œuvre  d'une  autre  main. 
Tanner,  I.  c.         On  regarde,  enfin,  comme  étant  de  cette  reine,  ou  du  moins 
de  ceux  qui  écrivaient  par  ses  ordres,  une  lettre  latine  à  l'em- 
pereur Henri  IV j  plusieurs  à  Richard,  son  fils;  plusieurs  à 
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Jean ,  successeur  de  Richard ,  telle  que  la  lettre  où  elle  lui 
recommande,  en  1200,  Aimeric,  vicomte  de  Thouars,  qui  Rymer,  1. 1., 
était  venu  la  voir  pendant  qu'elle  était  malade  à  Fontevraud,  ,,ag.^ià*L'.*ciè 
etoùelleluigarantit  son  dévouement  à  leur  cause;  telle  qu'une  1745,  pàg.  39; 
dernière  lettre  où  elle  lui  parlait  du  siège  qu'elle  soutint,  en  ••*  ',*'6)  P-  *'• 
1202,  contre  son  petit-fils  Arthur,  à  Mirebeau ,  lorsque  le 
roi  Jean  vint  la  délivrer.  V.  L.  C. 


Tanner,  I.  c. 


ri 


H 


En  1217,  Siméon,  ancien  évèque  de  Cervia,  nommé,  cette  Guili.deChar- 
année-là  même,    archevêque  de  Ravenne,   répandit   dans      tkks,  cram. 

d>\  '11  ««v  t  MAITRE         DFS 

locese,   pour  reclamer  le  vingtième  des  revenus   en      templiers 

faveur  des  armées  chrétiennes  d'Asie,  une  lettre  que  lui  1217. 

transmettait  Honoré  III,  et  que  venait  d'écrire  au  pape  le  Ugheiii,  itai. 

grand  maître  des  templiers,  indiqué  dans  le  texte  de  Jérôme  jl"'  ''     '  "'  ' 

Rossi  par  ces  seuls  titres,  suorum  subditorum  devotissimus...  Hieron.Rubei 

le  Carnotto,  pauperis  militiœ  Templi  niagisler  humilis,  mais  "'*'•    Ra^enn., 

ui  doit  être  Guillaume  de  Chartres,  élu  au  commencement  38'o.'^édhio'n''X 

e  l'année.  On  lit,  en  effet,  dans  le  texte  de  Rinaldi  .frater  Butmann.The- 

ff^.  de  Carnoto.  Cette  lettre  dit  que  jamais  le  paganisme  n'a  saur.  amiq.  iiai., 

'.  '       1         r   -1  I  .,  .1.         •     '^j-*  u  •!•    •  t     VU.   part.  I, 

ete  nlus  taihle,  grâce  a  1  arrivée  des  nombreux  auxuiaires  ^.^^  jcs  —  od 
chrétiens  sous  les  ordres  du  roi  de  Hongrie  et  du  duc  d'Au-  Raynaid,  Annal. 
triche,  mais  qu'une  grande  disette  se  fait  sentir  partout;  que  '■ccL.ann.  1217, 
les  chevaux  manquent,  et  qu'il  est  fort  à  propos,  pour  le  îi  a**!!.  Art 'de 
succès  de  l'expédition  préparée  contre  Damiette,  que  tous  vérifier  les  dates, 
les  croisés  se  pourvoient  de  vivres  et  de  montures.  Rossi,  <■  i.  p- Sio. 
l'historien  de  Ravenne,  malgré  le  soin  qu'il  prend  de  la  belle  j^,  'c,,jîs"ad'es,'*i. 
latinité,  ne  paraît  avoir  rien  changé  au  style  de  ce  document,  m,  pag.  4»», 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  sa  première  édition.       V.  L.  C.     '•*'•• 

'  Venise,  1372, 

in-fol. 

Deux  lettres  de  Pierre  de  Montaigu,  grand  maître  de  p,erredeMon- 
l'ordre  du  Temple,  regardent  les  affaires  d'Orient.  La  pre-  taicu,  craku 
mière,  écrite  d'Acre,  le  20  septembre  1221,  en  racontant  à  >'*'t"e  "*'* 
l'évêque  de  Norwich  les  événements  qui  ont  suivi  la  prise  ^""'"l^^' 
de  Damiette  et  du  fort  de  Tanis  en  1219,  laisse  entrevoir  Maiih.  Paris, 
que,  faute  de  ressources  nouvelles  et  surtout  d'union,  les  H'*i.  p^t;  3oo, 
chrétiens  pourraient  bien  perdre  prochainement  le  fruit  de  watl.'^ieAo,  ». 
leurs  derniers  succès.  La  seconde  lettre,  en  effet,  adressée,  312/314.  '— 
l'année  suivante,  à  Marcel ,  précepteur  du  Temple  en  Angle-  "^"^  deshist.  de 
terre,  déplore  le  honteux  traité  par  lequel  Damiette  rede-  p.^^^i%'^^.ll 
vint  musulmane,  et  l'extrême  détresse  de  l'armée  chrétienne,  Art  de'vérif.  les 
nourrie  pendant  quinze  jours  par  la  pitié  du  Soudan  du  ^*'"i'-  Ï'P*6 

Ggggg2 
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-— — — 7— -  Caire,  Malek-Kamel.  Ces  deux  lettres  latines  ont  été  néerli- 

.les  croisades,  t.  8*^^^  P^'"  '  'ustonen  (les  croisadcs.  V.  L.  C. 

III,  Î9'),  Soo. 

.ii!AsPicT.,cHA-  Deux  lettres,  tirées  des  mamisorits  de  l'abbaye  de  Saint- 
Moi^iE  DE  St-  Victor,  à  Paris,  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de 
\ictor^dePa-  ^.g  gp.,n(J  monastère.  Dans  l'une,  composée  seulement  de 
ciiANoiNK  ol.  ([uelques  lignes,  un  chanoine  de  l'abbaye,  frère  Jean  Pict. 
St-Martin  ue  {Pictor  ou  Pictavcnsis),  demande  au  vénérable  frère  Pierre, 
fROïKs.  chanoine  de  Saint-Martin  de  Troves,  de  lui  apprendre  ce 

Ainpiiss.  <ol-  <!"  'I  sait  sur  le  chef  de  saint  Victor  de  Marseille.  Ij  autre  est 

litt.,  t.  VI.  col.  la  réponse  de  frère  Pierre,  dont  nous  abrégerons  le  récit. 

'"'■.  Tt  '^'"*"       Fi'empereur  de  Constantinople  Calo-Jean  (Jcan-Comnène, 

mont,  Mom.  ec-      ,  »    ,  ,„  I        ^    -•         1  '     i-  i-i  I 

cicsiast.,t. iv,p.  t'e  iiio  a  114-JJ,  voulant  fonder  une  église  en  I  honneur  de 
3.  saint  Victor  de  Marseille,  obtint  de  l'évccjue  de  cette  vilU 


L»j 


Gillia  rinist.,  une  partiedela  tête  du  saint.  Quand  les  Latins  prirent  Cons- 
,  co  .  j ,  >.      tantinople,  en  i  ao4,  Garnier,  évêque  de  Troyes,  «  dont  j'étais, 
dit  Pierre,  le  chapelain,  cujus  ego  Fetrus  eram  capcllanns ,^> 
s'empara  de  cette  relirpie  et  de  quelques  autres.  Il  donna 
ensuite  à  Pierre,  pour  le  réconij)enser  de  ses  services,  le  frag- 
ment du  chef  de  saint  Victor,  dûment  accompagné  des  cer- 
tificats d'origine.  Pierre  le  transmit  bientôt  lui-même  à  l'ar- 
chevêque de  Sens,  Pierre  de  Corbeil  ;  et  l'archevêque,  à  la 
prière  de  Jean,  abbé  de  Saint-Victor  de  Paris,  lui  en  céda 
au  moins  une  portion.  «  Nous  la  reçûmes,  ajoute  Pierre,  en 
«  procession  et  avec  joie,  le  12  avril.  » 
Hisi.  litt.  de       On  avait  regardé  le  récit  du  chanoine  comme  rédigé  vers 
la  Fr.,  t.  xvi,   j  ^o5.  Il  est  Vrai  que  l'année  de  la  lettre  n'est  pas  indiquée, 
'"'       '  mais  les  dates  ne  manquent  pas  pour  la  retrouver  par  con- 

Gaiiia  iiiiist.,  jecture.  Constantinople  est  prise  et  pillée  en  i2o4;  l'évêque 
t.  xii.coi.  5o3.  Garnier  y  meurt  le  i\  avril  1216.  L'archevêque  Pierre  de 
Corbeil  et  l'abbé  Jean  sont  désignés  aussi  comme  n'existant 
ibiii,  t.  XII,  plus:  or  la  mort  du  premier  est  de  1222,  et  celle  du  se- 
roi.  57-60.—  (.Qnd,   du  28  novembre  1220.  On  peut  donc  placer  cette 

Hisl.  Iilt.  de   la  i  ,,  o  ii  '      ^  .. 

Kr.    t.  XVII    tîorrespondance  vers  1  an   1 2 Jo  :  elle  n  est  certainement  pas 
i>.  22i-2ï8.        antérieure. 

Gaiiia  christ.,       Nous  y  voyons  quel  prix  on  attachait  alors  au  moindre 

—  Hist!^°iiu.'dê  fragment  d'un  corps  saint,  et  comment  passait  demain  en 

la  Fr.,  t.  XVIII,  main  ce  trésor,  que  s'enviaient  et  se  disputaient  les  commu- 

•••  ^'-  nautés  religieuses.  Jamais  ce  genre  de  commerce  ne  fut  plus 

animé.  L'empire  latin  de  Constantinople,   sous  le  dernier 

Baudouin,  avait  fini  par  n'avoir  point  d'autre  revenu. 

V.  L.  C. 


LETTRES.  789 

XIII  SIKCLE. 

Bernard  dk  Bonnières,  qui  fut  le  quatrième  religieux  du 


Bernard  de 

)NNIKnF.S,    AH- 


nom  de  Bernard  appelé  à  souverner  l'abbaye  cistercienne  J 

de  Fontfroide,  au  diocèse  de  JNarbonne,  et  qui  en  tut  abbe  ^^  de  f<.nt- 
de[)uis  l'an  1224  jusque  vers  l'an  I235,  ne  peut  être  indiqué        froidk. 
ici  que  pour  une  lettre  ou  charte,  datée  du  i"  février  1234      ^  î,*^''-     . 

„»^      -I      ,  .  ,  11      -1      .  1     •  •  Gallia  chrisl., 

(i23d,  JN.  s.),  par  laouelle  il  sengage,  lui  et  ses  moines,  au  ,  vi.coi.  ao5, 
nombre  de  trente,  à  taire  distribuer  dans  tout  le  diocèse  des  884,  947;  '"*- 
hosties  de  la  farine  la  plus  pure,  au  nom  de  Jean  Bistan,  ci-  "^"^,;;s'^"|„p°^'' 
toyen  deNarbonne,  qui,  entre  autres  legs  plus  considérables,  ,  i,  prif..p.i>' 
lui  avait  laissé  une  somme  dont  il  avait  ainsi  réglé  l'emploi,  et  col.  iS'ty. 
La  principale  valeur  de  cette  pièce  lui  vient  de  deux  autres 
qui  y  sont  incluses  :  l'une   est  une    lettre    de  Guillaume, 
abbé  de  Citeaux,  écrite  au  mois  de  septembre  I233,  et  qui 
recommande  à  Bernard ,  avec  beaucouj)  de  mesure  et  de  di- 
gnité, l'exécution  fidèle  de  la  volonté  du  testateur,  trop  faci- 
lement mise  en  oubli  ;  l'autre  est  une  injonction  du  chapitre 
général  à  ce  sujet,  transmise  par  l'abbé  pendant  la  tenue 
même  du  chapitre,  qui  eut  lieu  cette  année.  C'est  un  court 
supplément  à  joindre  à  la  notice  de  nos  prédécesseurs  sur 
Guillaume  de  Cîteaux.  Quant  à  l'acte  de  l'abbé  de  Fontfroide,.     Hist.  lut.  de 
remarqué,  en  passant,  par  Fabricius,  nous  ne  voyons  pas  la  F»-, t- xvill, 
(}ue  l'auteur  de  la  Bibliothèque  cistercienne,  Charles    de  '^'Bib?ioih!med. 
Visch,  en  ait  eu  connaissance,  non  plus  que  de  la  lettre  de  eiinf.  œiat.,  1. 1, 
(iuillaume,  dont  il  transcrit  un  sermon,  ni  même  qu'il  ait  p- »^o- 
nulle  part  nommé  Bernard  de  Bonnières.  V.  L.  C.       ,g^g'  pL,  32^! 

3a5.' 

Une  lettre  collective,  en  latin,  des  prélats  et  des  barons     Lettre  des 
de  la  terre  sainte  à  Thibaut,  roi  de  Navarre,  et  à  d'autres  'Rii-ATs  et  des 
seigneurs  de  France,  est  précédée  d'une  longue  suscription, 
qui  nous  apprend  que  ces  seigneur»  sont  les  comtes  de  Ne-         1238 
vers,  de  Forez,  de  Montfort,  les  sires  R.  (Robert)  de  Courte-      ^hes.  anecd., 
nai  et  Drogon  de  Marlois,  et  que  les  prélats  et  les  barons  daprès°iè  cai-tu- 
qui  leur  écrivent  sont  E.  (Eustorge),  évêque  de  Nicosie,  vi-  uire  de  cham- 
caire  du  patriarche  de  Jérusalem  ;  H.  (Henri),  archevêque  de  pagne.  —  Bi- 
Nazareth  ;  R.  (Rodolphe),  évêque  d'Acre;  R.,  évêque  de  Lidda,  ^^^^^'^  ''p\\,"°;; 
dont  le  nom  est  inconnu  jusqu'ici;  H.,  abbé  du  Temple;  G.  p.43Ô. 
(Guérin),  gardien  des  pauvres  du  Christ  de  l'hôpital  de  Saint-      Lequien,  o- 
Jean  de  Jérusalem  ;  Armand ,  maître  de  la  milice  du  Temple  ;  in"'coi*'"2o3  *' 
le  comte  Gautier  de  Brienne;  O;  (peut-être  Olricus,  Ulric)      ibid.,  t.  ni, 
de  Montbéliard,  connétable  du  royaume  de  Jérusalem:  B.,  *^°'-  '^9*- 
seigneur  de  Sidon  ;  J.,  seigneur  de  Césarée.  ib/coi  1274 

Le  célèbre  Thibaut  IV,  surnommé  le  faiseur  de  chansons,      Art  de  vérifier 
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los  dates  I  I  ^^  préparant  à  la  croisade,  avait  adressé  en  Orient  quatre 
■n7.  "'  '  '  ''  principales  questions,  auxquelles  on  répond  par  cette  lettre, 
liml.p.  5ii.  Quand  faut-il  partir?  Dès  (ju'il  plaira,  lui  dit-on,  au  pape  et 
ibuL,  I.  II,  ivous-  car  les  Sarrasins  ne  respectent  point  la  trêve.  Quels 
ports  sont  à  préférer?  Celui  de  Marseille,  ou  celui  de  Gènes. 
Sur  quel  point  convient-il  de  débarquer?  Dans  l'ile  de  Chy- 
pre, à  Liinisso,  appelé  incorre»;teinent  Minociiim  et  I\imo- 
ciiim,  comme  on  lit  quel(juefois  Nimcchon  dans  les  chroni- 
ques françaises.  De  là,  selon  ce  qu'auront  décidé  les  prélats, 
les  maîtres  des  ordres  et  les  barons  de  la  terre  sainte,  on 
pourra  indifféremment  aller  attacpier  ou  la  Syrie,  ou  Damiette, 
ou  Alexandrie.  Enfin,  pour  ce  <]ui  rej^arde  les  ap|)rovision- 
nements,  c'est  en  Chypre  qu'il  faut  y  soufjer,  si  l'on  fait  voile 
vers  l'Egypte;  car  ceux  qui  disjiosent  du  territoire  de  la  Pa- 
lestine ont  défendu  toute  exportation  de  vivres.  Ea  lettre, 
datée  de  la  ville  d'Acre  le  G  octobre,  se  termine  par  des 
vœux  pour  la  délivrance  d'un  pays  que  la  jnésence  et  le  sanj; 
du  Eils  uni(|ue  dti  Père  ont  consacre. 

r/expé(lition,  <pu  atu-ait  pu  faire  une  utile  diversion  aux 
perds  dont  l'empire  latin  de  Constantinople  était  alors  me- 
nacé, partit  de  ÎMarseille  et  des  autres  ports  de  Provence,  au 
mois  d'août  \'i.'S\),  et  n'eut  aucun  succès.  Robert  de  Courte- 
nai  mourut  en  Asie.  Plusieurs  autres  y  trouvèrent,  comme 
lui,  la  mort,  ou,  comme  Philippe  de  Nanteuil ,  la  captivité. 
MiciiaiKi.iii.i.  i'andis  que  cet  ingénieux  chevalier  de  la  suite  de  Thibaut 
T\  'p'firT'  '  '  '•''''"'t  entendre  en  vers,  du  fond  de  sa  prison  d'Egypte,  de 
tristes  lamcritations,  le  roi  chansonnier  s'en  retournait  en 
Erance,  vaincu  et  silencieux.  \ .  L.  C. 

!'..><  j   m   Al  -       Après  la  mort  de  (iengiz-Khan  ,  arrivée  en  1227,  Ogodaï, 


R..N ,   <  ''^^*-  ^^1  Oktai-Khan,  son  fds  et  son  successeur,  poursuivit  le  plan 

n.K,  »  i.oi  is  t'e  domination  universelle  qui  avait  deja  soumis  aux  hordes 

'\  mongoles  la  Tartarie,  la  Chine,  et  la  plus  grande  partie  du 

v>B>  lai.s  continent  asiatique.  En  i235,  il  fît  marcher,  sous  la  con- 

i.s iiiiics,  1. 1,  |>.  ouite  de  son  neveu,  natou  ,  une  armée  pour  ainsi  dire  in- 

!\^\-  nombrable,  qui  pénétra  bientôt  en  Russie,  puis  en  Pologne, 

puis  en  Hongrie,  répandant  la  dévastation  sous  ses  pas  et  la 

Aiiei  Kemiisat,  (erreur  au  loin  devant  elle.  Cependant  les  Mongols  ne  pa- 

ilaiis     les    iiouv.  .  .«.  i"i  i  '• 

Méiii.  lie  lAtad.  rûissent  pas  avoir  lait  un  long  séjour  dans  les  contrées  si- 

.i.s  insciipi.  ti  tuées  au  midi  de  la  Moscovie  :  d'un  côté,  les  populations 

i.rii.s-ieiii.s,  I.  levenues  de  leur  premier  effroi;  de  l'autre,  les  milices  reli- 

'  '■  '"  '■  gieuses  et  militaires  établies  en  Prusse,  en  Silésie,  en  Bohême, 
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tonnèrent  une  nuiraille  de  défense,  qui  garantit  la  grande 
répnl)lique  chrétienne  du  danger  qui  menaçait  son  existence, 
et  avec  elle  l'avenir  de  la  véritable  civilisation. 

Les  religieux  voyageurs  Simon  de  Saint-Quentin,  dont      "'st-  'in-  <'<^ 
Vincent  de  Beauvais  a  conservé  en  partie  la  relation,  et  Jean    "'''•.'•^^Hi» 

,,,,,-,.,.,  ^  ,  '  ,  p.    .',l)()-402.  

du  Plan  de  Carpin  ,  dont  il  a  paru  assez  récemment  une  très-  spcc  ui.  hisior., 
bonne  édition ,  nous  ont  lait  connaître  mieux  que  nos  chro-  '•  x^mi,  c.  if,- 
niques  du   XIII«  siècle  les  principales   circonstances  de  la  ^9' ^■^' '|'i. '•"- 

'       1      •  I        Kf  11  1111  •  1         ^*-  —   liflalioii 

grande  irruption  des  Mongols  dans  1  Lurope  septentrionale,  j,.  lean  du  Plan 
On  peut  y  recourir,  et  conférer  les  précieux  récits  de  ces  JeCarpin,  pubi. 
anciens  missionnaires  avec  une  lettre   française   dont,   par  i'=""i*i- '[  A^''aj". 

,,  -'11'  •         itcc.  delasoc.  <le' 

malheur,  nous  ne  connaissons  (lu  une  seule  leçon,  transcrite  c.tfosr. ,  i.  iv  ; 
avec  autant  de  négligence  que  d'inexactitude.  Elle  se  trouve  Paris,  iSSg,  p. 
au  milieu  d'une  histoire  du  règne  de  saint  Louis,  ajoutée  au      ,,"''.^"       , 

,  I        /-.i  •  I      i-i  •     t  ,•'     •        1  Mss.  Iianr.  de 

texte  des  (.jrandes  Chroniques  de  rrance,  qui  s  arrêtait  alors  la  Bihlioih.  roy., 
vers  la  (in  du  règne  de  Philippe-Auguste,  comme  nous  l'avons  »•  «BgO',  M. 
établi  plus  haut.  Voici  le  préambule  «lui  précède  la  lettre  :       ''^,:  , 

r  !  1  t*     /-^/-T    vr  A/ v ï ri     r      i->  (^i-dessiis ,  p. 

«  L  an  de  grâce  M.  CL.  XaWI,  tu  rrance  et  toutes  autres  -ifi. 
«  terres  moût  espoventées  pour  les  nouvelles  des  Tartarins. 
«  Car  moût  s'enfouirent  de  gens  de  Hongrie  et  des  terres  qui 
«  sont  delà  Alemaigne,  et  lessa  l'en  en  France  moût  de  mar- 
te cheandises  à  faire  pour  la  paour  des  Tartarins;  et  en  en- 
«  voia  un  frère  du  Temple,  qui  avoit  non  Ponce  de  Aubon, 
«  une  lettres  au  roi  de  France,  et  disoient  les  lettres  en  ceste 
«  manière...  » 

Nous  n'avons  pu  retrouver  ailleurs  le  nom  de  ce  Ponce 
de  Aubon,  désigné  ici  comme  frère  du  Temple,  et  dans  le 
texte  de  la  lettre,  comme  «  mestre  de  la  chevalerie  du  Tem- 
«  pie  en  France,  »  c'est-à-dire  prieur  ou  supérieur  général 
des  établissements  possédés  en  France  par  les  templiers. 
Mais  la  famille  d'y^iwon  ou  yéWon,  qui  a  fourni  plus  tard  un 
illustre  maréchal  de  France,  était  déjà  recdmmandable  au 
XIIl*  siècle,  et  l'auteur  de  la  lettre  pourrait  bien  se  rattacher 
à  quelqu'une  des  branches  de  cette  famille.  Ponce  d'Aubon, 
prieur  de  France,  aurait  donc  averti  le  jeune  roi  Louis  IX 
des  nouvelles  qu'auraient  apportées  en  Orient  les  templiers 
delà  province  de  Pologne  venus  en  laSj  au  chapitre  général 
de  l'ordre,  tenu  sans  doute  à  Saint-Jean  d'Acre.  Il  est  ce- 
pendant assez  difficile  d'expliquer  l'empressement  qu'aurait 
mis  un  chevalier  du  Temple  à  donner,  du  fond  de  l'Asie,  des 
nouvelles  au  roi  de  France  de  ce  qui  se  passait  en  Prusse  et 
eu  Pologne;  il  serait  plus  naturel  de  voir  un  chevalier  des 
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•"■  ordres  teiitoniques  semer  ainsi  l'alarme  dans  l'Europe  mé- 

ridionale, à  propos  d'une  invasion  qui  devenait  chaque  jour 
plus  menaçante;  mais  nous  sommes  enchaînés  par  le  texte 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  texte  qui  ne  [)eut  être  l'œuvre 
d'un  faussaire,  et  dont  voici  la  partie  la  plus  intéressante  : 

«  A  son  très  haut  seif^neur  Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roi 
«  de  France,  Ponces  de  Aubon,  mestres  de  la  chevalerie  du 
«  Temple  en  France,  salus  et  appareilliés  à  faire  vostre  vo- 
«  lente  en  toutes  choses...  Les  nouveles  des  Tartarins,  si  corne 
«  nous  les  avons  oïes  de  nos  frères  de  Poulainne  qui  sont 
«  venu  au  chapitre,  nous  faisons  savoir  à  vostre  hautesce  : 
'(  ([ue  Tartarin  ont  la  terre  qui  fu  Henry  le  duc  de  Pou- 
't  lainne,  destruite  et  escillie,  et  celui  nieismes  et  avec  moût 
«  des  barons,  et  vi-  de  Jios  frères,  et  -in.  chevaliers,  .n- ser- 
«  gans,  et  v-"  de  nos  honnnes  ont  mort,  et  ni-  de  nos  frères, 
«  que  nous  bien  coiniissons,  eschaperent.  De  rechief,  toute 
«  la  terre  de  Hongrie  et  de  Bainne  ont  degastée;  de  rechief  il 
«  ont  fet  -m-  oz,  si  les  ont  départies,  dont  l'une  ost  est  en 
«  Hongrie,  l'autre  en  Baienne,  et  l'autre  en  Osteriche.  Et  si 
«  ont  destruit  11  des  meiliours  tours  et  m-  viles  que  nous 
«  avions  en  Poulainne,  et  quanque  nous  avons  en  Booine, 
«  et  en  Moraivve,  de!  tout  en  tôt  il  ont  destruit...  Et  doutons 
«  nous  que  ne  viegnent  es  parties  d'Alemaigne.  Et  sachiez. 
«  que  li  rois  de  Hongrie,  et  li  rois  de  Booine,  et  les  u-  fiuz 
«  au  duc  de  Poulainne,  et  le  patriace  d'Aquitainne,  et  moût 
«  grant  multitude  de  genz,  une  seule  de  lor  oz  n'ozerent  as- 
«  saillir.  Et  sachiez  que  tous  les  barons  d'Alemaigne,  et  le 
«  roi  meismes,  et  tout  le  clergié,  et  toutes  les  gens  de  reli- 
«  gion  ,  et  moinnes,  et  convers,  ont  prins  la  crois;  Jacobins  et 
«  frères  Meneurs ,  desques  en  Hongrie ,  sont  croisiés  à  aler 
«  contre  les  Tartarins.  Et  si,  comme  nos  frères  nos  ont  dit, 
«  s'il  avient  chose,  par  la  volenté  de  Dieu,  que  cist  soient 
«  vaincus,  il  ne  trouveront  qui  lor  puist  contrester  jusqu'à 
<c  vostre  terre.  » 

On  ne  devine  pas  bien  (|uel  est  le  nom  auquel  le  copiste  a 

substitué  celui  de  patriarche  d'yJquitaine,  à  moins  qu'il  ne 

s'agisse  du  patriarche  d'Aquilée,  dont  il  est  question  dans  la 

''••s-  :>y>-       lettre  d'Ives  deiMarbonne  (pie  nous  indiquerons  ci-dessous,  à 

l'année  i243.  La  Booine,  ou  Baienne,  est  la  Bohème.  Le  roi  de 

Aiideveiiiici  Pologne  est  Henri  le  Barbu,  duc  de  Silésie,  compétiteur  de 

II,  ''"".  '^  ••)  BolesIasV.  Oji  i)ensait  (lue  Henri  était  mort  le  10  mars  1288; 

4j.,.  i)ien  (pie  la  lettre  paraisse  remonter  a  1.2J7,  cette  date  n  est 
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pas  assez  positive  pour  qu'elle  doive  faire  modifier  l'opinion 

précédemment   accréditée.  Henri   laissa  plusieurs  enfants, 

entre  autres  Henri  le  Pieux  ,  qui  fut  après  lui  roi  de  Silésie. 

Pour  le  roi  de  Hongrie,  que  nous  voyons  en  présence  des  Tar- 

tares,  c'était  Bêla  IV,  qui  fut  en  effet  expulsé  par  eux  de  ses      ihid.,i.  11,  p. 

Etats,  et  qui  n'y  revint  que  plusieurs  années  après,  quand  la  S*.. 

peste  et  la  famine  ,  suite  de  l'invasion  ,  eurent  contraint  les 

vainqueurs  à  retourner  sur  leurs  pas.  Venceslas  III,  roi  de      ii>-,  t.  m,  p. 

Bohême,  est  également  désigné  par  les  historiens  comme  une  ''''"■ 

des  victimes  des  Tartares-Mongols. 

A  la  suite  de  ces  nouvelles,  viennent  quelques  détails  sur  les 
mœurs  des  terribles  conquérants  :  «  Il  tuent  tous,  povres  et 
«  riches,  et  petis  et  grans,  fors  que  belles  femes,  pour  faire 
«  lor  volenté  d'elles.  Et  quant  il  ont  fait  lor  volenté,  il  les 
«  ocient,  pour  ce  qu'elles  ne  puissent  riens  dire  de  Testât  de 
«  leur  ost...  Il  n'asient  ne  chastiax  ne  fortes  villes,  mes  il  des- 
«  trnient  tout.  Il  menjuent  de  toutes  chars ,  fors  que  de  char 
«  de  porc.  Il  n'ardent  nule  vile,  fors  quant  il  se  défendent 
«  contre  eux  ;  lors  si  font  ardoir  les  biens  en  aucun  haut  lieu  , 
«  que  on  les  puist  veoir  loin  en  signe  de  victoire...  Il  n'ont 
«  nules  armeures  de  fer,  ne  cure  n'en  ont;...  mes  il  ont  ar- 
«  meures  de  cuir  boilli...  » 

Ponce  de  Aubon  finit  par  annoncer  au  roi  de  France  que 
les  maîtres  du  Temple  en  Bohême,  en  Hongrie,  en  Pologne, 
en  Allemagne  et  en  Moravie,  ne  se  sont  pas  rendus  au  cha- 
pitre général  de  l'ordre,  parce  qu'ils  s'occupaient  de  réunir 
autant  de  soldats  qu'ils  pouvaient,  pour  marcher  contre  les 
Tartarins.  Tous  ces  préparatifs  de  défense  restèrent  inutiles 

f)endant  plusieurs  années,  c'est-à-dire  jusqu'en    la^a,  que 
es  Mongols  vinrent  échouer  devant  Olmutz,  et  dès  ce  mo- 
ment commencèrent  à  refluer  vers  la  Russie.  P.  P. 

«  L'humble  couvent  des  frères  et  des  sœurs  de  la  Maison-  Les  frères  it 
«  Dieu  de  Provins  »  écrit  en  latin  à  Thibaut  IV,  roi  de  Na-    !f  ""'  "n  '* 

,  ,,     '    .  Maison -UiEU 

varre,  comte  de  Champagne,  pour  s  excuser  d  avoir,  sans  sa    dk  Provins. 
permission,   par  ignorance    plutôt  que  par  oubli  de   leur         "4i. 
devoir,  mis  à  leur  tête  maître  Girbert,  ancien  chanoine  de  ,  j  ^^[  Toao' 
Saint-Omer,  alléguant  que  c'est  moins  une  élection  véritable  d'après  le  cartu- 
qu'une  mesure  provisoire,  nécessaire  à  la  bonne  administra-  lairedeChampa- 
tion  de  la  maison,  inqua  sunt  qiiœdam  sorores  nostrœ,  di-  ^"^" 
sent-ils,  oetate  et  sexu  fragiles.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  la 
soumission  respectueuse  avec  laquelle  on   répète  trois  ou 
Tome  XXI.  H  h  h  h  h 

5  7 


XIII  SIÈCLE. 


794  NOTICES  SUPPLÉMENTAIRES. 

({uatre  fois,  domus  nostra ,  immo  vestra.  La  lettre,  datée  de 
la  fête  des  apôtres  Simon  et  Jude,  l'an  du  Seigneur  124 ï» 
devait  être  |>résentée  au  comte  de  Champagne  par  maître 
Adam,  que  les  rédacteurs  appellent  leur  chapelain  et  leur 
ami,  et  qu'ils  chargent  d'acquitter  l'amende,  si  le  comte  en 
exige  une  pour  la  faute  commise  par  le  couvent.      V.  Ij.  C. 

ivEs  i»K  Nar-       Ives   de  Narbonne,  clerc  de  l'archevêque  de  Bordeaux 
BONjtF  A  l\r-  Gérald  de  Malemort,   se  trouvait  en  Hongrie,  où  il  avait 

CHKV.  i>F.  Boa-       11'  -1  \         \y  ■  m    '     ■    •  1  I 

DF.Aux.  cherche   un  asile  contre  1  accusation  dheresie,  lorsque  les 

n43.         Tartares-Mongols  y  firent  irruption.  Dans  une  lettre  latine 

Maiih.  Paris,  adressée  au  prélat,  il  décrit  les  ravages  de  ce  peuple,  qu'il 

Hisl.,  pag.  589-  ,,  •  'T'      X       •  I  1'  J«       1  '  J 

592;  éiiit.  de  appelle,  non  pas  lartari,  selon  I  usage  des  lors  répandu, 
Wats.  iG/io,  p.  mais  Tatari  ou  Tattari,  et  dont  il  fait  une  horde  d'anthropo- 
Bo^i''"  "il""  P'*^o^^'  M"^  mange,  «comme  du  pain,  quasi  pane  vescentes,n 
univ.pa'i.,  i.  îu,  les  vieilles  femmes  et  les  enfants.  Il  ne  semble  pas  toutefois 
p.  188.  —  Mi-  avoir  beaucoup  vu  par  lui-même;  son  principal  témoin  est 
chaud,  Bibiioiii.  ^j^  Anglais  proscrit ,  qui ,  après  s'être  enfui  de  la  ville  d'Acre, 

des      nnisades  ,..'-'.'  ','  y  .      ,  ,  , 

pari.  Il, p.  «16.  OU  il  avait  tout  perdu  au  jeu,  avait  longtemps  vécu  chez  ces 

Nouv.  Mem.  ennemis  de  la  foi.  Quand  on  leur  denianae  les  motifs  de  leurs 

de  l'Acad.  des  eourscs  à  travcrs  le  monde,  ils  en  donnent  plusieurs:  ils 

inscnpt.,  t.    VI.  1       ^  •  ,1  \'   t~i    \  1 

p.  409.  veulent,  soit,  comme  on  la  vu,  remporter  de  Cologne  les 

Voy.  ci  dts-  trois  rois,  qui  étaient  de  leurs  ancêtres;  soit  aller  en  France 

siis,p.  7îi.  apprendre  l'art  militaire;  soit,  en  bons  pèlerins,  visiter 
Saint-Jacques  de  Compostelle.  La  lettre  se  termine  par  quel- 
ques traits  satiriques  contre  les  deux  nouveaux  ordres  reli- 
gieux ,  qui  aiment  mieux  s'emparer  de  l'oreille  des  princes 
que  de  secourir  les  peuples.  Ces  reproches,  déjà  mérités,  ne 
pouvaient  déplaire  à  l'archevêque  Gérald ,  qui ,  dans  les  sta- 
Conciics,  éd.  tuts  de  SCS  concilcs  provinciaux,  essaya  plus  d'une  fois  de 

de  Labbc,  i.  XI,  racheter,  par  ses  efforts  pour  réprimer  les  entreprises  des 

col.  556-565.    f  ^  |.'  '  1  ..1'         .,       ^       .  1        ^y   ^n 

746-753,  774I  '""ères,  1  iiiq)rudence  qu  il  avait  commise  en  admettant  a  Bor- 

778.— Hist.  lit-  deaux,  dès  l'année  1227,  l'ordre  de  Saint-François.  Matthieu 
•ér.  de  la  Fr.,t.  Paris,  api'ès  avoir  transcrit  cette  lettre,  dit  qu'elle  fit  une 
,  p.  ao-a  .  yj^,g  impression  sur  les  rois  et  les  grands,  et  qu'elle  eût  pu 
être  utile  à  l'Eglise,  si  la  rivalité  du  pape  et  de  l'empereur 
n'eût  mis  alors  le  désordre  dans  le  monde  entier.  Ce  docu- 
ment, vrai  ou  faux,  inspirerait  aujourd'hui  plus  d'intérêt, 
s'il  était  écrit  avec  moins  d'emphase  et  de  confusion.  V.  L.  C. 

<:ui  uK  Basajn-  \}ne  lettre  de  Gui  de  Basainville,  précepteur  de  la  milice 
du  Temple,  lettre  indiquée  déjà,  parce  que  celui  qui  l'a  publiée, 
André  du  Chesne,  la  faisait  remonter  jusqu'au  temps  de  Phi- 
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li|)l>e- Auguste,  mais  que  Tillemont  place  mieux  en  i243,  in-   T^^T^^JPP^ 
forme  1  evêque  d'Orléans  que  les  Tartares  ont  envahi  les  do-    „.e. 
maines  du  soudan  d'Iconium;  que  le  Soudan  de  Habylone  et      vFRsia4i- 
celui  de  Damas  se  sont  réunis  contre  eux  ;  que  le  tombeau  de      ^°"'"  ^^'  ''' 
Mahomet,  vers  le  pays  de  la  Mecque,  in  partibus  Amakœ,  a      Histor.  franc. 
été  détruit  par  un  tremblement  de  terre  qui  a  duré  trois  jours,  Scriptor,,  1.  v, 
et  que,  depuis  denx  mois  et  plus,  l'incendie, qui  dévore  tout,  ^'^\l'^^  ^^^^^ 
commence  à  se  diriger  vers  Bagdad,  in  partibus  Daldachiœ,  Louis,  t.  m, 
nbi  Sarracenornm  caput  est.  Nous  ne  savons  pas,  ajoute-t-il,  i>.  |'.  îj- 
d'autres  nouvelles  pour  le  moment,  yllios  rumores  nescimiis  Gun*!  °dc'''Nan- 
adprœsens.  Datant  Achon ,  die  quarta  octobris.  Il  sembleque  gis,  ann.  1242 , 
ces  nouvelles ,  qui  lui  paraissent  si  njenaçantes,  auraient  dû  i-  i.  pa«-  >^, 
plutôt  le  rassurer.  V.  L.  C.  '''*^" 

Herman  ou  Armand  de  Perigord  ou  Peyragos,  que  l'on  herman  de  Pk- 
croit  issu  de  l'ancienne  famille   des  comtes  de  Perigord,  bigorp,  c»ahi> 
«  humble  ministre  de  la  j)auvre  milice  du  Temple,  «écrit  de      THMPOFRr 
la  terre  sainte,  en  1240,  à  frère  Robert  de  Sanford,  procn-  1244. 

reur  des  maisons  de  la  même  milice  en  Angleterre,  pour      Matih.  Paris, 
l'informer  du  traité  conclu  par  les  chrétiens  avec  le  soudan  "'^r  ' ''^f ^  \î: 
de  Damas,  que  1  on  crut  nieme,  en  ce  temps-la,  prêt  a  se  taire  wais,  1640,  p. 
baptiser.  Dans  une  autre  lettre,  adressée,  quatre  ans  après,  au  5,',2,6i5.  — Ait 
même  Robert,  il  s'applaudit  encore  et  se  réjouit  avec  les  ',eVr[  l'rsai 
Hn^es  (unde  gaudendum  est  angelis  et  hominibus)  que,  par  _ 'Michami,  bi - 
suite  de  ce  traité  avec  le  soudan  de  Damas  et  avec  celui  de  hiioili.  dps  croi- 
Crac,  Jérusalem,  où,  depuis  cinquante-six  ans,  le  nom  du  ''' ^^^  '""^''  "' 
vrai  Dieu  n'avait  pas  été  invoqué,  soit  redevenue  accessible 
aux  fidèles,  et  voie  enfin  célébrer  tous  les  jours  les  saints 
mystères.  La  politique  des  templiers  en  Orient  était  alors 
tellement  suspecte  que  l'historien  contemporain  qui  cite  cette 
lettre,  Matthieu  Paris,  profite  de  l'occasion  pour  reprocher  à 
la  «  pauvre  milice  du  Temple  »  de  posséder  neuf  mille  ma- 
noirs, comme  les  hospitaliers  dix-neuf  mille,  et  de  donner 
toujours  à  croire,  tant  on  les  suppose  perfides,  qu'ils  cachent 
les  pièges  du  loup  sous  la  peau  cie  la  brebis.  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  d'expliquer  les  haines  du  Bénédictin  de  Saint-Alban 
contre  les  autres  ordres;  mais  il  faut  du  moins  ajouter  que  ce 
grand  maître  du  Temple,  qu'il  semble  regarder  comme  le 
chef  d'une  armée  de  traîtres,  périt  les  armes  à  la  main ,  le 
18  octobre  de  cette  même  année,  dans  les  plaines  de  Ga^a, 
en  combattant  les  Kharismiens  à  la  tête  de  ses  chevaliers. 

V.  L.  C. 

H  h  h  h  h  2 
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r/invasion  des  Kharismiens  en  terre  sainte,  jusqu'à  la  saii- 

^CkateÏunku"^  glante  bataille  de  Gaza,  où  périt,  avec  l'élite  des  chevaliers 

GRAND  MAÎTRE  fraucs,  Hcmian  de  Périgord ,  le  grand  maître  du  Temple, 

DBS   HospiTA-  est  racontée  dans  une  lettre  latine  adressée  au  seigneur  de 

""Ti/ji.         Merlai  par  Guillaume  deChateauneuf,  grand  maître  de  l'Hô- 

Maitii.  Paris,  pital  de  Saint-Jcan,  élu  peu  de  jours  après  la  mort  de  son 

Hist.,  p.  601;  prédécesseur,  Pierre  de  Vilbride,  qui  fut,  comme  l'autre 

1640  pae.  621.'  Jî''^''^!  maître,  victime  de  son  courage  dans  cette  funeste  jour- 

—  Ri'naidi,  An-  née.  Le  récit  de  Guillaume  respire  une  telle  vérité,  une  telle 
nai.  eccies. ,  t.  naïveté  guerrière,  que  les  historiens  n'ont  pu  que  le  croire 
^^J-riiiemôii^  ^"'"  parole.  S'il  était  permis  de  douter  qu'il  eut  assisté  au 
Vie  de  s.  Louis,  comLat ,  Ic  doutc  ccsscrait  à  ces  derniers  mots  :  «  De  tous  les 
I.  III,  p.  /,2.—  a  templiers,  il  n'en  a  échappé  que  dix-huit;  de  tous  les  hos- 
des  croisades,  p!  "  pitalicrs,  scizc  ;  et  ils  se  sont  repentis  d'avoir  échappé,  nuos 
118- 140  ;  Bi-  «  pœnitait  evasisse.  »  Sublime  parole,  qui  auraitmérité  dêtre 
hiiotb. descrois.,  écrite  daus  la  langue  de  tous  ces  héros.  V.  L.  G. 

part.  II,  p.  817. 

Lettredesprè-       Waleran ,  évêque  de  Béryte  (  fValeranus  ou  Giuiltranus), 

i.ATs    DK    LA  apporta,  en  1244»  aux  archevêques,  auxévêques,  aux  abbés 

124/*     ^   et  autres  prélats  de  France  et  d'Angleterre,  une  lettre  de 

Maiih.  Paris,  tristcs  lameutations  et  de  vives  instances,  écrite  le  25  novembre 

iiisi.,p.6ii;éd.       ,.  |gj  prélats  et  les  chefs  d'ordres,  chargés  de  représenter 

de  Wats,  iO|0,    •       ,       ,  ,r       ,        ,,,'-,    ,.  ^-v   .  .    "i  •      i       j  '        » 

p.  63i.  —  Ri-  »^t  <>e  défendre  I  Lglise  en  Orient,  et  qui,  depuis  le  desastre 
uaidi,  Annal,  ec-  clu  i8  octobrc,  s'attciidaient  à  être  assiégés  dans  Acre  par 
des.,  tom.  XXI,  \^^  vainqueurs.  Nous  indiquons  sommairement  cette  lettre 
'Îi5  326!— "lb  latine,  dont  les  déclamations  paraissent  quelquefois  un  peu 
Quien,  Oriens  vidcs.  Lcs  dcux  Hicssagcrs,  l'évêquc  Waleran  et  son  compa- 
christ ,  t— l"!'  gnon  de  voyage,  le  dominicain  Arnulphe,  devaient  la  com- 
Lmont/vie  de  p'éter  par  leurs  récits.  Elle  fut  lue,  l'année  d'après,  au  con- 
S.  Louis,  t.  III,  cile  de  Ijyon.  V.  L.  C. 

p.  44.  73. — Mi- 

IV  "p.  '45;  B'-  '^"^  lettre  de  Jean,  quatriènie  du  nom,  abbédePontigni, 
biioih., pan.  II,  au  pape  Innocent  IV,  ou,  suivant  un  autre  texte, au  cardinal 
p.  818.  j^   (Richard),  du  titre  de  Saint-Ange,  raconte  les  miracles 

p.  644;^d"'dè  Opérés  au  tombeau  d'Edme  ou  Edmond  ,  archevêque  deCan- 
Wais,  p.  663.  terbury ,  mort  au  prieuré  de  Soissi  le  16  novembre  1242»  et 
Jean,  abbé  de  j'apporte  à  Poutigui  le  20  du  même  mois.  Cette  lettre,  qui 
"1244!"  "est  point  datée,  mais  que  Matthieu  Paris  transcrit  à  l'an- 
Maiih.  Paris,  née  1 244 j  <lut  Servir  à  la  canonisation,  que  le  pape  Inno- 
Hist.,  p.  607;  (.gj^j  jv  prononça  pendant  le  concile  de  Lyon ,  en  I245.  Trois 
1640,  p. 627*.-!!  ans  après,  le  même  abbé  Jean  leva  le  corps  de  terre,  en  pré- 
Thesaur.  aiiec-  scucc  de  Louis  IX,  qiii  partait  pour  la  croisade-  Les  archives 
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de  l'abbave  de  Pontigni  renfermaient  plusieurs  actes  du  n)ême   . 

genre,  qui  ont  ete  publies.  V.  L.  C.  coi.    iooï.  — 

CM.    christ.,   I. 

liC  Prêtre-Jean  a  occupé  une  grande  place  dans  l'imagina-  ^"'  '^"'-  ''•^^• 
tion  et  même  dans  I  histoire  de  nos  pères.  I^es  premiers  croises  p„„t;„n:  " 

I  III  11  I  /  ruiiMgiii  ,      par 

avaient  appris,  sans  doute  de  la  bouche  des  mahometans  chaiilou  des  Bar- 
faits  prisonniers  sous  les  murs  d'Antioche  et  de  Jérusalem,  '"'P-  »<"-'07- 
que,  par  delà  les  États  du  souverain  de  la  Perse,  était  une  lom.  "ii^"^,oi' 
vaste  région  étrangère  à  l'islamisme,  et   gouvernée  par  le  iS5i. 
prêtre  d'un  Dieu  incarné,  descendu  sur  la  terre  pour  le  bon-      ïli-coi.  1868. 
heur  des  hommes.  11  y  avait  là  (juelque  vague  tradition  de  ,028'*^^°  *'  ' 
l'Inde  et  du  Tliibet;  mais  l'énorme  distance  qui  séparait  les  Lettbes  attri- 
chrétiens  de  Syrie  des  peuples  dont  ils  entendaient  ainsi  par-    ""^**  *"  ^"'^" 
1er,  a  du  permettre  de  voir,  dans  ces  croyances  inconnues,  le    ^y^^^  uSo 
christianisme,  et  dans  ce  grand  prêtre,  certainement  schisma- 
tique,  puisque  son  caractère  sacré  n'émanait  pas  de  la  chaire 
de  saint  Pierre,  un  adorateur  de  Jésus-Christ.  La  science  mo- 
derne n'a-t-elle  pas  reconnu,  dans  la  religion  chrétienne  et 
dans  quelques  dogmes  de  l'Inde,  assez  de  rapports  pour  justifier 
cette  ancienne  confusion  des  chevaliers  croisés  .-'On  pense  que 
la  première  mention  positive  du  Prêtre-Jean,  dans  les  annales 
chrétiennes  de  l'Occident,  est  celle  qu'en  fait,  sous  la  date  de 
l'an  1145,  Othon  de  Frisingue,  copié  par  Albéric  de  Trois- 
Fontaines,  et  qui  s'exprime  ainsi:  «Nous  avons  vu  alors  à  Rome  „.  iS^'l-Veib- 
«  l'évêquedeGabaladeSyrie...  Il  racontait  que,  peu  de  temps  niu,  Access,  his- 
«  auparavant,  un  certain  Jean ,  roi  et  prêtre  chrétien  de  la  secte  î-°''  '°"'-  ">  p- 
«  nestorienne,  au  delà  de  l'extrémité  orientale  de  la  Perse  et    """ 
«  de  l'Arménie,  avait  déclaré  la  guerre  aux  deux  frères  nom- 
«  mes  Samiardes,  rois  des  Perses  et  des  Mèdes,  et  qu'il  s'était 
«  emparé  d'Ecbatane,  leur  capitale...  ;  qu'enfin  le  Prêtre- Jean, 
«  ainsi  le  nommaient-ils,  vainqueur  de  tous  ses  ennemis,  était 
«  demeuré,  après  de  sanglants  massacres,  seul  maître  de  ces 
«  contrées.  » 

On  ne  s'attend  pas  à  retrouver  ici  l'examen  de  tous  les 
passages  sur  le  Prêtre-Jean  épars  dans  les  historiens  du  moyen 
âge,  ni  la  recherche  de  ce  que  l'on  doit  accepter  ou  rejeter  de 
tant  de  récits,  souvent  contradictoires ,  sur  la  véritable  situa- 
tion de  son  empire.  Un  habile  géographe  moderne  a  derniè-  m.  d'Avezac, 
rement  fait  une  dissertation  curieuse  sur  toutes  ces  questions,  Re"=-  ^^  '»  so- 
eton  pourra  la  consulter  avec  fruit.  Nous  ne  devons  ici  nous  '^'«Jé ^^  G^ogra- 

II..  -1  T->  I  i      phie,  t.   IV,  p. 

occuper   que   des  lettres   répandues  en  l^rance,  durant  le  547-56/1. 
XII*  siècle  et  le  XIII*,  souâ  le  nom  de  ce  Prêtre-Jean. 

;  7  * 
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Les  premières  dont  on  ait  parlé  sont  de  l'année  1  ifiS.  «  En 
«  ce  temps-là,  nons  dit  encore  Albéric,  le  Prêtre  Jean,  roi  des 
«  Indes,  envoya  ses  lettres  remplies  de  choses  étran{,'es  (littcras 
n  suas  milita  adndrationc  plenas)  à  divers  rois  de  la  cliré- 
«  tienté,  entre  autres,  à  Manuel,  empereur  de  Constantinople, 
«  et  à  Frédéric,  empereur  des  llomains.  »  Ces  deux  lettres, 
plusieurs  fois  abrégées  ou  paraphrasées  pendant  un  siècle, 
nous  sont  parvenues:  elles  sont  évidemment  apocryphes; 
mais  le  faussaire  qui  les  a  composées  était-il  (irec.  Italien  ou 
Français.'^  C'est  là  ce  qu'il  est  assez,  difficile  de  distinguer. 
Nous  dirons  seulement  (pie  l'épître  latine  adressée  à  l'enifje- 
reur  de  Constantinoi)le  doit  avoir  été  le  modèle  de  l'épitr»- 
française  adressée  à  l'empereiu-  Frédéric.  Si  nos  recherches 
pour  découvrir  un  texte  grec  de  la  lettre  à  Manuel  navaient 
pas  été  infructueuses,  nous  n'hésiterions  pas  à  joindie  cette 
invention  à  tant  d'autres  récits  imaginaires  accueillis  avec 
empressenient  par  les  Byzantins;  mais,  à  défaut  d'une  rédac 
tion  grecque,  nous  nons  contenterons  de  faire  observer  (pie 
le  texte  latin  présente  un  suffisant  caractère  d'antériorité  sur 
le  texte  français. 

Dans  la  lettre  à  Manuel,  le  Prt'tr(?-Jean  confesse  la  croyance 
(chrétienne,  et  offre  à  l'empeieur  des  pnisents  considéra- 
bles. Il  est,  dit-il,  le  ()lus  grand  prince  du  monde;  il  a  pour 
tributaires  .soixante  et  douze  rois.  Il  a  fait  vœu  de  visiter  le 
saint  sépulcre,  et  d'opposer  aux  Sarrasins,  qui  ont  envahi  la 
Syrie,  une  armée  formidable.  Son  empire  s'étend  sur  les  trois 
Indes, depuis  rindeultérieure,dans laquelle  repo.se  lecorpsde 
saint  Thomas,  jusqu'à  Uabylone  et  la  tour  de  lîabel.  Dans  ses 
Etats  viventéléphants, dromadaires,  chameaux,  hippojjotames, 
crocodiles,  matagalliniers,  panthères,  onagres,  lions  rouges 
et  blancs,  ours  blancs,  merles  blancs,  cigales  muettes,  griffons, 
tigres,  lamies,  hyènes,  taureaux  sauvages,sagittaires,  hommes 
sauvages  cornus,  faunes,  satyres  des  i\e\ï\  sexes,  pygmées, 
cyclopes,  cynocéphales,  géants  de  soixante  coudées,  l'oi- 
.seau  nommé  phénix,  et  pres(jue  tous  les  animaux  répandus 
dans  les  autres  régions  du  monde.  Le  miel  coule  des  arbres, 
le  lait  jaillit  des  fontaines.  On  n'y  connaît  pas  les  plantes  vé- 
néneuses, les  serpents,  les  grenouilles,  ni  les  scorpions.  Le  pays 
abonde  en  tous  genres  de  pierres  précieuses.  Une  herbe  nom- 
mée Affidios  y  donne  le  privilège  de  distinguer  les  esprits  aé- 
riens par  leurs  noms  et  leurs  dispositions  bonnes  ou  mau- 
vaises. Dans  mie  des  provinces  de  ce  vaste  empire,  on  recueille 
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le  poivre  d'une  façon  tonte  particulière:  les  arbres  qui  le 
portent  forment  une  vaste  forêt  remplie,  par  extraordinaire, 
de  serpents  venimeux;  chaque  année,  les  habitants,  armés  de 
pelles  et  de  bâtons,  se  tiennent  à  quelque  distance  de  cette 
forêt  dangereuse;  et  quand  le  vent  souffle  avec  violence  vers 
les  arbres,  ils  allument  un  bûcher  circulaire,  qui  bientôt, 
comnuuiiquant  la  ilamme  aux  arbres,  les  réduit  en  cendre 
avec  les  serpents;  alors  ils  recueillent  le  poivre  que  la  flamme 
a  torréfié,  et  le  pré[)arent  ainsi  qu'on  le  trouve  chez  tous  les 
marchands  d'épices.  Les  nations  étrangères  sont  allées  souvent 
à  la  recherche  delà  forêt  du  poivre;  mais  les  précieux  par- 
fums qu'elle  exhale  sont  arrêtés  par  une  vaste  fontaine  qui 
possède  la  vertu  de  les  absorber.  Cette  source  est  une  autre 
merveille:  elle  est  à  trois  journées  du  Paradis,  première  de- 
meure d'Adam;  si  quelqii'un  étant  à  jeun  en  porte  trois  fois 
à  ses  lèvres  quelques  gouttes,  il  est  délivré  de  toute  espèce 
de  maladie,  et  il  conserve,  jusqu'à  sa  mort,  la  force  et  l'aspect 
d'un  homme  de  trente  ans.  On  trouve  en  ce  pays  des  pierres 
qui  brillent  comme  des  flambeaux,  et  peuvent  rendre  invi- 
sibles ceux  qui  les  portent.   Jl   y  a  encore  une  mer  dont 
l'eau  est  de  sable.  A  trois  journées  au  delà,  est  un  lac  de 
pierres  précieuses,  qui  de  temps  en  temps  déborde  dans  la 
mer  de  sable;  les  indigènes  sont  occupés  sans  cesse  à  épier 
le  moment  de  cette  inondation  pour  recueillir  à  la  hâte,  et  non 
sans  grands  dangers,  quelques  poignées  de  rubis,  topazes  ou 
diamants,  (|u'il  leur  est  défendu  de  vendre  avant  de  les  avoir 
offerts  au  Prêtre-Jean.  Dans  une  autre  province  est  la  sala- 
mandre, qui  se  nourrit  de  flammes,  et  qui  s'entoure,  comme 
les  vers  à  soie,  d'une  pellicule  précieuse,  que  l'on  recueille 
pour  en  former  le  vêtement  des  rois  et  des  princes;  on  ne 
peut  laver  ces  draps  que  dans  le  feu  le  plus  ardent.  Chez  le 
Prêtre- Jean,  il  n'y  a  ni  pauvres,  ni  voleurs,  ni  trompeurs,  ni 
menteurs,  ni  adultères;  tout  le  monde  y  pratique  l'hospita- 
lité. Quand  le  prince  marche  en  bataille,  il  a  pour  étendards 
treize  croix  ;  chacune  de  ces  croix  précède  dix  mille  cava- 
liers et  cent  mille  fantassins,  outre  les  valets  d'armée,  les  pré- 
posés aux  chars,  aux  vivres,  aux  fardeaux.  Quand  il  monte  à 
cheval,  on  porte  devant  lui  une  simple  croix  sans  ornement, 
et  un  vase  d'or  rempli  de  terre,  pour  rappeler  que  tous  les 
hommes,  et  même  le  Prêtre- Jean,  sont  pétris  d'un  limon 
grossier.  Il  a  sous  ses  ordres  les  Brachmanes  et  les  Ama- 
zones. Son  palais  de  printemps  est  construit  sur  le  modèle 
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de  celui  que  saint  Thomas  dressa  |)oiir  le  roi  des  Indes,  Gun- 
doforus.  Devant  les  portes  s'étend  le  champ  du  combat,  paré 
de  pierres  d'onyx,  «pii  ont  la  propriété  de  donner  du  courage 
aux  combattants.  Le  Prètre-Jean  a,  comme  on  le  |)ense  bien, 
de  très-belles  femmes;  mais  il  ne  les  voit  que  quatre  fois 
dans  l'année,  et  uniquement  potu-  perpéttier  sa  race.  A  quel- 
que distance  du  [)alais,  au  sommet  d'une  immense  pyramide, 
Drille  un  miroir  dans  lequel  se  reflètent  toutes  les  trahisons 
que  peuvent  former  les  sujets  ou  les  princes  feudataires  de 
l'ompire.  La  lettre  se  termine  par  la  description  d'un  autre 
palais,  plus  insipide  encore,  parce  qu'elle  est  plus  incroyable. 

Pour  la  lettre  française,  adressée  à  l'empereur  Frédéric,  elle 
contient,  en  grande  partie,  la  substance  di;  la  lettre  latine. 
Les  premières  différences  portent  sur  les  soupçons  d'hérésie 
répandus  contre  l'empereur  grec:  «  Et  jiour  chou  que  nous 
a  avons  oi  dire  que  Grieu  ne  s'acordent  pas  à  ciaus  qui  aourent 
«  le  Père  que  nous  aourous  en  tere,  nous  volons  bien  que  vous 
«sachiés  que  nous  aorons  le  Père,  le  Fill  et  le  Saint  Espe- 
«  rit. ...»  Puis,  le  Prctrc-Jean  raconte  l'histoire  des  alérions, 
de  ces  animaux  qui  jouent  un  grand  rôle  dans  les  représen- 
tations héraldiques:  «Si  avons  autres  oissiaus  que  on  apelle 
«  alérions.  Icil  a  seignoiu'ie  sous  tous  les  oissiaus  du  monde. 
<(  S'est  sa  couleur  semblant  à  feu,  s'a  aisles  trenchans  comme 
«  rasoirs,  et  plusgrans  est  d'un  aigle,  ne  en  tout  le  mont  n'en 
«  a  que  deux.  Si  vous  apenrons  cornent  il  naissent.  Quant  li 
('  pères  a  vescu  quarante  ans,  lors  font  deux  oes,  si  les  couvent 
«  par  l'espasse  de  quarante  jors,  et  (juant  li  quarante  jors 
<i  sont  j)assé,  s'escloent  et  font  deus  poucins.  Et  quant  li 
«  pères  et  la  mère  les  voient,  si  s'en  tornent  fuians  au  plus 
«  long  que  ils  peuvent  voler;  et  li  autre  oissiel  de  la  contrée 
a  s'acompaignent  à  aus  dusques  à  la  mer.  Lors  se  plongent  eus 
«  et  si  se  noent,  et  li  autre  oissiel  s'en  retournent  à  lor  aire 
«  et  aus  poucins,  si  les  gardent  et  nourrissent.  Adont  sont  li 
«  autre  poticin  dru,  si  s'en  volent,  et  li  autre  oissiel  se  de- 
«  partent ...» 

Viennent  ensuite  de  fort  longs  détails  sur  les  Gos  et  Magos, 
peuples  mécréants,  enfermés  par  Alexandre  le  Grand  dans 
d'immenses  cavernes,  et  qui  ne  devront  participer  ni  aux 
avantages,  ni  aux  dangers  du  jugement  dernier;  puis  le 
royaunie  de  Femenie,  qui  représente  les  Amazones  du  texte 
latin;  les  peuples  de  Pinçonie,  dont  la  taille  la  plus  haute  est 
«■elle  d'un  enfant  de  six  ans;  les  centaures;  les  unicornes; 
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(les  géants  qui,  dans  les  temps  anciens,  avaient  quarante  cou- 
dées, et  qui  n'en  ont  plus  que  quinze;  saint  Thomas,  sortant 
chaque  année  de  sa  tombe,  pour  prêcher  les  Indiens  avec 
une  éloquence  entraînante.  Ce  que  l'on  raconte  des  Français 
retenus  dans  les  Ktats  du  Prêtre-Jean  n'est  pas  reproduit 
par  tons  les  manuscrits  :  «  Et  sachiés  bien  pour  voir  que  nous 
«  avons  dui  mile  François  que  nous  avons  fais  chevaliers;  et 
«  cil  gardent  nostre  cors  et  nostre  cambre;  et  tout  li  François 
«  qui  vienent  à  nous,  soient  clerc  ou  chevalier,  nous  les  or- 
n  denons  à  ordene  de  chevalerie,  por  cou  que  il  sont  bien 
«  en  la  foi  et  en  la  créance  Jhesu  Crist,  et  portent  bien  lor 
«  armes,  et  avancent  bien  et  bel ,  et  sont  boin  arbalestier  et 
«  hardit  en  bataille.  Et  saciés  que  en  nostre  cour  a  gent  de 
«  toutes  tieres,  et  nous  font  assavoir  la  manière  de  lor  pais  ; 
«  et  li  François  nousdient  boines  nouvelles  del  pape  de  Rome, 
«  nostre  ami  et  nostre  frère  en  Jhesu  Crist.  Et  saciés,  quant 
«  uns  dus  ou  uns  rois  ou  uns  contes  muert  sans  hoir,  nous 
«  donnons  sa  tiere  à  un  des  François  qui  gardent  nostre  tiere, 
o  nostre  cambre  et  nostre  cors.  .  .  » 

Maintenant,  si  l'on  rapproche  les  extraits  que  nous  avons 
transcrits  de  la  fameuse  lettre  supposée  d'Alexandre  le  Grand 
à  sa  mère  Olympias  sur  les  merveilles  de  l'Inde,  et  du  traité 
latin  de  Monstris  et  Belluis,  récemment  découvert  à  la  suite 
d'un  manuscrit  des  fables  de  Phèdre,  et  publié  par  notre  sa- 
vant confrère  M.  Berger  de  Xivrey,  on  ne  pourra  s'empêcher 
de  reconnaître  entre  ces  trois  ouvrages  une  analogie  singu- 
lière. Il  est  aisé  de  comprendre  comment  les  récits  du  faux 
Callisthène  auront  été  réveillés  à  la  nouvelle  de  l'existence 
d'un  prince  chrétien,  maître  des  contrées  que  la  chanson  de 
geste  d'Alexandre,  et  bien  avant  cette  chanson,  le  livre  de 
Solin,  la  Cité  de  Dieu,  de  saint  Augustin,  les  Or/^mej' d'Isi- 
dore de  Séville,  etc.,  désignaient  comme  la  patrie  de  toutes 
les  merveilles.  De  là  à  rédiger,  au  nom  du  Prêtre-Jean,  des 
lettres  adressées  aux  souverains  de  la  république  chrétienne, 
dans  lesquelles  étaient  confirmés  tous  les  récits  fabuleux  des 
précédents  auteurs,  il  n'y  avait  pas  loin,  dans  un  temps  sur- 
tout où  les  clercs,  quand  ils  n'étaient  pas  retenus  par  la 
crainte  du  péché,  ne  résistaient  guère  au  plaisir  de  donner 
cours  à  toutes  sortes  de  pièces  mensongères,  comme  fausses 
chartes,  fausses  légendes,  fausses  relations  de  miracles,  fausses 
chroniques,  fausses  décrétales.  De  toutes  ces  fraudes,  la  plus 
innocente  encore  était  peut-être  celle  qui  supposait  une  ap- 
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parence  de  réalité  à  l'existence  d'une  contrée  habitée  par  des 
hommes  bons,  justes  et  pieux,  que  Dieu  laissait  en  possession 
du  bonheur  dont  Adam  jouissait  avant  sa  désobéissance.  Le 
royaume  du  Prêtre-Jean  fut  donc  pour  nos  ancêtres  ce  que 
l'âge  d'or  et  les  Hyperboréens  avaient  été  pour  les  premiers 
siècles  du  monde;  ce  que  fut,  plus  tard,  la  légende  du  pays 
de  Cocagne  on  celle  d  El-Dorado;  pour  les  modernes,  l'Uto- 
pie de  Thomas  Rlorus,  et  la  Bétique  de  F'énelon.  On  peut  dire 
que  jamais,  fût-ce  au  XII*  siècle,  on  n'accorda  la  moindre 
confiance  à  la  plupart  de  ces  récits  romanesques;  ils  plai- 
saient, parce  qu'ils  reposaient  un  instant  du  spectacle  des 
malheurs,  des  crimes  et  des  désordres  que  le  monde  réel  a 
toujours  présentés;  car  la  perfection  rigoureuse  n'est  pas, 
dans  l'ordre  moral,  moins  chimérique  que,  dans  l'ordre  na- 
turel, les  licornes,  les  griffons,  les  alérions,  les  montagnes 
de  pierres  précieuses.  Du  moins  est-il  permis  de  le  penser  en 
lisant  l'histoire  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  âges. 

Le  texte  latin  et  le  texte  français  des  lettres  du  Prêtre-Jean 
ont  dû  être  plus  d'une  fois  imprimés  dans  le  XV*  siècle  et 
dans  le  XVP.  C'était  une  des  fictions  qui  devaient  s'offrir 
le  mieux  d'elles-mêmes  au  choix  des  imprimeurs  qui  travail- 
laient à  l'amusement  des  classes  de  la  société  les  moins  éclai- 
rées. On  parait  cependant  n'avoir  conservé  qu'une  édition 
gothique  dépourvue  de  date,  sous  le  titre  de  :  «  Prestre  Jehan 
«  à  l'empereur  de  Rome  et  au  roy  de  France.  »  Elle  com- 
«ibi.  loy.,  I,  prend  clouze  feuillets  in-4°.  On  n'y  trouve  point  le  passage 
n.  i-^/i'i.  q„i  se  rapporte  aux  Français  établis  à  la  cour  du  puissant 

monarque.  Le  même  texte  a  été  réimprimé,  il  y  a  quelques 
Le  Momie  on    annécs,  par  les  soins  de  M.  Ferdinand  Denis,  qui  a  joint  à  cet 
.hani.;,    Pan»,  opusculc  nueloues  cousidératious  fort  judicieuses.  Avant  lui, 
,o>.  en  1009, 1  éditeur  des  œuvres  de  Rutebeut,  en  promettant  sur 

le  Prêtre-Jean  une  dissertation  approfondie  qu'il  n'a  pas  en- 
core publiée,  et  que  le  travail  de  M.  d'Avezac  fait  désirer 
avec  moins  d'impatience,  avait  donné,  d'après  les  manuscrits, 
une  bonne  édition  des  deux  lettres.  P.  P. 

le    «HAPnnw       Alphonse,  comte  de  Poitiers,  frère  de  Louis  IX,  à  son 

i'hii.ipi-i.aAl-  dépyrt  pour  la  croisade  vers  le  mois  de  luin  de  l'an  I24q, 

»R  PoiTiFRs.    avait  laisse  la  direction  de  ses  atiaires  en  l^rance  a  son  cha- 

laSo.         pelain  Philippe,  trésorier  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  Cet 

Biiihoiii.    (le  agent ,  dont  l'histoire  avait  recueilli  le  nom  ,  nous  est  auiour- 

1  tcole  (les  char-     J?,      .   '    .  ,  ,  ',      .  r     •*        • 

les,  1. 1,  p.  389.  d  nu»  mieux  connu  par  une  de  ses  lettres,  écrite  en  trançais 


I 


LETTRES.  8o3 

XUI  SIECLE 

au  comte  et  .datée  de  Corheil,  «  le  mercredi  après  les  trois      ,  ,^  . — 7- 
«  semaines  de  Pâques  (i25o).  »  hlle  commence  ainsi  :  «  A  son  ^,,    ^3,.,  ,   „ 
«  très  noble  et  son  très  chier  seignor  Alfonz,  fuiz  le  roi  de  890.; 
«  France,  comte  de  Tholose  et  de  Poitiers  et  marquis  de  Pro-      Caiel ,   Hui. 
«  vence,  Plielippes,  ses  deiioz  cliapelains,  saluz,  et  soi  tout  Toulouse,  pap. 
«  àsonserviseet  à  sa  uolenté.  »  Après  des  félicitations  sur  l'ar-  378.— Vaissiic, 
rivée  du  prince  à  Damiette ,  et  des  remercîments  pour  sa  H'si.  dei-inpue- 
lettre  du  «  lundi  deuant  la  feste  saint  IMatliias  l'apostre  (21   )j68  "ci   suivf; 
«  février  laSo),  »  le  cliapelain  lui  transmet  les  nouvelles  qui  prcuves,rol.i',-i 
peuvent  l'intéresser ,  la  vive  et  pieuse  joie  répandue  de  tous  <■' s"'^• 
côtés  par  la  prise  de  Damiette  (le  i5  juin  1249)5  la  mort  inat- 
tendue dellaimond,  comte  de  Toulouse,  à  Milliau  (le  27  sep- 
tembre);  les    négociations  dont   Philippe  a  été  lui-même 
chargé  par  la  reine  régente,  de  concert  avec  Gui  et  Hervé 
de  Chevreuse,  pour  assurer  au  comte  de  Poitiers  le  riche  fief 
<|ue  lui  apportait  sa  femme  Jeanne,  fille  unique  du  comte 
défunt;  le  bon  accueil  qu'on  leur  a  fait  à  Toulouse,  comme 
aux  représentants  des  tiroits  du  nouveau  seigneur;  les  ser-      Vaissète, i.i., 
inents  prêtés  entre  feurs  mains  par  les  villes,  les  barons  et  *^°''  '>'^'  '<'" 
les  chevaliers  du  Toulousain,  de  l'Albigeois,  du  Cahorsain; 
le  refus  d'Agenetdel'Agenois,  qui  paraissaient  d'abord  comp- 
ter sur  l'appui  du  roi  d'Angleterre  Henri  III,  et  de  Simon  de 
Montfort,  comte  de  Leicester,  son  lieutenant  en  Gascogne. 
Montfort  cependant  a  reçu  fort  bien  les  commissaires  de  la 
reine,  et  n'a  prétendu  mettre  à  l'abandon  du  ()ays  contesté 
d'autre  condition  qu'une  trêve  de  cinq  ans.  Les  consuls  et  les 
habitants  d'Agen  cèdent  alors;  ils  suivent  l'exemple  de  leur 
évêque,  «  qui  a  esté  tousiourz,  dit  la  lettre,  en  ceste  besoigne 
«  auec  nos.  »  La  possession  du  comtat  Venaissin  était  déjà  ré-      Vaissètc,  1  c ., 
clamée,  «  pour  auoir  la  à  l'Eiglise,  »  par  le  cardinal  Pierre,  p-4G9;ih.,(oI. 
évêque  d'Albano,  légat  et  vice-gérant  du  saint-siége;  les  né-    '' 
gociateurs  de  la  reine,  qui  ne  voulaient  pas  avoir  à  s'expli- 
quer avec  lui  sur  une  question  difficile,  se  contentent  d'en- 
voyer à  Avignon  le  seigneur  de  Lunel.  Ils  ont  la  satisfaction, 
à  leur  retour  à  la  cour,  de  voir  Barrai  des  Baux,  qui  avait 
commencé  par  encourager  Avignon  et  Arles  dans  leurs  tenta- 
tives  d'indépendance,  jurer  lui-même   fidélité  au    nouveau 
comte.  Vers  la  fin  de  la  lettre,  il  est  souvent  question  de 
«  l'apostole  »  (du  pape  Innocent  IV),  qui  s'était  engagé  avec 
lui ,  pour  le  déterminer  au  départ ,  dans  de  magnifi(jues  pro- 
messes d'argent,  et  qui  ne  savait  comment  les  tenir.  Philippe 
essaye  de  combler  ce  vide,  en  faisant  passer  au  prince  croisé 
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dix-sept  mille  quatre  cent  quatre  livres  cinq  sous  et  cinq  de- 
niers tournois.  Il  faut  croire  que  cette  somme  ne  parut  point 

Miciiaud.iiis-  suffisante  à  Alphonse,  dont  la  rançon,  après  le  désastre  du 

des"  'Iv  *" t'V  ^  ^y^^^  '  ^^^^^  coûté  fort  cher;  car  iî  quitta  l'Orient  dès  la  fin 
es,  ,p.  I  ,  Je  j\,i„  gQj,  correspondant  a  beau  lui  dire:  «  la  reaumes  de 
«  France  et  uostre  terre  sunt  en  paisible  estât  par  la  grâce  de 
«  Dieu.  »  Alphonse  vit  bien,  et  par  cette  lettre,  et  probable- 
ment par  d'autres,  qu'il  valait  mieux  venir  revendiquer  en 
personne  le  bel  héritage  que  lui  avait  ménagé  la  prudence 
de  sa  mère. 

Le  style  du  chapelain ,  (pii  écrit  fort  bien  la  langue  vulgaire 
de  l'Ile  de  France,  est  net,  précis,  et  rappelle  le  meilleur 
français  du  temps.  Sa  lettre,  rédigée  entre  le  mois  d'avril  et 
celui  de  juin  de  l'an  i25o ,  peut  passer  pour  un  bon  chapitre 
de  chronique  et  pour  mieux  encore;  car  une  chronique  s'a- 
dresse à  tous,  et  il  n'écrivait  ici  qu'à  son  maître.  Il  est  hono- 
Riiiebeuf.OEu-  rablc  pour  la  mémoire  de  ce  maître,  célébré  par  Kutebeufet 
xies, 1. 1,|>.  19,  par  d'autres  écrivains  contemporains,  que  les  moindres  pa- 
'i8,ei<'.  rôles  de  son  fidèle  serviteur  respirent  la  plus  tendre  et  la 

plus  familière  affection.  V.  L.  C. 

Thomas      Uh-       Thomas  Berardi  (  fils  de  Bérard  ou  Béraud),  grand  maître 

MA^TuV.  "^Tes  '^^*  templiers,  qui  prit  part,  en  i2G3,à  une  lettre  collective 

TKMPLiF.Rs.      qtie  nous  indiquerons  bientôt,  écrit  seul,  peu  de  temps  au- 

vERs  ia6o.     paravant,  le  5  avril,  de  la  cité  d'Acre,  au  roi  d'Angleterre 

«lerl'e'u:?  lT  ^I^"'"'  ^I  >  sur  le  déplorable  état  de  la  terre  sainte,  qu'il  ap- 

jjari.'ii,  p.  5/,!  pelle  la  patrie  ou  la  chrétienté  cismarine  :  ipsarn  pauperem 

—  Art  de  \ér.  ckfistianitatem  cismarinam  oculo  démenti  respicere  di^ne- 
lesjiates,  1. 1,  p.  ,„^-^,;    g^  sculc  espérancc  est,  après  Dieu,  dans    le  roi  de 

France   et   le  roi   d'Angleterre.    Les  faits  sont  rares  dans 
cette  lettre  ;  les  mots  sont  vides  et  stériles.  V.  L.  C. 

Bauoouii»  Aux  lettres  de  Baudouin  de  Courtenai  que  nous  avons 

DE  CouRTEHAi,  rappclécs,  il  en  faut  ajouter  deux  autres,  puoliées  par  Mar- 

"coKvriwTi"^  ^^"'^  ^*  Dacheri.  Avec  la  première,  Baudouin  transmet  à 

NOPLE.        Robert,  comte  d'Artois,  frère  de  Louis IX,  une  précieuse  re- 

»»'''•         lique,  le  chef  de  saint  Jacques,  qui  faisait  partie  du  trésor 

p.  il",  aï8.    '  *^^  '^  chapelle  du  palais  impérial  de  Byzance.  Ce  palais  s'ap- 

Thes'.  anecd.,  pelait,  CD  français,  Boquelion,  ou  Bouche  de  lion,  du  nom 

1. 1,  col.  lo/ia,  d'un  célèbre  groupe  antique  qui  en  décorait  l'entrée,  et  que 

l'on  avait  désigné  sous  la  dénomination  grecque,  peu  régu- 

MéI?dei'Acad!  l'èrc,  dc  BouxoXéwv ,  Bucoléon ,  pour  indiquer  qu'il  se  com- 
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DOsait  d  un  taureau  et  dun  hon.  La  seconde  lettre,  écrite  ~    ,      ; 
en  français,  comme  la  première,  est  adressée  a  Utte  deLycons,  xv,  sec.  pan., 
seigneur  de  Caryste,  au  sujet  de  la  donation  à  perpétuité  p.  loo,  loi. 
d'une  autre  relique ,  le  bras  de  saint  Jean-Baptiste ,  qui  avait  xni"^''^li'/'" 
servi  de  gage  à  une  dette  que  l'empereur  s'était  trouvé  hors        ''*' 
d'état  de  rembourser,  privé  qu'il  était  de  toute  ressource 
depuis  la  trahison  qui  avait  livré  Constantinople  à  Alexis 
Mélissène.  Cette  lettre,  datée  d'Athènes ,  «  ou  mois  d'octo- 
«  bres,  ou  xxii  an  de  nostre  empire  (1261),  »  est  transcrite      ibjd.,p.  342. 
à  la  suite  de  l'acte  latin  par  lequel  Otte  de  Cycons,  en  i263,  ièiie,Vovageh»', 
fait  don  du  bras  de  saint  Jean-Uaptiste  à  l'abbaye  de  Citeaux.  1. 1,'  part.  1,  p.' 

F.  L.  "3. 

Hugues  Revel,  grand  maître  des  hospitaliers  de  Saint- 
Jean  ,  écrit  à  Henri  HI ,  roi  d'Angleterre ,  conjointement  avec    cka'k»  mmtbk 
frère  Thomas,  de  l'ordre  des  Prêcheurs,  évêque  de  Bethléem,    des   hosmta- 
légat  du  siège  apostolique  (Thomas  Agni  de  Lentini) ,  dont    '■'^**"-;, 
nous  citons  ailleurs  d'autres  lettres;  frère  Thomas  Berardi,      Rymer    Fœ- 
humble  ministre  de  la  milice  du  Temple;  frère  Arencymus  dera,  1. 1,  pan. 
{al.  Mortymanus),  précepteur  de  l'Hôpital  de  Sainte-Marie  ^''.'''f'  ^^•~ 
des  Teutons;  GeofTroi  deSergines,  chevalier,  bail  du  royaume  ptor.'^ord.  Pra'- 
de  Jérusalem.  Cette  lettre  est  datée  du  quatrième  jour  d'à-  dicat.,  1. 1,  pap. 
vril,  sixième  indiction;  ce  qui  répond,  suivant  Échard,  à  358-36o.— An 
l'an  1 263  ,  et  non  à  l'an  1260 ,  comme  l'avait  cru  Rymer.  Les  1. 1^  p  5*„*  *"' 
illustres  solliciteurs  ne  font  entendre  que  des  gémissements  et      ci-dessus,  p. 
des  plaintes.  On  commence  à  ne  plus  craindre  les  Tartares;  7*^: ... 
mais  le  Soudan  de  Babylone  menace  la  cité  d'Acre  et  toutes  les  jes  croisades '^ 
conquêtes  chrétiennes.  La  terre  sainte  appelle  à  grands  cris  v,  p.  ao. 
un  libérateur,  mais  elle  l'appelle  en  vain.  Quoique  le  texte 
donné  par  Rymer  otTre  de  nombreuses  lacunes,  il  y  a  lieu 
de  supposer  que  cette  lettre,  même  complète,  aurait  été  peu 
instructive  pour  l'histoire.  V.  L.  C. 

Entre  les  nombreuses  lettres  conservées  dans  les  cartulaires    ^ 
de  Champagne,  nous  croyons  devoir  encore  distinguer  la  lettre  du  h- 
suivante,  écrite  d'Orient ,  en  langue  française,  à  Thibaut  V,    tria»che    et 
comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre.  Nous  expliquerons    "«schefsd'or 
d'abord  la  suscription  de  cette  lettre  :  «  A  très  haut  et  très    saikte. 
«  puissant  seignor  amé  sire  Thiebaut,  par  la  grâce  de  Dieu     vers  ia65. 
«  très  noble  roy  de  Navarre  et  conte  pafazin  de  Champaigne      Thés  anecd 
«  et  de  Brie,  Guillaume ,  par  celé  meime  grâce,  patriarche  de  _  'du°  clnge, 
«  Iherusalem  et  légat  de  l'aposteilat  ;  sage  frère  Thomas  Be-  observai,     sur 
«  rart,maistre  delà  pourecheualerie  du  Temple;  frère  Hugues  ^o'"^'"*.  p 
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«  Reuel,  gardeor  des  poures  deCrist  ;  frère  Aune,  maistre  de 
«  rOpital  des  Alemanz;  Jeofroy  de  Sergines,  senechau  du 
et  reauriie  de  Iherusalem ,  salus  et  acoroissenians  d'annor  an 
«  oest  siegle  et  en  la  fin  la  nie  pardonrable.  » 
od.  Rinaidi,       Thibaut  V,  dit  le  Jeune,  est  celui  qui  mourut  à  Trapani  en 
Annal,    eccles.,   1 270 ,  après  la  f'uueste  expédition  d'Afrique,  où  il  avait  ac- 
69"; 1 265, n! 3-  compagne  Louis  IX,  son  beau-père.  Guillaume,  patriarche 
1/67,   n.  69,'  de  Jérusalem  et  légat  du  pape,  est  l'ancien  évêque  d'Agen, 
1*72.  n.  19—  débarqué  en  Palestine,  avec  les  titres  qu'il  prend  ici,  le  2^ 
rr'col^^lî  —  septembre  1 263  ;  à  qui  Benoît  d'Alignan ,  évêque  de  Marseille . 
côiitiD.deGuiii.  envoya,  cette  année  même,  son  traité  sur  la  Trinité,  et  qui 
■leTvr,  Amplis»,  mourut  aussi  en  1270.  Thomas  liérard  ou  Béraud  fut  grand 
738'  '■^''"'    niaître  des  templiers,  de  lajG  à  1272;  Hugues  Ilevel ,  des 
<;ali.  christ.,  hospitaliers,  de  laSçj  à  1278;  yVime,  ou  Annon  de  Sangers- 
I.  I,  col,  65i-  hausen,  des  chevaliers  teutoniques,  de  1262  à  1274.  On  peut 
M^ld7an'^i"vi'  ^^^^  ailleurs  ce  que  nous  avons  dit  de  l'illustre  baron  Joffroi  de 
i>ai;.3ji;éd.  de  Scrgiues  OU  Sargiucs,  un  des  preux  de  la  terre  sainte.  Ces 
Mansi ,  I.  II,  p.  diverses  circonstances,  jointes  aux  faits  indi(|ués  dans  la  let- 
V'^r.~î."'*''.''"'  tre,  nous  engagent  à  la  placer  en  1264  ou  12G5  :  elle  est  datée 
XIX,  p.  84-91.  tlu  20  mai.  ai  elle  est  écrite  en  langue  vulgaire ,  quoique  le  pre- 
Art  de  véiif.  mier  nom  qu'elle  porte  soit  celui  d'un  prélat ,  c'est  probaole- 
11" Sa*!"'  '   ^'  '"e"*^  parce  ([u'il  n'y  a  parmi  les  auteurs  de  la  lettre  qu'un 
ibid,  p.  .''H9.  seul  homme  d'église,  et  quêtons  les  autres  sont  des  chevaliers. 
ii"d.,  t.  III,       |,es  défenseurs  de  la  terre  sainte,  qui  s'adressent  au  roi  de 
•'■  ("JV-  |.^j   j^  Navarre,  non  moins  pour  l'intéresser  à  la  triste  situation  des 
laFr.,  I.  xx,p.  chrétiens    d'Orient  que    pour   lui  recommander  Hugues  de 
760,  7G1.  Brienne,  |)orteur  de  leur  lettre,  commencent  par  donner  au 

lestâtes  *^i  7"!*  g^^^''^  '^'^  •'oi  de  France,  de  ce  pieux  roi,  leur  plus  glorieuse 
49,,.  '  '  espérance,  des  nouvelles  des  deux  derniers  mois,  ceux  d'a- 
vril et  de  mai,  qu'ils  viennent  de  traverser  au  milieu  de  tous 
les  périls.  Ce  début,  fort  utile  pour  l'histoire,  est  si  défec- 
tueux et  si  obscur  dans  les  seuls  textes  publiés,  que  nous  le 
transcrivons  de  nouveau  pour  le  corriger  d'après  le  manus- 
crit :  «  Sire,  il  n'est  mie  niestiers  que  nos  le  poure  estât  et  la 
«  misère  de  la  cretienté  ou  reaume  de  Iherusalem ,  ne  cornent 
«  le  Soudan,  ennemis  et  auersaires  de  la  foi  cretienne,  se 
(c  peinne  en  quenque  il  puet  ior  et  nuit  de  la  crestianté  abais- 
cc  sier,  et  nieiment  coment,  en  cest  mois  de  may,  il  a  gasté  les 
«  gens  et  les  iardins  et  lesmenors  partout  lou  plain  d'Acre,  et 
«  cornent  il  s'est  retrais  arrière  aux  parties  du  Saphet,  faciens 
<c  ù  scauoir  à  uostre  hautece,  cou  ce  soit  chose  que  nosseons 
«  certains  que  il  nos  a  esté  fait  à  scauoir  par  plusors  autres. 


LETTRES.  807 

'     XIII  SlECLi:. 


«  et  que  nos,  par  les  porteors  de  ces  lettres,  se  il  uos  plaist,  " 

«  en  puissiez  scauoir  la  pure  uerité,  si  com  par  ces  qui  ou 
«  fait  ont  esté,  et  l'ont  ueu,  et  sau.  »  Il  y  a  une  bien  noble  samuo,  se- 
niodestie  dans  ce  langage;  car  ceux  qui  écrivent  sont  ceux-là  creia  fid.  cruiis, 
même  qui,  à  la  tête  des  trois  ordres  militaires  de  l'Orient,  'I"'?"'.  'V 
venaient  de  repousser  des  murs  d'Acre ,  le  1 4  avril  et  les  jours  HistTder  a"  i- 
suivants,  la  formidable  attaque  du  Soudan  d'Egypte  et  de  ses  sades,  t.  v,  p. 
trente  mille  mameluks,  vainement  encouragés  par  des  pro-  *"• 
messes  de  trahison. 

Les  auteurs  de  la  lettre  exposent  ensuite  les  motifs  qui  ont 
refardé  le  départ  du  comte  Hugues  de  Brienne ,  rappelé  en  ^ 

France  par  l'obligation  de  faire  hommage  des  domaines  que 
lui  transmet  la  mort  de  son  frère  aîné,  à  son  seigneur  suze- 
rain le  roi  de  Navarre.  Déjà  même  il  était  en  Chypre,  tout 
prêt  à  partir,  lorsqu'il  apprit,  au  mois  d'avril,  les  dangers 
dont  la  Syrie  était  menacée  :  «  Por  quoi  il ,  come  cil  qui  est 
«  extrais  de  tex  gens,  qui  onques  ne  dotèrent  lor  sang  à 
«  espandre  por  la  deffansion  de  la  terre  o  li  lils  de  Dieu  daigna 
«  lo  sien  propre  sanc  espandre  por  tous  pecheorsdes  poines 
«  d'enfer  racheter,  toutes  choses  arrière  mises,  son  uiage,  ou 
«  tout  quanque  il  pot,  torna  vers  Acre,  et  a  anqui  esté  tant 
«  come  li  besoins  a  prochains  esté...  »  Que  le  roi  de  Navarre 
lui  pardonne  de  n'être  pas  allé  plus  tôt  recevoir  de  lui  son 
héritage,  et  qu'il  le  laisse  prochainement  retourner  au  service 
du  fils  de  Dieu.  Cette  lettre,  dont  le  style  est  vif  et  semble 
encore  animé  de  l'ardeur  des  combats,  est  ainsi  datée  :  «  Escrites 
«  à  Acre,  à  xxvii  iors  de  mai.  »  Les  historiens  des  croisades, 
(jui  n'ont  tenu  jusqu'à  présent  aucun  compte  de  cette  pièce 
authentique,  auraient  dû  voir  cependant  que  rien  ne  saurait 
remplacer,  ni  pour  les  faits,  ni  pour  les  sentiments,  ni  même 
pour  l'expression,  des  témoignages  si  vrais  et  si  simples  des 
temps  héroïques  de  la  chrétienté.  V.  li.  C. 

I^orsque  Thibaut  V,  roi  de  Navarre,  comte  de  Champagne  ,    „     „.■  „„ 

J         Fï      •  i*  ^      1  Ml  /»  I  *  1  •        1  JEAN,      ABfib     Dr. 

et  de  Une,  tut  a  la  veille,  en  1269,  de  partir  avec  le  roi  de  Vizelai.  — 
France  pour  la  croisade  ,  il  eut  soin  de  se  recommander  aux  BerwardjAbiik 
prières  des  couvents  de  ses  domaines.  Nous  avons  encore  les  ^^^^^  '^^"'' 
réponses  de  deux  abbés,  celui  de  l'abbaye  bénédictine  de  1269. 
Vézelai,  nommé  Jean,  et  celui  des  prémontrés  de  la  Grâce-  Thés,  anecd., 
Dieu,  nommé  Bernard.  On  ne  sait  si  l'abbé  Jean  est  lèpre-  VuS  "l'après'iè 
inier  ou  le  second  de  ce  nom ,  le  premier,  qui  fut  placé  à  la  canuiaiie  de 
lùte  du  monastère  en  1  a 52 ,  et  qui  s'y  trouvait  encore  en  1 268  ;  Champagne. 
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G  II  hit  '^  second ,  qui  mourut ,  en  1 274 ,  au  concile  général  de  Lyon. 
t.  IV,  col.  473'.  Dans  sa  lettre,  écrite  avec  une  reconnaissance  respectueuse, 
et  où  il  ne  manque  pas  de  dire  que  c'est  le  glorieux  corps  de 
sainte  Marie  Madelaine,  révéré  à  Vézelai,  qui  a  surtout  attiré 
les  bienfaits  de  la  dévotion  royale ,  il  engage  sa  communauté, 
envers  le  roi  et  la  reine  de  Navarre ,  à  la  célébration  de  di- 
vers offices- dont  il  fait  une  longue  énumération ,  et  qui  seront 
dits  non-seulement  par  ses  moines,  mais  par  chacune  des 
sept  églises  séculières  qui  leur  sont  soumises.  La  réponse  de 
Bernard  ,  abbé  de  la  Grâce-Dieu  ,  est  beaucoup  plus  courte, 
et  nous  semble  écrite  avec  moins  de  convenance.  A  la  parti- 
cipation générale  de  tous  leurs  suffrages,  depuis  longtemps 
acquise  à  leur  bienfaiteur,  il  promet  de  joindre  des  céré- 
monies spéciales ,  dès  que  son  décès  aura  été  annoncé  au 
chapitre,  ciun  ohitus  vester  nostrofuerit  capitula  nunciatus. 
L'abbé  Jean  disait  au  moins,  en  exprimant  la  même  idée  : 
Et  si,  quod  ubsit,  obitum  vestrum  et  dominœ  reginœ ,  etc. 
Tiies.  ancci.,  Un  autrc  acte  de  la  même  année,  rédigé  par  Henri,  prieur 
r.  i.coi.  iijg.  du  Val-des-Choux  ,  nous  apprend  que  Thibaut  venait  de 
r/v  "col'' 743'  fonder  le  prieuré  de  la  Vau-Dieu ,  près  de  Lachy,  pour  au- 
tant de  frères  «jue  pourraient  en  nourrir  les  revenus  de  la 
maison ,  à  vingt-cinq  livres  par  frère.  II  y  avait  dans  ces  re- 
([uètes  et  ces  fondations  pieuses  du  roi  de  Navarre  comme  un 
triste  pressentiment,  et  les  promesses  funèbres  que  venaient 
de  lui  faire  Jean  et  Bernard  eurent  bientôt  lieu  detre  accom- 
plies^ car,  après  avoir  vu  mourir  Louis  IX  à  Tunis,  il  mou- 
rut lui-même  à  Trapani  le  4  décembre  1270,  et  sa  femme 
Isabelle,  la  fille  aînée  du  saint  roi ,  qui  avait  accompagné  son 
père  et  son  mari  dans  cette  fatale  expédition,  mourut,  aux 
îles  dTIières,  le  23  avril  1271  :  ils  furent  ensevelis  tous  deux 
chez  les  frères  Mineurs  de  Provins.  V.  L.  C. 


Thibaut  V,  roi 
\n:    Navarre  , 

A  L'tVÊlJUE  DK 
TtSCULUM. 

1270. 
Matth.  Paris, 
cil.  de  Loiulres, 
1G40,  |).  1006. 
—  Hisl.  Mit.  de 
la  France ,  tom. 
MX,  p.  175.— 
<j-ile>siis,  |>.  14. 


Dans  le  continuateur  anonyme  de  Matthieu  Paris,  vers  les 
dernières  années  du  XIIP  siècle;  dans  le  continuateur  de 
Gérard  de  Frachet,  qui  termine  son  récit  à  l'année  1285, 
et  chez  d'autres  compilateurs  de  chroniques,  on  lit  que 
la  mort  glorieuse  de  Louis  IX,  et  les  circonstances  mira- 
culeuses qui  l'accompagnèrent,  furent  annoncées  dans  une 
lettre  que  le  roi  de  Navarre  écrivit  à  monseigneur  de  Tuscu- 
]nm:(Juam  féliciter  rexiste  vitam  terminaverit ,  rexJSavarrœ 
domino  tusculano  per  litteras  intiniavit.  Cette  lettre,  écrite 
en  français,  a  été  conservée  dans  plusieurs  manuscrits,  maii 
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il  ne  nous  en  reste  point  d'exemplaire  comi)létenient  digne  m^,  jg  saim- 
de  foi.  liC  père  Daniel  en  donna  le  premier  un  long  et  fidèle  Victor,  n.  886. 
extrait  dans  le  premier  volume  de  sa  grande  Histoire  de  —  Ane.  fonds 
France,  d'après  un  texte  qui  appartenait  alors  à  M.  de  f'^anïais.n.:»?^, 
Chezelles,  lieutenant  de  police  à  Montluçon.  Seulement  Da-  Hist.  iie  Fi., 
niel  ne  reconnut  pas,  dans  le  nom  de  Thunes,  la  ville  de  Paris,  1713,  in- 
Tusculum ,  dont  Eudes  de  Châteauroux  était  évêque  titu-  ^°\.  ,.„  , 
laire.  J.a  ditnculte  d  expliquer  pourquoi  le  roi  de  INavarre  ^  Fr.,  t.  xix, 
aurait  adressé  une  pareille  relation  à  un  évêque  de  Tunis,  p.  228— aSa. 
décida  plus  tard  dom  Martèue  à  préférer  à  la  leçon  du  ma-  ,  Ampiiss.  col- 

•  1     '  1  -  T-v        •     1  11        i>  •        I       lect.,     1729,    I. 

nuscrjt  consulte  par  le  père  Daniel,  celle  d  un  manuscrit  de  vi,  col.  iai7  et 
l'abbaye  de  Prémontré,  dont  le  titre  était  :  «  C'est  la  fin  que  laiS. 
«  le  bon  roy  saint  I..oys  ot  à  sa  mort;  que  l'evesque  de  Thunes 
«  envoya  à  Thibaut,  roy  de  Navarre.  »  Mais  en  ne  contrôlant 
pas  une  telle  attribution,  dom  Martène  oubliait  que  le  roi 
de  Navarre  avait  assisté  aux  derniers  moments  du  saint  roi, 
et  qu'il  ne  pouvait  avoir  aucun  besoin  d'en  apprendre  les 
circonstances  de  la  bouche  d'un  autre.  Il  oubliait  surtout  les 
témoignages  du  continuateur  de  Matthieu  Paris,  de  celui  de  Gé- 
rard de  Frachet,  deSozomène  de  Pistoie,  et  d'une  foule  d'au- 
tres chroniqueurs,  qui  tous  avaient  signalé  la  lettre  comme 
ayant  été  écrite  par  Thibaut,  roi  de  Navarre,  gendre  de  saint 
Louis,  à  Eudes  de  Châteauroux,  cardinal-évêque  de  Tusculum. 
Dans  ces  derniers  temps,  cette  lettre  a  été  fréquemment 
alléguée  à  l'occasion  d'une  phrase  relative  au  cœur  de  saint 
Louis  :  «  Les  entrailles  de  nostre  seigneur  le  roy  qui  mort  est 
«  furent  portez  à  Montréal,  en  l'église  de  Montréal...  et  li 
«  cors  de  le  sire  et  li  quers  demeurent  encore  en  l'ost;  quar 
«  li  peuples  ne  voulust  en  nule  manière  que  il  en  fust  portez...» 
On   peut  consulter  sur   ce  point  les   nombreux    mémoires 
publiés  au  sujet  de  la  récente  découverte  d'un  cœur  em- 
baumé dans  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  M.  Letronne,  entre      BibiioUi.    de 
les  autres,  s'est  attaché  à  justifier  l'authenticité  de  ce  docu-  l'École  des  char- 
ment historique,  contre  lequel  un  étranger  de  distinction,  t^'M-V, p- 10. - 
M.  le  duc  de  Serradifalco,  avait  seul  tenté  jusqu'à  présent 
d'élever  quelques  doutes.  Il  faut  cependant  remarquer  que 
la  lettre  de  Tnibaut  semble  avoir  pour  but  direct  de  consta- 
ter la  sainte  mort  et  les  premiers  miracles  de  Louis  IX,  et 
que,  sans  le  procès  de  canonisation,  elle  eût  pu  fort  bien  se 
perdre,  et  ne  pas  être  citée  par  les  historiens  contemporains. 
Un  autre  fait  digne  d'observation ,  c'est  le  silence  que  le  pape 
Boniface  VIII  et  tous  les  graves  personnages  charges  d'exami- 
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ner  les  pièces  de  ce  procès,  ont  gardé  sur  le  livre  de  Geof- 

froi  de  Beaulieii ,  et  sur  la  lettre  du  roi  de  Navarre.  Nous  ne 
prétendons  rien  induire  de  ce  silence;  mais  nous  n'avons 
pas  cru  pouvoir  nous  dispenser  de  signaler  ici  ce  qu'il  peut 
avoir  de  singulier.  P.  P. 

«ERNAnn  iiK  II  reste  de  Bernard  de  Combret  ,  évêque  d'Albi  depuis  l'an- 

<iLE  d'Àibi  ^^^  i'2'J4j«Jsqu  au  17  mai  1:271,  quelques  actes  qui  n  ont  pas 

1271.  un  caractère  assez  littéraire  pour  être  ici  l'objet  d'une  longue 

(Jaii.  christ.,  analyse.  Nous  remarquerons  seulement  la  lettre  d'hommage 

—  '  Coin'?i' r.:  H"  "  îidfPsse,  en  ia54,  à  Philippe  Berruier,  archevêque  de 

F.iudes  iiist.  siii'  Bourges,  SOU  métropolitain,  avec  des  restrictions  que  celui- 

l'Aii.igeois,  pas.  ci  s'cmpressc  d'admettre,  et  surtout,  vers  1259,  les  plaintes 

'''^    ■       ,     assez  vives  du  même  prélat  au  roi  Louis  IX  contre  Pierre  d'Au- 
lnes, anecci.,  '/iiiy-i  1     -n  '   •  '•!!  I 

1. 1 ,  col.  1057.  teuil ,  seuechal  de  Larcassonne  et  de  Beziers ,  véritable  appel 

—  Gaii.  ciiiist. ,  à  la  justice  royale ,  devenue  dès  lors  le  recours  commun  contre 
'1  j^'  '"'"""'••  la  tyrannie  des  seigneurs,  mais  que  l'évêque  aurait  eu  encore 

ibui. ,  it«-.  8  phis  de  droit  d'invoquer  s'il  n'eût  pas  commencé  par  prendre 

'  '  <»  les  armes.  Cette  dernière  pièce  ,  pour  le  fond  et  même  pour 

\ aissete  Hist.  j,^  fQ^me    nous  a  paru  mériter  a'être  distinguée  entre  tant 

m,  pag.  /,92j  d  autres  documents,  extraits  jadis,  par  les  historiens  eccle- 

|)i-euv.,  1».  5.',a,  siastiques,  des  archives  des  abbayes  et  des  chapitres,  et  qui 

•>7.  Pic-  tlevaient  avoir  à  leurs  yeux  beaucoup  plus  d'intérêt  qu'ils 

n'en  peuvent  conserver  dans  un  ouvrage  tel  que  le  nôtre.  Les 

Coi.ipaué.onv.   limites  des  deux  juridictions  furent  réglées,  entre  le  roi  et 

.itc,  pag.  i5o-   l'évêque ,  par  une  transaction  écrite  à  Paris  en  latin  et  en  pro- 

"^        .  vençal,  au  mois  de  décembre   12G4.  Le  savant  annaliste  de 

Languedoc  a  jugé  avec  impartialité  Bernard  de  Combret. 

V.  L.  G. 

BtBNABu  DE  LA       Bernard  DE  LA  Haye  ou  de  la  Paye,  abbé  de  la  Seauve 
Haye,  ABBÉ  DP.  Majeure,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  au  diocèse  de  Bordeaux, 
wt**"^* '*'*    depuis  l'an  ia6i  jusqu'à  l'an  1271  ,  et  qui  paraît  avoir  vécu 
1274.         encore  deux  ou  trois  ans  après  sa  gestion ,  peut  être  indiqué 
Gaiiia  christ.,  jci ,  mais  en  quelques  mots,  pour  le  contrat  fait  entre  lui  et  le 
'"  Thés '  a^iecd    ^'^  ^*"^  ^"  ^°^  d'Angleterre,  le  prince  Edouard,  le  1"  octo- 
t.  I,  col.  mi',  bre  1261 ,  et  par  lequel  il  reconnaît  lui  céder ,  au  nom  de  son 
abbaye ,  pour  vingt-cinq  ans ,  leur  maison  de  Belval  et  toutes 
ses  appartenances,  au  diocèse  de  Soissons,  moyennant  l'en- 
tretien de  deux  moines  chargés  du  service  divin,  l'obligation 
de  ne  pas  aliéner  les  immeubles  et  de  les  rendre  libres  de  toutes 
dettes  ,  la  continuation  de  la  redevance  annuelle  de  cinquante 
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livres  tournois  que  leur  payait  cette  maison,  et  une  rente  per-  — 

pétuelle  de  vingt  livres  bordelaises.  Les  motifs  de  cette  ces- 
sion ,  dit-il ,  sont  l'affection  que  le  prince  lui  a  toujours  témoi- 
gnée, à  lui  et  à  son  monastère,  et  l'avantage  que  la  commu- 
nauté doit  en  retirer.  Nous  pouvons  y  voir  une  conséquence 
de  la  paix  de  i  aSj)  entre  Louis  IX  et  Henri  IIJ,  père  d'Edouard, 
qui  fut  son  successeur.  V.  L.  G. 

Jean  de  Ribemont,  clerc  du  parlement,  nommé,  dans  les  jk^jj,  de  hibe- 
Olim,  pour  une  affaire  de  l'an  1288,  Jolianncs  de  Ribodi-  m(.\t,  clerc 
monte,  reconunande  par  une  lettre  française,  vers  l'an  1275,    '"  ''^«'^emknt. 

.  •'11  -11  1       f'      •  ^-w  •  1  I  *''"S    1275. 

au  mau'c  et  aux  jures  de  la  ville  de  haint-l^iuentin  ,  de  chan-      o///n,  1. 11,  p. 
ger  désormais  leur  plan  de  conduite,  toutes  les  fois  (pi'ils  28';. 
auront  à  plaider  à  la  cour  du  roi.  Qu'ils  plaident  chez  eux,  ,,..^',''''r"'u*'^ 

,1,.,,.,  ,,  ^  ',  ,  '    I  Kcole  des  char- 

oevant  leur  bailli,  leur  prevot,  et  non  plus  en  parlement.  t,.s, sec.  série , t. 
Jusqu'ici ,  «  la  cours  et  li  roys  se  gouvernoient  par  grant  gens  iii.p-  i55-i58. 
«c  layes  et  en  grant  estât.  Ores  est  li  contraire....  car  li  cler- 
«  giés,  en  la  court  le  roy,  est  au  desseure,  et  vous  i  estes  au 
<i  dessous.  »  Qu'ils  se  gardent  donc  bien  de  compter  sur  leur 
«  brailleur  »  Gobert  le  Drapier,  dont  «  le  brere  et  le  crier  )> 
ne  pourront  rien  contre  de  si  puissants  favoris.  M.  Eugène 
Janin,  qui  a  trouvé  cette  lettre  dans  les  archives  de  l'hôtel      Liasseai.dos- 
de  ville  de  Saint-Quentin ,  y  a  fort  à  propos  signalé  le  passage  '*"''■  ^'  "•  '  *"'• 
de  la  justice  vraiment  royale  de  Louis  IX  à  la  justice  un  peu 
trop  ecclésiastique  de  son  fils,  dirigé  par  Matthieu  de  Ven- 
dôme, l'abbé  de  Saint-Denis,  et  par  d'autres  abbés.  L'allure 
vive  et  libre  du  style  s'accorde  très-bien  avec  ce  qu'il  y  a, 
dans  la  pensée,  d'original  et  de  hardi.  V.  L.  C. 

Pierre,  abbé  de  Saint-Vincent  de  ÎMelz  depuis  l'an  1271,  l'itRUF.AUBKnF. 
mort  le  i4  octobre  1278,  paraît  n'avoir  laissé  qu'une  courte    ^^.^^^t™^ 
lettre  latine,  adressée,  en  octobre  127(5,  à  l'abbé  et  aux  reli-         ,2,8. 
gieux  bénédictins  de  Wasor  (ff^alcidiorense  monasterium),      ^'»"-  christ., 
au  diocèse  de  Namur,  par  laquelle  il  renouvelle  avec  eux  un  ^"^"'i' °.^in' 
ancien  pacte  de  fraternité  spirituelle  et  de  mutuelle  hospita-  coi.  569. 
lité.  Il  s'est  déjà  rencontré,  dans  nos  recherches,  plusieurs     Ampiiss.  col- 
exemples  de  ces  associations,  ou  stipulées  pour  la  première  j"' '  *"    '  '^°  • 
fois,  ou  confirmées  après  un  long  intervalle;  mais  nous  en     spiciieg,,t.xi, 
avons  négligé  bien  plus  encore  que  nous  n'en  avons  recueilli,  p-  367-369;  t. 

^    ^  ^  ^  V     L     C  XIII,  pag.  498- 

5<)ï. —  Martène, 
de  Antiq.  mona- 

On  a  vu  plus  haut,  par  l'analyse  de  la  relation  de  frère  tbor.  riub.,  i.v, 
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— —  Brocard,  quelles  furent,  dans  un  intervalle  de  dix  années  à 

t.  îv' pag  J77*'  P^"  près,  qui  se  termine  vers  l'an  ia86,  les  vicissitudes  de 
278.'— Fosi.10-  plusieurs  points  de  la  terre  sainte,  défendus  encore  ou  déjà 
ke,  Biitish  ino-  perdus  par  les  chrétiens.  Si  les  historiens  modernes  des  croi- 
"**i"3™g',^J  ^  '  sades  ont  eu  tort  de  ne  point  mettre  à  profit  ce  témoignage 
Nicole  LeLob-  d'un  voyagcur  cxact,  dont  l'ouvrage  était  depuis  longtemps 
GNE,  CRAN»    publié,  ils  sont  plus  excusables  de  ne  s'être  point  servis  de 

MAITRE  DES  HOS-     '1  I     .^  •  .^1  .•  .  .    »    ,  , 

piTALiERs— jo-  tieux  lettres  non  moins  authentiques,  imprimées  seulement 

SEPH  DE  Caitci,  cu  iSSq  d'appès  la  copie  que  Bréquigny  en  avait  faite  dans  les 

CHEVALIER    DE  archivcs  de  la  Tour  de  I^ondres. 
laSo'^'iïSi.         Edouard  P',  roi  d'Angleterre,  qui,  du  temps  de  son  père 
ci-dè»siis,  p.  Henri  111,  parti  dès  la  première  année  de  l'expédition  sainte 

180-21 5.  (jg  1270,  n  était  revenu  que  deux  ans  après  des  côtes  de  Sy- 

fie,  avait  continué  depuis  d'entretenir  d'activés  correspon- 
dances avec  ses  anciens  compagnons  d'armes.  C'est  à  lui  que 
Letiiesdeiois,  s'adrcssc,  cu  français,  le  26  juillet  (probablement  de  l'an  1 280), 

'*'""•  *''^'  '•  ''  frère  Nicole  Le  Lorgne,  «  humble  maistre  de  la  sainte  niai- 
«  zon  de  l'hospital  de  Saint  lohan  de  Jérusalem  et  gardien 
«  des  poures  de  Crist,  »  pour  lui  faire  part  du  triste  état  de 
la  terre  sainte,  privée  presque  entièrement  de  défenseurs,  et 
désolée  par  une  sécheresse  qui  a  fait  monter  «  le  mine  de 
«  forment  à  iiij  bezans  et  plus.  »  Il  est  à  regretter  que  le  chef 
de  l'ordre  de  Saint-Jean,  qui  aurait  pu  recueillir  d'impor- 
tants renseignements  sur  le  petit  nombre  de  places  où  les 
musulmans  n'étaient  pas  encore  rentrés,  se  borne  à  des 
plaintes  vagues  et  à  des  offres  banales  de  service.  On  nomme 
Veriot,  Hist.  Ordinairement  ce  grand  maître  Nicolas  Lorgne;  mais  le  nom 

des  chevaliers  de  jg  Nicolc  Lclorn  quc  lui  douuc  l'histoHen  arabe  du  Soudan 

/113-419.— Se^  Kelaoun,  s'accorde,  selon  l'observation  de  M.  Reinaud,  avec 

bast.  Paoïi,  Co-  la  Icçou  du  matiuscrit. 

dice  dipioinat. ,       ^^  même  roi  d'Angleterre  est  adressée,  vers  la  fin  de  l'an 
i^itresd'crois    1281,  uuc  lettre  bcaucoup  plus  instructive  d'un  chevalier  du 

reines, etc., 1. 1,  même  ordrc,  Joseph  de  Canci,  qui  lui  avait  écrit  plusieurs 

p.  288-294.  autres  fois,  mais  dont  nous  ne  connaissons  que  cette  seule 
lettre.  Il  s'y  trouve  de  précieux  détails  sur  la  bataille  d'Emèse, 
où  le  Soudan  d'Egypte,  Kelaoun  el  Mansour,  défit  les  Tartares 
Mongols,  le  8  décembre  1280.  Le  chevalier,  qui  ne  pouvait 
se  dissimuler  coml>ien  la  lutte,  si  elle  se  prolongeait,  se- 
rait utile  à  la  cause  chrétienne  en  Palestine,  diminue  peut- 
être  involontairement  la  grandeur  de  cette  victoire  décisive. 
Après  avoir  raconté  l'échec  de  l'aile  gauche  des  Sarrasins,  il 
ajoute  :  «  Dura  celé  bataille  devant  l'ore  de  tierce  jusques 


ts- 
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«  au  soleil  couchant.  Et  se  ne  fust  le  bon  portement  clou   """ 

ft  Soudan ,  et  le  sen  et  la  valor  de  lui ,  il  fust  avenu  de  lui 

«  comme  de  la  senestre  bataille.  Mais  en  le  meschef  qu'il  es- 

«  toit,  veant  ses  gens  qui  estoient  si  malement  démenés  et 

«  tués,  et  les  uns  qui  tornoient  en  fuie,  fist  soner  ses  troupes 

«  et  ses  naguarres  pour  ralier  de  ses  gens  ce  qu'il  porroit      Nacaré 

«  aver;  lequel  eust  esté  tout  au  dessous,«si  ce  ne  fust  fait;  car  p«*^e  de  tambour 

,         '       T  ,.  •      1     •  1  arabe. 

«  de  tout  son  ost  ne  post  ralier  auveiq  lui  que  vi.c.  nommes.» 
Et  plus  bas  :  «  Si  n'ot  le  champ  ne  les  uns  ne  les  autres;  mais, 
«  porce  que  le  Soudan  partit  derrains,  sembla  as  gens  que  le 
«  champ  dut  estre  dou  soudan.  Mais  bien  puet  on  dire  por 
«  vérité,  que  onque  puis  le  premier  conquist  de  la  terre  ne  re- 
«  surent  les  Sarrasins  si  grant  damage,  ni  ne  furent  si  au  des- 
«  sous,  conie  il  furent  au  jor,  et  sont  encorres.  «  Il  dit  en- 
suite que  le  soudan  Kelaoun,  après  avoir  refusé  les  bons 
offices  du  comte  de  Saint-Séverin,  bailli  d'Acre,  «porce  qu'il 
«  ne  voloit  que  les  Frans  conçussent  sa  poverté  et  son  nies- 
«  chief,  »  partit  pour  l'Egypte,  d'où  l'on  espère  bien  qu'il  ne 
sera  plus  tenté  de  sortir:  k  Jà  soit  ce  que  tout  le  plus  des 
«  gens  dient  qu'il  ne  istra  jà  de  Babiloine,  por  le  grant  mes- 
«  chef  qu'il  a  et  de  gens  et  de  chevauchures.  » 

Ce  sont  là  de  ces  erreurs  qui  encouragent  à  défendre  jus- 

au'au  bout  une  cause  à  moitié  perdue.  Les  espérances  que 
onnait  aux  Francs  la  puissante  diversion  des  Tartares  Mon- 
gols avaient  été  déjà  trompées  plusieurs  fois;  elles  devaient 
l'être  encore.  Il  semble  que  tous  ces  faux  jugements  sur  le  vé- 
ritable état  des  choses  en  Orient  ne  soient  ici  rassemblés  que 
pour  en  venir  à  cette  conclusion  :  «  Et  sachez ,  sire,  la  terre 
«  sainte  ne  fu  onques  si  légère  à  conquérir...  Vaille  vostre 
«  digne  et  real  majesté  par  touz  sens,  par  accroissement  de 
«  bien  en  miaus,  et  plaise  à  Deu,  sire,  que  ce  peust  estre 
«  fait  par  vos;  et  si  seroit  il  sans  faille,  se  Deu  vous  do- 
«  nast  volenté  de  venir....  Et  cestes  nouvelles,  sire,  dessus 
«  dites  sont  sertaines,  lesquelles  vos  vueillez  creire,  quelque 
ft  autre  chose  l'on  vos  mande.  » 

Nous  pouvons,  au  contraire,  dire  aujourd'hui,  que  si  le 
roi  Edouard  n'avait  point  eu  d'autres  nouvelles  sur  la  situa- 
tion des  affaires  en  terre  sainte,  il  était  assez  mal  informé, 
sans  qu'il  faille  croire  cependant  à  quelque  plan  concerté 
entre  les  chevaliers  chrétiens  d'outre-mer,  pour  relever  la 
confiance  des  princes  qui  commençaient  à  se  dégoûter  des 
croisades. 
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Joseph  de  Canci  parle  souvent,  dans  cette  lettre,  du  grand 

maître  de  son  ordre,  qu'il  appelle  «  nostre  maistre.  »  C'était , 
comme  on  l'a  vu  ,  Nicole  Le  Lorgne,  qui,  moins  confîantque 
le  chevalier,  ne  tarda  pas  à  quitter  la  Syrie  pour  aller  im- 
plorer les  secours  des  puissances  chrétiennes.  La  lettre,  écrite 
d'Acre,  ne  fait  aucune  mention  de  Markab  ou  Margat,  prin- 
cipale place  de  l'ordre  des  hospitaliers  de  Saint-Jean ,  bientôt 
prise  et  détruite,  dès  l'an  1 284,  par  ce  même  Soudan  Kelaoun, 
Hisj.^  liit.  de  dont  on  croyait  le  retour  impossible,  et  dont  le  fils,  Khalil-el- 

laFr.,  txx.p.  Ascliraf",  renversa,  en  1291,  la  ville  d'Acre,  leur  dernier  re- 
'ibid.,  |..  9^-  ^ugtî-  Nous  avons  transcrit  ailleurs  la  lettre  du  grand  maître 

.)!i.  Jean  de  Villers,  qui,  après  avoir  combattu  avec  courage, 

raconte  avec  douleur  ce  suprême  désastre  des  chrétiens  d'O- 
rient. V.  L.  C. 

Uhci.xALu,  tv.  RÉGiNALD  OU  Regnauld  ue  Nanteuil,  évêque  de  Beauvais, 

i>t  Beauvais.  qui,  en  itij5,  avait  sollicité  du  pape  Grégoire  X,  avec  les 

,,  1,*^^;  . .  autres  évêques  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims,  la  ca- 

I.  IX,  <oi.  7/17.  nonisation  de  Louis  JX,  écrivit,  au  commencement  de  1  an 

ii)i(i.,coi.  118.  1283,  au  roi  Philippe  le  Hardi,  une  lettre  que  dom  Martène 

I lies,  aiiccd.,  jj  puijiijie^  C'était  Dour  demander  que,  si,  dans  la  nouvelle 

I   I,  <oi.  1174.  1  .                .           1.                    1    •      ^-                 ;• 

Bihiioth.  des  croisadc  qui  paraissait  prochaine,  m  generali  passagio  pro 

•  loisades,  pari,  siibsidio  tcrrœ  sanctœ  facicndu^  il  ne  pouvait,  bien  malgré  lui, 
■'  ''  '*  '  accomplir  son  vœu,  on  employât  du  moins  à  cette  œuvre  les 

douze  mille  livres  tournois  déposées  par  lui  dans  les  mains 
royales,  en  distribuant  cinq  mille  livres  parisis  aux  collec- 
teurs de  la  dîme  pour  la  guerre  sainte,  et  en  gratifiant  de 
quatre  mille  six  cents  livres  parisis  un  chevalier  portant  ban- 
nière, à  condition  qu'il  serait  nommé  par  lui  ou  par  ses  fon- 
dés de  pouvoir,  et  qu'avec  sa  propre  bannière  il  porterait 
celle  de  Saint-Pierre  de  Beauvais,  puisque  l'argent  venait 
des  biens  de  Saint-Pierre  même.  La  lettre,  à  la  fin  de  laquelle 
il  prie  le  Seigneur  de  récompenser  le  roi  de  sa  pieuse  entre- 
prise, est  datée  de  l'an  1282,  le  jeudi  après  le  dimanche  oîi 
l'on  chante  Oculi  niei,  c'est-à-dire  le  troisième  dimanche  de 
carême  de  l'an  1288  (N.  S.).  Philippe  III  ne  fit  point  d'expé- 
dition en  terre  sainte.  L'évêque  de  Beauvais  mourut  lui-même 
dans  l'année  où  il  avait  écrit  cette  lettre,  le  27  septembre.  On 
trouva  sans  doute  facilement  l'usage  de  ses  douze  mille  livres 
<lans  la  malheureuse  croisade  contre  le  roi  d'Aragon. 

V.  L.  C. 
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Nous  n'indiquerons  une  lettre  écrite  au  roi  d'Angleterre  blanchk,  du- 
Henri  III  par  Blanche  de  Champagne,  mariée  au  duc  de  Bre-  chessedf.Brf- 
tagne  Jean  I"  en  i23G,  et  morte  le  12  août  ia83,  que  pour  ^*°''"- 
donner  un  nouvel  exemple  de  la  part  que  les  femmes,  sous  An'^de  véii». 
le  régime  féodal,  devaient  nécessairement  prendre  aux  aff'ai-  les  dates,  1. 11, 
res,  et  du  style  qu'elles  employaient  alors  dans  leurs  lettres,  p- 90*— Ti'ie- 
Jean,  fils  aîné  de  Blanche,  venait  d'épouser,  en  laSg,  Béatrix,  sàiTtLouivon^ 
fille  de  Henri  III;  Blanche  le  recommande,  peu  de  temps  li, p. 272, eu. 
après,  à  Henri,  (lu'il  allait  trouver  en  Angleterre,  et  dont  il     Lciiresderois, 

>••  ^.111  •!  •  I  »'JT>'i.         reines,  etc.,  t.  l . 

S  agissait  surtout  d  obtenir  la  cession  du  comte  de  Kicne-  p.  ,33. 
mont,  saisi  et  retenu  par  lui  depuis  vingt-cinq  ans.  La  lettre 
se  termine  ainsi  :  «  Et  vos  feisons  asavoer,  sire,  que  madame 
«  Beatris,  vostre  fille,  est  sene  et  heitie,  la  Deu  merci,  et  en 
«  moût  bon  poent  ;  et  vos  prions,  sire,  tant  cum  nos  poons 
«  plus,  que  vos,  por  Deu,  mettes  bon  conseil  à  besonges  lehan, 
«  nostre  fil ,  qui  s'en  va  à  vos  en  Engleterre  ;  quar  il  s'en  atent 
«  dou  tôt  à  vos.  Et  prions,  sire,  que  vos  me  mandés  et  co- 
«  mandés  tosjors  vostre  volenté,  cum  à  celi  qui  est  tote  vostre, 
«  et  qui  arroet  très  grant  joie  de  ferre  vostre  volenté  en  totes 
«  choses.  Et  nostre  Sire  vos  gart.  » 

Cette  lettre  se  trouve  dans  le  recueil  de  Rymer;  mais  elle      Fœdeia,  etc., 
y  est  fort  tronquée,  avec  un  titre  barbare,  dont  il  ne  faut  ^-^i»  P»"- 1.  pas- 
pas  accuser  la  duchesse  de  Bretagne  :  Litterœ  Blanchœ  du- 
cissœ,  de  Jolianne  Britannice  veniendo  in  Angliam. 

Jean  ne  recouvra  le  comté  de  Richemont  qu'en  1266;  il 
accompagna  ensuite  tous  les  siens  à  la  croisade  de  l'an  1270, 
et  succéda  à  son  père,  en  1286,  comme  duc  de  Bretagne.  Sa 
mère  était  morte  trois  ans  auparavant,  et  avait  eu  sa  sépul- 
ture à  l'abbaye  de  La  Joie  Notre-Dame  [Gaudium  B.  M.),  Gaiiia  christ. 
près  Hennebon,  fondée  par  elle,  en  ia5o,  pour  des  religieuses  ^*'>  '•  '^' ?"*■'• 
de  l'ordre  de  Cîteaux.  V.  L.  G.         ^^^• 


Les  conflits  entre  le  chancelier  de  Notre-Dame,  dépositaire  letthe  ou  mk- 
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diocésain,  et  l'université  de  Paris,  cette  nouvelle  association 

qui  faisait  ombrage  à  l'ancienne  suprématie  des  écoles  du     vers  1284. 

parvis  et  du  cloître,  donnèrent  lieu  à  de  nombreux  écrits, 

dont  la  plupart  sont  perdus,  ou  qui,  s'ils  ont  été  conservés, 

méritent  peu  d'être  cités  comme  monuments  littéraires.  Il 

paraît  que  c'est  contre  le  chancelier  Jean  de  Candel ,  en  1 208,      Hemeré ,  de 

que  s'élevèrent  les  premières  plaintes  de  l'université,  assez  p.'^76*'"q5'TiV 

sûre  déjà  de  son  influence  toujours  croissante  et  de  la  pro-  —  dÙ  Bouiay, 
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— \ tection  des  rois,  pour  entreprendre  de  soustraire  ses  disciples 

I  m  "p"5Q''8a'.  ^^^  serments  et  aux  contributions  que  leur  imposait  la  puis- 
j,'3.  _1  crevier,  sance  épiscopalc.  On  voit  les  mêmes  combats  se  renouveler 
kist.  de  l'univ.  ej|  1 2 1 5,  cn  1219,  en  laSa,  en  i245;  l'intrusion  violente  des 
286  *étc'— His^!  religieux  mendiants  dans  un  corps  qu'ils  menaçaient  d'une 
litt.'deiaFr. ,t.  dcstructiou  prochaine,  irrite  encore  la  querelle;  et  lorsque, 
XVII,  p.  222.  dans  la  lettre  apologétique  adressée  par  la  Faculté  des  arts 
18/1' etc.  '  ^"  pape  Martin  IV,  vers  1284,  le  chancelier  Philippe  de 
Hem'eié,  I.  c,  Thori  cst  attaqué  personnellement,  il  l'est  avec  plus  d'aigreur 
p.  79,  129.  —  que  ne  l'avait  été  aucun  de  ses  devanciers.  Cette  longue  in- 
Dti Bouiay, I. c.,  yective ,  entièrement  inédite,  et  même  inconnue  iusqu'à  ce 

I.  m,  p.  /|58,    .  •        '  HT     rri  '   îi  • 

/,,i',.— Crevier,  i^^^i  uous  cst  communiquce  par  M.  laranne,  voue  depuis 
I.  c,  t.  II,  pag.  longtemps  à  d'utiles  recherches  sur  l'histoire  de  l'université 
'"^.'  ■_■       j    fie  Paris.  Le  texte  remplit  un  lone  rouleau  de  sept  feuilles  de 

Archives     de  ,  .  i      '      <    i  °     i  i>  /      •        '  %     » 

Puniveisilé    de  parchemin  cousues  bout  a  bout,  et  dont  1  écriture  paraît  être 

France, carton r>,  du  XIV*  siècle.  Entre  jjlusieurs  autres  pièces  inédites,  qui 

^-  ^-  •■■  devront  servir  un  jour  à  compléter  les  annales  de  notre  grande 

école,  nous  choisissons,  pour  sujet  d'une  courte  analyse,  ce 

mémoire  de  la  Faculté  des  arts,  moins  parce  qu'il  s'y  trouve 

(pielques  fnits  nouveaux,  que  parce  qu'il  est  intéressant  d'y 

voir  quelle  idée  les  maîtres  se  faisaient  alors  de  l'art  d'écrire. 

Dans  un  plaidoyer  pour  une  cause  qui  les  touchait  de  si  près, 

il  est  permis  de  supposer  qu'ils  n  ont  rien  épargné  ae  ce 

qu'ils  pouvaient  croire  capable  d'agir  victorieusement  sur  les 

esprits. 

On    Bouiay,       Philippe  de Thori,  pcut-êtrc  dès  l'année  1281 ,  était  allé  à 

I.  c,  t.  m,  p.  Rome  solliciter  le  procès  de  Notre-Dame  contre  l'université: 

'''  un  délégué  de  celle-ci,  dont  nous  n'avons  pu  découvrir  le  nom, 

accourt  la  défendre,  et  réfute  de  point  en  point  les  allégations 

de  son  adversaire,  qu'il  transcrit  quelquefois  mot  à  mot.  Le 

Hisi.  lin.  de  jugement  devait  être  prononcé  par  un  pape  français  qui, 

la  Fr.,  t.  XIX ,  durant  sa  légation  en  France,  sous  le  nom  de  cardinal  de 

''■       ■  Sainte-Cécile,  était  quelquefois  intervenu  dans  les  discordes 

de  l'enseignement  public,  tantôt  avec  partialité,  tantôt  avec 

justice,  mais  qui  ne  vit  point  la  fin  de  ce  nouveau  combat. 

L'ouvrage,  auquel  on  a  donné  pour  titre,  Processus /actus 
contra  cancellarium parisiensem,  débute  en  ces  termes:  Sicut 
Arisiote ,  Me-  vuit  phUosopIius  Ubro  Mcteororum,  capitulo  iihi  docetur  ven- 
Koroio?.,  I,  2.  toruin  gencratio  et  natura,  non  est  virtus  nisi per  Deum,  etc. 
Cette  espèce  d'invocation  au  génie  d'Aristote,  tout-puissant 
alors  dans  les  écoles ,  est  fort  diffuse  et  fort  obscure.  On 
ne  saurait  dire  à  travers  quel  labyrinthe  de  similitudes  et  de 
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digressions,  qui  arrêtent  dès  le  premier  pas,  on  arrive  enlin 
aux  quatre  Facultés  de  l'université  de  Paris.  C'est  ici  la  Fa- 
culté des  arts  qui  porte  la  parole,  mais  au  nom  de  l'univer- 
sité même  :  elle  en  avait  le  droit,  surtout  depuis  qu'il  avait 
été  décidé,  par  le  statut  du  12  juillet  1281  ,  que  les  affaires      t>u  BouUj  , 
de  chaque  Faculté,  en  tant  qu'elles  concerneraient  les  inté-  ';.'5^'l.crèv*uf, 
rets  légitimes  du  corps,  seraient  poursuivies  au  nom  du  corps  i  t.,  1. 11,  p.  9  ^ 
tout  entier. 

La  première  partie  du  mémoire  est  une  très-longue  apolo- 
gie de  la  Faculté  des  arts  contre  les  accusations  spécialement 
dirigées  contre  elle.  Quoique  ces  accusations,  que  nous  ne 
connaissons  que  par  les  réponses,  paraissent  avoir  été  souvent 
bien  complexes  et  bien  minutieuses,  il  en  résulte  toutefois 
assez  clairement  que  le  principal  grief  du  représentant  de 
l'église  de  Paris  se  rapportait  au  grade  de  licence,  qu'il  avait 
eu  seul,  pendant  longtemps,  le  droit  de  conférer,  mais  qui, 
pour  le  territoire  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  était  entré      Hisi.  liit.  d.- 
aussi  dans  les  attributions  du  chancelier  de  Sainte-Gene-  u  Fr.,».  xviii, 
viève.  Nous  apprenons  ici  que  cet  autre  chancelier  avait,  en  ''  ' 
une  seule  année,  délivré  cent  vingt  diplômes  de  licencié.  Les 
examens  de  la  montagne  prenaient  donc  de  jour  en  jour  une      u»    Uouiay  , 
faveur  nui  semblait  inquiétante  pour  ceux  de  la  vallée;  de  i.  c.,  t.  m,  pag. 
jour  en  jour  les  écoles  cispontaines  ou  de  l'université  s'éloi-  ''^*' 
gnaient  de  leur  sainte  origine,  du  parvis  de  Notre-Dame  où 
elles  avaient  humblement  commencé.  L'évêque  de  Paris,  Ra- 
nulphe  de  Huniblières,  qui  croyait  sans  doute,  comme  son      Hi»t.  un.  d» 
chancelier,  que  de  sa  domination  dépendait  la  liberté  de  son  '"  *""■•.  '•  ^x. 
tgVise  {/ecissct  contrti  libertatem  ecclcsiœ parisiensis) ,  \ouW\t  ''  '*"'  ' 
reconquérir  tout  le  terrain  qu'il  avait  perdu.  (Test  là  ce  qui 
donne  quelque  valeur  à  ce  document,  où  nous  pouvons  juger 
de  l'attaque  par  la  défense. 

Après  avoir  essayé  de  prouver  tour  à  tour  que,  loin  que 
la  Faculté  des  arts  dépérisse,  connue  on  l'en  accuse,  elle  n'a 
jamais  compté  un  plus  grand  nombre  de  maîtres  laborieux, 
instruits,  sages,  désintéressés  ;  que,  s'ils  reçoivent  quelque 
chose  de  leurs  élèves,  c'est  que  l'homme  ne  peut  vivre  sans 
manger,  comme  dit  ou  paraît  dire  Aristote  au  second  livre 
de  l'Ame,  secundum  cursum  liumanœ  naturœ ,  quœ,  proptcr    . 
cuntinuam  sui  humidi  inlrinseci  deperditionem,  eget  alimentali 
rej'ectione,  siciit philosophus  vidctur  hoc  in  secundo  de  y^nima     ai  ui ,  de  Ani- 
innuere;  aprèa  avoir  repoussé  beaucoup  d'autres  reproches,  "ia,i.  u,c.  4. 
<lont  quelques-uns  sont  taxés   de   nieusonges  calomnieux  et 

loinc  AX/.  Lllll 


8i8  NOTICES  SUPPLÉMENTAIRES. 

XIII SIKCXE.      ,.„„  ■  „  ,       •  ,  ,    •        .  I 

—  uiiiuinatoires,  I  apologiste,  devenu  lui-même  accusateur,  de- 
mande, à  deux  reprises,  (|ue  maître  Philippe  de  Thori,  ma- 
gister  Philippus  de  Thoriaco ,  soit  condamné  par  le  saint- 
père,  envers  la  Faculté  des  arts,  à  une  indemnité  de  mille 
marcs  d'or,  et  que  tout  honneur  et  tout  bénéfice  lui  soit  in- 
terdit à  l'avenir. 

Dans  la  seconde  partie,  qui  s'ouvre  par  un  nouveau  recours 
à  l'autorité  d'Aristote,  la  Faculté  des  arts,  fille  de  l'univer- 
sité, prend  la  défense  de  sa  mère,  traduite  avec  elle  au  tribu- 
nal de  l'Église  romaine.  A  la  prétention  du  chancelier,  qui 
se  plaint  que  l'université  a  outragé  son  chef  en  le  faisant  citer 
par  ses  bedeaux,  on  répond  qu'il  a  pu,  sans  outrage,  être  cité 
dans  les  formes,  à  cause  de  ses  fonctions  de  maître  régent 
(pi'il  a  conservées,  et  que  ce  n'est  pas  lui  qui  est  le  chef  du 
corps,  mais  le  recteur.  Dans  une  semblable  altercation,  au 
Du  Houlay,  sièclc  sulvout,  uu  frère  IMineur  ayant  accordé  au  chancelier 
I.  (.,  I.  ly,  pag.  j|g  Notre-Dame  ce  titre  de  chef  de  l'université,  fut  contraint, 

«)"7.  —  Cievier,  lu-  -'n  a  .  '  • 

i.  1,1.  III,  pas.  P"""  sentence  de  I  université  elle-même,  a  une   retractation 
-'i.  publique  devant  un  cardinal  et  dans  le  palais  du  roi.  D'au- 

tresniembres  du  chapitre  de  Notre-Dame,  ajoute  l'antago- 
niste de  Philippe  de  Thori,  convoqués  aussi  comme  maîtres 
régents,  se  sont  rendus  à  l'appel ,  et  parmi  eux  le  prévôt  de 
(iaiiia  ciiiisi.,  Saint  Omer.  Il  s'agit  d'Adenulphe  d'Anagni ,  qui  refusa 
I.  VII,  col.  iKj.  jji^.ntot  après,  en  1^89,  l'évêché  de  Paris,  et  qui  appartenait, 
MIS,  p.  aoS.  comme  on  en  trouve  ici  un  témoignage  de  plus,  à  l'université. 
Philijipe,  moins  docile,  encourut  une  suspension  de  huit 
jours  :  qu'il  sache  (jue  rien  n'était  plus  conforme  au  droit  et 
à  l'usage ,  et  cjue  sur  ce  point,  comme  sur  tous  les  autres,  il 
est  dans  son  tort.  Il  parait  que  l'université  tenait  beaucoup 
à  se  donner  raison  dans  cette  partie  du  différend  ;  car  son 
interprète  s'y  livre  à  des  détails  infinis.  Le  chancelier  s'était 
plaint  encore  de  la  défense  faite  aux  étudiants  d'aller  enten- 
dre ses  sermons  :  de  là  une  distinction  subtile  entre  les  ser- 
mons de  Philippe  de  Thori,  maître  régent,  justement  inter- 
dits, et  les  sermons  du  chancelier,  qui  n'ont  pu  être  défendus. 
L'argumentation,  ici  fort  puérile,  n'a  quelquefois  pas  ailleurs 
plus  de  gravité.  Philippe,  comme  professeur  et  comme 
prédicateur,  pouvait  avoir  laissé  quelques  écrits  :  nous  n'en 
avons  point  retrouvé  la  trace. 

Cette  seconde  section  du  mémoire,  où  l'on  traitait  ensuite 
de  la  juridiction  du  chancelier,  qui  empiétait,  dit-on,  et  sur 
celle  de  l'ordinaire  et  sur  celle  de  l'université,  devait  être  assez 
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étendue,  lorsquelle  était  complète  ;  mais  l'extréinité  des  lignes 
du   dernier  teuillet  semble  avoir  été  rongée ,  ce  qui  permet 
de  croire  que  d'autres  feuillets  de  cet  exeniplaire  ont  disparu. 
Peut-être  aussi  le  copiste  n'avait-il  point  achevé  sa  tâche  :  fa- 
tigué de  tant  de  redites  en  mauvais  style,  qui  intéressaient 
déjà  moins  le  XIV' siècle,  il  a  pu  craindre  de  ne  travailler 
que  pour  les  souris.  S'il  a  eu  cette  crainte,  on  voit  par  le 
fait  que,  du  moins  jusqu'à  présent,  il  ne  s'était  guère  trompé. 
Il  serait  difficile  de  dire  quelle  fut  alors  l'issue  de  la  lutte. 
Quand  Philippe  de  Thori  mourut  à  Rome,  en  septembre 
ia84,  il  avait  presque  obtenu   gain  de  cause,  comme  nous 
l'apprend  une  lettre  du  cardinal  Geoffroi  de  Bar,  jadis  doyen      ii. mcii!,  i.  (  , 
de  Notre-Dame,  qui  engage  le  chapitre  à  envoyer  aussitôt  P-  ^"-  —  <">''"• 
en  cour  de  Rome  le  nouveau  chancelier.  Nous  ne  voyons  pas  '.,',[ '^^„f.  ' 
<|ue  ce  nouveau  chancelier,  Nicolas  de  Nonancour,  ait  pour- 
suivi l'affaire;  mais  nous  la  voyons  reparaître,  plus  animée 
que  jamais,  en  1 290,  lorsque  le  recteur  Jean  du  Guast  dénonça      Hemire,  1. .  , 
en  chaire,  à  Saint-Jac(pies  de  la  Boucherie,  le  despotisme  du  p-  '^o-  —  ""' 
chancelier  Berthold  de  Saint-Denis,  et  en  laqa,  lors(|ue  l'u-  K'I"'"^* 'o^  '  ' 
niversite  détendit  qu  on  se  pre.sentat  désormais  a  Notre-Dame  c;i<xi<i,  1.  c,  t 
pour  la  licence  :  ne  quis  ad  inferius  examen  B.  Mariœ  li-  l'i  P-  '»: 
centiandiis  accederct.  Il   paraît  que  le  débat  se  prolongea,      '^^""■"='  '  ^  • 
cette  fois,  au  moins  vingt  ans,  et  qu'il  se  renouvela  souvent  dh  «oulay,  1. . .. 
parla  suite,  comme  de  i38i  à  i38G,  ou  plutôt  (ju'il  ne  s'est  «iii.  p-  !>"' 
jamais  entièrement  fermé,  et  que  dans  les  dernières  années  .    V,"    ^'""'iî*  • 
de  1  ancienne  université  de  Pans,  les  limites  de  ses  attribu-  fii/,.— ci.»;.-., 
tions  et  de  celles  du  chapitre  de  Notre-Dame,  pour  la  colla-  '•  m,  p  tf.-:',. 
tion  du  grade  de  licence,  étaient  encore  indécises.  On  avait 
fini,  de  part  et  d'autre,  par  laisser  |)aisil)lement  s'éteindre 
des  rivalités  qui  avaient  été  si  ardentes  pendant  plusieurs 
siècles.  De  tels  conflits,  qui  durent  commencer  le  jour  où  les 
deux  pouvoirs  se  partagèrent  les  examens,  s'étaient  nécessai- 
rement perpétués,  mais  avec  moins  d'éclat,  quand  l'un  des 
deux  resta  chargé  de  la  direction  des  épreuves,  tandis  que 
lautre  ne  conserva  que  l'institution  des  gradués.  Tous  ces 
|>etits  détails  furent  enveloppés  à  la  fin  dans  la  commune  in- 
différence pour  les  vieilles  études  ;  mais  au  temps  où  c'étaient 
là  des  choses  sérieuses,  on  était  allé  certainement  trop  loin 
des  deux  côtés  :  si  le  chancelier  de  Notre-Dame  outre-passa 
son  droit  en  proclamant  des  licenciés  sans  aucune  épreuve, 
comme  en  127J,  pour  Fernand,  fils  du  roi  d'Aragon,  l'uni-      m,,  no„i.,y,  1. 
versité  prit  une  revanche  assez  vive,  lorsqu'elle  créa  de  sa  ••' •  p- "^î)*'- — 

Mltl  u 
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Mil  SIECLE. 

Crevier  t  II       P''0|)re  puissaiice ,  en  ia8i,  un  chancelier  de  Notre-Dame, 

107.    '      '      on  que ,  malgré  les  conditions  qu'elle  avait  acceptées ,  elle  rë- 
i)u  Bouiay,  pudia ,  cu  1 29a,  toutc  coopératiou  du  chapitre.  Ces  excès  se- 

'so!!''"^  ''^^'  ^^"^  inévitables  toutes  les  fois  que  l'on  voudra  soumettre 
l'une  à  l'autre  deux  autorités  qui  doivent  rester  indépendantes 
l'une  de  l'autre.  Le  bon  sens  dit  que  l'investiture  des  grades 
appartient  au  même  pouvoir  public  qui  les  confère  par  exa- 
men. 

Le  défenseur  de  la  Faculté  des  arts  n'a  point  traité  la  ques- 
tion générale,  et  il  n'était  guère  possible  que  de  son  temps, 
et  dans  la  controverse  étroite  où  il  se  renferme ,  .ses  arguments 
fussent  toujours  très-forts  contre  ceux  du  chancelier;  mais  il 
fait  connaître  assez  bien  les  formes  des  épreuves,  et  surtout 
Crevier,  loin,  cc  premier  actc  préparatoire  qu'on  appelait  déterminancc.  Il 

ii,p.69;i.Mi,  se  dit  souvent  lui-même  le  fondé  de  pouvoir  de  la  Faculté, 
'  '  qui  avait,  dit-il,  emprunté  vingt  livres  tournois  pour  subve- 

nir aux  dépenses  de  sa  mission  en  cour  de  Rome,  et  qui  n'a- 
vait que  cette  seule  dette  lorsqu'il  partit  de  Paris.  On  ne  peut 
lui  refuser  du  zèle,  de  l'expérience;  il  fut  même  peut-être 
habile  négociateur.  Une  seule  chose  étonne:  comment  la  Fa- 
culté des  arts  envoyait-elle  en  Italie,  à  la  cour  pontificale,  un 
délégué  qui  savait  si  mal  le  latin? 

Que  l'ouvrage  manque  de  clarté,  de  variété,  de  propor- 
tion ,  il  y  a  moins  lieu  d'en  être  siu-pris  que  des  grossières 
iiicorrections  du  style.  Quand  on  lisait  dès  les  premières  pa- 
ges, /.'«/«  non  sim  consultas  meos  magistros  ;  antequamha- 
bituati  sint  in  doctrina;  in  reccntiafacti ;  et  ce  début  de  la 
seconde  partie  du  mémoire  :  Sicut  mater filiœ  jure  naturali 
tenetur  in  cam  niitriendo ,  sicfilia  matri  in  ejus  exhonora- 
tiones  extirpa ndo ;  quelle  opinion  devait-on  se  faire  de  l'u- 
niversité de  Paris,  de  ces  leçons  où  l'on  accourait,  dit-il,  de 
toutes  les  parties  du  monde,  de  diaborigenes,  diabotysthcnes, 
diarrifeos ,  ceterisque  mundi  climatibus.  On  voit  (]ue  le  géo- 
graphe e.st  au  niveau  de  l'écrivain. 

Tout  ce  qu'il  faut  en  conclure,  c'est  que  l'université  de 
Paris  avait  mal  choisi  son  secrétaire;  car  l'histoire  littéraire 
de  tout  ce  siècle  nous  a  suffisamment  prouvé  que,  même 
parmi  ceux  qui  employaient  encore  l'instrument  vieilli  et  dé- 
généré de  la  langue  latine,  il  n'en  manquait  pas  qui  savaient 
mieux  composer  un   ouvrage  et  l'écrire  avec   plus  de  goût. 

V.  L  C. 
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Geoffroi  de  Bar  {Gaufridus  de  Barro,  et  quelquefois  de 


Barbo ,  à  cause  des  bars  ou  barbots  des  armoiries  de  cette  fa-  Geokfroi     uf 

mille),  docteur  en  théologie,  chanoine,  archidiacre,  et,  dé-  „"  ' 

puis  1273,  doyen  de  l'église  de  Paris,  fut  nommé  cardinal  du  laS;. 

titre  de  Sainte-Suzanne  par  Martin  IV,  le  23  mars  1281 .  Celle  f'»"'»  chri&t., 

de  ses  lettres  que  nous  venons  de  rappeler  dans  la  précédente  _ciacon.  wm 

notice,  et  qui  a  été  publiée  par  Hemeré  d'après  un  manuscrit  pomif.  rom. ,  1. 

qu'il  n'indique  pas,  datée  d'Orviète  au  mois  d'octobre,  par-  J,^'/°'-  '■'43-  — 

vint  le  mois  suivant  au  chapitre  de  Notre-Dame.  L'année  n'est  purp",!)-'  „  Ai- 

point  marquée,  mais  on  peut  croire  que  c'est  en  1284  ;  car  il  y  De   Academ. 

parle  de  la  mort  de  Philippe  de  Thori ,  que  nous  avons  T)la-  pa"siensi,p.8o. 

ceeau  mois  de  septembre  de  cette  année  même,  et  il  ajoute  yj^,   ^^j^    ;.' 

qu'il  s'est  entretenu  du  jugement  à  intervenir  avec  le  pape  ris.,i.  iii,pag. 

Martin;  or,  ce  pape  mourut  à  Pérouse  le  28  mars  i285.  Ijes  4^4- 
arti<;les  encore  indécis  devaient  être  renvoyés  à  l'examen  d'une 

commission  composée  de  G.  (Guillaume  de  Mâcon),  évèque  Gall.  cinisi, 

d'x\miens;  R.  (Raimond  d'Auberoche),  évêque  de  Périgiienx,  '  "^ 

«4.   î» u :    J„  r» I       I  -j: J-   m :     »j-i-...'    ' 


X,  fol.  1 187- 
90. 


et  maître  Henri  de  Gand  ,  archidiacre  de  Tournai.  Malgré  ibid.,tom.  11, 

ce  qu'il  restait  encore  à  obtenir,  ce  dut  être  une  grande  joie  «-oi.  i/,76. 
pour  le  chapitre  que  cette  nouvelle  d'un  succès  presque  cer- 
tain ,  et  on  voit  que  le  cardinal  prend  lui-même  sa  part  de  la 

victoire  :  il  n'avait  sans  doute  pas  oublié  les  âpres  poursuites  Du    Bouiay, 

exercées  contre  lui  par  l'université,  lorsciu'il  était  officiai  de  '\f'  'A"»  P"^- 

Pans  en   12O7,  pour  les  mauvais  traitements  que  ses  gens  crevier,  Hisi.  de 

avaient  fait  subir  à  des  écoliers,  et  les  soucis  que  lui  donna  l'univ.  de  Pans, 

cette  triste  affaire.  Il  y  a  de  lui  une  autre  lettre  plus  honora-  ••  "-P  "îf-'S. 

hie  :  c'est  celle  par  laquelle  il  transmet  à  la  maison  des  pan-  Hemeré,  ,Soi- 

vres  étudiants  en  théologie,  fondée  par  Robert  de  Sorbon  ,  •;""*""(;'"<'. 

^        ..  r»     i        ^       J  •!  •.    >*   '  it         •      1     •  •      \r         ,    disciplina,     \iii 

tout  ce  que  Robert,  dont  il  avait  ete  lami,  lui  avait  lègue  iiiusu  es,  ms.de 

par  son  testament  du  29  septembre  1 270.  Cet  acte  de  Geoffroi,  '»  Bibiioiii.  roy., 

rédigé  eu  novembre  127/» ,  se  trouve,  à  la  suite  du  testament,  ""  ^^^flj*"'  ,'^ 

dans  les  Observations  jointes  par  du  Cange  à  son  édition  de  delaKr.,t.xi'x^ 

Joinville.  LeSpicilége  a  reprociuit  ces  deux  pièces.  Du  Bouiay,  P-  298. 

dans  une  phrase  équivoque,  paraît  dire  que  Geoffroi  de  Bar  ^  — f   ^',.77 

mourut  au  mois  de  septembre   1284;  mais  c  est  la,  nous  le  p.  247  et  jjig 

croyons,  la  date  de  la  mort  de  Philippe  de  Thori,  annoncée  Hist. univ. pa- 

au  mois  d'octobre  suivant,  par  Geoffroi,  comme  un  événe-  igV 'éa" ' '"^ 

ment  récent,  nuper,  et  que  du  Bouiay  recule  jusqu'en   i285.  ib.,  p.  45». 

Geoffroi  lui-même  mourut  à  Rome  le  21  août   1287,  et  l'ut  ^a"-  christ., 

enseveli  dans  l'église  de  Sainte-Praxède.  Il  ne  faut  point  leçon-  ••  ^"' '^°'- ^"^ 

fondre  avec  un  autre  cardinal  de  Bar,  qui ,  en  1414»  eut  aussi  t.v,p.a7i-a7V 

quelques  rapj)orts  avec  l'université  de  Paris.           V.  L.  C.  —  ^•"«'•i  »■  "i. 

p.  383,  389. 
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— Nous  trouvons  dans  le  Trésor  de  Martène  une  courte  lettre 

^^vu"'n*^HKv-  '•'ï''**'>  extraite  d'un  manuscrit  de  Colbert,  et  précédée  d'une 

.ti^M.  suscription  qu'on  peut  ainsi  traduire:«  A  touslesiidèlesen  Jé- 

'  »*7-         sus-Christ  à  (jui  cet  écrit  parviendra,  Hélie,  par  la  miséricorde 

I  he..,  ane(_<  ,  jiyi„g   patriarche  de  la  sacrosainte  église  de  Jérusalem  ,  salut 

I.      1,    col.    IHU\-        ,  'I  1         f.      •  /^  1  I.  1  î 

ia5i.  éternel  dans  le  Seigneur.  »  L.ette  lettre,  d  un  style  obscur, 

mais  assez  correct,  a  pour  objet  d  accorder,  du  consentement 
de  l'évèque  diocésain,  (|uarante  jours  d'indulgences  à  tous 
ceux  qui  contribueront  de  leurs  biens  à  la  reconstruction  de 
l'église  des  religieuses  d'Espanhac,  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, au  diocèse  de  Cahors,  ainsi  qu'aux  réparations  et  à 
l'entretien  de  leur  monastère.  Datée  de  Rome,  l'an  1287,  la 
seconde  année  du  pontificat  d'Honoré  IV,  cette  pièce  émane 
I.     oiiieii ,  certainement  du  patriarche  latin  de  Jérusalem,  Hélie,  promu 
Diini,   christ.,  à  cette  dignité  en  127*)  par  Nicolas  III,  sur  le  relus  persévé- 
I.  '".<'»  "2  2.  ,,j^„j  j^  «relierai  des  Dominicains  Jean  de  Verceil ,  et  qui ,  mort 
!.•, (lai.s,  1. 1, 1».  I  année  même  de  cette  lettre,  en  1287,  eut  pour  successeur, 
'«'  l'année  suivante,  Nicolas  de  Hanapes.  On  voit  qu'il  ne  faut 

,'"",  ''     "'  pas  le  confondre  avec  un  autre  Hélie,  (|iii,au  neuvième  siècle, 

i.,.l.eiol<-s.,ami.     I         ,  •        -,  -  Il        I      TU         1  1    •  I  II' 

i/«8, 1).  /il,  t.  après  avoir  ete  syncelle  de  Iheodose,  patriarche  grec  de  Je- 
wili.  i>.  4'i.  rusalem  ,  parvint  plus  tard  au  même  titre,  et  dont  il  reste 
Il  t' xx'  î"  ''eux  lettres.  IMais  comme  on  ne  devinerait  [)as  aisément  (|uel 
•ii.'-8.  '  intérêt  singulier  nu  patriarche  latin  de  Jéiusalem,  cpii  n'eut 
Daiiieri ,  Spi-  |>as  été  frauçals  et  même  du  diocèse  de  Cahors,  eût  pu  prendre 
.1  ei:.^  loiu^n^  à  ces  religieuses  d'Espanhac,  il  est  probable  que  ce  patriarche, 
Quien,  oriens  dont  la  vic  cst  ijicouiiue,  est  en  effet  le  même  qu'un  Hélie  de 
.initi..  t.  III,  Cahors,  Helias  de  Cadurco ,  vir  mururn  probante  juxta  ar 
'  "'«'-"'il"  ''i.  '■ .    scicHtia  clarus,  ciu'i.di:  chanoinede  Paris,  fut  fait  en  1261  doyen 

(>allia   chiist.      ,,,,,.,,''  •      i     i  i  •        o- 

\«-i.,  lom.  I,  loi.  de  I  église  de  iiaon,  et  qui  abdiqua  peu  ae  temps  après.  01  ce 

'ii6,n.  iipiov.,  n'est  là  qu'une  conjecture,  du  moins ^ne  voyons-nous  rien  qui 

'  'x')'  Scri  lor    puissc  l'infirmer.  Quaut  à  la  lettre  à  Edouard  1",  roi  d'Angle- 

..rd.  pia-ii.,  t  I,  terre,  sur  l'état  des  affaires  chrétiennes  en  Orient,  écrite  le  5oc- 

I'  ^"^  ^  tobre  1 280  par  un  évêque  anglais  <jui  prend  ie  titre  de  vicaire 

d'IIélie,  patriarche  de  Jérusalem,  elle  |>eut  servir,  quoique 

négligée,  comme  tant  d'autres,  par  les  historiens  des  croisades, 

il  compléter  l'histoire  de  la  Palestine  |)lutôt  qu'à  nous  faire 

mieux  connaître  le  [)atriarche  latin.  V.  L.  C. 

ivK.   i>F   Cha-       Autre  exemple  de  ces  associations  fraternelles  entre  les  mai- 

■-KST.   ABBE    DB  i-      •  l    l  -1  J>     11-  J 

CiuM.  sons  religieuses,  nobles  et  utiles  contrats  d  alliance,  dont  nous 

1^75-1289.     jivons  déjà  quelquefois  parlé.  Ives  de  Chasant,  abbé  de  Cluni 

«ur"'coi"'.6'i6    A^  '^7^^  1289),  écrit,  le  i4  juin  1277,  à  l'abbé  et  au  monas- 
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tère  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Padeihorn,  pour  les  ad-  7fi68~^^^^G^H 
mettre ,  eux  et  tous  leurs  successeurs,  eu  u'exif^eant  que  la  réci-  dit  isi ,  tom.  i\ . 
procité,  à  la  participation  des  prières,  et,  si  l'occasion  s'en  i"'-    "«Ih-  — 
présente,  de  l'hospitalité  de  son  couvent.  Il  paraît  (pie  cet  p^^s'o'.g'/f*"  " 
abbé  aimait  à  faire  le  bien;  car  on  lisait  dans  le  Nécrologe  Ampiiss.  <oi- 
du  prieuré  de  Soucilanges  [Celsinianœ),  au  diocèse  de  Cler-  '«"<'  ,  <•  i,«oi. 
mont:  «  I^e  4  novembre,  ofïice  solennel  pour  dom  Ives,  se-  '  Gali,, ,,i„.j„ 
«  cond  du  nom,  abbé  de  Cluni,  qui  a  donné  en  toute  pro-  1.  c. 
«  priété  au  couvent  de  ce  lieu  un  vestiaire  complet,  tuniques 
«  de  peau,  capuces  fourrés,  surtouts  (totas),  dont  nous  avions 
«  grand  besoin.  »  Un  autre  motif  nous  engageait  encore  à  ne 
point  oublier  l'abbé  Ives  dans  une  histoire  des  lettres,  quoi- 
qu'il  ne  paraisse  pas  avoir  laissé  d'ouvrage;   c'est  qu'il  fit  '!"*'•  '"'■'*' 
achever  le  collège  ae  Cluni ,  fondé  à  Paris  par  son  oncle,  Ives  ^,  /j33_        '  ' 
de  Vergi ,  auquel  il  succéda  dans  l'administration  de  l'ordre:  Du   Bouiaj , 
on  lui  dut  la  chapelle  consacrée  à  la  Vierge,  le  bâtiment  du  "'^'  •""*  1'='^^ 
chapitre,  la  moitié  du  cloître,  la  bibliothèque.  Une  inscriji-  _.raifio^^  Red!! 
tion  du  cloître  même  conservait  ce  souvenir.            V.  L.  C.  sur  Paris,  quart. 

St-Andr^,  l.   \  . 

r.LEONORE  ou  AuANOR  DE  PROVENCE,  la  sccondc  dcs  quatre    Kléonor»;  im 
Hlles  de  Raimond  -  Déranger  IV,  sœur  de  la  reine  de  France      Provenu. 
Marguerite,  a  laissé,  comme  celle-ci,  quelques  lettres.  Ma-      ^  '^^^''  ., 
riée,  le  i4  janvier  1286,  à  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  elle  de.a ,  etc.',  t.  1 , 
mourut  le  2:")  juin  1291.  Elle  paraît  avoir  porté  encore  plus  i'a><  >,  \>-  '18- 
loiu  que  Marguerite,  femme  de  Louis  IX,  l'amour  et  peut-  "^"-^   "  hIsioi' 
('■tre  le  regret  de  son  pays  natal,  que  toutes  les  grandeurs  de  m.-.j.,  édit.    de 
sa  vie  nouvelle  ne  purent  lui  faire  oublier.  On  l'accuse  d'à-  ^'"'s.  iGf,u,  p. 
voir  rempli  de  Provençaux  la  cour  d'Angleterre,  qui  n'apprit  .V'"^'    Vr  .  ~, 
que  plus  tard  a  se  deher  des  étrangers;  et  a  la  mort  de  son  Kngiand,  c.  m, 
père,  en  1245?  sa  sœur  Béatrix,  héritière  de  la  Provence  en  "•  ^ 
vertu  du  testament  paternel ,  ayant  partagé  son  droit  avec  le  ,j  f^"^^'  ''  '^' 
frère  du  roi  de  France,  Charles  d'Anjou  ,   Eléonore  ne  cessa 
point  de  protester  contre  ce  qui  lui  semblait  une  usurpation. 
C'est  aux  affaires  de  la  Provence  ou  des  contrées  limitrophes    Bréqui);ny, Mi- 
nus se  rapportent  les  trois  lettres  d'elle  qu'on  a  récemment  •""" •'*•''; ''^c»''- 

•,,.,'•  .',.  ,  .  '  .      .  des  inscriptions, 

publiées,  et  qui,  écrites  depuis  son  veuvage,  arrive  en  1272,  t.  XLiii,  pap. 
sont  adressées  toutes  les  trois  à  son  fils  Edouard  I".  Ces  trois  4<i»,/i68,eic.— 
lettres  françaises  ont  été  extraites,  par  Bréquigny,  des  ar-  '^'1,'^** '''^  "^"'V 
chives  de  la  Tour  de  Londres.  pag.  1^5  \fitù 

'  La  première,  que  l'on  croit  de  l'an  1279,  commence  par  '^«fi- 
ées mots,  dont  quelques-uns  ont  été  sans  doute  rajeunis  : 
«  Alianor,  par  la  grâce  de  Dieu  reine  d'Engleterre,  à  nostre 
«  chier  fis  Edward,  par  celé  meisme  grâce  roi  d'Engleterre, 


vM.«.i...     ^24  NOTICES  SUPPLEMENTAIRES. 


«  salus  et  nostre  benoyson.  Saschiez,  dos  fis,  que  nous  auoiis 
«  entendu  que  uns  mariages  est  en  fesant  parentre  le  fis  le  rei  de 
«  Cez.illeet  la  fille  le  reid'Alemagne;  et  secestealiance  se  face, 
n  nos  porrons  bien  estre  destorbées  du  droit  que  nos  aucnsen 
«  la  quarte  partie  de  Prouence,  etc.  »  \ 

Dans  la  seconde  lettre,  datée  peu  de  temps  après  deGil- 
lingham ,  le  26  août,  elle  revendique  encore  ce  quart  de  la 
Provence,  et  elle  voudrait  bien  savoir  de  son  fils  ce  qu'il  a 
répondu  aux  réclamations  non  moins  vives  de  la  reine  Mar- 
guerite, qui  fait  de  son  côté  valoir  ses  droits,  et  qui  s'aper- 
çoit bien ,  comme  elle  vient  de  le  lui  écrire,  a  que  il  n'i  a  fors 
«  que  parole,  et  rien  en  œuure.  » 

La  troisième  lettre,  dont  l'original  sur  parchemin  est 
presque  entièrement  détruit  par  la  pourriture,  est  au.ssi  da- 
tée de  Gillingham  le  26  août ,  mais  elle  est  postérieure  de 
(]uelques  années  :  on  y  voit,  malgré  l'incertitude  du  texte, 
que  la  reine  Éléonore  y  traite  des  démêlés  de  son  oncle  Phi- 
lippe, comte  de  Savoie,  avec  Othon  ,  comte  de  Bourgogne, 
et  qu'elle  s'intéresse  plus  que  jamais  à  tout  ce  qui  peut  arri- 
ver dans  le  voisinage  de  l'ancien  domaine  de  sa  famille. 

Cette  persistance  à  vouloir  partager  la  Provence  entre  les 
(|uatre  sœurs  ou  leurs  enfants,  conforme,  si  l'on  veut,  aiix 
règles  féodales,  n'en  était  pas  moins  d'une  assez  mauvaise 
politicjue.  Aussi  Louis  IX  se  garda-t-il  d'accueillir  jamais 
cette  pensée,  que  dut  lui  communiquer  souvent  la  reine  Mar- 
guerite; et  peut-être  faut-il  expliquer  ainsi  la  défiance  qu'il 
semble  lui  témoigner  dans  son  testament  de  l'an  1269,  où  il 
lui  fait  un  legs  beaucoup  moindre  que  celui  de  ses  prédéces- 
seurs à  leurs  veuves,  et  ne  lui  accorde  aucune  part  au  gou- 
\crnement  de  l'Etat. 

Le  français  de  la  reine  d'Angleterre  Éléonore,  qui  passait 

j)our  avoir  composé  dans  sa  jeunesse  le  faible  roman  proven- 

ia»riei,Hi>t.  cal  lie  Bla/idin  de  Cornouailles,  est  confus  et  obscur;  nous 

.II- la  poésie  pro    v^.ppons  bientôt,  sur  ce  point,  une  grande  supériorité  dans 

p.  <,«-95.  Ips  lettres  de  sa  sœur  Marguerite,  dont  la  première  éducation 

avait  pu  être  plus  complète,  et  qui  devait  'écrire  la  langue 

même  que  parlait  la  maison  royale  de  France.  V.  L.  C. 

Par  une  lettre  latine,  qui  porte  la  date  du  jeudi  avant  la 
C(mversion  de  saint  Paul,  l'an  1291  (1292,  N.  S.),  le  chapitre 
de  l'abbaye  de  Marmoutier  excuse  auprès  du  doyen  et  du 
Ainpiiss.  col-  ehapitre  de  Tours  son  abbé,  qui  venait  d'être  invité  par  eux 
liss''  ^"'  "'    '"1"  concile  provincial  d'Angers,  et  qui  était  déjà  parti  pour 
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l'Angleterre,  où  rappelaient  les  alfaires  du  couvent.  Cette 

lettre,  qui  devait  être  présentée  par  [)lii.sieurs  des  principaux 
religieux  de  la  communauté,  dont  les  intérêts  étaient  remis 
entre  leurs  mains,  est  écrite  avec  naturel   et  simjdicité. 

\.  L.  C. 

IjCs  Bénédictins  ont   publié,  d'après  les  archives  d'une  i.is    r.KNtnu 
ahl>ave  de  leur  ordre,  celle  de  la'Cliarité-sur-Ix)ire,  une  lettre    ■"^*'  "■'  ^Vj^ '" 
latine,  rédigée  avec  beaucoup  de  soin,  ou-  les  inoinos  d  une     „^,s 
autre  abbaye  bénédictine,   celle  do  Saint-Pierre  d'Orbais,  1294. 

nronosent  aux  relisrieux  de  Notre-Hame  de  la  Charité  de  s'u-      ^'"'^,-  '"'^,';''  • 

'  .     '.  ,  '^  ,1  •-  r'  •  J  ..*       t.  I,  roi.  i26(> 

nir  a  eux  par  la  communauté  des  prières.  Ij  occasion  de  cette 
alliance  est  la  bonne  réce[)tion  que  venait  do  l'aire,  en  1294,      c;«iiia  chiUi., 
k  leur  prieur  Anselme,  le  couvent  de  It»  Charité,  Il  ne  faut  ''     '*^"  •'•''■ 
pas  s'étonner  <jue  le  nom  même  de  cette  maison  hospitalière 
fournisse  à    l'écrivain   (|nel(|ue   inévitable  allusion;  car   les 
moines  voulaient  cpielquefois  rivaliser  entre  eux  d'élégance 
littéraire  autant  que  de  fraternité  chrétienne.  Qiiippe^  dit-il, 
Carltas  est  re  et  nomine  doimis  vcstra.  li'union  proposée  par 
les  moines  d'Orbais  fut  acceptée,  comme  le  prouve  un  acte      .^^^^^  anecd  , 
de  l'abbé  Anselme,  qui    a  été  aussi  conservé.  Nous  avons,   t.  i,col.  126.J. 
comme  on  l'a  vu   |)lus  haut,  passé  sous   silence  un    grand 
nombre  de  ces  touchantes  association.s,  où  des  solitaires  se 
disaient  comme  ils  se  disent  ici,  Gaudete  orantes  prn  nobis, 
ut  et  nos  pro  vobis,  et  qui,  souvent  contractées  non-seule- 
ment entre  des  monastères  du  même  ordre,  mais  entre  des 
ordres  différents,  auraient  fini,  si  les  nœuds  ne  s'en  étaient 
jamais  relâchés,  [)ar  faire  de  tous  les  membres  du  clergé  ré- 
gulier comme  une  vaste  et  puissante  famille.         \  .  L.  C. 

Lorsque  Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe  le  Bel,  reprit  thomasdkTlr 

aux  Anglais,  vers  la  fin  de  l'an  I2g4,  l«i  petite  place  de  Rioms-  bkrville.che- 

sur-Garonne,  qu'ils  devaient  à  la  trahison,  mais  qu'ils  dé-  palier awgi.ais. 

fendirent  avec  courage,  le  chevalier  sir  Thomas  de  Turber-  wal^fr  Hem- 

villefutau  nombre  des  prisonniers.  Si  l'on  en  croit  les  chro-  mingfoid,  Hist. 

niques  d'Anarleterre,  amené  à  Paris,  ce  chevalier  eut  aussi  dereb.gest.  Ed- 

1,.  7  <       1  ,  .  Ti    /■  >  1     •  •       vardi  I,  etc.,  t. 

i  idée  de  trahir  son  pays.  11  tut  convenu  qu  on  lui  assurerait  j^  p  58-61.  — 
cewt  livrées  Ae  terre,  ou  une  terre  de  cent  livres  de  revenu;  chron.  fr. rimée 
et,  après  avoir  juré  sur  l'Evangile  qu'il  allait  tout  faire  pour  ''^  i-angiofi,- 0- 
procurer  la  victoire  à  Philippe,  à  qui  il  laissa  ses  deux  fils  Po^lafcai  song»', 
en  otage,  it  partit  pour  l'Angleterre.  Arrivé  à  Londres,  il  dit  p-  278-281.  — 
à  Edouard  I"  qu'il  s'était  échappé  de  prison  pour  le  servir,  Ti^p''  ^""^'_' 
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; —  et  obtint  de  sa  confiance,  sur  l'état  du  royaume,  et  princi- 

Thoni.  Waisiii-  paiement  de  l'Ecosse  et  du  pays  de  Galles,  des  renseigne- 
i>.  64.  —  Voy.  ments  qu  il  se  liata  de  transmettre  en  France.  Mais  trahi  a 
Hume,  Hisioiy  son  tour,  OU  par  le  rédacteur  de  sa  lettre,  ou  par  le  messa- 
"\  n"8"Hc'  '''  ^^'"  '1"  ''  ^"  avait  chargé,  il  essaye  vainement  de  fuir,  tombe 
entre  les  mains  des  sergents  d'armes,  est  mis  à  la  Tour  de 
Fjondres,  condamné  comme  traître,  et  enfin  pendu. 
Musée  hriian-       C'était  au  moïs  dc  Septembre  lagS.  Une  chronique  ron- 
r'i'f'^'.i'"*  *"r. '"  temporaine,  celle  de  Bartliélemi  Cotton,  après  avoir  raconté 
nienne,  Neio.  c.  «n  quel  attirail  tut  conduit  le  patient,  lie  sur  un  «  povre  hake- 
V,  fol.  241, dans  «  ney,  »  de  la  Tour  jusqu'à  Westminster,  où  il  devait  être 
I  appendice  de  la  jucé    continue  Cil  CCS  tcrmcs  :  «  Sire  Roger  Brabazun  luy 
dres,  pubi,  en  «  doua  socn  jugemeut,  ke  il  lust  treyne,  et  pendu,  et  ke  il 
1844  par  G.  .1.  «  pendeseyt  taunt  corne  ren  feut  enter  de  ly.  Ë  il  l'eut  treyné 
Aungiei,  p.  100.  ^^  sur  un  quir  de  bol' très  de  Weymocter  al  cundut  de  Lun- 
M  dres,  et  areé  al  f'urches;et  là  est  il  pendu  de  une  chêne 
«  de  fer,  et  pendra  taunt  ke  ren  de  ly  durer  pura.  » 
Même  MIS.,  fol.       j  y  n^êinc  chrouiquc  nous  a  conservé  en  langue  française 
cette  lettre  interceptée,  qui  fut  si  fatale  à  Thomas  de  Tur- 
berville;  mais  il  faut,  ou  que  la  copie  en  soit  fort  défec- 
tueuse, ou  que  le  secrétaire  employé  par  le  chevalier  n'ait 
)jas  été  un  homme  très-habile  à  écrire  le  français  ;  car  plu'- 
sieurs  passages  n'ont  qu'un  sens  fort  douteux.  C'est  au  point 
que  ceux-là  même  qui  ont  eu  le  manuscrit  sous  les  yeux ,  ne 
sauraient  dire  si  la  lettre  est  adressée  au  roi  de  France  ou 
au  prévôt  de  Paris.  Voici  le  début,  qu'ils  peuvent  alléguer 
comme  excuse  de  leur  incertitude  :  «  A  noble  béer  e  seynur 
«  provostde  Paris,  syreduz,  le  seon  home  lige,  de  ses  meyns 
«  al  boys  de  Viciens,  saliiz.  » 

On  lit  à  la  suite  de  cette  suscription  équivoque,  mais 
qui  l'est  peut-être  à  dessein:  «  Cher  syre,  sachez  Ke  jo  suy 
«  venuz  seyn  et  heté  à  la  curt  le  rey  de  Engletere,  e  si  trovay 
«  le  rey  à  Lundres,  e  muz  de  noveles  me  demaunda,  dount  jo 
«  ly  diseye  le  mez  ke  jo  savoye...  E  sachez  ke  poy  de  garde  i 
«  ad  vers  le  su  de  la  mer;  e  sachez  ke  ille  de  Wycht  est 
«  saunz  garde...  E  sachez  ke  le  rey  maundeen  Gascoyne-xx- 
«  niefs  chargés  de  blée,  et  de  aveyne,  et  de  autre  vitalie,  e 
«  graunt  fiiysun  de  argent;  et  sire  Edmun,  frère  al  rey,  i  ira, 
«  et  le  cunte  de  Nichole,  sire  Hue  le  Despenser,  le  ciinte  de 
«  Warwyk ,  et  muz  des  autres  bone  genz;  et  ceo  poez  dire  à 
«  luy  haut  seygnur.  » 

Cesd'^rnier'i  mots  port€;Qf  à  croire  que  la  lettre  était  adres- 
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sée  en  eftet  an  jirévôt  de  Paris,  mais  pour  être  ooinniiini- 
<jnée  au  roi.  C'est  là  peut-être  ce  que  signifie  dans  la  sus- 
cription  :  «  de  ses  nieyns  al  boys  de  Viciens.  »  I^es  rois  habi- 
taient souvent,  depuis  Philippe-Auguste,  le  manoir  de  Vin- 
eennes.  Le  prévôt  de  Paris,  dont  les  attributions  ont  varié, 
mais  qu'il  ne  faut  confondre  ni  avec  le  prévôt  des  marchands, 
ni  avec  beaucoup  d'autres  prévôts,  exerçait,  au  nom  du  roi, 
une  assez  grande  autorité  militaire  :  le  titre  qui  lui  est  ici 
donné,  «syreduz,»  pouvait  convenir  à  ce  qu'on  appelait 
une  magistrature  d'épée.  Le  prévôt  était  probablement  alors 
Guillaume  de  Hangest,  dont  il  reste  un  acte  de  l'an  1293,  ré- 
digé conjointement  avec  Jehan  Popin,  prévôt  des  marchands. 

La  lettre,  (jui  parle  ensuite  particulièrement  de  l'Ecosse  et 
de  la  principauté  de  Galles,  (|ue  Morgan  devait  soulever,  se 
termine  ainsi  :  «  E  nie  maundez  Perot,  ke  fut  mon  gardeyn 
«  en  la  prison  ù  jeo  fu  ;  kar  à  luy  diray  chose  ke  jeo  sa- 
«  veray  dès  ore  en  avaunt,  et  par  luy  vus  enveray  les  veies 
«  ke  jeo  ben  say.  E  pur  Deu  vus  pri  ke  vous  vous  re- 
«  membrez  et  avisez  de  les  promesses  qe  vous  moy  pro- 
«  mistes  de  par  le  haut  seynnr,  ceo  est  à  saver,  c.  livres  de 
«  terre  à  moy  et  à  mes  heyrs.  E  pur  Deu  vous  pri  de  mes 
a  enfaunz,  ke  il  ne  cent  nule  defaute,  taunt  corne  il  sunt  en 
«  vostre  garde,  de  manger  ne  de  beyvre,  ne  de  autre  suste- 
«  naunce  ;  e  pur  Deu  vous  pri  ke  vous  avisez  comment  jeo 
«  pus  estre  paé  ensi,  kar  jeo  ne  ay  ren,  ke  tut  ay  perdu  ausi 
a  bien  de  çà  come  de  là  ;  et  ren  ne  ay  de  vous,  fors  vostre 
«  graunt  leauté,  en  quey  jeo  moi  afy  mut.  Hardiementvus 
«  afiez  en  le  portiir  de  ceste  lettre,  et  curteysie  ly  facez;  e 
«  sachez  ke  en  graunt  pour  suy  et  en  graunt  dnte  ,  kar 
«  acone  genz  unt  suspecion  vers  moy,  pur  ceo  ke  jeo  ay  dyt 
«  ke  jeo  suy  eschapé  hors  de  la  prison.  Voz  voinntez  moy 
«  maundez  en  totes  choses.  A  Deu,  qe  vous  gard.  » 

Malgré  ce  document,  tous  les  faits  qui  regardent  Thomas 
de  Turberville  sont  encore  assez  obscurs.  On  ne  trouvera 
rien  qui  les  éclaircisse  dans  une  assez  mauvaise  complainte 
en  quatre-vingt-dix-huit  vers,  tirée  aussi  de&  manuscrits  du 
temps  : 

Seignurs  e  daines,  cseutez , 
De  un  fort  tretur  orrei 
Ke  aveit  purveu  une  treson; 
Thomas  Turbelvile  ot  à  non. 
A  Charlys  aveit  promis 
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Lebeuf,  Hisl. 
du  dioc.  de  Pa- 
lis, t.  V,  p.  ^fi. 
Félib.,Hi3l.ilf 
Paiis,  1. 1,  |>. cvj, 
elc. —  Le  Roux 
de  Lincy,  His- 
toire de  riiôtel 
de  ville,  p.  2^9  , 
etc. 

Félih.,  I.  c. 


Trivet,  Annal., 
t.  I,  p.  a8().  — 
Tlioin.  Walsin- 
gham ,  Chron. , 
p.  6a,  etc. 


Roman  d'Lus- 
tache  le  Moine, 
publ.  par  Fran- 
cisque Mic'lirl  , 
pag.  xt.vii-i  ,  — 
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E  jure  par  seint  Deiiys 

Chron.  de  l.on-  .  Ke  il  li  frelt  tute  Eiigleterre 

lires,  |)ag.  loo-  Par  qucntise  e  Iresoii  loiujuerc,  l'ic. 

loi ,  d'après   le 

ms.     coKonieii , 


A.  XVIII, 


I^a  chronique  française  de  TiOndres,  nui  va  de  l'an   1262  à 
Col.  a,.  I  an  i3.\5,  et  qu  on  a  dernièrement  publiée,  se  contente  de 

.\is.  col  ton  ,  cette  notice  succincte  :  «  En  niesme  l'an  (1295),  fut  Thomas 
cieopatra.A.  vj;  ^^  jg  Turbcville,  cliivalcr,  trevné  et  pendu  pur  lettres  de  tre- 

ed.de  Londres,  rv  ■■  ,   :  '  '  i  '        »    i'- 

iS'i/ijp.  9.f,.  ''  soun.  »  Des  critiques  anglais,  comme  pour  suppléera  I  in- 
suffisance des  témoignages  historicpies,  et  sans  songer  qu'ils 
ne  sont  point  d'accord  avec  la  complainte,  qui  dit  que 
Charles  attendit  en  vain  les  messages  qu'il  avait  promis  de 
ibid.,  p.  98.  payer,  n'hésitent  pas  à  prétendre  que  c'est  à  l'instigation  de 
Thomas  qu'une  flotte  française  de  trois  cents  vaisseaux  se 
dirigea  sur  Hythe,  où  elle  ne  réussit  pas  ;  sur  Douvres,  qu'elle 
brijla  en  partie,  et  sur  d'antres  points  de  la  côte  d'Angleterre. 
Mais  puisque  cette  première  dépêche  fut,  dit-on,  intercep- 
tée, et  qu'elle  fut  aussi  la  dernière,  nous  ne  voyons  pas  com- 
ment il  eût  été  possible  de  mettre  à  profit  les  avertissements 
et  les  conseils  qu'elle  donne.  Le  principal  mérite  qu'elle  ait 

f)Our  nous,  est  de  constater  ce  que  pouvait  être  alors  une 
ettre  d'affaires,  rédigée  à  Londres  en  français.  La  langue  est 
encore  la  même  que  de  ce  côté-ci  du  détroit;  mais  déjà  plu- 
sieurs mots  altérés  par  l'accent  du  pays  font  pressentir  qu'elle 
sera  bientôt  une  langue  étrangère. 

lia  noble  famille  anglo-normande  des  Turberville,  proba- 

Aug.  Le  Prc-  blemcnt  originaire  du  canton  de  Saint-Ouen  de  Touberville, 

'"'''h'^i"^'  '^r  ''PP^'^  ^"  latin  Torhcrvilla ,  était  établie  dans  le  comté  de 

d'il,  de  l'Eure,   Horsct;  elle  a  j)roduit,  sous  le  règne  d'Elisabeth,  un  poète 

p.  268,  272.       assez  renommé  de  son  temps,  Georges  Turberville,   qui  a 

Hisi.  oi  eiigi.  jpj,(|,,jt  e,|  vers  anglais  les  Héroïdes  d'Ovide,  les  J<>logues  du 

poeiry,  I.  IV,  p.    ,,        ^  ,  il        ■.    i-  ..■'■.'  wi 

.'-  in";  Pir—  iVlantoiian,  des  nouvelles  italiennes,  et  qui  a  mente  que  War- 
Kilis, Speciin.  of  ton  parlât  (le  lui  plusieurs  lois  avec  une  certaine  estime. 

ihe    carly    eiigl.  V     I       C 

poels,  t.  II ,  p. 

L  RKiNE  Ma»-       ^"  <'*^^  noms  que  l'histoire  de  ce  siècle  a  environné  de 

GiiERiTF.       l'éclat  le  plus  doux  et  le  ()lus  pur  est  certainement  le  nom 

»'35.         (Je  la  reine  ÙMarglkkitk  m-:  Phovence,  femme  de  saint  I>ouis, 

et  qu'on  aime  à  admirer  à  ses  côtés,  soit  lorsqu'elle  opjjose 

Joinviile,dans  de  gracicuscs  plaintes  à  la  jalousie  maternelle  de  Blanche  de 

le  Rpc.  des  iiis-  Gastillc,  qui  pi'éteiid  lui  interdire  l'amour  de  son  fils;  soit 

'•""^xx*   "  îSl'  lorsque,  dans  Hamiette  assiégée,  elle  fait  jurer  à  un   vieux 

—   Tiiiemont ,  clicvalier  de  lui  couper  la  tète,  dès  que  viendront  les  Sarra- 
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siiis,  plutol  que  de  la  laisser  tomber  vivante  en  leur  ijouvoir,  .  .   ,  „  . 

.      .    I         .       ■'<     ,,.,  p  ^-  ^        ■      ■  •        'V    -l.    ' 'eaeS.  Louis, 

et  cède  ainsi  a  1  élan  d  un  sentiment  geneieiix  ,   qui  n  était  ,  jj  ,,.208 
pas  alors,  comme  il  l'aurait  été  peut-être  plus  tard,  un  vain      Joinviiie, pag. 
étalage  de  nobles  paroles,  puisque  le  chevalier  lui  répondit:  '■"• 
<i  Très-volontiers ,  j'y  pensais  ;  »  soit  lorsque,   par  le  triple      Hist.  li».  de 
ascendant  d'une  épouse,  d'une  mère,  d'une  reine,   elle  fait  '•' i' •  '  ^ï"^) 

andonner  au  roi  le  projet  d  abdupier  pour  entrer  dans  un 
cloître,  et  mérite,  par  ce  grand  bienfait,  la  reconnaissance 
de  ses  contemporains  et  de  la  postérité.  Ce  n'est  pas  à  nous 
de  raconter  toutes  ces  vertus  et  toutes  ces  belles  actions  de 
Marguerite;  nous  allons  seulement  cberclier,  dans  quelques 
lettres  qui  restent  d'elle,  quel  tour  donnait  à  ses  idées  et  a 
son  style  une  princesse  élevée  dans  la  cour  ingénieuse  et  polie 
des  comtes  de  Provence,  et  qui  n'en  était  sortie  que  pour 
partager  la  destinée  du  plus  grand  roi  de  sou  tcmj)s. 

On  sait  qu'elle  encouragea,  comme  ce  prince,  les  longs  n»., t.  xviu. 
travaux  de  Vincent  de  Beauvais,  et  qu'elle  lui  demanda  des  P- AS/t, /,67. 
conseils,  que  nous  avons  encore,  pour  la  diriger  dans  l'édu-  J-'ieNosna.i., 
cation  de  ses  enfants.  Elle  se  souvint  aussi,  quand  elle  fut  "!^!*^\  '"°^''"" 
renie,  du  troubadour  Rambaud  d'Orange,  qui  lui  avait  dédié  cés.deNosnad., 
autrefois  sa  Maestria  d'amor,  et  elle  le  fit  rappeler  de  l'exil,  ^ist.  <ie  Pro- 
D'autres  poètes  encore,  dans  sa  jeunesse,  lui  avaient  adressé  '"^"^^^'p'  i  3 
leurs  chants.  eic. 

11  s'est  retrouvé,  jusqu'à  présent,  vingt-trois  de  ses  lettres,  Bmniigny.ivjé. 
comprises  entre  l'année  laSS  et  l'année  1282,  et  publiées  ""l'resderAcad. 
d'après  les  copies  qu'en  avait  prises  Bréquigny  dans  les  ar-  xlii'i"  T'Ai  - 
chives  de  Londres;  ce  qui  explique  comment  elles  sont  484.  —  Letins 
toutes  adressées  à  Henri  IJI,  roi  d'Angleterre,  ou  à  son  fils  ''"•""'s-  reines, 
Edouard  I".  On  peut  croire  qu'un  grand  nombre  d'autres  et'^ûi*'  '  ^'  '* 
lettres,  écrites  par  elle  à  d'autres  personnages,  ou  pendant 
cet  intervalle,  ou  jusqu'à  sa  mort,  en  1296,  sont  restées 
inédites. 

Nous  ne  parlerons  des  lettres  latines,  rédigées  .sans  doute 
par  des  clercs,  que  pour  y  relever  quelques  rares  détails  de 
mœurs,  en  insistant  de  préférence  sur  les  onze  lettres  fran- 
çaises, qui  peuvent  avoir  été  écrites,  ou  du  moins  dictées,  par 
Marguerite  elle-même. 

La  première  date  est  celle  de   1235,  l'année  d'après  son 
mariage  avec  le  jeune  Louis,  qui  ne  commença  de  gouverner 
que  vers  la  fin  d'avril  1286,  à  vingt  et  un  ans  accomj)lis.  La      Tiiiemom,  1. 
sœur  de  Marguerite,  Eléonore,  seconde  fille  de  Raimond-Bé-  '^•'  f*"  "**• 
renger  TV,  comte  de  Provence,  était  dès  lors  accordée  au  roi 
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(l'Angleterre  Henri  III;  mais  elle  résidait  encore  à  la  cour 

(le  France,  à  Paris,  d'où  Marguerite,  dans  une  lettre  latine, 

écrit  à  peu  près  au  roi  d'Angleterre  (i)  :  «  Malgré  le  plaisir 

«  (jue  nous  éprouvons  à  posséder  ici  notre  chère  sœur,  comme 

«  nous  craignons  que,  si  elle  se  fait  attendre,  vous  n'en  épou- 

«  siez  une  autre,  nous  prendrons  soin  de  hâter  son  arrivée 

«■  auprès  de  vous;  et  tant  que  nous  saurons  que  la  comtesse 

«  de  Gloucester  est  là,  il  nous  tardera  d'apprendre  que  no- 

<(  tre  sœur  ne  vous  quitte  point.  »  Parle-t-elle  sérieusement 

ou   non?  Il  est  probable   qu'elle  n'avait  pas  consulté  en 

ce  moment  la  reine  Blanche,  qui  n'aurait  point  laissé  partir 

une  pareille  lettre. 

i,.itrcMiLTois,       Il  y  a  plus  de  gravité  dans  la  seconde  lettre  latine,  écrite 

iciiiei.eic.pai;.   ,,„  même  princc,  vers  i256,  pour  lui  recommander  le  prieuré 

'  l'pii'.ètnPrn    <J^  Berhust,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  et  que 

'iiinr.  TiOuis  IX  recommande  en  même  temps,  parce  que  le  prieur 

avait  alors  à  plaider  devant  le  roi  d'Angleterre  pour  des  biens 

en  litige.  Henri,  depuis  sa  défaite  à  Taillebourg,  en  l'2^i, 

ne  pouvait  plus  avoir  de  relationsaussi  amicales  avec  la  France; 

maison  les  retrouve  plus  vives  et  plus  intimes  que  jamais  après 

la  paix  de  i  aSg;  le  roi  d'Angleterre  passe  une  année  entière  à 

Paris,  et,  au  mois  de  janvier  ia()(>,  le  (ils  aine  de  Marguerite, 

Louis,  étant  mort  à  l'âge  de  seize  ans,  Henri  accompagna  le 

t;orps  jusqu'à  l'abbaye  de  Royaumont ,  lieu  de  la  sépulture, 

et  le  porta  même  sur  ses  épaules  une  partie  de  la  route.  C'est 

après  cette  marque  éclatante  d'affection  (jue  la  correspon- 

i.eu.r,ii.  rois,   dance  reprend,  (le  la  part  de  Marguerite,  en  12G1,  d'abord 

•1»  .i.i,|i.  iV>.   |,{^,.  une  lettre  sur  le  différend  du  roi  avec  Simon  de  Mont- 

iort,  comte  de  Ijcicester,  où  elle  avait  été  choisie  pour  ar- 

n.ui.,|..  !','■>,   bilre;  puis,  par  les  vœux  les  plus  ardents  pour  la  santé  et  le 

i',(>,  !/,«.  bonheur  de  l'illustre  allié.  I^e  billet  suivant,  en  faveur  de 

ii.id,  |.iji.    (;j(.(.i,es,  abbé  de  Cîtcaux,  qui  i)assait  le  détroit  pour  les 

•.  i\,  (oi  (),fK   affaires  de  son  ordre,  est  adresse  au  prince  Edouard  vers 

l'an  1269,  ou  peu  de  temps  avant  son  départ  pour  la  croi- 

l'i)  Licet  in  societate  ipsius  interesse  non  modiciim  ciipiamus,  et  precipue 
m  tam  iocnndo  statu  çuem,  cliuino  auctore,  lemperauimus ,  quia  tiinemus  ne 
ittni  alia  domina^  propter  ipsius  longam  moram,  matiimonium  contraha- 
fis,  nduentuin  ipsius  ad  nos,  cum  oinniceleritate  quu  poteriinus,  curabimus 
fi'sti'wre  ;  et  quimdiu  sciamus  comitissam  Glounecestrensem  in  uestris  rébus 
intéresse^  bonam  patienciam  non  habebimus.,  quousque  predictam  sororvm 
iiiisirnni  in  societate  nestra  noùerimus  interesse.  Datum  Pàrisius,  die  lune 
j:nsf  festuin  beati  Bemigii. 
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safle;  mais  !es  copistes  en   ont  surtout  fort  rajeuni  la  sus-   

cription  :«  Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  reine  de  France, 
«  à  très  haut  et  très  excellent  prince,  son  très  chier  et  très 
«  amé  neveu,  Edward,  fils  aisnédu  roy  ti'Angleterre,  salut 
«et  verai  amnr.  Très  chiers  niés,  nous  nous  prions  et  reque- 
«  rons  que  nous  ayés  recomandé  l'abbé  de  Cisteaus  et  le 
«  conuent,  et  que  vous  lour  seez  cortois  et  fauorables,  se  i 
«  vous  plait  par  aniur  de  nous,  en  ce  que  il  auront  à  fere  par 
«  deuant  nous.  Nostre  Sire  nous  gart.  Doné  au  bois  de  Vi- 
n  cienes,  le  iour  de  Penthecoste.  » 

Edouard  ,  devenu  roi  en  1272,  reçoit  encore  de  sa  tante, 
veuve  depuis  l'expédition  de  Tunis,  plusieurs  lettres  souvent 
écrites  en  français.  Quelques-unes  témoignent  de  l'activité 
politique  de  la  reine  mère,  que  sa  dévotion  fervente  et  ses 
fondations  pieuses  ne  détournent  pas  des  affaires  temporelles, 
et ,  comme  elle  dit ,  de  ses  besoignes,  ou  avec  la  Navarre, 
dont  elle  s'occupe  de  marier  la  reine,  ou  avec  son  ancien 
«•omté  de  Provence,  dont  elle  dispute  l'héritage  à  son  beau- 
frère  Charles  d'Anjou,  en  réclamant  l'appui  de  l'Angleterre. 
En  1278,  le  lendemain  de  la  Saint-Matthieu,  elle  propose  à 
Edouard,  pour  son  fils,  une  de  .ses  petites-filles  :  cette  union 
n'eut  pas  lieu,  mais  Edouard  lui-même  épousa  plus  tard  Mîft-- 
guerite  de  France,  fille  de  Philippe  le  Hardi.  Le  aS  septem- 
bre 1279,  elle  date  de  l'abbaye  de  Longchamp,  dont  sa  belle-  Hisi  im  >» 
sœur,  Isabelle  de  France,  avait  été  supérieure,  une  lettre  de  '*  ''''"•>  ';  ^^- 
recommandation  pour  un  bourgeois  de  Paris.  Elle  reoom-  ''^ 
mande  aussi,  vers  1280,  la  comtesse  de  Leicester.  Mais  la 
j)lus  longue  et  la  plus  pressante  de  ses  prières,  qu'elle  re-  Leinesd 
nouvelle  vers  ce  temps,  est  en  faveur  de  ses  droits  sur  la  «■''•? 
Provence,  cette  pensée  qui  fut  toujours  présente  à  son  am- 
bition ,  et  qu'elle  communique  à  Edouard  avec  d'autant  plus 
de  confiance,  qu'elle  appelle  sa  sœur  Eléonore,  la  mère  du 
roi  d'Angleterre,  au  partage  du  riche  domaine  de  ses  aïeux. 
Là  éclate  encore  son  mécontentement  contre  Charles,  que  le 
j)ape  lui  avait  jadis  préféré  :  «  Le  roi  de  Cécile  ne  fit  onques  Bréquigny,  ( 
«  semblant  acertes  que  il  eust  uolonté  d'aler  par  voie  de  pais,  '^■'  p-  '•''"• 
«  ne  ne  ueimes  onques,  ne  or,  ne  autrefois,  que  il  offrist 
«  chose  qui  fust  conuenable  de  paine  ;  mes  a  esté  tosiours  s'an- 
«  tentions  et  est  d'aloigner  la  besoigne  et  de  mener  nos  par 
«  paroles.  » 

Elle  trouve  le  moyen  ,  dès  la  lettre  suivante,  de  rappeler     i^mesdeioi., 
à  son  «  très  chier  et  très  amé  neueu  »  les  torts  de  son  adver-  *''■'  p-  ^^'i- 
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— — —  saire,  en  recoiumandant  à  Edouard   un  seigneur  provençal, 

Hugues  des  Baux,  «  déshérité  de  sa  terre  par  la  uolenté  du 
li>ici.,  |).  afii.  ic  roy   de  Cécile.»  Elle  lui  expose  ailleurs  de  nouveau  ses 
—  uréquigny,  I.  prétentions  sur  la  Provence,  f|u'elle  a  poursuivies,  dit-elle, 
'■•.!>•  iT-»-  ,(  pm.  (leuant  plusors  apostoiles,  »  et  (|ue  des  évêcjues,  des 

j)rJnees,  des  dues,  dos  comtes,  l'aicloroiit  à  soutenir.  Une  re- 
vendication si  obstinée  et  de  si  vifs  regrets,  dont  l'expression 
devient  encore  plus  iyrte  après  son  veuvage,  doivent  s'ex- 
|)lic|uer  peut-être,  chez  cette  âme  généreuse,  moins  par  une 
and)ition  vulgaire  que  par  les  souvenirs  de  la  terre  natale, 
et  par  le  charme  de  la  souveraineté  dans  sa  patrie. 

Nous  avons  compte  vingt-trois  lettres  de  Marguerite,  et 
non  vingt-(|uatre,  comme  dans  le  recueil  imprimé  :  il  y  en  a 
Lettres  de  mis,  «nie  fpii  s'y  trouvc  répétée  deux  fois.  Ce  vohune  renferme 
etc.,  p.  186  et  aussi  quehjues-unes  des  réponses  des  deux  rois;  d'autres 
'^Fœiiera  eic  ''V''»'f'"t  été  publiécs,  avcc  deux  ou  trois  lettres  attribuées  à 
1. 1, part.  Il,  p!  Marguerite,  dans  la  grande  collection  de  Rymer. 
'^^-  Ces  onze  lettres  françaises,  que  nous  avons  surtout  reinar- 

(piées,  ne  sont  peut-être  pas  exemptes  de  locutions  proven- 
çales, et  la  phrase,  à  peine  dégagée  de  la  forme  latine,  y  a 
plus  de  dignité  que  de  mouvement,  plus  de  nombre  que  de 
variété.  INIais  l'embarras  de  quekpies  constructions  et  l'in- 
certitude de  la  copie  ne  dérobent  point  tout  à  fait  la  netteté 
et  même  la  grâce  du  style. 

Les  dernières  lettres  de  la  veuve  de  saint  Louis  paraissent 
être  de  l'an  1281  et  de  l'année  suivante  :  il  est  possible  qu'a- 
lors sa  correspondance  devint  moins  active  avec  son  neveu, 
dont  elle  n'avait  cessé  de  réclamer  et  d'espérer  les  secours 
Art  de  vcrif.  pour  rccouvrcr  la  Provence.  On  reconnaît,  à  sa  gloire,  que 
les  d;itc<-,  I.  H,  les  Vêpres  siciliennes,  loin  de  lui  sembler  mie  occasion,  dé- 
''   ' '"  sarmèrent  ses  ressentiments.   Elle  vécut  longtenqjs  encore, 

plus  occupée  de  bonnes  œuvres  (jue  de  projets  dedomination. 
ii.sr.  <ie  ir..  Nous  ne  savons  comment  l'historien  Velly  a  pu  jilaeer  la 
I.  \li,  p.  5.  ruort  de  Marguerite  de  Provence  au  20  décembre  1285.  C'est 
,,,1"!!!.  née 'des  '  ^'f)5  qu'il  fallait  dire  :  Guillaume  de  Nangis,  les  Chroniques 
iiist.de  la  1  r.,  t.  (Ic  Fraucc,  uc  permettent  point  d'en  douter;  et  la  lettre  cir- 
\\,  p.  r.77.  cidaire  par  laquelle  le  roi  d'Angleterre  «Edouard  l"  demande 
,  ,/"2!.Re'c'des  ^  l'archevêque  de  Canterbury,  à  celui  d'York  et  aux  évêques 
hist.  de  la  Fr.,î.  (le  SOU  royauiiie,  de  prier  pour  l'âme  dç  la  feue  reine  de  France 
\x,  p.  6f>2.  Marguerite,  est  datée  du  22  janvier  1296.  La  pieuse  veuve  de 
der;?T-t<'.  t.  \.  '  'Ouis  IX  quitta  le  monde  encore  trop  tôt;  car  elle  ne  vit  point 
îurt.ni.  p.  i5(>!  canoniser  son  mari.  V.  L.  C. 
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Simon  d'Armentières,  religieux  de  l'ordre  de  Cluni ,  prieur 


de  la  Charité-sur-Loire  depuis  l'an  1274,  nommé  cardinal  du  Smoi»  d'armek- 
titre  de  Sainle-Balbine  par  Célestin  V  en  1294»  et  qui  fut  o[v1T'  *" 
présent,  le  24  décembre  de  la  même  année,  à  l'élection  de  1196. 
Boniface  VJII ,  n'est  mentionné  ici  que  pour  une  lettre,  celle  '■'••'ïo"  ,  Caii. 
où  il  annonce  au  prieur  et  à  ses  anciens  confrères  de  Cluni  la  ^'cllcon  vi'» 
mort  de  leur  abbé,  Guillaume  d'Igi ,  décédé  en  cour  de  Rome  pontifie. ,  V  11 , 
le  mercredi  avant  la  Saint-Michel  de  l'an  I2q5,  et  dont  les  <oi.  agi.  — bi- 

.        r  .  .  /     ^    /->!        •         >     Il  •  y^  '     •.       1  naldi,  Annal,  er- 

restes  turent  rapportes  a  Cluni ,  ou  l  on  voyait  son  epitaphe.  ^i^^  \  xxiii 
Cette  lettre,  datée  d'Anagni ,   le  29  septembre,  commence  p.  178.-0811'. 
ainsi  :  f^cnerabilUms  et  carissimis  dominis  sociis  et  amicis  et  «christ.,  t   xii, 
fratribus  nostris,  etc.  De  manu  Domini  nunc  prospéra ,  nuru-  "^"BaliMe  Miscei- 
adversa  suscipimus  ;  et  expedit  in  illis  cautelam  ,  et  in  istis  lan.,  t.  vi.pa^. 
patientinni  ohservare.  Il  y  a  dans  le  texte  de  Baluze  et  de  5«5;éd.deMan- 
^Xdixvà^  swno prospéra,  leçon  qui  semble  altérée,  comme  quel-  *  „^  '      '  ^^' 
ques  autres.  Le  cardinal  Simon  raconte  ensuite  à  ses  frères      Bibiioth.  cin- 
que,  dès  que  l'on  sut  à  Anagni  la  mort  de  leur  abbé,  il  alla  ■''*^-  '^"'-  '^*'^' 
trouver  le  pape,  qui ,  après  avoir  absous  le  défunt,  parla  de  chrUt.,Tim.'iv*. 
lui  donner  un  successeur.  Comme  il  se  trouvait  là  six  cardi-  col.  1149. 
naiix ,  on  allégua  l'usage  à  l'égard  des  prélatures  ou  autres 
offices  de  ceux  qui  venaient  à  mourir  en  cour  de  Rome;  mais, 
sur  les  instances  de  Simon  ,  le  pape  conserva  aux  moines  de 
Cluni  l'élection  libre,  en   leur  recommandant  seulement  de 
faire  un  bon  choix.  Les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne  pla- 
cent la  mort  de  l'abbé  de  Cluni  le  29  septembre;  mais  c'est 
la  date  de  la  lettre  écrite  le  jour  de  Saint-Michel ,  tandis  que 
la  mort  était  arrivée  le  mercredi  d'avant:  die  mercurii  prœ- 
cedente  festum  beati  Michaelis .  L'auteur  même  de  cette  lettre, 
rédigée  avec  simplicité  et  convenance,  mourut  à  Rome  l'an- 
née daprès,  en   1296,  et  eut  sa  sépulture  dans  l'église  de 
Saint-Silvestre  et  Saint-Martin ,  où  l'on  voit  ses  armoiries  et 
neuf  vers  hexamètres,  qui  paraissent  dire  que  son  tombeau 
ne  renferme  que  sa  chair  et  ses  entrailles,  mais  que  ses  os  ont 
été  transportés  à  son  ancien  prieuré  de  la  Charité.     V.  L.  C. 


uy 


Le  prévôt,  le  doyen,  l'archidiacre  et  tout  le  chapitre  de  lecb*wti«r_. 
l'église  cathédrale  de  Liège,  écrivent  à  Hugues,  leur  évêque,  l'£ch-.e  i.k 
pour  le  menacer,  d'après  une  délibération  prise  à  l'unani-  l«écf,  a  i.tv. 
mité,  de  cesser  l'office  divin,  si,  avant  le  lendemain  de  l'oc-  "^  "îoq**^ 
tave  de  la  Saint-Lambert  de  l'année  1299,  il  n'a  réparé  le  mal  Ampiiss.  coi- 
dont  ils  l'accusent,  c'est-à-dire  l'altération  de  la  monnaie.  Cette  '"^''  *  '•  ™' 
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menace  est  ainsi  exprimée:  Deliberationem liabuimus  unain- 
niiter  de  cessando  contra  vos  a  divinis. 
Gaii.  .1.1.,!.,       Hugues  de  Cluilon,  fils  de  Jean,  comte  de  Bourgogne  et 
I.  m,  «oi.  K91-  sire  de  Salins,  évê(|ue  de  Liège  depuis  lagG,  suscita  contre 
*3^  lui,  en  si  peu  d'années,  beaucoup  d'antres  griefs,  qui  furent 

portés  en  cour  de  Rome  :  on  lui  reprochait,  outre  sa  mau- 
vaise monnaie,  une  guerre  désastreuse  contre  la  commune  de 
lluy,  des  spoliations  de  toutes  sortes,  les  exactions  oppres- 
sives de  son  frère  Jean  de  Châlon,  encouragées  et  soutenues 
par  sa  complicité.  V^e  droit  de  battre  monnaie  lui  avait  été 
Gain.,  christ,  coucédé  par  l'empereur  Albert;  mais  il  faut  croire  (pi'il  en 
vft.,  1. 1,|..  lio.  avait  abusé,  puisciue  BonifaceVIII,  l'année  suivante,  trans- 

—  Aniiiliss.  col-    1"  'I    i  •  '  1       lï  -1  »    •» 

Iki,  I  c  ,c»i.  '*^*''''  t^t?  P'elat  au  siège  de  Besançon,  qui  alors  rapportait 
i4o.'l-i',o6'.  moins.  Cette  rigueur  du  pape  à  l'égard  de  l'évêquetle  Liège, 
foaiiii.  pic-.-  quand  même  elle  ne  serait  pas  allée,  comme  on  I  a  prétendu, 
pc.iv"iii!','t  n,'i''  .i"S(pi'à  la  déposition,  paraîtrait  toujours  une  conuamnation 
v^r,  J.  iiocse-  formelle,  si  l'on  songe  que  c'était  lui-même  qui  l'avait  choi.si. 
11.111»,  ii.i,i.,i.as.  Peut-être  le  prévôt  du  chapitre,  Arnold  de  Blanckenheim, 
Gaii.  .  1,1  isi.  *'*  '^  doyen ,  Jean  de  Canges,  conservaient-ils  quelque  ressen- 
f.  III,  roi.  <)j.o',  timent  d'une  promotion  qui  avait  pu  les  contrarier;  mais,  en 
'.y^  supposant  même  qu'ils  eussent  obéi  à  d'autres  pensées  (lu'à 

l'intérêt  public,  il  est  juste  de  dire  que  la  lettre  où  ils  osent 
accuser  leur  supérieur  spirituel  et  temporel,  un  homme  puis- 
sant, qui  tenait  en  même  temps  à  la  maison  de  Bourgogne  et 
à  celle  de  Lorraine,  relève  encore  l'autorité  de  leurs  plaintes 
par  la  modération  et  la  dignité.  V.  L.  C. 

i.f>  cHARiBn  1       Nous  ne  croyons  pas  inutile  de  rappeler,  au  moins  en  <juel- 

i.K  \.-i).  i.K  (jues  mots,  dans  une  Histoire  littéraire  de  la  France,  un  acte 

^IVl'lTL,       l>a>'  lequel  les  chartreux  de  Notre-Dame  de  iMacourt,  près  de 

riies.  aiiccd.,  Valenciennes ,  s'obligent,  la  veille  de  Pâques  de  1  an  iJoo 

I  1.  col.  i3i',  (i3oi,  N.  S.),  à  ne  vendre,  ni  donner,  ni  engager,  ni  prêter, 
à  moins  d'une  garantie  équivalente,  la  Bible  en  douze  volu- 
mes, legs  de  feu  Guillaume  de  Hainaut,  évêque  de  Cambrai, 
que  leur  avaient  remis  le  comte  de  Hainaut  Jean  d'Avesnes 
et  sa  femme  la  comtesse  Philippe.  Ils  s'obligent  de  plus,  s'ils 
(juittaient  un  jour  le  Hainaut  \quod  avertat  Dominus,  disent- 
ils),  à  rendre  ladite  Bible  ou  au  comte  lui-même  ou  à  ses  hé- 
ritiers. L'acte  est  scellé  non-seulement  de  leur  sceau ,  mais  de 
celui  d'un  autre  monastère  de  leur  ordre,  la  maison  du  Val- 
Saint-Pierre.  Il  s'agissait  probablement  d'une  Bible  avec  de 
très-amples  commentaires,  Biblia  glossata,  ou  cum  glossa. 
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On  voit  combien  cette  reconnaissance  res|)cctn(iise  j)our  la 
générosité  des  donateurs  a  dû  faire  conserver  dans  les  cou- 
vents de  longs  et  précieux  ouvrages  qui ,  par  négligence  ou 
par  calcul  d'intérêt,  se  seraient  trop  aisément  dispersés  ou 
perdus.  C'est  ici  comme  une  contre-lettre,  stipulée  au  profit 
de  la  famille  d'Avesnes;  mais  la  chartreuse  de  Macourt,  en 
garantissant  à  ses  puissants  protecteurs  la  pro[)riété  du  livre, 
en  assurait  la  durée  pour  d'autres  que  pour  eux.      V.  l..  C. 
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Page  2,  ligne  i5.  «  A  l'autorité  de  ces  divers  religieux  de    <^^o"»o'  "«^ 
tt  la  congrégation  de  Saint-Maur,  etc.  »  Les  Bénédictins  de- 
vaient certainement  posséder  à  Paris  quelque  copie  de  la 
chronique  latine  de  Geoftroi  de  Gourion,  puisque  non-  seu- 
lement ils  citaient  cette  chronique  dans  les  ouvrages  dont 
nous  rappelons  ici  les  titres,  mais  qu'ils  comptaient  en  faire 
entrer  des  fragments  dans  leur  Recueil   des  historiens  des 
Gaules  et  de  la  France.  Dom  Brial,  en  1822,  a  emprunté 
à  ces  matériaux  de  courts  extraits,  f>our  les  années   1194- 
1224,  dans  le  tome  XVIII  de  l'ouvrage,  page  724,  où  il 
transcrit,  avec  des  variantes,  le  portrait   de  l'archevêque 
Pierre  de  Corbeil,  que  nous  reproauisons  mot  à  mot,  p.  i3, 
d'après  le  manuscrit  de  Sens.  Il  indique  la  copie  des  Béné- 
dictins et  dans  cet  endroit,  et  dans  la  préface  du  volume, 
pag.  xxvij,  comme  ayant  été  faite  sur  le  manuscrit  du  fonds 
de  la  reine  Christine  au  Vatican.  Malgré  toutes  nos  recher- 
ches, elle  ne  s'est  point  retrouvée; et  il  faut  croire  que  les  con- 
tinuateurs du  Recueil  des  historiens  ne  l'ont  pas  eue  non  plus 
sous  les  yeux,  puisqu'ils  n'ont  cité  ni  aucun  texte  du  chro- 
niqueur, ni  même  son  nom.  V.  L.  G. 

Page  G9,  ligne  18.  «  Ainsi  donc,  veillez.  »  Cette  même  pro-  asonvue,  com 

phétie,  qui  est  ici  datée  de  l'an  1287,  est  transcrite,  avec  la  date    

de  l'an  i347  ^*  quelques  suppléments  pour  les  années  sui- 
vantes, dans  un  recueil  manuscrit  d'anciennes  poésies  fran- 
çaises (  n.  7208.3.3.  A,  fol.  97  v«>),  analysé  par  M.  Paulin  Pa- 
ris, Mss.  fr.,  t.  VII,  p.  200.  Le  copiste  de  la  prophétie  est 
postérieur  à  celui  du  recueil ,  qui  est  des  dernières  années 
du  XIII*  siècle.  Il  est  probable  qu'elle  se  retrouve  encore  ail- 
Leurs,  et  qu'on  la  fît  servir  plusieurs  fois.  V.  L.  G. 


tinuat.  de  i.» 
chronique  de 
Webum. 


Page  i33,  à  la  marge,  ligne  12.  «  Supplem.  ad  Scriptor. 
ordin.  Minor.,  p.  5.  »  Lisez,  p.  534- 

Page  2o5 ,  ligne  i3.  Nous  pouvons  joindre  maintenant  à 


Mai  BicjF  , 
théolociin. 

Brocard, 

DOMINirAIN, 
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notre  liste  des  manuscrits  de  la  Description  de  la  terre  sainte 
par  le  Dominicain  Brocard,  l'indication  de  quelques  autres 
copies  répandues  dans  les  diverses  bibliothèques ae  l'Eutope. 

Il  y  a  longtemps  que  Bernard  Pez,  dans  son  Thésaurus 
anccdoturum  novissimus ,  t.  \,prœfat.,  p,  Ixxxvij ,  n.  8,  avant 
de  faire  mention  de  l'exemplaire  de  l'abbaye  de  Môlk,  rap- 
|)elait  une  copie  in-folio  sur  papier,  qu'il  avait  vue  dans  le 
monastère  de  Marien-Zelle  en  Autriche,  et  à  laquelle  il  at- 
tribuait, en  1721,  une  antiquité  de  trois  cents  ans.  Le  pro- 
logue s'y  trouve  :  Cuin  in  veterihiis  historiis...  Dans  la  sous- 
cription, l'ouvrage  est  déclaré  anonyme  :  Explicit  liber  Des- 
rriptionis  terne  sanctœ  ,  cujus  auclor  ignoratur. 

La  notice  des  manuscrits  suivants  nous  est  fournie  par 
un  recueil  plus  moderne,  par  les  Archives  de  M.  Pertz,  l^r- 
chiv  der  Gesellschaft  fiir  altère  deutsche  Geschichtkunde. 
Dans  le  tome  IV,  p.  99-102,  et  dans  le  tome  VI,  p.  gy,  il 
est  parlé  d'un  manuscrit  de  Breslau,  dont  le  mauvais  texte, 
à  en  juger  par  les  fragments  cités,  nous  paraît  avoir  beau- 
coiq)  d'analogie  avec  celui  de  Ratisbonne,  sur  lequel  on  peut 
voir  notre  jugement  à  la  page  210,  et  qui  a  été  publié  par 
(]anisius  et  par  Basnage. 

Au  tome  VIII,  p.  48 1,  nous  voyons  qu'il  se  trouve  à  la 
bibliothèque  de  l'université  de  Louvain,  sous  le  n.  10,  dans 
un  recueil  in-Zj®,  écrit  sur  papier  au  XVI*  siècle,  à  la  suite 
de  l'Histoire  orientale  de  Jacques  de  Vitri,  et  parmi  d'autres 
traités  géographiques,  celui  qui  porte  pour  titre  :  Borchardi 
Dcscriptio  terrce  promissionis. 

Dernièrement,  le  tome  IX,  qui  vient  de  paraître  en  1847, 
a  enregistré  deux  autres  manuscrits,  l'un,  p.  4/0»  de  la  bi- 
I)liothèque  de  l'université  de  Prague,  III.  H.  i5:  Burchardi 
de  Monte  Sion  Descriptiu  terrœ  sanctœ;  l'autre,  p.  608,  de 
la  bibliothèque  de  l'université  de  Turin,  où  le  recueil  du 
KIV*  siècle,  in-folio  sur  parchemin,  coté  H.  i.  12,  com- 
prend, à  la  suite  de  la  chronique  de  Martin  le  Polonais  et 
de  l'Histoire  de  Jacques  de  Vitri ,  l'ouvrage  intitulé  :  Bro- 
chardus  theotonicus  de  terra  sancta. 

Nous  trouvons  dans  ce  supplément  de  nouveaux  motifs  an 
\ivu  (pie  nous  exprimions  à  la  page  211,  quand  nous  dési- 
rions qu^un  texte  jadis  si  populaire,  qui  offre  quelquefois 
un  témoignage  unique,  presque  oublié  jusqu'à  présent,  pour 
la  dernière  époque  des  croisades,  et  que  la  critique  perfection- 
nerait aisément  à  l'aide  d'une  grande  variété  de  manuscrits, 
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dont  i|uelques-uns  doivent  encore  nous  avoir  échappé,  piit 
être  étudié  enfin  dans  une  édition  digne  de  la  confiance  des 
historiens.  V.  L.  C. 

Page  aaa,  ligne  afi.  «  Un  philosophe  de  deuer  l'Orient,  » 
magus  orientalis,  dit  le  texte  latin,  etc.»  Nous  avons  re- 
trouvé ce  conte  moral  dans  un  des  manuscrits  arabes  du  Sup- 
plément, n.  1845,  espèce  d'encyclopédie,  rédigée  vers  le 
commencement  du  XI*  siècle ,  sous  le  titre  de  Traités  des 
frères  de  la  pureté  (7?ajja;y/-/A'//ottrt«-rt/,yrt/rt),  fol.  101  etsuiv., 
histoire  du  guèbre  et  du  juif.  Le  guèbre  est  appelé  madjoussy, 
ou  le  sectateur  des  mages,  et  on  ajoute  qu'il  était  originaire 
du  Kerman,  province  de  la  Perse,  où  les  docteurs  de  la  loi 
<le  Zoroastre  sont  aujourd'hui  confinés.  Quand  le  juif  lui 
adresse  la  parole,  il  lui  donne  le  titre  de  moughd,  Lèy»,  ternie 
qui ,  encore  à  présent,  sert  à  désigner  les  guebres.  A  l'égard 
nu  juif,  il  est  dit  qu'il  était  originaire  d'ispahan,  ville  où  les 
juifs  occupaient  jadis  un  quartier  particulier.  Lorsque  le 
guèbre  interpelle  le  juif,  il  l'appelle  mousal,  Jl-.j>.  Si  cette 
(Jéiiomination  n'a  point  quelque  rapport  avec  le  nom  de 
Moïse,  nous  en  ignorons  l'origine. 

{ Note  communiquée  par  M.  Reinaud.) 

Page  244»  à  la  marge,  ligne   ii.  «  Mich.  Giustiniani,  gli         simoi. 
Scrittori  liguri.  Roma,  iSGy,  in-4°.»  Lisez,  «  1667.  »  '»  Gt^vs. 


H 
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Page  279,  ligne  35.  «  Diex  !  quant  crieront  Oultrée!  etc.  »  Ontivui  hks 
Dans  le  roman  du  Renart,  où  sont  parodiées  tant  de  choses 
graves,  lorsque  Renart ,  mécontent  du  début  de  son  pèleri- 
nage de  Rome,  donne  le  signal  du  retour,  ce  même  cri,  qui 
engageait  les  pèlerins  à  marcher  en  avant,  est  redit  par  la 
troupe,  au  moment  où  elle  revient  en  arrière  (éd.  de  182O, 
t.  Il,  p.  i44): 

Lors  ont  crié:  Oultrée!  Oultrée! 

Dans  le  dernier  vers  du  cantique,  E  uUreia  esus  eia,  les  ma- 
nuscrits portent  les  mots  ainsi  séparés ,  esus  eia.  Mais  M.  Pau- 
lin Paris,  dans  ses  notes  sur  la  Chanson  d'Antioche,  qu'il 
vient  de  publier  (Paris,  1848,  t.  II,  p.  388),  remarque  avec 
vraisemblance  que  l'on  peut  reconnaître  dans  ce  refrain  des 
|>èlerins  de  Saint-.lacques,  avec  le  cri  des  guerres  saintes, 
Ultreia,  Oultrée,  cet  antre  cri  militaire,  Suseia,  ou  Susée, 
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aui  se  trouve  sous  cette  dernière  forme,  inconnue  jusqu'ici , 
dans  ce  vers  (lu  poënie(t.  II,  p.  192): 

Quant  se  furent  segnié,  si  crièrent  :  Siisée! 

Susée  pouvait  signifier,  Sus,  à  cheval!  comme  Oiiltréc  si- 
gnifiait. En  avant!  Le  chant  des  pèlerins  finissait  donc  pin- 
ces deux  mots  si  souvent  répétés  dans  les  croisades. 

V.  L.  C. 

Page  334,  ligne  4-  «  ••- Un  quatrième  poëme  médical  (  ^A' 
'c  Sii^nis  et  symptomalihus  tegritudinum),  dont  on  cite  le 
i(  début  : 

Aude  aliquid  ,  luen  musa,  novi , 

«  qui  semble  avoir  été  promis  par  l'auteur  lui-même,  «jue 
«  Cliristophe  de  Murr  disait  avoir  acquis  à  la  vente  des  li- 
«  vresde  Thomasius,  et  qui,  s'il  a  existé  jamais,  ne  s'est  pas 
'(  encore  retrouvé.  » 

Dans  le  /ié.snmé  d'un  voyage  médico-littéraire  en  Angle- 
terre, présenté  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres, j'ai  signalé  un  manuscrit  appartenant  à  la  bibliothèque 
Bodiéienne  d'Oxford,  qui  n'avait  point  été  décrit  jusqu'à  pré- 
sent, et  qui  doit  renfermer  une  partie  dn  poëme  perdu.  Ce 
manuscrit  (n.  4^5,  Bihlioth.  canonica),  du  XVI*  siècle,  in- 
fol.,  sur  papier,  contient,  1"  les  Œuvres  de  Bernard  de  Gor- 
don; 2"  Gentilis  de  Falgineo,  de  Medicamentis ;  3"  Gualte- 
rius,  de  Dos'd>us  medicinarum  (voy.  dans  ce  volume  ,  p.  4'  2)  ; 
\"  Stephanus,  de  Quantitate  laxationis  tam  simpliciuni  quant 
compositnrum  ;  5°  Petrus  de  Ebano  (sic),  de  Fenenis  ;  fi"  Scho- 
la  snlernitana ,  dont  le  texte  diffère  très-notablement,  par  le 
nombre  et  l'arrangement  des  vers,  des  éditions  et  des  mss. 
que  j'ai  comparés  ;  7°,  au  fol.  264,  Ëgidii  Si^na  et  cause /e- 
brium ,  en  448  vers.  Voici  les  premiers  et  les  derniers  ,  ou 
nous  essayons  de  corriger  plusiei^rs  fautes  du  copiste  : 

Eftimeraiii  générât  frigus,  calor,  ira  ,  lauacrum, 
Cura,  timor,  studium,  potus,  cibus,  ardor  amoris , 
Triâtici«,  torptw,  inaoranu^  ten^ora,  grandis 
Artubus  infixus  doior,  imnjoaçpta  ijijwris 

Atqiie  uie  grauitas ^^^ 

Zoile,  nunc  tecum  (nihi  ;v^t  fq-oip  ultiro     ;  ait» 
Liuor  edit,  uirtutibus  ihuidet,  ardua  larpit. 
Si  n»«»  Jiuore  pf»r»tri([^is^j<ii^Mij»,  mofislf-as 
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Hoc  ipsu,  (|uoct  laude  nitent,  qiiod  laiirea  iio&ln 
Caniiinis  cxltmlet  iaudis  dtcus.  Ergo  repoiie 
Spicula  liuoris;  nain  que  prosreineie  liuor 
(nstitil,  extollit,  et ,  qui  nocct ,  expedit  liosti:»; 
Cuni  li'dit,  s.niat;  ciini  seuit  iierhtre,  niulcet; 
Cuiii  culpa  culpain  redimit,  cum  criiniiie  crinien. 

J'ai  fait  de  vaines  recherches  dans  les  ouvrages  imprimés 
du  moyen  âge,  pour  y  retrouver  ce  long  fragment  transcrit 
sous  le  non»  deGilles,  et  dont  l'authenticité  semble  prouvée, 
en  effet ,  par  le  propre  témoignage  du  poëte,  de  Cumpositis 
mcdicaminibus  ,   liv.  I",  v.  •x\i-2.\-j,  éd.  de  Choulant,  p.  50: 

At  te  morborum  uarias  distingiiere  Causas, 
Qhos  eadcm  species  communi  claudit  et  arctat 
Limite,  Signorum  ratio  discreta  docebit, 
Quani  nunc  c(>ncipio,  pariturus  tempore  partus 
Légitima ,  cum  i,in>  plenis  adoleuerit  annis, 
Et  rude  nunc  semen  ex  se  producere  fructus 
Maturos  poterit;  sed  adluic  mea  messis  in  herba  est. 

Le  titre  du  fragment  manuscrit,  Signa  et  cause  febriuni , 
ne  répond-il  pas  aux  expressions  mêmes  de  ce  passage,  et 
ne  reconnaît-on  pas  dans  le  texte  d'Oxford  un  épisode  du 
poëme  annoncé  depuis  longtemps,  et,  pour  me  servir  de  la 
comparaison  du  poëte,  une  gerbe  de  cette  moisson  que  le 
temps  et  l'étude  avaient  enfin  mûrie  .■' 

Je  suis  même  porté  à  croire  que  j'ai  retrouvé  la  fin  du 
poëme,  tandis  que  Christophe  de  Murr  n'aurait  vu  que  les 
soixante -dix -huit  premiers  chapitres  (éd.  de  Choulant, 
p.  xxxvj).  En  effet,  les  trois  poëmes  médicaux  de  Gilles  de 
Corbeil  se  terminent  par  des  épilogues,  où  il  se  réserve  ordi- 
nairement de  lancer  quelque  vigoureuse  apostrophe  à  ses 
ennemis;  or,  le  fragment  d'Oxford  présente  une  terminai- 
son analogue  sous  ce  titre  ,  Petit  licentiam  auctor: 

Emeritiiam,  musa,  stili  suspende  laborem, 
Otia  dum  fessos  reparent  inducta  jugaies , 
Et  dediscat  equos  currus  ,  temone  supino  ; 
Respiret  calamus,  etc. 

Cela  ne  ressemble-t-il  pas  plutôt  à  une  fin  que  ce  dernier 
vers  cité  par  de  Murr,  sans  doute  fort  incorrectement  : 

Crudaque  materies  cum  digesfivo  fatiscit, 

et  qui  paraît  terminer  la  description  d'une  maladie  ? 
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On  remarquera  de  plus  que,  dans  beaucoup  de  ces  traités 
médicaux  du  moyen  âge,  les  maladies  sont  décrites  a  capite 
ad  calcem,  et  que  les  fièvres  sont  rejetées  à  la  fin  ;  nous  aurions 
ainsi,  dans  le  poëme  de  Gilles,  un  nouvel  exemple  de  celte 
disposition,  en  quelque  sorte  classique. 

Une  autre  considération  me  confirme  dans  mon  opinion 
sur  l'origine  du  fragment.  Les  premiers  vers  cités  par  Chris- 
tophe de  Murr  sont  les  suivante  : 

.  j'        Aude  aliquid,  mea  musa,  noui,  proscribe  timorem, 
Parcius  arguti  timeas  ceosoris  acunien, 
Atque  theoiiini  morsus  ad  uulnera  dentis 
^qua  mente  feras,  discas  sufferre  cachinnos. 
Ne  trépida 

Les  derniers  vers  du  morceau  que  j'ai  copié  renferment 
une  nouvelle  invective  contre  ce  Zoile  avec  lequel  le  poëte 
veut  enfin  régler  ses  comptes;  le  poëte  tient  à  la  fin  ce  qu'il 
avait  d'abord  promis. 

Notez  encore  cette  épithète,  Emeriti  stili,  du  premier  vers 
de  l'épilogue.  Gilles  a  composé  successivement  les  poëmes 
sur  les  Urines ,  sur  le  Pouls ,  sur  les  Médicaments  ;  c'est  dans 
ce  dernier  qu'il  annonce  celui  où  il  doit  décrire  les  Causes  et 
les  signes  des  maladies.  Cet  ouvrage  est  donc  une  production 
de  l'âge  mûr,  et  l'auteur  avait  le  droit  d'appeler  son  style 
émérite.  Ce  petit  trait,  réuni  à  tous  les  autres  caractères, 
n'est-il  pas  une  nouvelle  preuve  qu'on  doit  placer  à  côté  de 
toutes  celles  que  je  viens  de  donner  pour  établir  l'origine 
du  morceau  sur  les  fièvres.»' 

Si  l'on  compare  ensuite  les  vers  que  je  publie  avec  ceux 
que  l'on  connaissait  déjà  du  même  écrivain,  on  trouvera  dans 
la  facture,  dans  les  qualités  et  dans  les  défauts,  des  analogies 
incontestables,  et  qui,  en  rab.sence  d'autres  arguments,  suf- 
firaient pour  rendre  au  moins  très-probable  la  légitimité  de 
ce  morceau.  Une  dernière  ressemblance,  enfin,  le  rattache 
aux  autres  productions  du  médecin  de  Philippe- Auguste: 
c'est  cet  esprit  de  causticité,  de  mordante  critique,  répandu, 
il  faut  l'avouer,  avec  assez  de  profusion  dans  ses  ouvrages 
médicaux,  mais  bien  plus  encore  dans  son  poëme  satirico- 
liistorique,  oublié  trop  longtemps,  et  qui  vient  d'être  si 
heureusement  exhumé. 

(  Note  communiquée  par  M.  le  ly.  Ch.  Daremberg.) 
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Page  362  ,  ligne  i4.  «  Mais,  en  supposant  même,  etc.»  Li- 
sez, comme  on  avait  écrit  :  «  Mais ,  à  supposer  même,  etc.  » 

Les  rapports  de  Philippe-Auguste  avec  le  cardinal  Galon 
n'avaient  pas  toujours  été  très-bienveillants ,  à  en  juger  par 
cette  conversation  que  nous  transmet  l'historien  Matthieu 
Paris,  à  l'année  laiÔ  :  «  Comme  le  cardinal  légat  {fValo)  lui 
demandait  un  sauf-conduit  pour  se  rendre  en  Angleterre, 
le  roi  lui  répondit  :  «  Pour  tous  les  points  de  notre  propre 
royaume,  je  vous  donnerai  volontiers  un  sauf-conduit;  mais 
si  par  hasard  vous  tombez  dans  les  mains  d'Eustache  le  Moine, 
ou  des  autres  hommes  de  Louis,  qui  gardent  les  chemins  de 
la  mer,  ne  m'imputez  pas  les  malheurs  qui  pourront  vous 
arriver.  Sed  si  forte  incidcris  in  manus  Eustachii  Monachi, 
vel  alioriim  hominum  Lodovici,  qui  custodiunt  semitas  ma- 
ris,  non  mihi  imputes,  si  quid  sinistritibi  contingat.  ■»  (Ed. 
de  Wats,  Londres,  i64o,  t.  I,  p.  281.  Rec.  des  historiens  de 
la  Fr.,  t.  XVII,  p.  721.)  Le  cardinal,  qui  allait  prêter  au 
roi  Jean  le  secours  des  excommunications  pontificales,  passa 
sans  accident.  V.  L.  C. 

Page 435,  ligne  19.   «  {}nQ  autre  copie.  .  .  .  dont  l'écri-  Assises  uf  n- 
«  ture  est  du   XVP  siècle,  etc.  »  Lisez  :  «  De   la   fin    du 
XVII*  siècle.  » 
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Page  547,  ligne  25.  Notre  supplément  sur  Pierre  oe  Fon- 
taines était  imprimé,  lorsque  nous  avons  appris  qu'il  existe 
dans  les  archives  de  la  mairie  de  Beauvais  un  recueil  manus- 
crit, dit  Registre  aux  cinq  clous,  se  composant  de  i46  feuil- 
lets sur  vélin  à  deux  colonnes,  et  renfermant  plusieurs  pièces 
distinctes,  dont  la  première  est  une  copie  du  Conseil ,  intitu- 
lée ici  :  «  Coustume  de  Vermandois  ,  etc.  »  Cette  copie , 
restée  inconnue  au  dernier  éditeur,  paraît  être  de  la  fin  du 
XIII*'  siècle.  A  en  juger  par  quelques  extraits  qui  nous  ont 
été  transmis,  elle  se  rapprocherait  assez  du  manuscrit  de 
Troyes  qui  a  servi  de  base  à  l'édition  de  M.  Marnier;  mais 
elle  offre  des  formes  plus  picardes;  ou  plutôt  elle  est  écrite 
dans  un  idiome  qui,  tenant,  pour  ainsi  dire,  le  milieu  entre 
celui  de  France  et  celui  de  Picardie,  présente  un  mélange  des 
<leux  dialectes. 

Parmi  les  autres  écrits  conservés  dans  le  recueil  de  Beauvais, 
deux  surtout  ne  sont  point  saris  intérêt  pour  l'histoire  litté- 
raire de  la  France,  et  augmentent  le  regret  que  nous  éproii- 
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xni  siKCi.i..  voiistle  n'avoir  pas  en  ce  volume  sons  les  yeux.  \,i\  socoiule 
f)ièce,  dont  nous  ne  connaissons  (|ne  les  premières  lignes, 
nous  semble  être  une  copie  des  Etahlisscmcnts  de  saint  Ijmis. 
Le  troisième  ouvraj^e  est  \e  Dit  des  Mora liiez,  qui  existe 
aussi  en  manuscrit  à  la  Bil)liotliè(|ue  royale,  fonds  de  Motre- 
Dame,  N  5,  fol.  I23,ct  (|ui  a  été  mentionné  par  Roquefort, 
Glo.ss.  de  la  langue  rom  ,  t.  H,  p.  778.  IjC  volume  se  termine 
par  un  certain  nombre  de  pièces  relatives  à  lliistoire  de  la 
ville  de  Beauvais,  depuis  la  dernière  moitié  du  Xlll^  siècle 
jusqu'à  l'an  i3o3.  F.  \u 

Notre  savant  confrère  M.  Edouard  Laboulaye  nous  com- 
munique, au  sujet  <le  Pierre  de  Fontaines,  les  observations 
suivantes  : 

Tia  compilation  de  droit  romain  et  de  droit  français, 
connue  sous  le  nom  de  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  est 
le  premier  traité  en  langue  vulgaire  qu'on  ait  t'crit  en  France 
sur  nos  anciens  u.sages  :  «  JN'us  n'emprist  onques  devant 
«  moi  ceste  chose  dont  j'aie  exeMq)laire,  »  dit  l'auteur  dans 
son  prologue,  et  avec  raison  ;  car  les  Assises  de  Jérusalem  , 
plus  anciennes  que  le  Conseil  dans  leur  rédaction  première, 
furent  à  peu  [)rès  inconnues  dans  notre  pays,  et  n'exercèrent 
aucune  iniluence  sur  notre  jurisprudence  ;  et  il  en  faut  dire 
autant  du  livre  de  Philippe  de  Navarre  et  de  celui  dcHritton  , 
œuvres  contemporaines  du  Conseil,  mais  publiées  lioi"s  de 
France,  et  dont  la  science  moderne  s'est  seule  occupée. 

liC  (Conseil,  publié,  suivant  l'opinion  comnnuie,  de  lo.'u) 
à  iy.70,  eut,  dès  le  premier  jour,  un  grand  succès,  puisque, 
dès  la  lin  du  X  1)1' siècle,  on  voit  circuler  ce  curieux  traité 
sous  trois  ou  quatre  titres  différents.  Tantôt  c'est  «  le  Livre 
<le  la  Reine,  »  «  la  Reine  Blanche,  »  suivant  le  maniiscrit  de 
M.  de  Thon  ;  tantôt  c'est  le  livre  que  «  messire  Pierre  de  Foji- 
tairies  fit  |)onr  son  ami ,  »  et  cet  ami,  suivant  certain  manus- 
crit, n'est  rien  de  moins  que  le  (ils  de  saint  Louis.  Dans  un 
autie  texte  :  «  Ci  sinit  li  grant  droit  le  roy  generail  en  toutes 
«contrées  seur  tous  cas  qui  pueent  avenir.  »  (Voy.  l'éd.  de 
M.  Marnier,  p.  i,  not.  1.)  Selon  le  prologue  ordinaire  :  «  Ce 
«  sont  les  us  et  les  coustumes  de  France,  de  Chanq)agne ,  de 
«  Verman(lois,et  d'autres  cours  laies.»  D'après  le  manuscrit 
<le  la  Bibliothèque  royale,  publié  (»ar  Maillaril  (Coutumes  gé- 
nérales d'Artois,  etc.  Paris,  17^9,  in-fol.)  :  «  Cy  parole  rks 
«  coustiunesctdes  usages  d'Artois  en  la  manière  (ju  oneii  soloit 
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«,  usef .  ,  :.  .  Et  si  sont  ces  coustumes  en  partie  aocordées  ^tii  sihXL?.. 
h  à  lois,  et  selon  droit  escrit;  et  en  a  mis  cieiis  (jui  ce  traita 
«  en  ce  livre  de  chascnn  un  pau,  quant  a  entonner  un  sien 
tt  fîl  ,  par  qui  il  |)eut  et  seut  oonseiller  aucun  sien  anù ,  se 
«  requis  en  estoit.  »  Enfin,  Charondas  le  Caron  (Pandectes 
traneaises,  chap.  2,  et  note  a  sur  le  ch.  67  du  livre  »'''^de 
la  Somme  rurale)  nous  parle  d'un  «  vieil  praticien  escrit  à  la 
«  main,  »  qui,  d'après  les  citations  qu'il  eu  jait,  ressemblait 
beaucou[)  au  Conseil,  et  portait  en  la  première  pa^e  que 
(xuido  en  était  l'auteur.  Dans  ce  (inido,  que  Charondas  lait 
vivre  sous  Philippe  I",  à  une  épot[ue  où  il  est  diflicile  d'ad- 
mettre qu'on  ait  t'ait  un  traité  d«  notre  jurisprudence  en 
langue  vulgaire,  et  surtout  (|u'on  ait  aussi  parfaitement 
possédé  les  lois  romaines,  Tiaurière  (Glossaire  du  droit  fran- 
çais, aux  mots  Fiefs  francs  ^  et  Loy  outrée)  reconnaît  un 
conseiller  de  saint  liOuis  non  moins  célèbre  que  Pierre  de 
Fontaines:  c'est  Gui  Fouhpiesou  Eoulcaud, qui  devint  pape 
SOUS  le  nom  de  Clément  IV,  et  mourut  en  ia68. 

(^)ue  conclure  de  tout  ceci  ?  C'est  qu'il  n'est  point  parfaite- 
ment démontré  que  Pierre  de  Fontaines  soit  l'auteur  de  la 
compilation  que  du  Cange  a  publiée  sous  son  nom.  Les  manus- 
crits, comme  on  vient  de  le  voir,  ne  sont  rien  moins  qu'una- 
nimes sur  ce  point,  que  le  texte  du  livre  n'éclaircit  pas.  On  a 
voulu  tirer  tpielque  argument  du  prologue;  mais  ce  prologue 
est  une  espèce  de  préface  banale  qu'on  retrouve  un  peu  par- 
tout ,  en  lête  de  Philippe  de  Navarre ,  par  exemple,  et  mieux 
encore  en  tête  delà  Somme  de  Tancrède.  Dans  ce  dernier 
cas,  la  ressemblance  est  même  assez  grande  pour  qu'on  ait 
pensé  un  instant  que  le  Con.seil  u  était  qu'mie  imitation  de 
la  Sonuue,  ([ui  eut  en  France  une  grande  vogue,  et  tut  sou- 
vent traduite.  Il  reste  un  grand  noniiare  de  ces  traductions  iné- 
dites, dont  la  publication  pourrait  avoir  queU^ue  niténôt; 
car  il  est  permis  de  croire  que  ce  fut  au  moycMid*  la  Somme 
de  Tancrède  que  sairit  Louis  réfiandit  eo,  Firance  la  con- 
naissance des  procédures  canoniques  1,1  iqui  devaient  rempla- 
cer les  gages  de  bataille.  Mais,  to<ut  en  reconnaissant  dans  le 
Conseil  et  dans  la  Sonuue  le  rapport  .des  deux  préta<}*sj/il 
faut  dire  (pie,  pour  le  ioiid  même,  des  deux  ouvrases  sont 
trèsHditï'erents. 

Quel  que  soit  1  auteur  du  Const^il,  un  examen  attentil  peut, 
j«  «T^isijdcmoiètrcr  (juoâa  partid'^rigjnalitc  u  est  pas  grande, 
tit  rpus,. maigre  des  oonipai"-mfl)riS  essayées  plus  d  iiuc  [dis,  il 
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y  a  entre  je  Conseil  et  les  Coutumes  de  Beauvoisis  toute  lu 
différence  d'une  œuvre  originale  à  une  compilation.  Le  Cpn^ 
seil  n'est ,  en  effet ,  qu'une  compilation  des  lois  romaines , 
auxquelles  on  a  cousu  quelques  lambeaux  des  coutumes  de 
France,  de  Champagne,  de  Normandie ,  de  Picardie,  d'Ar-- 
tois  ;  et  quant  à  cette  compilation  des  lois  romaines,  suivant 
toute  apparence,  l'ordre,  sinon  le  texte  tout  entier,  en  a  été 
emprunté  à  quelque  Somme  du  Code  que  nous  ne  connais- 
sons plus  aujourd'hui,  mais  qu'on  retrouverait  sans  doute 
dans  nos  bibliothèques,  le  jour  où  ces  études  reprendraient 
quelque  faveur  ;  car  les  Sommes  manuscrites,  en  latin  et  en 
français,  ne  sont  pas  rares. 

TiCs  dix  premiers  chapitres  contiennent  l'exposé  de  la  pro- 
cédure féodale,  la  semonce,  le contremand,  le  serment,  le  plége, 
l'amende  du  défaut,  les  devoirs  de  l'amparlier.  C'est  à  ce  der- 
nier sujet  seulement  (pi'on  voit  l'auteur  commencer  à  citer 
les  lois  romaines  ;  mais  les  citations  ne  sont  pas  faites  dans 
un  ordre  arbitraire  ;  elles  suivent  l'ordre  du  Code,  auquel  elles 
rapportent  les  textes  du  Digeste,  selon  l'usage  des  Sommes 
du  Code. 

Voici  l'ordre  suivi  par  le  Conseil  :  chap.  XI ,  des  Ampar- 
liers.  Code,  de  Postulando,  II,  0,  1.6;  de  Advocat.  div. 
jud.,  II,  7,  1.  2,9;  deErroreadv.,  II,  10, 1.  i,  2. —  Chap.  XII, 
que  le  juge  accomplisse  ce  qui  défaut  aux  amparliers.  Code, 
[Jt  qiue  dcsunt  advocatis  partium,  judex  suppléât,  II,  11, 
I.  unie.  Digeste  ,  de  Probationibus,  XXII,  3  ,  1.  i,  2,  8.  — 
Chap.  XIII,  en  quelles  causes  on  a  jour  de  conseil.  Code, 
Ex  quibus  causis  infamia  inogatur,  II,  12,  I.  2,  8,  16,  21, 
18.  —  Chaj).  XIV,  des  Soubsaagiés.  Digeste,  de  In  integrum 
restitutione  ,l\%  4»  1-  9>  2»  4i  ^)  7-  Code,  de  Fidejussoribus 
ininor.,  II,  24.  Si  tutor  vclcurator,  Il ,  25.  Si  adversus  ven- 
ditiunem,  II,  29.  Si  adversus  donationem ,  II,  3o.  Si  adver- 
sus  delictum,\\,  35.  Si  adversus  fiscum,  II,  37.  Si  adver- 
sus creditorem  ,  II,  38.  Qui  et  adversus  quos,  II,  4^.  Simi- 
nor  se  majoreni,  II,  43.  De  his  qui  veniam  œtatis,  II,  45. 
—  Chap.  A.V,  des  Convenances  qui  sont  à  tenir.  Code,  de 
Transactionibus ,  \\ ,  4-  Digeste,  de  Pactis ,  II,  i4-  Code, 
De  his  quœ  vi,  II,  20. —  Chap.  XVI,  de  Tricherie.  Code,  de 
DoU)  malo,  II ,  21.  Digeste,  de  Dolo  malo ,  IV,  3.  Il  y  a  donc 
ici  quelque  interversion  dans  l'ordre  du  Code.  —  Ch.  XVIII, 
de  Chose  mise  en  autrui  ma^ns.  Code,  de  Alienatione  iudi- , 
cii  mutandi  cau^a  facta ,  II ,  55.  Digeste,  ibid.  —  Chap.  XIX , 
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(les  Arbitres.  Code,  de  Receptis  arbitris ,  Il ,  56.  Digeste,  ^'"  ^ikcle. 
ibid.\  ÏV,  8.  —  Chap.  XX,  des  Taverniers  et  Hosteliers.  Di- 
geste, Nautœ,  caupones,  stabularii,  IV,  g. —  Chap.  XXI,  des 
Jugements.  Code,  de  Judiciis,  III,  i.  Digeste,  ibid.,  V,  i. — 
Chap.  XXII ,  de  Fausser  jugement.  Code,  Quorum  appelia- 
tiones  non  recipiuntur,  VII ,  65.  —  Chàp.  XXIII ,  Que  nus 
ne  mete  home  en  son  lieu.  Code,  Quipro  sua  jurisdictione , 
III,  4-  —  Chap.  XXIV,  d'Ordener  sa  demande.  Code,  de 
Ordine  judiciorum ,  III,  8. —  Chap.  XXV,  Cornent  plez  est 
entamés.  Ibid. —  Chap.  XXVI ,  de  Ceux  qui  demandent  plus. 
Code,  de  Plus  petitionibus ,  III,  lo. —  Chap.  XXVII,  des 
Festes.  Code,  de  Ferns,\\\,  la.  —  Chap.  XXVIII,  du  Pou- 
voir aux  justices.  Code,  de  Jurisdictione  omnium  judicum , 
III,  i3.  —  Chap.  XXIX,  En  quel  lieu  chascun  doit  pledier. 
Digeste,  de  Judiciis,  et  ubi  quisque  agere  et  conveniri  debcat, 
V,  I.—  Chap.  XXX,  Quand J'empereres  juge  des  causes,  etc. 
Code,  Quando imperator  inter pupillos^\\\,  i4- —  Ch.XXXI , 
Où  il  convient  pledier  de  crimes.  Code,  Ubi  de  criminibus , 
JIl,  i5. — Chap.  XXXII ,  Où  il  convient  pledier  de  saisine. 
Code,  Ubi  de possessione,  III,  i6.  Ubi  fideicommissum  peti 
oporteat,  III,  17.  Ubi  in  rem  actio  exerceri  debeat ,  III,  19.  ^ 
Ubi  de  hereditate  agatur,  III ,  20.  Ubi  senatorcs  vel  claris- 
simi ,  III,  a4.  Quando  liceat  unicuique,  III,  27. — Chap. 
XXXIII,  de  Testamens.  Digeste,  de  InoJJicioso  testnmento,  V, 
2.  Code,  ibid.,  III ,  28  ;  rfe  Inofficiosis  donationibus ,  III ,  ag  ; 
de  Petitione  hereditatis,  III ,  3i . 

Il  est  donc  évident  que  l'auteur  a  suivi  l'ordre  du  second 
et  du  troisième  livre  du  Code,  et  qu'il  a  fondu  avec  un  traité 
de  procédure  féodale  les  lois  romaines  qui  s'y  rapportaient 
le  mieux. 

Quant  aux  textes  du  Digeste,  il  est  remarquable  que  les 
titres  joints  au  Code  sont  précisément  ceux  qu'a  empruntés 
Vacarius  pour  les  joindre  à  sa  Summa  Codicis ,  publiée 
en  partie  par  M.  Wenck,  Leipzig,  i83o,  in-8%  Magister  Va- 
carius, primus  juris  in  Anglia  prof  essor.  Vacarius  avait  pro- 
bablement reproduit  la  méthode  des  professeurs  de  Bologne 
dans  l'exposition  du  Code. 

En  résumé,  l'ordre  suivi  par  le  Conseil  n'a  rien  d'arbi- 
traire; c'est  celui  des  Sommes  du  Code.  Cette  imitation  ex- 
clut l'idée  d'une  œuvre  originale.  Il  n'y  a  aucune  raison 
pour  que  le  livre  s'arrête  où  il  finit  dans  les  manuscrits,  et 
c'est  probablement  un  pur  hasard  qui  a  décidé  de  la  fin  de 
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l'œuvre.  Le  manuscrit  dont  s'est  servi  du  Cange  se  terminait 
ainsi  :  «  Clii  fenist  le  livre  que  mesires  Pierre  de  Fontaines 
«  lîst  ;  eank'il  en  (îstonques,  sunt  elii  dedens  escrit.  »  Klim- 
rath  ,  et  après  lui,  M.  Marnier,  concluent  de  ces  mots  (jue 
Pierre  de  Fontaines  ne  put  terminer  son  travail  ;  mais  il 
semble  que  le  copiste  .tit  voulu  simplement  certifier  à  ses 
lecteurs  (pi  i^  leur  douiiiiit  le  Conseil  complet.  Il  est  fort 
possible  (pie  l'intention  du  rédacteur  n'ait  pas  été  de  porter 
plus  loin  ses  <'ssais  de  traduction,  llien  ,  dans  son  livre,  ne 
caractérise  un  espi'it  oij<>infll ,  comme  celui  de  Philippe  de 
Heaumanoir.  liC  Conseil  est  tine  coMq)ilation,  qui  a  nu  être 
faite  j)ar  Pierre  <le  Fontaines  aussi  bien  (|ue  par  Gui  Foul- 
caud,  et  dont  le  plns^rand  mérite  est  d'avoir  |)aru  la  pre- 
mière. 

(  /\ote  coiniminiquce par  M.  Edouard  Laboiilaye.) 

Page  592,  à  la  marge,  ligne  4-  «  Vers  i.S3o.  »  Lisez  :  «  Vkrs 
1 3oo.  » 
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A. 

Anti  AKTiQntii,  oaL'AB>i,$nrnoroiiié  l'Ah- 
rir.ii,  raooniste,  diiciple  de  Pierre  de  S«npson, 
à  Bologne,  et  penl-èlre  abbé  de  Mont-nitjour- 
lez-Arles,  coinoieote,  comme  son  miître,  les  gran- 
de» Décréiales  et  d'autres  constitations  posté- 
rieares,  i37 — iJg. 

Abèiard ,  selon  le  chrooiqoeur  GeofTroi  de 
Gourion,  fat  cbaaoioe  de  la  cathédrale  de  Sens, 

Aben  Etra  ,  aatrar  arabe,  Iradoit  eu  fran- 
çais par  Hagins  le  jnif ,  49g-5o3. 

Aboul-Kazem.  Voy.  Alboukaiis. 

ADBKUf.rHC  ii'Anigni,  prévôt  de  Saint-Omer, 
éla  évéqae  de  Paris,  anlenr  de  quelques  ser- 
mons, et  peat-éireanisi  d'un  commentaire  sur  les 
Actes  des  apôtres,  298,  399.  Docteur  de  l'uni- 
versité de  Paris,  818. 

Aicc/in,  Aj'celin  ou  Aysselin,  paissante  fa- 
mille des  seigneurs  de  Billiom  et  de  Montaigu  en 
Aurergne,  71,72.  \oj.  Aubert ,  Etienne,  Gilles, 
Guillaume,  Hugues,  Jean  Aicelin. 

AmaRK  PiciUDi,  de  Partbenai-le-Vienx,  pa- 
rait désigné  comme  l'auteur  d'un  cantique  latin 
eu  l'honneur  de  saint  Jacques  de  Galice,  27»— 
181. 

Aiion,  roi  d'Arménie,  consin  de  Jean  d'ibe- 
lin,  449. 

Ai.iiH  Poaaii,  souvent  confondu  avec  Alain 
de  Lille,  paraît  auteur  d'un  traité  inédit  de  théo- 
logie, et  on  lui  attribue,  sons  le  simple  nom  d'A- 
lain ,  plusieurs  ouvrages  dont  quelques-uns  sont 
d'Alain  de  Lille,  309. 

Albert  le  Grand ,  regardé  comme  l'auteur  dn 
Compendium  theolog'ut  de  Hugues  de  Stras- 
bourg, 167,  i6ï.  Voy.  ce  nom. 

Albi  (Chronique  des  évèques  d'),  où  se  trou- 
vent aussi  les  noms  des  abbés  de  Saint-Benoit 
de  Castres,  665. 

AlbouÂasis  {Aboul-Kazem),  médecin  arabe 
né  en  Espagne,  passe  pour  avoir  été  le  restan- 
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ratent  de  la  science  chirurgicale,  S14.  Pln- 
sieurs  médecins-chirurgiens,  ses  disciples,  vien- 
nent d'Italie  en  France,  dans  la  seconde  moitié 
dnXlU*  siècle,  5i4,  Sf).  Son  autorité  invoquée 
eu  France  à  l'égal  de  celle  d'Hippocrate  et  de  Ga- 
lien,  5 18.  Auteur  d'une  Chirurgie  divisée  en 
trois  livres,  5a9,  iiri. 

Albumazar,  auteur  du  livre  des  Révolutions 
du  siècle,  traduit  en  français  par  Hagins  le  juif, 
Sol. 

Alchimie  (Opuscules  anonymes  d'),  3o4, 
3o5.  Voy.  OroscuLES. 

Alibraid  de  Floeekce,  médecin,  auteur  on 
traducteur  d'un  traité  médical  en  français.  Tra- 
ditions et  recherches  sur  l'origine  et  la  nature 
de  l'ouvrage,  sur  la  personne  à  laquelle  il  est 
adressé,  sur  le  plan  et  la  division  ,  4i5 — 4>8. 

Alexandre  (Le  cor  <^'),  inventé  par  Thémis- 
tius,  i>3. 

Alexandre,  frère  Prêcheur  du  couvent  de 
Paris,  365. 

Af.ExtHoRE  d'Adieriie,  commentateur  dn 
Maître  des  Sentences,  3oi. 

Alexandre  de  Halès ,  cru  l'auteur  dn  Com- 
pendium theologia:  de  Hugues  de  Strasbourg  , 
i58.  Mort  le  31  août  124^1  <*t  célébré  par 
Jean  de  Garlande  à  la  fin  de  son  poème  de  lUys- 
leriis  Ecclesitr,  366,  37s.  Rédacteur  en  partie 
de  l'Exposition  de  la  Règle  de  Saint-François , 
556. 

Alexandre  de  Tralles,  médecin  grec,  dont  le 
traité  de  thérapeutique  est  reproduit  en  abrégé 
dans  la  Pratique  de  médecine  de  Roger  de  Baron, 
qui  l'appelle  fiaticum,  Sag,  539.  Déparé  par 
des  formules  superstitieuses,  543. 

Aléyde  on  Adélaïde  de  Scharenbekt  (  Vie  de 
la  béate),  585 — 587. 

Alphonse  IX,  roi  de  Caatille ,  aotenr  des  Siete 
partidas,  453. 

Alsace  (Chronique  d'J,  7»» — 714. 

Amand  (Narration  de  la  découverte  du  corps 
de  saint),  589. 
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Amawi  /'''',  rui  de  Jérusiilcni ,  ordonne  que 
tous  IfS  vassaux  du  royaume  feiunt  l'hoiumage- 
l!ge  an  roi,  440  ;  auteur  d'autres  lois,  iosérces 
dans  les  Assises  de  Jérusalem,  ibitl. 

Ambroise  le  Cama/i/uie,   visitant  les  maisons 

de  son  ordre  ,  comparé  à  Eudes  Rigaud,  nrcba- 

vèquede  Rouen,  visitant  son  diocèse,  fii3,  6ï8. 

AaraiER  Pirtalfu»,  cardinal,  syS,  196. 

yinchin  (Chronique  de   l'abbaye  d'),  Auctua^ 

rium  nt/tiicinctinum,  675,  67*». 

André .miàtc'ia  d'ailleurs  inconnu,  cité  par 
Gilbert  l'Anglais,   399, 

Arixé  le  cHAriLAiH ,  auteur  d'un  traité  de 
l'Amour.  Conjertures  sur  ce  personnage  peu 
connu,  3 30,  321.  Manuscrits  et  éditions  de  son 
livre,  3t2i,  3^3.  Jugement  sur  l'ouvrage,  et  sur 
les  cours  d'amour,  3^3  —  33a. 

Aniirt Sjhiits  ou  de  Marchiennes  (Continiu- 
lion  de  la  chronique  d'),  7o5. 

Anjou  (Chronique  d'),  708  ,  7(19. 
.Inna/ts  du  monde,  ou  chronique  inédile  de 
Oérard  de  Frtchet,  710. 

Annales  universelUs ,  citéea  par  Montraucon, 
et  qn!  ne  sont  pent-êlre  que  la  chrooiqae  de 
Gérard  de  l'rachet,  71g,  710. 

Anonyme ,  continuateur  de  la  chronique  de 
l'abliaye  deWerum,  67  —  71,837. 

Anonyme ,  Dominicain  du  couvent  de  Ton- 
louse,  rédige,  en  1283,  on  traité  pour  l'ins- 
troctioa  des  novices ,  193. 

Anonyme  'Ouvrage),  sans  tilre,  désigné  par 
les  piemiers  mots,  Manus,  quœ  contra  Omnipo^ 
tf.ntem  IftiUttur,  et  qui  est,  selon  les  uns,  de 
saint  Roiiaveniure ,  ou  du  moins  d'un  frère  Mi- 
iirnr  ;  selon  les  autres,  de  saint  Thomas  d'A- 
quin,   48î  —  485. 

Antennme  ou  Aniiaiime  {Aico/as)  ,  jnriscon- 
suite  de  C^hypre,  lié  avec  Philippe  de  Navarre, 
\i5.  Ciinsullé  par  Jean  d'Ibelin,  45o.  Nommé, 
',l>t. 

Anleamne  ou  Anliaiime  (Raymond),  père  de 
Nicolas,  habile  jurisconsulte  de  Chypre,  46a. 

Antéchrist  [L'),  précurseur  delà  lin  du  monde, 
471,  473,  475.  Traité  de  Anticliristo ,  i^o — 
i7«. 

Antelme ,  doyen  dt  Beaiivait,  cité  p«r  Ri- 
chard, médecin,  384. 

Arbcrt,  abbé  de  la  Chaise- Dieu ,  en  Auver- 
gne, conteste  à  l'archevêque  de  Bourgeale  droit 
de  visite,  17. 

Aristote ;  sa  Physiognomonie  traduite  en  fran- 
çais par  Joiroi  de  Waterford,  ai6,  S17,  3)4. 
Ou  lui  attribue  le  Secret  des  secrets,  117  —  laS. 
Sa  puissance  dans  les  écoles,  114*  it5,  816, 
817. 

Armand  de  CrémoDe  ,  oiédecin  venu  d'Iulie 
en  France ,  5  i  i. 

Arnaud  de  Giblet,  jurisconsulte  d'OricDl,  lié 
avec  Philippe  de  Navarre,  443. 

Arnaud  de  l^itleneuve  ,  cité  par  Géni^  de 
Solo,    io5. 

Arnoul  (  Généalogie  de  teint) ,  ouvraga  ano- 
nyme.  7  ly. 


Arnoul  de  Fournirai ,  doyen  d'Amiens,  pré- 
sumé l'auteur  de  deux  abrégés  d'nn  mémoire 
(onire  les  prétentiou  des  ordres  mendiantl, 
34,  35. 

Asclier,  dit  Hnrôsch,  rabbin,  chef  de  l'école 
de  Tolède  ,  (ils  d'un  joif  allemand  ,  Jechiel ,  et 
non  de  Jechiel  de  Paris,   S07. 

Assassins  ou  Assysins  (  Les  )  et  leur  chef,  le 
Vieux  de  la  montagne,  199,  loo. 

Assises  de  JÉacsAf.xM,  édition  de  La  Tban- 
masiière,  433  ;  projet  et  exécution  d'une  édition 
complète,  434,  435;  éditions  de  MM.  Ailhur 
Beugnot  ,  Kausier,  Victor  Toucher,  436,  437. 
l''orment  deux  parties  distinctes,  433,  435,  437> 
4  38;  reproduisent  les  institutions  féodales  de 
rP.urope  au  XI*  siècle,  438;  rrdaclion  pre- 
mière, ou  Lettres  du  Sépulcre,  438  —  440;  leur 
destruction  ,  440;  qnand  ,  et  à  quelle  occasion 
furent  rédigés  les  livres  des  Assises  qui  nous  res- 
tent ,  441;  rédacteur»  des  Assises  de  la  haute 
cour  ,  441  —  459.  Voy.  Philippe  de  Natarrc  , 
Jean  d'Ibelin ,  Geoffroi  le  Tort,  Jacques  d'Ibe- 
lin, Gérard  de  Montréal.  La  Clef  des  .\55ises, 
abrégé  du  livre  de  Jean  d'Ibelin,  ^5%.  Le  Livre 
au  roi,  ouvrage  anonyme,  458,  459.  -assises 
des  bourgeois,  459 — 463;aDaIyse,  463 — 465; 
abrégé  de  ce  livre  par  un  anonyme  du  XIV 
»iècle,465,  466.  Le»  Assises  de  Jérasalem, 
transportées  en  Chypre  ,  434,  45o,  454,  46»  , 
463;  traduites  alors  en  italien  par  ordre  du  gou- 
vernement de  Venise,  441.  Voy.  aussi  Jérusuttm 
(Royaume  de). 

Associations  d'hospitalité  et  de  prière»  entre 
les  couvents,  811,  833,  833,  83  5. 

AsTHOLoouEAHOHTiaE,  écrit  en  français,  vers 
et  prose,  pour  Baudouin  de  Coorleuai,  433 — 
433. 

Aubert  Aiceliu,  frère  du  cardinal  Hugues  Ai- 
celin  de  Billium,  75. 

Aubert  Aicetin  ,  fils  du  précédent,  75  ;  reçoit 
en  legs  de  son  oocle  l'exemplaire  de  la  Bible 
sur  lequel  celui-ci  avait  écrit  se»  commentaires , 

79- 

Auguste  de  Vérone,  médecin  venu  d'Italie  en 

France,  5i4> 

Auitrr*  (Gestes  de»  évéqne»  d"),  745. 

B. 

Bttlian  II,  seigneur  d'Ibelin,  épouse  Marie, 
venve  d'Amauri  ,  roi  de  Jérusalem,  448. 

Balian  Ut  d'Ibelin,  fils  aîné  de  Jean  d'Ibelin 

le  Vieux,  443.  461- 

Balian  de  SaieU ,  versé  dan»  la  connaissance 
de»  coutume»;  consollé  par  Jean  d'Ibelin,  45o. 

Balian  le  Français,  on  Barisson,  tige  de  la 
famille  des  Ihelia,  en  Orient,  447>  448. 

Barlhius  publie ,  dan»  se»  Adversaria ,  un 
poëme  satirique,  moitié  allemand ,  moitié  fron- 
çai», relatif  aux  trouble»  »o»cif es  dan»  l'Empire 
par  l'élection  de  deox  roi»  de»  Romain»,  431.  Il 
fait  allusion,  en  le  publiant,  1  la  gnerre  de 
Trente  ans,  qui ,  de  lOD  temps,  désolait  rEoi- 
pirc,  4»3. 
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Baudouin I"' ,  toi  ik  Jcrnsalem,  t  joo — 1118, 
auteur  de  l'Assise  du  10/y)  apparent ,  et  d'»a- 
tres  lois  dans  les  Assises  de  Jérusalem,  440, 

Uaiidoittn  11^  roi  de  Jérusalem,  1 1 1 8  —  ii  3 1 , 
ajoute  des  lois  aux  Assises  de  Jérusalem  ,  440. 

Baudouin  ly,  roi  de  Jérasalera,  117J  — 
>  i8u  ,  a  peut-être  fait  rédiger  les  Assises  de  la 
«•our  basse  pour  1*  bourgeoisie  de  ses  États  , 
♦fi»,  463. 

Biouooia  BtnoKS ,  auteur  de  romans  en 
prose,  qui  lui  avaient  été  demandés  par  se* 
protecieors,  mais  dont  il  ne  reste  guère  qu'une 
annonce  et  des  projets,  565  —  571. 

Baldocih  d'Avkres  (Chroniques  française 
•le  .  >  grand  recceil  historique  jusqu'ici  peu 
connu,  753 — 764. 

Dauoooih  de  CoutiTEHAt  (  Horoscope  de  )  , 
rmpereur  de  Conslanlioople,  434— 416.  Deux 
lettre»  de  lui  ,  804,  8o5. 

Baudouin  de  Maflix,  reçu,  en  n37,  dans  la 
Facilite  de  théologie  de  Paris,  364. 

Baiimier  d'Engaddi  et  de  Ségor,  transporté  en 
I-.pypte,   i8». 

Uealrix  de  Savoie  ,  comtesse  de  Provence  ; 
Alelirand  de  Florence  composa  ,  dit-on  ,  pour 
«Ile.   un  Régime  de  la  santr,  4l5. 

Bénédictins  ;  statuts  de  leurs  chapitres  géné- 
raux, 649,  fiào.  Cet  ordre  était  alors  dé- 
chu ,  soit  dans  la  culture  des  lettres  ,  soit  dans 
l'inflnence  sur  l'Église,  ïi6,  649,  fi5o. 

Bénéfices  (Question  de  la  pluralité  des),  34  5, 
346. 

Bénigne  (^Petite  clironique  de  Saint-),  à  Dijon , 
C73.  Nouvelle  chronique  de  Saiul-Rénigoe,  749. 

BÉRiiio,abbé  de  Saint-Philibert  deToumos, 
écrit  une  espèce  de  journal  des  événements  de  son 
temps,  6()7,  698.  Reçoit  dans  sa  demeure  abba- 
tiale.lr  19  nui  u34,  Marguerite  de  Provence, 
iiid. 

Bérard de  Coth ,  cardinal,  chargé  d'une  mis- 
sion, par  Boniface  VIII,  auprès  des  rois 
Edouard  I"  et  Philippe  le  Bel ,  conjointement 
avec  Simon  de  Reaulien  ,  3i. 

Berdouii  (Chronique  de  l'abbaye  de^,  746,747. 

Bergufs  (Chronique  de  Saint-Winocde),  674. 

Berrird  de  BoniriÈRIs  (Lettre  de)  ,  abbé  de 
l'onfroide,  789. 

BEitHiikD  SX  ComttT  (Lettres  de),  810. 

Bernard  de  Gannat,  oa  d'Auvergne,  nie  la 
possibilité  d'une  nature  irrationnelle  provenant 
de  Dieu,    1 40. 

Bernard  de  Gordon,  médecin,  cite  Géraud 
du  Berri,  4o5;  est  cité  par  Gérard  de  Solo,  ibid.; 
nomme  Jean  de  Conâuento,   4  10. 

Beriiard  de  la  Haye  ou  de  la  Faj-e  (Acte  de), 
abbé  de  laSeauve-Majcare,  810,  811. 

Berrard  oe  Rodez,  Bénédictin  de  .Çaînt-' 
Victor  de  Marseille ,  demande  et  obijept ,  par 
un  acte  qui  nous  est  rtstc,  àf  passer  4^ns  on' 
antre  ordre,  6o5.  '       •  ^       " 

Berkard  de  Verduk  ,  astronome,  frfre  Mi- 
neur, 317.  On  ne  sait  quel  est  le  Verdnâ  d'ba' 


Bernard  était  originaire,  3 18.  Auteur  d'un  livie 
sur  l'astronomie  ,  ibid.;  écrivains  precs  et  arabe» 
cités  par  Bernard  ,  ibid.;  préambule  de  ce  livre, 
ibid.;  l'onvrage  est  divisé  en  dix  traités  ,  ibid.  ; 
argument  de  Bernard  en  faveur  des  épicycles  et 
des  exrentriiues  ,319.  Un  des  mss.  de  ce  livre 
contient  d'assez  bonnes  figures,  ibid. 

Bernard  le  trésorier  (  Nouvelles  conjecinres 
sur),  683,  C84. 

Berner  de  Kii-elle  ,  chanoine  de  Liège,  accusé, 
en  I»77,  devant  l'inquisition,  104;  lègue,  la 
même  année,  à  la  Sorbonne,  un  manuscrit  con- 
tenant des  postilles  de  Gnerric  et  d'antres  ou- 
vrages ,  366,  367. 

Berthe  de  yfarbais  (Fîe  de  la  vénérable),  585. 

/Ar/m  (Chronique  de  Saint-),  768. 

Birlrand,fils  de  Hugues,  seigneur  de  Oibtel, 
soigné  par  maître  Gilbert  l'Anglais,  394- 

Bertraku  Armamdi,  évêqne  dl-'zès,  renou- 
velle d'anciennes  constitutions  syao,-)ales,  629, 
63o. 

Bertrand  Cosse  ou  Gosse,  officier  de  la  cour 
de  Philippe  le  Hardi  ,  chargé  par  ce  prince 
d'accompagner  Simon  de  Beaulieu  dans  la  visite 
des  diocèses  de  la  province  de  Bordeaux . 
»5,  a6. 

Hertrahd  de  Mortaigv  ,  abbé  de  Moissac  , 
probablement  cunoniste  et  prédicateur,  3o3. 

Berthahu  Gal'fridi  ,  abbé  de  Grandselve, 
fonde  le  collège  de  Saint-Bernard  à  Toulouse  , 
«98. 

Bertrandon  de  la  Brocquiire,  an  XV  siècle, 
écrit  son  voyage  en  Orient,   186,    187. 

Besancon  (Mémoire  en  faveur  de  l'église  de 
.Saint- Jean  de) ,  contre  celle  de  Saint-Étienne  , 
par  un  anonyme,  601  — 6o3. 

/>c/e  (Appendice  delà  chronique  de)  ,  710  , 
711.  Liste  des  abbés  de  l'église  de  Bèse,  768. 

Blahche  (Lettre  française  de),  dntbesse  de 
Breliigne,  81  5. 

Blanche  de  Castille ,  femme  de  Louis  de 
France ,  depuis  Louis  VIII  ,  obtient  pour  lui 
de  l'argent  de  Philippe-Auguste,  malgré  l'ex- 
roraraonication  ,  7  14,  7i5.  Ses  adieux i  son  fil* 
Louis  IX,  715. 

Blondel,  le  ménestrel, délivre  le  roi  Richaru, 
suivant  une  chronique  française  du  milien  du 
Xnr  siècle,  713. 

Bonart,  orfèvre,  fît,  en  n4»  ,  la  nouvelle 
châsse  de  Sainte-Geneviève ,  584. 

Bonavrnture  [Saint],  a  passé  pour  l'auteur  du 
Compendium  llieologia  de  Hugnes  de  Strasbourg, 
157.  Ne  peut  avoir  rédigé  le  traité  de  Antichristo 
qu'on  a  mis  sous  son  nom,  470.  Écrit  qu'on 
lui  attribue  en  faveur  des  ordres  mendiants, 
484.  Répond  aux  attaques  de  Gérard  d'Abbe- 
ville  par  l'ouvrage  auquel  il  donne  pour  titre  : 
Apùlogia  iiauperum,  490. 

Bonaventure  Brochard,  frère  Minent-,  qdi 
voyageait  en  Orient  au  XVI'  siècle,  confondu 
à  tort  avec  le  Dominicain  Brocard,  106. 

Ëonifàce  {Vie  de  saint),  évAquede  Lansantie, 
588,  589.  '  ■■■ 

Pppppa 
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Braimmt  (Le  Doui  de),  pris  dans  uoe  aeeeption 
plus  clcndoe  qa'iDJourdiioi,  loo,  271. 

Araine((:broniqac  de  l'abhaye  de),  701},  70J. 

Kriiuc  (  Translation  des  reliques  de  saint  ) , 
578. 

Brillon,  légiste  anglais  da  XIII'  siècle,  4S1, 
8*4. 

Brocakd,  Dominicain,  anieur  d'nne  Descrip- 
tion de  la  terre  sainte,  oii  il  était  vers  l'an  n8o. 
Conjectores  sur  sa  vie  et  son  caractère,  180  — 
187.  Qael  plan  il  suit  dans  s*  Description  , 
187 — igfi.  Prodactions  da  territoire,  196,  197. 
Divers  habitants  du  pays,  197  —  100.  Jngement 
général  snr  l'ouvrage,  ioo  — 104.  Principaux  ma- 
nuscrit* et  traductions  françaises  ,  104^107, 
837.  Éditions,  la  plopart  mutilées  ou  interpolées, 
«07  —  «II.  Autres  écrits  attribués  i  Brocard, 
111,111.  Knuméralion  des  écrivains  qui  ont  parlé 
d*  la  Description  de  la  terre  sainte,  a  i  a  —  1 1 5. 

Brogne  (Chronique  de  l'abbayede),  665, 666. 

Ilnino  de  Cataire,  médecin  italien,  venn  en 
France  an  XIII' siècle,  5i4.  Écrivait  en  i»5a, 
5i5;  anteur  d'ane  Chirurgie,  âa5. 

Bugiifarus  le  philosophe,  cité  par  Jofroi  de 
Waterford  ,  retrouvé  par  M.  Rrioaud  dans  le 
commentateur  persan  du  Cenliloquium  de  Pto- 
léœée,  Nassyr-Eddin  ,  surnomme  AbouDjarar, 
11^,  not. 

c. 

Caen  (Chronique  de  Saint-Étienne  de),  767. 

Calliste  II,  regardé  comme  auteur  de  plu- 
sieurs écrits  eu  l'honneur  de  Saint-Jacqnes  de 
Compostelle,  174,  i-H,  278,  aSo,  a8a. 

Cambrai  (Chronique  française  des  évéques 
de),  747. 

Campavus  de  Novàiire,  mathématicien  ;  exa- 
men de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  148  —  a54.  Mo- 
tif qui  apti  lui  faire  donner  par  Huet  le  prénom 
de  Jean,  A88,('>89. 

Canne  à  sucre  {l.a),  vue  par  Brocard  en  Pa- 
lestine, 197,  Le  sucre  de  canne,  ou  canamiel , 
recommandé  par  Jean  de  Saint-Amand  ,  a65. 
L'usage  en  est  conseillé  aussi  par  Alehrand  de 
Florence,  4 1 7- 

Canonitiis  ad  tuccurrendiim  ;  sent  de  ces 
■nuls,  584. 

Cantique  Jet  pèlerins  de  Saint-Jacques  de 
C»mposlelle,  i-ji — a8i. 

Carcaisonne  (  Nécrologe  de  l'église  de),  figS. 
Chronique  de  Carcassnnne,  767. 

Carmes;  statuts  de  leurs  chapitres  généraux, 
6S  1,65a 

Césairt  ti'J/eisterfmcli,  aotanr  d'un  Catalogne 
des   archevé'jnes  de  (.ologiie,  M5,    686. 

Chatons  (Chronique  dr  Saint-Pierre  de),  67}. 

Chapitres  généranx;  origine  et  puissanre  de 
ces  asMnsbIées  délibérantes  des  ordres  religieux, 
644,645,649- 

Chartres  (Nécrologe  dns  év^urs  de),  74Î, 
744. 

Cliarirciij,  ■.  slatuis  île  leurs  chapitres  géné- 
ratu.,  <  io,  fi  •  I . 


Chdteau  des  pèlerins  (le),  en  terre  iiinte, 
195,  C95. 

Chaumomef  (  Histoire  de  l'abbaye  de),  ter- 
minée an  XII*  siècle,  maïs  suivi"  de  quelques 
pièces  plus  récentes,  671,  67a. 

Clievalitr  du  Temple  {Le'],  Ironbadoor,  dé- 
plore la  perte  de  Césarée  et  d'Arsnr,  en  terre 
sainte,  196. 

Chirurgie,  séparée  de  la  médecine,  par  or- 
donnances de  Louis  IX  et  de  ses  successeurs, 
517,  540,  S41  ;  souvent  encore  depuis,  exercée 
par  les  médecins,  ibid.  Selon  quelques  auteurs, 
florissante  à  Paris  et  à  Montpellier  avant  l'arri- 
vée en  Krance  des  médecins-chirurgiens  arabis- 
tes  des  écoles  d'Italie,  517.  .Selon  d'anires,  né- 
gligée jusque  vers  Ia6udu  XIII*  siècle, 5 17,  5 18. 

Chronique  anonyme,  extraite  surfont  de  celle 
de  Gérard  de  Frachet,  7a4,  7a5.  —  Autre  chro- 
nique anonyme,  qui  est  celle  du  même  Gérard, 
7a5. 

Chronique  anonyme  des  rois  de  France,  74"» 

T49- 

Chronique  {Petite),  provençale  et  latine,  743. 

Chronique  française  anonyme  (  Fragment 
d'une),  748. 

Chronique  universelle ,  venue  probablement 
d'Italie,  710.  Autre  chronique  universelle,  sem- 
blable à  celle  qui  porte  le  nom  de  Ricobaldi  de 
Ferrare,  777. 

Cbiosiquls  du  XIIl"  siècle  omises  dans  les 
précédents  volumes  ,  rangées  ici  par  ordre 
chronologique;  pourquoi  cet  ordre  a  été  suivi; 
comment  s'est  formé  ce  supplément  de  pins  de 
cent  vingt  chroniques,  65b  —  659. 

Cisterciens  {Les),  dans  un  chapitre  de  i»6i, 
abolissent  la  communion  sous  les  denx  espèces, 
excepté  pour  les  prêtres,  614.  Statuts  de  lenrs 
chapitres  généraux,  644 — 649- 

Clairmarais  (Chronique  de  l'abbaye  de) ,  jSo. 

Cluni  (Petite  chronique  de),  695,  699. 

Coeffeteau,  frère  Prêcheur,  attaque  vivement 
Godefroi  de  Fontaines,  adversaire  des  religieux 
mendiants,  557. 

Cologne  (Catalogne  de»  archevêques  de), 
685,686. 

Colombe  (Annales  de  l'abbaye  de  Sainte-),  à 
Sens,  690, 

Colombe  (Chronique  de  Sainte-),  à  Bordeaux, 
706, 

Compiègne  (Concile proeincial  de),  en  Jaga, 
indique  pour  la  première  fois  dans  la  chronique, 
nouvellement  pnbliée  ,  de  Jean  de  Tbieirode, 
83-85. 

Conciles  à  toccasion  de  l'hérésie  des  Albigeois  ; 
quelques-uns  des  statut»  promulgués  dans  ce» 
conciles,  6o3 — 6o5. 

CoKa>n  Pian.aiH,  frère  Prêcheur,  auteor  de 
aermons,  selon  Possevin,  agg. 

Conslans,  père  de  l'empereur  Constantin  (His- 
toire de),  petit  roman  en  proae,  dans  le  dialecte 
français  de  la  Flaïulie,  571  —  57  3. 

Constant  ,  bail  d'Arménie,  consulte  Jean 
d'Ibelin  sur  un  point  de  droit  féodal,  45o. 
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Coiitlanlin  l'Africain,  an  (Jet  docteors  qai 
rominencèrent  la  réputation  de  Tccole  de  Sa- 
leroc,  5aa.  Aaleor  d'an  Viaticum,  529. 

Conversi,  dénomination  qui  cessa  d'être  em- 
ployée en  1375,  dans  les  couvents  cisterciens 
de  ProTence  et  de  Gascogne,  64H. 

Cours  d'amour;  de  l'opinion  de  M.  Rjy- 
nonard  snr  cette  question,  ^17 — 33a. 

Croisadei  (Témoignages  ii  consultée  sur  les), 
II,  68—70,  180— îo4,  433—467,  679— 685, 
694,  695,718,  717,  718,781—784,787.-89. 
790»  795.  796,  8oî^8o4,  8o5 — 807,  808 — 
8111,  8i  I— 814,  813. 

D. 

Dante  nomme  avec  honoenr  Siger,  professeui 
de  la  rue  du  t'ouarre ,  que  les  interprètes  n'ont 
fait  connaiire  ni  par  l'histoire  de  l'université  de 
P^tis,  ni  par  ancnn  autre  témoignage  ,  97  ,  98  , 
iu3.  Vers  quel  temps  il  a  pu  l'entendre  à  Paris, 
Ki;,  iu8.  Êaqnelliea,  io3  ,  109.  Traditions 
sur  les  études  et  1rs  épreuves  de  Dante  en  l'uni- 
versité  de  Paris,  110,  ni.  Extraits  de  ses  com- 
mentateurs, ii3,  ii4>  1 18.  Caractérise  Siger  pur 
un  mot  qui  est  de  Siger  loi -même,  118.  Le 
souvenir  des  thèses  impossibles  a  pu  lui  faire 
dire  qoe  le  diable  aussi  était  logicien,  m.  Di- 
verses circonstances  qni  rendent  vraisemblables 
ses  rapports  avec  Siger  de  Brabant,  134  — 137. 

Daris  de  Phrjgie,  traduit  en  français  par 
Jofroi  de  Waterfurd,  116,  337. 

Denis  [Grandes  chroniques  de  Sainte),  673, 
73i,7  3<)  — 74'.  Petite  chronique  latine  de  l'é- 
glise de  Saint-Denis,  766,  766. 

Dominicaines  (Deux  chroniques),  7  3o. 

Dominicains,  puissants  par  le  savoir  et  l'acti- 
vité,  316,  653,  653.  Statuts  de  leurs  chapitres 
généraux,  f.53  —  654.  S'entendent  avec  t'évèque 
de  Worms  et  les  frères  Mineurs  pour  brûler  les 
licbet,  773. 

Donis,  on  Doooii,  médecin  de  saint  Louis, 
raconte  un  de  ses  miracles,  747.  748. 

Diinin  ,  juif  converti ,  baptisé  sons  le  nom  de 
Nicolas  ,  soutient ,  en  présence  de  Louis  IX,  les 
35,36,  37  jnin  1  340,  une  discussion  avec  les 
rabbina  Jecbiel  de  Paris  et  Juda  (voy.  ces  noms), 
5o7,  5o8. 

Durand,  médecin,  cité  dans  an  livre  attribué 
à  Richard,  390. 

Durandde  Saint- Pourçain  ,  aateor  d'un  com- 
mentaire sur  le  Maître  des  Sentences,  56o,  56 1. 

Dynamidies ,  ouvrage  attribaé  dans  le  moyen 
âge  i  Galien,  410. 

E. 

Eiersmunster  [Histoire  de  l'abbaye  d'),  689, 
690. 

Egmond  (Chronique  d'un  moiac  de  l'abbaye 
d'),  661—664. 

E{.ioHoi«c  d'Aijoitaiio  (Lettret  d'),  784— 
787. 

ELBonoBt  on  Ausjiaa  m  PnoTtact  (Trois 
lettres  françaises  d'j,  83i,  834. 


Elix  Salomov,  clerc  de  Saint  Aslier,  auteur 
d'un  traité  sur  la  musique  ,  5o3  —  5o4. 

FAlenliard  Gross,  de  Strasbourg,  regardé  long- 
temps comme  l'autear  d'une  chronique,  celle  de 
Golfrid  de  Eosmingen,  qu'il  avait  fait  composer, 
93. 

Elnone  (Chronique  d'),  ou  de  .Saint-Amaod, 
673,  673. 

Elucidartum.  Vuy.  Lucidaire  {Le). 

Èljscamps {Plaine  </'),  près  d'Arles,  383. 

£<f^eni>(Stéphanie),  delà  famille  des  seigneurs 
de  Morf,  femme  de  Philippe  de  ISavarre,  444. 

Etienne  [l'ie  de  saint ),chttlttax,  évéqae  de 
Die,  375. 

Etienne  Aicclin ,  cinquième  frère  du  cardi- 
nal Hugues  Aicelin  de  Killioro,  75. 

ÉTiiHife  i>'AaBi:Vii.LC  avait  légué  des  livres 
à  la  Sorbunne,  398. 

Et  i>ss ,  abbé  de  Sainte-Geneviève  ,  médecin, 
dont  les  ouvrages  sont  encore  inconons  ,  5o5, 
606. 

EuDisRiGAun,  frère  Mineur,  archevêque  de 
Rouen ,  ami  de  Louis  IX  ,  qu'il  accompagna  en 
Afrique,  réilige  ,  avec  quatre  autres  docteurs, 
l'Expo.siliun  de  la  Règbi  de  Saint-Françoia , 
556  ;  laisse  des  commentaires  sur  les  livres  des 
Sentences  et  sur  l'Écriture  sainte  ,  des  ser- 
mons, des  Matuts  synodaux,  et  un  Registre, 
nuuvellenieut  publié,  de  ses  visites  pastorales, 
630  —  ()a8, 

Eutrope  {Histoire  romaine  d'),  traduite  en 
français  par  Jofroi  de  Waterford,  335,  336. 

Evangile  éternel  (L),  imputé  à  l'abbé  Joacbini , 
anx  Dominicains,  aux  Kranciscaina,  et  même 
à  Guillaume  de  Saint-Amour,  471. 

^freu:!  (Chronique  de  Saint-Taurin  d'),  769, 
770.  Relation  de  miracles  opérés  chez  les  Do- 
minicains de  cette  ville,  776,  777. 

Ejamens  des  candidat*  ecclésiastiques  sur  le 
latin,  635,  636. 

EzHi  ne  Pons  d'Adorac,  abbease  de  Sainte- 
Marie  de  Ligneux  ,  fait  de*  statuts  capitulaires,. 
637,  •>38. 


Faculté  des  Arts,  felmée,  vers  le  milieu  du 
XV1«  siècle,  à  renseignement  public,  pour  ne  se 
rouvrir  que  de  notre  temps  sous  te  nom  de 
Faculté  des  Lettres,  109,  137.  Porte  la  parole, 
an  nom  de  l'aniversité  de  Paris, devant  le  saint- 
siége,  817. 

Fécainp  (Chronique  de  l'abhaye  de),  669. 

Fêle  des  Fous  (  La)  ;  l'oflice  en  est  attribué, 
sans  doute  à  toct,  i  l'archev^ue  de  Sens,  Pierre 
de  Corbeil,  i3,  14. 

Fiacre  {Légende  de  saimt),  J78. 

Flandre  (Généalogie  des  comtes  de),  appelée 
aussi  Flandria  geiterosa,  et  dont  il  ac  Ht,  rers 
X3  5o,  une  rédaction  française,  666 — 668,  706—- 
yt>t.  Cbxonique  française  des  comtes  de  Flan- 
dre (le  Livre  de  Itaudouin),  766,  767. 

Florio  ButtroR ,  notaire  et  historien  de  l'ile 
de  Chypre,  adjoint  à  la  commission  de  Veniae» 
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m  t53i,  ponr  recueillir  les  Assises  de  Jémsa- 
leio,  434,  4I5. 

Fontaines-Us-Blanches  (Histoire  de  l'sbbsye 
de),  offre  i  tort  les  dates  de  H17,  Il3l,  et  ap- 
partient aa  XII*  siècle,  «87. 

Pouarre  [La  rue  du),  oii  étaient  les  écoles  de 
philosophie  de  la  Faculté  des  arts,  108 — 110. 

Foulques  Basset,  CT^qoe  de  Londres  de  n4't 
à  iiSg,  à  qai  Jean  de  Garlande  adresse  soD  poè- 
me Je  Mysteriis  Ecclesite,  371,  371. 

Franciscains,  brouillés  avec  les  cisterciens, 
(>i8.  Statuts  de  leurs  chapitres  généraux,  654 — 
656. 

François  d'Assise  [Saint)  condamne  et  inter- 
dit tonte  pi-opriété,  487,  655. 

CKuacofs  DE  KsYnaiiE  ,  cistercien  de  l'abbaye 
îles  Danes,  doctenr  de  Paris,  écrit  des  commen- 
taires suflUes  livres  des  Sentences,  un  traité  des 
Trois  vœax  monastiques,  et  une  Vie  de  saint 
Kernard  eh  vers  latins,  3oi,  3oi. 

Prancots  de  Pithnont ,  médecin,  cite  maître 
Richard,  Sg  i ,  et  Gantier,  médecin,  4  1 1 . 

Frédéric  II  (Jugements  sur  IVnipereur),  S,  6, 
{j3,  695,  746.  Il  avait  fait  traduire,  si  l'on  en 
croit  un  manuscrit ,  de  grec  en  latin  et  de  latin 
en  français,  le  livre  sur  le  Régime  de  santé,  qni 
porte  le  nom  d'Alebrand,  /,  16. 

Funeius ,  libro  de  lapidibiis  ,  auleur  du  reste 
ineonno,  cité  par  Gilbert  l'Anglais,  399. 

(i. 

G.  Oï  BoiN  (  Lettre  de)  ,  chevalier  croisé, 
781—784. 

Galon  (Le  cardinal) ,  Jacques  Goalo  on  Gnala 
Biehieri ,  de  Verceil ,  légat  en  France  sous  Inno- 
<:ent  iri,  abandonné  par  Philippe-Auguste  aux 
vers  satiriques  de  Sun  médecin  ,  Gilles  de  Cor- 
heil.  340,  345,  347,  359,  36o,  36 1,  3fii,  843. 

Garlande  [Leftej de),  origine  de  cette  locu- 
tion :  Fuimus  simul  In  Garlnndla,  Jii.  Clos 
de  Garlande,  nommé  depuis  Gatlande,  où  s'é- 
tablirent qnelques-unes  des  plus  anciennes  écoles 
«le  l'université  de  Paris,  372. 

Gastincs  (  Chronique  de  l'abbaye  de  ) ,  675. 

(iACTiin,  cistercien,  passe  pour  avoir  été 
iibbé  de  Qninci,  et  martyr,  584. 

(fAi'TicR,  médecin,  diversement  nommé  dans 
les  manuscrits,  et  probablement  français,  quoi- 
qu'il soit  qualifié  de  salemitaio.  Enumératlon 
de  ses  ouvrages  ,  dont  le  principal,  Summa,  fut 
traduit  en  français  au  XV"  siècle.  Plan  singulier 
de  ce  recueil;  auteurs  <^ni  y  sont  cités.  Quelques- 
uns  de  ses  lemèdes.  Existence  des  chirurgiens 
de  profession  du  temps  de  Gantier.  Il  assigne  à 
la  mémoire  et  à  rimagïnation  des  sièges  séparés 
dans  le  cerveau  ,  4<  '  —  4t5. 

Gautier  Mapes ,  dont  lé  noiti  a  été  mii  i  la 
ti^te  d'un  ample  recueil  de 'vél's  latins,  ig4' 

Bnt/nt  (Antoine),  atiteùr  d'un  traité  sur  les 
purgatifs.  Ssa. 

Getioe  (Le  mont),  »elofi  le  ptbpBéie;  né  de- 
vait jatnHÎsètfe  monillé  de  la  rosée  ni  de  la  pluie. 


Il  y  plul  eo  ia83,  selon  Brocard,  186,   19a, 
Généologie  des  rois  de  France  de  la  3*  racr, 

Geneviève  {Récit  de  la  translation  des  reli- 
ques de  sainte)  t  par  Jacques  de  Diiuot,  à83. 
384. 

(wcntitis  de  Fufgineo,  aatenrd*an  coramentaiif 
sur  \^•\^oiïuede  Urinis  deOîlles  de  CorbeiJv4ou. 

Gkoffroi  dc  \^kK  (Lettres  du  cardinal),  819, 
821. 

Oeojfroi  de  Dlèves  on  lîlt'vel^  maître  en  théo- 
logie, aMitte  à  l'assemblée  de  la  Faculté  de  tbco- 
logiu  de  Pam  ,  en  zi33,,  au  cunvent  des  Domi- 
nicains^ 305.  ConfiêredcOueri'ic  de  Saint-Queu- 
tin,  367.  Ses  Distinctiones  sur  les  Épitres  de 
saint  Paul  ,  ihid. 

GcoFFRoi  DE  Coi.i.oif  OU  CoLiiLoif ,  t^énédJC' 
tin  de  Siiiut-Pii-rre-le-Vif ,  chroniqueur.  QaeK 
écrivains  Toot  ciié,  i,  a,  83;.  Sous  quels  dif- 
férents noms,  a.  Manuscrit»  de  sa  chronique,  3. 
Analyse  de  celte  compilation,  4  —  'T-  Autre.** 
ouvrages  du  même  reiigien.t,  18.  Jugement  sur 
la  chronique  de  Oeoffroi  de  CouHon,  19 — ao. 

GeoFFRoi  D*Ef ,  évéque  d'Amiens,  anteur  dr 
statut»,   598,  ^<}9> 

Geoffroi  de  t'tlUhardouin ,  transporte  en  Mo- 
rée  le»  principes  de  la  jurisprudence  autrefois  en 
vigueur  à  Jérusalem,  44u. 

Gtoffroi  le  Chauve^  auteur  d'une  Vie  de  Gnil- 
laumc  Pinchon,évéqoedeSMint-lWleuc,  584*585. 

Geoffr*»!  i.f.  Tort.  Quatre  personnages  de  cr 
nom,  aux  XII*'  et  XIIF  siècles,  455.  IJn  de» 
quatre  chamhellans  du  roi  de  Chypre  en  ia47, 
dnd.  Chargé  de  diverses  inihsîons  importantes , 
tbid.^  45^-  Auteur  probablement  dn  L'wrr.  de 
Jeiijfroi  le  Tort ^  450,  4^7. 

GeoRtiEs  ,  moine  de  P>retenil  ,  comnieniateur 
de  l'Exode  ,  29G. 

GÉRARD  d'Abbevii.le  ,  doclcur  tn  théologie 
de  la  Faculté  de  Paris,  ami  de  Guillaume  de 
Saint-Aniour,  confondu  à  tort  avec  Gérard  de 
Parme,  477.  Choisit  pour  exécuteur  testamen- 
taire Robert  de  Sorbon ,  s<in  confrère  et  son 
voisin  ,  ibid.  Lègue  des  livrrs  a  ta  Sorhonoe  . 
ibid.y^^S,  Son  testament,  ibid.  Son  recueil 
de  Questiof.Sy  478 — 480.  Ses  controverses  iné- 
dites contre  les  ordres  mendiants,  contre  sauil 
Bonaventure ,  contre  saint  Thomas  ,  cacbée-t 
sous  on  titre  vagoe  et  que  Ton  croyait  perdue», 
aujourd'hui  retrouvées,  480 — 499*  Comparé  à 
Guillaume  de  Saint-Amonr,  4O9  ,  497* 

GÉRARD  u*Affmobem,  Bénédictin  ,  3o8.  On 
Ini  attribue  un  traité  de  Matrimonio  ,  qui  est 
pent-étre  de  Gérard  Groot,  3o8,  309. 

Gérard  de  Uorgo  San  Dounino  ,  frère  Mîueui, 
paraît  avoir  composé  ,  ou  dn  moins  publié  à 
I^aris,  en  1354',  rtnlroduction  à  TÉvatipilc  éter- 
nel, 4  7Ï- 

Gérard  de  F  racket  ^  auteur  d'nne  chronique 
souveut  traoscrite  et  citce  comme  anonyme  « 
7"aA,"  731,  7a4*  7à5. 

GÉRARD  DE  MowTRÉAî. ,  auteur  d'an  ouvrage 
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|>eula  sui  la  Icgislation  féodale  crOrient ,  4^8* 
't5(f.  Sou  ouvrage  reproduisait  celui  de  Jean 
il'lbelin  ,  pvububleluent  dans  ou  autre  ordre, 
f^iV.  Mentionué  seulement  en  i53l  ,  IBIU. 
Était'il  antérieur  ou  po.stérieorà  Philippe  de  Na- 
varre? 441,  459. 

niitAitD  DE  Reims  (Fkèiie^,  peul-élre  Do- 
minicain ,  auteur  de  sermons,  3 11,  3i3. 

Oérakd  ue  Reixs  (Miimc),  surnommé 
HftuinE  ,  auteur  de  sermons  et  d^uae  exposition 
cvangéllque  ,  3ii,  3ia;  distinct  àt  frtre  Gti' 
rard  de  Rcimi ,  \h\A. 

Gérard  de  Solo ,  médecin  ,  doit  être  distin- 
gné  de  néraud  du  Rerri,  404  ;  auteur  d'un 
opuscule  intitulé  ;  littro/fucturius  juvenum,  ibid. 
Cite  Àrnaad  de  Villeneuve,  Lanrraoc,  Keroard 
de  Gordon  ,  4o5. 

Gérard  G  root,  ne  en  i34o,  auteur  d'un 
traité  de  Malrimonio,  3o8,  509. 

GÉitirn  ne  Bcani,  ou   Gerardtis,  od  Girar- 
dtts^  on  Geritudns  ,  médecin ,  qu*il  faut  distin- 
guer de    Gérard  de    (Irémone  et   de  Gérard  de 
Solo.  Cité  par  Jean  de  Gaddesden  et  par  Ber- 
nard de  Gordon.  Conjectures  sur  sa  vie,  et  ana- 
lyse de   ses    ouvrages.    Remarque  île  Géraud, 
importante  pour  l'histoire  de  la  syphilis  dans  le 
XIII*  siècle,  et  autres  observations,  4o4  — 4o8. 
Oéri  {fie  desaint),  par  Matthieu  Masi  ,  589. 
Gerlac  (fie  de  saint),  579. 
Gerland^  chanoine  lorrain,  computiste,  871. 
Germer  oa  Germier  {fie  de  saint),  évéque  de 
Toulouse ,  584. 

Gekvàis  GoacAix>T  DE  Clikcbamp,  Ordinal, 
estimé  comme  théologien^  ^97. 

Gervais  [Collège  de  Maître),  fondé  en  l370, 
a**it  reçu  en  don  des  manuscrits  de  Robert  de 
la  Porte,  évèqne  d'Arranches,  4"'. 

Gesta  regum  Prancorum^  rédigés,  vers  ilo5, 
par  an  clerc  anonyme,  664,  73i — 734. 

Gestorum  Franciœ  regum  {Abbreviationes)  , 
compilation  de  plusieurs  mains,  720, 

Gilbert  de  Mons^  chrouiqueor,  mort  peu  après 
laii,  mais  que  l'on  a  compté  parmi  les  écri- 
Tains  morts  vers  1 195,  année  où  se  termine  son 
oavr;ige,  67  t. 

Gilbert  i.*.\i(gt.ais  ,  médecin ,  393.  Recher- 
ches sur  l'époque  où  il  a  Tècu,  394.  Avait  soi- 
gné un  certain  Bertrand,  fils  de  Hugues  ,  sei- 
gneur de  Ciblet,  ibid.  Est  qualilié  de  chancelier 
de  Montpellier,  395.  Cite  comme  un  de  ses  ma- 
lades un  comte  de  Forez,  ibid.THe  doit  pas  être 
confondu  avec  Gilbert  de  l'Aigle,  ibid.  Le  plus 
important  des  ouvrages  de  Gilbert  est  son  Com- 
pendium  medicina;  ,  ibid.  Observation  de  syn- 
cope dans  une  Uèvre  tierce,  ibid.  De  l'urine 
citrine,  396.  Guérison  d'une  laie  sur  \'ai\,  ibid. 
Da  danger  â'attirer les  humeurs  sur  une  partie, 
et  de  la  morpbéa,  ibid.  Fers  de  flèche  restés  dans 
des  plaies,  397.  Hernie  étranglée,  ibid.  Traite- 
ment de  la  goutte  inflammatoire  et  précautions 
à  prendre  pour  les  saignées,  398.  Du  mol  as- 
Mirruf  ,ibid.  Cis  de  rhumatisme  articulaire,  399. 
Opiniuo  sur  l'hcréditc  de  la  lèpre,  ibid.  Aotenrs 


cités  par  Gilbert  dans  sou  Compendiiim  ,  ibid. 
Gilbert  est-il  l'auteur  d'un  coininentaire  sur  le 
poème  de  Uriiiis  de  Gilles  de  Corb*il.'  337, 
ijoo.  Auteurs  cités  dans  an  commentaire  sur  ce 
poème  ,  commentaire  qui  n'est  pas  celui  de  Gil- 
bert, ibid.  Le  commentaire  sur  le  poème  de 
l'iilsihiis  de  Gilles  de  Corbeil  n'est  pas  de  Gil- 
bert, 401.  l'raclica  medicince  attribuée  à  tort  à 
Gilbert,  et  appartenant  à  Géraud  (  \oy,  ce  nom), 
ibid.  Experimenla  Gilbcrli,  re<ell«s  dont  plu- 
sieurs portent  le  nom  de  Gilbert ,  ibid.  Rap- 
ports de  ces  Expérimenta  avec  le  Compeiidiiun, 
40a.  Autres  ouvrages  de  Gilbert,  ibid.  Gilbert 
copie  une  erreur  de  Richard  ,  ibid.  S'attribue 
une  observation  de  Richard,  4(>3.  Son  Compen- 
diiim  plein  de  recettes  (cmpirica),  ou  supersti- 
tieuses, ou  ridicules,  ou  puériles,  ibid.  Jugement 
sérère  de  Gui  de  Chauliac  sur  ce  livre,  ibid. 

Gilberliis  de  A({uila,  Gilbertus  Legleus,  Gil- 
bert de  l'Aigle  ,  ne  doit  pas  être  coofoadu  aveu 
Gilbert  l'Anglais,  fort  autéiieur  ,  396.  Avait 
commenté  \t  Seiretarium  practica- ,  ibid. 

Gildas  de  Ruys  (Chronique  de  Saint-),  765. 

Gilles  Aicelin,  frire  du  cardinal  Hugues  Aicelin 
deBilliom,  72  ;  aichcfèque  de  Narbonne,  7 5. 

Cilles  ns  Corueil,  médecin  de  Philippe- 
Auguste,  auteur  d'un  long  poème  latin,  inédit 
et  même  inconnu  jusqu'à  présent  :  icrapigra 
ad  purgandos  prulatos.  Supplément  sur  les  édi- 
tions de  ses  autres  écrits,  333,  not.  Dn  miinns- 
crit  de  son  nouvel  ouvrage,  334i  33^-  Du  titre 
et  du  sujet,  335 — 338.  Revue  complète  et  nom- 
breuses citations  des  neuf  livres  ,  338 — 353. 
Examen  littéraire  de  ce  poème  satirique,  353 — 
356.  Autres  exemples  de  satires  non  moins  har- 
dies contre  le  clergé,  356 — 3S9.  L'auteur,  qui 
avait  sans  doute  la  permission  d'attaquer  nn 
puLtsant  cardinal,  ne  le  faisait  cependant  point 
sans  quelque  péril,  359 — 36i.  Fragments  nou- 
vellement retrouvés  d'un  quatrième  poème  mé- 
dical de  Gilles  de  Corbeil,  840 — 8H. 

Gilles  de  Rome,  auteur  d'an  Compendium 
theohgicte  verilatis  ,  difTérent  de  celai  de  Hu- 
gues de  Strasbourg ,  i57,  i58,  161. 

Gilloic  diCaeh,  évèqne  de  Coutancrs,  donne 
lieu  à  quelques  incertitudes,  6o3. 

GiLOti  DE  CoRHUT,  arcbcvéque  de  Sens,  prend 
part  à  des  statuts  synodaux  ,   6o5,  lio6. 

GiLOH  II ,  archevêque  de  Sens,  prunmlgue  les 
statuts  d'an  concile  provincial,  638,  03ri. 

Girard  oa  Giracd  d'Auvkro.ie,  rbroni- 
qnear,  dont  l'ouvrage  inédit  a  été  quelquefois 
attribaéà  un  Gérard  d'Anvers,  750 — 753. 

Giraud  dt  Sales  {fie  du  beat),  589,  Sgp. 

Glanvitte,  graud  justicier  d'Angleterre  sous 
Henri  II,  auteur  d'au  traite  sur  les  lois  et  cou- 
tumes d'Angleterre ,  44 1 . 

Gobertoa  ffalbert{fiedtt  vénérable),  tojDlt 
d'Apremont,  687,  588. 

Gode/roi  de  Bouillon  établit  à  JéiBsalem  poe 
hante  cour  et  une  cour  des  bourgeois,  437  r 
438;  les  Assises  des  dcax  cours  rédigées  p^r  ses 
ordres,  439>  44o. 
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(lode/ioi  ou  Geufroi  de  Brie,  KraDciacain,  con- 
fonrlu  »vep  Godefroi  de  Fontainea,  ohancriier, 
55u;  gardien  ,  tu  1141,  da  coavrnl  des  Krancis- 
eaintde  Paris,  â56;aateur,«n  partie,  d'une  Expo- 
n\\\na  de  )a  Règle  de  Saini-Fmnçnis,  555,  55(>. 

OODIFKOf      DE     FONTÀIHXS  ,    UU      D8     CuNDI  , 

évêqoe  de  Cambrai  en  1219, 547, 548;  xornoninie 
le  Uon  évê(/ue  ,  548;  achète,  en  1333,  la  ville 
de  Donkerqae,  ibid,;  mort  entre  les  années 
ia34  et  ii36,  549'  Est-il  anteor  d'an  traite  de 
Divinis  officiis  ?  549,  55u.  Confondu  souvent 
a  ver  Godefroi  de  Fontaines  ,  chancelier  de  l'é- 
glise et  de  l'université  de  Paris,  547,  548. 

Godefroi  dx  Foittàiiixs,  chancelier  de  l'église 
et  de  l'aniversilr  de  Paris  ,  distinct  de  Godefroi 
de  Fontaines,  évèque  de  Cambrai,  548,  55o  ;  et 
de  Godefroi  de  Brie,  55o.  Membre  de  la  société 
lundée  par  Kobert  de  Sorbon,  55o.  Formes  dif- 
férentes de  son  nom,  55o,  555  \  surnommé  le 
Docteur  vénérable,  ibid.;  n'appartenait  pointa 
l'ordre  des  Franciscains,  55o,  SRi;  ni  à  aucun 
ordre,  558  ;  iegne  des  inanuscrit-s  à  la  Surbonne, 
'>5t,  65i,  553,  559,  565.  En  1277,  prend  part 
au  synode  chargé  d'examiner  certains  points  de 
la  doctrine  de  Thomas  d'Aquin,  55  1  ;  les  com- 
bat avec  mesure  et  restriction,  55 1—  553.  Dans 
l'assemblée  de  ia83,  tenue  sous  la  présidence  de 
Simon  de  Beaulieu ,  se  prononce  contre  les  pré- 
tentions des  ordres  mendiants,  iZ,  25,  35, 
553 — ^555.  Ouvrages  qui  lui  sont  attribués  à 
tort  ou  sans  fondement,  498,  555,  556;  ses  vé- 
ritables ouvrages,  55(i  —  5K5.  Atlaquévivement , 
comme  adversaire  des  ordres  mendiants ,  par  le 
frère  Prêcheur  Coeffeteau  ,  557- 

Godefroi  de Trano  ,  Napolitain,  auteur  d'une 
Somme  sur  les  Décrétales,  faussrmeut  attribuée 
à  Godefroi  de  Fontaines,  chancelier  de  l'univer- 
sité de  Paris,  55t>. 

Godefroi  de  yiterbc,  auteur  d'une  chronique 
;ippelée  le  Panthéon  ^  dont  il  se  fit,  vers  1220, 
un  abrège,  668,  669. 

Godefroi  l'Jtng/ais,  frère  Mineur,  confondu 
avec  Godefroi  de  Fontaines,  chancelier,  556; 
auteur  d'un  écrit  i/e /n/a/Kia  5.  Edmundi,  ibid. 

GoDFRiD,  moine  de  SaintPaotaléon  de  Co- 
logne, chroniqueur,   691 — 695. 

GoiiDOH,  Bénédictin  de  Saint-Germain  des 
Près ,  commente  l'Evangile  selon  saint  Jean,  197. 

GoTFRiD  DL  EHSMiitCiii  ,  notaire  du  sénat  de 
Strasbourg  ,  chroniqueur ,  jnge  sévèrement  les 
légats,  les  gens  d'Église  ,  et  avec  faveur,  la  non- 
velle  famille  impériale  de  Habsbourg,  92  —  96. 

Gotlfridus  ,  auteur  d'i^n  traité  sur  les  quatre 
livres  des  Sentences  de  Pierre  Lombard,  est-il 
le  inéme  qne  Godefroi  de  Fontaines ,  le  chance- 
lier dcrégliae  et  de  l'université  de  Paris?  556. 

Grandmont  (  L'ordre  de  )  n'avait  conserve  que 
peu  de  statuts  de  ses  anciens  chapitres  généraux, 
65». 

Grégoire  X  (Le  pape)  déclare  ,  le  17  juillet 
1174,  au  concile  général  de  Lyon  ,  que  les  pré- 
lats étaient  canse  de  la  chute  rt  de  la  perdition 
de  tous,  359. 


Guettée  (  L'abbé)  cite  Brocard  dans  set  mé- 
moires sur  la  fertilité  de  la  Judée,  197. 

Guerrie,  abbé  d'Igni,  disciple  de  saint  Bernard, 
363  ;  est  peut-être  l'anteor  de  poslUJct  aur  le 
Psautier,  368. 

Guerrie,  Dominicain,  fonde,  en  1x19,  on 
coovrnt  à  Metz,  dans  la  maison  paternelle,  363. 

Guiaair.  Dt  Saiht-Quebtin,  Dominicain  ;  ta 
vie  et  tes  ouvrages,  363  —  369. 

Gi;i ,  abbé  de  Citeaux ,  cardinal  ,  rédacteur 
présumé  des  actes  du  concile  tenu,  en  1167,  à 
Vienne  en  Autriche,  614  —  616. 

Gui  d'Amiens,  auteur  d'un  poème  latin  tnr  la 
bataille  d'Hastingi ,  194. 

Gtti  KC  IUsAii<vii,i.i  (Lettre  de) ,  precepteni 
de  la   milice  dn  Temple,  794,  79^- 

Gui  de  Cliauliac  cite  Jean  de  Saint-Amand , 
2  58,  261  ;  juge  sévèrement  Gilbert  l'Anglait  et 
Jean  de  Gaddesden ,  4o3.  Nomme  différents 
médecins  à  qui  il  donne  le  titre  de  compagnons, 
socii,  410.  Cité  plusieurs  fois  dans  la  notice 
sur  Roger  de  Parme  et  Roger  de  Karon ,  Siy, 
520,  534,   535,  537,  539,  540. 

Gui  ni  la  Ton»  du  Pik,  Dominicain,  évè- 
que de  Clermont ,  auteur  de  lettret ,  de  termons 
et  de  statuts  synodaux,  632 — 634. 

Gui  de  Lusignan  ,  dernier  roi  de  Jérusalem , 
transporte  en  Chypre,  non  les  anciennes  Astiaes 
de  Jérusalem,  mais  les  principes  de  la  jurispru- 
dence autrefois  en  vigueur  à  Jérusalem,  44o;  et 
toutes  lei  institutions  politiques  de  ce  royaume. 
461. 

Gui  de  Aoailles,  chevecier  de  Poitiers,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Limoges,  27. 

Guide  faelac,  religieux  de  Marsillac  ,  au  dio- 
cèse de  Cabors,  battu  et  blette,  4o. 

Gti  d'Évreui,  Dominicain,  célèbre  prédica- 
teur, quelquefois  nommé  Gui  de  Mesnil,  ou 
Gui  le  Français,  174,  175.  Ses  écrit»,  175  — 
180.  ' 

Guiard  de  Laon  ,  appelé  quelquefois  Gode- 
froi ,  second  successeur  de  Godefroi  de  Fontai- 
nes ,  évcqne  de  Cambrai,  549;  remplacé  en 
1247  ou  1248  par  Nicolas  de  Fontaines,  ibid.  ; 
est  peut-être  l'auteur  do  traité  de  Divinis  offi- 
ciis ,  attribué  aussi  à  Godefroi  de  Fontaine» , 
liid.,  55o,  556. 

Guilin  ou  Guillaume  de  Chartres,  comte  , 
frère  de  Balian  le  Français,  447. 

Guillaume  (  ries  de  saint) ,  archevêque  de 
Bourges,  57i,  576. 

Guillaume  {yîe  de  saint],  évèque  de  Saint- 
Rrienc,  par  Geoflroi  le  Chauve,  585. 

Guillaume  {Lettre  de), Mié  de  Citeaux,  789. 
GuiLLivMS,  auteur  des  Cesia  Caroli  Ma^nt 
ad  Carcassonam ,  ouvrage  attribué  k  Phdo- 
mena,  historiographe  de  Charlemagne,  et  dont 
il  reale  denx  textes  différents,  l'un  en  latin, 
l'antre  dans  un  des  idiomes  vulgaires  du  midi 
de  la  France,  373,  374.  Dans  laquelle  de  cet 
denx  langues  a  été  écrit  l'original.'  374  —  379- 
Quelles  date»  peut -on  assigner  à  l'on  et  à  l'an- 
tre texte.'  379  —  381.  Quels  en  sont  les  auteurs;^ 
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37Î — 977.  Qa<-\s  motifs   pcal-on    supposer  à 
iTlIe  cuinposiiion  ?  38  i ,  38i. 

GsittAUMc,  Franciscain ,  auteur  d'un  traité 
mr'U  confession,  6o3. 

Guillaume ,  picdieateur  franciscain,  répri- 
mandé, en   1177,  par  l'évéque  de  Piiris,  ayS. 

CiiiUlaHme  (Le  vicomte),  jarisconsalle  d'O- 
rient, liékTec  Pliilippe  de  Navarre,  443,  445. 

Guillaume  Aicetin,  frère  dn  cardinal  Hugues 
Aicelin  de  flilliom ,  chevalier  du  seigneur  roi 
des  Français,  75. 

Guillaume  d'Ànduse  demande,  en  I»58,  la 
restitution  de  la  baronnie  de  Saolge,  544. 

Guillaume  d'Auvergne,  évéque  de  Paris,  pré* 
side  l'assemblée  de  la  Faculté  de  théologie  de 
l'ari»,  convoquée,  en  ii38,  an  convent  des  Do- 
uiinicaïDi,  365. 

Guillaume  de  Bergtiedan ,  seigneur  catalan  , 
troubadour,  expose  uue  contestation  entre  sa 
dame  et  loi.  Sentence  portée  dans  cette  cause, 
33i,  33a. 

GtiLLADME  DE  BotJCEvitii ,  moinc  du  Itec, 
auteur  d'une  chronique  qui  ne  se  retronve  pas, 
746. 

GciLLACMt  ni  Chartiks  (Lettre  de),  grand 
■naitre (les  templiers,  787. 

OiiLLAL-Mi  Di  CHATiAuniur  (Lettre  de), 
grand  maitre  des  hospitaliers,  79C. 

OciLLAUHK  DE  Faloar,  frère  Mineur,  anieor 
de  quelques  ouvrages  inédits,  3o6,  307. 

GiiLLADME  DE  LA  Mare,  frère  Mineur,  an- 
leur  d'une  Somme  contre  saint  Thomas,  sgg— 
3oi.  Hugues  .\icelin  de  Rilliom  écrit  contre  lui, 
78. 

Guillaume  de  Mâcon ,  évéque  d'Amiens  en 
u83,  réputé  très-grand  juriste,  14.  Ce  qu'il  dit 
dans  l'assemblée  de  ia83  contre  le»  ordres  men- 
diants, ihid.,  »5,  554,  555. 

GoiLLACME  DE  Mai.ihes  ,  Bénédictin  ,  moine 
dans  l'abbaye  d'AfUighem,  ensuite  prieur  dans 
celle  de  Wavre,  et  enfin  dans  celle  de  Saint 
Trond,  rédige  en  latin  nne  Vie  de  la  vénérable 
Béatrix,  prieure  de  Notre-Dame  de  Nazareth, 
56—67. 

GuiLLADME  DR  Meerseke ,  Dominicain,  ar- 
chevêque de  C'.orinthe  en  1477,  auteur  d'un 
traité  de  Géomancie,  et  traducteur  de  divers 
ouvrages  d'Hippocrale,  de  Gallen,  d'Aristote, 
de  Simjplicins,  de  Froclus,  i4ï — i5o. 

Guillaume  de  Mèliion,  (tête  Mineur,  maitre 
en  théologie,  365  ;  averti  en  songe  de  la  mort 
prochaine  de  Guerric  de  Saint  -  Quentin ,  son 
ami ,   ibid.,  366. 

Guillaume  de  JVangiSf  désigné  à  tort  comme 
l'auteur  d'une  chronique  universelle,  «jui  n'est 
autre  que  la  grande  chronique  de  Tours.  668, 

Guillaume  de  Paris,  alchimiste  du  THV'  siè- 
cle, So5. 

Guillaume  de  Rivet,  le  jeune,  jarisconsnlte 
d'Orient,  ati  XIII'  siècle,  445. 

GcillaumsdeSaiht-Amoor,  le  Docteur  trè«- 
intégre,  connu  par  ses  écrits  contre  les  religieux 
■i>endiknts,ct  dont  les  OEuvres  forent  condam- 


nées encore  en  1033 ,  potimit  être  regardé  aussi 
comme  l'auteur  d'on  traité  tir  .4nlicliristo  et  ejiis 
ministris,  468 — 477'  On  lui  attribuerait  avec 
non  moins  de  vraisemblance  nn  ouvrage  Contm 
exemptioiies,  47**,  4?7.  l'n  de  ses  recneils  mis  i 
tort  sous  le  nom  de  Oodefrol  de  l'Onlaines, 
chancelier  de  l'église  et  de  l'université  de  Paris, 
47»,  498,  556. 

Guillaume  deSnllret ,  médecin  italien,  venn  en 
France  au  XIII"  siècle,  517.  Sa  méthode  de  trai- 
tement pour  lesIésioDS  desorganes,  jig.  Auteur 
d'un  traité  de  (*fairurgie  Aonvent  imprimé,  5a  i. 

Guillaume  ne  Sakdwicu,  carme,  passe  dans 
la  terre  sainte;  ae  réfugie  en  Chypre,  après 
la  prise  d'Acre  en  tagf,  aa^,  23o  ;  y  compose 
sa  chronique  de  la  multiplication  de  l'ordre  des 
carmes,  a3o;  ses  autres  écrits,  a3i  ;  assiste  au 
chapitré  général  de  l'ordre,  en  1287,  i  Mont- 
pellier, a3o;  mort  vers  i3oo,  ibid. 

GtTiLLAUME DE ToHif  Eins,  Doudulcain,  succes- 
sivement prieur  de  plusieurs  couvents  de  Domi- 
nicains, à  Orther,  1257;  Agen ,  ia73;  Bor- 
deaux, 1275;  de  nouveau  à  Agen;  lecteur  et 
prieur  en  ia84  à  Marseille,  90,  91,  Nommé 
administrateur  d'un  nouveau  couvent  à  Saint- 
Maximin  ,  meurt  avant  d'avoir  pu  s'y  rendre, 
za99,  ibid.  Ses  commentaires  m  universam  Sa- 
cram  Scripturam,  perdus,  9a. 

Guillaume  DotrBLÉ  ou  d'Ourlé  ,  évéque  de 
Cbâion  ,  prend  part  à  la  rédaction  des  actes  de 
deux  synodes,  639,  640. 

Guillaume  Duranli,  évéque  de  Mende.  Son 
élection  confirmée,  le  16  mai  ia87,  par  Simon 
de  Beaulieu  ,  archevêque  de  Bourges,  a8.  Par- 
tisan de  l'adoration  de  la  croix,  140. 

Guillaume  le  Conquérant,  Ses  lois  mention- 
nées, 45i. 

Guillaume  Pérault,  auteur  d'un  traité  de 
Profetsione  monachornm,  180. 

Guillaume  Varroic,  Franciscain.  Son  snr- 
nora  altéré  de  différentes  manières,  i37  ;  appelé 
Jean  de  Guarra  par  Pic  de  la  Mirandole,  i3g. 
Fait  ses  premières  études  i  Oxford,  i38;  de- 
vient docteur  dans  l'université  de  Paris,  ibid.  ; 
y  est  appelé  Doctor  fundatus,  ibid.;  eut  pour 
disciple  Jean  Duns  Scot ,  ibid.  Ses  écrits , 
l38 — i4li  partisan  de  Tadoration  de  la  croix, 
contre  Thomas  d'Aquin,  140;  ses  opinions, 
sur  ce  point  et  sur  d'antres ,  conformes  à  celles 
de  Henri  de  Uand,  ibid.,  141. 

H. 

Haoius  le  juif  traduit  de  l'arabe  en  français 
plnsièars  livres  d'astronomie,  499 — SgS. 

Harheis  (Messire),  jurisconsulte  d'Orient, 
grand  plaideur,  lié  avec   Philippe  de  Navarre, 

44S. 

Bàulvilters  {Passionnaire  de  Fabbajede),  5qo. 
Méliue  {yie  de  sainte),  vierge,  593 — SgS. 
tIÉi.iE  (Lettre  de),  patriarche  de  Jérusalem, 

445. 

Benri  /"",  snmommé  Beanclerc ,  roi  d'Angle- 
terre, promulgue  un  code  de  lois,  44[|  45a. 


Tome  AXI. 
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Henri  Baie  fait  écrire,  à  Malices,  dans  sa 
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HïHBi  DE  Co^iiOT,  Krcbevéque  de  Sens,  au- 
lenr  de  letlres,  606,  607. 

Henri  de  Gand,  partisan  de  l'aduralion  de 
la  croix,  i4*^î  ^^>  opinions  sur  ce  point  cun- 
formes  à  celles  de  Guillaume  Varron  ,  14  < 
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miuique ,  1 4  I  ;  traduit  en  latin  tous  les  livres 
d'Ari.stole,  à  la  demande  de  Thomas  d'Aqnin, 
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Hérauard,  premier  médecin  du  roi  Louis  XIII, 
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'-oiupilatiotis  de  1'),  73i — 743- 
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Hugues,  évêqoe  d'Uzès,  au  W  siècle,  rédige 
des  constitniions  que  Bertrand  Armandi  renou- 
v»Ueau  XTir,  619,630. 

H<  cuEs  AicELin  DI  BiLLioai,  appelé  souvent 
Jlugnes  Séguin  ou  Sévitt ,  71.  Élevé  au  collège 
<le  Saint-Sirène,  comme  tons  les  Aicelin  ,  entre 
fort  jeune  dans  l'ordre  des  frères  Prêcheurs; 
envoyé  au  couvent  de  Paris,  prend  le  grade  de 
docteur  en  théologie;  sa  réputation  comme  pré- 
dicateur, 7».  En  ia85,  se  rend  à  Rome,  73; 
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tenr  de  divers  ouvrages,  prêche  devaot  siint 
Louis,  99'!. 

Hugues  de  Ploreffes,  prémoniré,  pourrait  être 
l'auteur  d'une  Vie  de  la  béate  Ida  de  Leeuwe, 
et  d'une  autre  de  la  béate  Ida  de  Nivelle,  58 1 , 
bit. 

Hugues  de  Lucques,  médecin  venu  d'Italie  eu 
France,  5i4;  sa  méthode  de  traitement  pour 
chaque  lésion  d'organe,  Sli}. 

Hugues  de  Saint-Clier,  cardinal,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  qui  portent  le 
nom  de  Hugo  cardinalis,  on  de  Mngisler  Hugo , 
79.  Ou  loi  attribue  le  Compendium  llirologia 
de  Hugues  de  Strasbourg,  i58  (  vuy.  ce  nom';. 
Assiste,  en  i>38,  i  l'assemblée  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris,  comme  niaiire  dans  celte 
Faculté,  364,  365.  Ses  commentaires  sur  des 
Épiires  de  saint  Paul,  367. 

HuuiJES  DE  STaAsiouRG,  Dominicain,  etn- 
die  la  théologie  à  Paris ,  155,  1 56  ;  qoaliiïé  par 
plusieurs  écrivains  de  docteur  de  Paris,  |56. 
Son  principal  ouvrage ,  Compendium  tlieologia, 
atlribué  à  plusieurs  auteurs  différents  ,  Thomas 
d'Aquiu,  Albert  le  Grand,  Bona\enture,  Tho- 
mas Sulton  ,  Gilles  de  Rome,  etc. ,  157,  i58; 
éditions  et  célébrité  de  cet  ouvrage,  1S9  — 161  ; 
atlribué  à  Jean  de  Combes,  qui  en  fui  seule- 
ment l'éditeur,  161  — 163. 

Hl'Gues  Revei.  ,  grand  maitre  des  hospita- 
liers ,  écrit,  avec  plusieurs  autres,  à  Henri  III  , 
roi  dMiigleterre  ,  8o5. 

HuMBERT,  ABBÉ  DE  Prolli  ,  ao  diocèsc  de 
Sens,  commentateur  d'Arislolc  «I  du  Maiire  des 
Sentences,  86 — 90. 

I. 

Ida  de  Leeuwe  {Vie  de  la  béate),  58 1. 

Ida  de  Louvain  (Fie de  la  vénérable)  ,  Sgt, 
59Î. 

Ida  de  Moelle  {rie  de  la  béate),  63,  58». 

Ibelin,  nom  d'une  famille  célèbre  en  Orient. 
Son  origine,  447,  4««.  Voy.  Balian,  Jacques, 
Jean  d'Ibelin. 

leraplgra  ,  litre  d'an  poëme  inédit  de  Gilles 
de  Corbeil ,  médecin  de  Philippe  Auguste;  sens 
de  ce  titre,  335 — 337. 

Immaculée  conception  (f)  de  la  Vierge,  con- 
firmée par  un  miracle ,  70  ;  proclamée  par  un 
prédicatenr  de  l'ordre  de  Prémoniré,  169. 

Inondations  {Les)  de  n8o  et  de  H96,  rappe- 
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du  saint-siége,  io4,  loS,  604,  608,  609. 

IsAAC:  DE  CoRBEtt,  r»bbin,  fils  do  rabbin 
Joseph  ,  Dé  i  Corbeil ,  S09.  Anteiir  de  VMm. 
moudè  Golà,  abrégé  du  Grand  livre  des  précep- 
tes de  Moiae  de  Couci;  éditions  de  ce  manuel, 
5io,  Si  i. 

Itinéraire  Jet  pèlerins  de  Saint-Jacquet  dt 
Compostelle,  »8i — ï86. 
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IvES  DC  CeisiKT,  abbé  de  Cloni,  ^So,  731. 
liiw  de  ses  lettres  ,  8ji,  8a  3. 

IvEs  lis  NiHBOMnt  (Lettre  de)  à  l'archevêque 
lie  Rurdciux,  794. 

J. 

Jacrjues  de  Diiiaut,  évèqae  d'Arras  de  H47 
H  liSg,  avait  racODté,  en  n42,  la  translalioD 
des  reliqaes  de  Sainte-Geneviève,  583,584. 

Jacques  DesparIs  ,  médecin  ,  cile  ,  dans  sa 
Summiila,   Jean  de  Saint-Amand,  afi6. 

Jacques  de  t'oragine  ^Sermons  attribués  à), 
traduits  ou  corapusés,  suivant  Écbard,  par  Jo- 
ftoi  de  Watrrford,  ïi7,  5137. 

Jkqcesu'Ibei.iii,  arrière-petit-neveade  Jean 
d'Ihelin  (  voy.  ce  nom),  437;  a  composé  un 
Hbregc  des  principes  do  droit  féodal  reçus  dans 
le  royaume  de  Cbjpre ,  abrégé  qui  fait  partie 
«lu  recueil  de»  Assises  de  Jérusalem,  ibid. 

Jacques  Serine,  archevêque  d'Embrun,  an- 
leur  de  statuts  synodaux,  fi34,  f)3J. 

Jaric  [  Le  beat),  prémontré,  commentateor  de 
la  Genèse  et  du  Cantique  des  cantiques,  syS. 

Jean  [Le  béai),  (Ils  de  sainte  Udilie,  58o. 

j£A.ii  (  Lettre  de),  abbé  de  Ponligni,  796, 
797- 

Jean,  iils  de  Rigaud  ,  frère  Mineur,  auteur, 
au  XIV  siècle,  d'an  Com/iendium />auperum  , 
l 'j  7 . 

Jean  Aicelin  ,  frère  du  cardinal  Hugues  Aice- 
lin  de  Rilliom  ,  72  ;  évéqae  de  Clermont,  73,75. 

Jf.aw  HL&Hcaus  i>E  Marseille,  jurisconsulte, 
^luteur  d'un  traité  de  F.jreculoribus  ultimarum 
roluntatum,  copié  par  Gnillanme  Unranti ,  et 
d'une  Somme  des  fiefs,  418  —  421.  Jugement  de 
M.  Ed.  l.abonlaye  snr  BUnchus,  4»l. 

Jean   Codagnello  (Chronique  de),  688,  689. 

Jean  d'Abbeviite,  premontré  ,  vers  la  10, 
glossateur  de  l'Écriture  sainte  et  sermonnaire, 
»93. 

Jean  de  Beaulieu  ,  frère  aîné  de  Simon ,  abbé 
de  Notre-Daïue  de  Joui ,  de  l'ordre  de  Citeanx, 
puis  abbé  de  Saint-Snipice  de  Bourges,  accom- 
pagne son  frère  dans  la  visite  des  diocèses  de 
Bordeanx,  Limoges,  Tulle  et  Cahors,  20,  t-,. 

Ieas  i>e  Chetri  ,  évéque  de  Carcassonae , 
auteur  de  constitniions  synodales,  643. 

Jean  de  Combes ,  Franciscain  ,  éditeor,  en 
1557, du  Compendium  de  Hugues  de  Strasbourg, 
passe  à  tort  pour  ea  être  l'aotear,  i57,  i6i  — 
i63. 

Jean  de  ConflueiUo,  cité  par  Bernard  de  Gor- 
don, 410. 

Jean  de  Gaddesden,  médecin,  cite  maitre  Ri- 
chard, 391  ;  cite  Gilbert  l'Anglais  ,  394;  cile 
le  commentaire  de  Géraud  da  Berri  snr  le  Via- 
tique de  Constantin,  4o5. 

Jeah  os  Gaklaude,  poêla  et  grammairien, 
a  vécu  an  XIII*  siècle,  et  iwn  pas  an  W, 
comme  l'avait  cru  dora  Rivet,  36g — r37i.SQn 
poème  de  Mysteriis  Ecclesiie  ,  qui  contribue  i 
fixer  cette  data,  est  maintenant  publié,  37t  — 
37a.  , 

0   1* 


Jean  de  la  Rocliellc,  friic  Mineur,  365,  36S, 
556. 

Jean  de  Lusignan,  prince  d'Antiocbc  et  bail 
du  royaume  de  Chypre,   4^4' 

JeAiX  de  MuKSOREAt;,  archevêque  de  Tonrs, 
écrit  ,  en  latin  assez  pnr,  des  statuts  synodaux  , 
63o— 63a. 

JeA!»  de  MoSTPELLiER  ,  astroHOmc  et  mathé- 
maticien ;  ciuq  manuscrits  connus  de  son  ou- 
vrage, 3  10. 

Jean  de  Parme,  médecin,  nommé  par  Gui 
de  Chauliac,  410. 

Jean  de  Kibemont  (Lettre française  de), clerc 
du  parlemei)!,  au  maire  et  aux  jurés  de  Sainl- 
Qnenlin,  811. 

Jean  de  Saist-Amakd;  temps  oii  il  a  vécu, 
a54.  Parle  de  la  mort  de  Gautier  de  Croix  , 
évrqne  de  Tournai ,  ï55.  Était  de  Saint-Amand 
en  PufUe  et  chanoine  de  Tournai,  M(V/.  Sonsor- 
nora  daus  l'école  ,  ibid.  A-t-il  exercé  la  méde- 
cine à  l'aris?  a56.  Kenseignements  sur  sa  pra- 
tique, ibid.  Ses  écrits  ,  a57 — a65.  Ju^iemenl 
sur  Jean  de  .Saint-Amand,  a66.  Cite  Roger  Ba- 
ron ,541. 

Jeau  de  SAiKT-BEHoir,  Dominicain,  parle 
en  faveur  des  réguliers  dans  la  conférence  d'Or- 
léans, 636. 

Jean  de  Saint-Flour,  médecin,  amplifie, dans 
son  Coliiget,  les  Concordances  de  Jean  de  Saint- 
Amand  ,  aâ8. 

Jeah  de  Saijit-Pal'l,  médecin,  d'une  date 
incertaine;  cité  par  Gentilis  de  l'oligno ,  par 
Richard  ,  par  Lanfranc.  Ouvrages  attribués  à 
Jean  de  Saint  Paul  :  Breviarium,  Medicina prac- 
tica,  Medicina-  siinplices,  deSimplicibus.  Examen 
du    livre    inlilulé  :  Des    Médicaments  simples, 

408-411. 

Jean  de  Serraialle ,  frère  Mineur,  évéqne  de 
Fermo,  transmet ,  eu  i4t6,  quelques  traditions 
sur  les  études  et  les  épreuves  de  Dante  à  Paris , 
110 

JbAM  De  Tbielrodk.  Bénédictin  de  Saint-Ba- 
ïon  de  Gand  ,  chroniqueur  ;  jugé  d'après  son 
prologue,  sa  m.tnière  d'écrire  en  latin,  son 
plan  ,  les  auteurs  qu'il  a  compilé» ,  le  caractère 
de  ses  récits,  80  -  86. 

Jean  d'ibelin,  le  Vieux,  sire  de  Barulh,  bail 
du  jeune  roi  de  Chypre  Henri  I",  44»,  41*. 
444,448,449.46". 

Jeak  n'IiELiif,  allié  anx  rois  de  Jérusalem  et 
de  Chypre,  447  ;  sa  généalogie  ,  448;  comte  de 
Jaffa  et  d'Aacalon  ,  (ïi'J.  ;  en  1249  ,  se  réunit  à 
l'auuée  de  saint  Lonis  ,  /levant  Damiette  ,  ibid. , 
449  ;  fait  prisonnier  avec  ce  prince,  ibid.;vtcoh 
le  roià  Jafla,  en  ia53  ,  ibid.  ;  en  ia54  ,  nomme 
bail  du  royaume  de  Jérusalem  ,  ibid.  ;  mort  en 
décembre  «a66,  ibid.  Son  livre  des  Assises  est 
le  principal  ouvrage  du  recueil  des  Assi.ses  de 
Jérusalem,  45o;  il  y  a  fondu  le  traité  de  Phi- 
lippe de  Navarre ,  sans  le  nommer,  iW.  Ana- 
lyse de  cet  ouvrage,  45o— 454-  Ce  livre  devient 
le  code  des  lois  en  Chypre,  454,  455.  Cité, 
440. 
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Jean  d'Ibelin,  sire  d'Aranr,  troisième  {ils  de 
Jean  d'Ibello  le  Vieux  ,  habile  dans  la  jurispru- 
dence populaire,  461. 

Jean  Duns  SloI  ,  disciple  de  Gnillanrue  Tar- 
ron  ,  t38  ;  nie  la  possibilité  d'une  natare  irra- 
lionnelle  provenant  de  Dieu,  140. 

Jean  Frasquet,  regardé  connue  auteur  d'une 
l'brouiqne  latine  qui  est  de  Gérard  de  Kracbet, 
731. 

Jean  Cuallensis ,  oa  ff'atleis.  Franciscain, 
docteur  de  Paris,  39^. 

Jean  Jacolii ,  va  fils  de  Jacques,  médecin, 
■laleur  duSccrelarium  practica;,  »  vécu  dans  le 
XIV«  siècle,  3i)5.  Nommé  par  Gui  de  Chauliac, 
410. 

Jean  l'Anglais,  cardinal,  évéqne  de  Porto, 
<>i4i<>l5. 

Jean  Mielot,  chanoine  de  Lille,  traduit,  pour 
le  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon,  la  Des- 
cription de  la  terre  sainte  par  Brocard  ,  mais 
parait  l'avoir  peu  comprise,  3o5,  ao6. 

Jki»  Pkt.  . .  (Lettre de),  chanoine  de  Saint- 
Victor  de  Paris  ,  788. 

Jeanne  {^La  papesse),  indiquée  et  mèfue  recon- 
nue par  le  chroniqueur  bénédicliu  GeofTroi  de 
(iourlon  ,  5,  10. 

JacHiEi.  (Rauiu)  ,  fUs  de  Joseph  ,  dit  Jicbiel 
iiE  Paris,  disciple,  dans  cette  ville,  de  Jiida- 
hen-lsaacde  Paris,  5o(i,  S07.  Premier  rabbin  à 
Paris,  507.  Ce  qu'on  sait  de  sa  vie  et  de  ses  ou- 
\r»ges,   5o7  —  riog. 

Jelian  de  Primai  (Chronique  française  de),  ne 
SCSI  point  retrouvée,  (J74. 

Jikutliiel ,  rabbin  ,  {ils  de  Moïse,  a  donné,  en 
1571J,  une  édition  de  V Ammoiidè  Cola  d'isaac 
<lc  Corbcil,  5i  I . 

Jérusalem,  visitée  et  décrite  par  Brocard,  ig3, 

M)'"- 

Jérusalem  {lloyaume  de);  «es  institutions  traus- 

liorlées  eu  Chypre,  434,  4''i<,  4îo,  454,  4<><  > 
4'ii.  Ce  qu'était  la  bourgeoisie,  45;),  4C0  ;  cour 
des  bourgeois,  460;  — de  la  eliaine ,  ibid.; 
—  de  \a  fonde  ,  4G1.  Voy.  Assises  de  Jéru- 
salem . 

Joaaliim{L'aH>e')el\es  Joachimiles,  47  1 ,  474- 

JoFROi  UE  WATtRfOKD,  Dominicain,  savait 
le  grec,  le  latin,  l'arabe,  et  écrivait  en  français; 
il  traduit  en  celle  langue  le  Secret  des  secrets, 
qu'on  atlribuail  à  Aristote,  et  il  y  l'ait  beaucoup 
de  changements  et  d'additions ,  rarloni  d'après 
les  auteurs  arabes;  il  traduit  aussi  Kutrope  et 
Darès,  etc.,  ii6 — aig. 

Jordan  de  Strasbourg,  Augustin,  de  la  lin  du 
Xiy  siècle;  sou  opinion  sur  la  translation  de 
l'empire  des  Grecs  aax  Français,  et  des  Français 
dox  Allemands ,  iSi. 

Joseph,  fil»  de  Hhayyiro  Turphathi,  rabbin 
du  XVK  siècle  et  non  du  Xlll",  5o6. 

JosirB,  fils  de  Sathanl'QJficial  (voy.  te 
nom),  rabbin  français  de  Sens  au  Xlll'siécle,  509  ; 
auteur,  ainsi  que  sou  père ,  de  réponses  à  des  in- 
terpellations de  plusieurs  français,  ren/!i!rmé«'» 
dans  le  li^rc  Intitulé  :  Joxph  le  Zélateur,  ibiil. 


JosKrn  DE  Ckvci  (Lettre  française  de),  hospi- 
talier de  Saint-Jean   de  Jérusalem,  8ia — 8i4' 

Joseph  le  Zélateur,  titre  d'un  ouvrage  hé- 
breu, qui  est  un  recueil  de  réponses  faites  par 
des  rabbins  français  aux  interpellalions  de  plu- 
sieurs chi  et  iens,  509. 

Jnda,  rabbin,  {ils  du  rabbin  David,  conti- 
nue ,  le  17  juin  1140,  la  discussion  commencée 
entre  Jechiel  de  Paris  et  Dnnin  ,  joif  coa^erli, 
5o8. 

Juda  benisaac,  de  Paris,  surnommé  Sir  Léon, 
maître  de  Kabbi  Jechiel  de  Paris  ,  Ô07  ;  du 
rabbin  Moïse  de  Cooci,  5ia. 

Julien  de  Sidon  on  de  Saiete^  cousin  de  Jean 
d'Ibelin,  449. 

K. 

Kemperlegitnse  chronicon.  Voy.  Quimptrh: 

L. 

Lambert  nu  Chatei.  ou  de  CHATEArnEi  t  , 
professeur  de  droit  romain  à  Paris  ,  3 17  :  roaitrt- 
de  Raoul  de  Coloumelte ,  1 5a,  3 1  7 . 

Landulphe  de  Colonne ,  chanoine  de  Chartres, 
auteur  d'un  traité  de  Pontifieali  ojjicio ;  proba- 
blement le  même  que  KaonI  de  Colouniclle.  |54, 
i55. 

Landulphe  de  Colonne  ,  surnomme  Sa^^u.i  , 
chroniqueur  du  IX*'  siècle,  i5i,  i5i,  l54; 
confondu  avec  Raoul  de  Colounielle  ,  ibid.  Voy. 
ce  nom. 

Landulphns  Caracciolus,  Franciscain  de  !Na- 
ples,  évèque  d'Amalli ,  mort  \ers  i35l,est 
peut-être  l'auteur  d'un  commentaire  snr  les  qua- 
tre livres  des  Sentences  de  Pierre  Lombard  . 
154- 

ia«/ranf  (Tradition  puérile  sur),  343. 

Lanfranc,  médecin-chirurgien,  cité  par  Gé- 
rard de  Solo,  4o5  ;  cite  Jean  de  Saint-Paul,  4o8. 
.allégué  plusieurs  fois  dans  la  notice  sur  Roger 
de  Parme  et  Roger  de  Baron,  .'114,  5i.î  ,  .117, 
519,  .540. 

Langres  (Liste  des  évoques  de),  770. 

Ladtelme,  évêque  de  Grasse,  lédaeteur'de 
statuts  et  de  divers  autres  actes,  t)4a,  643. 

iMon  (Chronique  d'un  chanoine  de),  6f>8. 

Laurent  Joubert ,  médecin  du  roi,profe»5eiir 
à  l'école  de  Montpellier,  a  trailuit  en  français  la 
Chirurgia  magna  de  fini  de  Chauliac,  5a4,537. 
Dans  sa  préface,  il  dislingue  la  Pratique  de  chi- 
inrgie  et  la  Pratique  de  médecine  ,  auparavant 
confondues  ,  et  attribuées,  comme  un  seul  ou- 
vrage ,  à  Roger  de  Panne,  537,  539-  Voy.ee 
nom. 

Laurent  l'Anglais,  sorbonisie,  laisse  uo  Irailr 
coiitre  les  faux  prédicateurs  et  une  défense  de 
Gnillauroe  de  Saiat-.\monr,  498. 

Léon  (  yie  de  saint),  apàtre  des  BaïqtMs, 
5Si,  iSa. 

Lettres.  Pour  qoels  niotils  on  a  choisi  ceilci 
dont  il  esl  parlé  dans  les  notices  soppIélDCn- 
laires.  {«lires  françaises,  779,  7S0. 
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Liège  (Lettre  du  chapitre  de  l'égliae  de),  à  l'é- 
tc'juedu  diocèse,  833,  8.')4, 

LiGiCÀGis  d'outre-mek  (Livre  des),  recueil 
de  géuëilogies  des  plus  illustres  famillrs  d'O- 
rient ,  466  ;  inanuvrils  et  éditions  de  cet  on- 
^rape,  ibid.,  4fi;  ;  sert  d'appcadice  aux  Assises 
de  Jéinsaleiu,  467. 

Lire  (ChroDi(|ue  de  l'abbaye  de  ),  705. 

Liviit  AU  Roi(L(),  portion  du  recueil  des  A»- 
irws  de  Jérusalem  ,  458.  Voy.  ces  mots. 

Lotli  (Statue  de  la  femme  de;,  t85. 

Louis  de  Pitc,  médeciir  «enu  d'Italie  en  l'°rance, 
îi«. 

Louis  de  Rcggioy  médecin  venu  d'Italie  en 
Krancr ,  j  i  4 . 

Louis  /A,  ses  Ktablissements,  45i;  accusé 
■  ndirertemetit  de  faiblesse  si  l'égard  descongré- 
gatioos  mendiantes,  475.  Crée,  en  1160.  sur  la 
proposition  de  Jean  Pilard  ,  nn  collège  de  chi- 
rurgiens, 5  i  7.  La  béate  A léy de  de  Scharenbeke 
prie  pour  lui  ,  586.  Sa  captivité  annoncée  par 
une  voix  céleste  à  saint  Boniface ,  évéque  de 
l.aasanne,  j8S.  Conduit  processionnelleinent 
>l  Anieres  à  RoyaunioDt  les  relique*  d'une  d^s 
Onie  mille  vierges,  Karge  d'Aniéres,  647.  Parait 
«  délier  de»  vues  politi'^ues  de  sa  femme  Mar- 
guerite sur  la  Provence,8l4.  Manuscrit  des  Éta- 
blissements de  saint  Louis,  à  Beauvais,  844. 

Lucidaire  {Le),  attribué  à  saint  Anselme  ou  à 
Honoré  d'Aotun,  traduit  en  français,  aa8. 

Ludolplie,  préniontré  de  la  Frise,  recueille, 
Ners  ii(>8  ,  d  anciennes  histoires,  «gî. 

M. 

Mabilloii  trouve,  dans  plusieurs  Vies  de  saints 
rt  de  saintes ,  des  erreurs  de  faits  et  de  dates  , 
374,   575. 

AJneourt  (Acte  des  chartreux  de  Notre-Dame 
de),  pour  une  Bible  en  doaza  vulomev,  834, 
«35. 

Mogdalum  ,  lief ,  disait-oa ,  de  Marie-Made- 
leine ,  190, 

MailUiais  (Suite  de  la  chronique  de) ,  686, 
687. 

Mammès  (  Tramlation  det  reliques  de  saint) , 
57(1—578. 

Marbode  (Apologue  de),  sur  le  loup,  qui ,  ne 
pouvant  s'accoutumer  au  maigre  pour  entrer 
dans  la  vie  monastique  ,   se  lit  chanoine,  3S7. 

ilardochee,  rabbin,  fils  do  rabbin  Nathan, 
compose  une  préface  pour  une  copie  du  Manuel 
d'Isaac  de  Corbeil  (voy.  ce  nom),  5 10,  5ii. 
Son  admiration  pour  l'auienr  et  pour  l'ouvrage, 
ibid. 

Marguerite  de  Louvain  (  ^i«  de  la  béate  ) , 
.Î79,  58o. 

MAKctcRiTt  UE  PiovEsci  (Lettres  latine»  et 
françaises  de  la  reine),  femme  de  saint  Louis, 
828  — 8ij. 

Mariana  ,  dans  son  traité  sur  l'apiStre  saint 
Jacques,  tiavaille  pour  l'église  de  Coinpostelle, 
a8'i. 


Marmoutier  (Lettre  do  chapitre  de  l'abbaye 
de),  8ï4,  Sï5. 

Maniai  (Chronique  de  Saint-) ,  à  Limoges , 
749,  760.  Petite  chronique  de  .Saint-Martial  de 
Limoges,  770,  771.  Diverses  notes  chronologi- 
ques de  la  même  :ibbaye,  774. 

Jjatlliien  de  Vendùme  ,  versificateur  l.Tlin  , 
dont  il  a  paru  de  notre  temps  des  vers  Inédits, 

ag'i- 

Matthieu  Masi  ,  auteur  d'une  Vie  de  saint 
Géri,  5Sg. 

Maurice,  théologien,  auteur  d'une  espèce  de 
Dictionnaire  de  l'Écriture  sainte,  i  3a  — 137. 

Mayence  (Chronique  de),  parait  être  de  l'.u- 
chevêqne  Christian,  709,  710. 

yfédard  (Chronique  de  Saint-)  ,  à  Soisson.s, 
718,71g. 

Mk:<i:uii  ,  abbé  de  Weniio  ,  chroniqueur, 
7»6— 7a8. 

Mendiants  (Ordres),  comment  accueillis  en 
France  par  le  clergé  séculier  et  même  par  l'épis- 
copat,ii  —  a5,  loi,  553 — 555,  607,  (iii  , 
6u,  636,  641,  64a,  794. 

Ménestrel  {Vn)  d'Alphonse,  comte  de  Poi- 
tier»  ,  traduit  les  Cesia  regiim Franiorum,  718. 
735,  738. 

Mereadier,  chef  de  routiers  au  service  ile.s 
rois  d'Angleterre,  et  dont  le  nom  est  employé 
par  Gilles  de  Corbeil  pour  désigner  l'évêqne 
en  tournée  pastorale,  349> 

Mésange  (Apologue  de  la)  et  du  paysan,  1,1- 
contépar  Eudes  Rigaud,ponr  consoler  Lonis  l\, 
618,  619,  717. 

A/e/z  (Histoire  des  évêques  de),  717,  71S. 
Annales  de  Saint-Vincent  de  Meti,  745,  74(1. 

Michel  de  Roubaix  on  de  Brabaht,  gram- 
mairien, auteur  d'un  traité  de  Mndis  si^nifi- 
candi  ,  367 — 57  i. 

Moeurs  des  abbayes  ,  de»  prieurés  ,  des  <:uic.s 
de  paroisse»,  snivant  les  notes  d'Eudes  h  isauil . 
archevêque  de  Rouen,  6a3,  6a4. 

Moïse  ueCouci,  rabbin,  fils  du  rabbin  Jacoh, 
né  probableicent  à  Couci ,  dans  le  Soissonnais, 
5il,  5ia  ;  prêche  en  France,  en  Espagne, /A/V/.  ; 
assiste,  en  ia4o,  i  la  conférence  entre  Jechiel 
de  Paris  et  Dunin ,  juif  converti;  achève,  en 
«a5o,  le  Sepher  Mitzwôth,  ou  Livre  des  précep- 
te» ,  surnommé  Gadôl  (le  Grand) ,  plus  métho- 
dique que  l'abrégé  du  Thalmud  de  Maimonide . 
5 la,  5i 3.  Éditions  de  ce  livre,  5i3.  Moïse,  au- 
teur de  gloses  snr  le  Pentateuque, des  gloses  an- 
ciennes sur  le  traité  thalmudique  Yoma,  iliid. 

Mongols  (Invasion  des  Tartares),  7a 3,  727, 
790 — 793,  794>  8ia  —  8i4- 

J/o«<'/>e//if;- (Chronique  de),  710.  Autre  chro- 
nique de  Montpellier,  en  provençal,  789,  73». 

Moralitez  (Li/ielis  Hures  de) ,  tradniten  fian- 
çai», aaS;  on  Dit  des  Moralitez,  844- 

Morlemer  (Chronique  de  l'abbaye  de),  690 — 
69a. 

Mouson  ^Chronique  de  l'abbaye  de)  ,  suivi» 
de  quelque»  notes  chronologique» ,  666. 

Munk  (M.  S.),  savant  iaraélite  ,  cité,  507. 
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N. 

Naviukc  u'Acqs, éréque  d«  Conserans,  légat 
do  uioi-!>iég«  ,  rédige  la  seatence  d'an  coacile 
pioviuclal,  à  Saint-Sever-C'^p,  697,  5y8. 

Natuih,  siirnoinmé  (.'Offkiai. ,  rabbin  fran- 
çais de  Sen.i,  aDteiir  de  répooses  aux  inlerpel- 
latioDS  de  plusieurs  chcctiens ,  509.  (Voj,  Jo- 
sirn ,  fils  de  Nathan.) 

Ifeumoutier  (Rapport  d'un  prévôt  de)  ,  sur 
les  Sladiugaes,  fi88. 

Nicolas,  docteur  Iranciscain  ,  écrit,  en  1379, 
l'onlre  un  ouvrage  du  pape  Nicolas  III,  293. 

Nicolas  d'Amiers  ,  auteur  d'une  chronique 
■inivcrselle  presque  cntiéreiucat  inédite, 659 — 
(ifi  r . 

IVicoi.AS  OE  BiAHT,  srrmonnaire,  qui  prêchait 
vers  l'an  1 3S0,  et  dont  il  a  été  parlé  dans  le 
'.  XVIII,  mais  sur  lequel  un  trouvera  ici  quel- 
ques détails  déplus,  164  — 166. 

\icolai  du  Florence ,  médecin  venu  d'Italie 
♦■Il  France,  5 14. 

Niroi.is  ne  Sirms  parait  être  l'antenr  d'une 
tiistoire  générale  de  Kranco,  rédigée,  vers  lafo, 
rn  langue  vulgaire  du  midi,  665,  741  —  743. 

N'nutlas  Oresme,  évéque  de  Lisieux,  mort  en 
i382  ,  ne  peut  être  l'autenr  du  traité  de  Anti- 
cltristo  qu'on  a  mis  sous  son  nom,  470. 

NiroLi  Le  Loroke  (  Lettre  française  de  ), 
^rand  maitre  des  hospitaliers,  81  (. 

Normandie  (Chronique  latine  de),  726,  726. 
Histoire  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois 
d'Anfileterre  ,  chronique  française,  669 — 67  1 . 

o. 

Oberl  de  Moiididier.  copiste  des  traductions 
<le  Hagins  lejuif,  5oo. 

Odilic  {l^itdi'  sainte)  et  du  beat  Jean,  sonfUs, 
58o. 

Officianjî ,  ou  juges  de  l'ofiicialité  épiscopale, 
345,  346. 

Olivier  Bretoh  ,  frère  Prêcheur,  commenla- 
trnr  d'Aristole  et  théologien,  3o3,  3o4> 

<)«;<•  mille  vierges  (Culte  des),  647. 

Ort'sfX'i.Es  ANONYMES  d'ai.cuimie,  3o4.Le 
premier  opuscule  traite  de  Veau  de  la  rosée  de 
mat,  ihid.  Le  second  est  une  série  de  théories 
et  de  sentences  mises  dans  la  bouche  d'alchimia- 
tes  fameux,  3o5. 

Orbais  (Lettre  des  Kénédictins  de  Saint-Pierre 
A'),  «î5. 

Oribasi-  ;  vieille  traduction  des  Apborism«s 
jointe  au  commentaire  qui  portelenoiu  d'Oribase, 
et  refaite  dans  le  XIl*  ou  le  XIII'  siècle,  410. 

Othok  de  Saikt-Blaisb  ,  auteur  d'une  chro- 
nique latine,  f)64,  665. 

Outre-mer  (Chronique  française  d')  ,  grande 
compilation,  écrite  avec  facilité,  agrément  et 
liberté  ,  679  —  685. 


Paradis  {I.  arbre    de,,  décrit  par  Brocard, 


l'ttttionale,  Patsionariut ,  aeni  de  cet  mots, 
590. 

Pastoureaux  (Procession des),  709,  730. 

Patriarche  (Le)  de  Jérusalem  et  les  chefs 
d'ordres  en  terre  sainte  écrivent  d'Orient,  en 
langue  française ,  ii  Thibaut  V  de  Navarre,  Su5 
—  807. 

Paul  d'Egine ,  célèbre  luédecin  grec ,  cité 
dans  la  Pratique  de  médecine  de  Roger  de  Ra- 
ron ,  5^9,  543. 

Pèlerinages;  quelle  en  pouvait  être  jadis  l'u- 
tilité, 190,  391.  Leur  décadeuce,  292. 

PÈLERIÎ7S  UE  SaIMT-JaCQL'ES  DE  CoHPOSTILLE; 

un  de  leurs  cantiques  latins,  272 — 2R1.  Leui 
itinéraire,  281  —  286.  Recheichri^  et  observa- 
tions snr  ce  pèlerinage,  286  —  292. 

Pelli,  biographe  de  Dante,  a  eu  lort  de  diit- 
que  Siger  n'est  pas  nommé  par  du  Boulay  dall^ 
l'Histoire  de  l'unixersité  de  Paris,  io3,  104. 

PaiLim  (Lettre  du  chapelain)  à  Alphonse, 
comte  de  Poitiers,  802  —  8u4. 

Philippe-Augttste  jurait  par  les  os ,  le  bras  , 
la  lance  (le  saint  Jacques,  283,  714,  717.  Vi- 
vait encore,  quand  parut  le  poème  satirique  de 
Gilles  de  Corbeil,  34 1,  349.  S'entretient  avec 
Pierre  le  Cbantre  sur  les  vertus  des  anciens  èvê- 
ques,  357.  Sa  conduite  à  Buuvints ,  714.  Sa 
confiante  dans  l'ordre  de  Citeaux,  ibid. 

PhiUjijjc  m  (Vraiment  aut),  777,  778. 

Philippe  ly  le  Bel  ;  son  ordonnance  du  mois 
de  novembre  i3il  ,  qni  sépare  l'exercice  de  la 
chirurgie  de  celui  delà  médecine,  5  17,  54o. 

Philippe  /lerriiier  (  fie  de  ) ,  archevêque  de 
Bourges,  587. 

Philippe  de  Baisdoin,  jurisconsulte  d'Orieul, 
lié  avec  Philippe  de  Navarre,  445. 

PsiLirrE  DE  Navarre,  jurisconsulte,  prit 
part  à  la  rédaction  des  Assises  de  Jérusalem  , 
443  't  siège  régulièrement  à  la  haute  cour  du 
royaume  de  Chypre,  443  ;  à  plus  de  soixante- 
dix  ans  ,  compose  les  Quatre  tens  d'aage  d'orne, 
ouvrage  de  morale,  44^*  444  ;  marié  à  Èstéfénie, 
de  la  maison  des  seigneurs  de  Morf,  444;  a  pu 
vivre  jnsqi'rn  1270,  ibid.;  tou  traité  de  juris- 
prudence composé  pour  un  ami,  44^  i  analyse  et 
mérite  de  cet  ouvrage,  445 — 447- 

Philippe  d'ibelin ,  bail  de  Chypre  ,  mort  en 
1228,    père  de   Jean  d'ibelin  le  jurisconsulte, 

44». 

PBiLirrE  MovsxES,  devenu,  d'après  des  actes 
authentiques,  Philippe  Moustés  oaMousket,  de- 
|>uis  la  ^blication  complète  de  sa  chronique  ri- 
mée.  Nouvelles  observations  sur  Philippe  et  sur 
son  éditeur,  698 — 702. 

Philomena.  Voy.  Gcillalme  ,  auteur  des 
Gesta  Caroli  JUagni  ad   Carcnssonam. 

Pierre  (Lettre  de),  abbé  de  Saint-Vincent  de 
Metx,  811. 

Pierre  (Lettre  de),  chanoine  de  Saint-Maitiu 
de  Troyes,  788. 

Pierre  ,  abté  de  Saint-Pierre  de  Psalinodi  , 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  auteur  de  ra|le- 
luenls  ponr  son  abbaye,  644. 
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l'iciTe,  abbé  de  Puloiodi,  Petrus  Bedocillf, 
uiiirt  en  i3i5;  paraît  (lifférent  de  Pierre,  qui 
lit ,  ea  1 1<8  ,  des  Tèglements  poar  son  abbaye, 

FiKSiiE  BiRstT,  archev^ne  de  Reims,  pré- 
side ,  entre  autres  conciles  métropolitains,  celui 
de  Saint-Quentin  en  X276,  et  celoi  de  Coropiè- 
f>iie  en  1391,  inconnus  jnsqa'ici,  640 — 643. 

Pierre  d'Ahano  ,  traduit  en  latin  les  ouvrages 
(PAben  Ezra,  5oo,  Soi,  5o3,  5o3. 

PiERiii!  DE  Pim-soa-Au»,  auteiw  de  médita- 
tions et  de  sermons  ,  3 1  o,  3 11 . 

Pierre  de  Corbeil.  Portrait  de  cet  archevi'que 
de  Sens  par  le  cbroniquenr  GeorTroi  de  Gour- 
ion,  i3. 

PicsRE  DE  FoRTAiRES,  jurisconsolte,  nommé 
dans  les  O/'/n  ;  siégeait  au  |>ai-lement  en  ia58  et 
1359;  mort  après  1389.  Edition  du  Conseil^ 
publiée  en  1846,  par  M  Marnier ,  d'après  nu 
m«.  de  Ti-oyes,  D44  —  547  Autre  copie  manus- 
crite du  nièuie  ouvrage,  postérienrement  décou- 
verte dans  les  archives  de  TbAlel  de  ville  de 
Beauvais,  et  tjisant  partie  d'un  registre  ms.,  dé 
signé  sous  le  nom  de  Ref^istre  aux  cinq  clous  , 
843.  Nouvelles  observations  sur  Pierre  de  Fon- 
taines, 844—848. 

Pierre  de  LàMBài.i.t ,  arcbevéqae  de  Toura, 
auteur  de  statuts  ,  60;,  608. 

Pierre  de  Metz,  Dominicain,  maiire  en 
théologie,  auteur  de  divers  ouvrages  perdus, 
3o8. 

Pierre  de  MoifTBRt;ii,  archevêque  de  Nar- 
bonne  ,  auteur  de  lettres,  634. 

Pierre  de  Rodez,  prévôt  de  l'église  de Mende, 
rédige  un  rapport  sur  sa  mission  à  Rome  ,  635, 
636. 

Pierre  m  Rorcevaux  ,  archevêque  de  Bor- 
deaax  ,  auteur  d'ordonnance*  synodales,  611, 
613. 

Pierre  de  Saihtk-More  ,  aatear  inconno 
d'un  traité  sur  la  Logique  d'Aristole,  3 17. 

Pierre  de  Saint-Ftour,  médecin,  nommé  par 
^•n\  de  Chauliac,  4<o. 

Pierre  de  SAuraon  ,  canoniste,  compose  nn 
livre  synodal  pour  Raymond  d'Amauri ,  évéque 
de  Niiues  ,  et  commente  les  cinq  livres  des  Dé- 
rrélales  et  d'autres  constitutions  des  papes,  3  3  ■  — 
337. 

Pierre  de  Tarenlaise  (  depuis  Innocent  V  )  , 
cru  l'auteur  dn  Comprndium  theologia  de  Hu- 
gues de  Strasbourg,  i58  ,  161  ;  reçu,  en  1337, 
niaitre  dans  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  364. 

Pierre  Jeak  d'Olive,  frère  Mineur,  accusé, 
^  pinsieurs  reprises,  en  1378,  1383,  1385, 
1390,  pour  la  hardiesse  de  ses  écrits  et  de  son 
langage,  41  —  43.  Mort,  en  1398,  à  Narbonne, 
43.  Censuré  ,  après  sa  mort,  comme  hérétique, 
44-  Revue  de  ses  ouvrages,  45 — 47'  Exposition 
de  ses  doctrines,  47 — 55. 

Pierre-lc-fif  (  abbaye  de  Saint-),  i  Sens.  Sa 
fondation  ,  9.  Ses  chroniques ,  6. 

POEME  SATIRIQUE  EH  LATIlt  ET  ES   AT.Î.EMAHD, 

publié  par  Baribius;  porte  la  date  de  1369;  est 


relatif  aux  troubles  produits  dans  l'empire  par 
Richard  et  Alphonse,  élus  tous  deux  mis  des 
Romains  ;  attaque  également  les  laïqnes  et  le 
clergé.  Barthius,  en  le  publiant,  a  fait  allusion  à 
la  guerre  de  Trente  ans,  qui,  de  son  temp> . 
désolait  l'empire,  431  —  433. 

Poitiers  (Chronique  des  comtes  de),  735. 

PoHi.'E  DE  AuBOH  (Lettre  de),  chevalier  du 
Temple ,  à  Louis  IX,  sur  les  Tartares  Mongols , 
790—753. 

Prélats  de  la  terre  sainte  (Lettre  des),  796. 

Prètre-Jeah  (Lettres  altribnées  au) ,  797 — 
803. 

Primas  oa  Primat,  moine  de  Saint-Deois,  ie 
plus  ancien  rédacieur  des  Grandes  Chroniques , 
738  —  740. 

Propliélie  de  l'aonée  1387,  i  Tripoli,  68,  ')<). 
En   1337,  transcrite  et  augmentée  ,  837. 

Propriété  ecclésiastique  (DispiUe  pour  et  con- 
tre la),  483,  487,  489.  Interdiction  de  toute 
propriété,  655. 

Provence  (  (Courte  histoire  des  comtes  de  ) , 
704. 

Proverbes  français  ,  souvent  employés  danv 
les  sermons  de  Nicolas  de  Biart,  i65,  ifi6  ,  et 
dans  la  Chronique  it  Kains,  716,  717. 

Provins  (Lettre  des  frères  et  soeurs  de  la  Mai- 
son-Dieu de),  793,  794. 

Ptoléinée  (  Centiloquinm  de),  commenir  m 
arabe  ,  334* 

^' 

Quatre  IHaitres  (Les),  sortis  de  l'école  de  Sa- 

lerne  ,  professant  à  Paris,  antenrs  d'un  commen- 
taire sur  la  Chirurgie  de  Roger  de  Parme,  534. 
Q»i/R/>er/e(ChroDiqne  de  l'abbaye  de),  74' 

R. 

'  Ra  bbihs  de  la  fin  du  X-III*  siècle,  5(i6  —  5 1 3 . 
Voy.  Isaac  de  Corbeil,  Jechiel  dit  de  Paris ,  Jo- 
seph, fils  de  JVatltan  l' Officiai;  Moïse  de  Coiui , 
Kathan  /'  Officiai. 

Rains  (Chronique  française,  dite  de) ,  hiïloiie 
populaire,  d'un  fort  bon  style,  et  d'nne  certaine 
originalité,  7  11 —  7  17.  Chronique  de  SaintNi- 
caise  de  Reims,  769. 

Rambaud  d'Orange ,  troubadour,  rappelé  de 
l'exil  par  l'intervention  de  la  reine  Marguerite 
de  Provence  ,  à  qui  il  avait  dédié  sa  Maestria 
d'amor,  839. 

Raoi;l  de  Cbevri,  évéque  d'Évrenx ,  publie 
une  ordonnance  sur  la  juridiction  des  archi- 
diacres de  son  diocèse,  613,  6 1 3 . 

R*om.  DE  CoLOUMELLE ,  appelé  au.ssi  quel- 
quefois LakduijPbf.  on  Paudulpbe  de  Co- 
LOBKE,  chanoine  de  Chartres,  i5i,  i53,  i53; 
disciple  de  Lambert  dn  Cbàtel  ,  153  ;  sou  ou- 
vrage intitulé  :  Traité  de  la  translation  de  l'em- 
pire romain  des  Grecs  aux  Francs,  i53  — 154. 
Autres  ouvrages  qui  lui  sont  attribués,  f54  , 
i5S. 

Raoul  de  la  Torrète,  archevêque  de  Lyon, 
auteur  de  statuts  et  de  divers  actes,  636,  637. 

Raodi.  l'Abuevib,  cbROoine  de  la  cathédrale 
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lie  hiiyi'UX  .  L'unipile  un  Irailé  sur  It-s  uuges  et 
sliilots  de  l'égliM  t)e  Baveux,  6i3  ,  614. 

Rait  (Messire),  chevalier  de  Syrie,  instruit 
Hliiiippe  de  Navurre,  44^- 

Raymohh,  sec'onddn  nom  ,  évoque  de  Frejns, 
M'dige  des  statuts  disriplinairrs,  tint. 

Raymond  du  Cont-hes,  habile  jurisconsulte  de 
Chypre,  i6i. 

Ratmoku  ue  l'Ilb  ou  lits  Ii.Bs  ,  général  des 
rjrnirs  ,  autrur  d'un  Âj/oln^eticHm  de  son  ordre 
iiiiire  les  prémontrés,  3u5,  3o6. 

Rnrmond  de  Ptgnafort  est  pi>ut-i'tre  raaienr 
1  un  ou\nij;e  sur  la  visite  des  paroisses  par  l'ar- 
'  iiidiacre  ,  3t>o. 

Rai  moud  Pétri,  frère  Mineur,  auteur  d'une 
\ir  du  licat  Roger,  Sgi,  Sg». 

Hrct'-tte  attribuée  à  Aristote  dans  le  Secret  des 
Mcrels,  et  supprimée  par  le  traducteur,  Jofroi 
'Ir  Walerford  ,219,  aao. 

Reyijinld  nu  Rainr.lil ,  archidiacre  de  Saint- 
M.iurict  d'Anyir'i,  compté  à  turl  parmi  leschro- 
Mi<|ueurs  du  XIII' siècle,  744,745. 

Rii'.iitAi.»  ou  RcoHiULn  de  MAsTEiii.(Lettre 
lie),  evèque  de  r>eanvais,  S 14. 

Ri-iffcnliirg  [M.  c/(-) ,  savant  éditeur  de  Phi- 
lipjii'  Mouskés,  703  ;  dn  roman  en  vers  de 
(iillrs  de  (!bin  ,  67'»  ;  se  propose  de  publier  les 
<'hrouii|ues  françaises  recueillies  par  l>andouin 
d'Avesnes  ,  7*14. 

Reiiifr  ,  jurisconsulte  il'Orieut,  lié  avec  Phi- 
lippe de  Vavarre,  443. 

Rfiittm ,  nom  d'une  localité  voisine  de  Paris  , 
•  Tailleurs  inconnue,  3o4. 

Bicliard,  evc(|ue  de  Crémone,  auteur  prétendu 
d'une  chronique,  inconnue  à  tous,  niais  citée 
souvent  par  Raoul  de  (.ioloumelle,  |53. 

KiCHiRii,  médecin.  Richard  Anglais,  Richard 
maître  parisien,  Richard  Salernitaio  ,  sont-ils 
'les  personnages  différents.'*  383.  Ouvrages  qui 
portent  le  nom  de  Richard,  384 — ^9'>-  Richard, 
cité  par  Oilles  de  Corbeil ,  par  Gilbert,  par 
lean  de  Gad<lesden  et  par  Krauçois  de  Piémont, 
;i  été  un  luaitre  renommé.  Richard  de  Wendovre, 
cité  par  Matthieu  Paris,  est  le  même  queRicbard 
niaitre  parisien.  Diflicultés  que  présente  la  dis- 
tinction lies  différents  médecins  de  ce  nom.  Ju- 
;;einent  snr  deux  des  ouvrages  qui  portent  le 
nom  de  Richard,  3go — 3()3.  Rappelé,  53  1 . 

Rit  niRD  »E  Mi»DLET09  ,  Kranciscsio  ;  s*  vie 
cl  ses  écrits,  ia8  —  iSi. 

Robert^  roi  de  Sicile,  ordonne  à  Krancois  de 
Piémont  la  composition  d'au  livre  de  médecine,  j 

1;.'-  I 

RosEiiT  AitOLAirr,  ou  Robert  le  préniontré,  1 
moine  de  Saint-Marien  d'Auxcrre.    Fin  de   s.i  ' 

chronique,  665.  1 

Rohcrtde  Itastia  ,  Franciscain  ,  commentateur 
(le  la  Règle  de  Saint-Krançois  et  du  Maitre  des 
Sentences,  auteur  de  sermons  et  d'an  traité  de 
l'Ame,  393,  556. 

Robert  de  HoUsmes  {Relation  des  miracles  de 
saint),  578,  .579. 
Rnhcrt  de  Sorbon,  choisi  ,  en  n  70,  pour  exécu- 


teur testamentaire  par  Gérard  d'Abbeville,  477. 
Fondateur  de  la  maison  de  .Sorbonne,  55o,  714. 

RoBEKT  UE  WiMi ,  préiuoDtré ,  auteor  ou 
copiste  de  sermons  incdits,  analysés  et  jngés 
d'après  on  niannicrit  de  Laon,   |63 — 174. 

Roger  (^f'ie  du  beat).  Franciscain,  par  Ray- 
mond Peiri,  autre  Franciscain,  Sgi,  5()i.  Ou- 
vrage attribué  il  Roger,  ibid. 

Roger  Bacon,  cru  mal  à  propos  l'auteur  dnnr 
Somme  de  médecine,  53  t. 

Roi'.ER  iix  Baron,  médecin,  cité  par  Jean 
de  Saiul-Ainand,  a65  ;  est  auteur  d'un  traite  de 
médecine,  attribué  jusqu'ici  à  Roger  de  Pfirntt 
(voy.  ce  nom),  638  —  541.  A  écrit  en  France 
dans  la  première  moiiié  du  XIII'  siicle,  dJi. 
Distinct  de  Roger  de  /laron  ,  chirurgien  de  Pa- 
ris en  i55o,  541  ;  distinct  de  Rogeruj  de  /'ru. 
cino  ,  541  ;  d'un  prétendu  Franciscain  anglais, 
Roger  Varron,  confondu  avec  Roger  Kacoii  , 
ibid.  Son  traité  de  médecine  est  l'abrégé  du 
traité  d'Alexandre  de  Iralle»,  5ïi).  53().  Titres 
différents  de  l'onM-aîie  ,  5i8.  Analyse  du  traité. 
Si(),  53o.  Manuscrits  et  éditions  imprimées. 
5î8— 538.  Distinction  établie  pour  la  pieniièii- 
fois  entre  la  Praliijue  de  médecine  de  Roger  de 
liaron  et  \a  Pratiijue  de  clilrurgie  de  Roger  de 
Parme  ,  537  •  entre  les  deux  Roger,  538,  53i|. 
Différences  entre  les  deux  ouvrages,  543,  544- 

Roger  ou  Rogier  de  liaron,  vers  i55o,  clii- 
riirgien  de  Paris  ,  54i. 

Roger  de  Lombardie ,  auteur  iTun  livre  de 
médecine  corapo>é  par  le»  ordres  de  l'empereui 
Frédéric  Karberousse  ,  533. 

Roger  de  Parme  ,  médecin-chirurgien,  doc- 
tenr  de  l'école  de  Siileme;  appelé  aussi  Aii^-er  de 
Salerne,  Roger,  fdsde  frii^'nrrf;  vient  a  Paris  dan» 
la  seconde  moitié  du  X III' siècle,  5  1 3,  5  14,  335. 
tl»il-il  né  à  Parme  ?  5 1 4, 5 1 5.  On  ne  sait  l'époque 
ni  de  sa  naissance,  ni  de  son  arrivée  en  l-'iance. 
ni  de  sa  mort,  5i5.  Ne  fut  pas  chancelier  de 
l'université  de  Montpellier.  5i5— 5i7.Sa  répu- 
tation ,  comme  chirargieu  arabisie,  rehaussée 
par  l'ignorance  des  chirnrgîens  français,  5  17, 
5iH.  Le  plus  important  de  ses  ouvrages  est  une 
Practica  chirurgire ,  5i8,  5i(>.  Jugement  sur 
l'antenr  et  sur  l'ouvrage,  5ry — Ssi;  fait  de 
fréquents  emprunts  à  Alboukasis  sans  le  citer, 
mais  nf  le  copie  pas,  5t8,  53o,  543,  Son  sys- 
tème de  traitement  poor  les  lésions  des  organes, 
5i;).  530.  Conseille  l'éponge  de  mer  contre  les 
scrofules.  53  1.  Ses  auties  ouvrages,  5a3  —  534. 
Plusieurs  sont  douteux  ,  plusieurs  apocryphes. 
533,  534.  Commentaire  des  Quatre  maîtres  sui 
la  Chirurgie  de  Roger,  534,  535.  Éditions  im- 
primées et  copies  manuscrites  de  la  Prncticii 
iliirnrgir-,  53i,  535,  537.  Roger  de  Panne  n'esi 
pas  l'anleur  du  traite  de  médecine  intitulé  : 
Rogrrina  major  et  miaor,  etc.,  537  —  538.  Ce 
dernier  ouvrage  est  de  Roger  de  Raron  ,  538 — 
544-  Vov.  ce  nom. 

Riifrr  l'iirnm,  ou  maitre  Varron,  Francis- 
cain anglais  ;  personnage  imaginaire,  confondu 
avec  Roger  Bacon  ,  543. 
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Eogerus  rie  Pruflno,  cluDoine  de  Paris,  mé- 
decin du  roi  de  Frnnce,  eu  ii5o,  543. 

Boland  de  Parme  ,  dit  CapeUtiti ^  médecin- 
rbirargieu,  écrivait  apré*  Roger  de  Parme,  5i5. 
Sa  méthode  de  Iraitement  pour  le»  lésions  des 
organes,  519.  Son  jogemenl  sar  Roger  de 
Parnir,  ibid.  A  donné  ,  dans  son  ouvrage ,  des 
extraits  étendus  de  la  Practica  chirurgiœ  de 
Roger  de  Parme,  5a  t.  Auteur  de  quatre  livres 
sur  le  traitement  des  maladies  internes  et  des 
maladies  externes,  5ii,  5a5,  5a6,  527. 

Romain  de  Borne,  Dominicain  ,  succède,  en 
!17I,  à  Tliumas  d'Aquin  dans  sa  chaire  de 
thiologie  à  Paris,  ai|3. 

Hostaiii  Aimnr,  jurisconsulte  d'Orient,  lié 
avec  Philippe  de  Navarre,  443. 

Hotten  (Fragments  d'une  chronique  de  l'église 
de),  687,  688. 

Budiinentum  novitîorum  ,  grande  chronique 
imprimée  à  Luheck  en  1475,  et  attribuée  faus- 
sement il  Brocard  ,  19a,  ao4  ,  207  ;  Iraduile  en 
français  suu»  le  titre  de  Ver  des  histoires,  ao6. 

Ruiebeuf,  cité  sur  les  ordres  mendiants,  loi, 
483;  sur  les  prélats  simoniaques,  35i.  Auteur 
de  deux  satires  contre  Philippe  le  Hardi,  738. 


Saisie  (Monseigneur  de),  fut  lié  avec  Philippe 
de  Navarre  ,  44a. 

Sainl-Pierre-U- yi/ikhbiyt  de).  Voy.  Pierre- 
U-Fif. 

Saladin  ,  armé  chevalier,  |3.  .Se  serait  (ail 
chrétien ,  dit-on  ,  s'il  n'etitconua  les  mœurs  des 
prélats,  35o,  35 1. 

Salernus,  médecin,  cité  daiu  an  livre  attribué 
à  Richard,  390. 

SanctoraU,  Sanctilogium  ;  teoi  de  ces  mots, 
S90. 

Saicsoh  nx  Cbiumort,  canoniale,  ahrége  le 
commentaire  de  Henri  de  Suze ,  cardinal  d'Os- 
lie,  sur  les  Décrétales,  a  39,  340. 

Satires  ,  en  vers  et  en  prose  ,  contre  les  pré- 
lats et  le  clergé,    .356 — 36i. 

5âf"niir  (Chronique  deSaint*Florcntde),  693. 
Histoire  de  la  même  abbaye,  par  pluaienrs  cbro- 
niqnenrs,  731,  711. 

Savi^ni  1^ Catalogue  des  abbés  de),  704.  Chro- 
nique de  cette  abbaye,  711. 

Scarpelhts  ,  auteur  du  reste  iuconnn  ,  cité  par 
Gilbert  l'Anglais,  399. 

Scut.  \ *ty ,  Jean  Duii^  Scot. 

Sens  (  Commune  de),  établie  par  Louis  le  Jeune 
en  1 14'>,  au  grand  regret  des  moines  et  des  no- 
Lies,  13,  i3,  16. 

.Sr-RMoits  mî-parlii  de  latin  et  de  français , 
3i3— 317. 

Servais  Copale  aide  JofTroi  de  Walerford  , 
coinne  copiste  ou  comme  Iradoctear ,  dans  la 
version  t\n  .Secret  des  secrets,  d'Eotropc  et  de 
Dares,  laS,  -i-f). 

Siard  {lie  du  héal),  abbé  deMaricn-Gaarde, 
SSo,  58 1. 


Tome  A  AI. 


Sihrnnd ,  abbé  (ïc  Marien  Gaaiile  ,  auteur 
d'ane  Vie  iuédite  du  beat  Siard,  i8o,  itii. 

Sidon  {Le  sire  de)  f  lïê  avec  Pbilippe  de  Na- 
varre, 443. 

SiGtR  DC  Brababt.  professeur  aux  écoles  dr 
la  rue  du  l'ouarre,  à  peu  près  iiiroimn  jnxqu^^ 
présent,  qnttîqnM  paraisse  être,  parmi  de  noin- 
breui  persounages  du  nirine  nom,  le  Sifjcr  qur 
Dante  a  célébré;  n'est  probablement  devenu 
thomiste  qn*aprês  avoir  été  d'abord  l'adversaire 
des  Dominicains  ,  et  cité  même,  connue  susf>ecl 
d*héréaie,  devant  Tinquisiteur  général  delà  foi 
p<»nr  le  royaume  de  Krance,  <(6— ^io5,  S'Illustre 
p;*r  son  ensei*»nement  d;ins  l'universilé  do  Pans, 
dont  il  fut  peut-être  rerieur,  io5 — ii^.  Ses  ou 
vrage»,  tous  inédits,  sont  énuinérés  et  appréilr.s 
d'après  les  manuscrits  de  Tancienne  Sorbonne  . 
à  laquelle  ils  furent  légués,  et  qui  l'avait  compté 
parmi  les  premiers  coopératrurs  de  Kobert  de 
Sorbon,  i  x5 — 114.  Motifs  de  croire  que  Dante 
a  pu  Tenlendie,  et  que  cVst  celui  qu'il  a  im- 
mortalisé, 124— i»7.  Regardé  quelque  temps 
comme  on  des  plus  vifs  antagoui.sics  des  Do- 
ntinicains,  après  Guillaume  de  Saint-Amour, 
498. 

Siiuestre  il  ;  jugement  des  moines  chroni- 
queurs sur  ce  pontife,  11. 

Siivestre  de  Pistoie  ,  médecin  venu  d'Italie 
en  France,  H  i^. 

SiMOH  d'Armkhticres  (Lettre  du  cardinal  1, 
833. 

SiMOir  DS  Bbauliri;,  appelé  quelquefois  Si- 
mon de  Beaujeu ,  de  Snlli  ;  confondu  avec  le 
cardinal  Simon  de  Brie,  30, ai  ;  admis  dan-^ 
l'ordre  de  Citeaux  à  une  époque  incertaine , 
ai  ;  docteur  en  théologie  à  Paris,  i/tid.;  succes- 
siveroent  archidiacre  de  Poitiers,  puis  de  Char- 
tres, abbé  du  monastère  de  la  Charité, au  diocèse 
de  Besancon;  est  uommé,  par  le  pape,  le  a 3  dé- 
cembre laSi^  archevêque  de  Bourges,  ihul.^ 
aa;  préside,  en  ia83  ,  un  concile  assemble  à 
Paris  pour  juger  les  préteotions  des  ordres  men- 
diants, aa  — a5,  553 — 5S5  ;  en  138^  —  1287. 
accompagné  de  Bertrand  Cosse  on  Cfosse  ,  offi- 
cier de  la  cour  de  Philippe  le  Hardi  ,  il  visite 
les  provinces  de  Bourges  et  de  Bordeaux  , 
comme  primai  d'Aquitaine,  aS  —  aS  ;  les  églises 
de  Bordeaux  lui  contestent  ce  titre  et  le  droit 
de  les  visiter,  afi  ,  27;  en  layo,  ia<^i  ,  nou- 
velle visite  des  dioccMs  de  sa  province,  a^;  de 
laSr»  à  1^91  ,  il  as&emble  et  pré»idc  plusieurs 
conciles  pru\iricianx  , /A/V/.,  3o ;  en  layS,  est 
nomme  cardinal,  il  ;  chargé  de  inïssious  auprès 
d'Kdouard  !*',  puis  de  Philippe  le  Bel,  lat^S, 
lagfi, //»(f/.  ;  meurt,  le  18  août  la;^;,  à  Orviète, 
3a.  Se»  rpttaphes,  ibid.  ;  son  caractère,  ihtd.; 
ses  écrits,   Î3 — 4*>* 

SiMurrnaGKHcs,  médecin  du  pape Nicolu^  V\  . 
compose  Touvrage  intitulé  Clavis  ionationii  , 
commente  .Vlexandre  de  Traites,  traduit  de 
l'arabe  en  latio  Jean,  lils  d*-  Séiapiuii,  et  Bul- 
cbasi  Benaberazerin  ,  a4i'-  a4^.  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  lui,  a.'i4 — ^48. 

W  irii- 
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Sociiis  ;  lia  SCD9  •!«  ce  luot  appliqué  ans  mé- 
JfcinH,  4i^- 

Sor'ioiine  (La),  oo  la  Faculté  de  théologie  'le 
l'uni versîlé  tle  Paris,  défend  les  droits  de  TE- 
Ijlise   de  Krauce  contre  1rs  ordres   mcDdiaDla  , 

Sfiire  (Annale»,  de),  728,  739. 

Statuts  rédigea  dans  les  chapitres  généraux 
des  ordres  religieux  :  Cisterciens,  O44 — ^49, 
lli-nédiclins,  6'ii|,  65u  ;  Chartreux,  C5o,  65 1  ; 
Carmes,  ti5i,  65a  ;  Dominicains  ,  65a — 654; 
l-ianciscains  ,  654  —  656.  Les  stalols  n'avaient 
force  de  loi,  chez  les  Prémontrés  et  les  Domini- 
cains, qu'apiès  trois  adoptions  coDsécntives  «n 
assemblée  fjénérale,  65s. 

Statuts  8Y.tonAiix  kt  autres  actu  ccclx- 
s;\sTiQur.s,  importants  à  étudier  pour  la  con- 
naissance de  l'etal  politique  du  monde  an  moyen 
âge  ,  5(^5  —  5y7. 

Slrplianus ,  médecin,  cité  dan*  un  livre  attri- 
bué à  Richard,  390. 

Siisria  ;  conjecture  sur  ce  mol,  839,  840. 

T. 

Tabte  cUronoIogique  ,  placée  à  la  t^le  de  11 
chronique  de  Tours,  et  désignée  elle-même  à 
lurt  comme  une  chronique,  674,  675. 

Thaddée  de  Bologne  ,  médecin  veoa  d'Italie 
en  Trance  ,  5  14. 

Treodoric  ou  Tbierri  DR  WinA,  archevêque 
de  Trcves,  rédige  les  statuts  de  divers  synodes, 
599  —  601. 

I'hidauld,  ou  Tbéobald  ,  arcbe\èqne  de 
Rouen  ,  auteur  de  lettres  et  de  statuts,  SpS. 

Triradt  V,  comte  de  (;bampagne  et  roi  de 
Navarre,  raconte  dans  une  lettre,  en  1370,  à 
l'évéque  de  Tusculum  (Kades  de  Chàteauroux), 
la  mort  de  Louis  IK  ,  14  ,  808 — 810.  Keçoit 
une  lettre  du  patriarche  de  Jérusalem  et  des 
chefs  d'ordres  en  terre  sainte,  8o5 — 807.  Deux 
abbés  d>;s  couvents  de  ses  domaines  loi  écrivent 
qu'ils  l'ont  recommandé  à  Dieu  dans  leurs  prié» 
res ,  à  la  veille  de  son  départ  pour  la  croisade , 
807,  808. 

Thomas,  autenr  d'une 'Vie  de  la  Vierge  Marie, 
307,  Î08. 

TioMAs,  doyen  de  Pontoiae  ,  chargé  d'une 
mission  à  Rome  avec  Pierre  de  Rodea  ,  635, 
636. 

Thomas  Becket ,  célébra  dsiu  dens  poèmes 
latins  imprimés  récemment,  394. 

Thomas  Réracd  (  Lettre  de  ),  grand  mailre 
des  templiers,  814* 

Thomas d'^quin  (.ïamt), désigné!  tort  comme 
autenr  du  Compendium  theotogica  veritotis , 
157.)  Voy.  HvccRs  orStra-irooro.)  Défend  la 
mendicité  religiense  contre  Gérard  d'Abbeviile, 
491 — 497.  Quelques  points  de  ses  doctrines 
condamnés ,  en  1 1 7  7 ,  par  l'évèque  de  Paris,  S5 1 , 
55». 

Thomas  de  Cantim/ire,  coadjntear  de  Nicolas 
de  Fontaines,  évéque  de  Cambrai,  549  *  assiste, 
en  11 38,  à  l'aisemblée  de   docleori  convoquée 


pour   délibérer   tor  la   pluralité  de»  bénéfiee* , 
345,  346.  Autre  récit  dn  méma,  358. 

Thomas  de  Saint-jlmand ,  regardé  k  tort 
comme  autenr  de  deus  fragosents  d'un  traita  de 
médecine,  533. 

Thomas  or  TunBRaTii.u  (Lettre français*  de), 
chevalier  anglais,  825-818. 

Thomas  l',4nglait  ni*  la  possibilité  d'nne 
nature  irrationnell*  provenant  de  Dien,  140. 

Thomas  Sulton,  frère  Prêcheur,  à  qui  l'on 
a  attribué  le  Compendium  theotogiœ  de  Hngnes 
de  .Strasbourg,  157,  i58. 

Torphime  (  Vu  du  béat  ),  par  Walter  de 
Muda ,  590,  591. 

Tortor,  anteur  du  reste  inconnu  ,  cité  par 
Gilbert  l'Anglais,  399. 

Touloiue  (Chronique  de),  764. 

Tours  {  Chronique  de),  mérite  d'être  distin- 
guée de  la  foule  des  chroniques  monastiques, 
surtout  pour  le  règne  de  Louis  VIII,  676  —  679. 
Liste  des  archevêques  de  Tours  ,  dépendant  de 
cette  chronique,  664. 

Traduction  des  livres  saints  en  langue  vul- 
gaire, défendue,  en  1999,  par  le  concile  de 
Toulouse,  et  en  ia46,  par  celui  da  Bétiers, 
6o4. 

Trêves  (Gestes  des  archevêques  de)  ,  77a, 
773. 

Trinquetaille  (  Colonne  de),  monamcnt  du 
martyre  de  saint  Genès  ,    186,  a83. 

Tulle  (Abbaye  de  Saint-Martin  de)  ;  se*  sta- 
tuts sont  rédiges,  en  1391,  par  Simon  de  Rean- 
lieu  ,  archevêque  de  Bourges  ,  3o,  37  ;  et  con- 
firmés, en  1196,  par  I*  même,  alor*  cardinal- 
légat,  37,38. 

U. 

Vtlalric ,  an  concile  da  Bâle ,  attribue  le  Com- 
pendium theologicœ  veritatis,  de  Hugues  de  Stras- 
bourg, à  saint  Thomas  d'Aqnin,  i58. 

Ulric  de  Strasbourg.  On  lui  attribue  le  Co/n- 
pendium  theologiœ ,  i58. 

t//fre<a  ;  discussion  sur  ce  mot,  179,  a8o  , 
839,   840. 

Université  de  Paris  (/.'),  respectée  d'abord 
par  les  moines  ciaterciena  et  dominicains,  647, 
653.  Lettre  ou  mémoire  de  cette  onivertité 
contre  le  chancelier  de  Notre-Dame ,  Philippe 
de  Thori,  81 5  —  890.  Autre*  conflits  av*o  les 
chanceliers  de  Notre-Dame  ,  81 5,  816,  81g. 

Uzercke  (Note*  cbronologiqoe*  d'an  moine 
d'),  765. 

Uzii  (CbroniqiM  d'),  708. 

V. 

fal-des- Choux  {Vonitt  in)  n'avait  conserve 
que  peo  de  statuts  de  ses  anciens  chapitre*  gé- 
néraux, 65i. 

ral-des-ÉcoUers {Hittoin  du),  778,  779. 

falescus  de  Tarent*,  médecin  venn  d'Italie 
en  France ,  5i4. 

yerdun  (Chroniqne  des  évêqnes  de),  7o5, 
706.  Pocine  sur  la  guerre  de  Verdun,  704. 


KT  DES  MATIERES. 


867 


f'utor  (Fragment  de  chronique  dans  an  Dis. 
de  l'abbaye  de  StUnl'),  696. 

yiecfi  Daùe,  de  Montpellier,  médecin,  à  qui 
■B  BUinusctit  attribue  na  livre  qui  paivit  appar- 
tenir à  Gautier,  4  11. 

f'umu   (  Ckroaiqne    des  archevêques   de  ) , 

firrtvn  (Cfaroniquc  de  Saint-Pierre  de),  67  1. 

Vus  Di  siiHTs  00  Di  aiiBTts,  gcorc  de  com- 
putition  dont  le  déclin  avait  déjà  commencé.  Bais 
Iréa- riche  encore.  Jogement  de  Mabillon  sur 
lr>  mécomptes  ri  les  errears  de  faits  et  de 
dates  qni  se  trouvent  dans  plnsieuis  de  res  Vies, 
5:3  —  5:5 

I  iUeri  I  Histoire  de  l'abbaye  de),  en  Brabant, 
l»4^(>,  (19:. 

ViNrMfT  na  baïuvLU  De  uoiume  point  Jean 
de  Sainl-Paol ,  409;  cite  Platearias  ,  Si?;  pa- 
rait avoir  fait  un  Mémorial,  i.ihfr  memoria/is , 
petite  chronique  uniterselle  ,  abrégée  de  son 
Miroir  bislurial,  :ui,  703.  Encouragé  dans  ses 
travaux    par    la  reine  Marguerite  ,  819. 

t  ûts  fie  France  (  Observations  sur  les),  par 
le  Dominicain  Jofroi  de  Waterfiird ,  dans  un 
ouvrage  qu'il  donne  comme  traduit  d'Aristote  , 
lao. 

t'irela'u,  on  rondes  aux  chansons,  en  luage 
chez  les  chanoines  de  tournai ,  614. 


t'isittt  des  tupérieur>  di<>césain.<i  ;  lencon- 
trenl  des  résistances,  »6,  27,  <iï3  ;  ces  visites 
étaient  quelquefois  ve»aloires,  'iSo,  6aî. 

Vital  lie  Blois ,  aotenr  d'un  poème  latin  pu- 
blié   de    iH>tre   temps,    .4mphitrjron   ou    Cela, 

»94- 

yiteUwn^  Folonuis,  dédie  son  Iraîlè  de  Pers- 
pective u  Oaillaunie  de  Mrrrbeke  ,  144. 

w. 

Hader  Ht  âfilHa  ,  1  i:.terrien  de  "N/itre- 
Dame  de  Doest  ,  juleur  de  soijante-six  vers  la- 
lins  en  l'honneur  du  béat  Torphine,  év^joe  de 
Hainar,  en  Nomége,  590,  S91. 

/f  ujor  (Cbruoiquc  de  Tabbaye  de),  70!. 

Werum  (  Continuation  de  la  chronique  de 
l'abbaye  de),  67  —  71. 

ff'orm« (Annales  de),  771,77» 

If'right  (  .V.  Thomas  )  ;  son  opinion  sur  la 
patrie  et  la  date  de  Jean  de  Carlande  ,  3fi9 , 
370;  sur  le  rbanoinr  («erland,  37a. 

z 

/oE.N  It.NcAi^ARi  ,  professeur  de  droit  à  l'u- 
niversité de  Bologne,  ivéque  d'Avignon,  légal 
du  saint-siége,  préside,  en  ii55,  le  concile  d'AI- 
bi,  dont  il  rédige  les  slatnts  ,  G08  ,  609.  Son 
leslament,  H 10,  611. 
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